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LE  LIGURIEN  ET  LE  TONGRIEN  EN   EGYPTE  (1), 

par  le  professevr  lATER-ETlAR. 

Introduction. 

Les-étages  Ligurien  et  TongrieD  de  ma  classification  des  terrains 
tertiaires,  rectifiée  en  1887  (2),  correspondent  désormais  exacte- 
ment, le  premier,  à  TOligocène  hiférieur,  le  second,  à  TOligocène 
moyen  de  M.  Beyrich.  Trompé,  comme  du  reste  bon  nombre  de 
géologues  français,  suisses  et  italiens,  par  les  rapports  paléontolo- 
giques  qu'ont  le  falun  blanc  de  Lesbarritz  et  la  mollasse  serpenti- 
neuse  de  la  Ligurie  avec  les  marnes  bleues  de  Gaas.et  le  calcaire  à 
Astéries  de  Bordeaux,  j'avais,  jusqu'à  l'année  citée,  conservé  Tar- 
rangement  du  «  Prodrome  »  d'Alcide  d'Orbigny,  où  le  Tongrien 
correspond  au  Miocène  inférieur,  nou  pas  de  Deshayes  ni  même  de 
Lyell,  mais  tel  que  le  concevaient  Elle  de  Beaumontet  Hébert,  et 
comprend  ainsi,  pour  la  France,  en  outre  des  sables  et  des  grès  de 
Fontainebleau,  les  marnes  à  Cyrènes  et  le  gypse  supérieur  de  Mont- 
martre, plus,  le  falun  de  Lesbarritz  et  certains  dépôts  du  sud-ouest 
confondus  avec  ce  falun.  Cette  fois  encore,  c'est  à  la  découverte  de 
la  loi  cosmique  de  la  divfsion  de  l'écorce  sédimentaire  du  globe  en 

(1)  Cette  commnnication  a  été  faite  dans  la  séance  du  6  février  1893;  le 
manuscrit  est  parvenu  au  Secrétariat  le  a  février  et  le  bon  à  tirer  a  été  donné 
par  Fauteur  le  aa  juin  i893. 

(2)  Verzeichn.  der  Verstein.  der  Umgeg.  von  Thun.  {Matériatêx  pour  la  carte 
géolog,  de  Id  Suisse,  24"  livrais.,  seconde  partie,  p.  XXII).Berne,  1887. 

9  JulUet  1893.  -  T.  XXI. 
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étages  à  deux  sous-étages  que  je  dois  d'avoir  enfin  ouvert  les  yeux 
au  sujet  de  la  délimitation  des  deux  étages  en  question  et  d'avoir 
reconnu  qu'au  lieu  de  former,  le  premier,  un  seul  sous-étage  et  le 
second  trois,  chacun  se  divise  de  fait  en  deux  séries  de  couches 
particulières.  Quoique  j'aie,  à  plusieurs  reprises  (1),  depuis  bientôt 
six  ans,  donné  un  aperçu  des  groupements  que  comporte  la  classi- 
fication rectifiée,  je  ne  crains  guère  de  me  répéter  trop  souvent  en 
rappelant  encore  une  fois,  et  cette  fois  en  français,  les  données 
stratigraphiques  relatives  à  nos  deux  étages,  parce  que  d'abord  mes 
écrits  à  ce  sujet  ne  sont  répandus  qu'à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires et  aussi  parce  que  certains  géologues  que  mon  thème  inté- 
resse ne  paraissent  pas  consulter  les  ouvrages  en  allemand  où  il 
en  a  été  traité. 

Constitution  du  Ligurien  inférieur  ou  Lattorfon  (2). 

Zone  nord.  —  Le  Ligurien  inférieur  du  nord  de  l'Europe  se  com- 
pose, comme  on  sait,  de  trois  sortes  de  dépôts,  à  savoir  :  1°  des 
gypses  inférieur  et  moyen  du  bassin  de  Paris,  avec  marnes  inter- 
calées, dont  la  faune  offre  un  mélange  d'espèces  du  Bartonien  et  du 
Tongrien  du  même  bassin  (3)  :  dépôts  du  delta  du  fleuve  Loîre-et- 
Seine,  alimenté  par  de  nombreuses  sources  thermales;  2<*  des 
marnes  alternativement  marines  et  fluviatiles  de  l'île  de  Wight 
(Colwell  Bay,  etc.)  :  dépôts  également  de  delta;  S""  des  sables 
marins,  plus  ou  moins  marneux,  et  glauconieux,  du  sud  de 
l'Angleterre  (Brockenhurst,  Lindhurst,  Roydon),  de  la  Belgique 
(Lethen,  Vlierrhael,  etc.),  du  nord  de  l'Allemagne  (Galbe,  Lattorf, 
Osterweddingen,  etc.)  et  de  la  rive  nord  du  lac  Aral  (4).  Or,  cette 
distribution  des  terres  et  des  mers,  dans  le  nord  de  l'Europe, 
en  même  temps  qu'elle  accuse  un  nouvel  envahissement  de  la 
mer,  du  nord  vers  le  sud,  après  l'époque  bartonienne  supérieure 
où  la  mer  était  .restreinte  à  une  faible  partie  du  bassin  anglo- 
parisien,  prouve,  cette  fois  encore,  que  c'est  bien  au  mouvement 

(1)  Loc.  cit.  —  Uber  das  Tongrian  von  Cairo  (Egypten).  [Vierteljahrsschr.  der 
naturforsch.  Gesellsch.  in  Zurich),  1889.  —  Tableau  des  terrains  de  sédiment. 
(Glasnik  Hrvatscoga  naravoslovnoga  druztva).  Agrain,  1889. 

(2)  Je  remplace  parle  nom  de  la  localité  typique  de  Lattorf  celui  de  Montmartre, 
nom  mal  choisi,  puisqu'il  y  a  là  trois  sous-élages  successifs  et  que  les  deux  premiers 
n'y  sont  pas  franchement  marins. 

(3)  Deshayes,  B.  s.  g.  F.,  2"  sér.  t.  23,  p.  327,  1866. 

(4)  VoN  KcjENEN,  Uuteroligocœne  Fauna  vom  Aralsce.(fÎM/.  Soc.  Nat,  Jf oscou),  1808. 
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de  bascule  de  Taxe  de  la  terre  qu'a  été  dû  cet  envahissement  de  la 
moitié  de  l'Allemagne  et  de  Touest  de  la  Sibérie,  car  Texplication 
par  un  mouvement  du  sol  serait,  dans  le  cas  présent»  par  trop 
fantaisiste.  Du  reste,  la  formation  des  dépôts  liguriens  inférieurs 
du  sud  de  TEurope  (Alpes  comprises),  dépôts  en  général  d'eau 
profonde  et  à  faciès  constant  du  golfe  de  Gascogne  à  la  mer  Cas- 
pienne, ne  saurait  aussi  être  expliquée  simplement  que  par  l'am- 
plitude de  la  Méditerranée  de  l'époque,  survenue  après  l'époque 
des  eaux  basses  des  couches  bartoniennes  supérieures.  Et  de  fait, 
le  faciès  côtier  ou  de  mer  peu  profonde  de  ces  couches,  à  Biarritz, 
au  Scbimberg  (bancs  de  Nullipores),  près  d'Interlaken  (bancs  de 
Nullipores),  aux  environs  de  Nice  et  de  Vicence,  de  môme 
que  leur  remplacement  à  Reit  im  Winkel  et  à  Haering  par  un  dépôt 
d'eau  douce  (à  flore  identique)  prouvent  assez,  ce  me  semble,  que 
le  niveau  de  la  Méditerranée  d'alors  était  beaucoup  plus  bas  qu'aux 
époques  précédente  et  suivante. 

Zone  sud.  —  Abstraction  faite  des  formations  d'eau  douce  et 
saumàtre  du  midi  (}e  la  France  et  de  la  série  de  couches  des  envi- 
rons de  Gran  et  de  Budapest,  dont  le  faciès  pétrographique  et 
paléontologique,  déterminé,  je  pense,  par  quelque  communication 
du  bassin  hongrois  avec  la  mer  du  Nord,  n'est  pas  celui  du  flysch,  le 
Ligurien  inférieur  de  la  zone  sud  de  l'Europe  est  nécessairement 
constitué  par  le  flysch  à  Chondrites  intricatus  et  Ch,  Targionii  et  par 
les  marnes  à  Foraminifères,  caractérisées  d'ordinaire  par  le  gros 
Clavulina  Szaboi  Hantk.,  qui,  en  beaucoup  d'endroits  (Le  Righi, 
Alpnach,  le  Scbimberg,  la  vallée  de  Habkeren,  la  Palarea,  la  Mor- 
tifia, Hœring,  Budapest),  occupent  la  base  de  ce  flysch.  Je  dis  néces- 
sairement, parce  qu'en  effet,  le  flysch  véritable  succède  régulière- 
ment à  des  dépôts  dont  j'ai  démontré,  dans  mon  ouvrage  sur  les 
fossiles  des  environs  de  Thoune,  le  synchronisme  avec  les  deux 
sous-étages  bartoniens  du  Nord.  C'est  ainsi,  je  le  répète»,  qu'à 
Biarritz,  le  flysch,  sous  le  faciès  d'un  grès  gris-foncé,  riche  en 
Chondrites  intricatus,  est  enclavé  entre  les  marnes  à  Orbitoides  de 
Très  Pots-Cachaou,  qui  succèdent  aux  masses  bartoniennes  infé- 
rieures du  port  des  Basques,  et  les  sables  et  mollasses  à  Nummulina 
intennedia  et  N.  Fichteli  de  Très  Pots,  de  l'Atalay  et  du  Casino.  C'est 
ainsi  que,  dans  la  chaîne  du  Hohgant,  au  Niederhorn,  au  Schim-* 
berg,  il  succède  au  Bartonien  le  mieux  caractérisé.  Il  en  est  de 
même  aux  environs  de  Nice,  où,  à  Puget-Téniers  et  à  la  Mortola, 
il  recouvre  directement  le  Bartonien  de  la  contrée.  Enfm>  c'est 
nécessairement  à  ce  niveau  qu'appartiennent  les  grès  schisteux. 
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avec  bancs  de  poudingues,  de  la  coupe  de  la  Breota,  au  dessus  de 
Bassano,  puisque  ces  grès  sont  enclavés  entre  les  Bartoniens  I  et  II 
et  le  Ligurien  supérieur,  représenté  ici  par  une  large  coulée  de 
Basalte  correspondant  au  tuf  basaltique  de  Sangonini  (1)  et  de 
Montecchio  Maggiore.  Or,  si,  en  Ligucie  et  en  Piémont,  le  flysch 
véritable  n*a  point  le  Bartonien  pour  base  (2),  mais  d'ordinaire  les 
roches  éruptives  anciennes  comprises  sous  le  nom  de  Serpentine, 
il  est  là-bas  aussi  immédiatement  recouvert  par  la  mollasse  à  Num- 
mulina  inlermedia  et  N.  Fichteli;  et  du  reste  sa  flore  marine,  abon- 
dante à  San  Frutuoso  et  à  Gènes  même,  plus  éparpillée  aux  environs 
de  Busalla,  flore  dans  laquelle  dominent,  comme  toujours,  les 
Chondrites  intricatus  et  Ch.  Targioniiy  ainsi  que  VHelminthoidea  laby- 
rinthica,  ne  permet  point  de  le  séparer  du  flysch  d^s  Alpes.  Quant  au 
fait  que  le  flysch  du  Piémont  contient  en  certains  endroits  (Gassino, 
Marmorito,  Monteu,  etc.),  dans  sa  partie  supérieure,  des  lentilles 
calcaires  ou  des  bancs  plus  ou  moins  riches  en  restes  d'animaux 
marins,  il  n'a  rien  de  surprenant,  puisqu'il  faut  bien  qu'il  y  ait  eu,  à 
Tépoque  ligurienne  inférieure,  des  endroits  dans  le  bassin  du  Pié- 
mont où  existaient  des  hauts- fonds  formés  peu  à  peu  par  le  gonfle- 
ment et  le  plissement  des  roches  serpentineuses  et  des  rivages  peu 
abrupts.  Bien  au  contraire,  ce  fait  n'est  que  la  répétition  néces- 
saire de  ce  qui  se  voit  en  Suisse,  dans  le  flysch  inférieur  et  moyen  du 
Righi,  par  exemple  (3).  Or,  cette  présence  en  grand  nombre,  dans 
le  flysch  de  Righi,  de  Nummulines  et  d'Orbitoides,  accompagnées 
de  quelques  huitœs,  peignes  et  spondyles,  de  même  que  l'appari- 
tion, depuis  longtemps  constatée  par  Gumbe),  de  la  plupart  des 
Orbitoides  du  Bartonien  dès  le  Parisien  inférieur  des  Alpes  et  leur 
réapparition  dans  le  Ligurien  de  Hongrie  (4),  auraient  dû,  todt 
d'abord,  prévenir  M.  Sacco  (5)  qu'il  ne  suffit  pas  de  nombreuses 
Nummulines  et  Orbitoides  éocènes  pour  faire  qu'un  dépôt  num- 
mulitique    soit   Bartonien,  d'autant   moins  que  les  espèces  qui 


(1)  A.  Skcco.  Note  geoloi^iche  sul  Bassanese,  p.  21.  Bassano,  1883.  —  J'ai  relevé 
depuis  la  même  coupe. 

(2)  N*ayant  point,  moi-même,  éludié  la  straUgraphic  du  Bas-Monferrat,  en 
dehors  de  la  colline  de  Turin,  je  me  suis,  en  1889  (loc.  cit.),  laissé  in>luire  en 
erreur  par  la  notice  de  M.  Portis  sur  le  soi-disant  Bartonien  de  (îassino. 

(3)  Kauffmann,  Géologie  des  Kigi  (Matériau-x  p.  la  Carte  géol.  de  la  Suisse, 
iV  llvr..  p.  160).  Berne,  1872. 

(4)  VoN  Hantken,  Fauna  dcr  Clavulina  Szaboi-Scliichten  (Journ.  deTInstit.  géol. 
hongrois,  1875,  p.  81). 

(5)  F.  Sacco,  Carta  geol.  del  bacino  terziario  del  Piemonte.  Turin,  1889.  —  Le 
Ligurien  (B.  S.  G.  K,3'  sér.,  t.  XVII,  1889,  p.  212),  etc.,  etc. . 
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accompagDent  ces  Foraminifè'res,  ou  sont  particulières  aux  loca- 
lités piémontaises,  ou  passent  à  peu  près  toutes  dans  le  Ligu-- 
rien  supérieur  et  même  dans  le  Tongrien  inférieur  de  Tltalie; 
je  citerai  :  Ostrea  gigantea  Sol.,  0.  Ifarttmt  Arch.,  Pecten  Bernensis 
M.-E.,  Lima  miocœnica  Sism.,  Pholadomya  Puschi  Goldf.,  Xeno- 
phora  extensa  Sow.  (Troch.),  Cassidaria  depressa  Buch,  Nautilus 
decipiens  Mich*»,  Aturia  zigzag  Sow.  (Naut.),  Rhynchonella 
deformisSeg.,  Rotularia  spirulea  Lam.  etc.;  j'ai  moi-même  recueilli 
récemment  la  plupart  de  ces  espèces  à  Gassino. 

En  consultant  la  littérature  que  je  viens  de  citer,  ou  encore  la 
Géologie  de  la  Suisse  de  B.  Studer  et  le  Traité  de  Géologie  de  M.  de 
Lapparent  (page  1151  de  l'édition  de  1885),  on  voit  nettement  que 
le  flysch  à  Chondrites  Targionii  et  Ch.  intricatus  et  à  Helminthoidea 
labyrinthica,  c'est-à-dire  le  flysch  exactement  synchronique  de  celui 
du  Bas* Monf errât  et  de  la  Ligurie,  est  toujours  le  dernier  terme  de  la 
série  nummulitique  de  nos  Alpes.D'autre  part,  l'étude  approfondie  de 
la  stratigraphie  des  environs  de  Nice  nous  montre  que  le  Bartonien 
est  composé  de  deux  sous-étages  bien  distincts  quoique  toujours 
liés  ensemble,  et  qu'il  est  çitué,  sans  lacune,  au-dessus  du  Parisien 
supérieur  de  Branchai  et  au-dessous  du  flysch  du  PugeC-Théniers 
et  de  la  Mortola.  Je  De  puis  donc  admettre  les  conclusions  de 
M.  Sacco,  et  peu  avant  la  réunion  des  géologues  italiens  à  Bergame, 
j'ai  protesté  contre  elles  dans  une  lettre  adressée  au  président, 
M.  le  professeur  Taramelli,  et  j'ai  envoyé  à  M.  Sacco  la  coupe  de  la 
Brenta.  De  fait,  dans  les  récents  mémoires  géologi(]ues  de  mon 
collègue  et  confrère  de  Turin  règne,  à  mon  avis,  une  déplorable 
confusion  de  niveaux  et  de  noms  d'étages. 

Constitution  du  Ligurien  supérieur  ou  Hénisin. 

Zone  nord.  — Si  la  composition  et  la  position  stratigraphique  des 
couches  de  Hénis  da  nord  de  l'Europe  sont  depuis  longtemps  bien 
connues  (1),  les  conclusions  à  tirer  de  leur  absence  en  Allemagne 
et  de  leur  faciès,  envisagé  sous  le  rapport  de  son  contraste  avec 
celui  des  deux  sous-étages  encadrants,  ont  trop  d'importance  pour 
le  triomphe  de  la  classification  que  je  préconise,  pour  que  je  ne 
saisisse  pas  la  présente  occasion  de  les  mettre  dûnient  en  relief, 
après  les  avoir  seulement  touchées  au  congrès  de  Berlin.  Or  donc 

(Il  Dewalqde,  Géolog.  de  la  Belgique,  p.  241.  Bruxelles,  1883.  —  De  Lapparent, 
Traité  de  Géologie,  p.  1166.  Paris,  1885, 
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et  d'abord,  comment  expliquer  Tabsence  du  Ligurien  supérieur 
au-dessus  du  Ligurien  inférieur  dans  tout  le  bassin  du  nord  de 
l'Allemagne,  sinon  par  le'retrait  complet  de  la  mer?  Dira-t-on  que 
ce  Ligurien  supérieur  doit  avoir  été  foncièrement  détruit  par  la 
mer  tongrienne,  dont  les  dépôts  recouvrent  encore,  en  quelques 
endroits,  le  Ligurien  inférieur,  tandis  que  cette  même  mer  a  épargné 
le  premier  des  trois  en  Belgique?  Comme  si  la  mer,  même  la  plus 
envahissante  et  la  plus  agitée,  pouvait  détruire  radicalement  ses 
derniers  dépôts,  dans  un  bassin  aussi  vaste  que  la  Prusse  i  cette 
première  hypothèse  est  insoutenable.  Ou  bien,  est-ce  que  ce  Ligu- 
rien de  la  Prusse  réunirait  par  hasard  les  deux  sous-étages,  sans 
ligne  de  démarcation  sensible,  sans  quelque  changement  de  faciès 
pétrographique  et  paléontologique?  Mais,  pour  qu'il  en  fût  ainsi, 
il  faudrait  que  ce  bassin  ligurien  eût  été,  à  l'instar  du  bassin  aqui- 
tanien  du  Piémont,  assez  profond  pour  qu'un  abaissement  du 
niveau  de  la  mer  de  quelques  centaines  de  mètres  n'eût  eu  aucune 
influence  sur  ses  dépôts;  et  encore!  Or,  ceux-ci  prouvent,  au  con- 
traire, qu'il  n'était  pas  profond  du  tout  (ce  qui,  naturellement,  a 
facilité  le  retrait  complet  de  la  mer  ligurienne  inférieure)  :  cette 
seconde  ol  dernière  hypothèse  est  aussi  insoutenable  que  la  pre- 
mière. Donc,  c'est  bien  la  mer  du  Nord  qui  s'est  retirée  de  l'Alle- 
magne, au  commencement  de  l'époque  ligurienne  supérieure,  pour 
revenir  ensuite,  au  commencement  du  Tongrien  inférieur;  cela  est 
clair  et  évident.  Du  reste,  ensuite,  il  en  a  été  de  même,  quoique  à 
un  moindre  degré,  dans  la  partie  ouest  du  bassin  du  Nord  :  partout, 
en  efiet,  à  Tongres,  à  l'île  de  Wight,  à  Montmartre,  le  Ligurien 
supérieur  ne  se  présente  plus  que  sous  le  faciès  fluviatile  ou  fluvio- 
marin, preuve  que  les  embouchures  des  fleuves  qui  se  déversaient 
de  ce  côté  dans  la  mer  du  Nord  empiétèrent  de  suite  et  de  beaucoup 
sur  son  territoire;  et  ce  faciès  fait  même  quelquefois  place  au  faciès 
lacustre  (Brie,  Bembridge),  preuve  encore  plus  forte  que  le  conti- 
nent s'agrandit  aussi  de  ce  côté,  au  commencement  de  la  nouvelle 
époque. 

Zone  sud.  —  L'unité  stratigraphique  des  dépôts  marins  liguriens 
supérieurs  de  la  zone  méridionale  ressort,  non  seulement  de  leur 
position  identique,  mais  encore,  d'une  part,  de  l'abondance  à  leur 
niveau,  des  deux  Nummuliiies  associées,  les  Nummulina  intermedia 
d'Arch.  et  A'.  Fichteli  Mich^^  (1).  (Biarritz,  Garans,  Lesbarritz,  Tue  du 
Saumont,  etc.,  Branchai  (rive  droite),  tout  l'Apennin,  de  Céva  à  la 

(1)  De  Laharpe,  Nummuliles  de  la  zone  supérieure  de  Biarritz.  (Bull.  Soc,  Borda). 
Dax,  1879. 


LE  LIGURIEN  ET  LE  TONGRIEN  EN  EGYPTE  13 

Trebbia,  le  Bas-Monferrat,  Priabona  (tul  supérieur),  Oberaudorf? 
Nagy  Kovacsi,Klauseoburg)  et  d'autre  part,  des  afTioités  de  faune  du 
falun  de  Lesbarritz  et  du  grès  de  Barrême  avec  les  mollasses  serpen- 
tineuses  de  la  Ligurie  centrale  et  avec  les  tufs  basaltiques  supérieurs 
du  Vicentin  (Gnata,  MontecchioMaggiore,  Sangonini,  Soglio  di 
Brin).  Or,  cette  fois  encore,  la  nature  sableuse  de  la  plupart  de  ces 
dépôts,  leur  faune  cûtière  ou  de  mer  peu  profonde  et  l'absence  de 
relations  directes  entr'eux  et  le  Ligurien  supérieur  du  Nord,  nous 
indiquent  assez  clairement  qu'ils  se  sont  formés  à  une  époque  de 
mer  relativement  basse,  en  comparaison  des  mers  des  couches  qui 
les  encadrent.  • 

Constitution  du  Tongrien  inférieur  ou  Rupélon. 

Zone  nord.  —  L'erreur  dans  laquelle  j'ai  persisté  dans  mes  deux 
derniers  tableaux  des  terrains  tertiaires,  même  après  avoir  reconnu 
la  loi  de  constitution  des  étages,  erreur  qui  consiste  en  l'admission 
de  l'argile  à  septaires  du  nord  de  l'Europe  comme  membre  et  type 
du  sous-étage  supérieur  du  Tongrien,  tout  eu  étant  la  preuve  peu 
flatteuse  que  je  n'avais  pas  jusqu'alors  étudié  comme  il  faut  la 
stratigraphie  du  dépôt,  a  pour  faibles  excuses,  d'abord,  l'exemple 
des  géologues  belges,  dont  le  «  système  »  rupélien  se  compose  des 
deux  «  étages  h  des  sables  de  Klein-Spauwen  et  des  argiles  de 
Boom,  et  ensmite,  ma  répugnance,  encouragée  par  l'opinion  de 
M.  Sandberger  (1)  à  considérer  le  calcaire  à  Hélices  de  Mayence 
comme  Aquitanien  inférieur,  à  cause  de  la  grande  rareté  de  Vllelix 
Ramondi  Brongn.  dans  ce  calcaire.  Quoique  singulièrement  con- 
trarié par  le  faciès  de  mer  profonde  de  l'argile  à  septaires  et  de  sa 
continuation  vers  le  sud  (l'argile  ou  schiste  à  Amphisyle  Heinrichi 
Bronn  et  Meletta  crenata  Heck.  de  la  Haute-Alsace,  de  Bàle,  du  pied 
des  Alpes  et  des  Carpathes),  je  faisais,  pour  une  fois,  bonne  mine  à 
mauvais  jeu,  en  admettant  que  la  mer  tongrienne  ne  s'était  pas 
retirée  de  l'Allemagne,  au  début  du  Tongrien  supérieur  et  que,  par 
exception,  c'était  bien  à  un  grand  «  krach  »,  survenu  du  pied  sud 
des  Vosges,  à  travers  le  nord  du  Jura,  le  long  des  Alpes  et  jusqu'au 
bout  des  Carpathes,  qu'était  due  l'extension  extraordinaire  de  la 
zone  nord  de  ce  Tongrien  soi-disant  supérieur.  En  abordant  aujour- 
d'hui de  nouveau  les  questions  de  stratigraphie  et  de  paléontologie 
relatives  à  la  constitution  du  Tongrien,  j'ai  la  grande  joie  de  recon- 

(1)  Sandberger,  Die  Conchylien  des  Mainzer  Tertiârbeckens,p.437.Wiesbaden,1863. 


14  mayer-eymar 

naître  tout  d'abord  ma  mépriser  au  sujet  de  la  position  des  marnes 
à  Cyrènes  de  Mayence,  c'est-à-dire  de  la  place  que  je  leur  avais 
assignée  dans  l'Aquitanien  inférieur,  et  de  voir,  en  conséquence, 
l'étage  tougrien  parfaitement  soumis,  lui  aussi,  à  la  loi  cosmique 
des  étages,  c'est-à-dire  à  la  règle  de  l'alternance  des  dépôts  de  mer 
ample  ayec  des  dépôts  de  mer  plus  petite,  en  opposition  sur  chaque 
hémisphère. 

Le  Tongrien  inférieur  du  Nord  se  trouve  donc  composé,  comme  du 
reste  bon  nombre  de  sous-étages,  tant  inférieurs  que  supérieurs  (1), 
de  deux  niveaux  principaux,  difiérents,  dans  le  centre  de  l'Europe, 
par  leurs  faciès  pétrographiques  et  par  conséquent  par  quelques 
espèces  propres  à  ces  faciès,  mais  étroitement  liés  par  la  même 
extension  géographique  et  par  la  grande  majorité  de  leurs  faunes  (2). 
Le  premier  niveau,  ayant  pour  type  les  sables  de  Klein-Spauwen, 
de  Berg  et  de  Rupelmonde,  en  Belgique,  s'étend  déjà  sur  un  immense 
espace  à  Test  et  au  sud,  sous  les  aspects  divers  de  sables  blancs 
(Kœnigsberg),  de  sables  gris  foncé  (Stettin,  Magdebourg,  Sœllingen, 
Leipzig),  de  sables  jaunes  (Alzey,  Kreuznach,  Eguisheim),de  marnes 
jaunes  ou  bleues  (Stetten,  Aesch,  Laufon,  près  de  Bàle,  Neucul  près 
de  Delémont,  Cœuve,près  de  Porrentruy,  les  Brenets,près  du  Locle, 
Noirvaux,  près  de  Çoudry)  (3),  et  de  calcaire  gréseux  jaunâtre 
(Courgenay,  Paplemont  près  de  Porrentruy);  il  revêt  ensuite,  au 
pied  du  Salêve,  le  faciès  du  grès  de  Fontainebleau.  Il  occupe  en  même 
temps  une  grande  partie  du  bassin  éocène  de  Paris,  où  il  se  présente 
aussisouslesaspectspétrographiquesles  plus  divers  (4).  11  réapparaît 
dansl'îledeWight  (marnes  marines  deHempstead),  et  il  est  nécessaire 
qu'il  ait  jadis  occupé  une  dépression  allant  de  Paris  à  Rennes,  parce 
que  c'est  le  seul  chemin  qu'ont  pu  prendre  le  Natica  crassatina  et 
le  Deshayesia  cochlearia  pour  passer  du  Golfe  de  Gascogne  dans 
la  mer  du  Nord  et  parce  que  la  faune  du  Tongrien  supérieur  de 
Rennes  n'a  guère  pu  s'enrichir  de  tant  d'espèces  du  Tongrien  infé- 

(1)  Tels,  entr*autres,  le  ThurinKien  inférieur  (a.  Schiste  coprifère,  b.  Zechstein), 
le  Toarcien  supérieur  (a.  Zone  kBelemnit es  acuarius^  b.  Zone  à  Ammonites  Juren- 
sis),  le  Bartonien  inférieur  (a.  Niveau  des  sables  de  Beauchamp  inférieurs  ou  Lower 
Barton,  b.  Niveau  des  sables  de  Beauchamp  moyens  ou  Middle  Barton),  le  Langbien 
inférieur,  rUelvélien  supérieur,  etc. 

(2)  Sandbergkr  ,  loc.  cit.  —  Von  Kocnen  ,  Das  marine  Mitteloligocœn 
Norddeutschlands,  I.  {Palœontographica,  vol.  16,  Cassel,  1867).  —  Lepsius,  Das 
Mainxer  Becken.  Darmsladt,  1883. 

(3)  Jaccard,  Géolog.  du  Jura  vaudois  et  neuchat.  (Matériaux p,  la  carte  géolog. 
Suisse,  6"-  livr.)  1869. 

(4)  Meunier,  Géolog.  des  environs  de  Paris.  —  De  Lapparent,  loc.  cit. 
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rieur  de  Paris  ou  de  Mayence  que  par  ce  chenal  temporaire.  Or, 
comme  sur  tout  ce  vaste  espace  le  Ligurien  supérieur  ou  fait  défaut, 
ou  n'a  plus  le  faciès  marin,  cette  distribution  des  premiers  dépôts 
tongriens  indique  derechef  une  nouvelle  et  grandiose,  quoique 
peu  puissante,  invasion  de  la  mer  du  Nord  et  permet  déjà  de  pré- 
sumer les  deux  faits  suivants,  que  les  faunes  de  Santa-Giustina 
et  d'Oberaudorf  vont  nous  prouver  :  1°  que  cette  mer  se  réunit  à  la 
Méditerranée  par  le  chenal  de  la  vallée  du  Rhône;  '2r  qu'elle  traversa 
le  Jura  et  la  dépression  nord-subalpine,  pour  se  réunir  aussi  à  la 
Méditerranée  par  le  bassin  du  Danube  (1),  puisque  dans  la  faune 
d'Oberaudorf,  près  de  Kufstein,  le  Cardium  anguliferum  Saudb.,  le 
Cyrena  semistriata  Desh.,  le  Corbula  Henkeliusi?  Nyst.  et  le  Corbula 
subpisiformis  Sandb.,  espèces  du  Nord,  accompagnent  dans  les 
marnes  et  mollasses  bleues,  superposées  au  Ligurien  supérieur,  le 
Dictstoma  Grateloxipi  d'Orb.  et  le  Cerithium  calculosum  Bast.,  espèces 
du  Sud. 

Le  second  niveau  du  Tongrien  inférieur,  l'argile  de  Boom  ou  à 
septaires,  suit  le  premier  niveau  dans  toute  sa  région  orientale, 
tout  eu  le  débordant  sur  plusieurs  points  (Kreuznach,  pied  sud  du 
Taunus,  Eckardrolh,  Cassel),  grâce  à  l'amplitude  majeure  de  la 
mer  qui  le  déposait.  Mais,  dans  le  bassin  jurassique,  au  lieu  de 
suivre  le  Jura  comme  son  prédécesseur  (à  moins  d'y  avoir  été 
complètement  détruit,  comme  à  l'est  de  Bâle),  il  tourne  de  Belfort, 
comme  lui,  vers  l'Est,  pour  se  prolonger,  par  Obersiegsdorf,  près 
de  Traunstein  (schistes  à  Meletta  crniata  sous  l'Aquitanien  inférieur 
du  Thalberg)^  jusqu'en  Carinthie,  en  Moravie  et  dans  le  sud  de  la 
Galicie,  contrée  d'où  les  schistes  à  Amphisyle  Heinrichi  et  Meletta 
crenata  sont  connus  depuis  longtemps  et  signalés  en  beaucoup 
d'endroits.  11  n'est  donc  pas  douteux  non  plus  qu'à  la  seconde 
phase  de  l'époque  tongrienne  inférieure,  la  mer  du  Nord  se  déversa 
aussi  et  par  un  plus  large  canal,  puisqu'elle  était  encore  plus 
ample,  dans  la  partie  est  de  la  Méditerranée. 

Dans  le  bassin  de  Paris,  où  le  fond  de  la  mer  devint  de  plus  en 
plus  sableux,  grâce  à  la  destruction  des  concrétions  siliceuses  des 
dépôts  antérieurs  et  sans  doute  aussi  à  la  silice  qu'apportait  la 
Loire,  le  niveau  de  l'argile  à  septaires  est,  tout  naturellement, 
encore  représenté  par  des  sables  et  dès  lors  moins  nettement  séparé 
du  niveau  inférieur.  Néanmoins,  c*est  nécessairement  à  lui  qu^ap- 
partiennent  les  sables  peu  coquilliers  de  la  ville  d'Étampes  et  de  la 

{¥)  Ne  pas  confondre  ce  Tongrien  inférieur  d'Oberaudorf  avec  l'Aquitanien 
inférieur  qui  longe  le  pied  des  Alpes,  beaucoup  plus  au  Nord. 


16  MAYER-EYMAR 

côte  Saint-Martin,  puisque  ces  sables  font  suite,  vers  le  haut,  aux 
couches  de  Jeurre  et  de  Morigny  et  finissent  par  ^Hre  recouverts 
par  le  Tongrien  supérieur  d'Ormoy.  Or,  comme  ces  couches  inter- 
médiaires se  retrouvent  en  maint  endroit  élevé,  autour  de  Paris,  à 
Montmartre,  Romainville,  Argeuteuil,  La  Ferté-Aleps,  il  s'ensuit 
que,  dans  le  bassin  de  l'ouest  aussi,  la  mer  du  Nord  a  augmenté 
sa  colonne  d'eau  à  la  seconde  phase  du  Rupélon. 

Zone  Sud.  —  Comme  les  nombreux  dépôts  de  cette  zone  n'ont 
encore  été,  que  dans  bien  peu  de  cas,  distingués  comme  ils  le 
méritent  de  ceux  qui  les  encadrent,  je  crois  devoir  m'arrêter,  cette 
fois,  un  peu  plus  longtemps  à  leur  sujet,  car  il  est  important  de 
démontrer  qu'eux  aussi  tranchent  presque  partout,  par  leur  faciès 
de  dépôt  de  mer  profonde,  sur  les  assises  qui  les  supportent, 
comme  sur  celles  qui  les  recouvrent. 

Commençons  nos  investigations  par  l'Aquitaine.  Tandis  qu'à 
l'époque  ligurienne  supérieure  le  bassin  de  Bordeaux  était  occupé 
par  un  grand  lac,  dans  lequel  se  formèrent  le  calcaire  et  la  mollasse 
à  Nystia  Duchasteli  dits  du  Fronsadais,  ce  bassin  se  transforma 
subitement,  au  début  de  l'âge  tongrien,  en  un  golfe,  où  se  déposa 
le  calcaire  à  Astéries  inférieur,  constitué  aux  environs  de  Bourg 
par  des  marnes  blanchâtres  et,  à  Bordeaux  même,  par  des  marnes 
bleu  foncé,  identiques  par  leur  faune  avec  les  marnes  bleues  de 
Gaas  et  avec  celles  de  la  Chausserie,  près  de  Rennes  (1).  Voilà, 
certes,  un  bel  exemple  de  l'invasion  de  la  mer  et  d'une  mer  assez 
profonde,  au  début  d'un  nouvel  âge  géologique  !  Tandis  encore  qu'à 
Biarritz  le  Ligurien  supérieur  consiste  en  un  dépôt  sablonneux 
peu  puissant,  le  Tongrien  inférieur  qui  lui  succède  sous  le  Casino 
est  constitué  par  plus  de  deux  cents  mètres  de  marnes  et  mollasses 
bleues  pauvres  en  fossiles,  démontrant  la  nouvelle  amplitude  de 
la  mer  de  Gascogne.  De  même  encore  à  Gaas  :  des  marnes  bleues, 
à  faune  pauvre  et  con)posée  surtout  de  quelques  Gastropodes  com- 
muns(iVaf/ca  crassatina  Desh.  (Ampullina),  N.  angustataGvdiX., Turbo 
Parkinsoni  Bast.,  Collonia  marginata  Lam.,  var.,  etc.)  et  d'un  banc 
(VOstrea  rudicula  Delb.  et  Raul.,  forment  ici  aussi  contraste  avec 
les  sables  ou  les  calcaires  à  Nummulines  du  Ligurien  supérieur, 
aussi  bien  qu'avec  les  marnes  sableuses  à  Cardita  Basteroti  du 
Tongrien  supérieur.  Toutes  ces  données  témoignent  donc  dans  le 
même  sens. 

Passons  maintenant  à  la  chaîne  des  Alpes,  puisque  le  Tongrien 

(1)  ToiiRNouER,  Terrain  Icrt.   des  env.  de  Rennes  (B.  S.  G.  F.,  2*  série,  t.  29, 
p.  481,  1872). 
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du  pied  des  Pyrénées  centrales  est  une  formation  d'eau  douce.  Ici, 
nous  tombons  d'abord  sur  la  coupe  de  Barrème,  relevée  par  Garnier 
etTournouër  (1).  Or,  rien  n'est  plus  clair  que  cette  coupe;  elle 
nous  offre,  en  effet,  au-dessus  du  ûysch  et  des  grès  et  poudingues  à 
faune  de  Lesbarritz,  une  série  d'assises  marnoscbisteuses^  conte- 
nant à  leur  base  le  Melania  semidecussata  Lam.,  espèce  très  carac- 
téristique dp  Tongrien,  et  au-dessus,  une  nouvelle  série,  plus  cal* 
caire,  avec  Bythinia  Dubuissoni  BouWl. (Melan.)  eiCerithium  suhmar- 
garitaceum  Braun,  c'est-à-dire  le  Tongrien  supérieur,  identique 
à  celui  d'Aix  en  Provence  (2).  Ainsi  donc,  ici  encore,  le  Ton- 
grien débute  soit  par  des  roches  marneuses,  soit  par  un  dépôt  d'eau 
profonde,  tandis  que  le  Ligurien  supérieur  est  constitué  par  des 
roches  sableuses  et  le  Tongrien  supérieur  par  un  caloeire  d^eau 
douce. 

Étudions  ensuite  la  belle  coupe  de  la  colline  du  Vit,  près  de 
Castillane  (3),  localité  des  plus  intéressantes  sous  plusieurs  rap- 
ports et  surtout  sous  celui  du  mélange  qu'ofire  la  faune  du  Tongrien 
inférieur,  à  l'instar  de  celle  du  Tongrien  supérieur  de  Biarritz.  Il 
y  a  là,  au-dessus  des  quelques  mètres  visibles  de  marnes  à  Fora-^ 
minifères,  une  trentaine  de  mètres  de  grès  marneux  et  schisteux, 
verdâtres  et  jaunâtres,  riches  par  traînées  en  petites  A^ummu/tn^«  et 
eojjrrespondant  ainsi  au  ûysch  de  Barrème  ;  puis  viennent  trois  mètres 
de  mollasse  jaune,  à  moules  de  coquilles  indéterminables,  mollasse 
que  l'on  peut  placer,  sans  risque  d'erreur,  au  niveau  du  grès  jaune 
de  Barrème.  Dès  |ors,  il  faut  bien  que  les  douze  à  quinze  mètres  de 
marnes  bleues  qui  succèdent  représentent  le  Tongrien  inférieur, 
puisqu'elles  sont  à  ce  niveau  stratigraphique,  qu'elles  en  ont  le 
faciès  de  dépôt  d'eau  profonde  et  une  bonne  partie  de  la  faune 
méridionale  et  enfin  puisqu'elles  sont,  à  leur  tour,  recouvertes 
par  les  quinze  mètres  et  plus  de  calcaire  blanc  à  Bythinia  Dubuis- 
soniy  qui  forment  le  sommet  du  Vit. 

Arrivés  enfin  en  Italie,  ne  nous  arrêtons  point  dans  le  Vicentin, 
puisque,  par  exception,  cette  contrée  volcanique  ne  nous  offre 
point,  sauf  à  Monteviale,  de  types  de  dépôts  de  mer  profonde,  mais 
hâtons-nous  de  passer  à  l'Apennin  ligurique,  où  nous  attendent 
des  faits  éminemment  concluants. 

Par  un  contraste  frappant  avec  le  Ligurien  supérieur  de  la  Ligurie 

(1)  TouRNOUER,  Ibidem,  p.  o03. 

(2)  FoNTANNES,  Études  straligraphiques,  etc.   Le  groupe  d'Aix,  p.  127.  Lyon  et 
Paris,  1885. 

(3)  TouRNOUBR,  Loc.  cit.,  p.  707. 

11  Juillet  1893.  —T.  XXI.  2 
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et  du  Bas-Mouferrat,  (constitué,  comme  on  sait,  par  des  masses  de 
poudingues  (1)  avec  des  bancs  de  mollasse  et,  surtout  vers  le 
haut,  des  marnes  micacées,  vert-grisâtre),  le  Tongrien  inférieur,  au 
moins  celui  de  la  première  région,  et  à  l'exception  de  Santa-Gius- 
tina  et  de  Sasselo  —  localités  du  détroit  qui,  à  cette  époque,  réunis- 
sait le  bassin  du  Pô  au  bassin  méditerranéen  proprement  dit  — 
est  formé  par  une  série  quelquefois  puissante  de  marnes  blanc- 
verdàtre,  très  fragmentables,  singulièrement  homogènes  et  extrê- 
mement pauvres  en  fossiles,  sauf  à  leur  base  où  il  y  a  passage 
insensible  au  Ligurien  supérieur  (2).  Les  quelques  espèces  sui- 
vantes, que  j'ai  recueillies  sans  chercher  longtemps,  au  beau  milieu 
de  la  série,  au  sud  de  Ponzone  et  à  Castel  dei  Ralti  à  Test  de  Serra- 
valle  :  Cytherea  splendida  Mer.,  Tellina  Nysti  Dsh.,  Corbula  suhpi- 
siformis  Sandb.,  Tei'edo  anguina  Sandb.,  Bùlla  crassiplicata  M.-E. 
Pleurotoma  Parkinsoni?  Dsh.  et  Autria  Aturi  Bast.  (Naut,),  ne  prou- 
vent, pour  le  moment,  qu'une  chose,  c'est  que  le  dépôt  est  bien  du 
Tongrien  marin.  Or,  cette  masse  de  marnes  homogènes,  pauvres 
en  fossiles,  indique  de  la  manière  la  plus  certaine  une  mer  ample 
succédant  à  une  mer  beaucoup  plus  restreinte.  La  preuve  que  cette 
augmentation  de  la  colonne  d'eau  a  été  due  surtout  au  flux  enva- 
hisseur des  mers  du  Nord  nous  sera  donnée  par  la  coupe  et  la 
faune  tongrienne  inférieure  de  Santa-Giustina.  « 

Le  petit  bassin  de  Santa-ftiustina,au-dessus  de  Savone,  est  creusé 
dans  la  serpentine  et  aussi  aux  dépens  du  flysch,  dont  une  étroite 
bande  l'entoure  encore  en  demi-cercle,  du  côté  puest,  c'est-à-dire 
sur  le  versant  est  du  mont  Tamburro.  Le  fond  de  ce  bassin,  en  aval 
et  à  l'ouest  du  village,  est  occupé  par  le  Ligurien  supérieur,  à  faciès 
ambigu,  peut-être  de  lagune  et  en  tout  cas  d'eau  peu  profonde,  et 
constitué  par  des  alternances  de  poudingues  et  de  mollasse  verdâtre, 
la  mollasse  contenant  à  trois  niveaux  successifs  (3)  une  flore  ter- 
restre abondante  et  des  plus  remarquables  sous  tous  les  rapports. 

(1)  La  grande  inégalité  de  profondeur  de  la  mer,  qui  devait  renfermer  de  nom- 
breux écueils  et  des  hauts-fonds  de  roches  serpentineuses  et  schisteuses,  ainsi  que 
Tcpoque  de  chaleur  (dont  la  preuve  est  la  faune  lacustre  de  l'ile  de  Wight)  et  par 
conséquent  de  tempêtes  (la  preuve  en  est  la  flore  terrestre  deSanta-Giustina),  expli- 
quent suffisamment  la  masse  de  conglomérats  sans  quMl  soit  absolument  besoin 
d'avoir  recours  à  des  deltas  de  torrents. 

(2)  11  est  fort  regrettable  que  les  faunes  du  Ligurien  supérieur,  du  Tongrien 
inférieur  (Dego,  en  partie;  Santa-Giustina,  Sassello,  en  partie)  et  même  du  Ton- 
grien supérieur  (Mornese)  soient  confondues  dans  les  ouvrages  ad  hoc  des 
Paléontologues  piémontais. 

(3)  Ces  trois  niveaux  correspondent  aux  numéros  3,  6  et  9  de  la  coupe  relevée 
par  Dom  Perrando  et  que  j'ai  revue  avec  lui,  en  1877. 
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Ed  admettant  comme  dernière  assise  de  ce  Ligurien  supérieur  les 
trois  mètres  de  mollasse  brunâtre  qui,  ici  comme  entre  Sassello  et 
la  Maddalena,  contiennent  un  grand  nombre  de  fragments  de 
feuilles,  le  Tongrien  ioférieur  qui  succède  se  trouve  constitué  de  la 
manière  suivante  :  dix  mètres  de  mollasse  gris-clair  verdàtre,  à 
parties  légèrement  concrélionnées,  comme  partout  en  Ligurie  à  ce 
niveau,  mollasse  à  peu  près  sans  fossiles,  sauf  dans  la  partie  supé- 
rieure (couche  n»  Il  de  la  coupe),  où' il  y  a  une  traînée  de  Natica 
crassatina;  environ  trente  mètres  de  mollasse  plus  tendre, gris-clair, 
à  peu  près  sans  fossiles,  au-dessus  desquels  on  trouve  trois  mètres  de 
marnes  schisteuses  et  micacées,  gris-foncé,  dans  lesquelles  abondent 
les  Psammobies,  le  Cyrena  Michelottii  et  le  Cytherea  incrassata  {u9 13); 
viennent  ensuite  huit  mètres  environ  de  marnes  gris-bleuâtres,  sans 
fossiles,  un  banc  coquillier  (no  15),  épais  de  deux  à  trois  mètres  et 
constitué  par  une  mollasse  grossière,  passant  par  place  à  un  conglo- 
mérat de  petits  cailloux,  de  même  couleur  brunâtre.  A  ce  banc, 
très  riche  en  Natices,  en  Cérithes  et  en  MélongèneSt  succèdent  cinq 
mètres  de  mollasse  grise,  avec  quelques  traînées  de  cailloux  ;  un 
banc  de  coraux,  du  genre  Calamophyllia,  je  crois;  dix-huit  mètres 
de  mollasse  grise  avec  de  petits  cailloux  épars  ;  un  petit  lit  de 
poudingues  bruns,  à  Cerithium  margaritaceum  ;  enfin, vingt  mètres  de 
mollasse  gris-clair  verdâtre,  à  bancs  alternativement  plus  durs;  et 
la  coupe  se  termine,  aux  environs  des  nouveaux  forts,  par  environ 
vingt-sept  mètres  de  poudingues  roux,  à  gros  éléments,  avec,  au- 
dessus  des  treize  premiers  mètres  (n^  23),  quelques  plaques  de  mol- 
lasse gréseuse  riches  en  Nummulina  aquitanica  M.-E.,  seu  compla* 
nata,  Bast.  (Operculina),  non  Lam.,  et  une  faune  très  remarquable 
dans  la  partie  supérieure,  malheureusement  aujourd'hui  enlevée  ou 
cachée  par  le  fort  qui  barre  la  route.  Or,  pour  des  raisons  de 
stratigraphie  aussi  bien  que  de  paléontologie,  je  considère  ces 
vingt-sept  mètres  de  poudingues  rougeâtres  comme  du  Tongrien 
supérieur  et  comme  le  dépôt  d'une  baie  de  la  Méditerranée  et  non 
du  bassin  piémontais  de  l'époque. 

Maintenant  qu'il  est  démontré,  par  les  faciès  pétrographiques,  que 
le  Tongrien  inférieur  de  Santa-Giustina  contraste  selon  la  règle 
avec  le  Ligurien  supérieur  et  le  Tongrien  supérieur  de  l'endroit,  sa 
faune  va  nous  donner  cette  autre  preuve  que  la  mer  du  Nord  de 
l'époque  communiquait  directement  avec  le  bassin  méditerranéen. 
.Voici  donc  les  espèces  de  ce  Tongrien  inférieur  que  j'ai  recueillies 
jusqu'à  présent  (sauf  une  seule,  le  Cytherea  splendida,  au  Musée 
universitaire  de  Gènes)  et  qui  se  trouvent  définitivement  classées 
au  Musée  fédéral  de  Zurich.  (Les  espèces  nouvelles  sont  publiées 
dans  le  Journal  de  Conchyliologie.  Paris,  1893). 
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1 .  Ostrea  (firyphœa)  Brongniarti  Bronn. 

—  cyathula  Lam 

-_  _         var.  =  fimbriata  Grat 

—  rudicula  Delb.  et  Raul 

5.  Pecten  (Neithea)  arcuntus  Broc.  (Ostr.) 

— -      Bemensis  M.-E 

—  Biarritzensis  d'Arch 

—  Gravesi  d'Arch 

—  iripartitus  Dsh.  =  sublripartitus  d'Arch  .. 
10.  Lima  Sandbergeri  Dsh 

—  triangula  M.-E.  Espèce  nouvelle 

Àrca  kurracheetisis  d'Arch.  =-  anc«ps?  Mich" 

—  pretiosa  Dsh 

—  rustica  M.-E.  Espèce  nouvelle 

15.  Pectunculus  bormidianus  M.-E.=  Lugensis  Fuchs. 

—  Brongniarti  M.-E 

Àstarte  icabra?  Mich" 

Lucina  gracilis  ?  Nyst 

—  miocœnica  Mich",  p.p 

20.       —      Omaliusi?  Dsh 

—  Perrandoi  M.-E.  Espèce  nouvelle 

Axinus  sinuosus  Don.  (Ven.)-=  îtwicanna/u*  Nyst. 

Cardium  comatulum ?  Bronn 

Isocardia(Callocardia?)corrugalaM.-E. Esp.  nouv. 

25.  Cyrena  circumsulcata  M.-E.  Espèce  nouvelle 

—  Michelottii  M.-E.  Espèce  nouvelle 

Cytherea  incrassata  Sw .  (Ven.) 

—  splendida  Mer 

Venus  Justinensis  M.-E.  Espèce  nouvelle 

30.      --      Michelottii  M.-E.  Espèce  nouvelle 

Tapes  fabaginus  M.-E.  Espèce  nouvelle 

—     virgatus  Sow.  (Pull.) 

Psammobia  aquitanica  M.-E.»  Stampinen^is  Dsh. 

—  plana  Brongn.  (Cy th ?) 

35.  —         pro tracta  M.-E.  Espèce  nouvelle 

—  Sandbergeri  Kœn 

Tellina  colpodes  Bay 

—  elliptica  Broc 

—  Nysti  Dsh 

40.        —      Perrandoi  M.-E.  Espèce  nouvelle 

—  reducta  M.-E.  Espèce  nouvelle 

Thracia  Crossei  M.-E ^ 

Corbula  bijugata  Sandb 

—  cuspidata  Sow. 
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45 .  CorbuiagibbaO\.{lû.)'=^subpi8iform%8  îAhAideleia Dih. 

Teredo  anguinea  Sandb.,  em 

Natiea  Josephinœ  Ris 

—  Nysti  d'Orb 

—  ScLCCOi  M.-E.  Espèce  nouvelle 

50.      —     (Ampullina)  crassatina  Dsh.  (A mpuL) 

—  —  gibberosaQni.^GamieriUjyiw, 

Melania  [Bayania)  semideeussata  Lam 

Cerithium  Charpentieri  Ba8t.«rrintt«n«cFucb8.,var. 

—  trochleare  Lam.,  var.  »  Diaboli  Brongn.. . 
^,         —       lamellosumBrug,,yar.'='aquitaniwnM.'l. 

—  {Potamides)  bidentatuml>eir.,  var.  ^gib- 

berosum  Grat 

—  —        Lamarcki  Brongn ,{Pot.) 

—  —         mar^aritoceum  Broe.(lnr.),typns. 

—  —  —       var.  monilifera 
60.        —                —  —      nr.calcarataii) 

—  _         plicatum  Lam 

Melongena  {Myristica)  laxecarinata  Mlch*^  (Fus.). . 

StrombttB  Perrandoi  M.-E.  Espèce  nouvelle 

Nummulina  Fichteli  Mich^^ 

65.  — •  intermedia  d*Arch 
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Si  déjà  un  premier  coup-d'œil  sur  cette  liste  nous  montre  le  fait 
significatif  que  dix  de  ses  espèces,  à  savoir  les  numéros  10,  13,  20, 
23,  34,  39,  43,  46,  57  et  60,  ne  sont  connues  que  du  Toogrien  du 
Nord  ou  plus  haut,  et  manquent  ainsi  au  Tongrien  inférieur  tant 
du  sud-ouest  que  du  sud-est  de  l'Europe,  Tétude  plus  détaillée  de 
la  distribution  et  des  rapports  de  certaines  espèces  va  nous 
indiquer  de  la  manière  la  plus  sûre  le  chemin  que  ces  espèces  ont 
pris  pour  venir  à  Santa-Giustina,  ou  pour  aller  de  là  dans  le  Nord. 
Examinons,  par' exemple,  de  plus  près,  VOstrea  cyathula  et  sa 
variété  méridionale,  TO.  fimbriata  :  Les  deux  fossiles  ne  se  distin- 
guent, comme  on  sait,  ni  par  la  taille,  ni  par  la  forme,  ni  par  la 
charnière,  ni  par  l'impression  musculaire,  et  la  valve  supérieure^ 


(1)  C'est  sans  doute  par  suite  d*une  confusion  de  localités  de  la  part  de 
11.  Michelotti  que  M.  Sandberger  cite  cette  variété  du  Ligurien  supérieur  ou  du 
Tongrien  inférieur  de  Dégo,  car  Je  ne  Ty  ai  Jamais  trouvée,  pas  plus  qu*à  Mioglia 
on  aux.Carcare.  Je  ne  connais  de  môme  le  Cerithium  margarilaceum,  ni  de 
Gaas,  ni  d'une  autre  localité  ligurienne  ou  tongrienne  du  département  des  Landes. 
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en  particulier,  est  exactement  la  même  de  part  et  d'autre  ;  mais  le 
type  parisien  n'a  d'ordinaire  que  de  trente-cinq  à  quarante  côtes, 
assez  larges,  peu  élevées,  arrondies,  inégales  et  légèrement  écail- 
leuses,  tandis  que  TO.  fimbriata  a  d'ordinaire  une  cinquantaine  de 
côtes,  étroites  et  élevées  assez  égales  et  plus  ou  moins  crénelées. 
Or,  j'ai  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  l'Huître  de  Jeurre  qui  a, 
lui,  quarante-cinq  côtes,  assez  étroites  sur  le  dos  et  légèrement 
crénelées  sur  le  côté  antérieur  ;  j'ai,  de  Romainville,  un  Ostrea  cya- 
thula  qui  a  au  moins  cinquante  côtes,  en  partie  très  serrées  ;  enfin, 
j'ai  d'Aesch,  près  de  Bâle,  entr'autres,  une  valve  d'O.  cyathula  à 
quarante-cinq  côtes,  étroites  et  élevées,  sensiblement  carrées  et 
partant  plutôt  crénelées  qu'écailleuses,  tout  à  fait  à  l'instar  de 
maint  0.  fimbriata  :  l'ensemble  de  ces  faits  prouve  donc  à  l'évidence 
que  l'O.  fimbriata  n'est  que  la  variété  méridionale  de  VO,  cyathxila, 
et  la  valve  d'Aesch  citée  indique  en  second  lieu,  déjà  à  elle  seule, 
que  c'est  bien  le  long  du  Jura  et  des  Alpes  occidentales  qu'avait 
lieu  la  communication  entre  la  mer  du  Nord  et  la  Méditerranée  de 
"époque.  Prenons  un  autre  exemple,  tout  aussi  topique  :  Puisque 
le  Tellina  Nysti  n'est  connu,  au-dessous  de  l'Aquitanien,  ni  dans  le 
sud-ouest,  ni  dans  le  sud-est  de  l'Europe,  tandis  qu'il  est  répandu 
dans  les  deux  sous-étages  tongriens,  aussi  bien  du  Nord  que  de 
l'Apennin  ligurique,  il  est  clair  qu'il  a  passé  de  Delémont  à  Santa- 
Giustina  par  le  canal  rhodanique  (1).  Prenons  encore  Tellina 
reducta  M.-E.  L'espèce  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  variété  extrême  et 
rabougrie  du  Tellina  Nysti.  Or,  c'est  justement  à  Neucul,  près  de 
Delémont,  que  ce  dernier  présente  des  spécimens  plus  courts  en 
arrière  que  le  type.  Prenons  enfin  Tellina  Perrandoi  M.-E.  :  l'on 
peut  dire  que  c'est  la  variété  du  climat  chaud  du  T,  Raulini,  puis- 
qu'il ne  s'en  distingue  que  par  sa  taille  un  peu  plus  forte  et  par  sa 
largeur.  Or,  le  J.  Raulini  n'est  connu  que  du  Tongrien  inférieur 
de  Mayence  et  de  Paris.  Et  comme  si  toutes  ces  données  ne  sufli- 

(1)  Les  grandes  différences  de  faunes  et  de  roches  que  présentent  chacun  des 
sous-étages  inférieurs  du  Londinien,  du  Parisien  et  du  Bartonien  sur  les  deux 
versants  des  Alpes  centrales  prouvent  absolument  que  cette  partie  de  la  chaîne 
était,  à  ces  époques,  déjà  assez  haute  pour  empêcher  la  mer  de  la  traverser.  De 
même.  Tabsence  du  flysch  sur  le  versant  italien  des  Alpes,  depuis  le  Mont-Viso 
jusqu'au  Bassanais,  indique  sans  doute  l'existence  de  la  même  barrière  à  l'époque 
ligurienne  inférieure.  Enfin,  les  particularités  du  Tongrien  inférieur  du  bassin  du 
Pô  sont  trop  extraordinaires  pour  qu*il  soit  permis  d'admettre  que  la  mer  du  Nord 
de  répoque  ait  traversé  les  Alpes  suisses  et  piémontaises .  Quant  aux  petits  dépôts 
liguriens  supérieurs  du  pied  du  Pilate  (Eigentlial)  et  de  Kufstein  (Oberaudorf),  je 
suis  intimement  persuadé  qu'ils  proviennent  d'un  bras  de  mer  basse  qui  contour- 
nait les  Alpes  par  l'Est. 
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salent  pas,  je  puis  encore  annoncer  que  je  connais  maintenant  du 
grès  blanc  du  pied  du  Salôve  cité  par  M.  M.  Favre  à  la  réunion  de 
la  Société  géologique  de  France  à  Genève,  en  1S75,  en  outre  de 
nombreux  Cerithium  plicatum,  de  nombreux  Corbula  subpisiformis, 
et  quelques  empreintes  étirées  qui  ne  peuvent  guère  appartenir 
qu'à  Cytherea  incrassata,  jalonnant  ainsi,  jusque  dans  la  vallée  du 
Rbône,  le  canal  jurassique  de  la  mer  tongrienne.  Par  les  démons- 
tratioQS  que  je  viens  de  faire,  je  pense  avoir  prouvé  aux  géolpgues 
les  plus  exigeants  qu'à  l'époque  tongrienne  inférieure  1^  mer  du 
Nord  communiquait  directement,  c'est-à-dire  à  travers  la  partie 
ouest  du  centre  de  l'Europe,  avec  le  bassin  méditerranéen,  tout 
comme  elle  l'avait,  du  reste,  déjà  fait  aux  premières  époques  des 
quatre  derniers  des  âges  nummulitiques  précédents. 


Constitution  du  Tongrien  supérieur  ou  Langonin. 


Zone  Nord  (i).  —  En  se  retirant  de  nouveau  du  nord  de  l'Alle- 
magne, de  la  Belgique  et  du  nord  de  la  France,  la  mer  laissa  rem- 
plis les  trois  bassins  réduits  de  Mayence,  de  Paris  et  de  Rennes, 
bassins  plus  on  moins  vite  complètement  clos,  dans  lesquels  la 
faune,  tout  en  gardant  un  nombre  considérable  d'espèces  du  Ton- 
grien inférieur,  ne  tarda  pas  à  se  modifier  par  ses  nombreuses  pertes, 
ainsi  que  par  L'arrivée  ou  le  développement  d'espèces  des  eaux 
douces  et  des  eaux  saumâtres.  En  efiet,  l'âge  tongrien  supérieur 
des  marnes  à  Cyrènes  de  Mayence,  en  premier  lieu,  est  fixé  par 
leur  faune  marine  toute  tongrienne,  par  leur  transition  lente 
au  Tongrien  inférieur  sous-jacent  ;  enfin,  par  leur  identité  de 
position  avec  les  sables  d'Ormoy,  sans  parler  de  l'abondance, 
de  part  et  d'autre,  du  Cerithiam  Lamarcki  et  du  Bythinia  Dubtiis- 
soni,  espèces  caractéristiques  du  Tongrien  supérieur,  au  moins 
par  le  grand  développement  qu'elles  y  ont  pris.  Il  va  de  soi. 
de  môme,  que  les  sables  d'Ormoy  constituent  le  niveau  supérieur 
du  Tongrien,  puisqu'ils  sont,  eux  aussi,  recouverts  par  l'Aquitaniep 
inférieur  à  Hélix  Ramondi,  Quant  au  calcaire  blanc  de  la  Chausserie 
et  de  Saint-Jacques  près  de  Rennes,  la  preuve  qu'il  dépend  du 
Tongrien  supérieur  est  encore  bien  facile  à  donner.  D'abord  il  en  a 

(1)  Voyez  SANDBERnER,  loc.  cil-,  p.  432.  — Lepsius,  loc.  cit., p.  78. —  Meunier, 
loc.  cit..  p.  340  (Dans  cette  coupe,  le  Tongrien  supérieur  commence  avec  la 
couche  n®  â  et  finit  avec  la  couche  n»  4).  —  De  Lapparent,  loc.  cit.,  p.  ilOO, 
^  TooRNOUÊR,  in  B.  S.  G.  F.,  2-  série,  1868,  p.  367. 
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les  deux  espèces  les  plus  caractéristiques,  à  savoir  :  le  Cardita 
Basteroti  (1)  et-  le  Cerithium  Lamarcki  ;  ensuite  il  repose  sur  les 
marnes  bleues,  à  Natica  crassatina  et  N.angustata,  du  Tongrien  infé- 
rieur, et  déplus, sa  faune  compte  un  grand  nombre  d'espèces  bien 
plus  caractéristiques  du  Tongrien  supérieur  du  sud-ouestde la  France 
que  du  Tongrien  inférieur  de  cettç  contrée.  Et  du  reste,  ce  calcaire 
marin  passe,  à  la  Chausserie,  vers  le  haut,  à  un  calcaire  lacustre, 
dont  rage  ne  peut  pas  être  plus  récent  que  TAquitanien  inférieur. 

Zone  sud.  —  Dans  l'Aquitaine,  abstraction  faite  de  Biarritz,  le 
Tongrien  supérieur  se  distingue  du  Tongrien  inférieur,  d'abord 
par  certaines  espèces  caractéristiques  et  communes,  telles,  avant 
tout,  le  Cardita  Basteroti  et  le  Cei'ithium  Charpentieri,  puis,  par 
l'apparition  ou  la  réapparition  d'un  certain  nombre  d'espèces 
soi-disant  miocènes  (sensu  primitive),  telles  :  Luciria  columbella, 
L.  incrassata.Lulraria  latissima,  I.  sanna,  Protoma  cathedralis,  Tur- 
ritella  besmaresti,  Xenophora  Deshayesi,  Natica  helicina,  Cerithium 
calculosum,  etc.  Sous  ces  deux  rapports,  la  faune  du  calcaire  à 
Astéries  supérieur  du  département  de  la  Gironde  (Bourg,  Castillon, 
Léognan,  la  Brède,  Saint-Morillon,  Langon)  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celle  des  marnes  sableuses  bleu  clair  ou  grisâtres  de 
la  métairie  du  Tartas,  à  Gaas,  qui  surmontent  les  marnes  bleues 
argileuses^  tongriennes  inférieures,  du  môme  endroit  et  des  envi- 
rons. Or,  la  roche  déjà  un  peu  siliceuse,  dans  Test  de  la  Gironde, 
aussi  bien  que  les  fossiles  plus  abondants,  dén^ontrent  que  ce 
Tongrien  supérieur  de  l'Aquitaine  s'est,  lui  aussi,  déposé  dans  une 
mer  moins  profonde  qu'elle  ne  Tétait  immédiatement  aup^ravant. 

Il  est  sans  doute  plus  difficile»  de  reconnaître  à  Biarritz  et  d'y 
limiter  le  Tongrien  supérieur,  vu  que.  en  opposition  avec  les  dépôts 
du  golfe  girondin-landais  de  Gaas-Lesperon,  les  sédiments  du 
Tongrien  de  la  ville  balnéaire  se  sont  formés  dans  un  bassin  vaste 
et  profond,  où  la  diminution  de  hauteur  de  la  colonne  jd'eau  n^a  eu 
d'influence  sur  eux  que  dans  le  voisinage  de  l'ancienne  côte.  En 
admettant  néanmoins  comme  vraisemblable  que  le  Tongrien  supé- 
rieur existe  encore  à  Biarritz,  le  mieux  sera,  je  pense,  de  le  faire 
commencer  au  phare  et  tout  en  bas  du  cap,  là  où  les  bancs  calcareo- 

(1)  L'identité  spécifique  de  Cardita  Basteroti  et  C.  Bazini  de  Deshayes  est 
trop  importante,  au  point  de  vue  de  la  Stratigraphie,  pour  que  j'omette 
d'aflirmer  ici  que  l'étude  réitérée  de  mes  nombreux  et  beaux  matériaux 
concernant  les  deux  soi-disant  espèces  m'a  donné  chaque  fois  la  preuve 
flagrante  que  l'une  n'est  qu'une  très  légère  variété  de  l'autre,  et  que  de  part 
et  d'autre,  il  y  a  des  individus  parfaitement  identiques. 
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gréseux  dominent  déjà  de  beaucoup  sur  les  marnes  bleues  inter- 
calées. 

Après  ce  que  j'ai  rappelé  ci-dessus  au  sujet  du  Tongrien  supé- 
rieur de  la  Provence,  je  n'ai  plus  à  m'en  occuper  ici  et  je  puis  en 
venir  au  dernier  paragraphe  de  ma  démonstration  stratigraphique, 
à  Texposition  concluante  des  caractères  du  sous-étage  dans  la 
Haute-Italie. 

Sans  m'arrèter  à  citer  tout  au  long  la  belle  et  curieuse  faune 
mélangée  des  poudingues  roux  de  Santa-Giustina,  je  rappellerai 
seulement  que  déjà  le  faciès  pétrographique  du  dépôt  prouve,  une 
fois  encore,  qu'ici  aussi  la  mer  tongrienne  a  dû  beaucoup  perdre  en 
profondeur  au  début  de  la  seconde  époque,  et  je  ferai  remarquer 
en  passant  que  cet  amas  de  poudingues,  par  son  contraste  avec  les 
calcaires  blancs  ou  les  marnes  calcaires  grises  de  l'autre  côté  de 
l'Apennin,  prouve  que  le  bassin  de  Santa-Giustina  était,  à  la  nouvelle 
époque,  séparé  de  celui  du  Piémont;  et  j'en  arrive  aux  données 
prégnantes  qu'offre  de  nouveau  à  ma  thèse  la  constitution  du 
Tongrien  supérieur  piémontais  et  vicentin. 

Comme  je  l'ai  montré,  tant  sur  ma  carte  géologique  de  la  Ligurie 
centrale,  exposée  à  Paris  en  1878,  que  dans  les  deux  notices  à  son 
sujet  (1),  il  y  a  tout  le  long  de  l'Apennin  piémontais,  au-dessus  de 
la  masse  homogène  du  Tongrien  inférieur,  comme  un  ruban  et 
quelquefois  comme  un  mur  de  soubassement  d'une  roche  toute 
différente,  dure  tout  à  coup,  mais  de  constitution  très  variable,  à 
savoir  :  tantôt  à  bancs  de  mollasse  et  lits  de  poudingues  (Arquata); 
tantôt  calcaire  et  blanche  ou  grise,  à  grains  verts  (environs  d'Acqui), 
riche  alors  en  Nullipores;  tantôt  marno-scbisteuse^  à  concrétions 
gréseuses  multiformes  (environs  de  Dégo,  de  Spigno,  etc.);  cette 
roche  sépare  ainsi  de  la  manière  la  plus  claire  la  masse  sous-jacente 
de  l'énorme  masse,  à  alternances  interminables  de  bancs  de  mol- 
lasse et  de  marne,  qui  constitue  l'Aquitanien  de  la  Ligurie  et  du 
Haut-Monferrat.  Or,  ce  niveau  stratigraphique,  par  ses  roches 
toutes  à  faciès  littoral,  aussi  bien»  que  par  ses  fossiles  en  maints 
endroits  aussi  nombreux  que  variés,  porte,  lui  aussi,  le  franc  cachet 
d'une  époque  de  mer  peu  profonde.  Mais  ce  Tongrien  supérieur 
subapennin,  en  même  temps  qu'il  reflète  si  bien  les  circonstances 
nouvelles  dans  lesquelles  a  eu  lieu  son  dépôt,  offre  aussi,  sous  le 
rapport  paléontologique,  un  intérêt  particulier.  Et  d'abord,  il  pos- 

(1)  Sur  la  carte  géolog.  de  la  Ligurie  centrale  (B,S,  G.  F.,  a*  scr.,t.  V,  1877). 
—  Zur  Géologie  des  mittl.  Ligurien.  {Vierteljahraschr.  Zûrcher.  natarforach» 
GeselUeh.,  1878). 
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sède  un  bon  nombre  d'espèces  plus  anciennes,  teHes  :  Nummulina 
Fichteli  (1)  Mich^*  (Acqui-M^  Cavalore),  Ostrea  gigantea  Sol. 
(Arquata),  Pecten  arcwitus  Broc.  (Molare),  P.  deletus  Mich^^ 
(Visone,  Acqui-M^Cavatore),  Pectunculus  bormidianus  M.-E.  (Acqui), 
P.  Brongniarti  M.-E.  (Acqui-M^  Gava  tore),  Trigonocelia  Goldfxissi 
Nyst.  (Arquata),  Cytherea  incrassata  Sow.  (Acqui),  Tellina  Nysti 
Dsh.  (Sale),  T,  subrotunda  Lam.  (Sale),  Thracia  Crossei  M.-E. 
(Acqui),  Natica  auriculata  Grat.  (2)  (Acqui-M^  Gavatore).  Natica 
Ngsti  Dsb.  (Arquata),  etc.;  ce  qui  prouve,  certes,  que  c'est  bien 
encore  du  Tongrien.  Mais,  outre  ces  espèces,  on  en  rencontre  un 
certain  nombre  d'autres  se  trouvant  à  ce  niveau  pour  la  première 
fois,  ou  plus  communes  plus  haut  que  plus  bas,  telles  :  Lima  mio- 
eœnica  Sism.  (Visone),  Arca  Fichteli  Dsh.  (Acqui,  Arquata),  Thracia 
pubescens  Pult.  (Acqui-M^  Gavatore),  Dentalium  Boueif  Dsh. 
(Arquata),  Ficula  Burdigalensis  Sow.  (Molare),  etc.  G'est  donc 
exactement  le  même  mélange  d'espèces  nummulitiques  et  d'espèces 
mollassiques,  en  moindre  nombre,  que  nous  a  déjà  offert  le  Ton- 
grien supérieur  du  sud-ouest  de  la  France.  Et  comme  personne  ne 
songe  à  placer  le  calcaire  à  Astéries  supérieur  dans  l'Aquitanien, 
c'est  à  grand  tort  que  quelques  géologues  italiens  y  ont  englobé 
son  analogue  du  Piémont,  sans  tenir  compte  au  moins  de  la  grande 
différence  de  roches  qui  existe  entre  les  quelques  mètres  de  ce 
dépôt  et  les  centaines  de  mètres  de  l'Aquitanien  qui  y  succèdent. 

Mais  si  le  calcaire  à  Nullipores  des  environs  d'Acqui  et  sa  pro- 
longation à  l'ouest  et  à  Test  représentent  le  Tongrien  supérieur,  il 
doit  nécessairement  en  être  de  même  de  celui  du  Vicehtin,  puisque 
celui-là  occupe  une  position  identique,  c'est-à-dire  puisqu'il  succède 
immédiatement  aux  couches  de  Gastelgoraberto,  comme  à  Bocca 
d'Oro,  près  de  Monleviale  et  à  San  Michèle,  près  de  Bassano.  Au 
surplus,  ici  aussi  la  faune  parle  en  faveur  d'un*  dépôt  nummuli- 
tique.  Et  d'abord,  les  deux  espèces  les  plus  communes  des  couches 
dites  de  Schio,  le  Lithothamnium  torulosum  Gumb.  et  le  Pecten 
deletus  Mich*>,  sont  les  mêmes  qui  abondent  aux  environs  d'Acqui. 
Il  y  a,  en  outre,  dans  ces  couches  de  Schio,  au  moins  trois  espèces 
essentiellement  nummulitiques,  à  savoir  :  à  côté  du  Pecteii  deletus 

(1)  N*ayanl,  dans  mes  longues  recherches,  jamais  trouvé  de  Nummulines 
dans  l'Helvélien  inférieur  de  la  coUine  de  Turin,  Je  crois  pouvoir  allirmer 
que  le  N.  Fichteli,  que  M.  Michelotti  en  cite,  provient  du  Ligurien  supérieur 
de  la  contrée. 

(2)  C'est  par  erreur  que  Grateloup  donne  comme  gisement  de  cette  espèce 
le  Langhien  de  Saint-Paul  ;  elle  ne  se  trouve,  dans  les  Landes,  qu'à  Gaas. 
Des  erreurs  semblables  sont  nombreuses  dans  TAtlas  de  Grateloup. 
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qui  apparaît  dans  le  Ligurien  supérieur,  à  Dégo,  le  Pecten  comeus 
Sow.  et  le  gros  Teredo  Tournali  Leym.  Quant  aux  autres  espèces 
actuellement  connues  de  ces  gisements  :  Scutella  subrotunda  Lam., 
Echinolampas  conicus  Laube,  Clypeaster  Michelottii  Laube,  Cl.  pla- 
centa Miches  CL  regulus  Laube,  Cytherea  incrassata  Sow,,  Veniis 
nux,  Gmel.,  Thracia  pubescens  Vu\i.yXenoph(H'a  extensa  Sow.,  Turri- 
tella  Sandbergeri  M.-E.,elles  remontent  toutes  des  terrains  nummuli» 
tiques,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  locales.  Dès  lors,  il  est  à  peine 
besoia  de  rappeler  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  de  Scutelles  et  de 
Clypéastres  nummulitiques,  et  qu'en tr'autres  le  Scutella  subrotunda 
et  le  Clypeaster  placenta  apparaissent  dès  le  Ligurien  supérieur  du 
Piémont,  pour  détruire  la  légende  que  le  calcaire  à  Nullipores  du 
Vicentin  inaugure  le  système  mollassique,  lui  qui  n'a  aucune 
ressemblance  avec  l'Aquitanien  de  quelque  contrée  que  ce  soit. 

Je  répète  donc  ce  que  j'ai  déjà  dit  ailleurs  :  Les  étages  Aquita- 
nien,  Langhien  et  Helvétien,  partie  inférieure,  manquent  dans  le 
Vicentin  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  l'Helvétien  moyen  (mollasse 
à  nombreuses  dents  de  Squales),  qui,  aux  environs  de  Bassano, 
recouvre  les  couches  de  Schio,  que  reprend,  dans  la  Vénétie,  la 
série  des  dépôts  tertiaires. 

Nomenclature  stratigraphique. 

Aucun  des  soixante-six  étages  à  distinguer  aujourd'hui  dans  la 
série  purement  sédimentaire  n  a  une  nomenclature  aussi  embrouil- 
lée que  les  deux  étages  dont  il  est  ici  question.  Sans  parier  de  la 
terminologie  surannée,  où  les  limites  assignées  aux  groupes  Eocène, 
Oligocène  et  Miocène  varient  presque  suivant  chaque  auteur  qui 
l'adopte  et  chaque  bassin  géologique  (1),  la  nomenclature  uniforme 
et  homophone^  introduite  dans  la  Géologie  par  Alexandre  Brongniart 
et  généralisée  par  Alcide  d'Orbigny,  nous  offre  elle  aussi,  au  sujet 
du  Ligurien  et  du  Tongrien,  une  synonymie  assez  compliquée.  Si 
nous  remontons  à  la  source  de  cette  complication,  nous  la  trouvons 
en  la  nomenclature  employée  par  Dumout,  dans  sa  carte  géologique, 
pour  ses  «  étages  »  locaux  et  qui,  pour  la  plupart,  se  trouvent 
mal  délimités.  C'est  que  cette  nomenclature,  n'ayant  de  prime 
abord  pas  eu  d'autre  destination  que  celle  de  fixer  dans  la  mémoire 


(i)  Voyez   entr antres  De  Lapparbnt,  Traité  de  Géologie,  i885,  p.  1164.  — 
FoNTAXNES,  pité  au  n"  21. 
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TABLEAU  des  prineipaox  dépdts  U^uriei 


N.   DE  LA  FRANCE 


Langonin 


Grès  de  Foatainebleaa; 
sables  à  Cardita  Bas- 
ieroti  et  calcaire  d*eaa 
douce  d'Ormoy.  Cal- 
caire à  Cardita  Bas- 
teroti  des  environs  de 
Rennes. 


Rupelon.  . 


) 


B.  Sables  blancs  entre 
Etampes  et  Ormoy. 

A.  Sables  fossilifères, 
dits  de  Fontainebleau. 

Marne  bleue,  à  Na- 
tica  crassatina  des 
environs  de  Rennes. 


Henisin 


Calcaire  d*eau  douce 
et  meulières  de  la 
Brie. 

Marnes  vertes  ou  jau- 
nes, à  Cyrena  semis- 
triata^  de  Montmar- 
tre, etc. 

Gypse  supérieur  de 
Montmartre,  etc. 


Lattoifon. 


I  Gypse  moyen  et  infé- 
1  rieur  avec  lits  de  mar- 
nes à  faune  mélangée 
d'espèces  bartoniennes 
et  d'espèces  tongrien- 
nes,  de  Montmartre,  la 
place  de  l'Europe,  Ar- 
genteuil.  Calcaire  de 
Ludes,  près  Reims. 
\ 


BELGIQUE 


-1 


B.  Argile  à  Leda  Des- 
hayesi  de  Boom,  Bae- 
sele,  Rupelmonde. 

A.  Sables  de  Berg, 
Klein-Spauwen, 
Vieux-Jonc,  etc. 


Argile  verte  et  sables 
fins,  à  Bythinia  Du- 
ehasteli  et  Cyrena 
semistriata ,  de  Bé- 
nis, Vieux-Jonc,  Vliec. 
Klimmen,  etc. 


Sables  glauconifères,  à 
Ostrea  ventilabrum, 
etc.,  des  environs  de 
Bruges,  Lou vain,  Ter- 
monde,  Hasselt,  Saint- 
Trond,Tirlemont,  etc. 


MATBNCE  BT  JURA 


M 


Marnes  à  Cyrena  sê 
mistriata  des  eiivt 
rons  de  Mayence,  d< 
la  Wetterau  et  di 
Grand-Duché  de  Bade 


B.  Argile  à  Leda 
hayesi  des  enviroi 
de  Mayence.  Marnes i 
Àmphisyle  deBelfoi 

A.  Sables  fossilifèi 
des  environs  de  M» 
yence.  Marnes  et  ca) 
caires  tongrlens  de 
environs  de  BAle,  De 
lémont,  Porrentruy 
Neuch&tei  et  Genève 


Calcaire  à  BythinUi^ 
Duchasteli  de  Ther- 
wyl,  près  de  Bftle. 


Terrain  sidérolitiqa* 
supérieur,  à  Palœo- 
therium ,  du  Juit 
bernois  et   soleurois 
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i  tM^ens  du  eentre  de  FEiirope. 


H.  K  l'aIXKM AGNE 

S.-0.    DB  LA   I^ANCB 

• 

PROVBNCB 

HAUTE -ITALIE 

_! 

Calcaire  à  Astéries  su- 
périeur  à     Cardita 
Basteroti. 

Marnes  sableuses  de 
Gaas,  à  Cardita  Bas- 
teroti. 

Mollasse  su  périeu  re  de 
Biarritz. 

Calcaire  d*eau  douce, 
à  Bythinia  Dubuis- 
soniy  du  Vaucluse,  des 
Boucbes-du-Rbône  et 
des  Basses- Alpes  (Bar- 
rème  et  Castellane). 

Poudingues    roux,   à 
Cardita  Basteroti,  de 
Santa-Giustina.    Cal- 
calre  iNuUipores  d'Ac- 
qui,   etc.    Calcaire  à 
Nullipores  (couches  de 
Schio)  du  Vicentin. 

■.  Argile  è  Leda  Des- 
Aayefi  (argile  à  sep- 
liires),  du  Dord    de 
TAIlemagne. 

A.  Sables  roux   ou 
bruns  de  Steltin,  Neu 
sladt  -  Magdebourg , 
Leipzig ,    ScelUngen , 
elc. 

Calcaire!  Astéries  infé- 
rieur et  marnes  bleues, 
à  Naticn  crassatina^ 
de  la  Gironde.  Marnes 
bleues  de  Gaas.  Cazor- 
dite,  Lesperon.  Mar- 
nes  bleues,  à   bancs 
gréseux,  du  Casino  au 
Phare,  à  BiarriU. 

Marnes  supérieures  à 
peu  près  sans  fossiles, 
dei  environs  d'Aix,  Apt, 
Manosque,     Pertuis. 
Marnes  marines  supé- 
rieures  de  Barréme. 
Marnes  bleues  kOs£rea 
Brongniarti,  de  Cas- 
tellane. 

Marnes  à  Natiea  cras- 
satina  de  S^-Giustina 
et  de  SasseUo.  Marnes 
gris  clair- verd&tre, 
pauvres   en    fossiles, 
sauf  à  leur  base,  de 
TApennin  piémontais 
et  du  Bas-Monferrat. 
Couches  dites  de  Cns- 
telgomberto,du  Vicen- 
tin, etc. 

^ ^ 

« 

f 

Calcaire  du    Fronsa- 
dais,  à  Bythinia  Du- 
chasteli .    Marnes    à 
Palœotherium     de 
Bonzac.     Sables     à 
Numm.  intermedia  et 
Fichteli  du  Tue   du 
Saumon,  de  Lesbar- 
ritz    et    de  Biarritz. 
Falun  blanc  de  Les- 
barritz,  à  Gaas. 

Calcaire  à  Cyrena  se- 
ntistriata.  Calcaire  à 
Bythinia  Duchasteli 
des    environs    d'Alx, 
Apt,  Manosque,  Per- 
tuis, de.  Grès  à  Numm. 
Fichteli  et  interme- 
dia de  Branchai.  Grès 
jaune    de    Barréme. 
Mollasse  Jaune  de  Cas- 
tellane. 

Poudingues    et    Mol- 
lasse serpentineuse  in- 
férieure de  l'Apennin 
ligurique  etdi  Bas-Mon- 
ferrat. Tuf  basaltique 
de  Gnata,  Montechio- 
Maggiore,  Sangonini, 
Soglio  di  Brin,  etc. 

Sables  glaucooifères , 
à  Oslrea  ventilabrum 
du  nard  de  rAllenia- 
magne.  Grès  ferrugi- 
neax,  à  Oslrea  vetir- 
lilabrum,  des  envi- 
rons de  Kœnigsberg. 

1 

MoUasseëiFronsadais. 
Marnes  inférieures  de 
Civrac.  Grès  à  Chon- 
drites    Targionii  de 
Très  Pots-Cacbaou,  à 
Biarritz. 

Marnes  noires  d'Alx. 
Argile  et  sables  gyp- 
seuxd*ApLFlysch  des 
Hautes-Alpes,  des  Bas- 
ses-Alpes (Barréme, 
Castellane)  et  des  Al- 
pes -  Maritimes ,    (  de 
Puget,  La  Mortola),etc. 

MsLcigno.kChondrites 
intricatus  et  Ch,  Tar- 
gionii, de  rApennin, 
à  bancs  calcaires  fos- 
silifères, dans  le  Bas- 
Monferrat.    Grès    et 
poudingues  de  Laver- 
da    et  de  Valrovina, 
près  Bassano. 
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la  série  des  dépôts  tertiaires  de  la  Belgique,  ne  fut  point  accom- 
pagnée de  listes  de  fossiles  au  moins  sufïisaptes  pour  permettre  aux 
géologues  non  belges  de  reconnaître  de  suite  chez  eux  les  niveaux 
distingués  ;  et,  défaut  encore  plus  grave,  Dumont  ne  lui  donna 
aucune  synonymie  propre  à  fixer  dans  Tordre  chronologique  géné- 
ral les  niveaux  qu'il  distinguait.  Or,  de  ces  faits,  il  résulte  qu'à 
l'instar  d'un  nom  d'espèce  sans  diagnose,  ses  noms  d'  «  étages  » 
n'ont  aucun  droit  à  la  priorité. 

Quoi  d'étonnant  dès  lors  que  d'Orbigny,  n'ayant  pour  se  guider 
en  Belgique  que  l'ouvrage  paléontologique  de  Nyst  (1),  où  le 
Tongrien  est  constitué  par  le  Tongrien  supérieur,  le  Rupélien  infé- 
rieur, le  Rupélien  supérieur  et  le  Boldérien  de  Dumont,  adopta,  dans 
son  Prodrome  de  Paléontologie,  le  nom  de  Tongrien  pour  le  Miocène 
inférieur  d'Elie  de  Beaumont.  Et  c'est  ainsi  que,  pendant  près  de 
quarante  ans,  ce  terme  et  sa  signification  précise  ont  été  admis  par 
les  écoles  géologiques  de  France  et  de  Suisse,  et  le  seraient  encore 
pour  longtemps,  si  la  découverte  de  la  loi  cosmique  des  étages 
n'était  pas  venue  mettre  de  l'ordre^  à  ce  sujet  aussi. 

Je  fus  donc,  de  mon  côté,  dans  mon  plein  droit  lorsque,  en  1857, 
je  proposai  le  nom  d'étage  Ligurien  pour  les  dépôts  intermédiaires 
entre  le  Bartonien  et  le  Tongrien,  tel  qu'on  le  comprenait  alors,  en 
repoussant  le  terme  d'étage  Sextien,  employé  par  E.  Dumas  puis 
par  M.  de  Rouville,  pour  les  assises  à  peu  près  du  môme  âge,  pour 
les  raisons  suivantes  :  d'abord,  parce  qu'en  boiQue  logique,  le  type 
d'un  étage  doit  être  un  dépôt  marin  ;  ensuite,  parce  que  ce  terme 
est  trop  savant  ;  enfin,  parce  que  le  Sextien  de  Dumas  comprenait 
plus  de  Tongrien  que  d'autre  chose  (2)  et  que,  môme  aujourd'hui, 
personne  ne  sait  au  juste  quelles  sont  à  Aix  les  couches  qui  lui 
appartiennent  certainement  (3).  Or,  tout  au  contraire,  il  y  a  peu 
de  noms  d'étages  aussi  caractéristiques  et  excellents  que  celui  de 
Ligurien,  puisque  ses  deux  sous-étages  réunis  dominent  infiniment 
sur  les  autres  étages  représentés  en  Ligurie. 

Maintenant,  s'il  résulte  des  faits  stratigraphiques  mieux  fixés 
que  le  Tongrien  de  d'Orbigny,  comprenant  les  trois  sous-étages  de 
Hénis,  de  Rupel  et  de  Langon,  doit  être  réduit  aux  deux  derniers, 
il  n'en  est  pas  moins  de  toute  justice  de  conserver  ce  nom  à  l'étage, 
au  lieu  de  le  remplacer  par  le  terme  de  Stampien,  comme  le  font 

(1)  Description  des   Coquilles  et  Polypiers  des  terr.  tert.  de  la  Belgique, 
p.  646. 

(2)   PONTANNBS,  lOC.  Cit.,  p.  l34. 

(3)  FoNTANNBs,        id.     p4  ii6  et  suivantes. 
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quelques  géologues  ;  et  la  preuve,  c'est  que  personne  ne  songe  à 
remplacer  par  un  nouveau  terme  le  nom  de  Sinémurien,  parce  que 
Tétage  primitif  a  été  amputé  du  tiers  inférieur,  qui  a  passé  au  Rhé- 
tien,  de  même  que  personne  ne  voudra  changer  le  nom  de  Tavant- 
dernier  étage  jurassique,  sous  prétexte  qu'il  faut  distraire  de  celui-ci 
le  sous^tage  Virgulien,  pour  en  faire  du  Portlandien  inférieur. 
C'est  donc  au  nom  de  la  Science,  c'est-à-dire  de  l'ordre  et  de  Tinter- 
nationalisme  dans  la  Géologie,  que  je  prie  les  géologues  belges  de 
se  soumettre  à  la  nécessité,  en  employant  à  l'avenir  les  termes  de 
Ligurien  et  de  Tongrien  dans  le  sens  nouveau  pour  eux,  mais  abso- 
lument logique,  que  ces  noms  ont  désormais  acquis.  Sans  doute,  il 
leur  sera  pénible,  non  seulement  de  s'habituer  à  la  signification 
nouvelle  pour  eux  du  mot  Tongrien,  mais  de  refaire  à  ce  sujet  une 
grande  quantité  d'étiquettes  (1);  mais  qu'ils  s'y  résignent,  puis- 
qu'ils seront  bien  aussi  forcés  d'abandonner  le  terme  de  Wemmé- 
lien,  synonyme  tardif  de  mon  étage  Bartonien,  de  ne  plus  distinguer 
le  Panisélien,  terme  qui  ne  s'applique  qu'à  un  demi  sous-étage,  et 
de  fondre  sous  le  nom  de  Parisien,  leur  Bruxellien  et  leur  Laeke- 
nien  (2).  Et  de  fait,  à  quoi  bon  nos  congrès  géologiques  internatio- 
naux, si  là  comme  en  dehors  d'eux,  nous  ne  nous  décidons  pas  à 
adopter  une  terminologie  internationale,  c'est-à-dire  identique, 
juste,  exacte  et  commode  ? 

Le  Tongrien  inférieur  d'Egypte 

C'est  pendant  mon  premier  séjour  au  Caire,  durant  Thiver  de 
1885-86,  que,  frappé  par  l'analogie  fortuite  des  concrétions  multi- 
formes du  Saharien  inférieur  du  pied  du  Mokattam  avec  celles  du 
Tongrien  supérieur  de  la  vallée  de  la  Bormida,  en  Piémont,  je  fis  des 
recherches  et  découvris,  dans  la  sablière  qui  faisait  face  à  la  mosquée 
de  Kaît-Bey,  du  véritable  Tongrien  sous  la  forme  d'un  banc  de  grès 
calcaire  brunâtre,  riche  en  fossiles  d'eau  douce  mélangés  avec  quel- 
ques espèces  de  genres  marins  (3).  Si,  au  premier  abord,  influencé 

(1)  Parmi  les  ennuis  des  collectionneurs,  le  plus  grand,  en  cette  fin  de 
siècle,  est  sans  contredit  la  nécessité  fréquente  de  refaire  les  étiquettes,  à 
cause  des  changements  des  noms  de  genre  qui  viennent  s'imposer.  Eh  !  bien, 
il  faut  en  prendre  son  parti  et  travailler. 

(2)  Tout  en  conservant,  je  ne  demande  pas  mieux,  le  nom  de  Lœkenien 
pour  le  sous-étage  parisien  supérieur,  en  remplacement  du  terme  de  Gri- 
gnonin,  terme  mal  choisi,  puisqu'il  s*est  vérifié  que  les  couches  qui  affleurent 
à  Grignon  n'appartiennent  qu'aux  Calcaires  grossier  inférieur  et  moyen. 

(3)  Mayer-Eymar.  Zur  Géologie  Egyptens,  p.  ao  (Vierteljahrsschr. 
Zûrch.  natnr/orsch,  GeseUach,),  i886. 


32  MAVER-EYMAR 

k 

par  le  voisinage  immédiat  de  ce  dépôt  et  des  concrétions,  je  me 
trompai  sur  son  âge  exact,  j'eus  dès  l'automne  suivant  l'occasion 
de  rectifier  ma  première  impression,  en  étudiant  mieux  la  nature  et 
les  relations  des  couches  environnantes  et  en  recueillant  un  plus 
grand  nombre  de  fossiles  dans  le  grès  tongrien.  Aussi,  dès  que  j'eus 
corrigé  les  épreuves  de  mon  ouvrage  sur  les  fossiles  des  environs  de 
Thoune,  je  m'occupai  de  la  rectification  que  demandait  ma  première 
notice,  et  j'ai  publié  cette  rectification  au  commencement  de 
1889  (1). 

Dans  cette  seconde  notice  sur  la  Géologie  de  l'Egypte,  j'ai  pu  citer 
et  figurer  dix-huit  espèces  de  Mollusques  recueillis  dans  le  banc  de 
grès  en  question,  à  savoir  :  1.  Astarte  ?  plicata  Mer.  (1)  ;  2.  Cyrena 
Cairensis  M.-E.  (3-4)  ;  3.  Cyrena  Dausoni  M.-E.  (2)  ;  4.  TelUna 
(Arcopagia)  Heberii  Dsh.  (3)  ;  5.  Tellina?  Fridolini  M.-E.  (1);  6.  Tel- 
lina  Nysti  Dsh,  (2)  ;  7.  Syndosmya  sufficiens  M.-E.  (1);  8.  Mactra 
Forbesi  M.-E.  (3)  ;  9.  Corbula  Sandbergeri  M.-E.  (2)  ;  10.  Hydrobia 
diictylodes  Sdb.  (4.-5.)  ;  il.  Hydrobia  Nysti  M.-E.  (5):  12.  Melanopsis 
subcarinata  Morr.  (4-3)  ;  13.  Melanopsis  subulata  Sow.  (2-4)  ;  14.  Me- 
lania  Nysti  Du-Chàt.  (4)  ;  iS,  Potamaclis  turritissima  Forb.  (1)  ;  16. 
Pupa  Schweinfurthi  M.-E.  (2);  17.  Pupa  tongriana  M.-E.  (1)  et  18. 
Hélix  Cairensis  M.-E.  (2). 

«  Or,  disais-je,  il  n'y  a  guère  de  faunule  fossile  qui  permette  de 
tirer  de  son  gisement  et  de  sa  composition  tant  et  de  si  importantes 
conclusions  que  celle-ci.  En  effet,  il  est  d'abord  clair  qu'elle  appar- 
tient au  Tongrien  inférieur,  puisqu'au  moins  six  de  ses  espèces  (les 
numéros  4,  6,  10,  13,  14  et  15)  sont  de  cette  époque  et  qu'il  ne  peut 
être  question  d'en  retrouver  un  jour  la  plupart,  mêlées  à  quelques- 
unes  des  espèces  nouvelles,  soit  dans  le  Ligurien  supérieur  du  Nord, 
en  compagnie  des  Melanopsis  subcarinata  et  Melania  Nysti  qui  y 
apparaissent,  soit  dans  le  Tongrien  supérieur  ou  l'Aquitanien  infé- 
rieur, à  côté  du  Tellima  Nysti  qui  y  remonte.  En  second  lieu,  le 
mélange  des  espèces  indique  un  dépôt  de  delta,  puisqu'il  ne  compte 
que  six  espèces  marines  (les  numéros  1,  4,  5,  6,  7  et  8)  .vis-à-vis  de 
huit  espèces  des  eaux  douces  (les  numéros  2,  3,  10,  11,  12, 13,  14  et 
15).  Le  grand  nombre  relatif  des  espèces  terrestres  (six  exemplaires 
trouvés  dans  moins  d'un  mètre  cube  de  roche)  prouve,  en  troisième 
lieu,  que  dès  l'époque  tongrienne  première,  la  vallée  du  Nil  était 
sujette  à  des  inondations  de  la  part  du  fleuve.  En  somme,  notre 
faunule  démontre  qu'à  l'époque  qu'elle  i^idique,  la  Méditerranée 
baignait  le  pied  du  Mokattam  et  que  le  Nil  ou  tout  au  moins  un  de 
ses  bras  se  déversait  là  dans  la  mer. 

(1)  Ubcr  clas  Tongrian  von  Cairo  (Egyplen)  (Eodeiu  loco,  iSSg,  p.  191). 
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Mais  notre  fauoule  nous  amène  à  des  codcIusIods  bien  plus 
importantes  et  tout  aussi  évidentes  :  Tandis  que  ses    éléments 
marins  viennent  corroborer  le  fait  que  la  mer  du  Nord  tongrienne 
première  communiquait  avec  la  Méditerranée  directement,  c'est-à- 
dire  à  travers  l'ouest  de  l'Europe  centrale  et  non  pas  seulement. 
en  contournant  l'ouest  de  l'Europe,  l'origine  de  ses  espèces  fluvia- 
tiles  demande  naturellement  une  explication  à  part.  Pour  toutes 
sortes  de  raisons,  en  eflet^  il  faut  nier  lapossibilité  que  ces  mollus- 
ques d'eau  douce,  Melanopsis  subulata,  Melania  Nysti,  Ilydrobia  dacty- 
Iodes  et  Potamaclis  turritissima,  se  soient  propagés  peu  à  peu  et  par 
terre  (bien  entendu  à  l'aide  des  animaux  vertébrés)  de  Ttle  de  Wight 
et  d'Anvers  jusqu'au  Caire.  Il  nous  faut  donc  admettre  qu'ils  ont 
été  transportés  du  Nord  de  l'Europe  en  Egypte  par  des  oiseaux 
hydrophiles  émigrants,  collés  à  l'état  d'œuf  ou  à  peine  éclos,  avec 
des  particules  de  vase,  à  leurs  plumes,  pieds,  becs  ou  crins  du  col, 
ou  de  toute  autre  manière.  Or,  de  ce  que  certains  oiseaux  des  ordres 
des  Grues,  Cigognes  et  Lamellirostres  émigraient  à  l'époque  en 
question,  de  l'Europe  en  Afrique,  il  ressort  que  dès  cette  époque, 
les  cours  d'eau  et  marais  de  l'Europe  ne  leur  livraient  point  la  nour- 
riture en  hiver^  c'est-à-dire,  que  cette  saison  était  déjà  froide  chez 
nous,  à  savoir  même  si  elle  n'était  pas  plus  froide  qu'actuellement, 
par  suite  de  la  grande  extension  de  la  mer  du  Nord.  Ces  conclusions 
sont  du  reste  corroborées  par  la  faune  marine  du  Tongrien  inférieur 
du  Nord.  Cette  faune  est  en  effet  pauvre  en  espèces  ;  elle  est  singu- 
lièrement uniforme;  elle  compte  beaucoup  de  petites  espèces  et 
fort  peu  de  grosses  ;  enfin,  elle  possède  déjà  beaucoup  de  types 
septentrionaux,  tels  :  les  Astartes,  les  petites  Cardites  triangulaires, 
les  Saxicaves,  les  Cyprines,  les  Trophons,  les  Buccins.  Elle  a  donc 
déjà  le  cachet  de  faune  septentrionale.  Si  nous  mettons  en  regard 
de  ces  faits  ces  autres  remarques,  qu'à  l'Ile  de  Wight  les  calcaires 
d'eau  douce  de  Headon-Hill,  Tottland  et  Colwell  Bay,  avec  leurs 
Mollusques  analogues  à  des  espèces  récentes  des  Indes,  (Planorbis 
euomphalus,  Limnœus  fusiformis,  longiscatus,pyramidalis  etc.)  appar- 
tiennent au  Bartonien  supérieur  (Lower  Headon)  et  au  Ligurien 
supérieur  (Upper  Headon),  tandis  que  la  faune  alternativement 
marine  et  saumâtre  du  Ligurien  inférieur  (Middle  Headon),  présente 
les  mêmes  caractères  de  décrépitude,  pour  ainsi  dire,  que  la  faune 
du  Tongrien  inférieur,  nous  obtenons  une  nouvelle  confirmation  de 
la  loi  des  étages,  dont  la  conséquence  est  que  chaque  seconde  époque 
d'un  âge  géologique  a  dû  se  distinguer  de  la  première,  non  seule- 
ment par  des  mers  plus  restreintes,  mais  encore,  et  ceci  en  est 

itjnihei  1893.  -  T.  XXI.  3 
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sans  doute  en  partie  une  conséquence,  par  un  climat  plus  chaud, 
même  bien  avant  la  fin  de  la  période  nummulitique.  » 

Tel  était  Tétat  de  nos  connaissances,  au  sujet  du  Tongrien  infé- 
rieur d'Egypte,  lorsque.  Tannée  dernière,  j'eus  l'occasion  de  conti- 
nuer mes  recherches  sur  ce  terrain.  Si  déjà  la  seconde  notice 
de  M.  Schweinfurth  sur  la  Géologie  des  environs  du.  Fayoum  (1) 
m'avait  convaincu  que  certaines  des  assises  «  miocènes  »,  observées 
par  lui  sur  les  hauteurs  à  l'ouest  de  Dimé,  devaient  être  tongriennes, 
sa  notice  suivante  parue  en  1889  (2)  m'intrigua  à  un  tel  degré,  par 
la  citation  de  fossiles  dans  les  mêmes  colliùes  «  miocènes  »,  à  l'ouest 
des  Pyramides  de  Ghizeh,  qu'à  mon  retour  du  voyage  d'occasion  à 
Âssouan,  je  m'empressai  de  faire,  moi  aussi,  une  excursion  dans 
l'ouest  des  Pyramides. 

Malheureusement,  lorsque  j'arrivai  aux  collines  en  question, 
(localité  fossilière  que  je  nomme  les  collines  de  Sandberger)}  le  vent 
du  nord-ouest,  fort  et  froid,  qui  s'était  levé  la  veille,  était  accom- 
pagné d'ondées  à  l'avenant,  de  sorte  que  je  ne  pus  que  fixer  à  la 
hâte  la  position  de  la  couche  fossilière  et  recueillir  quelques  échan- 
tillons de  roches,  sans  m'attarder  à  faire  la  coupe  du  gisement. 
Heureux  néanmoins,  mais  non  satisfait  du  résultat  de  ces  premières 
recherches,  je  refis  l'excursion  en  avril  et  j'eus  alors  le  loisir 
d'étudier  comme  il  faut  l'intéressante  localité  nouvelle  et  d'y 
recueillir,  en  trois  endroits,  une  assez  grande  quantité  de  fossiles, 
tous  à  l'état  de  moules  il  est  vrai,  mais  cependant  presque  tous 
déterminables.  Or,  parmi  une  douzaine  de  formes  différentes,  je 
reconnus  de  prime  abord  les  trois  types  tongriens  Tellina  Nysti  Dsh., 
Psamnobia  aquitanica  M.-E.  et  Naiica  crassatina  Dsh.  (Amp^), 
réunis  au  surplus  dans  un  banc  analogue  au  banc  de  Tongrien 
inférieur  du  Caire,  de  sorte  qu'à  ma  grande  joie,  mes  prévisions  se 
trouvèrent  justifiées  par  les  faits.  Voici  maintenant  la  description 
stratigraphique  de  la  nouvelle  localité  : 

Les  collines  de  Sandberger,  à  une  vingtaine  de  kilomètres  à 
l'ouest  des  grandes  Pyramides,  ont  pour  type  la  colline  à  laquelle 
M.  Schweinfurth  a  donné  le  nom  de  «  Walther-Hugel  »,  colline  en 
forme  de  pyramide  tronquée  qui,  à  l'instar  d'un  chef,  domine 
d'environ  un  mètre  et  a  sa  place  isolée  à  une  centaine  de  mètres  au 

(i)  G.  Schweinfurth,  Rcise  in  das  Deprossionsgebict  im  Umkreise  des 
Pajum,  im  Januar  i886  {Zeitschrift  des  Gesellschaft  /«r  Erdkunde  zu  Berlin. 
Bd.  ai,  Hcft  2,  p.  i4i). 

(a)  G.  Schweinfurth,  Uber  die  Krcidercgion  bol  den  Pyramiden  von  Gizch. 
(^Petermanns  Mittheilungen  1889,  Hefl.  2). 
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nord  de  la  chaîne.  Large  à  la  base  et  du  côté  de  Test  d'environ 
quarante  mètres,  cette  colline  n'a  guère  que  seize  mètres  de  haut 
(et  non  vingt-et-un  que  lui  attribue  M.  Schweinfurth)  et  se  compose 
des  assises  suivantes,  mesurées  par  à  peu  près,  au  bâton  de 
quatre-vingt-dix  centimètres  : 

En  bas  et  se  perdant  dans  le  sable  du  ilésert  :  l^'  trois  mètres 
visibles  d'argile  sableuse  tendre,  de  couleur  rouge  de  tuile;  2°  deux 
mètres  de  sable  fin  ou  argileux,  couleur  lie  de  vin  ;  3^  deux  mètres 
et  demi  d*argile  sableuse,  bleu-verdâtre  clair,  avec  un  ruban  de 
sable  rouge  au-dessous  du  milieu  ;  4°  un  mètre  et  demi  de  marne 
sableuse  fossilière,  de  couleur  jaune  foncé,  à  parties  concrétionnées, 
calcaréo-gréseuses,  blanchâtres  et.  jaunâtres,  légèrement  tachetées 
de  brun  et  à  fentes  remplies  de  petites  concrétions  blanchâtres  ; 
50  un  mètre  de  beau  sable  rose;  6''  un  mètre  dix  de  sable  gris  clair; 
7°  un  mètre  et  demi  de  sables  multicolores,  en  minces  couches 
jaunâtres,  violettes,  blanches  et  bleu  clair;  SMeux  mètres  cinquante 
ou  soixante  de  tufl  brun  et  gris-verdâtre,  à  taches  ou  ponctuations 
brunes  et  à  petits  biscayens  de  dolérite;  d^  le  sommet  du  tertre  est 
formé  par  un  demi-mètre  et  moins  de  basalte,  caractérisé  par  ses 
nombreux  cristaux  d'olivine  et  d'augite  comme  de  cette  variété 
qui  s'appelle  la  dolérite. 

Cette  série  de  couches  horizontales  se  répète,  naturellement, 
dans  les  collines  voisines,  avec  cette  différence  que  la  base  est 
encore  plus  ensablée  et  que  la  cime  de  dolérite  est  souvent  entamée 
ou  affaissée,  par  suite  de  l'érosion,  de  manière  que  ses  débris  recou- 
vrent par  place,  à  peu  près  directement,  la  couche  fossilière.  Celle- 
ci,  du  reste,  parait  être  également  riche  sur  plflsieurs  points,  et  si, 
à  la  colline  de  Walther,  elle  abonde  en  Uicines,  elle  offre,  plus  au 
sud,  de  nombreuses  Tellines  et  possède  en  ces  endroits  quelques 
Gastropodes  d'au  moins  trois  genres  différents.  Voici,  du  reste,  la 
liste  provisoire  des  espèces  que  j'ai  recueillies  dans  cette  assise  n^^  4, 
sans  parler  des  empreintes  et  moules  de  coquilles  sur  ou  dans  les 
parties  dures  de  la  roche  : 

TelUna  Espèce  nouvelle,  du  Parisien  supérieur  de  Branchai  (Bass.-Alp.), 
de  Grancona  (Vicentin)  et  du  Btu^tonien  inférieur  d'AUons  (Bass.- 
Alp.).  Un  exemplaire. 

—  Espèce  nouveUe.  Onze  exemplaires. 

—  Nysti  Dsh.  Deux  exemplaires. 
Psammobia  aquitanica  M.-Ë.  Cinq  exemplaires. 
Cftherea?  Un  exemplaire. 

Lucina         Espèce  nouveUe.  Vingt-deux  exemplaires. 
—  Une  on  deux  espèces,  pour  le  moment  indéterminables. 
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Cardita  ?     Un  exemplaire. 

Turritella  roti/era   Lam.  Un  exemplaire. 

Natica  {AmpulUna)  crassaiina  Dsh.  Un  exemplaire . 

Cerithium  (Potamides) ,  Un  exemplaire. 

Comme  on  sait,  et  je  le  répète,  trois  des  espèces  certaines  de 
cette  faunule  appartiennent  au  Tongrien  inférieur  du  Nord;  de  plus, 
ces  espèces  ne  se  trouvent  nulle  autre  part  que  là  réunies  en  même 
abondance.  Si,  à  ces  faits,  nous  ajoutons  que  notre  assise  fossilière 
est,  dans  ses  parties  endurcies,  assez  semblable  au  banc  dur,  à  fos- 
siles tongriens,  des  Tombeaux  des  Chalifes  et  que,  de  part  et  d'autre, 
rassise  en  question  surmonte  la  même  série  de  couches  marno- 
sableuses  versicolores,  rien  n'est  plus  certain  que  Tâge  géolo- 
gique du  nouveau  dépôt  marin. 

Cela  posé,  il  reste  d'abord  à  savoir  où  placer,  vers  le  haut  de 
notre  coupe,  la  limite  du  Tongrien  inférieur.  Il  me  semble 
que  le  fait  que  la  roche  à  fossiles  est  tachetée  par  place  de  bruu- 
verdàtre  vient  nous  renseigner  à  cet  égard.  Il  est,  en  effet,  tout 
naturel  de  considérer  ces  petites  taches  comme  le  produit  de  cen* 
dres  volcaniques  tombées  dans  la  mer,  ou  de  parcelles  de  tuf  volca- 
nique détachées  par  les  vagues  d'un  cône  sous-marin.  Or,  comme 
ces  produits  se  répètent  et  se  développent  dans  le  tuf  qui  supporte 
la  dolérite,  toute  la  ))artie  supérieure  de  nos  collines  doit  être  de 
même  âge  géologique,  c'est-à-dire  appartenir  au  Tongrien  inférieur. 

Mais  à  cela  ne  se  bornent  pas  l^es  conclusions  à  tirer  de  notre 
nouveau  gisement.  Il  résulte  en  effet,  en  premier  lieu,  de  Tinspec- 
tion  sommaire  de  la  contrée  un  peu  à  son  sud-est,  que  les  collines 
abruptes  qui  surgissent  de  la  plaine,  le  Kum-el-Chachaf  et  néces- 
sairement aussi  le  petit  massif  derrière  ce  monticule  auquel 
Schweinfurth  a  donné  le  nom  de  collines  de  Whitehouse,  sont,  elles 
aussi,  composées  de  couches  horizontales,  sableuses  et  versico- 
lores, couronnées,  en  partie  au  moins,  par  un  banc  de  dolérite.  Il 
ressort,  en  second  lieu,  assez  clairement  des  observations  de 
M.  Schweinfurth  sur  les  hauteurs  qui  séparent  le  lac  du 
Fayoum  de  la  plaine  libyque,  à  l'ouest  de  Dimé,  que  là  aussi  une 
série  de  couches  marno-sableuses  et  versicolores»  est  terminée 
par  une  masse  siliceuse  noirâtre  qui  ne  peut  être  que  la  dolérite. 
Grâce  à  ces  données,  il  est  dès  maintenant  permis  d'admettre  que  le 
Tongrien  inférieur  a  jadis  occupé  un  très  grand  espace,  dans  la 
partie  nord-est  du  désert  libyque,  et  d'espérer  dès  lors  quç  la 
couche  fossilière  prouvant  cette  extension  se  retrouvera,  en  cher- 
chant bien,  sur  tous  les  points  élevés  que  couronne  la  dolérite. 
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D'un  autre*côté,  la  fixation  de  Tàge  de  la  dolérite  des  collines  de 
Sandberger  entraîne  nécessairement  celui  de  tous  ces  jalons  de 
roches  dolériques,  de  composition  chimique  très  seml)lable  (1),  qui 
s'étendent  en  ligne  droite  du  fond  nord  de  l'oasis  Béhariéh  jusqu'en 
Syrie»  en  passant  par  les  hauteurs  signalées,  et  par  Abou-Zabel 
sur  le  canal  Ismaïlia.  Et  comme  cette  ligne  d'éruptions  correspond 
assez  bien,  jusqu'au  canal  de  Suez,  à  l'axe  de  l'emplacement  qu'à  dû 
occuper  la  mer  tongrienne,  l'on  est  tenté  d'admettre  une  con- 
nexion quelconque  entre  les  deux  sortes  de  faits. 

Quant,  en  dernier  lieu,  à  la  grande  différence  de  niveau  que  pré- 
sente actuellement  le  Tongrien  inférieur  d'Egypte  des  deux  côtés  du 
NiK  différence  que  l'on  peut  évaluer  à  cent  mètres  pour  le  moins 
entre  le  banc  fossilifère  des  Tombeaux  des  Cbalifes  et  celui  des  colli- 
nes de  Sandberger,  il  va  sans  dire  qu'elle  est  due  à  l'aflaissement 
des  trois  côtés  du  Mokattam  qui  a  eu  lieu  après  le  séjour  de  la 
dernière  mer  helvétienne  dans  la  contrée  ;  une  preuve  évidente  de 
cet  affaissement  nous  est  fournie  par  la  plaine  du  Ouadi-el-Tih, 
entr'autres,  avec  ses  couches  parisiennes  supérieures  moins  élevées 
de  soixante  mètres  au  moins  que  sur  le  sommet  ouest  du  Mokattam  ; 
l'explication  inverse,  c'est-à-dire,  un  exhaussement  du  sol  du 
désert  libyque,  sans  que  le  pied  ouest  du  Mokattam  y  ait  pris  part, 
n'aurait  pas  de  sens  commun. 

Le  Tongrien  supérieur  d'Egypte  (2). 

Comme  je  vais  le  démontrer,  le  Tongrien  supérieur  est  représenté 
en  Egypte,  d'une  part  par  les  forêts  et  le  bois  pétrifiés  du  coin 
nord-ouest  du  désert  libyque  et  de  la  montagne  du  Mokattam,  de 
l'autre,  par  le  monticule  de  grès  et  quartzites  du  Djebel  Achmar, 
tout  près  du  Caire,  et  les  pitons  des  mômes  roches,  épars  au  pied  et 
sur  les  flancs  nord  et  est  du  Mokattam.  Il  se  pourrait  en  outre  que 
quelques  dépôts  de  cette  époque,  c'est-à-dire  soit  des  grès  ou 
quartzites,  soit  même  quelque  calcaire  d*eau  douce,  existassent 
dans  le  nord  du  désert  libyque  égyptien,  vu  que  l'exploration  de 
cette  région  est  loin  d'être  terminée  et  que  quelques  géologues, 
entr'autres  Unger,  en  ont  cité  de  rares  coquilles  d'eau  douce  fossiles. 

(1)  Beyrich,  Uber.  geogn.  Bcobacht.  Schwcinfurlhs  zwischon  Cairo  and 
Suez.  {Bull,  Acad.  Berlin,  1882),  p.  18. 

(2)  Voyez  plus  particulièrement  :  Schweinfurtii,  in  Zeitschri/t  der  deutschen 
geolog,  Gesellschajt^  i88a,  p,  189  —  Idem,  eod.  loco,  i883,  p.  718.  —  Mayer- 
Eyhar,  Ioc.  cit.,  pages  3i  et  Sa. 
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En  ce  qui  concerne  d'abord  Tâge  et  le  mode  de  formation  du  bois 
pétrifié,  voici  Texpiication  que  la  découverte  du  Tongrien  inférieur 
marin  sur  divers  points  de  la  Basse-Egypte  permet  désormais  d'en 
donner  : 

La  mer  s'étant  retirée  et  les  volcans  sous-marins  s'étant  du  même 
coup  éteints,  le  territoire  tongrien,  fertilisé  par  les  nouvelles 
roches,  après  avoir  été  à  l'état  de  désert  sableux  durant  l'âge  barto- 
nien,  se  couvrit  bientôt  d'épaisses  forêts  d'arbres  pour  la  plupart 
de  l'ordre  des  StercuUacées  et  de  l'espèce  nommée  Nicolia  œgyptiaca 
Unger,  auxquels, à  ce  qu'il  semble  par  les  emplacements  de  leurs 
innombrables  débris,  convint  parlicuiièrement  le  sol  doléritique. 
Mais  voilà  que  les  eaux  souterraines,  arrêtées,  soit  par  le  long  pli 
sénonien  Djebel  Ataka-Abou  Roach-désert,  soit  par  les  masses  volca- 
niques internes,  et  chauffées  par  ces  dernières,  se  mirent  à  sourdre  à 
droite  et  à  gauche  du  bas-fleuve  d'alors,  sous  forme  de  sources  ther- 
males siliceuses  et  vinrent  baigner  le  pied  de  sarbres,  là  où  ceux-ci  oc 
cupaient  quelque  dépression  du  sol.  Or,  ces  arbres,  en  absorbant  de 
l'eau  chargé^  de  silice,  se  pétrifièrent  peu  à  peu  sur  place  ;  et  c'est 
ainsi  qu'ont  été  conservées  la  petite  et  la  grande  forêt  de  l'arrière- 
Mokattam,  et  celle  non  moins  importante  de  Moghara,  tandis  que 
de  beaucoup  d'autres  qui  furent  aussi  pétrifiées,  il  ne  reste  que  des 
troncs  ou  des  morceaux  de  bois  épars,  indiquant  leurs  anciens 
emplacements  par  le  nombre. 

Les  preuves  des  deux  propositions  avancées  dans  cette  explica- 
tion nous  seront  fournies  par  les  faits  suivants,  parfaitement  cons- 
tatés et  faciles  à  contrôler  en  Egypte. 

D'après  tous  les  témoignages  —  et  pour  ma  part  je  puis  citer,  en  ce 
qui  concerne  le  désert  arabique,  la  région  depuis  Hélouan  jusqu'au 
Ouadi  Siout,  et  sur  différents  points  jusqu'à  plusieurs  lieues  dans 
l'intérieur  —  la  seule  région  du  bois  pétrifié  superficiel  tertiaire, 
sauf  les  grandes  oasis,  forme  un  triangle  dont  la  pointe  sud  touche 
presque  ou  peut-être  l'oasis  de  Béhariéh,  tandis  que  la  base  se  perd 
dans  le  delta,  la  limite  sud-est  de  ce  triangle  ne  passant  le  Nil  qu'à 
la  hauteur  de  Tourah,  entre  le  Caire  et  Hélouan.  Or,  cette  région 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  qu'a  dû  occuper  la  mer  tongrienne. 
D'autre  part,  entre  la  dolérite  ou,  lorsque  celle-ci  manque,  le  falun 
coquillier  et  le  bois  fossile,  il  n'y  a  dans  la  partie  explorée  du  terri- 
toire en  question  pas  trace  d'un  dépôt  intermédiaire  sur  lequel  les 
forêts  ont  pu  croître  —  car  le  sable  du  désert  sans  eau  ne  peut  point 
entrer  en  compte  —  il  en  résulte  donc  clairement  que  l'époque 
des  arbres  pétrifiés  suivit  immédiatement  celle  des  éruptions  volca- 
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niques.  Quant  au  mode  de  pétrification  des  arbres,  il  est,  de  son 
côté,  parfaitement  établi  par  la  découverte  faite  en  premier  lieu  par 
M.  Schweinfurth  et  constatée  depuis  par  MM.  Cramer,  Kaiser, 
Sickenberger  et  par  moi  :  au  beau  milieu  des  forêts  pétrifiées  du 
Mokattam,  on  peut  voir  des  tuyaux  verticaux,  de  trois  à  quatre 
centimètres  de  diamètre,  avec  un,  deux  ou  trois  petits  canaux  au 
milieu,  tuyaux  irréguliers,  de  couleur  brune,  et  formés  par  la 
cimentation  siliceuse  d'un  sable  ferrugineux,  plus  ou  moins  fin  et 
pauvre  en  calcaire,  détritus  de  la  dolérite.  La  connexion  entre  ces 
tuyaux  de  sources  siliceuses  et  la  pétrification  par  la  silice  des  arbres 
qui  les  entourent  est,  en  effet,  évidente  et  dès  lors  Texplication  de 
la  cause  et  du  mode  de  cette  pétrification  définitivement  donnée  (1). 
Quant,  en  dernier  lieu,  au  mode  et  à  Tépoque  de  dépôt  des  grès 
et  quartzites  du  Djebel  Achmar  et  des  quelques  pitons  plus  à  l'est, 
j'estime  que  les  raisons  qu'a  données  M.  Schweinfurth  pour  les 
identifier  avec  ceux  du  bois  pétrifié  sont  parfaitement  concluantes, 
quant  au  fond,  sinon  quant  à  tous  les  détails.  De  l'avis,  je  pense, 
de  tous  les  géologues  qui  les  ont  examinés  et  notamment  de  celui 
de  MM.  Schweinfurth  et  Sickenberger,  les  grès  et  quartzites  du 
Djel)el  Achmar,  etc.,  sont  des  dépôts,  dans  de  petits  bassins,  d'une 
eau  thermale  siliceuse.  Ces  messieurs  admettent  que  ce  sont  les  pro- 
duits de  véritables  geysers  ;  mais  tout  me  semble  contredire  cette 
explication.  Il  manque,  en  effet,  partout,  ces  petits  cratères  ou 
grands  trous  de  geysers,  bouchés  seulement  par  du  détritus  ou  du 
sable,  et  les  canaux  des  nombreux  tuyaux  que  j'ai  vus  sont  trop 
étroits  pour  que  Teau  ait  pu  en  jaillir,  même  à  un  mètre  de  haut. 
Il  manque,  aux  environs  des  masses  de  quartzites,  de  ces  plaques 
étendues  et  stalagmites  de  silice,  comme  en  dépose  la  pluie  des 
geysers.  Enfin,  certaines  parties  du  Djebel  Achmar  étant  conglomé- 
ratiques  dénoncent  l'action  d'une  eau  courante.  Je  crois  donc,  avec 
M.  Schweinfurth,  que  la  formation  de  ces  pitons  de  quartzites,  avec 
leurs  cailloux  roulés  et  leurs  morceaux  de  bois  pétrifié,  s'explique, 
tout  simplement,  par  des  ruisseaux  d'eau  plus  ou  moins  chaude  et 
siliceuse,  descendant  des  forêts  du  Mokattam,  et  par  la  destruction 
par  l'érosion  des  parois  de  calcaire  grossier  des  petits  bassins  que 
ces  ruisseaux  remplirent  sur  leur  chemin  vers  le  Nil.  L'unité  du 

(1)  Il  serait  bon  de  faire  quelques  fouilles  dans  les  forêts  pétrifiées  du 
Mokattam,  pour  y  chercher  les  racines  des  arbres.  J'ai  du  reste  trouvé, 
moi  aussi,  plusieurs  racines  authentiques  de  bois  pétrifié  au  pied  des  col- 
lines de  Sandbcrger,  preuve  que  les  arbres  y  croissaient  directement  sur  la 
dolérite. 
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phénomène  thermal  étant  de  la  sorte  assez  évidente,  Tépoque  du 
dépôt  des  quartzites  des  environs  du  Caire  serait  aussi  celle  du 
Tongrien  supérieur. 

Le  Ligurien  supérieur  d'Egypte 

L'âge  tongrien  intérieur  du  banc  marin  des  Tombeaux  des  Cha- 
înes et  des  collines  de  Sandberger  étant  certain,  il  s'ensuit  que  les 
sables  marneux  versicolores  auxquels  ledit  banc  fait  suite  appar- 
tiennent au  Ligurien  supérieur,  à  moins,  bien  entendu,  qu'il  n'y  ait 
dessous  un  premier  banc  marin,  tongrien  inférieur  lui  aussi.  En 
attendant  que  de  nouvelles  recherches  dans  le  uord-estdu  désert 
libyque  nous  aient  fixé  à  cet  égard,  et  abstraction  faite  des  raisons 
que  va  nous  livrer  la  coupe  de  la  partie  supérieure  des  montagnes 
de  Dimé,  relevée  par  M.  Schweinfurth,  la  comparaison  de  ces  cou- 
ches avec  les  dépôts  analogues  les  mieux  connus  semble  confirmer 
notre  premier  jugement.  En  eQet,  te  faciès  de  ces  sables  versi- 
colores, en  couches  horizontales  bien  stratifiées,  n'est  ni  le  faciès 
ilnviatile,  comme  celui  des  marnes  feuilletées  du  Danien  supérieur, 
du  Garummien  supérieur  et  du  Sénonien  supérieur  de  la  Haute- 
Egypte,  dépôts  du  Nil  après  chaque  retraite  de  la  mer,  ni  le  faciès 
marin  ou  des  dépôts  des  plages  sableuses.  Force  est  donc  de  les 
considérer  comme  dépôts  d'estuaires  fort  peu  profonds  et  ici  inha- 
bitables, à  cause  de  l'invasion  des  sables  du  désert.  Or,  ces  sables 
marneux  versicolores  ont,  malgré  leur  surcharge  arénacée,  une 
grande  analogie  avec  les  dépôts  d'estuaires  de  certains  sous  étages 
supérieurs,  par  exemple,  avec  les  marnes  vertes  et  rouges  du  Pari- 
sien supérieur  de  la  villa  Bruce,  à  Biarritz,  et  avec  les  marnes  supé- 
rieures du  Parisien  supérieur  de  Ronca.  Ils  sont  même  fort  sembla- 
bles, abstraction  faite  de  leur  manque  de  fossiles  plausiblement 
expliqué,  aux  sables  marneux  du  Ligurien  supérieur  de  Hénis. 
Il  est  donc  d'ores  et  déjà  extrêmement  vraisemblable  qu'ils  repré- 
sentent le  Ligurien  supérieur. 

Le  Ligurien  inférieur  d'Egypte 

Comme  M.  Zittell'a  montré  dans  son  introduction  géologique  à  la 
Paléontologie  de  l'Egypte,  le  Bartonien  inférieur  existe,  assez  déve- 
loppé, tout  près  et  à  l'est  de  l'oasis  de  Sivvah.  Quant  au  Bartonien 
supérieur,  sa  présence  dans  cette  contrée  n'est  rien  moins  que  cer- 
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taiûe,  ]es  quelques  Orbitoides  rencontrées  là-bas  pouvant  tout  aussi 
bien  provenir  du  Bartonien  inférieur  que  du  Bartonien  supérieur. 
Du  reste,  l'absence  du  sous-étage  II  dans  ces  parages  ne  serait  que 
toute  naturelle,  puisqu'elle  indiquerait  que,  suivant  la  règle,  la 
Méditerranée  était,  à  cette  époque,  de  ce  côté  aussi,  moins  étendue 
qu'auparavant.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  emplacement  du  Bartonien 
inférieur  dans  le  coin  nord-ouest  de  l'Egypte,  loin  d'être  dû  à  quelque 
cataclysme,  a  son  explication  dans  le  fait  que  c'est  dans  cette  direc- 
tion que  la  mer  du  Parisien  s'est  retirée.  Ce  fait  est  facile  à  prouver, 
et  comme  il  a  certain  rapport  avec  les  conclusions  qui  vont  suivre 
et  qu'il  est,  en  même  temps,  important  pour  la  démonstration  de  la 
loi  des  étages,  je  tiens  à  le  démontrer  dès  maintenant,  quitte  à  le 
traiter  de  nouveau,  avec  plus  de  détails,  dans  le  travail  sur  la  stra- 
tigraphie des  terrains  nummuliliques  d'Egypte,  dont  j'aurai  bientôt 
à  m'occuper. 

Tandis  que  le  Parisien  inférieur  existe,comme  on  sait, au  pied  du 
Sinaî  et  sur  le  Djebel  Ataka,  près  de  Suez;  qu'il  occupe  à  peu  près  la 
moitié  du  désert  arabique,  jusque  au  moins  à  Béni  Hassan  ;  qu'il 
remonte,  de  l'autre  côté  du  Nil,  jusque  près  de  Siout,  et,  en  une 
pointe,  jusqu'assez  près,  au  Nord-Est,  de  l'oasis  deFarafrab,  redes- 
cendant ensuite  pour  contourner,  d'assez  loin  à  l'Est  et  de  plus  près 
à  rOuest,  l'oasis  de  Béharieh,  formant  plus  loin  un  large  sinus  dont 
le  fond  s'approche  derechef  de  Farafrah,  pour  se  perdre  enfin  vers 
le  Nord,  dans  les  sables  du  désert,  le  Parisien  supérieur,  lui,  ne 
commence  qu'au  Djebel  Âuwébéd  et  au  Djebel  el  Wohr,  à  l'ouest 
de  Suez,  ne  dépasse  pas,  au  sud,  la  plaine  affaissée  d'Hélouan,  con- 
tourne ensuite,  au  nord  et  à  l'ouest,  le  Fayoum,  suit  de  là,  assez 
loin,  la  route  de  Béharieh  et  contourne  de  loin,  au  nord,  cette  oasis, 
pour  s'en  aller,  par  les  collines  d'Ehrenberg  et  de  Minuloli,  rejoin- 
dre le  Bartonien  vers  Siwah.  Comme  on  le  voit,  la  surface  occupée 
par  le  Parisien  supérieur  n'est  donc  guère  que  la  moitié  de  celle  que 
recouvre  le  Parisien  inférieur,  preuve,  en  tout  cas,  du  grand  retrait 
de  la  mer  à  la  fin  de  cette  dernière  époque  ;  et  la  limite  sud  de  cette 
surface  du  Parisien  supérieur  forme  une  ligne  peu  ondulée  allant 
du  sud-ouest  au  nord-est,  preuve  demandée  de  la  direction  vers 
Siwah,  c'est-à-dire  vers  l'océan,  de  ce  retrait  delà  mer  ample  pari- 
sienne. Or,  et  c'était  là  l'un  des  buts  de  cette  petite  digression, 
puisque  l'emplacement  dli  Bartonien  n'est  pas  accidentel,  c'est-à- 
dire  le  reste  d'un  dépôt  jadis  beaucoup  plus  étendu  vers  l'est,  et 
qu'il  est  en  même  temps  fort  éloigné  du  bord  est  du  désert,  nous 
n'avons,  de  prime  abords  point  à  craindre  que  tel  ou  tel  dépôt  sur- 
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montant  le  Parisien  supérieur  dans  cette  dernière  région,  puisse  lui 
appartenir. 

Cherchons  maintenant,  en  théorie,  remplacement  qu'a  dû  occu- 
per la  mer  ligurienne,  si  tant  est  qu*elle  a  pénétré  en  Egypte.  Nous 
avons,  comme  bases  certaines  de  notre  raisonnement,  la  présence 
du  Tongrien  inférieur  au  Caire  sous  le  faciès  de  delta  et  aux  collines 
de  Sandberger,  sous  le  faciès  marin.  Mais  nous  avons  aussi,  comme 
argument  éventuellement  décisif,  l'existence  vraisemblable  du 
Ligurien  supérieur  aux  mêmes  endroits,  soiis  le  faciès  de  dépôts 
d'étangs  salins.  Or,  si  de  nos  premières  données  nous  pouvons  déjà 
conclure  qu'à  l'époque  tongrienne  inférieure  la  côte  et  la  vallée  du 
Nil  avaient  la  même  direction  qu'actuellement,  mais  que  cette 
vallée  était  moins  encaissée  que  de  nos  jours,  il  résulte  encore, 
du  second  ordre  de  faits,  au  moins  trois  choses,  à  savoir  :  d'abord, 
qu'à  l'époque  immédiatement  antérieure  des  marais  salins,  le  Nil 
avait  son  delta  en  aval  du  Caire;  ensuite  qu'il  devait  couler  de 
l'autre  côté  de  la  vallée,  large  de  dix  à  douze  kilomètres  entre  le 
Mokattam  et  Abou  Roach;  enfin,  et  c'est  là  le  point  capital,  que  la 
mer  a  dû  s'avancer  une  première  fois  au  moins  jusqu'à  la  hauteur 
du  Fayoum,  puisque  les  sables  marneux  versicolores  n'ont  pu  se 
déposer  que  dans  ses  estuaires.  Or,  la  coupe  qu'a  donnée  M.  Sch wein- 
f  urth  (loc.  cit.  in  p.  34,  note  1)  de  la  partie  supérieure  des  hauteurs 
à  l'ouest  de  Dimé  va  nous  confirmer  complètement  toutes  ces  con- 
clusions et  nous  permettre  ainsi  de  découvrir  le  Ligurien  inférieur. 

En  effet,  M.  Schweinfurth  a  trouvé,  là-bas,  immédiatement  au- 
dessus  de  la  lumachelle  blanche  qu'il  considère  avec  moi  comme 
le  dernier  dépôt  parisien  supérieur  :  1^  six  mètres  d'un  calcaire 
jaune  clair,  sans  fossiles  à  première  vue,  calcaire  qu'il  regarde 
comme  la  première  assise  du  «  Miocène  9  ;  2^  quelques  mètres 
d'une  marne  sableuse  grise  ;  3^  une  roche  concrétionnée  jaune  et 
ocracée;  4®  surmontant  le  petit  plateau  couvert  de  bois  pétrifié 
que  forme  ce  dernier  banc,  les  marnes  sableuses  versicolores  que 
nous  connaissons,  très  développées  ici,  à  ce  qu'il  dit,  et  couronnées, 
elles  aussi,  par  une  nappe  de  dolérite. 

Or,  puisqu'il  ne  peut  être  question  ici  de  Bartonien,  de  deux 
choses  l'une  :  ou  toute  cette  série  «  miocène  »  —  série  dont  la  puis- 
sance est  estimée  par  M.  Schweinfurth  à  cent  mètres  environ  — 
est  du  Tongrien  inférieur,  avec  alternances  de  couches  marines  et 
d'eau  saumâtre,  ou  les  premiers  dépôts  sont  liguriens  inférieurs. 
Or,  les  considérations  suivantes  vont  nous  permettre  de  résoudre 
la  qifestion,  sans  avoir,  cette  fois,  aucunement  besoin  de  l'aide  de 
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la  Paléontologie  :  D'abord,  la  présence  du  flyscb  en  Egypte  concorde 
à  souhait  avec  sa  grande  extension  sur  tout  le  pourtour  de  la  Médi- 
terranée et  ce  serait  de  fait  comme  un  miracle  s'il  manquait  dans 
le  bassin  nummulitique  du  Nil.  Ensuite,  ces  marnes  grises  (sableuses 
ici  à  cause  des  ondées  de  sable  du  désert),  vont  très  bien  avec  les 
marnes  du  flyscb  d'Algérie.  En  troisième  lieu,  enfin,  et  c'est  là  la 
considération  décisive,  il  est  tout  à  fait  inadmissible  que,  dans  le 
petit  et  peu  profond  bras  de  mer  du  nord-est  du  désert  libyque, 
la  mer  tongrienne  inférieure  ait  pu  déposer  cent  mètres  (320  pieds), 
voire  même  cinquante  mètres  (160  pieds)  de  couches.  Il  y  a  donc, 
dans  la  coupe  en  question,  troissous-étages  et  le  premier,' celui  qui 
nous  manquait  encore,  est  nécessairement  le  Ligurien  inférieur. 
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COUP-D'OEIL  SUR  LES  EAUX  MINÉRALES  ET  LES  EAUX 
THERMALES  DES  RÉGIONS  MÉSOZOÏQUES  DU  PORTUGAL  (1), 

par  H.  Paul  CHOFFAT. 
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Différences  entre  les  sources  minérales  et  les  eaux  potables  ;  entre  les  sources 
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Eaux  minérales  non  thermales,  —  Eaux  mixtes.  Eaux  sulfureuses  froides. 
Sources  salées.  Sources  ferrugineuses. 

Eaux  thermales,  —  Généralités.  —  Groupes  notant  pas  en  relation  avec 
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Le  premier  travail  d'easemble  sur  les  eaux  minérales  portugaises 
méritant  d'être  pris  en  considération,  date  de  1810  (3).  Malheureu- 
sement', l'auteur  s'était  contenté  de  récolter  des  renseignements 
sur  les  diQérentes  sources,  sans  les  visiter  lui-même,  de  sorte  que 
son  travail  manque  d'uniformité  dans  les  observations.  Les  rensei- 
gnements sur  la  composition  chimique  des  eaux  sont  insignifiants, 
l'auteur  parattavoir  eu  en  vuelapubiicationd'un  deuxième  volume, 
contenant  le  résultat  de  ses  analyses,  mais  ce  volume  n  a  pas  été 
publié. 

En  1867,  parut  une  petite  brochure  (4)  destinée  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  donnant  la  composition  sommaire  (poids  du 

(i)  Communication  faite  dans  la  séance  du  33  janvier  ;  manuscrit  remis  le 
a3 janvier;  épreuves  corrigées  par  Tauteur  parvenue.s  au  Secrétariat  le  4  Juil- 
let 1893. 

(3)  Toutes  les  températures  sont  exprimées  en  degrés  centigrades  et  la  miné- 
ralisation en  grammes,  par  1000  grammes  d'eau  ou  par  litre,les  auteurs  n'ayant 
pas  toujours  indiqué  s'Us  ont  pesé  ou  simplement  mesuré. 

(3)  D^  Francisco  Tavares.  Instrucçoese  cautelas  pratieas  sobre  a  natureza» 
différentes  especies,  virtudes  em  gérai  e  uso  legitimo  das  aguas  mineraes 
etc.  de  Portugal.  —  Coimbra  1810. 

(4)  D' A.  V.  Lourenço.  Renseignements  sur  les  eaux  minérales  portugaises. 
Exposition  universelle  de  1867,  Paris.  A  aussi  été  publié  en  portugais. 
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résidu  et  mention  des  principales  substances)  des  eaux  minérales 
les  plus  importantes  du  pays. 

Ces  analyses  présentent  de  Thomogénéité,  car  elles  ont  été  faites 
par  le  même  chimiste;  les  autres  indications  ont,  comme  celles  de 
l'ouvrage  précédent,  le  désavantage  d'être  prises  à  différentes 
origines. 

Depuis  lors,  il  a  paru  trois  traités  des  eaux  portugaises,  basés 
sur  les  deux  ouvrages  précédents  et  contenant,  en  outre,  des  don- 
oées  nouvelles,  tirées  principalement  des  brochures-réclames  des 
établissements  de  bains.  Ces  origines  diverses  ont  eu  souvent  pour 
résultat  qu'une  même  source  est  décrite  dans  le  même  ouvrage 
sous  deux  ou  trois  noms  différents,  et  il  est  parfois  fort  difficile  de 
s'orienter  dans  ce  dédale^  tandis  que  ces  sources  appartiennent  en 
réalité  à  un  petit  nombre  de  groupes  naturels. 

xMes  études  géologiques  en  Portugal  m'ont  permis  d'examiner  à 
temps  perdu  la  plupart  des  sources  des  aires  mésozoîques  de  ce 
pays,  ou  du  moins  de  reconnaître  leurs  conditions  géologiques.  J'ai 
donc  mis  en  présence  mes  observations  avec  celles  des  auteurs 
antérieurs  pour  chercher  à  en  tirer  quelques  déductions,  ou  au 
moins  à  rassembler  toutes  les  données  certaines,  pour  stimuler 
les  personnes  à  même  de  faire  des  observations  sur  ces  sources  et 
leur  faciliter  la  besogne. 

Ce  travail  sera  publié  (1)  par  le  Gouvernement  portugais  sous  le 
titre  de  Contributions  à  la  connaissance  géologique  des  sources  minérales 
des  aires  mésozoîques  du  Portugal,  tandis  que  la  présente  notice,  lais- 
sant de  côté  tout  un  chapitre  de  considérations  théoriques  et  la 
majeure  partie  des  détails,  a  pour  but  de  permettre  un  coup  d'œil 
facile  sur  les  conditions  géologiques  de  ces  sources. 

Sous  la  dénomination  d'aires  mésozoîques,  je  comprends  les  affleu- 
rements de  cet  âge  et  les  parties  où  ces  roches  sont  recouvertes  par 
le  Tertiaire.  Ces  aires  sont  au  nombre  de  quatre  : 

l^"  La  grande  surface  comprise  entre  l'Océan  et  une  ligne  passant 
approximativement  par  Aveiro,  Coimbra,  Thomar  et  Lisbonne  ; 

2*"  La  péninsule  de  Setubal  ; 

3<^  Une  région  de  faibles  dimensions  entre  S.  Thiago-de-Cacem 
et  rOcéan  ; 

i*  L'Algarve. 

La  première  contrée  contient  un  grand  nombre  de  sources  ther- 

■ 

(i)  La  distribution  en  a  été  faite  en  mai  1893. 
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maies  ou  simplemeot  minérales^  Oq  n'en  cite  pas  dans  les  2'  et  3« 
contrées  et  trois  ou  quatre  seulement  en  Algarve. 

En  Portugal  comme  ailleurs,  le  terme  de  source  minérale 
exprime  souvent  une  idée  arbitraire.  C'est  parfois  le  hasard  ou  la 
spéculation  qui  font  ranger  comme  minérales  des  eaux  à  minéra- 
lisation plus  faible  que  celles  d*autres  eaux  réputées  simplement 
potables  et  dépassant  pourtant  les  0  gr.  5  concédés  à  ces  dernières. 

La  limite  entre  les  sources  thermales  et  les  sources  ordinaires 
est  plus  délicate,  si  Ton  part  du  principe  géologique  que  toute  source 
doit  être  considérée  comme  therrnale  lorsque  sa  température 
moyenne  dépasse  la  température  de  la  zone  de  température  cons- 
tante du  sol.  Or,  les  géologues  se  sont  beaucoup  occupés  de  l'accrois- 
sement de  la  température  du  sol  dans  les  grandes  profondeurs, mais 
fort  peu  des  variations  de  température  au  dessus  de  la  zone  de 
tm  pérature  constante. 

Le  problème  est  fort  complexe,  car  la  température  constante  du 
sol  n'est  pas  égale  à  la  température  moyenne  du  lieu,  qui  est  tou- 
jours un  peu  plus  basse.  D'un  autre  côté,  l'eau  n'a  pas  la  tempéra- 
ture du  terrain,  mais  généralement  une  température  plus  basse,  ce 
qui  dépend  de  la  température  de  l'eau  au  moment  de  l'infiltration, 
et  surtout  de  l'état  d'aggrégation  des  roches,  c'est-à-dire  du  plus 
ou  moins  de  temps  que  l'eau  reste  en  contact  avec  la  roche  par  suite 
des  difficultés  de  la  circulation  souterraine. 

D'après  les  observations  encore  incomplètes  de  Tobservatoire 
météorologique  de  Lisbonne,  la  zone  de  température  constante  se 
trouve  environ  à  20  mètres,  et  cette  température  est  d'environ  18®, 
tandis  que  la  température  moyenne  du  lieu  est  de  15^85. 

Les  variations  diurnes  dans  le  sol  ont  été  observées  depuis  huit 
années  à  l'observatoire  agronomique  de  Villa-Fernando  dans 
l'Alemtejo,  mais  la  coordination  de  ces  observations  n'a  pas  encore 
eu  lieu. 

En  prenant  un  certain  nombre  d'observations  choisies  dans  les 
différents  mois,  j'ai  trouvé  les  chiffres  suivants  qui  ne  représentent 
certainement  pas  les  résultats  exacts  que  donneraient  la  compilation 
de  ces  énormes  matériaux. 

AMPLITUDE   DES   VARIATIONS   DIURNES 


Ain 

0°>15 

0°»30 

0">60 

Inférieure  à  10» 
Entre  10°  et  17° 

0-9  à  l'7 

2°4  à  5»0 

0<>4  à  1° 

o-a  à  5» 

O"!  à  003 
0°1  à  0o2 
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Les  observations  de  la  température  au  dessous  de  O'^eO  ont  lieu  à 
1™20.  La  variatioQ  maxiraa  observée  dans  une  journée  est  de  0^3, 
mais  on  ne  peut  plus  la  considérer  comme  variation  diurne,  elle 
est  produite  par  des  ondes  de  chaleur  d'une  série  de  jours. 

Le  retard  de  la  température  du  sol  sur  celle  de  l'air  est  de  3 
heures  à  la  profondeur  de  01^15  et  de  6  à  la  profondeur  de  0°>30  ; 
c'est-à-dire  que  le  maximun  de  température  a  lieu  entre  3  et  6 
heures  du  soir  à  la  première  profondeur,  et  de  6  à  9  heures  à  la  2i^. 
Le  minimum  de  température  a  lieu  de  6  à  9  heures  du  matin  à 
0«15,  et  de  9  à  12  à  0'"30. 

A  Qn^GO,  il  n'y  a  plus  d'heures  régulières  de  maximum  et  de 
niinimun,  et  le  retard  est  au  moins  de  24  heures. 

Les  températures  extrêmes  {i)  observées  à  l'observatoire  de 
Lisbonne  pendant  une  période  de  10  années  sont  indiquées  dans 
le  petit  tableau  qui  suit;  elles  se  rapportent  à  une  seule  lecture 
quotidienne  effectuée  à  8  heures  du  matin. 


PROFONDEURS 

MIN.  ABSOLUS 

MAX.    ABSOLUS 

MOYENNKS    DE 
10  ANNÉES 

0>»05 

2**,  Décembre 

25«2,     Août 

15o28 

0'»30 

7°,         )) 

2S%        » 

I6052 

O-nTO 

9H,  Janvier 

25M,        » 

I6086 

I-'IO 

10«8,  Février 

2401,        » 

16°99 

1»50 

H<>9,    Mars 

2302,        » 

17001 

5m 

15^5,     Juin 

19*^3,  Décembre 

10m 

I603,  Septemb. 

18''3,    Mars 

20>» 

Temp.  const. 

probable  =  18^5 

i  (var.  <  OoOl). 

Les  dates  moyennes  des  minima  pendant  les  10  années  jusqu'à 
1™50,  sont  respectivement  les  9,  12, 20,  29  janvier  et  10  février,  cel- 
les des  maxima  pour  les  mêmes  profondeurs  1,  7, 14,  21  et  29  août. 

Les  données  correspondant  aux  profondeurs  de  5  et  de  10  mètres 
ne  sont  pas  les  extrêmes  absolus,  mais  les  moyennes  approxima- 
tives des  maxima  et  des  minima  pendant  la  période  de  10  ans. 

Elles  nous  font  voir  que  l'amplitude  des  variations  ne  dépasse 
pas  2^50  à  la  profondeur  de  5  mètres,  et  O^SQ  à  celle  de  10  mètres. 
Elles  nous  montrent  en  outre  que  les  variations  atmosphériques 


(i)  Danâ  le  mémoire  in*exteiiso,  je  donne  les  tables  de  la  température  et 
des  e:Ktrêmes  se  rapportant  à  chaque  mois. 
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mettent  de  quatre  à  cinq  mois  pour  pénétrer  à  la  profondeur  de  5 
mètres,  et  de  sept  à  huit  mois  pour  pénétrer  à  10  mètres.  Ce  n'est 
donc  pas  toujours  à  tort  que  le  public  attribue  à  certaines  sources 
la  propriété  d'être  plus  chaudes  en  hiver  qu'en. été. 

Quoique  ces  données  soient  incomplètes,  elles  permettent  de 
voir  si  la  température  d'une  source  observée  à  un  certain  moment, 
est  ou  non  anormale,  et  en  combinant  ces  données  avec  le  retard 
sur  la  température  de  l'air  et  la  nature  du  terrain,  on  peut  se  ren- 
dre approximativement  compte  de  la  profondeur  à  laquelle  se 
trouve  la  source. 

Les  observations  sur  les  sources  ordinaires  du  Portugal  sont 
encore  insuffisantes,  mais  elles  paraissent  concorder  avec  ce  que 
Ton  peut  déduire  des  observations  de  la  température  du  sol,  sauf 
pour  l'eau  phréatique  des  dunes,  pour  laquelle  j'ai  observé  en  été 
des  variations  diurnes  atteignant  0^9,  à  plus  de  3  mètres  de  profon- 
deur. 

On  peut  distinguer  cinq  classes  de  sources  thermales,  en  se  basant 
sur  l'origine  du  calorique  : 

A.    Sources  ordinaires  /    Circulation  supérieure  au 

%_M  -s     1  B.    Sources  thermales  relatives      \  fond  des  vallées. 
C.    Circulation  profonde  par  canaux 


■  JS 


g.-S[D.  »  »  »   capiUarité(i) 


Sources 


e  9 


E.  Thermalité  due  à  l'action  volcanique       /      thermales 

F.  Thermalité  due  à  Toxydation  de  subs-  \       p-  p.  dites 
§.     .S     I  tances  minérales. 

Quant  au  calcul  de  la  profondeur  des  sources  thermales,  j'ai  pris 
32™  comme  degré  géothermique  et  ai  appliqué  la  formule: 

P  =  32"^  X  (Ts  —  Te)  -h  Po 
T»  étant  la  température  de  la  source,  1°  la  température  constante 
au-dessous  du  point  d'émergence  et  P^^  la  profondeur  correspon- 
dant à  cette  température. 

Nous  voyons  des  traités  de  géologie  calculer  la  profondeur  d'une 
eau  thermale  sans  déduire  la  température  constante,  ce  qui  est 
évidemment  une  grosse  erreur,  sauf  pour  les  contrées  où  cette 
température  se  rapproche  de  zéro.  Dans  le  cas  présent,  l'erreur 
serait  d'autant  plus  forte  que  les  sources  en  question  ne  présentent 
pas  des  températures  élevées. 

(i)  Posepny .  Ueber  die  Bewegungs  Richtung  des  unterirdisch  circulirenden 
Flûssigkeiten.  Congrès  géologique  international.  Berlin,  i888,  p.  ^i. 


DES  RÉGIONS    MÉSOZOÏQUES   DU  PORTUGAL  49 

EAUX  MINÉRALES  NON  THERMALES. 

Nous  parlerons  en  premier  lieu  de  sources  se  rattachant  telle- 
ment aux  eaux  potables  qu'il  est  diflicile  de  comprendre  la  raison 
les  ayant  fait  considérer  comme  eaux  minérales. 

Les  eaux  sourdant  du  Tertiaire  de  Lisbonne  ont  une  minéralisation 
de  0s''38O  à  lsr956,  d'après  les  analyses  encore  inédites  de  M.  le 
D''  Mastbaum. 

La  substance  principale  est,  soit  le  chlorure  de  sodium,  soit  le 
sulfate  de  chaux,  soit  même  des  nitrates!  Anciennement,  plusieurs 
de  ces  eaux  étaient  considérées  comme  spécifiques  contre  certaines 
maladies,  mais  actuellement,  il  n'y  en  a  plus  qu'une  :  Fonte  do 
Andaluz,  qui  figure  dans  les  traités  des  eaux  minérales,  et  c*est 
assurément  sans  raisons  fondées. 

Comme  curiosité,  je  mentionnerai  aussi  les  puits  de  la  partie 
basse  de  la  ville.  Ils  sont  foncés  dans  les  décombres  et  dans  les 
alluvions  d'un  ancien  estuaire  du  Tage;  leur  minéralisation  atteint 
7  gr.  774,  dont  3  gr.  225  de  chlorure  de  sodium. 

Un  établissement  fréquenté  avec  succès  est  celui  d'Aguas-Santas, 
près  de  Caldas  da-Rainha.  Ses  sources  sourdent  de  marnes  et  dolo- 
mies  triasiques  et  infraliasiques,  recoqvertes  par  des  sables  plio- 
cènes  ;  leur  minéralisation  n'est  que  de  0  gr.  219  à  Ogr.  258,  les 
trois  substances  prédominantes  étant  le  chlorure  de  sodium,  le 
carbonate  de  chaux  et  le  sulfate  de  magnésie. 

D'autres  sources  se  rapportent  à  ce  groupe,  mais  leur  composi- 
tion est  si  peu  connue  qu'il  est  inutile  d'en  parler  ici. 

Sources  sulfureuses  frowes. 

Les  puits  foncés  dans  les  anciens  limons  du  Tage,  à  Lisbonne, 
dans  la  partie. où  ces  limons  ont  la  plus  grande  épaisseur,  four- 
nissent de  l'eau  fortement  chargée  d'acide  sulfhydrique  et  ayant  un 
résidu  fixe  qui  atteint  28  grammes  par  litre  ;  elle  provient  d'un 
mélange  de  l'eau  du  Tage  à  Teau  phréatique. 

La  teneur  en  hydrogène  sulfuré  varie  suivant  les  saisons  et  sui- 
vant les  marées,  mais  ne  parait  pas  avoir  baissé  notablement  depuis 
leur  découverte  en  1829.  Elle  varierait  entre  0  gr.  021  et  0,075. 

Ces  puits  se  trouvent  dans  une  zone  bordant  la  rive  actuelle, 
ayant  environ  un  kilomètre  de  longueur,  tandis  que  les  puits  immé- 
diatement en  arrière  de  cette  ligne  fournissent  de  Teau  plus  ou 
moins  salée,  mais  ne  contenant  pas  d'hydrogène  sulfuré. 

Il  y  a  en  outre  des  sources  d'eau  douce  arrivant  à  la  ligne  des 

sejuUIet  1893.  —  T.  XXI  4 
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eaux  sulfurées;  elles  correspondent  aux  ravins  des  collines  sur 
lesquelles  est  construit  Lisbonne. 

Un  fait  important  à  constater  est  l'absence  complète  d'hydrogène 
sulfuré  dans  Teau  ascendante  fournie  par  les  forages  établis  dans  le 
Tage,  à  peu  de  distance  des  puits  sulfureux,  mais  traversant  la 
totalité  du  limon  pour  atteindre  les  couches  tertiaires.  Cette  absence 
nous  prouve  que  ce  gaz  ne  vient  pas  des  profondeurs  du  terrain, 
comme  c'est  le  cas  pour  d'autres  sources  que  nous  verrons  plus 
tard. 

Les  dégagements  d'hydrogène  sulfuré  sont  connus  d'autres  vases 
de  ports  de  mer;  je  pense  que  leur  localisation  provient  de  Temma- 
gasinage  dans  des  lentilles  de  gravier.  Reste  à  savoir  si  ce  dégage- 
ment a  lieu  aux  dépens  des  limons  anciens,  ou  bien  si  les  déjections 
des  égouls  actuels  entrent  en  ligne  de  compte. 

Ces  eaux  sont  employées  à  Lisbonne  dans  l'établissement  de 
bains  de  S.  Paulo. 

Sources  9alées,  ou  chlorurées  sodiques  concentrées 

Cinq  sources  sont  à  rapporter  à  cette  catégorie  ;  l'une  est  en 
Aigarve  et  émerge  des  grès  triasiques  ou  infraliasiques,  les  quatre 
autres  se  trouvent  dans  des  aires  tiphouiques  et  émergent  donc  de 
terrains  de  même  âge. 

Je  ferai  observer  que  toutes  les  cinq  se  trouvent  dans  le  voisinage 
plus  ou  moins  immédiat  de  masses  éruptives,  ophite  ou  teschénite, 
quoique  je  n'attribue  pas  leur  salure  à  ces  roches,  mais  bien  aux 
strates  sédimentaires  d'où  elles  sourdent.  Ces  roches  infraliasiques 
présentent  parfois  des  efflorescences  riches  en  chlorure  de  sodium. 

La  teneur  en  matières  fixes  de  ces  sources  n'est  pas  connue  ;  elle 
est  certainement  fort  élevée  pour  la  source  de  Rio-Maior,  qui  donne 
lieu  à  une  exploitation  active,  quoique  fort  primitive.  On  est  pro- 
bablement en  présence  d'une  lentille  de  sel  gemme,  ce  qui  est  peut- 
être  aussi  le  cas  à  Batalha  qui,  jadis,  a  été  exploité,  ainsi  qu'une 
autre  source  salée  près  de  Leiria. 

Sources  ferrugineuses 

Les  sources  ferrugineuses  sont  extrêmement  nombreuses,  ce  qui 
tient  au  grand  développement  des  assises  arénacées  contenant  des 
pyrites  intercalées  dans  des  assises  peu  perméables. 

On  en  connaît  du  Triasique,  du  Lias  inférieur,  du  Jurassique 
supérieur,  du  Miocène  et  du  Pliocène,  mais  c'est  surtout  dans  le 
Crétacique  inférieur  qu'elles  abondent. 
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Sept  de  ces  dernières  ont  été  analysées  quantitativement.  Le  fer 
esta  l'état  de  sulfate  dans  3,  et  à  Tét'^t  de  carbonate  dans  les  4 
autres. 

Il  occupe  le  premier  rang  dans  une  source  seulement  de  cliaciue 
catégorie;  dans  4  autres  c'est  le  sulfate  de  chaux  qui  est  en  tôte,  et 
dans  la  7*,  le  chlorure  de  calcium.  La  totalité  des  matières  fixes 
varie  de  0  gr.  188  à  1  gr.  601  ;  le  minimum  du  sel  de  fer  étant 
0  gr.  040  (carbonate)  et  le  maximum  1  gr.  050  (sulfate). 

Une  autre  source  naissant  dans  les  mêmes  conditions  avait  jadis 
la  réputation  d'être  ferrugineuse,  tandis  qu'elle  ne  contient  actuel- 
lement que  des  traces  de  bicarbonate  de  fer,  quoique  riche,  comme 
toutes  les  autres,  en  acide  carbonique.  On  doit  donc  admettre  que 
l'acide  carbonique  de  ces  sources  ne  provient  pas  uniquement  de 
laction  du  sulfate  de  fer  provenant  des  pyrites  sur  les  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie,  mais  aussi  de  la  décomposition  des  ma- 
tières organiques  qui  sont  fréquentes  dans  ces  grès. 

La  source  de  Coimbre,  naissant  dans  le  Lias  inférieur,  diffère  des 
sources  du  Crétacique  en  ce  que  les  chlorures  et  les  sulfates  sont 
alcalins  au  lieu  d'être  terreux  ;  sa  minéralisation  est  faible,  0  gr.399; 
le  carbonate  de  fer  y  entre  pour  0  gr.  07354  et  le  carbonate  de  ma- 
gnésie pour  0  gr.  12562.  (Voyez  le  tableau  final). 


EAUX  THERMALES 

Les  sources  thermales  relatives,  c'est-à-dire  celles  qui  tirent  direc- 
tement leur  calorique  des  masses  montagneuses  superposées,  sont 
peu  fréquentes  dans  les  régions  mésozoïques  du  Portugal,  ou  du 
moins  elles  y  sont  peu  connues,  car  leur  température  est  peu 
saillante,  vu  la  faible  hauteur  des  montagnes. 

Je  ne  citerai  que  celle  du  cap  Mondégo,  dont  les  substances  prin- 
cipales sont  les  chlorures  de  calcium  et  de  magnésium,  et  l'acide 
sulfhydrique. 

Les  autres  sources  thermales,  ou  sources  thermales  proprement 
dites,  forment  généralement  des  groupes  de  griffons  disposés  sur 
une  dislocation  longitudinale.  Nous  les  examinerons  en  deux  caté- 
gories, suivant  qu'elles  sont  ou  non  en  relation  avec  les  aires 
tiphoniques  (1). 

(i)  Pour rexplicalion  de  ce  terme  voyez:  Noies  sur  les  vallées  tiphoniques, 
etc.  B.  S.G.  F.y  2r  série,  t.  X,  1882. 
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Groupes  n'étant  pas  en  relation  avec  les  aires  tiphoniques. 

.4  Igarve  : 
Un  ou  peut-être  deux  groupes,  sourdaot  de  calcaires  apparteuaut 
au  Jurassique  et  au  Crétacique,  à  une  faible  distance  de  la  mer. 
Leur  température  serait  de  25"*,  mais  il  n'y  a  pas  de  données  certai- 
nes à  leur  sujet. 

Groupe  de  Cascaes  : 

A  Estoril,  près  du  bord  de  la  mer,  se  trouvent  deux  groupes  de 
griffons,  l'un  sourdantà  la  partie  supérieure  des  grès  du  Crétacique 
moyen,  l'autre  sourdant  de  fentes  des  calcaires  qui  surmontent  ces 
grès.  Ils  ne  sont  donc  pas  disposés  suivant  une  ligne  de  dislocation 
longitudinale.  Leur  température  est  de29o. 

Une  troisième  source  à  température  plus  basse,  mais  contenant 
les  mêmes  substances,  forme  un  triangle  avec  les  deux  autres. 

Le  seul  massif  montagneux  du  voisinage,  la  Serra  de  Cintra, 
n'est  pas  assez  élevé  pour  expliquer  la  température  de  ces  eaux  ; 
mais  entre  cette  montagne  et  la  mer,  le  Jurassique  et  le  Crétacique 
forment  un  pli  synclinal  très  accentué  qui  permet  de  conclure  à  un 
accroissement  de  température  par  suite  de  circulation  profonde  par 
canaux. 

Fig.  I. —  Profil  de  la  Serra  de  Cintra  à  Estoril. 
Echelle  des  longueurs  i  :  looooo.  —  Hauteurs  doubles. 


I.  Granit  de  la  Serra  de  Cintra. 

a.  Calcaires  du  Malm  et  du  Crétacique  inférieur. 

3.  Grès  du  Crétacique  moyen. 

4.  Calcaires  du  Crétacique  moyen. 
S  ' ,  S'  sources  d'Ëstoril  et  de  Poça. 

Groupe  d'Amieira  : 

La  serra  de  Verride  est  formée  par  divers  terrains  du  Jurassique 
traversés  par  des  failles  longitudinales,  mais  assez  régulièrement 
recouverts  à  l'Ouest  par  le  Crétacique  composé  de  grès,  puis  de 
calcaires  cénomaniens  plongeant  vers  l'Ouest  sous  les  sables  et  les 
grès  pliocènes,  ou  sous  une  plaine  d'alluvions  qui,  anciennement, 
formait  un  bras  de  l'estuaire  du  Mondégo. 

A  la  limite  de  cette  plaine  se  trouvent  trois  groupes  de  grifions 
sourdant  des  calcaires  cénomaniens  et  disposés  sur  une  ligne  d'en- 
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viron  2  kilomètres  de  longueur.  Leur  altitude  est  d'environ  S™  et 
leur  température  qui  est  actuellement  de  29o,  aurait  été  de  34"  au 
commencement  du  siècle. 

La  hauteur  des  montagnes  de  la  contrée  ne  suffit  absolument  pas 
pour  expliquer  une  température  de  29%  et  elle  ne  peut  pas  non 
plus  être  expliquée  par  des  plis  synclinaux. 

Il  est  probable  que  te  pied  de  cette  colline  correspond  à  une  faille 
longitudinale  que  rien  ne  fait  prévoir,  sinon  la  présence  de  ces 
sources,  qui  pourtant  sourdent  directement  du  calcaire,  fl  y  a  lieu  de 
recourir  à  la  théorie  de  la  circulation  profonde  par  capillarité  et 
non  pas  à  la  circulation  profonde  par  canaux. 

Alcaçarias  de  Lisbonne  : 

La  colline  du  château  de  S.  Jorge,  à  Lisbonne,  est  formée  par  la 
mollasse  marine,  au  pied  de  laquelle  s'étendent  actuellement  des 
alluvions  du  Ta$çe,  et  des  atterrissements  gagnés  sur  le  fleuve. 

Des  sources  thermales  naissent  au  pied  même  de  la  roche  tertiaire 
et  dans  les  alluvions;  elles  sont  utilisées  en  partie  pour  des  établis- 
sements de  bains,  et  en  partie  pour  l'alimentation  des  fontaines 
publiques. 

Quelques  unes  de  ces  sources  émergent  au  niveau  moyen  des 
eaux  du  Tage,  et  sont  couvertes  à  chaque  marée,  d'autres  sont  plus 
élevées  et  atteignent  une  altitude  de  4°^  au-dessus  de  ce  niveau. 

La  ligne  qui  relie  ces  sources  est  légèrement  courbe,  à  cavité 
tournée  vers  la  terre,  la  longueur  de  la  corde  étant  de  1100  mètres  ; 
mais  la  thermalité  est  très  faible  dans  la  moitié  orientale,  tandis 
qu'elle  est  relativement  forte  dans  la  moitié  occidentale. 

Des  observations  faites  en  1810,  1862,  1867  et  1892  montrent  que 
la  température  était  plus  élevée  de  1862  à  1867  qu'au  commence- 
ment du  siècle  et  qu'actuellement,  mais  la  relation  entre  la  tempé- 
rature des  différents  sous-groupes  est  à  peu  près  la  même. 

Actuellement,  le  maximum  est  de  30*9  aux  bains  du  Duque, 
tandis  qu'ils  auraient  présenté  34°  en  1867.  La  source  la  plus  orien- 
tale n'a  qu'une  vingtaine  de  degrés. 

La  minéralisation  des  sources  de  la  moitié  occidentale  est  com- 
prise entre  0  gr.  562  et  0  gr,  823,  celle  de  la  source  la  plus  occi- 
dentale, qui  est  la  plus  froide,  est  de  1  gr.  3296. 

Ces  grandes  différences  sont  dues  probablement  à  un  mélange 
différent  avec  l'eau  des  sources  provenant  du  Tertiaire  ;  on  se  sou- 
vient de  la  haute  minéralisation  qu'elles  présentent  parfois. 

Toutes  ces  sources  dégagent  de  nombreuses  bulles  de  gaz  qui, 
analysé  par  M.  Mastbaum,  à  une  seule  source,  a  donné  : 
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Azote 97,6 

Oxygène 0,8 

Acide  carbonique  .   .       1,6 


100 

Sur  six  sources  analysées  quantitativement  (1),  deux  ont  le  chlo- 
rure de  sodium  au  premier  rang  et  le  carbonate  de  chaux  au 
deuxième;  trois  autres  ont  le  chlorure  de  sodium  au  deuxième 
rang  et  le  carbonate  de  chaux  au  premier,  et  la  sixième  a  au  pre- 
mier rang  des  sulfates  de  soude  et  de  potasse  (0  gr.  305). 

Le  cinquième  rang  est  occupé  par  les  azotates  (0  gr.  021  à  0,0405). 
sauf  dans  la  source  la  plus  occidentale,  Bica  do  Sapato,  où  les 
azotates  occupent  le  troisième  rang  et  se  présentent  en  quantité 
tellement  forte  (0  gr.  3723)  qu'il  est  évident  qu'ils  proviennent  d'un 
mélange  souterrain  avec  des  eaux  polluées  par  les  habitations. 

Les  conditions  géologiques  sont  analogues  à  celles  des  sources 
d'Amieira.  On  ne  trouve  Texplication  de  la  température  ni  dans  la 
hauteur  des  montagnes,  ni  dans  les  plis  du  terrain.  La  ligne  d'émer- 
gence est  aussi  au  bord  d'un  estuaire  limité  par  une  dislocation 
paraissant  être  une  simple  flexure,  mais  pour  laquelle  la  présence 
de  cette  ligne  de  sources  paraît  devoir  faire  admettre  une  faille. 

Groupe  d'Arnfana. 

Ces  sources  sont  situées  à  15  kilomètres  au  S.O.  de  Coimbra,  au 
pied  d'un  massif  bathonien  ;  elles  sourdent  en  partie  du  calcaire 
bathonien,  en  partie  des  grès  crétaciques  qui  s'étendent  à  son  pied. 
Ces  eaux  sont  fort  peu  connues,  leur  minéralisation  paraît  être  très 
faible,  ainsi  que  leur  thermalité. 

Sources  thermales  des  aires  tiphoniques. 

La  presque  totalité  des  aires  tiphoniques  présentent  des  sources 
thermales,  et  je  suis  persuadé  que  Ton  ne  connaît  que  celles  dont 
les  propriétés  sont  les  plus  saillantes  et  que  leur  nombre  s'accroî- 
tra lorsque  Ton  aura  plus  d'observations. 

■  J'ai  connaissance  de  6  groupes  appartenant  à  ces  aires,  et  il  y 
aurait  peut-être  à  y  rattacher  le  groupe  d'Arrifana,  car  les  disloca- 
tions sur  lesquelles  il  se  fait  jour  paraissent  être  le  prolongement 
de  l'aire  tiphonique  de  Soure.  Dans  ce  cas,  elles  formeraient  le 

(i)  Dans  le  mémoire  in  extenso,  je  mets  en  i)réscnce  les  analyses  quantita- 
tives des  différents  groupes,  ainsi  que  les  températures  observées  aux  diffé- 
rentes époques . 
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passage  aux  sources  de  Cucos  qui  sourdent  de  failles  dans  le  Malm, 
à  une  faible  distance  de  Taire  tiphoniqne. 

Sauf  une  exception,  ces  sources  émergent  sur  les  bords  de  Taire, 

soit  à  la  limite  môme,  entre  le  Triasique  et  le  Jurassique  supérieur, 

soit  du  Jurassique  lui-même. 

Ce  dernier  plonge  plus  ou  moins  fortement  en  dehors  de  Taire 
tiphonique,  el  est  généralement  constitué  par  des  calcaires  recou- 
verts de  grës^  ces  derniers  étant  parfois  réduits  à  quelques  mètres. 

Groupe  de  Cucos. 

La  chaîne  du  Montejunto  est  coupée  transversalement  par  une 
aire  tiphonique,  limitée  à  TOuest  par  un  massif  de  Jurassique  supé- 
rieur traversé  par  des  failles  transversales  à  la  chaîne,  dirigées  les 
unes  à  peu  près  du  N.  E.  au  S.  0.  et  les  autres  à  peu  près  du  N.  0. 
au  S.  E. 

C'est  vers  le  croisement  de  deux  failles  principales  que  naissent 
des  eaux  thermales  se  déversant  dans  des  alluvions,  de  sorte  que 
Ton  ne  sait  pas  si  Ton  a  affaire  à  un  seul  grillon  ou  à  plusieurs.  Un 
autre  groupe  de  griffons  est  séparé  du  premier  par  une  colline  cal- 
caire et  naît  aussi  dans  les  alluvions. 

Dans  ces  conditions,  on  comprend  que  le  lieu  d'émergence  ait 
subi  avec  le  temps  quelques  variations,  et  des  travaux  de  captage, 
effectués  en  1890,  ont  fait  découvrir  des  restes  de  bains  anciens 
complètement  ignorés.  Malheureusement,  ces  captages  ont  été 
arrêtés  à  la  profondeur  de  8  mètres,  sans  être  parvenus  à  la  roche. 

La  température  de  ces  sources  est  extrêmement  variable;  elle 
passe  deSâ^à  44o.  Ces  observations  sont  trop  espacées  pour  que 
l'on  puisse  découvrir  les  causes  de  ces  variations  ;  mais  comme 
l'augmentation  de  la  température  paraît  être  en  raison  directe  de 
l'augmentation  du  débit,  il  est  évident  que  ces  variations  ne  sont 
pas  uniquement  dues  au  mélange  à  des  eaux  phréatiques. 

La  minéralisation  est  presque  aussi  forte  que  celle  des  sources 
d'Estoril  ;  elle  varie  de  3  gr.  161  à  3  gr.  457,  et  est  due  principale- 
ment à  des  chlorures  alcalins  et  à  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie.  Il  y  a  en  outre  de  petites  quantités  de  lithine,  de  fluor  et 
de  brome. 

La  source  la  plus  éloignée  (Côxos)  présente  les  mêmes  substances, 
mais  en  quantité  moindre,  et  sa  température  n'atteint  pas  25\ 

La  hauteur  de  la  masse  du  Montejunto,  au-dessus  du  point  d'émer- 
gence des  sources,  est  au  plus  de  170  mètres;  elle  est  donc  insufTi- 
sante  pour  en  expliquer  la  température,  mais  il  est  probable  que 
c'est  pourtant  ce  massif  qui  les  alimente.  L'eau  s'infiltre  dans  les 
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calcaires  du  Dogger  et  du  Malm  inférieur,  plonge  avec  eux  sous  les 
marnes  qui  les  recouvrent,  jusqu'à  ce  que  les  dislocations  de  l'aire 
tiphonique  de  Matacaes  lui  permettent  de  remonter  à  la  surface. 

Groupe  de  Maceira  : 

Les  calcaires  du  Malm  qui  entourent  la  petite  aire  tiphonique  de 
Maceira  ont  subi  de  nombreuses  dislocations,  et  sont  redressés 
verticalement  ou  même  renversés.  Cinq  sources  sourdent  de  ces 
calcaires,  et  une  sixième  sort  au  contact  des  calcaires  et  des  marnes 
triasiques.  Elle  est  à  environ  un  kilomètre  des  premières. 

Leur  minéralisation  n'est  pas  forte,  0s^826,  et  quoique  leur 
température  ne  soit  que  de  24  à  26*,  elle  ne  se  trouve  pas  en  relation 
avec  des  collines  suffisamment  élevées  pour  l'expliquer,  soit  direc- 
ment,  soit  indirectement  ;  c'est  encore  un  cas  où  Ton  doit  recourir 
à  la  circulation  profonde  par  capillarité. 

Fi^.  a  —Profila  travers  Taire  tiphonique  de  Maceira. 
Longueurs  i  :  aoooo.  —  Hauteurs  doubles. 


Fiô.  2 


'3 


I.  Aire  tiphonique,  marnes  de  Dagorda. 

a.  Calcaires  du  Malm. 

3.  Grès  du  Mulm.  —  S.  Source  thermale,  à  droite  du  lit  de  la  rivière. 


Groupe  de  Fervença, 

Ce  groupe  est  formé  par  trois  sources  émergeant  sur  une  ligne  de 
800  mètres  de  longueur.  Elles  sont  beaucoup  plus  rapprochées  de 
la  limite  de  l'aire  tiphonique  que  ce  n'est  le  cas  pour  les  précédentes. 
Deux  sourdent  des  marnes  de  Dagorda  et  la  troisième  des  calcaires 
du  Malm.  Leur  température  est  d'environ  28*»,  leur  résidu  fixe  de 
2  gr.  1024  et  elles  contiennent  en  outre  par  litre  0  gr.  181  d'acide 
carbonique  en  dissolution. 

Leur  origine  doit  être  recherchée  soit  à  la  Serra  dos  Molleauos, 
distante  de  12  kilomètres,  qui  présente  une  hauteur  suffisante  pour 
expliquer  leur  thermalité,  soit  dans  un  bassin  fermé  qui  s'étend 
à  son  pied,  auquel  cas  il  faudrait  avoir  recours  à  la  circulation 
profonde  par  capillarité. 

Groupe  de  Leiria  : 
Les  sources  qui  composent  ce  groupe  se  trouvent  dans  des  con- 
ditions géologiques  analogues  à  celles  du  groupe  précédent.  La  lon- 
gueur de  la  ligne  qui  les  relie  n'est  que  de  150  mètres  et  sur  sou  pro- 
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Fig.  3.—  Profil  schématique  des  sources  de  Fervença  à  la  Serra  dos  Molleanos. 
Echelle  des  longueurs  :  i  :  looooo.  —  Hauteurs  doubles. 


Bassin     fermé 


I.  Aire  tiphonique,  recouverte  d'alluvions. 

a.  Calcaires  du  Dogger. 

3.  Calcaires  du  Malm. 

4-  Marnes  et  grès  du  Malm. 

S,  source  de  Fervença. 

loogement  méridional,  à  100  mètres  seulement,  se  trouve  une  source 
froide  dans  des  conditions  extérieures  analogues. 

Leur  minéralisation  est  certainement  très  faible  (on  n'en  pos- 
sède pas  d'analyse)  (1)  et  leur  température  est  d'environ  26^. 

Fig.  4-  —  Profil  schématique  de  Fonte-Quente  (Leiria)  à  la  Serra  do  Reguengo. 
Echelle  des  longueurs  i  :  foooooo,  hauteurs  triples. 
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Aire  tiphonique  recouverte  par  des  alluvions. 

Calcaires  du  Dogger. 

Calcaires  du  Malm. 

Graviers  du  Crétacique  moyen. 

Calcaires  du  Cénomanien. 

Sables  pliocènes. 

.  Fonte-Quente. 


Groupe  de  Caldas  du  Rainha  : 

Ce  groupe  est  le  plus  important  de  tous,  c'est  aussi  celui  sur 
lequel  les  renseignements  sont  le  moins  lacuneux,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  les  eaux  du  sous-groupe  de  Caldas,  utilisées  sans 
interruption  depuis  le  XV*  siècle  et  ayant  un  médecin  attaché  à 
rétablissement  depuis  1775. 

Il  se  compose  de  quatre  sous-groupes,  disposés  sur  une  ligne  de  10 
kilomètres,  formant  la  limite  S.  £.  de  Taire  tiphonique.  Les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  sont  à  peu  près  semblables  dans 

(i)  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  M.  le  D'  Mastbaum  a  analysé  cette 
eau  et  a  trouvé  un  résidu  fixe  de  0,404^^,  le  carbonate  de  chaux  et  le  chlorure 
de  sodium  formant  les  substances  principales. 
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chaque  sous-groupe.  On  ne  possède  d'analyse  quantitative  que  des 
eaux  du  sous-groupe  de  Caldas,  mais  pour  les  autres^  on  a  déter- 
miné la  quantité  des  matières  fixes  ainsi  que  la  teneur  en  acide 
sulfhydrique,  substance  qui  les  caractérise  tout  spécialement. 
Le  petit  tableau  suivant  montre  ces  relations  en  1867  : 

Caldai Tempéritore.  SS^S-    Rëiidn  fixe,  a  gr.  786.  -  HydregèBeialfaréogr.  oo85 

Qaiota  dai  Janellai  ,   .  »  Sa^S —         »        agr.2766 —  »  ogr.  00867 

(Vslle  de  Florei   .   .  »  a9*a  —         »        a  gr.  564  ^  1  o  gr.  004169 

Obidii »         a7*4  —         »        a  gr.  73a5  —  1  o  gr.  oo4465 

S.  Mamèdc Analogie  en  18 10. 

Toutes  ces  sources  laissent  dégager  des  bulles  de  gaz  se  succédant 
assez  rapidement.  Leur  analyse,  au  sous-groupe  de  Caldas,  a  montré 
à  M.  J.  Pimentel  : 

Azote 80 

Oxygène  1 

Protocarbure  d'hydrogène 3 

Acide  carbonique  et  un  peu  d'acide  sulfhydrique 16 

100 

La  source  de  S.  Mamède  donnait  environ  100  mètres  cubes  par 
jour  jusque  vers'  1780;  elle  cessa  alors  de  couler,  mais  conservait 
encore  en  1810  des  propriétés  physiques  et  chimiques  analogues  à 
celles  des  autres  sous-groupes.  En  1888,  on  ne  voyait  plus  qu'une 
marC)  d'où  s'échappaient  de  grosses  bulles  d'un  gaz  inodore,  et  on 
ne  pouvait  plus  reconnaître  Todeur  d'acide  sulfhydrique.  Actuelle- 
ment, les  cultures  ont  fait  disparaître  cette  mare. 

Le  sous-groupe  cfObidos,  situé  à  5  kilomètres  au  N.  E.  du  précé- 
dent, est  composé  de  deux  sources  sourdant  des  calcaires  du  Malm, 
à  environ  100  et  200  mètres  de  la  limite  de  Taire  tiphonique. 

Elles  sont  disposées  le  long  d'un  ruisseau  à  environ  150  mètres 
Tune  de  l'autre,  et  sont  séparées  par  des  alluvions. 

On  est  naturellement  amené  à  considérer  la  source  située  en 
aval  (source  d'Obidos)  comme  une  dérivation  de  celle  qui  émerge 
en  amont  (Valle  de  Flores),  hypothèse  confirmée  par  la  tempéra- 
ture plus  élevée  de  cette  dernière,  tandis  qu'elle  est  infirmée  par  sa 
minéralisation  plus  faible. 

Tandis  que  les  autres  sources  du  groupe,  et  en  général  toutes  les 
sources  situées  sur  une  dislocation,  émergent  aux  points  où  ces 
dislocations  sont  coupées  par  les  thalwegs  les  plus  profonds,  la 
source  de  Quinta  dos  Janellas  émerge  sur  le  flanc  de  la  colline  qui 
sépare  le  tbalweg  d'Obidos  de  celui  de  Caldas,  à  1200  mètres  du 
premier  et  à  4000  mètres  du  deuxième. 
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Les  altitudes  approximatives  de  ces  différentes  sources  sont,  dans 
l'ordre  de  la  succession  du  S.-O.  au  N.-E. 


S.  Mamède  20  à  25°» 

Obidos  10"» 


Quinta  das  Janellas      80°» 
Caldas  40°»50 


Notons  aussi  que  les  sources  d'Obidos  et.de  Caldas  correspondent 
à  des  dislocations  transversales  bien  accentuées,  ce  qui  n'est  pas  le 
cas  pour  les  deux  autres.  4 

Les  eaux  de  Caldas  sourdent  par  cinq  réunions  de  bouillons, 
compris  dans  un  trapèze  dont  le  côté  oriental  a  33  mètres,  le  côté 
occidental  25,  et  la  hauteur  11.  Le  débit  total  atteint  presque 
2,000,000  de  litres  par  24  heures.  Il  varie  suivant  les  années  et  pro- 
bablement suivant  les  époques  d*une  même  année. 

Chaque  bouillon  a  sa  température  propre,  les  extrêmes  observés 
à  la  même  date  étant  de  29»  6  et  33"  8,  et  il  est  à  remarquer,  comme 
dans  le  groupe  des  Alcaçarias,  que  les  bouillons  à  température  re- 
lativement basse  dégagent  autant  de  gaz  que  les  autres. 

La  température  générale  change  suivant  les  années  ;  la  moyenne 
minima  étant  probablement  de  32''5  et  la  moyenne  maxifna  de 
34''5.  Dans  ces  variations  de  température,  le  rang  assigné  aux 
griffons  parleur  température  n*est  pas  toujours  le  même. 

Il  y  a  plus,  la  plus  haute  température  est  tantôt  dans  un  des 
groupes  de  bouillons,  tantôt  dans  un  autre. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  à  Cucos,  la  température  paraît 
être  en  rapport  inverse  avec  le  débit  de  l'eau  ;  c'est  du  moins  ce 
qui  s'est  produit  en  1890  et  1892. 

Les  analyses  quantitatives  faites  à  différentes  époques  feraient 
croire  que  la  minéralisation  tend  à  augmenter  légèrement;  elle 
était  de  2gr.  614  en  1776;  de  2  gr.  4  en  1849;  2  gr.  6  en  1858;  2,8 
en  1862;  3,2  en  1876,  tandis  qu'elle  retombe  à  3,03  en  1889.  Les 
deux  dernières  données  concernent  l'eau  prise  à  deux  griffons  dif- 
férents, les  autres  se  rapportent  probablement  toutes  à  l'eau  prise 
dans  une  piscine,  c'est-à-dire  réunissant  un  ensemble  de  sources. 

Dans  toutes  les  analyses,  le  chlorure  de  sodium  est  la  substance 
prédominante  et  forme  plus  de  la  moitié  de  la  totalité  des  matières 
fixes.  Dans  toutes  les  analyses,  sauf  celle  de  1793,  les  quatre  subs- 
tances les  plus  abondantes  sont  dans  le  même  ordre.  H  y  a  pour- 
tant quelques  différences  qui  peuvent  avoir  leur  importance  au 
point  de  vue  thérapeutique. 

Comme  dans  la  plupart  des  cas  précédents,  les  collines  des 
environs  n'ont  pas  une  altitude  suffisant  à  expliquer  la  température 
de  ces  eaux,  et  c'est  même  le  cas  pour  des  montagnes  situées  à  une 
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vingtaine  de  kilomètres.  11  faut  donc  de  nouveau  recourir  à  la 
circulation  profonde  soit  par  canaux  depuis  les  dite»  montagnes, 
soit  par  capillarité,  depuis  des  bassins  fermés  plus  ou  moins  maré- 
cageux se  trouvant  entre  ces  montagnes  et  la  ligne  des  sources. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  sources  n'émergent  pas  sur  la  dislo- 
cationqui  limite  Taire  tiphoniquedu  côtédela  mer,  mais  au  contraire 
sur  celle  qui  lui  est  opposée,  ce  qui  nous  montre  que  cette  disloca- 
tion arrête  des  eaux  venant  de  Tintérieur. 

Monte- Real  : 

Il  me  reste  à  mentionner  une  source  qui  se  rapproche  de  celle  dje 
Caldas  par  sa  teneur  en  acide  sulfhydrique,  mais  qui  s'en  éloigne 
par  sa  basse  température  et  par  sa  position  au  milieu  de  Taire 
tiphonique  et  non  pas  sur  ses  boj*ds. 

Cette  source,  qui  se  trouve  à  un  kilomètre  de  Monte-Real,  sourd 
des  calcaires  infraliasiques,  presque  entièrement  recouverts  par  les 
sables  pliocènes. 

Remarques  générales  sur  les  Sources  thermales. 

Nous  remarquons,  en  premier  lieu,  que  Tinfluence  de  la  tempé- 
rature sur  la  minéralisation  est  loin  d'être  aussi  marquée  que  la 
théorie  le  fait  supposer. 

Laissant  de  côté  la  haute  minéralisation  de  quelques  sources 
froides,  nous  ne  citerons  que  quelques  chiffres  : 

Alcaçarias  31o.     Minéralisation     0  gr.  7 

Maceira  25°  »  0    »    8 

Fervença  28o 

Caldas  34o 

Cucos  390 

Estoril  29° 

Les  gaz  se  dégageant  des  sources  ne  sont  pas  non  plus  en  rapport 
avec  la  température  ;  ce  n'est  le  cas  ni  d'un  groupe  à  l'autre,  ni  pour 
les  griffons  d'un  même  groupe. 

Dans  toutes  ces  sources,  le  chlorure  de  sodium  est  la  substance 
prédominante,  sauf  dans  deux  des  sous-groupes  des  Alcaçarias, 
dans  lesquels  le  carbonate  de  chaux  occupe  le  premier  rang,  peut- 
être  par  suite  de  mélange  à  des  sources  froides. 

Les  autres  substances  occupent  une  place  variable,  le  deuxième 
rang  appartenant  au  carbonate  ou  au  sulfate  de  chaux,  dans  un  cas 
au  chlorure  de  magnésie. 
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II  y  a  pourtant  quelques  substances  qui  diflérencieut  ces  eaux, 
quoique  n'occupant  qu'un  rang  inférieur  ;  tels  sont  les  azotates  des 
Âlcaçarias,  l'hydrogène  sulfuré  dans  le  sous-groupe  de  Caldas  et  de 
Monte-Réal.  En  outre,  on  remarque  une  certaine  analogie  de  con- 
densation entre  les  sources  d'un  même  groupe. 

Les  gaz  se  dégageant  spontanément  n'ont  été  analysés  que  pour 
une  source  des  Alcaçarias  et  une  source  de  Caldas  ;  ils  sont  princi- 
palement formés  par  l'azote  qui  est  dans  la  proportion  de  97,6  o/o 
dans  la  première  et  de  80  ^/o  dans  la  deuxième. 

L'acide  carbonique  libre  ne  se  présente  qu'en  quantités  assez  fai- 
bles pour  que  son  origine  puisse  être  attribuée  à  la  décomposition 
des  carbonates  ou  des  matières  organiques,  et  à  l'entraînement  dans 
le  sol  par  les  eaux  météoriques. 

Les  sources  thermales  n'étant  pas  en  relation  avec  les  aires  tipho- 
nîques,  sout  toutes  au  bord  de  la  mer  ou  d'un  estuaire  actuel  ou 
ancien  ;  leur  altitude  est  peu  supérieure  au  niveau  de  l'Océan.  Le 
groupe  d^Arrifana  fait  exception,  son  altitude  est  environ  de  30 
mètres  et  son  éloignement  d'un  rivage  de  30  kilomètres. 

Les  sources  thermales  des  aires  tiphoniques  sont  séparées  de  la 
mer  par  une  distance  de  2  à  19  kilomètres,  leur  altitude  est  com- 
prise entre  10  et  80  mètres. 

Elles  se  trouvent  toutes  sur  les  bords  des  aires  tiphoniques  ou  un 
peu  eu  dehors,  sauf  celle  de  Monte-Réal  qui  est  au  milieu  de  l'aire; 
sa  thermalité  peut  être  mise  en  doute,  tandis  que  celles  qui  sont 
sur  les  bords  sont  franchement  thermales. 

Il  n'y  a  point  de  relation  entre  la  position  du  point  d'émergence 
et  la  température  ;  nous  noterons  pourtant  que  le  maximum  est 
atteint  par  la  source  de  Cucos  qui  est  la  plus  éloignée  des  bords  de 
l'aire. 

La  température  des  sources  non  en  relation  avec  les  aires  tipho- 
niques, est  comprise  entre  ^  et  31**  ;  celle  des  sources  des  aires 
tiphoniques,  entre  19  et  40<>. 

L'amplitude  des  variations  pendant  un  siècle  ne  parait  pas  avoir 
dépassé  2°5  à  Caldas,  tandis  qu'elle  a  atteint  8<>  et  peut-être  même 
12»  à  Cucos.  Dans  la  deuxième  localité,  la  température  parait  être 
en  raison  directe  du  débit,  tandis  qu'elle  parait  être  en  raison 
inverse  à  Caldas. 

Les  variations  de  composition  paraissent  être  faibles  à  Caldas,  et 
l'on  manque  de  données  au  sujet  des  autres  sources,  sauf  celle  de 
S.  Mamède,  qui  a  d'abord  perdu  son  hydrogène  sulfuré,  puis  a 
complètement  disparu. 
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Il  n'y  a  qu'une  ou  deux  sources  dont  la  Ihennalité  corresponde  à 
la  hauteur  des  massifs  voisins;  pour  les  autres,  ces  massifs  n'ont 
pas  la  hauteur  suffisante,  ou  bien  les  régions  basses  qui  les  séparent 
de  la  source  sont  suffisamment  étendues  pour  amener  la  perte  du 
calorique  acquis  sous  le  massif.  Il  faut  donc  en  rechercher  l'origine 
soit  dans  la  circulation  profonde,  soit  dans  l'action  volcanique. 

Ces  sources  se  groupent  comme  suit,  quant  au  voisinage  des 
roches  éruptives  (1). 

Amieira.  —  Contrée  sans  roches  éruptives. 

Maceira.  —  »  » 

Arrifaua.  —  Ophite  à  6  kilomètres. 

Caldas  à  S.  Mamède, —  Ophite  et  basalte  plus  ou  moins  distants. 

Alcaçarias.  —  Filons  de  basalte  dans  la  contrée. 

Cascaes.  —  Filons  éruptifs  dans  le  voisinage  immédiat. 

Ciuios.  —  Filons  d'orthophyre  peu  éloignés. 

Monte-Réal.  —  Pointements  d'ophite  assez  rapprochés. 

Feroença,  —  Masses  d'ophite  et  masse  de  basalte  à  5  kilomètres. 

Leiria.  —  Masses  d'ophite  à  400  mètres. 

Les  masses  éruptives  sont  tellement  répandues  dans  les  terrains 
secondaires  du  Nord  du  Tage,  qu'A  est  difficile,  qu'un  groupe  de 
sources  ne  se  trouve  pas  dans  le  voisinage  de  roches  éruptives  ; 
néanmoins,  nous  voyons  que  c'est  le  cas  pour  les  groupes  Maceira 
et  d'Amieira. 

Remarquons  en  outre  que,  malgré  le  grand  nombre  de  griflons 
delà  contrée,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  soit  contigu  à  une  roche 
éruptive  et  qu'ils  ne  se  groupent  pas  autour  des  grands  massifs 
éruptifs. 

Au  contraire,  dans  Taire  de  Caldas,  les  sources  se  trouvent  vers 
le  milieu  de  la  longueur,  tandis  que  les  deux  extrémités  sont 
occupées  par  les  grandes  masses  ophitiques  de  Roliça  et  de  Fama- 
malica.  Les  sources  du  groupe  de  Fervença  ne  sourdent  pas  non 
plus  auprès  des  puissantes  masses  d'ophite  de  S.  Bartholome, 
mais  bien  à  la  limite  de  l'aire  tiphonique,  à  5  kilomètres  de  ces 
roches  éruptives. 

Il  n'est  en  outre  pas  sans  importance  de  constater  que  les  régions 
à  roches  éruptives  abondantes  ne  présentant  pas  de  sources  ther- 
males, sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  qui  en  pré- 
sentent. 

Si  les  anciennes  éruptions  ne  paraissent  pas  être  en  relation  avec 

(i)  Les  sources  appartenant  aux  vaUées  tiphoniques  sont  distinguées  par 
des  italiques. 
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la  thermalité  des  sources,  il  n'en  est  pas  de  même  des  dislocations 
du  sol. 

Toutes  les  sources  se  trouvent  alignées  soit  sur  les  bords  d*uoe 
vallée  tipbonique,  soit  sur  une  faille  probable  ou  visible,  à  l'ex- 
ception de  celles  d'Estoril  et  de  celle  de  Monte-Réal. 

La  distance  qui  sépare  les  deux  extrémités  de  chaque  groupe 
est  de  : 

150"  Leiria  1,100""  Alcaçarias 

800»  Fervença  2,000"?  Amieira 

1,000"  Maceira  10,000-  Caldas. 

Les  alignements  des  sources  des  contrées  non  tiphoniques  se  trou- 
vant au  bord  d'aociens  rivages,  on  est  tenté  d'attribuer  aux  eaux  de 
la  mer  une  participation  à  la  formation  de  ces  sources,  tandis  que 
les  sources  des  aires  tiphoniques  se  trouvant  au  contraire  sur  le 
bord  opposé  à  la  mer,  il  en  résulte  que  des  dislocations  ont  arrêté 
les  eaux  venant  du  côté  de  la  terre. 

Théoriquement,  les  lieux  d'élection  des  sources  sourdant  sur  une 
cassure  doivent  être  les  points  les  plus  bas  des  affleurements  de  ces 
cassures,  c'est-à-dire  des  points  voisins  de  leur  intersection  avec 
les  thalwegs  transversaux.  En  réalité,  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi, 
comme  nous  l'avons  vu  pour  le  groupe  de  Caldas. 

J'ai  tenu  à  faire  connaître  séparément  les  sources  thermales  des 
aires  tiphoniques  afin  que  l'on  puisse  bien  juger  de  leurs  caractères, 
mais  cette  distinction  en  deux  catégories  n'est  justifiée  ni  par  leurs 
propriétés  physiques,  ni  par  leur  composition  chimique.  Chaque 
groupe  a  ses  conditions  particulières. 

Toutes  ces  sources  thermales  dépendent  des  dislocations  du  sol; 
leur  calorique  provient  soit  des  montagnes  voisines,  soit  d'une 
circulation  profonde  par  canaux,  soit  encore  d'une  circulation 
profonde  par  capillarité. 

TABLEAU  de  Tordre  de  succession  des  principales  substances 
dans  quelques  sources  froides  et  quelques  sources  thermales. 

t  =  traces,  X  présence  en  faible  quantité,  sauf  pour  le  gaz. 

I.  Sources  froides  représentées  seulement  par  deux  puits  ordi- 
naires de  Lisbonne  de  très  mauvaise  qualité,  deux  sources  à  miné- 
ralisation très  faible  et  une  source  sulfureuse  froide  (Arsenal). 

II.  Sources  thermales  non  en  relation  avec  les  aires  tiphoniques. 
Dona«Clara  et  Jardim  do  Tabaco  appartiennent  au  groupe  des 
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Alcaçarias.  On  a'a  pas  d'analyses  des  sources  d'Arrifana,  dont  la 
minéralîsatioa  est  probablement  très  faible. 

m.  Sources  thermales  des  aires  tiphoniques.  On  n'a  pas  d'analyses 
de  la  source  de  Leiria  (faible),  ui  de  la  source  de  Monte-Réal  (1), 
analogue  à  celles  de  Caldas.  Les  eaux  de  Maceira  ne  sont  connues 
que  par  une  analyse  qualitative. 
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(1)  Depuis  que  ees  lignes  Hunt  écrites,  l'eau  de  Montc-Real  a  été  analysée 

par  M.  le  Docteur  Maslbauro  qui  u  trouvé  :  • 

Résidu  fixe  â  150" a.jaoS 

Chlorure  de  «odinm *.    .    o,aa4i  It. 

>  potassium .*    .     .    o.ollEi  vu. 

Sulfate  de  cliaus f,9àg^  i. 

Carbonate  de  chaux 0.1433  iv. 

B  niagiiésie o,oao4  v. 

Scsquioxyde  de  fer o,ooaË  viii. 

{Nott  ajnulée pfndnnl  l'impression). 


65 


NOTE    SUR    LES    PHÉNOMÈNES    DE    RECOUVREMENT 

DES  ENVIRONS  DE  TOULON, 

par  ■.  Pb.  ZiJRCHEB  (1). 

(PI.  I  et  II). 

Le  massif  des  Maures  forme  sur  la  côte  de  Provence,  entre  Tou- 
lon et  Fréjus,  un  ensemble  constitué  pour  la  plus  grande  partie  par 
des  terrains  cristallophylliens. 

Les  sédiments  houillers  et  permiens,  dont  quelques  Ilots  exis- 
tent dans  le  centre  de  ce  massif,  l'entourent  d'une  marge  très  régu- 
lière, au-delà  de  laquelle  s'étagent  vers  le  Nord  les  couches  plus 
récentes,  triasiques  et  autres,  qui  constituent  la  région  provençale 
calcaire. 

Si  l'on  examine  la  ligne  de  séparation  entre  le  massif  cristallo- 
phyllien  et  les  terrains  plus  récents  qui  l'environnent  "ainsi  on 
peut  constater,  à  l'aspect  des  cartes  géologiques  (Feuilles  de  Mar- 
seille, Toulon,  Draguignan),  que,  sauf  en  quelques  points  excep- 
tionnels, le  contact  ne  parait  pas  être  l'effet  d'une  superposition 
normale. 

Entre  Carnoules  et  Fréjus,  une  grande  faille,  à  tracé  très  régulier 
a  été  indiquée  comme  formant  la  séparation  dont  nous  venons  dé 
parler.  Plus  à  l'Ouest,  aux  environs  de  Toulon,  les  contours  de  la 
limite  des  tprrains  cristallophylliens  sont  au  contraire  d'une  com- 
plication extrême,  et  ils  montrent  d'autre  part  cette  curieuse  dispo- 
sition, mise  en  évidence  par  M.  M.  Bertrand  dans  la  légende  de  la 
feuille  de  Toulon,  à  savoir  que  le  contact  des  assises  anciennes  a 
heu  presque  partout  avec  les  couches  les  plus  récentes  de  la  série 
permo-triasique. 

Le  difficile  problème  consistant  à  élucider  les  rapports  existant 
entre  les  terrains  situés  de  part  et  d'autre  de  cette  limite  était  ainsi 
posé  quand  le  percement  d'un  tunnel  de  dérivation  de  l'Eygoutier 
entre  le  Pont  de  la  Clue  et  la  mer,  est  venu  apporter  un  élément  des 

(I)  Communication  faite  dans  la  séance  du  la  septembre  189a  ;  manuscrit 
remis  le  5  mars  1893  ;  épreuves  corrigées  par  l'auteur  parvenues  au 
Secrétariat  le  aS  juillet  1893. 

23  Novembre  1893.  —  T.  XXI. 
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plus  importants  pour  sa  solution  en  montrant  en  ce  point  une  su- 
perposition patente  des  phyllades  au  Muscheikalk  et  au  grès  bigarré. 

Nous  avons  fait  connaître  en  détail,  en  collaboration  avec  notre 
confrère  et  ami,  M.  M.  Bertrand(l),les  dispositions  de  cette  curieuse 
région,  où  les  phyJlades  en  superposition  anormale,  témoins  indis- 
cutables d'un  grand  pli  couché  dont  ils  constituaient  le  noyau,  se 
présentent  sous  la  forme  d'une  étroite  bande  que  des  mouvements 
postérieurs  ont  pincée  dans  les  terrains  recouverts,  et  protégée  ainsi 
contre  les  érosions. 

Cet  indice  si  remarquable  appelait  de  nouvelles  études  dont  les 
résultats  font  l'objet  de  la  présente  note. 

Pour  décrire  les  phénomènes  observés,  nous  suivrons  de  proche 
en  proche  le  bord  des  massifs  anciens. 

Le  premier  point  intéressant  qui  se  présente  ainsi  est  le  pied 
Nord  de  la  montagne  de  Six-Fours,  aux  abords  de  la  petite  chapelle 
de  Pépiole,  bâtie  sur  un  allleuremen  très  réduit  de  Muscheikalk 
(PI.  I,  coupe  no  I). 

La  coupe,  à  partir  du  fort  qui  couronne  la  hauteur,  montre, 
au-dessus  des  phyllades,  une  grande  masse  de  quartzites  consti- 
tuant la  partie  supérieure  de  la  formation,  puis,  en  stratification 
concordante,  des  poudingues  et  des  grès  d'une  grande  puissance 
représentant  le  Permien  inférieur.  Ces  couches  forment  la  colline 
située  au  Nord  du  chemin  qui  passe  au  hameau  des  Playes,  et  ce 
n'est  qu'à  la  partie  tout  à  fait  inférieure  de  son  versant  Nord  que 
l'on  voit  apparaître  inopinément  le  Muscheikalk,  sans  que  ni 
l'immense  épaisseur  des  couches  rouges  du  Permien  supérieur  ni 
le  grès  bigarré  se  soient  montrés. 

Une  ligne  de  discontinuité  existe  donc  entre  le  Permien  inférieur 
et  le  Muscheikalk.  L'allure  de  cette  ligne  est  d'ailleurs  bien  difficile 
à  reconnaître  à  cause  de  son  peu  de  longueur.  On  peut  cependant 
voir  que  les  bancs  du  Muscheikalk,  très  variables  de  direction, 
pendent  toutefois  en  majorité  vers  le  Sud,  et,  en  suivant  la  faille, 
on  observe  quelques  bancs  de  quartzite  fortement  fissurés,  mais 
bien  caractérisés  cependant,  surgissant  au  milieu  d'une  sorte  de 
magma  formé  par  des  débris  du  Permien  inférieur. 

La  ligne  de  faille,  qui  sort  des  alluvions  à  deux  cents  mètres 
environ  à  l'Ouest  de  la  chapelle  de  Pépiole,  s'enfonce  à  nouveau 
sous  les  terres  cultivées  à  la  même  distance  à  peu  près  vers  l'Est. 

Pour  retrouver  le  prolongement  du  contact  des  phyllades,  à  leur 
limite  septentrionale,  avec  les  terrains  plus  récents,  il  faut  traverser 

(i)  C.-R,  Ac.  Se,  Mai  1891. 
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les  alluvions  d'abord,  puis  la  rade  de  Toulon,  et  suivre  enfla  la 
partie  basse  du  versant  Nord  de  la  hauteur  du  fort  Lamalgue  (PI.  I, 
coupe  n"  II). 

Les  phyllades  forment  le  sommet  du  coteau,  et  c*est  au  pied, 
près  de  l'église  du  Mourillon,  puis  dans  les  fossés  du  fort  Lamalgue, 
que  l'on  peut  voir  leur  succéder,  non  plus  le  Permien  inférieur, 
mais  les  schistes  entremêlés  de  quelques  bancs  de  poudingues, 
avec  veines  de  charbon  et  nombreux  débris  végétaux,  du  terrain 
houiller. 

A  l'église  du  Mourillon,  il  y  a  renversement  bien  net  des  schistes 
sur  le  Houiller.  Cette  tendance  s'atténue  au  passage  des  fossés  du 
fort,  où  les  couches  sont  à  peu  près  verticales,  puis  la  limite  s'en- 
fonce sous  les  alluvions  des  bords  de  TEygoatier,  au-dessous  des- 
quelles on  a  trouvé  le  terrain  houiller  et  où  on  a  môme  fait  quelques 
recherches  de  combustible  minéral.  11  faut,  pour  la  retrouver, 
remonter  le  lit  du  cours  d'eau  pendant  plus  d'un  kilomètre.  On 
rencontre  alors  un  nouvel  affleurement  du  terrain  houiller,  gros- 
sièrement triangulaire,  puis  ce  sont  de  nouveau  les  phyllades  qui 
bordent  les  alluvions  jusqu'au  pont  de  l'Eygoutier. 

Si  l'on  continue  à  suivre  à  partir  de  ce  point  la  limite  des  phyl- 
lades, on  la  voit  s'élever  sur  la  colline  qui  domine  en  falaise  le 
cours  du  ruisseau,  et  on  peut  constater  en  même  temps  que  le 
Muschelkalk  apparaît  au  Nord  de  cette  limite  avec  sa  puissance 
ordinaire,  et  un  pendage  peu  accentué  vers  le  Sud  (PI.  1,  coupe  n^  V, 
partie  Nord). 

Puis  tout  à  coup  les  phyllades  s'arrêtent,  et  on  ne  rencontre,  en 
continuant  à  avancer  vers  l'Est,  que  du  Muschelkalk  ne  paraissant 
pas  accidenté  de  failles  notables,  et  allant,  un  peu  plus  loin,  reposer, 
à  très  peu  près  normalement,  sur  le  grès  bigarré. 

La  limite  des  schistes  à  filons  de  quartz  se  replie  là  de  près  de 
iSOoei  il  faut,  pour  la  suivre,  revenir  à  peu  près  sur  ses  pas.  On  la 
voit  alors  séparer  les  phyllades  des  bancs  du  Muschelkalk  peu  incli- 
nés vers  le  Nord  (coupe  n*»  V),  puis  des  couches  rougeâtres  du  grès 
bigarré.  Le  Muschelkalk  reparaît  ensuite  le  long  de  la  faille  qui  se 
retourne  vers  le  Sud,  et  se  montre  là  très  nettement  stratifié,  avec 
pendage  de  15<>  à  20^  vers  le  Nord-Ouest.  Il  forme  toujours  une  bande 
assez  étroite,  et  repose  à  l'Est  sur  le  grès  bigarré.  Un  point  impor- 
tant est  la  constatation,  dans  une  carrière  abandonnée,  de  la  pré- 
sence de  couches  rouges  de  grès  bigarré  au-dessous  du  front  d'atta- 
que, et  de  l'épaisseur  relativement  très  faible  du  Muschelkalk,  qui 
n'a  pas  là  plus  de  20°^  de  puissance. 
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Ce  coin  de  la  banlieue  de  Toulon  est  extrêmement  morcelé.  Bien 
des  bastides  qui  y  sont  installées,  et  dont  les  clôtures  et  les  cultures 
sont,  soit  dit  en  passant,  une  sérieuse  gône  pour  Tétude  du  terrain, 
ont  donné  lieu  au  creusage  d'un  puits.  Plusieurs  de  ces  sondages 
nous  ont  permis,  grâce  à  l'obligeance  des  propriétaires^  de  recueillir 
de  précieux  renseignements  sur  la  nature  du  sous-sol  dissimulé 
sous  la  terre  végétale. 

En  particulier,  au  point  où  nous  en  sommes  arrivé,  un  puits, 
percé  dans  les  phyllades  sur  une  dizaine  de  mètres,  est  arrivé  dans 
des  masses  noires  charbonneuses  évidemment  houillères.  Là  donc, 
au  voisinage  immédiat  de  la  limite  des  phyllades  et  du  Muschelkalk, 
la  présence  du  houiller  renversé  sous  les  schistes  est  prouvée  d'une 
façon  certaine  (PI.  I,  coupe  n^"  III). 

La  faille  traverse  ensuite  le  chemin  dit  des  Améniers,  près  du 
col  de  la  Serinette,  et  subit  là  une  nouvelle  inflexion  qui  lui  donne 
la  direction  de  l'Est.  La  coupe  reste  à  peu  près  la  même  :  le 
Muschelkalk  repose  au  Nord  sur  le  grès  bigarré  et  vient  disparaître 
au  Sud  au  contact  des  phyllades. 

A  l'Est  de  la  hauteur  que  couronne  la  campagne  Fabry,  au  voisi- 
nage de  laquelle  des  travaux  de  mine  ont  été  autrefois  entrepris 
sans  succès  pour  l'exploitation  d'un  filon  de  pyrite  et  de  cuivre 
gris  avec  quartz  dans  les  phyllades,  le  Muschelkalk  disparaît,  et 
avec  ce  témoin  solide  se  cache  aussi  la  limite  des  phyllades  qui 
butent  là,  au  milieu  des  terres  cultivées,  contre  les  couches  du 
grès  bigarré  (PI.  I,  coupe  n*  V,  partie  Sud). 

La  réapparition  du  calcaire  conchylien  motive  une  nouvelle  ondu- 
lation dans  laquelle  on  observe  toujours  la  même  coupe»  avec  ce 
trait  spécial,  cependant,  que  tout  le  sommet  de  la  colline  est  formé 
de  phyllades  qui  descendent  au  Nord  jusqu'à  mi-côte  à  peu  près 
{PI.  I,  coupe  no  IV,  partie  Nord). 

Le  terrain  se  rabaisse  vers  l'Est  pour  laisser  passer  le  chemin  du 
Pont  de  Suve,  sur  le  trajet  duquel  le  Muschelkalk  se  voit  encore, 
pour  disparaître  à  nouveau  momentanément  vers  l'Est  et  se  montrer 
enfin  en  un  affleurement  de  très  grande  importance  au  milieu 
duquel  les  phyllades  paraissent  venir  se  terminer  par  un  cap  élevé 
regardant  l'Orient. 

Mais  si  l'on  examine  de  près  le  sol  de  la  région  cultivée  qui  se 
trouve  à  l'Est  du  monticule  dont  nous  venons  de  parler,  et  dans 
laquelle  tous  les  ai&eurements  visibles  appartiennent  au  Muschel- 
kalk, on  voit  que  suivant  la  direction  qui  mène  à  l'anse  située  au 
Nord  du  fort  de  Ste-Marguerite,  les  cailloux  qui  jonchent  le  sol 
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sont  en  grande  majorité  formés  de  quartz  en  fragments  anguleux, 
le  calcaire  figurant  en  très  faible  quantité  parmi  eux,  tandis  qu'à 
droite  et  à  gauche  de  cette  direction  le  calcaire  domine  et  même  se 
montre  seul.  On  peut  déduire  de  ce  fait  la  très  probable  prolonga- 
tion de  rafQeurement  des  phyllades  suivant  cette  direction,  et  con- 
sidérer cette  prolongation  comme  d'autant  plus  certaine  que  Ton 
aboutit  ainsi  à  la  petite  bande  de  schistes  en  place  dont  le  prolon- 
gement évident,  qui  passe  au-dessus  du  tunnel  du  Pont  de  la  Clue, 
a  pu  être  reconnu,  d'une  façon  certaine,  comme  formant  une  masse 
de  recouvrement. 

En  approchant  de  Tanse  de  Sainte-Marguerite,  les  cailloux  de 
quartz  sont  entourés  de  terre  rouge,  puis,  au  voisinage  des  schistes 
qui  af&eurent  dans  le  petit  chemin  de  descente  à  la  mer,  on  voit  des 
fragments  importants  de  marnes  rouges  et  de  grès  qui  appartien- 
nent au  Permien  ou  au  grès  bigarré  (PI.  I,  coupe  n^' VI). Ces  lambeaux 
sont  sans  doute  les  vestiges  des  couches  renversées  du  flanc  médian 
du  pli^  dont  on  peut,  un  peu  plus  loin,  ainsi  que  nous  avons  pu  le 
constater  avec  M.  M.  Bertrand,  voir  la  place  dans  une  coupe  très  nette, 
au-dessus  des  rochers  de  Muschelkalk  que  la  mer  baigne  au  pied 
de  la  propriété  Tassy  (PI.  I,  coupe  n°  XI). 

Ces  mêmes  grès  se  continuent,  d'ailleurs,  à  côté  des  phyllades 
dans  la  propriété  d'AudiSret  dite  «  La  Germaine  »  et  disparaissent 
avec  eux  quand  on  arrive  à  la  colline  de  Muschelkalk  située  à  l'Est 
de  la  maison  d'habitation  (PI.  I,  coupe  n^  VII). 

L'interruption  de  la  bande  formée  par  les  schistes  quartzeux  est 
de  peu  de  durée,  on  les  retrouve  en  effet  à  moins  d'un  kilomètre 
dans  TEst,  à  l'extrémité  orientale  de  la  belle  plage  du  quartier  dit 
c  le  Pin  de  Galle  ». 

Les  phyllades  sont  là  en  contact  avec  le  Muschelkalk  d'abord, 
puis  avec  les  poudingues  à  éléments  quartzeux  roulés  du  grès 
bigarré.  En  suivant  la  limite  Nord  de  l'affleurement,  on  voit  un 
peu  plus  loin  quelques  bancs  bien  en  place  de  Muschelkalk'réap- 
paraître  le  long  de  la  faille,  qui  disparaît,  au  Pradet  même,  dans 
les  alluvions  de  la  plaine  de  la  Garde. 

La  ligne  de  discontinuité  reparait  au  Nord-Est  du  petit  monticule 
de  l'Artaude,  et  se  montre  jalonnée  là  encore  par  du  Muschelkalk  peu 
incliné  (PI.  I,  coupe  n^  VIII),  puis  elle  se  recourbe  brusquement  et 
prend  la  direction  du  Sud-Ouest,  formant  sur  une  longueur  impor- 
tante la  limite  du  grès  bigarré  et  des  phyllades,  et  s'infléchissant 
encore  graduellement  jusqu'à  devenir  Est-Ouest  ;  elle  remonte  même 
ensuite  un  peu  vers  le  Nord,  en  suivant  la  direction  moyenne  du 
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rivage.  Deux  caps  successifs  s'avancent  dans  la  mer,  séparés  par  la 
pittoresque  calanque  de  Bonnette,  creusée  dans  les  phyllades.  Le 
premier  est  formé  de  grès  bigarré  pendant  d'une  façon  très  accen- 
tuée vers  le  Nord  (PI.  I,  coupe  n®  IX),  le  second  est  constitué  par  du 
Gonchylien  dont  les  couches  forment  un  dôme  à  inclinaison  géné- 
rale peu  marquée  (PI.  I,  coupe  u^  X). 

La  faille  plonge  ensuite  dans  la  mer,  mais  sa  direction  prolongée 
va  rencontrer  à  peu  de  distance  la  ligne  de  discontinuité  du  Pin  de 
Galle,  et  le  contour  fermé  ainsi  dessiné  montre  une  pointe  tendant 
à  peu  près  vers  l'extrémité  de  la  bande  de  la  Germaine. 

Nous  sommes  conduit  ainsi,  par  continuité,  à  poursuivre  notre 
examen  en  suivant  la  limite  sud  de  la  bande  de  schistes  de  la  pro- 
priété d'Audifiret,  de  l'affleurement  de  l'anse  de  Ste-Marguerite,  et 
par  conséquent  de  la  zone  de  phyllades  dont  nous  connaissons  déjà 
la  bordure  septentrionale. 

Nous  retrouvons  là,  au-dessus  du  tunnel  du  Pont  de  la  due,  la 
coupe  dont  nous  avons  donné  la  description  dans  notre  communi- 
cation à  l'Académie  des  Sciences,  ainsi  que  nous  l'avons  rappelé 
plus  haut,  et  qui  comprend,  au-dessus  du  Muschelkalk,  une  mince 
couche  des  grès  et  argiles  rouges  du  Permien,  puis  des  quartzites 
qui  montrent  parleur  position  en  dessous  des  phyllades  le  renver- 
sement de  la  série.  Un  cortège  analogue,  quoique  moins  net,  accom- 
pagne au  Sud  la  bande  de  phyllades  de  l'anse  de  Ste-Marguerite, 
puis  disparaît  et  laisse  les  schistes  en  contact  avec  le  Muschelkalk 
(PI.  I,  coupes  no  VII  et  u^  XI).  La  ligne  de  discontinuité  que  trace 
cette  limite,  en  sortant  du  beau  bois  de  pins  de  Ste-Marguerite, 
va  traverser,  au  milieu  de  terrains  cultivés,  la  route  de  Toulon,  et 
vient  enfin  s'enfoncer  dans  la  mer  à  l'Est  de  la  charmante  calanque 
de  Magaud.  Là  un  trait  spécial  vient  encore  accentuer  l'amplitude 
de  la  faille  et  montrer  très  nettement  la  position  normale  du  Trias; 
c'est  l'apparition  d'un  affleurement  important  de  gypse  qui  décèle 
d'une  façon  certaine  les  marnes  irisées  entre  le  Muschelkalk  et  les 
phyllades  (PI.  I,  coupe  n**  XII). 

L'enfoncement  de  la  faille  dans  la  mer  est  de  peu  de  durée,  elle 
reparaît  en  effet  à  l'extrémité  Ouest  de  l'anse  de  Magaud,  dans 
laquelle,  d'ailleurs,  les  rochers  calcaires  dits  les  «  Ilettes  »  forment 
un  trait  d'union  entre  les  deux  caps  conchylieos  qui  la  limitent.  On 
retrouve  là  le  Muschelkalk  formant  falaise  vers  la  mer,  et  derrière 
lui,  s'élevant  en  pente  assez  raide,  les  phyllades.  Le  contact  est  inté- 
ressant à  étudier,  on  y  trouve  en  effet,  avec  des  fragments  de  gypse 
appartenant  aux  marnes  irisées,  des  débris  de  grès  évidemment 
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permîens,  et  même  quelques  poudingues  avec  lits  noirâtres  proba- 
blement houillers  (PI.  I,  coupe  n°  IV,  partie  Sud). 

Le  Muschelkalk  de  cette  région,  depuis  Sle- Marguerite,  où  il  forme 
de  hautes  falaises,  jusqu'au  point  où  nous  sommes  parvenu,  est, 
ou  bien  horizontal,  ou  bien  plongeant  modérément  vers  le  Nord. 
Dans  les  falaises  de  Ste-Marguerite,  quelques  plissements  assez 
énergiques  peuvent  y  être  observés,  plus  loin  ils  s'atténuent  et  les 
couches  deviennent  très  régulières. 

Le  golfe  du  Port-Méjean,  qui  s'ouvre  à  TOuest  de  la  calanque  de 
Magaud,  en  reproduit  en  grand  la  disposition  :  le  fond  de  Tanse  est 
formé  par  les  schistes,  et  les  deux  caps  sont  constitués  par  du 
Muschelkalk.  Le  cap  de  l'Ouest  est  appelé  le  Cap  Brun,  il  montre, 
comme  son  analogue  de  TEst,  le  Muschelkalk  plongeant  vers  le 
Nord  et  dominé  de  ce  côté  par  Timposante  hauteur  composée  de 
phyllades  qui  supporte  le  fort  du  Cap-Brun.  Les  rochers  du  cap 
inférieur  sont,  comme  le  sommet,  garnis  d'ouvrages  de  fortification  ; 
le  chemin  qui  longe  les  batteries  montre  des  masses  de  phyllades 
bien  en  place  dans  le  talus  Nord  du  chemin,  de  ce  côté  en  déblai  ; 
au  contraire,  du  côté  Sud,  la  batterie  est  en  remblai  au-dessus  de 
bancs  de  Muschelkalk,  qui  paraissent  presque  horizontaux  (PI.  I, 
coupe  n**  XIII,  vues  du  Cap-Brun  du  Sud  et  de  TOuesl). 

En  continuant  à  marcher  vers  l'Ouest,  on  voit  à  nouveau  la  ligne 
de  discontinuité  se  perdre  dans  la  mer,  et  la  côte  redevient  extrê- 
mement boisée  et  pittoresque,  caractère  qu'elle  doit  à  ce  que  les 
falaises  qui  la  constituent,  les  rochers  aux  formes  bizarres  qui 
s'avancent  dans  la  mer  sont  composés  de  phyllades  et  de  quartzites. 

Pour  retrouver  la  faille  il  faut  franchir  la  belle  rade  foraine  des 
Vignettes  qui  s'étend  devant  le  faubourg  du  Mourillon,  passer 
devant  le  cap  de  la  Grosse  Tour  qui  limite  à  l'Est  la  rade  militaire 
de  Toulon,  en  traverser  la  passe  d'entrée,  et  aborder  enfin  à  la  pointe 
dite  de  Balaguier,  où  le  Muschelkalk  reparaît  sous  forme  d'une 
haute  falaise,  fidèlement  suivi  par  les  phyllades  qui  constituent  le 
cap  de  l'Egilillette,  situé  à  moins  d'un  kilomètre  au  Nord  de  Bala- 
guier (PI.  I,  coupe  n°  XIV). 

Le  contact  des  deux  formations  est  peu  visible,  mais  ce  que  l'on 
peut  facilement  constater,  c'est  que  les  bancs  du  Muschelkalk 
conservent  leur  pendage  vers  le  Nord,  de  même  qu'au  cap  Brup  et 
à  Sainte-Marguerite. 

En  avançant  vers  l'Ouest,  la  difïiculté  d'observation  continue  :  on 
voit  le  Conchylien  au  bord  de  la  mer,  on  constate  que  les  phyllades 
forment  la  crête,  mais  sur  le  versant  du  coteau,  que  couvrent  les 
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laxueuses  villas  et  les  magnifiques  jardins  de  Tamaris,  et  en  parti- 
culier la  spendide  résidence  du  créateur  de  cette  ravissante  station, 
M.  Michel  Pacha,  on  ne  peut  voir  aucun  affleurement  en  place. 

Il  en  est  tout  autrement  un  peu  plus  encore  vers  l'Ouest,  grâce  aux 
déblais  effectués  pour  la  route  de  Tamaris  à  la  Seyne  (PI.  I,  coupe 
n*  XV).  On  peut  voir  en  efiet,  à  peu  de  distance  de  la  villa  qui  a  été 
illustrée  par  le  séjour  de  Georges  Sand,  les  bancs  calcaires  du 
Muschelkalk,  surmontant  régulièrement  le  grès  bigarré,  disparaître 
au  contact  des  phyllades  en  conservant  une  horizontalité  presque 
parfaite.  Au  contact,  des  sédiments  gréseux  rouges  affleurent  très 
nettement  et  appartiennent  sans  doute  au  Permien. 

Le  même  phénomène,  sauf  la  présence  du  Permien,  se  continue 
vers  rOuest,  et  on  peut  observer  dans  les  carrières  dites  de  TEvesca 
un  nouvel  exemple  de  la  disparition  des  bancs  horizontaux  du 
Conchylien  au  pied  d'une  colline  de  schistes. 

On  voit  ensuite  le  Muschelkalk  céder  la  place,  au  pied  des 
collines  de  phyllades,  au  grès  bigarré,  puis  au  Permien,  et  la  ligne 
de  discontinuité  est  de  nouveau  oblitérée  par  les  éboulis  et  les 
cultures.  La  grande  massé  d'alluvions  qui  remplit  la  vallée  de  Pas- 
de-Loup  vient  enfin  interrompre  la  faille. 

Ce  n'est  plus  vers  l'Ouest  qu'il  faut  en  chercher  la  continuation; 
on  se  trouve  en  présence,  en  effet,  de  ce  côté,  d'affleurements  unique- 
ment constitués  par  des  phyllades. 

L'examen  de  la  carte  montre  d'ailleurs  que  le  prolongement  de 
la  limite  des  phyllades  et  du  Permien  se  trouve  à  l'Est  du  chemin 
de  la  Seyne  à  Notre-Dame  de  la  Garde. 

L'étude  minutieuse  de  cette  dernière  partie  du  contour  si  com- 
pliqué de  la  formation  schisteuse  est  extrêmement  intéressante.  Si 
en  effet,  à  partir  du  chemin  précité,  on  suit  la  ligne  dont  nous 
venons  de  parler,  on  la  voit  contourner  la  hauteur  du  c  pin  d'Août  » 
en  décrivant  à  peu  près,  surtout  à  mesure  qu'elle  se  rapproche  du 
col  des  Gabrielles,  une  horizontale  du  terrain,  de  sorte  que  la  base 
du  monticule  est  formée  de  grès  et  de  marnes  rouges,  tandis  que  le 
sommet  est  constitué  par  des  phyllades  (PI.  I,  coupe  n"*  XVI). 

Au  col,  la  limite  se  recourbe  brusquement  vers  l'Est,  suit  le  flanc 
du  contrefort  de  la  montagne  de  Sicié  qui  porte  la  batterie  de 
Peyras,  et  va  de  là  se  perdre  dans  la  mer  au  milieu  de  falaises 
abruptes. 

Les  grès  et  schistes  rouges  présentent,  d'autre  part,  des  particu- 
larités remarquables  et  qui  nous  paraissent  jeter  un  jour  très  net 
sur  la  question  que  nous  étudions. 
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En  effet,  le  pendage  des  couches  de  grès  est,  dans  la  hauteur  du 
pin  d'Août»  vers  TOuest,  et  il  se  montre  très  régulier  vers  le  Sud 
quand  on  remonte  le  frais  vallon  affluent  du  ravin  des  Gabrielles^ 
dans  lequel  passe  le  sentier  de  la  batterie  de  Peyras. 

De  plus,  à  mi-hauteur  du  monticule  du  pin  d'Août,  et  suivant 
une  ligne  d'affleurement  qui  va  ensuite  former  la  crête  qui  aboutit 
à  la  pointe  des  Baux-Rouges,  on  peut  constater  la  présence  des 
bancs  caractéristiques  de  poudingue  quartzeux  à  cailloux  roulés, 
qui  permettent  de  reconnaître  le  grès  bigarré. 

Au-dessus  comme  au-dessous  de  ces  couches  spéciales,  la  nature 
du  terrain  semble  la  même  et  se  compose  de  grès  et  d'argiles 
rouges  comme  ceux  qui  constituent  le  Permien  de  la  région. 

La  falaise  dans  laquelle  la  limite  des  phyllades  descend  vers  la 
mer  est  très  abrupte  et  d'une  exploration  difficile,  même  liérilleuse. 
Nous  avons  préféré  la  visiter  en  bateau  et  il  a  été  facile  d'observer 
alors  que  la  pente  raide  qui  aboutit  à  la  côte  et  qui  est  couronnée 
par  des  phyllades  bien  en  place,  formant  une  sorte  de  corniche 
légèrement  saillante,  laisse  apercevoir,  au  milieu  des  éboulis 
schisteux  et  quartzeux,  les  couches  rouges  du  Permien  ou  du  grès 
bigarré. 

On  voit  en  même  temps  très  nettement,  de  la  mer,  que  la  couche 
dure  et  blanchâtre  du  poudingue  de  grès  bigarré  plonge  vers  le 
Sud  (PI.  I,  coupe  no  XVII,  vue  des  pentes  abruptes  au  Sud  des  Baux 
Rouges). 

Tels  sont  les  faits  observés;  nous  avons  tenu  à  ne  les  accompagner 
de  réflexions  théoriques  que  lorsque,  comme  au  tunnel  du  Pont  de 
la  Clue,  la  certitude  la  plus  absolue  nous  a  permis  de  parler  de  la 
position  anormale  des  phyllades  et  de  l'existence,  entre  eux  et  le 
Muscheikalk,  de  couches  appartenant  à  coup  sûr  au  flanc  étiré 
du  pli. 

Dans  toutes  les  autres  occasions,  nous  nous  sommes  borné  à 
l'énoncé  pur  et  simple  des  constatations  faites  sur  le  terrain. 

Si  nous  l'avons  fait  ainsi,  c'est  que  l'interprétation  des  faits  nous 
paraissait  inutile,  c'est  que  ces  faits  parlent  eux-mêmes  et  que  la 
seule  conclusion  à  laquelle  on  puisse  arriver,  après  cette  promenade 
un  peu  longue  et  relativement  monotone,  consiste  à  admettre  que 
l'ensemble  des  phyllades  des  environs  de  Toulon,  et  avec  eux  le 
Permien  inférieur  de  Six-Fours  et  le  terrain  houiller  du  fort  La- 
malgue,  constitue,  au  nord  d'une  ligne  Est-Ouest  voisine  de  la 
projection  de  la  crête  de  Sicié,  une  masse  de  recouvrement  super- 
posée au  Trias  et  au  Permien  supérieur. 
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La  disposition  eu  syDclinal,  à  axe  horizontal  ou  à  peu  près,  est  en 
efiet  évidente  en  tous  les  points  du  contour  des  phyllades  et  des 
couches  immédiatement  supérieures  qui  les  accompagnent  ;  nous 
n'avons  pas  à  insister  sur  ce  fait  que  M.  M.  Bertrand  faisait  d'ail- 
leurs remarquer,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  dans  la  note 
explicative  de  la  feuille  de  Toulon. 

Et  dès  lors,  la  seule  hypothèse  qui  pourrait  être  avancée  serait 
l'existence  de  plis  couchés,  suivant  à  une  certaine  distance  en 
arrière  la  limite  que  nous  avons  parcourue  et  en  reproduisant 
l'allure  sinueuse  par  des  raccordements  entre  plis  de  sens  contraire 
ou  de  même  sens. 

Mais  cette  hypothèse  est  nettement  contredite  par  l'existence  de 
la  masse  du  Pradet,  dont  il  parait  absolument  impossible  de  faire 
une  sorte  de  champignon  constitué  par  un  pli  couché  vers  l'extérieur 
de  cet  Ilot. 

Au  contraire,  la  suppositioa  d'un  grand  débordement  des 
phyllades  sur  les  couches  triasiques  ne  peut  soulever  aucune  objec- 
tion ;  elle  explique  sans  difficulté  tous  les  détails  si  divers  des  phé- 
nomènes que  nous  avons  décrits,  elle  justifie  enfin  un  fait  qui 
paraîtrait  autrement  bien  anormal,  c*est  la  limitation  au  monticule 
du  Nord  de  Six-Fours  des  couches  permienues  inférieures,  à  la 
basse  vallée  de  TEygoutier  des  couches  houillères.  Dans  l'hypo- 
thèse d'un  recouvrement,  au  contraire,  rien  de  plus  naturel  que 
cette  limitation  du  gisement  de  ces  dépôts  aux  seuls  points  du  voi- 
sinage de  Toulon  où  Ton  peut  observer  en  place  les  couches  immé- 
diatement supérieures  aux  phyllades. 

Les  conclusions  de  la  note  insérée  aux  comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  se  trouvent  ainsi  pleinement  justifiées,  les  ter- 
rains en  superposition  anormale  étant  en  continuité  visible  avec  le 
massif  de  Sicié,  et  leur  liaison  avec  ceux  de  la  presqu'île  de  Giens 
ne  pouvant  faire  aucun  doute.  Un  grand  pli  couché  vers  le  Nord, 
avec  trajet  horizontal  de  plus  de  cinq  kilomètres,  s'est  donc  étendu 
dans  la  région,  où  nous  n'en  retrouvons  plus  que  les  témoins. 

L'ordre  de  disposition  des  terrains  aux  abords  de  la  ligne  de  dis- 
continuité vient  de  permettre  de  conclure,  sans  hésitation,  il  nous 
semble,  à  l'existence  d'une  masse  de  recouvrement,  il  est  un  autre 
trait  commun  des  nombreuses  coupes  passées  en  revue  que  nous 
devons  mettre  en  lumière,  d'abord  parce  que  nous  tenons  à  lever 
une  objection  qui  peut  en  découler,  et  qui  uous  a  conduit  nous- 
méme  à  des  hésitations  graves,  mais  surtout  parce  que  l'explication 
de  cette  particularité  entraine  à  des  conséquences  qui  nous  parais- 
sent d'un  grand  intérêt. 
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Nous  Toulons  parler  de  ce  fait  que  la  surface  de  discontinuité 
séparant  la  masse  de  recouvrement  du  substratum  se  montre  dans 
toutes  les  coupes  assez  inclinée  sur  Thorizontale,  quelquefois  relevée 
presque  verticalement,  et  possède  par  suite  une  pente  bien  difié- 
rente  de  celle  qu'elle  devrait  avoir  si  elle  était  restée  ce  qu'elle  a 
été  aussitôt  après  le  phénomène  grandiose  qui  lui  a  donné  naissance. 
On  conçoit  que  cette  allure  de  la  surface  de  glissement  ait  pu 
faire  songer  à  l'existence  de  failles  ordinaires  pour  expliquer  les 
anomalies  de  la  région,  et  qu'il  ait  été  nécessaire  de  faire  ressortir 
toutes  les  impossibilités  d'une  telle  interprétation,  d'accumuler  les 
preuves  en  faveur  d'une  autre  explication,  pour  combattre  les  doutes 
qui  s'étaient  ainsi  élevés. 

Si  Ton  étudie  d'ailleurs  de  plus  près  l'inclinaison  de  la  surface 
de  discontinuité,  ou  peut  constater  : 

i^  Que  cette  inclinaison  est  de  même  sens  que  le  pendage  des 
couches  de  substratum. 

^  Et  que  ce  pendage  est  toujours  vers  le  Sud  sur  les  limites 
septentrionales  de  la  masse  de  recouvrement,  vers  le  Nord  sur  les 
limites  méridionales. 

L'ensemble  de  ces  constatations  permet  alors  de  reconnaître  que 
les  modifications  d'inclinaison  de  cette  surface  se  coordonnent  très 
nettement  pour  montrer  que  des  plissements  secondaires  l'ont 
disloquée,  et  que  le  phénomène  de  pincement  des  phyllades  en 
recouvrement  dans  un  pli  du  Muschelkalk  et  du  grès  bigarré,  observé 
à  Sainte-Marguerite,  est  ainsi  susceptible  d'une  remarquable  géné- 
ralisation. 

On  voit  de  cette  façon  se  dessiner  deux  synclinaux  grossièrement 
parallèles,  correspondant  aux  deux  caps  regardant  l'Est  que  pré- 
sente le  contour  de  la  masse  de  recouvrement. 

Ces  synclinaux  sont  naturellement  accompagnés  d'anticlinaux 
limitrophes,  dont  l'un,  le  plus  méridional  et  aussi  le  plus  impor- 
tant, justifie  l'existence  de  la  chaîne  bien  caractérisée  par  les  hau- 
teurs de  St-Elme,  le  Lazaret,  et  la  Croix  des  Signaux,  se  prolongeant 
encore  au-delà  de  la  mer  par  la  colline  Noire.  Les  pendages  des 
couches,  dans  cette  chaîne,  dessinent  nettement  l'allure  de  ce  pli. 
Un  deuxième  anticlinal  est  bien  indiqué  par  la  sinuosité  des 
affleurements  dans  la  région  des  Améniers  et  par  l'existence  de  la 
hauteur  de  Ste-Musse. 

Le  flanc  sud  d'un  dernier  pli  de  même  nature  est  enfin  marqué 
par  le  pendage  du  Trias  de  la  chapelle  de  Pépiole  et  du  pont  de 
l'Eygoutier  (PL  I,  coupes  no  XVIII  et  XIX). 
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Il  ressort  de  ce  que  nous  venons  de  dire  une  analogie  bien  frap* 
pante  entre  la  région  de  Toulon  et  celle  du  Beausset,  où  l'on  trouve 
de  même  une  grande  masse  de  recouvrement  ayant  été  l'objet  de 
plissements  secondaires  dont  le  plus  méridional  est  le  plus  impor- 
tant, ainsi  que  Ta  montré  dans  une  note  récente  M.  M.  Bertrand  (1). 

L*anticlinal  de  la  presqu'île  de  Cépet  serait  ainsi  l'analogue  de 
celui  du  Gros-Cerveau»  et  les  plis  des  Améniers  et  de  la  limite  Nord 
correspondraient  aux  rides  dont  l'ilot  de  recouvrement  du  Beausset 
montre  les  traces. 

Cette  analogie  de  constitution  de  deux  régions  aussi  voisines 
nous  parait  permettre,  en  l'absence  de  caractères  précis  pouvant 
déterminer  l'âge  des  deux  dislocations  du  voisinage  de  Toulon, 
d'émettre  l'hypothèse  très  probable  que  les  phénomènes  de  recou- 
vrement d*abord,  puis  les  plissements  secondaires  qui  se  corres- 
pondent si  bien  les  uns  aux  autres  ont  été  contemporains. 

Les  plis  qui  viennent  d'être  décrits  ne  paraissent  pas  être  les  seuls 
accidents  qui  aient  modifié  la  position  originelle  de  la  surface  de 
discontinuité  et  des  autres  éléments  du  pli  couché. 

On  peut  en  efiet  remarquer  sur  la  carte  que  le  synclinal  de 
Sainte-Marguerite,  qui  se  continue  certainement,  en  s'élargissant, 
suivant  l'axe  de  l'Ilot  du  Pradet,  présente  un  peu  à  l'Est  du  tunnel 
du  Pont  de  la  Clue  une  portion  dans  laquelle  les  phyllades  n'ont 
pas  résisté  aux  érosions. 

Nous  pensons  que  cette  particularité  a  été  causée  par  un  pli 
secondaire,  à  peu  près  N.-S.,  dont  l'action  a  troublé  la  continuité 
du  synclinal  auquel  il  est  à  peu  près  perpendiculaire  et  en  a 
modifié  localement  Tamplitude  et  l'ouverture  de  façon  à  l'annuler 
même  sur  une  certaine  longueur. 

Ce  pli  est  bien  dessiné  sur  le  terrain  par  l'exhaussement  du 
Muschelkalk  du  monticule  situé  à  l'Est  de  la  Germaine  ;  son  flanc 
occidental  est  d'ailleurs  accidenté  par  une  faille  très  apparente,  que 
jalonne  une  falaise  assez  accentuée  qui  descend  jusqu'à  la  mer. 

C'est  contre  cette  faille  que  vient  s'arrêter  la  petite  bande  de 
phyllades  de  Sainte-Marguerite.  On  conçoit  facilement  que  l'érosion 
n'ait  pas  respecté  les  schistes  surélevés  par  la  faille,  et  qu'il'  soit 
nécessaire  d'avancer  vers  l'Est  jusqu'au  point  où  le  synclinal  s'ac- 
centue de  nouveau  pour  retrouver  la  masse  de  recouvrement  en 
place. 

La  constitution  des  environs  de  Toulon,  telle  qu'elle  vient  d'être 
décrite,  est  un  premier  jalon  qui  permettra  sans  doute  de  préciser 

(I)  B.  S.  O.  F.,  3*  série,  T.  XIX,  p.  xo^. 
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la  structure  de  la  région  qui  s'étend  vers  l'Est  et  d'en  arriver  ensuite 
à  connaître  avec  plus  d'exactitude  la  tectonique  du  massif  des 
Maures. 

L*étude  à  faire  ainsi  est  rendue  difficile  par  la  réduction  du  nom- 
bre des  termes  de  la  série  géol(^que  qui  ont  pris  part  aux  mouve- 
ments, et  aussi  par  l'extension  des  alluvions  dans  la  plaine  d'Hyëres 
et  la  vallée  du  Réal-Martin.  Elle  promet  cependant  d'offrir  un  grand 
intérêt,  si  Ton  en  juge  par  les  complications  que  montre  la  répar- 
tition topc^aphique  des  terrains  et  des  reliefs,  et  aussi  par  les 
caractères  que  parait  présenter  la  situation  du  Permien  dans  la 
grande  vallée  de  Collobrières  et  dans  les  dépressions  analogues, 
quoique  de  moins  d'importance,  qui  se  trouvent  au  Sud,  ainsi  que 
le  long  de  la  faille  qui  limite  le  massif  des  Maures  vers  le  Nord. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer,  à  ce  sujet,  que  l'on  peut  constater 
que  le  mouvement  de  chevauchement  vers  le  Nord  s'étend  très  loin 
de  Toulon,  car  dans  l'un  des  rares  points  où  l'abondance  des  éboulis 
sur  les  pentes  ravinées  du  Permien  permet  d'observer  le  contact  de 
ce  dernier  terrain  avec  le  massif  cristallophyllien,  une  tranchée  de 
la  route  de  Gonfaron  à  Collobrières  montre  que  ce  contact  a  lieu 
par  une  surface  de  discontinuité  présentant  un  pendage  de  45<> 
environ  vers  le  Sud,  et  suivant  laquelle,  par  suite,  les  phyllades 
débordent  largement  sur  les  couches  permiennes. 
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RECHERCHES 
SUR  LE  LEPIDODENDRON  SELAGINOIDES,  STERNE.  (1), 

par  I.  lAnriee  HOTELACK^rE. 


Le  travail  que  nous  avons  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  géolo- 
gique de  France  a  été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Lin- 
néenne  de  Normandie,  qui  avaient  cessé  de  paraître  depuis  1872,  et 
dont  la  publication  vient  d'être  reprise.  Cette  étude  anatomique 
comprend  la  description  de  douze  spécimens,  pris  parmi  les  nom- 
breux échantillons  que  nous  avons  entre  les  mains  et  qui  pro- 
viennent du  Rouiller  inférieur  d'Angleterre  et  de  Westphalie.  Après 
avoir  consacré  un  chapitre  spécial  à  la  Eibliographie,  nous  donnons 
une  description  anatomique  nouvelle  d'un  spécimen  de  Lepidoden- 
dron  selaginoides,  que  nous  choisissons  pour  type.  Nous  consacrons 
ensuite  des  paragraphes  spéciaux  à  la  trace  foliaire  et  au  coussinet 
foliaire.  Puis  nous  étudions  comparativement  les  diverses  sections 
qui  font  l'objet  de  ce  mémoire.  Nous  terminons  par  une  série  de 
conclusions,  dont  nous  voulons  signaler  à  la  Société  les  plus  impor- 
tantes, dans  ce  court  aperçu. 

La  région  axiale  du  bois  primaire,  composée  d'un  mélange  de 
vaisseaux  scalarif ormes,  de  cellules  ligneuses  réticulées  et  de 
fibres  primitives  recloisonnées,  ne  doit  pas  être  regardée  comme  un 
tissu  médullaire,  mais  bien  comme  une  portion  de  la  masse 
ligneuse  primaire,  que  l'on  pourrait  comparer  au  tissu  central  des 
faisceaux  multipolaires  larges.  La  couronne  vasculaire,  formée 
uniquement  de  vaisseaux  scalariformes,  réunit  la  région  axiale 
précédente  à  la  zone  des  bandes  et  pointements  trachéens.  Celle-ci 
se  compose  de  massifs  de  petits  vaisseaux  rayés  et  de  trachées,  plus 
ou  moins  saillants,  dispersés  à  la  périphérie  du  bois  primaire?  Ces 
massifs  trachéens  ne  sont  que  les  sections  transversales  des  traces 
foliaires  coupées  à  diverses  hauteurs  de  leur  course.  Nous  avons 
constaté  qu'il  y  a  alternance  entre  les  bandes  et  pointements  tra- 
chéens et  que  leur  nombre  est  double  de  celui  des  hélices  foliaires. 
Cette  disposition  e8t]en  rapport  avec  celle  des  coussinets  foliaires 

(i)  Communication  faite  dans  la  séance  du  a3  janvier;  manuscrit  remis  le 
même  jour  ;  épreuves  corrigées  par  l'auteur  parvenues  au  secrétariat,  le 
aS  juin  1S93. 


M.  HOYELAGQUE. —  RECHEfiCHBS  SUR  LB  LEPIDODENDRON  SELAGINOIDES     79 

à  la  surface  du  stipe.  Tout  cet  ensemble  de  tissus  représente  la 
masse  ligneuse  primaire,  dont  le  sens  de  la  différenciation  est  cen- 
tripète et  dont  la  majeure  partie  forme  la  masse  réparatrice,  les 
bandes  et  pointements  trachéens  ne  représentant  que  la  portion 
sortante. 

Le  liber  du  stipe  de  Lepidodendron  selaginoides,  rarement  con- 
servé dans  toute  son  étendue,  est  remarquable  par  sa  grande  diffé- 
renciation. Le  tissu  grillagé,  en  effet,  est  formé  par  des  massifs  de 
très  grosses  cellules  grillagées,  disposées  en  séries  radiales  et  tan- 
gentielles  et  séparées  par  de  petits  éléments  parenchymateux,  ran- 
gés, eux  aussi,  radialement  et  tangentiellement.  Ces  massifs  gril- 
lagés sont  rarement  conservés.  Au  contraire,  le  tissu  libérien 
parenchymateux  se  voit  presque  toujours  et  se  compose  d'une  zone 
interne  et  d'une  zone  externe,  ou  péricambiale,  dont  les  éléments 
sont  disposés  en  séries  concentriques.  Ces  deux  zones  sont  réunies 
par  des  piliers  obliques,  séparant  les  massifs  grillagés  les  uns 
des  autres,  qui  ont,  sur  une  section  transversale,  Taspect  de  trabé- 
cules  radiaux  et  qui  sont  parcourus  par  les  traces  foliaires.  Celles- 
ci,  réduites  à  leur  portion  ligneuse  dans  la  partie  interne  du  liber, 
deviennent  libéro-ligneuses  dans  la  zone  péricambiale,  par  suite  de 
la  différenciation  en  un  petit  Ilot  grillagé  de  la  partie  du  liber 
située  au  dos  de  la  trace  foliaire. 

L'écorce  qui  entoure  le  système  libéro-ligneux  est  très  épaisse. 
La  seule  particularité  à  signaler  est  la  différenciation  de  la  partie 
de  la  zone  moyenne  de  Técorce  interne,  située  au  dos  des  traces 
foliaires  qui  la  traversent.  Il  se  forme,  de  la  sorte,  un  tissu  spécial, 
ou  parichnos,  que  M.  Bertrand  a  déjà  rencontré  chez  le  Lepidoden- 
dron Uarcourtii  et  qui  accompagne  la  trace  foliaire  jusque  dans  la 
feuille. 

Lies  coussinets  rencontrés  par  une  coupe  transversale  peuvent  se 
diviser  en  deux  séries  alternant  entre  elles.  Ceux  de  la  première 
série  ont  une  grande  section  ;  ils  sont  coupés  vers  leur  milieu  et 
situés  sur  le  trajet  des  hélices  foliaires  qui  partent  des  pointements 
trachéens.  Les  coussinets  de  la  seconde  série  ont  une  petite  section 
et  sont  coupés  vers  leurs  extrémités;  ils  correspondent  aux  bandes 
trachéennes.  La  disposition  des  coussinets  est  donc  exactement  la 
même  que  celle  des  bandes  et  pointements  trachéens.  On  voit  aussi 
que  le  nombre  des  coussinets,  rencontrés  sur  une  section  transver- 
sale, est  double  de  celui  des  hélices  foliaires  suivant  lesquelles 
sont  disposées  les  traces  foliaires. 

Outre  ces  tissus  primaires,  le  stipe  du  Lepidodendron  selaginoides 
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présente  des  productions  secondaires.  C'est  d'abord  du  bois  secon* 
daire  formé  par  une  zone  cambiale»  qui  apparaît  entre  le  bois 
primaire  et  le  liber,  en  un  point  d'où  cette  formation  s'étend  peu  à 
peu  de  chaque  côté.  Ce  bois  secondaire,  absolument  indépendant 
du  bois  primaire,  se  montre  tantôt  sous  forme  d'un  arc  plus  ou 
moins  étendu,  tantôt  sous  forme  d'un  anneau  complet.souvent  plus 
épais  au  point  où  il  a  apparu  en  premier  lieu.  Sa  croissance  est 
centrifuge.  L'étude  du  bois  secondaire  prouve  qu'il  s'est  formé  très 
rapidement  et  que  les  rameaux  qui  nous  occupent  ont  été  fossili- 
sés pendant  une  période  de  ralentissement  dans  la  végétation. 

Le  second  tissu  secondaire  est  un  liège  qui  se  montre  de  très 
bonne  heure,  avant  le  bois  secondaire,  et  qui  se  développe  entre 
l'écorce  moyenne  et  la  zone  des  coussinets.  Ce  liège  apparaît  d'abord 
par  places,  en  face  des  coussinets.  Il  se  forme  donc,  au  début,  des 
arcs  isolés  qui,  s*étendant  peu  à  peu  à  droite  et  à  gauche,  détermi- 
nent un  anneau  continu.  Celui-ci  se  développe  aux  dépens  de 
l'écorce  moyenne  qui  diminue  d'épaisseur  à  mesure  que  le  liège 
augmente.  La  croissance  du  liège  est  centripète.  Quand  le  liège  est 
fort  épais,  on  y  distingue  plusieurs  zones  dont  certaines,  formées  à 
des  périodes  de  ralentissement  dans  la  végétation  et  caractérisées 
par  des  éléments  plus  petits,  constituent  des  zones  de  moindre  résis- 
tance, suivant  lesquelles  pouvaient  se  produire  des  décortica tiens. 

La  trace  foliaire  débute  par  une  bande  tangentielle  qui  prend 
naissance  à  la  droite  d'un  pointement  trachéen  saillant.  Peu  à  peu, 
elle  s'individualise,  augmente  d'importance  et  fait  de  plus  en 
plus  saillie.  Arrivée  à  cet  état,  la  bande,  devenue  pointement,  émet 
à  son  tour,  à  sa  droite,  une  expansion  latérale,  ou  nouvelle  bande 
trachéenne.  Quand  la  trace  foliaire  se  détache  de  la  masse  ligneuse 
primaire,  elle  traverse  horizontalement  la  zone  ligneuse  secondaire 
et  pénètre  dans  le  liber,  où  elle  circule  presque  verticalement,  tout 
en  se  rapprochant  insensiblement  de  la  zone  péricambiale.  Dans  la 
région  intérieure  du  liber,  la  trace  foliaire  est  réduite  à  sa  portion 
ligneuse  ;  ce  n'est  que  près  de  la  zone  péricambiale  qu'elle  devient 
libéro-ligneuse  par  différenciation  du  liber,  situé  au  dos  du  massif 
ligneux.  En  pénétrant  dans  l'écorce,  la  gaine  casparyenne  entoure 
la  trace  foliaire,  qui  s'incurve  de  plus  en  plus,  jusqu'à  devenir 
presque  horizontale  dans  l'écorce  moyenne,^  le  liège  et  la  zone  des 
coussinets.  La  zone  moyenne  de  Técorce  interne  se  différencie  au 
dos  de  la  trace  foliaire  et  fournit  le  parichnos  qui  l'accompagne 
jusque  dans  la  feuille.  Ce  parichnos,  séparé  des  autres  tissus  corti- 
caux par  une  assise  de  contact  souvent  plus  visible  que  la  gaine 
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casparyenne,  s'étale  eo  se  rapprochant  de  la  surface  et  se  bifarque 
en  deux  lobes  qui  vont  aboutir,  sur  la  cicatrice  foliaire,  aux  deux 
cicatricules  eo  parenthèses,  situées  à  droite  et  à  gauche  de  la  cica- 
tricule  libéro-ligneuse. 

Prise  dans  son  ensemble,  la  trace  foliaire  du  Lepidodendron  sela- 
ginoides  présente  un  assez  grand  degré  de  polarisation.  Ainsi,  en 
allant  du  centre  à  la  périphérie,  nous  trouvons  d'abord  la  portion 
ligneuse  de  la  trace  foliaire,  puis  sa  portion  libérienne  et  enfin  le 
paricbnos.  En  ne  considérant  même  que  le  bois,  les  trachées  sont 
localisées  en  avant  et  sur  les  côtés,  tandis  que  les  vaisseaux 
rayés  et  scalariformes  sont  situés  en  arrière.  Malgré  cette  constata- 
tion, nous  pensons  que  cette  masse  foliaire  est  encore  une  masse 
ligneuse  indéterminée  qui  présente  toutefois  une  tendance  indiscu- 
table vers  le  faisceau  unipolaire  à  difiérenciation  unilatérale.  Nous 
n'avons  pas  observé  de  bois  secondaire  dans  la  trace  foliaire  du 
Lepidodendron  selaginoides. 

Le  nombre  des  traces  foliaires  que  Ton  rencontre  sur  une  même 
section  transversale  est  variable  et  en  rapport  direct  avec  le  calibre 
du  rameau.' Toutes  ces  traces  sont  distribuées  suivant  des  hélices 
dextres.  II  y  a  cinq  traces  par  hélice  :  la  première  forme  le  pointe- 
ment  trachéen  ;  la  seconde  et  la  troisième  sont  situées  dans  le  liber  ; 
la  quatrième  dans  Técorce  interne;  et  la  cinquième  soit  dans 
Técorce  moyenne,  soit  dans  le  liège,  soit  dans  la  zone  des  coussinets. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  la  forme  des  coussinets  foliaires 
que  nous  avons  indiquée  précédemment,  dans  le  Compte-rendu 
sommaire  n**  48  de  la  séance  du  7  décembre  1891,  p.  3.  Nous  ne 
dirons  quelques  mots  que  de  leur  structure.  Le  coussinet  est  formé 
par  un  parenchyme  fondamental  très  épais,  que  limite  extérieure- 
ment (sauf  sur  la  cicatrice  foliaire),  un  épiderme  souvent  renforcé 
par  du  liège.  Au  milieu  de  ce  parenchyme  se  montre  la  trace 
foliaire,  accompagnée,  en  arrière,  de  deux  lobes  de  paricbnos.  En 
avant  de  la  partie  ligneuse,  on  voit  que  les  Qbres  primitives  anté- 
rieures deviennent  plus  nombreuses  et  forment  bientôt  une  plage 
de  petits  éléments  constituant  le  tissu  diaphragmatique  d'insertion 
de  la  ligule.  Ce  tissu  s'écarte  peu  à  peu  de  la  trace  foliaire  et  abou- 
tit à  la  base  de  la  chambre  ligulaire.  C'est  sur  lui  que  s'appuie  la 
ligule.  Celle-ci  est  souvent  adhérente  p]us  longtemps  à  la  paroi 
postérieure  de  la  chambre  qu'à  sa  paroi  antérieure.  La  ligule  est 
uniquement  formée  de  parenchyme,  recouvert  d'une  couche  épi- 
dermique  ;  il  n'y  a  pas  trace  de  faisceau.  La  ligule  n'est  complète- 

23  Novembre  i893.  —  T.  XXI.  6 
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ment  libre  que  sur  une  très  petite  étendue  et  ne  fait  ordinairement 
pas  saillie  au  dehors  de  la  chambre  ligulaire  ;  elle  a  la  forme  d'une 
pyramide  triangulaire  à  angles  et  à  sommet  émoussés. 

Nous  nous  sommes  préoccupés  de  savoir  quelles  étaient  la  valeur 
et  Ja  signification  morphologique  du  stipe  de  Lepidodendron  selagi- 
noides.  C'est  un  axe  dont  le  système  libéro-ligneux  ne  peut  être 
assimilé,  ni  à  un  assemblage  de  faisceaux  diploxylés  se  touchant 
latéralement,  ni  à  un  faisceau  multipolaire  large,  mais  doit  être 
regardé  comme  une  masse  libéro-ligueuse  radiée,  c'est-à-dire  comme 
un  système  de  faisceaux  bipolaires,  ayant  tous  même  centre  de 
figure.  Le  Lepidodendron  selaginoides  est  donc  une  plante  crypto- 
game vasculaire  centradesmide. 

Notre  travail  est  illustré  d'une  cinquantaine  de  gravures  interca- 
lées dans  le  texte  et  de  sept  planches  en  phototypie,  exécutées  direc- 
tement d'après  des  clichés  de  microphotographie. 


83 


LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  BERGERON  PAR  M.  DE  ROUVILLE  ET 
COMMUNIQUÉE  PAR  L'AUTEUR  AU  SECRÉTAIRE  DE  LA 
SOCIÉTÉ  (1). 

MoDsieur  et  honoré  Confrère, 

La  région  de  Cabrières  est  un  point  si  singulier  de  notre  géologie 
française,  qu'on  ne  saurait  trop  applaudir  à  tous  les  efforts  qui  ont 
pour  but  d'en  épuiser  Tintérèt;  à  ce  titre,  vos  savants  travaux  ne 
sauraient  être  trop  favorablement  accueillis  ;  de  votre  côté,  votre 
haut  esprit  d'équité  a  bien  voulu  rendre,  hier  et  aujourd'hui  encore, 
pleine  justice  aux  recherches  faites  par  d'autres  ;  vos  récentes 
«  Contributions  à  l'étude  géologique  du  Rouergue  et  de  la  Mon- 
tagne Noire  »  (2)  font  augurer  un  prochain  accord  entre  les  diverses 
observations,  sur  des  questions  jusqu'ici  bien  douteuses  et  bien 
contestées;  le  redressement  des  erreurs  de  part  et  d'autre,  sous 
l'inspiration  de  sentiments  communs  de  sincérité  et  de  compati- 
bilité sci^tifîque,  prépare  la  levée  d'un  jour  lumineux  sur  toutes 
ces  obscurités  ;  permettez-moi  de  saluer  cette  ère  prochaine  d'un 
parfait  accord  en  me  félicitant  tout  particulièrement  de  votre 
conversion  à  ma  conception  première  du  pli  de  Bissou.  Je  ne  saurais 
recevoir  une  confirmation  plus  entière  et  plus  flatteuse  que  celle 
que  je  trouve  page  260  de  vos  «  contributions  »  ;  elle  me  paraît  être 
la  légende  très  com plaisamment  explicite  de  la  figure  2  de  la 
planche  V  de  ma  monographie  géologique  de  la  commune  de 
Cabrières  (1887). 

Je  ne  dirai  rien  de  nos  opinions  communes  sur  le  Permien  de 
l'Hérault  rapporté  par  moi,  dès  les  premiers  jours,  au  Rothliegende 
des  Allemands,  au  sein  duquel  la  dénomination  d'Autunien  ne  crée 
pas  une  entité  nouvelle. 

J'abandonne  toute  question  mesquine  de  priorité,  pour  me  borner 
ici  à  exprimer  la  satisfaction  que  me  donne  notre  entente  chaque 
jour  plus  accentuée,  sur  une  économie  géologique,  dont  votre 
découverte  de  la  faune  première  a  consacré  à  jamais  l'importance 
et  l'intérêt. 

Veuillez  agréer  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

P.  DE  RoUVILLE. 

(1)  CeUe  leUre  a  été  lae  dans  la  séance  du  20  février  1893. 

(2)  B.  S.  G.  F.,  3"  8ér.,  t.  XX,  n»  4,  p.  248. 
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SUR  LE  TERTIAIRE  SUPÉRIEUR  DE  L'ALGÉRIE, 

RépoBse  à  la  note  de  1.  POHfXi, 

par  I.  PERON  (1). 

Le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  contient  une  note 
de  M.  Pomel  sur  la  classification  des  terrains  miocènes  de  l'Algérie 
et  une  réponse  aux  observations  critiques  que,  de  concert  avec  mes 
collaborateurs  MM.  Cotteau  et  Gauthier,  j'ai  dû  formuler  au  sujet 
de  cette  classification  dans  notre  dixième  fascicule  de  la  Description 
des  Echinides  fossiles  de  l'Algérie. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  redoutent  la  discussion  de  leurs  idées. 
Au  contraire  je  l'ai  toujours  recherchée,  convaincu  qu'elle  est  le 
stimulant  le  plus  énergique.  Aussi  suis-je  très  disposé  à  poursuivre 
l'examen  des  faits  contradictoirement  avec  M.  Pomel  en  y  mettant 
toute  la  courtoisie  due  à  un  aîné  dans  la  science  et  à  un  savant  à 
l'autorité  duquel  je  tiens  à  rendre  justice. 

Malheureusement,  sous  la  plume  de  notre  honorable  confrère, 
la  discussion  a  pris  une  tournure  tellement  agressive  qu'il  devient 
bien  diflieile  de  la  continuer  sans  céder  à  quelques  velléités  de 
représailles.  Je  dois  l'essayer  cependant,  car  je  ne  puis  laisser  sans 
réponse  certains  arguments  qui  intéressent  le  fond  de  la  question, 
mais  je  le  ferai  en  négligeant  toutes  les  personnalités  qui,  dans  la 
note  de  M.  Pomel,  s'appliquent  à  moi-même  ou  à  ceux  de  nos 
confrères  qui  n'ont  pas  accepté  ses  idées. 

M.  Pomel  me  reproche  de  me  poser  en  réformateur.  Ce  reproche 
est  aii  moins  inattendu  de  sa  part,  car  je  n'ai  guère  fait  que  revenir 
aux  classifications  adoptées  pour  les  terrains  tertiaires  du  Sahel 
par  les  premiers  explorateurs,  Renou,  Ville,  Nicaise,  etc.,  tandis  que 
c'est  lui  au  contraire  qui,  réformant  les  idées  émises  par  ses  devan- 
ciers, leur  a  substitué  une  classification  toute  personnelle,  une  ter- 
minologie spéciale,  une  méthode  nouvelle,  etc.  Mon  honorable 
contradicteur,  qui  n'ignore  pas  que  nul  n'est  infaillible,  n'a  pu 
espérer  cependant  que  ces  vastes  remaniements  ne  donneraient 
prise  à  aucune  critique  et  que  son  jugement  était,  sur  tous  les  points, 
sans  appel.  Pour  mon  compte  j'en  ai  appelé,  en  ce  qui  concerne  le 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  20  février  1893  j  manuscrit  remis  le 
8  avril  1893  ;  épreuves  corrigées  par  Tauteur  parvenues  au  Secrétariat,  le  21  novembre. 
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Tertiaire  supérieur.  Voilà  ma  réforme.  Il  est  à  croire  qu'il  en 
surviendra  d'autres.  L'histoire  géologique  d'u,ne  aussi  vaste  contrée 
ne  peut  être  faite  ni  en  un  jour  ni  par  un  seul  homme. 

En  ce  qui  concerne  d'abord  la  question  de  priorité  pour  le  nom 
de  Cartennien,  je  conviens  volontiers  que  j'ai  eu  tort  de  ne  pas 
connaître  la  lettre  que  M.  Pomel  a  écrite  à  Elle  de  Beaumont,  en 
1858,  et  dans  laquelle  il  applique  le  nom  de  Cartennien  au  terrain 
qui  s'est  déposé  après  la  formation  des  montagnes  du  système  du 
Tatra.  L'étage  auquel  ce  nom  a  été  appliqué  n'est  pas  très 
nettement  déûni,  mais  néanmoins,  j'admettrai  sans  difficulté  que 
ce  nom  a  la  priorité  sur  celui  de  Langhien. 

Mais,  ce  point  acquis  au  bénéfice  de  mon  honorable  contradicteur, 
je  ne  puis  plus  que  maintenir  tout  ce  que  j'ai  avancé,  notamment 
au  sujet  de  l'étage  sahélien,  objet  principal  de  la  controverse. 

M.  Pomel,  après  avoir  constamment  admis  le  parallélisme  de  son 
étage  sahélien  et  du  Tortonien  des  géologues  italiens,  semble 
maintenant  hésiter  entre  ce  parallélisme  et  le  parallélisme  avec 
l'étage  messinien. 

Il  combat  bien  Tun  et  l'autre,  mais  il  semble  plus  disposé  à 
concéder  sur  ce  dernier  point  et  il  fait  valoir  que  si  l'on  doit 
accepter  l'identification  du  Sahélien  avec  le  Messinien  de  Meyer  ou 
le  Zancléen  de  Seguenza,  comme  je  l'ai  proposé,  le  nom  de  Sahé- 
lien. plus  ancien  que  les  deux  autres,  doit  prévaloir. 

Il  y  a  là  un  malentendu.  Je  n'ai  nullement  proposé  l'identification 
du  Sahélien,  comme  terme  général,  avec  le  Messinien.  J'ai 
seulement  dit  que  certains  gisements,  attribués  au  Sahélien,  me 
paraissaient  appartenir  au  Messinien,  mais  j'ai,  en  même  temps, 
exprimé  cette  opinion  que  d'autres  gisements  étaient  du  Plaisan- 
cien,  de  l'Astien,  peut-être  du  Tortonien  et  même  du  Langhien. 

Pourquoi  donc  ce  nom  de  Sahélien  resterait-il  acquis  de  préfé- 
rence aux  couches  que  nous  croyons  appartenir  au  Messinien  ?  Ce 
ne  serait,  quoiqu'en  dise  M.  Pomel,  conforme  ni  aux  lois  de  la 
logique  ni  aux  lois  de  la  priorité. 

Il  convient  en  eflet  à  ce  sujet  de  se  reporter  à  la  définition 
première  de  l'étage  Sahélien. 

Cette  définition  nous  ne  la  trouvons  pas,  au  moins  d'une  manière 
suffisante,  dans  la  note  originale  sur  le  système  des  montagnes  du 
Mermoucha  que  vient  de  reproduire  M.  Pomel,  mais  si  nous  nous 
reportons  à  un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  Le  Sahara  (l),  nous 
y  lisons  ce  qui  suit  : 

(1)  Loc.  cit.,  p.  44. 
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«  J*ai  donné  le  nom  de  Sahélien  au  troisième  terrain  que  je 
»  place  dans  la  série  miocène  et  qui  répond  au  terrain  tortonien 
»  des  géologues  italiens  en  y  comprenant  le  terrain  plaisancien. . . 
»  Il  se  compose  d'un  assemblage  de  couches  marneuses  passant 
»  dans  le  haut  à  des  mollasses  et  à  des  calcaires  compactes  ayant 
»  assez  souvent  pour  substratum  des  grès  grossiers.  Les  environs 
»  d'Alger  peuvent  donner  une  idée  de  sa  composition,  etc » 

Ainsi  donc  voilà  une  définition,  datée  de  1872,  qui  nous  montre 
le  type  du  Sahélien  dans  les  environs  d'Alger  et  nous  présente 
l'étage  comme  composé  de  couches  appartenant  aux  horizons 
compris  depuis  le  Tortonien  jusqu'à  TAstien  inclusivement  (1). 
Est-il  possible  de  voir  dans  cet  ensemble  l'équivalent  du  terrain 
zancléen  que  Seguenza  venait  de  faire  connaître  quelques  années 
auparavant?  Peut-on  admettre  que  ce  terme  d'étage  Zancléen  fut  le 
synonyme  de  Sahélien  et  que  par  suite  le  devoir  du  savant  italien 
était  d'employer  ce  dernier  nom? 

Je  sais  bien  que,  une  dizaine  d'années  plus  tard,  l'étage  sahélien 
a  commencé  à  se  démembrer.  Après  s'être  déjà  débarrassé,  en  1882 
(2),  des  mollasses  astiennesjl  a  perdu,  en  1889  (3),  les  grès  langhiens 
à  Clypeastres  d'El  Biar,  puis,  en  partie,  les  marnes  plaisanciennes. 
Dans  la  pensée  de  l'auteur,  Tétage  devait  dès  lors  se  restreindre  aux 
assises  correspondantes  aux  marnes  de  Tortone. 

Sans  doute,  M.  Pomel  a  bien  le  droit  de  transformer  et  de 
restreindre  l'étage  qu'il  avait  primitivement  conçu,  mais  ce  droit 
peut-il  aller  jusqu'à  prendre  la  place  d'un  autre  étage  bien  défini, 
Tortonien  ou  Messinien,  ou  même  des  deux  à  la  fois  et  de  leur 
substituer  son  propre  étage?  Ce  n'est  nullement  mon  avis.  Pour 
moi,  le  droit  de  priorité  de  M.  Pomel  ne  peut  dater  que  du  jour  où 
son  étage  Sahélien  aura  pris  une  forme  définitive  et  une  place 
propre  et  unique  dans  l'échelle  stratigraphique. 

Naturellement,  mon  honorable  contradicteur  ne  partage  pas  cette 
manière  de  voir.  Il  ne  paraît  même  pas  croire  qu'il  puisse  y  avoir 
encore  dans  son  étage  des  éléments  d'âge  différent,  comme  par 
exemple  des  lambeaux  vraiment  tortoniens  et  par  suite  miocènes, 
et  des  lambeaux  d'âge  messinien  ou  d'âge  plaisancien  et  par  suite 
pliocènes.  Il  formule  en  conséquence  la  conclusion  suivante  que  je 
dois  retenir  : 

(i)  Il  importe  de  faire  remarquer  qu'à  cette  époque  M.  Pomel  n'admettait  l'exis- 
tence de  l'Astlen  que  dans  la  province  d'Oran,  sur  les  plateaux  de  Mostaganem, 
etc.  (Sahara,  p.  46). 

(2)  Texte  explic.  de  la  carte  géol.  prov.,  p.  40. 

(3)  Descrip.  strat.  gén.,  p.  144, 163  et  suiv. 
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c  En  définitive,  le  Sahélien  ne  peut  disparaître  de  la  nomencla- 
1  ture  s'il  est  vrai  qu'il  ne  soit  que  l'équivalent  du  Messinien  ou 
»  Zancléen,  puisque  ces  derniers  sont  ses  cadets  de  beaucoup.  Il 
»  ne  parait  pas  destiné  non  plus  à  être  abandonné  pour  la  dénomi- 
1  nation  de  Tortonien  tant  qu'il  n'aura  pas  été  démontré  que  l'unité 
»  stratigraphique  qu'il  désigne  n'est  pas  en  discordance  avec  les 
»  entités  paléontologiques  qu'on  lui  compare  et  qu'au  contraire  la 
1  concordance  est  complète,  ce  qu'en  l'état  je  ne  puis  admettre.  » 

Je  reproduis  textuellement  cette  conclusion,  car  je  ne  suis  pas 
sûr  d'en  bien  saisir  la  dernière  partie  et  je  ne  veux  pas  m'exposer 
à  dénaturer  la  pensée  de  l'auteur. 

M.  Pomel  veut-il  exprimer  par  là  que  le  Sahélien  pourrait  bien 
être  en  discordance  avec  les  couches  d'âge  tortonien?  Ce  serait  là 
un  fait  nouveau  dont  il  n'a  jamais  été  question  jusqu'ici  et  dont 
les  preuves  d'ailleurs  font  défaut,  mais  qui,  en  tous  cas,  prouverait 
rage  pliocène  du  Sahélien.  Pour  mon  compte,  j'ai  combattu  l'assi- 
milation, au  Tortonien,  de  la  plupart  des  gisements  de  terrain 
sahélien  qui  m'étaient  connus,  mais  je  n'ai  pas  prétendu  qu'aucune 
assise  réellement  tortonienne  ne  pût  exister  dans  cet  ensemble. 
Peut-être,  en  effet,  en  est-il  ainsi  de  ces  marnes  crayeuses  de  la 
vallée  du  Chelif,  dans  lesquelles  M.  Pomel  cite  comme  fossiles 
principaux  Ancillaria  glandiformis  et  Cardita  Jouanneti  et  qu'il  a 
classées  dans  le  Sahélien.  Il  est  fort  possible  aussi,  comme  l'a 
publié  récemment  M.  Welsch  (1),  que  certaines  parties  de  l'Hel- 
vétien  de  M.  Pomel,  notamment  les  couches  supérieures  de  Mascara 
et  d'autres  gisements,  soient  réellement  sur  l'horizon  des  marnes 
de  Tortone  ;  mais  je  ne  vois  pas  que  ces  constatations  puissent 
donner  à  l'étage  sahélien  l'autonomie  qui  lui  manque. 

M.  Pomel  s'appuie  principalement  sur  les  dislocations  du  sol 
pour  justifier  l'individualité  et  l'existence  de  ses  étages  tertiaires. 
C'est  à  ce  moyen,  dit-il,  qu'il  a  dû  les  résultats  les  plus  prompts  et 
les  plus  certains,  bien  faits  pour  inspirer  la  plus  entière  confiance 
en  ces  principes. 

En  ce  qui  concerne  les  formations  qui  nous  occupent,  les  soulè- 
vements de  montagnes  qui  en  ont  déterminé  les  limites  et  les 
alignements  seraient  ceux  du  système  des  Baléares  ou  du  Mer- 
moucha,  des  Alpes  occidentales  et  du  Nador  de  Médéah  et  du  Jamba. 

Je  ne  partage  pas  complètement  la  confiance  que  M.  Pomel 
témoigne  dans  cette  méthode  où  la  part  d'hypothèse  me  parait  assez 
grande  pour  en  rendre  les  données  fort  indécises.  Ceux  de  nos 

(1)  C.-A.  Àe.  Se,  17  octobre  1892. 
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confrères  qui  ont  lu  la  lettre  sur  la  formation  du  système  du 
Mermoucha  ne  me  contrediront  sans  doute  pas.  Il  semble  d'ailleurs, 
à  priori,  qu'il  y  a  lieu  de  se  défier  d'un  critérium  qui  a  entraîné 
notre  honorable  confrère  à  placer  sur  le  même  horizon  des  terrains 
d*âges  aussi  divers  que  ceux  qui  ont  servi  à  former  l'étage  Sahélien. 

Mais  si,  néanmoins,  nous  admettons  que  ce  soulèvement  des 
Baléares  et  du  Mermoucha  se  soit  exactement  produit  à  l'époque  et 
dans  les  conditions  indiquées,  rien  ne  prouve,  dans  la  position 
stratigraphique  du  Sahéliend'Oran,  qu'il  soit  immédiatement  posté- 
rieur aux  plissements  de  ce  système.  Ce  Sahélien  discorde  avec 
rilelvétien,.  c'est  possible,  mais  il  en  est  de  même  de  tout  le  Plio- 
cène et  M.  Pomel  a  même  fait  observer  que,  dans  la  Metidja,  cette 
discordance  se  manifestait  sur  une  échelle  grandiose. 

A  la  vérité,  c'est  dans  la  limite  supérieure  du  Sahélien  que  notre 
confrère  trouve  la  preuve  de  son  âge  miocène.  «  C'est,  a-l-il  dit(l), 
»  le  système  des  Alpes  occidentales  qui  a  clos  le  dépôt  du  Sahélien 
»  et  le  plus  bel  exemple  de  ces  relations  stratigraphiques  se  montre 
»  aux  environs  d'Oran,  où  Ton  voit  le  vrai  terrain  pliocène,  affecté 
»  de  dislocations  du  système  des  g(*andes  Alpes,  recouvrir  en  stra- 
»  tification  discordante  le  terrain  sahélien  et  s'arrêter  au  pied  des 
»  relèvements  de  ce  Sahélien,  suivant  le  système  des  Alpes  occi- 
»  dentales.  » 

C*est  encore  sur  cet  argument  principal  que,  dans  sa  note  de  ce 
jour,  M.  Pomel  s'appuie  pour  conclure  que  le  Sahélien  et  le  Plio- 
cène inférieur  ne  peuvent  être  réunis  dans  la  même  série.  Le 
savant  professeur  produit  même  à  ce  sujet  une  coupe  des  environs 
d'Oran,  dans  laquelle,  en  effet,  il  représente  le  Pliocène  inférieur 
venant  buter  contre  les  couches  inclinées  du  Sahélien. 

Malheureusement,  cette  coupe  d'Oran  ne  parait  pas  être  inter- 
prétée conformément  à  la  réalité  des  faits.  Ces  couches  horizontales 
de  grès  coquilliers  et  de  sables,  dans  lesquelles  l'auteur  voit  du 
Pliocène  inférieur,  ne  sont  que  du  Pliocène  supérieur,  c'est-à-dire 
du  Saharien,  lequel,  en  effet,  sur  tout  le  littoral  algérien,  est  tou- 
jours en  discordance  avec  les  couches  sousjacentes  et  même  avec 
le  Pliocène  astien.  Ces  faits  ont  été  mis  en  lumière  depuis 
longtemps. 

Les  anciens  auteurs,  Renou,  Ville,  etc.,  ont  très  nettement  défini 
ce  terrain.  Renou  l'a  appelé  le  second  étage  du  terrain  tertiaire 
supérieur,  a  On  le  voit,  a-t-il  dit,  aux  environs  d'Oran  recouvrant 
»  le  terrain  subapennin  (terrain  sahélien). . .  Il  forme  corniche  au 

(1)  Massif  do  Milianah,  p.  78, 
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»  haut  des  escarpements  qui  bordent  la  mer.  Il  se  compose  de  cou- 

>  ches,  peu  éloignées  de  l'horizon,  de  calcaires  sableux,  très  riches 
»  en  fossiles,  très  solides,  passant  quelquefois  à  un  grès  homogène, 

>  qui  donne  de  belles  pierres  de  construction  et  qu'on  est  loin  de 
i  prendre  pour  une  roche  si  peu  ancienne.  » 

Ville  a  compris  ces  couches  dans  la  période  quaternaire  et 
M.  Paladihle  en  a  fait  du  Pleistocène. 

Depuis  cette  époque  le  môme  terrain  a  été  étudié  et  décrit  très  en 
détail  :  l""  dans  les  environs  d'Oran,  par  M.  Bleicher  ;  2<>  dans  les 
environs  d'Alger  par  M.  Welsch  qui  l'a  assimilé  au  Pliocène  supé- 
rieur de  Chypre,  Tarente,  etc. 

M.  Bleicher,  qui  a  longtemps  séjourné  à  Oran,  a  suivi,  jour  par 
jour,  le  percement  du  puits  Kharoubi,  dont  parle  M.  Pomel.  Mieux 
que  personne  il  a  observé  la  nature  et  la  position  des  couches 
rencontrées. 

Notre  confrère  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  à  ce  sujet 
des  fossiles,  des  notes  et  une  coupe  des  environs  d'Oran  dressée  par 
lui-même,  analogue  à  celle  de  M.  Pomel,  mais  allant  directement  du 
puits  Kharoubi  au  rivage;  or,  de  tous  ces  documents  il  résulte  : 
l""  Que  les  grès  coquilliers  qui  surmontent  le  Sahélien  sont  du 
Pliocène  récent;  2^  Que  rien  n'autorise  M.  Pomel  à  voir,  dans  les 
couches  k  Potamides  Basteroti,  dont  il  parle,  un  dépôt  de  remplissage 
d'une  poche  d'érosion  du  Sahélien.  Ni  à  droite,  ni  à  gauche  du 
puits  il  n'y  a  de  Pliocène  marin,  et  M.  Bleicher  ne  voit  aucune 
raison  pour  ne  pas  mettre  les  lignites  à  Potamides  sur  le  même 
niveau  que  les  grès  pliocènes  supérieurs.  Il  a  trouvé  dans  les  déblais 
du  puits  de  grands  blocs  de  grès  fin,  avec  des  coquilles,  dont 
quelques-unes  ont  pu  être  déterminées  et  appartiennent  au  Pliocène 
le  plus  récent.  Ces  blocs  de  grès  faisaient  corps  avec  les  marnes 
ligniteuses  à  Potamides  et  ne  s'en  séparaient  en  rien. 

Quant  aux  fossiles  de  ces  marnes  à  lignites,  M.  Bleicher,  qui  en 
avait  recueilli  une  grande  quantité,  les  a  communiqués  à  notre 
regretté  confrère  Tournouer,  si  compétent  dans  la  matière,  et,  de 
la  réponse  dt5  Tournouer,  que  M.  Bleicher  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer, je  crois  intéressant  de  reproduire  le  passage  suivant  : 

c  Parmi  les  fossiles  des  marnes  d'Oran  que  vous  m'avez  commu- 

>  niques  et  qui  ont  été  décrits  par  M.  Paladihle  dans  une  note 

>  récente,  mon  attention  a  été  attirée  par  deux  espèces  de  Cérites 
»  ou  plutôt  de  Potamides  qui  ont  été  sans  doute  indiqués  dans  cette 
•  note  sous  le  nom  de  Cerithium  Basteroti.  Je  crois  pouvoir  affirmer 

>  que  ce  n'est  pas  là  le  Basteroti  du  Midi  de  la  France,  ni  celui  de 
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1  Montpellier,  ni  celui  de  Théziers,  ni  celui  du  Visan.  C'est  une 
1  forme  qui  me  paraît  très  curieuse  comme  offrant  le  passage  du 
»  Basteroti  au  bicinctum  et  au  tricinctum  de  Brocchi,  espèces  fran- 
»  chement  pliocènes  et  tout  aussi  éteintes  d'ailleurs  que  le  Boêteroti. 

»  Quant  au  petit  Potamide  joint  à  celui-là,  je  crois  pouvoir  le 
»  rapporter  au  Cerithium  conicum  Blainv.,  var.,  espèce  vivant  en 
»  Sicile,  en  Egypte, etc.  Ces  deux  Potamides  s'accorderaient,  mieux 
1  même  que  le  Basteroti,  avec  les  autres  fossiles  déterminés  par 
»  M.  Paladihle  pour  assigner  à  ces  marnes  un  âge  pléistocène  ou 
1  pliocène  récent.  » 

Pour  m'entourer,  au  sujet  de  cette  question,  de  tous  les  docu- 
ments et  témoignages  utiles,  j'ai  soumis  quelques  exemplaires 
du  Potamide  d'Oran  à  l'examen  d'un  spécialiste  en  la  matière, 
M.  Depéret. 

Notre  obligeant  confrère  m'a  fait  connaître,  en  réponse,  que  les 
coquilles  en  question  n'étaient,  en  effet,  pas  identiques  au  P.  Baste- 
roti du  midi  de  la  France.  Mais,  quoique  rappelant  les  types 
bicinctum  et  tricinctum  Broc,  elles  ne  lui  paraissent  pas  non  plus 
pouvoir  leur  être  réunies.  M.  Depéret  préférerait  encore  les  consi- 
dérer comme  une  variété  africaine  du  Basteroti. 

Ainsi  donc,  des  arguments  tirés  par  M.  Pomel  de  la  coupe  des 
terrains  du  plateau  d'Oran,  aucun  ne  nous  parait  acceptable.  Le 
principal,  c'est-à-dire  l'âge  pliocène  inférieur  des  grès  qui  sont  en 
discordance  avec  le  Sahélien,  est  à  rejeter,  car,  pour  tous  ceux  qui 
ont  étudié  la  localité,  ces  grès  sont  tout  au  plus  du  Pliocène 
supérieur. 

L'argument  tiré  d'une  érosion  des  grès  pliocènes,  dans  laquelle 
se  serait  déposée  la  couche  à  Potamides  Basteroti,  est  démenti  par 
les  observations  si  précises  et  journalières  de  M.  Bleicher  lors  du 
percement  du  puits  Kharoubi. 

Enfin,  il  n'est  nullement  établi  par  les  faits  que  la  formation  du 
Sahélien  soit  antérieure  aux  ridements  des  Alpes  occidentales.  C'est 
principalement  sur  les  relations  de  ce  Sahélien  et  des  couches 
considérées  comme  pliocènes  inférieures  que  M.  Pomel  s'appuie 
pour  proclamer  cette  antériorité,  mais,  comme  nous  l'avons  vu, 
cette  donnée  est  inexacte,  et,  si  tant  est  qu'il  faille  faire  intervenir  une 
dislocation  du  sol  et  un  système  de  montagnes,  on  pourrait,  avec 
autant  de  raison,  invoquer  le  système  du  Nador  de  Médéah  que 
M.  Pomel  place  entre  les  deux  terrains  pliocènes. 

Au  surplus,  je  crois  très  préférable  de  me  rallier  à  l'opinion  de 
M.  Bleicher  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  notice,  pense 
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que  la  dispositioQ  des  corniches  et  des  lambeaux  étages  formés  par 
le  Pliocène  supérieur  s'explique  beaucoup  mieux  par  une  émersion 
lente  et  graduée  que  par  le  soulèvement  des  Alpes  occidentales. 

Après  avoir  essayé,  par  la  coupe  dont  nous  venons  de  parler, 
d'établir  la  situation  stratigraphique  de  l'étage  sahélien  dans  la 
série  miocène,  M.  Pomel  essaie  d'appuyer  cette  situation  par 
l'examen  des  documents  paléontologiques. 

Malheureusement,  ces  documents  ne  parlent  guère  plus  en  sa 
faveur,  car  les  quelques  espèces  citées  dans  le  Sahélien  d'Oran 
même,  comme  Pecten  latissimuSf  Ostrea  cochlear,  etc.,  ne  sont  rien 
moins  que  probantes. 

M.  Pomel  mentionne  bien,  de  part  et  d'autre,  quelques  espèces 
tortoniennes  recueillies  dans  le  Sahélien,  notamment  Ancillaria 
glandiformis,  Cardita  Jouanetti,  Ceratotrochus  multispina,  mais,  si 
nous  nous  reportons  à  toutes  ses  publications  antérieures,  nous 
voyons  que  ces  fossiles  ont  été  recueillis,  non  pas  à  Oran  même, 
mais  dans  des  localités  assez  éloignées,  n'ayant  avec  Oran  que  des 
relations  stratigraphiques  assez  incertaines. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  me  suis  borné,  pour  établir  mes  conclu- 
sions, à  m'appuyer  sur  les  documents  paléontologiques  déjà  connus 
et  publiés. 

J'aurais  pu  sensiblement  augmenter  ces  ressources,  car,  grâce 
aux  obligeantes  communications  de  M.  le  D^  Bleicher,  j'ai  eu  entre 
les  mains  et  j'ai  encore  une  assez  grande  quantité  de  fossiles  du 
ravin  blanc  d'Oran.  Mais  cette  faune  des  calcaires  blancs  d'Oran 
est  assez  spéciale.  Composée  en  majeure  partie  de  petits  orga- 
nismes, elle  est  difficile  à  étudier  et  réclame  l'intervention  de 
spécialistes. 

Npus  avons  montré  dans  notre  fascicule  que  sur  les  nombreux 
échinides  recueillis  au  ravin  d'Oran,  quelques-uns  seulement 
existaient  dans  d'autres  gisements.  Ces  autres  gisements  appar- 
tiennent tous  au  terrain  pliocène  bien  caractérisé. 

Nous  arrivons  à  La  même  conclusion  pour  un  certain  nombre  de 
Bryozoaires  que  nous  pensons  avoir  pu  déterminer  avec  quelque 
sécurité  parmi  la  grande  quantité  d'exemplaires  que  nous  avons 
eus  et  tous  ces  documents,  réunis  aux  mollusques,  font  un  ensemble 
assez  probant  en  faveur  de  l'âge  pliocène  des  calcaires  blancs 
d'Oran. 

M.  Pomel,  à  la  vérité,  discute  et  rejette  quelques-uns  des  argu- 
ments paléontologiques  que  j'ai  fait  valoir.  Pour  ne  pas  allonger 
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outre  mesure  ma  réponse  déjà  bien  longue,  je  ne  reviendrai  pas 
sur  la  question  de  la  faune  des  poissons  d'Oran. 

Cette  question  me  parait  résolue  et  les  quelques  objections  de 
notre  confrère  n'y  changeront  rien. 

M.  Pomel  me  reproche  ensuite  d'avoir  cité  à  Oran  le  Terebratula 
ampulla  qui  n'y  existe  pas.  Je  ne  discuterai  pas  non  plus  pour  le 
moment  cette  appréciation,  mais  je  dois  rappeler  cependant  que 
c'est  M.  Bayle  et  l'ingénieur  Ville  (1)  qui,  les  premiers,  ont  sous  le 
nom  de  Terebratula  grandis,  cité  cette  espèce  aussi  bien  dans  le 
ravin  d'Oran  que  dans  le  Tertiaire  supérieur  des  environs  d*Âlger. 

M.  Pomel  ne  doit  pas  l'ignorer,  puisque  lui-même,  pour  l'indica- 
tion des  fossiles  de  son  étage  Sahélien,  se  réfère  (2)  purement  et 
simplement  à  la  liste  qu'ont  donnée  MM.  Bayle  et  L.  Ville. 

Au  surplus,  il  y  a  quelques  années  encore,  notre  confrère  ne 
semblait  pas  si  hostile  â  l'existence  du  Terebratula  ampulla  dans  le 
Sahélien.  En  efiet  dans  sa  Géologie  de  la  côte  orientale  de  la  Tunisie  (3) 
l'auteur  déclare  avoir  une  propension  à  classer  dans  le  Sahélien  une 
assise  de  mollasses  de  la  falaise  de  Monastier  dans  laquelle  il  a 
recueilli  Terebratula  ampulla,  une  Rhynchonelle  qui  se  trouve  en 
même  temps  dans  le  Sahélien  d'Oran  et  dans  les  mollasses  plio- 
cènes  d'Alger,  une  Arbacina,  etc.,  et  qui,  par  ses  caractères  litholo- 
giques, présente  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  Sahélien  do 
l'Ouest  d'Oran. 

Mon  honorable  contradicteur  me  fait  encore,  au  sujet  de  la  faune 
des  calcaires  blancs  d'Oran,  une  critique  qui,  je  le  reconnais  cette 
fois,  est  parfaitement  fondée.  En  effet  il  n'est  pas  à  ma  connaissance 
qu'il  existe  des  Congéries  dans  le  Messinien  d'Oran.  J'avais  ce  nom 
en  tête  pour  l'avoir  cité  fréquemment  dans  ma  discussion  et  il  est 
venu  sous  ma  plume  dans  l'éoumération  de  la  faune,  aux  lieu  et 
place  de  celui  de  Mélobésies,  que  je  devais  écrire.  La  confusion  est 
grossière,  j'en  conviens,  mais  elle  est  le  résultat  d'un  simple  lapsus. 
Je  m'en  suis  aperçu  trop  tard  pour  le  faire  disparaître  dans  le  volume 
et  c'est  seulement  dans  le  résumé  que  j'ai  donné  à  la  société  que 
que  j'ai  pu  supprimer  la  mention  des  Congéries  dans  la  faune 
d'Oran. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  mention  disparue,  il  n'en  reste  pas  moins 
un  ensemble  beaucoup  plus  pliocène  et  même  messinien  que 
miocène. 

(1)  Notice  géol.  sur  les  prov.  d'Oran,  B.  S.  G.  F,  2««  sér.  l.  XI,  p.  505  et  p.  513. 

(2)  Massif  de  Milianah,  p.  78. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  94. 
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Prononcée  dans  la  Séance  générale  du  6  avrils 


par  ■•  Hlchel  lÉTï. 


Messieurs, 


Suivant  la  tradition,  j'ai  Tagréable  devoir  de  souhaiter  la  bien- 
venue aux  vingt-trois  membres  nouveaux  que  la  Société  a  accueillis 
en  1892.  Aussi  bien  ne  trouveront-ils  que  trop  de  places  vides  à 
combler  dans  nos  rangs  ;  car  nous  avons  eu  à  déplorer,  durant  la 
même  année,  la  perte  de  treize  de  nos  anciens  collègues. 

C'est  d'abord  M.  Jacquiné,  inspecteur  général  honoraire  des  Ponts- 
et-Chaussées,  puis  M.  Vène,  Inspecteur  général  des  Mines,  tous 
deux  membres  de  la  Société  depuis  1833,  et  qui  étaient  les  derniers 
représentants,  parmi  nous,  de  la  génération  de  Cordier,  de  Bron- 
gniart,  de  Constant  Prévost,  d'Elie  deBeaumont. 

Il  nous  faut  citer  encore  un  inspecteur  général  honoraire  des 
Mines,  M.  Meugy,  qui,  dès  1855,  a  fait  paraître  de  nombreux  mé- 
moires sur  le  terrain  crétacé  du  Nord  de  la  France  ;  on  lui  doit 
aussi  plusieurs  cartes  géologiques  et  agronomiques  du  département 
du  Nord  et  des  arrondissements  de  Rocroy,  Vouziers,  Mézières, 
Sedan,  Réthel,  ces  deux  dernières  en  collaboration  avec  M.  Nivoit. 
Les  relations  personnelles  que  j'ai  eues  avec  M.  Collenot,  lors  de 
mes  courses  dans  le  Morvan,  me  font  un  double  devoir  de  vous 
rappeler  la  part  active  qu'il  a  prise  en  1889  à  la  réunion  extraordi- 
naire de  la  Société  à  Semur  et  l'extrême  cordialité  de  la  réception 
qu'il  avait  su  nous  ménager.  M.  Collenot  avait  minutieusement 
exploré  les  terrains  secondaires  qui  servent  de  bordure  septen- 
trionale à  l'éperon  rocheux  du  Morvan  ;  de  concert  avec  MM.  Bréon 
et  Bochard,  qui  sont  aussi  nos  collègues,  il  était  parvenu  à  recueillir 
les  éléments  d'un  musée  géologique  régional  vraiment  intéressant. 
11  est  des  premiers  à  avoir  signalé  les  gisements  de  phosphate  des 
limons  qui  recouvrent  certains  bancs  du  Lias  de  l'Âuxols.  M.  Col- 
lenot a  été  mon  fidèle  et  aimable  compagnon  durant  plusieurs  des 
courses  pédestres,  quelquefois  un  peu  prolongées  au  gré  de  ses 
désirs,  que  j'ai  consacrées  aux  roches  cristallines  du  Morvan  ;  ces 
souvenirs  remontent  à  près  de  vingt  ans  et  vous  me  permettrez  de 


94  MICHEL  LéVY.  —  ALLOCUTION  PRÉSIDENTIELLE 

les  évoquer  avec  la  mélancolie  qui  convient  à  un  passé  déjà  si  loin- 
tain. 

L'abbé  Pouecb  était  membre  de  notre  Société  depuis  1856  ;  on  se 
rappelle  la  part  active  qu'il  avait  prise  en  1882  à  la  réunion  de  Foix, 
dont  il  avait  été  vice-président  ;  notre  Bulletin  témoigne  de  son 
activité  scientifique,  et  la  géologie  de  rAriège  lui  doit  de  nombreuses 
contributions. 

Il  nous  faut  encore  relever,  sur  cette  trop  longue  liste  nécrolo- 
gique, les  noms  de  MM.  de  la  Tour  du  Pin,  de  Cbambly,  de  Cham- 
brun  de  Rosemont,  Pissot,  Laumonier,  Pigeon,  et  aussi  ceux  de 
plusieurs  et  éminents  collègues  étrangers. 

Et  d'abord  je  dois  citer  M.  Sterry-Hunt,  membre  de  la  Commis- 
sion géologique  du  Canada,  notre  collègue  depuis  1855  et  qui  nous 
a  fait  une  visite  prolongée  durant  le  Congrès  et  l'exposition  de  1878. 
Parmi  ses  travaux  les  plus  marquants,  on  trouve  une  esquisse 
géologique  du  Canada,  des  discussions  souvent  passionnées  sur  la 
question  du  Taconic,  de  nombreuses  études  chimiques  sur  les 
roches  cristallines. 

Avec  M.  de  Zigno,  professeur  à  l'Université  de  Padoue,  nous 
entrons  dans  le  domaine  de  la  paléontologie  végétale  ;  celle  de  la 
Vénétie  et  des  provinces  voisines  lui  est  redevable  de  nombreuses 
contributions  ;  on  lui  doit  aussi  des  mémoires  estimés  sur  la  consti- 
tution géologique  des  monts  Euganéens,  sur  le  Crétacé  de  l'Italie 
septentrionale,  sur  la  faune  de  ses  terrains  éocènes. 

M.  Rœmer,  professeur  à  l'Université  de  Breslau,  était  membre  de 
notre  Société  depuis  1860  ;  on  connaît  ses  éminents  travaux  paléon- 
tologiques  :  monographie  des  Blastoïdés,  faune  fossile  du  Dévonien 
rhénan,  Lethœa  palœozoica,  etc.  Il  faut  y  joindre  des  mémoires  strati- 
graphiques,  notamment  sur  la  Haute-Silésie  et  sur  le  Texas. 

Ici  s'arrête  cette  trop  longue  énumération  ;  j'aurais  voulu  juxta- 
poser aux  souvenirs  du  passé  les  impressions,  encore  présentes^  de 
l'année  qui  vient  de  s'écouler  et  pendant  laquelle  j'ai  eu  l'honneur 
de  présider  vos  séances.  Mais  ici  encore  il  me  faut  abréger  ;  je  vous 
rappellerai  donc  sommairement  la  remarquable  conférence  de 
M.  Marcel  Bertrand  sur  les  plis  posthumes  en  général  et  sur  ceux 
du  Bassin  de  Paris  en  particulier,  conférence  à  laquelle  M.  Geikie, 
directeur  général  du  service  géologique  de  la  Grande-Bretagne, 
nous  a  fait  l'honneur  d'assister. 

Vous  avez  aussi  présents  à  la  mémoire  les  résultats  si  féconds  du 
voyage  entrepris  par  M.  Depéret  dans  le  bassin  de  Vienne  ;  mon 
ëminent  ami  et  collaborateur  a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
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paralléliser  avec  certitude  les  assises  miocènes  du  Rhône  avec  celles 
de  Vienne  et  de  faire  disparaître  ainsi  l'apparente  contradiction  qui 
existait  entre  les  idées  si  magistralement  développées  par  M.  Suess 
et  certaines  de  nos  classifications. 

MM.  de  Lapparent  et  Munier-Chalmas  se  sont  associés  dans  le 
but  de  réviser  d'une  façon  plus  générale  cette  classification  des 
terrains  sédimentaires,  pour  laquelle  il  serait  chimérique  de  cher- 
cher une  formule  définitive  et  invariable,  mais  qu'il  est  si  utile  de 
coordonner  périodiquement,  au  double  point  de  vue  de  l'enseigne- 
ment didactique  et  des  cartes  géologiques. 

Enfin  je  ne  peux  me  résoudre  à  passer  sous  silence  les  beaux 
travaux  suscités,  parmi  mes  collaborateurs,  par  les  études  afférentes 
aux  Alpes  ;  MM.  Marcel  Bertrand,  Haug,  Lugeon,  Léon  Bertrand 
vous  en  ont  entretenu.  Mais  il  faut  citer  encore  MM.  Potier,  René- 
vier,  Kiliao,  Termier,  Depéret,  Leenhardt,  Hollande,  etc.  Il  y  a  là 
un  grand  effort  dont  je  sais  que  les  savants  étrangers  et  en  parti- 
culier M.  Suess  veulent  bien  apprécier  toute  la  portée. 

Messieurs,  la  tâche  qui  me  reste  à  accomplir  est  à  coup  sûr  la 
plus  facile  et  la  plus  agréable  de  celles  qui  m'incombaient  aujour- 
d'hui :  je  dois,  en  votre  nom,  décerner  le  prix  Viquesnel  à  M.  Haug, 
et  justifier  en  quelques  mots  le  choix  de  votre  commission. 

Dès  1884,  M.  Haug  s'est  attaché  à  définir  la  place  occupée  dans 
les  terrains  jurassiques  par  certaines  espèces  d'Ammonites  nouvelles 
ou  mal  connues.  C'est  ainsi  que  les  formes  du  genre  Harpoceras  et 
leur  distribution  dans  le  Lias  supérieur  et  le  Bajocien  ont  d'abord 
été  l'objet  de  ses  savantes  études  ;  puis  elles  ont  porté  sur  les  genres 
Sonninia  et  Witchellia. 

Une  intéressante  application  des  classifications  jurassiques  rigou- 
reusement basées  sur  la  détermination  des  Ammonites  a  trouvé 
place  dans  la  note  préliminaire  de  M.  Haug  sur  les  dépôts  juras- 
siques du  Nord  de  l'Alsace,  insérée  dans  notre  Bulletin  en  1886. 

Puis  vient  une  étude  (1)  sur  le  Néocomien  de  TAlpe  Puez  dans  le 
Tyrol  méridional  et  la  découverte  de  lambeaux  de  recouvrement 
infra-liasiques  reposant  sur  le  Néocomieu. 

Depuis  1888,  M.  Haug  a  été  le  fidèle  collaborateur  de  la  Carte 
géologique  de  France  et,  chaque  année,  il  a  fait  campagne  dans  les 
Hautes  et  Basses-Alpes.  Sa  thèse,  parue  en  1892  dans  le  Bulletin  du 
Service,  est  le  premier  résultat  important  de  ses  vaillantes  explo- 
rations. On  sait  qu'elle  a  pour  objectif  la  description  des  chaînes 

(1)  Jabrb.  des  K.  K.  Relcbsanstalt,  Vienne,  1887. 
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subalpines  entre  Gap  et  Digne.  Mais,  par  sa  portée  générale,  elle 
s'élève  au-dessus  d'une  simple  monographie  locale.  M.  Haug  s'est 
en  eSet  préoccupé  de  délimiter  les  zones  de  répartition  des  prin- 
cipaux faciès  des  terrains  secondaires,  parallèlement  à  la  direction 
générale  des  plis  alpins,  et  il  a  pu  en  suivre  la  trace  au  loin  ;  voici 
les  principales  d'entre  elles  : 

l""  Zone  à  sédimentation  calcaréo-vaseuse  continue  du  Lias  au 
Sénonien,  formée  dans  le  centre  du  grand  synclinal  subalpin  ;  c^est 
la  zone  du  faciès  dauphinois  ; 

2°  Zone  littorale  ou  sublittorale,  le  long  du  massif  cristallin  cen- 
tral des  Alpes,  avec  lacunes  et  transgressions,  faciès  brécbiforme  et 
coraliigène  ;  c'est  la  zone  du  faciès  briançonnais  ; 

30  Zones  littorales  ou  sublittorales  externes  formées  sur  les  bords 
du  massif  des  Maures,  à  faciès  provençal  ; 

6fi  Enfin  sur  le  haut  fond  réunissant  le  Plateau  Central  aux 
Vosges,  à  la  Forêt  Noire  et  à  la  Bohème,  zone  du  faciès  jurassien 
ou  rhodanien. 

Je  pourrais  prolonger  l'énumération  des  importants  résultais 
acquis  à  la  science  et  consignés  dans  la  thèse  vraiment  magistrale 
de  M.  Haug;  je  pourrais  aussi  vous  parler  de  ses  travaux  en  cours 
de  préparation  sur  la  géologie  des  Alpes  calcaires  du  Faucigny  ; 
mais  il  faut  me  limiter,  et  je  crois  avoir  amplement  justifié  le  choix 
de  la  Commission  chargée  cette  année  de  décerner  le  prix  Viquesnel, 
que  je  suis  tout  particulièrement  heureux  d'être  appelé  à  remettre 
à  M.  Haug. 
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RAPPORT  SUR  LE  PRIX  FONTANNES  (1) 
par  M.  Hareel  BERTRAND. 


La  Commission  du  prix  Fontaones  a  cette  année  décerné  le  prix 
à  M.  Kilian,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 

M.  Kiliaa  s'est  voué  depuis  plus  de  cinq  années  à  l'étude  des 
Alpes  françaises.  Il  a  débuté  par  un  travail  très  complet  et  très 
important  sur  la  chaîne  de  Lure,  où  il  a  montré  à  la  fois  la  sûreté  de 
sa  science  paléontologique  et  de  son  coup-d'œil  stratigrapbique. 
A  côté  des  résultats  précis  sur  les  niveaux  du  faciès  urgonien  et 
sur  la  structure  de  la  région,  on  a  pu  y  remarquer  le  souci  de  ratta- 
cher les  faits  de  détail  aux  phénomènes  d'ensemble,  et  de  bien  flxer 
la  place  de  ce  travail  local  dans  un  cadre  général  de  la  géologie 
alpine.  Le  jour  où  un  deuil  imprévu  rendit  vacante  la  chaire  de 
Grenoble,  ce  premier  mémoire  désignait  entre  tous  M.  Kilian  pour 
la  succession  de  Lory,  et  sa  nomination  a  été  accueillie  avec  une 
véritable  reconnaissance  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  géologie 
alpine. 

M.  Kilian  a  tenu  dès  les  premières  années  à  parcourir  tout  le 
vaste  champ  d'études  qui  s'ouvrait  devant  lui,  pour  s'assimiler  les 
résultats  déjà  acquis,  pour  se  familiariser  avec  les  problèmes  mal 
résolus,  pour  prendre  en  un  mot  possession  de  son  nouveau  domaine, 
et  surtout  pour  en  faire  prendre  possession  aux  idées  nouvelles 
dont  il  était  nourri. 

Lory,  après  avoir  donné  la  clef  des  difficultés  qui,  pendant  vingt 
ans,  avaient  arrêté  tous  les  progrès  dans  les  Alpes  françaises,  avait 
expliqué  leur  structure  par  le  jeu  répété  de  grandes  failles  verticales. 
Ses  successeurs,  au  contraire,  sous  l'influence  des  travaux  de  la 
carte  suisse  et  des  belles  synthèses  de  M.  Suess,  ont  apporté  dans 
leurs  recherches  l'idée  préconçue,  ou  au  moins  le  secret  désir  de 
tout  expliquer  par  les  compressions  latérales.  Tous  ceux  qui  ont 
visité  après  Lory  quelque  coin  de  nos  Alpes  n'ont  vu  que  des  plis 
étirés  là  où  il  avait  vu  de  grandes  failles  verticales.  On  pourrait  se 
méfier  d'un  accord  si  bien  prévu  par  la  théorie,  si  la  question  ne 
pouvait  se  ramener  à  une  vérification  matérielle  :  les  failles  sont- 
elles  verticales  ou  parallèles  aux  couches  ?  C'est  sur  ce  point  défait 
que  toutes  les  nouvelles  observations  se  sont  trouvées  concor- 

(1)  Ce  rapport  a  été  lu  dans  la  séance  générale  du  6  AvrU. 
25  Novembre  1803.  ^  T.  XXL  7 
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dantes  ;  sans  diminuer  Timportance  des  progrès  dus  à  Lory,  il 
suffit  pour  nous  faire  considérer  sous  un  autre  jour  l'histoire  de  nos 
mouvements  alpins. 

M.  Kilian  a  eu  sa  grande  part  dans  cette  évolution  des  idées;  le 
mémoire  important  qu'il  a  intitulé  :  Notes  sur  rhistoire  et  la  struc- 
ture  des  chaînes  alpines  de  la  Maurienne,  du  Briançonnais  et  des 
régions  adjacentes,  montre,  à  côté  du  résumé  de  ti*ès  nombreuses 
observations  personnelles  Je  souci  dominant  de  fixer  la  doctrine,  de 
l'entourer  de  toutes  les  preuves  et  d'y  rattacher  aussi  bien  les  faits 
anciennement  connus  que  les  découvertes  récentes.  M.  Kilian  n*y 
décrit  que  les  coupes  qu'il  a  vérifiées  lui-même,  mais  au  fond 
c'est  bien  sur  l'ensemble  des  connaissances  acquises  qu'est  fondée 
son  argumentation  et  que  reposent  ses  conclusions.  C'est  un  brillant 
essai  de  synthèse,  qui  mérite  de  marquer  une  date  dans  le  progrès 
de  nos  études,  mais  où  l'auteur,  pour  se  débarrasser  des  questions 
de  priorité,  n'a  essayé  ni  de  préciser  ni  de  réclamer  sa  propre  part 
de  découvertes.  Il  aurait  été  injuste  de  ne  pas  citer  ce  travail 
considérable  avec  les  éloges  qu'il  mérite  ;  mais  il  ne  le  serait  pas 
moins  de  ne  pas  insister  spécialement  sur  les  faits  nouveaux  qui 
y  sont  enclavés  et  qui,  tous,  ont  fait  l'objet  de  courtes  notes  spéciales. 

Ces  faits  sont  d'abord  relatifs  à  la  composition  et  à  l'âge  des 
différents  systèmes  sédimentaires. 

Pour  les  schistes  du  Queyras  et  pour  les  calcaires  du  Brian- 
çonnais, qui  tiennent  une  si  grande  place  dans  la  ^o^®  zone  alpine  de 
Lory,  M.  Kilian  a  adopté  la  solution  de  nos  confrères  italiens, 
MM.  Zaccagna  et  Mattirolo,  mettant  les  premiers  dans  la  série 
primaire,  et  les  seconds  dans  le  Trias  ;  il  a  de  plus  étudié  spéciale- 
ment la  manière  dont  se  fait,  au  sud,  le  raccordement  de  cette 
série  avec  la  série  si  différente  de  la  2™«  zone,  quand  la  disparition 
de  la  bande  houillère  de  Modane  les  amène  en  contact.  Il  se  trouve 
que  le  passage  est  graduel,  que  le  Trias  englobe  à  l'est  des  syn- 
clinaux du  Jurassique,  et  qu'il  perce  à  l'ouest  au  centre  des  voûtes 
anticlinales  ouvertes  dans  les  schistes  jurassiques.  Les  faciès  se 
modifient,  mais  sans  qu'il  faille  avoir  recours  à  ces  murailles  de 
séparation  dont  avait  parlé  Lory,  et  c'est  en  poursuivant  les  traces 
de  cette  transformation  graduelle  que  M.  Kilian  a  trouvé,  sur  la 
prolongation  de  la  2™®  zone,  un  lambeau  de  calcaire  tithonique 
conservé  au  milieu  des  névés  du  Grand  Galibier.  L'intérêt  théorique 
de  cette  découverte  est  considérable,  mais  la  valeur  en  augmente, 
si  on  se  rappelle  qu'elle  a  été  faite  à  2.800  mètres  d'altitude. 

Dans  le  Lias  de  la  ^  zone,  M.  Kilian  a  découvert  un  niveau  de 
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calcaire  coralligène,  faciès  encore  inconnu  en  France  dans  ces 
terrains  ;  il  a  pu  suivre  un  horizon  très  constant  de  brèches,  qui  se 
reliera  peut-être  un  jour  plus  ou  moins  directement  aux  masses 
immenses  de  la  brèche  du  Chablais,  et  enfin  il  a  montré  qu'à  la 
partie  supérieure  de  ce  système  si  uniforme,  on  peut  distinguer  et 
séparer  sur  les  cartes,  non  seulement  un  complexe  plus  récent, 
avec  fossiles  bajociens  et  bathoniens,  mais  môme  des  lambeaux 
d'Oxfordien. 

An  point  de  vue  de  l'étude  des  phénomènes  de  plissement, 
M.  Kilian  nous  a  fait  connaître  à  la  Grande  Moënda,  l'existence  d'une 
nappe  de  Trias  ramenée  au-dessus  du  Lias  et  plissée  elle  même 
dans  un  sens  transversal.  C'est  la  preuve  directe  de  la  superposition 
en  un  même  point  de  deux  plissements  à  angle  droit,  et  le  premier 
exemple  nettement  constaté  d'une  disposition  destinée  sans  doute  à 
se  retrouver  et  à  élucider  peut-être  certaines  difficultés  stratigra- 
phiques  de  la  région  alpine. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  je  crois  surtout  devoir  insister  sur  les  faits 
relatifs  aux  plissements  antérieurs  à  la  période  nummulitique.  On 
savait  que,  pendant  l'Ëocène  inférieur,  il  y  avait  eu  retrait  de  la  mer, 
et  que  la  mer  était  revenue,  à  l'époque  de  TEocène  moyen  et  supé- 
rieur, recouvrir  de  ses  dépôts  transgressifs  jusqu'aux  roches  cris- 
tallines du  Pelvoux.  On  avait  aussi  indiqué  qu'on  pourrait  faciliter 
bien  des  explications  en  supposant  que  cette  période  d'émersion 
avait  été  témoin  d'énergiques  dislocations  ;  mais  cette  indication 
était  restée  à  l'état  d'hypothèse,  sans  faits  précis  à  l'appui.  M.  Kilian 
nous  a  montré  que  dans  la  Haute-Ubaye,  il  y  a  discordance  angulaire 
du  Nummulitique  sur  le  Crétacé.  De  plus,  dans  la  Maurienne,  il  a 
constaté  que,  malgré  la  concordance  apparente,  le  Nummulitique 
s'appuie  sur  les  différents  termes  du  Trias  et  du  Jurassique,  sans 
qu'on  puisse  attribuer  ces  diversités  de  contact  à  des  glissements 
ou  à  des  failles  ;  en  chaque  point,  en  effet,  la  brèche  de  base  de 
l'Eocène  contient  des  galets  des  formations  avec  lesquelles  il  est  en 
contact.  Sur  l'emplacement  du  synclinal  nummulitique  actuel,  il 
existait  donc  un  anticlinal  de  plus  faible  courbure,  que  la  mer 
nummulitique  a  arrasé.  Il  paraîtrait,  d'après  une  nouvelle  obser- 
vation de  MM.  Kilian  et  Haug,  dans  la  région  de  Barcelonnette,  que 
les  mouvements  postcrétacés  auraient  atteint  une  ampleur  suffi- 
sante pour  donner  naissance  à  de  véritables  plis  couchés.  Ce  serait 
là  une  constatation  capitale,  dont  il  convient  d'attendre  la  coufir- 
matioD'. 

M.  Kilian  a  essayé  de  pousser  plus  loin  encore  cette  analyse  des 
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mouvements  superposés  aux  différentes  époques;  peut-être  au 
sujet  du  partage  qu'il  fait  entre  les  dislocations  antihelvétiennes  et 
posthel vétiennes,  y  aurait-il  quelques  réserves  à  faire  ;  il  me  semble, 
du  moins,  que  les  faits  signalés  sont  encore  susceptibles  de  plusieurs 
interprétations.  Mais  ces  réserves  sur  les  conclusions,  ou  du  moins 
sur  leur  établissement  définitif,  n'enlèvent  rien  à  l'importance  des 
faits,  qui  posent  pour  la  première  fois  avec  netteté  dans  les  Alpes 
françaises  et  permettent  de  discuter  utilement  un  des  problèmes  les 
plus  intéressants  et  les  plus  difficiles  de  leur  histoire. 

Je  me  suis  borné  aux  points  qui  m'ont  semblé  les  plus  importants. 
Pour  faire  complètement  apprécier  l'activité  de  M.  Kilian,  il  aurait 
fallu  énumérer  tous  les  matériaux  d'observations  qu'il  a  amassés. 
Il  n'était  pas  besoin  d'attendre  la  mise  en  œuvre  définitive  de  ces 
matériaux  pour  en  proclamer  la  valeur,  mais  il  est  permis  de  croire 
que  cette  mise  en  œuvre  en  augmentera  encore  la  portée.  Je  suis 
heureux  d*étre  ainsi  auprès  de  M.  Kilian  l'interprète  d'une  double 
marque  d'estime,  puisqu'en  lui  disant  que  son  œuvre  a  dès  main- 
tenant été  jugée  la  meilleure,  on  ajoute  qu'on  attend  de  lui  plus 
encore  pour  l'avenir. 
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DU   CAUCASE    MÉRIDIONAL, 

par  I.  CHAPER  (1). 


Au  mois  de  juin  1885,  mon  regretté  camarade  et  ami  Edmond 
Fachs  faisait  connaître  à  la  Société  géologique  un  remarquable  gite 
de  cuivre  de  la  basse  Californie,  dont  le  nom  est  aujourd'hui  fort 
connu  :  le  Boleo. 

Il  discutait  dans  sa  Note  (2)  la  nature  des  sels  de  cuivre  amenés 
par  les  sources  sous-marines  sur  le  fond  de  la  mer.  Contestant  par 
d'excellentes  raisons  l'oxydation  et  la  transformation,  après  dépôt 
et  sous  l'influence  des  eaux  superficielles  et  agents  atmosphériques, 
des  composés  cuivreux  mélangés  aux  sédiments  marins,  il  arrivait 
à  conclure  que  les  sels  de  cuivre,  contenus  dans  les  eaux  minéralisées 
venues  de  la  profondeur,  étaient  des  sels  oxydés  et  non  des  sulfures 
ou  sels  analogues.  Il  n'accordait  à  cette  seconde  catégorie  de  com- 
posés qu'une  place  accidentelle,  place  que  la  constatation  de  leur 
existence  ne  permettait  pas  en  effet  de  leur  refuser. 

Je  me  permettrai  de  dire  en  passant  que  c'est  un  point  sur  lequel 
j'ai  une  conviction  tout  à  fait  différente  de  la  sienne,  et  d'autant 
plus  profonde  dans  l'espèce,  qu'il  s'agit  d'un  gtte  en  relation  intime 
avec  des  phénomènes  volcaniques.  L'action  oxydante  des  eaux  mari- 
nes chlorurées,  auxquelles  Fuchs  reconnaît  une  action  partielle  sur 
la  petite  quantité  de  sulfures  venus  au  jour,  me  paraît  au  contraire 
la  cause  unique  et  suffisante  de  la  transformation  complète  de  ces 
sulfures,  dont  quelques  rares  témoins  subsistent  seuls  aujourd'hui. 
J'aurais  encore  à  faire  une  autre  réserve  au  sujet  de  la  conclusion 
qui  suit  la  description  des  tufs  du  Boleo  :  «  Cet  ensemble  de  couches 
»  est  donc,  par  excellence,  le  produit  d'éruptions  boueuses  sous- 
»  marines,  etc.  »  Rien,  dans  les  trois  paragraphes  descriptifs  qui 
précèdent  cette  conclusion,  ne  la  justifie.  C'est  donc  une  hypothèse 
à  l'adoption  de  laquelle  Fuchs  a  pu  être  entraîné  par  des  conceptions 
théoriques.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  la  discuter.  Je  me  borne  à 

(1)  CommuniGation  faite  dans  la  séance  du  10  avril  1S93,  manuscrit 
remis  dans  la  même  séance  ;  épreuves  corrigées  par  l'auteur  parvenues 
au  Secrétariat  le  30  septembre  1893. 

(2)  Note  sur  le  gîte  de  cuivre  du  Boleo  (Basse-Californie  mexicaine)  par 
M.  Edmond  Fuchs.  B.  S.  G,  F.,  3-  série,  Tome  XIV,  p.  79, 1885-1886. 
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énoDcer  que  de  simples  sédiments  ordinaires,  dont  les  éléments 
auraient  été  empruntés  aux  roches  souvent  cendreuses  des  terres 
émergées  et  aux  galets  et  falaises  des  rivages,  me  paraissent  pouvoir 
tout  aussi  bien,  et  même  mieux,  rendre  compte  d'une  accumulation 
de  tufs  dont  l'épaisseur  totale  est  comprise  entre  un  minimum 
de  174  mètres  et  un  maximum  de  213  mètres  (voir  le  tableau  de 
la  page  80,  loc.  cit.),  sur  une  surface  de  plus  de  40  kilomètres 
carrés,  représentant  par  conséquent  un  volume  de  7  à  8  milliards 
de  mètres  cubes. 

Le  gîte  métallique  que  je  me  propose  de  décrire  sommairement^ 
n'ayant  pu  jusqu'à  présent  y  consacrer  assez  de  temps  pour  l'étudier 
en  détail,  est  d'une  origine  tout  à  fait  analogue  à  celle  du  gîte  du 
Boleo.  [1  m'a  semblé  qu'il  y  aurait  intérêt  à  le  faire  connaître. 
On  verra  comment  le  même  phénomène  géologique,  se  produisant 
dans  des  conditions  un  peu  différentes,  a  produit  deux  résultats 
extraordinairement  différents  au  point  de  vue  de  l'allure  des  maté- 
riaux amenés  au  jour. 

A  80  km,  à  vol  d'oiseau  au  Sud  de  Tiflis  se  trouve  un  ancien  vol- 
can, le  Lelvar,  qui  occupe  le  centre  d'une  région  fortement  acci- 
dentée. L'action  volcaniques  est  exercée  sur  une  surface  d'au  moins 
30  kilomètres  de  rayon  ;  elle  s'est  manifestée  de  toutes  façons  :  soulè- 
vements, failles,  filons,  dépôts  hydro-thermaux,  coulées  de  toutes 
natures,  érosions  énormes,  etc.,  rien  n'y  manque.  Cette  action  s'est 
prolongée  pendant  de  longues  périodes  géologiques.  Commencée 
pendant  les  temps  jurassiques,  elle  n'était  pas  encore  épuisée,  selon 
toute  vraisemblance,  à  la  fin  des  temps  crétacés. 

Le  volcan  devait,  selon  certains  indices,  avoir  au  début  sa  base 
au  niveau  des  mers  et  peut-être  au-dessous;  il  a  subi  ensuite  un 
mouvement  ascensionnel  avec  tout  son  massif,  et  s'est  trouvé 
entouré  d'une  ceinture  lacustre;  un  mouvement  inverse  a  ensuite  1 

fait  descendre  le  tout  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  immergeant 
sous  les  eaux  de  la  mer  le  pied  du  volcan,  les  dépôts  hydro-ther- 
maux antérieurs  et  les  coulées  de  la  période  précédente. 

De  puissants  dépôts  sédimentaires  et  fossilifères  se  sont  alors  for- 
més: ils  sont  en  très  grande  partie  constitués  d'assises  minces, 
indices  d'un  régime  assez  troublé.  L'activité  volcanique  ne  s'est  en 
effet  pas  ressentie  de  cet  affaissement;  la  preuve  en  est  fournie  par 
la  nature  des  sédiments,  tous  composés  d'éléments  détritiques  pro- 
venant de  roches  volcaniques,  et  par  les  nombreuses  intercalations 
de  coulées  dans  la  série  sédimentaire.  Le  caractère  volcanique  de 
toutes  ces  roches  est  tellement  accusé  qu'il  est  parfois  difficile  au 
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premier  abord  de  savoir  si  Ton  a  affaire  à  une  nappe  d'épanchement 
ou  à  un  lit  sédimentaire  dans  lequel  se  trouvent  réunis  des  éléments 
dissociés  par  l'érosion  ou  projetés  à  l'état  de  cendres. 

Ce  phénomène  d'afiaissement  et  d'ascension  s'est-il  produit  plu- 
sieurs fois?  Je  ne  saurais  le  dire.  Les  obligations  qui  m'étaient 
imposées  par  l'exercice  de  ma  profession  ont  restreint  le  champ  de 
mes  études  :  j'ai  dû  les  limiter  à  celles  qui  pouvaient  conduire  à  un 
résultat  industriel  immédiat.  Je  n'ai  donc  vu  qu'un  coin  du  tableau, 
m'appesantissant  sur  les  zones  métallifères  en  elles-mêmes,  et 
n'examinant  leurs  relations  avec  les  zones  voisines  qu'autant  que 
cette  étude  pouvait  éclairer  la  question  de  l'exploitation.  Néanmoins 
elle  m'a  fourni  des  renseignements  précieux  et  exacts  sur  la  nature, 
l'allure,  la  disposition  et  même  l'âge  du  gîte  remarquable  et  à  peu 
près  unique  jusqu'à  présent,dont  il  s'agit  ;  elle  m'a  permis  de  recti- 
fier certaines  erreurs,  conséquences  inévitables  des  examens  trop 
superficiels  de  mes  prédécesseurs. 

La  partie  de  la  région  que  j'ai  visitée  est  située  au  N.-Ë.  du  volcan 
central.  Je  n'ai  pas  de  renseignements  «  de  visu  »  sur  les  autres 
parties  de  cette  vaste  surface;  mais  je  sais,  d'après  des  témoignages 
certains,  que,  tout  le  long  d'une  ceinture  entourant  le  volcan  du 
Lelvar,  on  trouve  des  dépôts  analogues  à  ceux  que  j'ai  vus,  minéra- 
lisés comme  eux,  et  dont  l'exploitation  a  été  entreprise  avec  plus 
ou  moins  de  succès. 

Les  trois  points  que  j'ai  étudiés  portent  les  noms  d'Âkhtala, 
Tchamlouk  et  Allah-Verdi,  les  deux  extrêmes  étant  séparés  par  une 
distance  d'environ  14  kilomètres  à  vol  d'oiseau.  Les  altitudes 
approximatives  de  ces  trois  points  sont  respectivement  697»^,  1196°» 
et  ii80°»,  pris  aux  centres  des  villages  de  même  nom;  tous  les  trois 
sont  dans  le  district  de  Choulavery. 
Voici  comment  sont  constitués  ces  gîtes. 

A  une  époque  appartenant  au  commencement  de  la  série  des 
temps  jurassiques,  sans  qu'il  soit  pour  le  moment  possible  de  pré- 
ciser davantage,  une  ceinture  lacustre  entourait  le  pied  du  Lelvar. 
Le  fond  de  cette  cuvette,  unique  ou  multiple,  il  importe  peu,  fut  le 
siège  de  phénomènes  hydro-thermaux  d'une  intensité  dont  je  ne 
connais  aucun  autre  exemple.  Par  des  fractures,  dont  la  vue  nous 
est  cachée  comme  au  Boleo,  jaillirent  des  sources  minéralisées  ;  les 
dépôts  furent  d'abord  composés  de  silice  et  de  silicates,  dont  le 
mélange  a  reconstitué,  sous  l'influence  d'un  métamorphisme  éner- 
gique, une  roche  difficile  à  classer  dans  la  nomenclature,  dont  la 
pâte  quartzeuse  grise  englobe  des  rognons  de  quartz  limpide,  et  des 
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cristaux  dont  la  forme  est  celle  de  Torthose  (?),  mais  qui  sont 
aujourd'hui  réduits  à  Tétat  de  squelettes  siliceux  blanchâtres.  Les 
dépôts  se  coDtiuueut,  perdant  progressivement  leurs  parties  alca- 
lines, et  ne  sont  plus  composés  que  de  quartz,  sauf  les  minéraux 
adventifs  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure. 

Cette  accumulation  de  silice  atteint  une  épaisseur  énorme,  qui 
dépasse  certainement  30  mètres^  d'après  les  renseignements  encore 
incomplets  que  nous  possédons  aujourd'hui. 

La  fin  de  cette  période  fut  marquée  par  des  mouvements  impor- 
tants du  sol,  précédant  Taflaissement  général  qui  fit  plonger  le  tout 
sous  les  eaux  de  la  mer. 

Mais  revenons  au  dépôt  siliceux. 

Dès  la  base  de  ce  dépôt,  ou  du  moins  dès  la  partie  la  plus  infé- 
rieure que  Ton  puisse  en  atteindre  aujourd'hui»  on  y  voit  apparaître 
de  très  nombreuses  traces  de  sulfures  métalliques,  fer  et  cuivre,  en 
petits  cristaux  disséminés.  La  quantité  en  augmente  très  légèrement 
au  fur  et  à  mesure  que  le  dépôt  s'accumule. 

A  un  moment,  correspondant  environ  au  dernier  tiers  de  la 
hauteur,  il  paraît  s'être  ouvert  dans  le  fond  de  la  cuvette  un  nouveau 
système  de  fractures.  Aux  sources  anciennes,  presque  exclusivement 
silicifères,  viennent  en  tous  cas  s'ajouter  des  sources  hautement 
métallifères,  amenant  des  sulfures  de  fer  et  de  cuivre.  Dans  ce 
bassin,  probablement  sans  courants,  les  dépôts  métalliques  se 
placent  au-dessus  de  leurs  canaux  d'arrivée,  sous  forme  de  lentilles, 
ou  de  champignons,  à  pédoncules  peut-être  fort  étroits;  les  sulfures, 
sur  le  plan  de  dépôt,  refoulent  la  silice  environnante,  plus  ou 
moins  loin  suivant  leur  abondance,  mais  en  se  mélangeant  toujours 
avec  elle  latéralement  sur  une  certaine  zone  où  l'on  passe  du 
maximum  au  minimum  de  teneur  métallique.  D'ailleurs,  de  même 
que  les  sources  primitives  avaient  toujours  fourni  une  petite 
quantité  de  sulfures,  il  est  probable  que  les  sources  de  seconde 
venue,  plus  spécialement  métallifères,  apportaient  aussi  leur  con- 
tingent de  silice,  car  les  parties  des  lentilles  les  plus  concentrées 
en  contiennent  toujours  une  forte  proportion. 

Pendant  un  certain  temps,  les  sulfures  de  fer  et  de  cuivre  furent 
.les  seuls  sels  métalliques  constituant  les  lentilles.  Mais,  vers  la  fin, 
le  phénomène  se  complique  par  la  venue  d'autres  métaux.  Soit  que 
de  nouvelles  sources  aient  apparu,  soit  que  les  sources  existantes  se 
soient  modifiées,  on  voit  successivement  apparaître  en  plusieurs 
pointsle  sulfure  dezinc,puiscelui  de  plomb, presque  immédiatement 
associé  à  du  sulfure  de  baryum,  aussitôt  trausformé  eu  sulfate;  enQa 
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le  sulfure  de  calcium,  aussi  avide  d'oxygène  que  le  précédent, 
termine  la  série.  L'apparition  du  plomb  et  du  baryum  n'avait 
point  supprimé  la  venue  concomitante  du  fer  et  du  cuivre.  La 
venue  du  calcium,  au  contraire,  s'est  faite  dans  des  conditions 
telles  que  le  sulfate  de  chaux  qui  le  représente  contient  fort  peu  de 
silice  et  à  peu  près  point  de  métaux. 

La  présence  de  ces  sulfures,  parfaitement  cristallisés  et  englobés 
dans  la  matière  siliceuse  ambiante  depuis  le  bas  du  dépôt  jusqu'en 
haut,  n'ayant  pas  subi  la  plus  légère  altération,  tant  est  grande 
l'imperméabilité  de  cette  silice,  montre  bien  que  le  dépôt  dont  il 
s'agit  s'est  efiectué  dans  un  bassin  à  eaux  non  oxydantes.  C'est  donc 
bien  un  c  Boleo  lacustre  »,  comme  je  le  disais  en  commençant.  Ce 
qui  fait  la  différence  des  deux  gîtes  n*est  pas  tant  l'interruption  et 
la  récurrence  au  Boleo  de  la  venue  métallifère  que  le  fait  de  la 
nature  et  du  régime  des  eaux  :  d'un  côté  des  eaux  chlorurées  avec 
courants  oxydent  et  étalent  les  sulfures  métalliques  en  couches 
minces  sur  une  large  area;  de  l'autre  ces  sulfures,  émergeant  dans 
une  cuvette  aux  eaux  immobiles  et  réductrices,  se  déposent  en  len- 
tilles, dont  l'épaisseur  atteint  plusieurs  mètres. 

Ce  soat  ces  deux  états  chimiques,  ces  deux  dispositions  physi- 
ques, si  différentes,  qu'il  m'a  paru  intéressant  de  signaler  et  de 
comparer.  Ils  correspondent  en  effet  au  régime  du  milieu  dans 
lequel  s'est  produit  le  phénomène  primitif  de  l'émission  des  sources, 
et  en  fournissent  l'explication  et  la  preuve. 

Ce  sont  donc  bien  deux  faits  géologiques  du  même  ordre.  Celui 
du  Caucase  n'en  est,  à  mon  avis,  ni  le  moins  important  ni  le  moins 
curieux. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'énorme  circuit  sur  lequel  il  s'étendait  :  les  ren- 
seignements suivants  viendront  à  l'appui  de  ma  seconde  assertion. 

Avant  l'immersion  sous-marine  des  dépôts  siliceux  et  métallifères 
dont  il  vient  d'être  question,  ceux-ci  furent  recouverts  de  matériaux 
de  nature  variée.  A  AUah-Verdi  même,  on  constate,  sur  les  bords 
d'une  faille  à  bords  non  parallèles  qui  traverse  le  village,  deux 
roches  tout  à  fait  différentes,  recouvrant  respectivement  les  terrains 
de  R.  D.  et  les  terrains  de  R.  G.  dont  l'inclinaison  est  tout  à  fait 
différente.  Ceci  démontre  que,  au  momeixt  de  l'interruption  des 
dépôts  siliceux,  de  grands  mouvements  du  sol  avec  failles  s'étaient 
déjà  produits  avant  l'affaissement. 

De  ces  deux  roches  de  recouvrement,  l'une  présente  une  pâte  vio- 
lette parsemée  d'une  très  grande  abondance  de  cristaux  blanc-ver- 
dâtre  et  de  petits  nodules  de  calcite.  Les  cristaux,  probablement  de 
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nature  feldspathique  à  Torigiiie,  sont  aujourd'hui  fortement  siliciQés. 
L'examen  de  cette  roche,  fait  au  Collège  de  France,  l'a  fait  coter 
comme  une  andésite  vitreuse  très  quartzifiée  (1).  Quelque  surchar- 
gée qu'elle  soit  de  silice,  elle  est  altérable  par  les  agents  atmosphé- 
riques sous  l'influence  desquels  elle  devient  verdâtre,  pulvéru- 
lente: au  sein  de  la  masse  en  voie  de  décomposition  se  montrent 
des  centres  plus  résistants,  formant  des  espèces  de  boules  à  enve- 
loppes concentriques.  II  est  probable  que  cette  roche,  aujourd'hui 
fortement  entamée  par  les  érosions,  est  le  produit  d'une  coulée. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  faille,  le  dépôt  siliceux  métallifère  est  au 
contraire  recouvert  d'une  roche  de  teinte  générale  vert  foncé,  d'as- 
pect bréchoïde,  mais  à  éléments  fort  peu  distincts,  se  divisant  en 
plaquettes  irrégulières,  et  que  l'étude  intime  a  fait  coter  comme 
une  Brèche  ou  tuf  andést tique  quartxifié.  Je  n'hésitai  pas  dès  le  début 
à  la  croire  sédimentaire  et  lacustre.  Cette  première  impression  a  été 
corroborée  par  la  vue  de  très  nombreuses  empreintes  fibreuses,  tou- 
tes parallèles  aux  plans  de  (issilité  de  la  roche.  Ce  sont  les  vestiges 
de  végétaux,  et  non  seulement  de  végétaux  herbacés,  mais  de  véri- 
tables morceaux  de  bois.  La  matière  ligneuse  a  aujourd'hui  disparu 
et  est  remplacée  par  de  la  silice. 

A  Tchamlouk,  rien  de  pareil.  En  Tétat  de  nos  renseignements,  il 
ne  parait  pas  que  la  masse  métallifère  ait  été  recouverte  avant  son 
immersion;  les  dépôts  sédimentaires  marins  paraissent  reposer 
immédiatement  sur  la  silice. 

A  Akhtala,  celle-ci  est  recouverte  d'une  puissante  coulée  de  roche 
d'épanchement,  tellement  métamorphisée  aujourd'hui  qu'elle  ne 
contient  plus  que  du  quartz,  avec  traces  d'épidote  qui  lui  donnent 
une  teinte  verdâtre. 

Dans  les  trois  points  cités,  les  dépôts  siliceux  et  leurs  recouvre- 
ments ont  été  fortement  redressés. 

C'est  après  ce  dernier  phénomène  qu'eut  lieu  l'abaissement  géné- 
ral de  toute  cette  région  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  sans  que 
pour  cela  l'activité  volcanique  paraisse  en  avoir  été  atténuée.  Les 
bancs  sédimentaires  superposés  forment  un  ensemble  dont  la 
puissance,  notamment  à  Akhtala,  dépasse  deux  cents  mètres. 
L'épaisseur  de  chacun  d'eux  est  faible  :  un  mètre  est  un  maximum 
rarement  atteint.  Presque  toujours  ils  sont  séparés  par  un  filet 
franchement  argileux.  Tous  ces  dépôts  sont  sensiblement  horizon- 
taux. 

(1)  Cette  roche,  ainsi  que  toutes  celles  dont  il  sera  question  ultérieure- 
ment, ont  ètè  étudiées  et  déterminées  par  M.  Lacroix,  auquel  j'adresse  ici 
de  nouveau  l'expression  de  ma  vive  reconnaissance. 
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Ils  soQt  tous  constitués  d'éléments  empruntés  aux  roches  rejetées 
par  les  éruptions  volcaniques:  fragments  complexes,  cristaux  disso- 
ciés, boue  fine,  etc.,  assez  peu  cimentés  en  général.  Un  grand  nom- 
bre d'entre  eux,  notamment  à  Allah- Verdi,  paraissent  provenir,  aa 
moins  partiellement,  de  matières  expulsées  par  le  volcan  à  l'état  de 
sable  et  de  poussière.  Cela  expliquerait  l'absence  à  peu  près  complète 
de  débris  organiques  dans  ces  derniers  bancs.  A  Tchamlouk,  au  con- 
traire, et  à  Akhtala,  les  bancs  fossilifères  sont  nombreux  et  quelques- 
uns  sont  fort  riches. 

Le  peu  de  temps  que  j'ai  eu  à  ma  disposition  pour  étudier  ce  côté 
de  la  question  (une  journée  à  Allah-Verdi,  deux  heures  à  Tchamlouk 
et  une  journée  à  Akhtala),  était  fort  insuffisant  pour  recueillir  des 
matériaux  de  choix;  mais  l'abondance  est  telle  que  le  fruit  de  mes 
recherches  a  été  concluant. 

Jusqu'à  présent,  sur  la  foi  de  je  ne  sais  quelles  personnes,  et  en 
vertu  de  je  ne  sais  quels  arguments,  on  avait  admis  que  tous  les 
terrains  de  la  région  étaient  crétacés  ou  postérieurs.  11-  n'y  a  pas 
longtemps  encore,  en  novembre  1885,  M.  Bilharz,  Directeur  (?)  à 
Freibei^,  énonçait,  comme  une  vérité  acceptée  et  qu'il  n'y  avait 
même  pas  lieu  de  discuter,  que  la  vallée  du  Debeda-Tchaî,  passant 
au  pied  des  trois  gîtes  précités,  était  toute  entière  creusée  dans  les 
bancB  calcaires  de  la  formation  crétacée. 

Or,  ce  qui  manquait  le  plus  à  Akhtala  quand  j'y  étais,  c'était  la 
chaux  qu*on  faisait  venir  de  loin,  et,  quant  au  terrain  crétacé,  les  fos- 
siles recueillis  à  200°  au  dessus  se  chargent  de  répondre. 

Ils  consistent  en  deux  Rhynchonelles,  douze  autres  brachiopodes, 
deux  ou  trois  Pectinidés,  deux  Plagiostomes ,  une  Pholadomye, 
une  Pinnigène,  un  Polypier,  deux  Ammonites,...  un  Actéon  (?), 
un  Eucyclus  (?),  quelques-unes  de  ces  espèces  étant  représentées 
par  plusieurs  échantillons. 

Soumises  à  M.  Douvillé,  et  contrôlées  par  nous  dans  la  collection 
de  l'Ecole  des  mines,  six  espèces  ont  pu  être  déterminées  :  Rhyn- 
ehonella  Morierei  Davidson ,  Rhynchonella  Orbignyi  Oppel , 
AiUacothyris  pala  v.  Buch,  Zeilleria  Valtoni  Davidson,  Bictyo- 
thyrit  Bentlegi  Davidson,  Lytoceras  tripartitum  Raspail  ;  Toutes 
ces  espèces  appartiennent  au  terrain  jurassique  moyen.  Celles  qui 
n'ont  pu  être  déterminées  ont  également  un  faciès  franchement 
jurassique,  et  aucun  de  ces  fossiles  ne  provient  des  bancs  inférieurs 
de  la  série. 

Pendant  le  dépôt  de  ces  bancs,  fossilifères  ou  non,  de  nombreux 
épanchements  de  matières  fondues  sont  venus  s'étaler  sur  le  fond 


108     CHAPER.  —  NOTE  SUR  UN  GITE  CUIVREUX  D'ORIOINE  VOLCANIQUE 

de  la  mer,  modifiant  souvent  profondément  la  nature  des  sédiments 
sur  lesquels  ils  reposaient.  C'est  à  Akhtala  même  que  le  phénomène 
parait  avoir  été  le  plus  fréquent.  L'aspect  de  ces  coulées  est  extrê- 
mement variable  :  tantôt  c'est  un  banc  de  0,25  à  0,30,  d'aspect  noi- 
râtre, grumeleux,  cristallin  ;  tantôt  la  coulée  prend  une  belle  teinte 
vert  foncé,  et  est  criblée  de  géodes  d'épidote  et  de  calcite,  admira- 
blement cristallisées  toutes  les  deux  ;  ailleurs  elle  se  présente  sous 
la  forme  d'une  roche  à  teinte  chaude,  rosée,  d'une  ténacité  extraor- 
dinaire, et  d'aspect  franchement  porphyroïde  ;  ailleurs  encore  elle 
forme  un  magnifique  banc  à  structure  prismatique. 

Dans  toutes  ces  roches,  et  môme  dans  les  roches  verdàtres  com- 
pactes, à  éléments  indistincts,  qui  forment  des  dykes  diversement 
orientés  dans  la  silice  métallifère,  l'examen  n'a  révélé  à  M.  Lacroix 
que  des  roches  andésitiques,  plus  ou  moins  altérées,  plus  ou  moins 
chargées  d'épidote,  tantôt  élastiques  reconsolidées,  tantôt  fondues, 
mais,  presque  sans  aucune  exception,  surchargées  de  quartz.  La 
silice  est  en  efiet  l'élément  dominant  dans  tout  cet  ensemble;  elle 
y  est  Télément  métamorphisant  par  excellence;  certains  bancs 
fossilifères  en  contact  avec  des  nappes  d'épanchement  en  ont  été 
fortement  imprégnés;  il  y  a  notamment  au-dessus  d'Akhtala  une 
falaise  terminée  par  une  nappe  de  tuf  porphyritiqm  quartsifié 
(15  mètres  d'épaisseur)  au-dessous  de  laquelle  aflleure  une  couche 
sédimen taire  pétrie  de  fossiles,  tous  silicifiés,  et  en  saillie  sur  la 
tranche  de  la  couche  devenue  vacuolaire  par  suite  delà  dissolution 
atmosphérique  de  tout  ce  qui  n'était  pas  silicifié. 

J'ai  essayé,  dans  les  lignes  qui  précèdent,  de  donner  les  traits 
caractéristiques  généraux  de  ces  gîtes  extrêmement  intéressants.  Us 
mériteraient  une  étude  approfondie  au  triple  point  de  vue  minéra- 
logique,  géologique  et  paléontologique.  Bien  qu'ils  aient  une  noto- 
riété déjà  ancienne  au  Caucase,  ils  n'ont  été  étudiés,  ou  plutôt  ils 
n'ont  attiré  l'attention,  qu'au  point  de  vue  industriel.  Les  diffé- 
rentes personnes  qui  ont  présidé  aux  recherches  faites  en  vue  de 
trouver  les  minerais  exploitables,  ou  qui  y  ont  elles-mêmes  procédé, 
ont  eu  la  malechance  de  méconnaître  la  nature  et  l'allure  des  gîtes 
métalliques  :  on  y  a  vu  une  couche,  puis  des  amas  en  chapelets, 
puis  des  filons,  plus  ou  moins  étoiles  (sic).  Naturellement  les  con- 
clusions s'en  sont  ressenties,  et  les  erreurs  ont  été  chèrement 
payées. 

Les  pronostics  étaient  cependant  bien  alléchants.  Je  terminerai 
en  en  citant  un  seul  exemple,  Je  l'emprunterai  au  rapport  déjà 
mentionné  du  Directeur  (?)  Bilharz  deFreiberg,  parce  qu'il  oflfre  le 
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type  le  plus  remarquable  que  je  connaisse  de  l'abus  de  l^règleie 
trois  dont  l'emploi  inconsidéré  en  matière  de  mines  à  déjà  causé 
tant  de  désastres. 

Ayant  pris  des  échantillons  dans  différents  points  (l'auteur  dit: 
c  schritt  fur  schritt  »),  en  ayant  fait  analyser  quelques-uns  à  Frei- 
^^y  y  ayant  trouvé  des  teneurs  (qu'on  ne  peut  plus  trouver 
aujourd'hui)  et  les  ayant  appliquées  au  cube  du  minerai  estimé  par 
lui,  etc.,  etc.,  il  arrive  à  la  conclusion  que,  avec  une  dépense  de 
500,000  marks  par  an,  on  réalisera  un  bénéfice  également  annuel 
d'environ  5  raillions  1/2  de  marks  I 

Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  la  fortune 
à  venir  de  ces  gisements.  Le  seul  fait  à  noter  est  que,  jusqu'à  pré- 
sent, malgré  de  sérieux  efforts  d'argent,  les  résultats  n'ont  point  été 
ceux  que  M.  Bilharz  et  d'autres  avaient  pompeusement  annoncés. 


no 


NOTICE  GÉOLOGIQUE  SUR  LES  ENVIRONS  DE  MENTON  (1), 


par  «.  BARON. 


La  ville  de  Menton,  située  dans  la  partie  orientale  du  département 
des  Alpes-Maritimes,  s'étend  sur  le  rivage  d'une  double  baie  orientée 
au  S.-S.-E.,au  centre  d'un  bassin  entouré  d'une  série  de  crêtes 
montagneuses  de  1100  à  1400  mètres  de  hauteur  disposées  en  am- 
phithéâtre. 

Les  cimes  sont  constituées  par  des  roches  calcaires  appartenant 
principalement  aux  étages  supérieurs  du  terrain  jurassique.  Les 
hautes  vallées  sont  occupées  par  la  série  des  assises  du  terrain 
crétacé  dont  les  étages  supérieurs  sont  le  plus  spécialement  déve- 
loppés. Le  remplissage  du  bassin  est  formé  par  des  marnes  et  des 
grès  tertiaires.  Il  est  entamé  par  plusieurs  petites  vallées  dirigées 
obliquement  vers  la  côte  et  creusées  par  des  torrents  dont  les  prin- 


Fig.  1.—  1,  Jurassique;  2,  Crétacé;  3a ,  NammuUlique  inférieur;  3b,  NummullUque 

supérieur;  4,  Grès  de  Menton. 

cipaux  sont  le  Gorbio,  le  Borrigo,  le  Careï  et  le  Fossan.  Enfin  dans 
la  partie  voisine  de  la  côte,  sur  laquelle  est  construite  toute  la  ville 
basse,  s'étendent  d*épaisses  couches  d'alluvions,  principalement 
d'origine  torrentielle. 

Si  maintenant  nous  examinons  en  détail  chacune  de  ces  diverses 
formations,  nous  voyons  tout  d'abord  le  terrain  Jurassique  pré- 
senter au  Sud-Ouest  une  pointe  avancée  qui  donne  lieu  au  cap 
Martin,  relié  au  massif  du  Mont  Agel  par  le  Mont  Gros;  puis  former 
au  Nord-Ouest,  en  avant  de  la  Cima  d'Ours,  la  crête  dentelée  si  pit- 
toresque de  Sainte-Agnès;  au  Nord  la  pointe  de  la  Pena  au-dessus 
du  Gourgdel'Ora;  enfin  à  l'Est  le  massif  du  Berceau  et  du  Grand- 

(1)  CommunicaUon  faite  dans  la  séance  du  6  mars  ;  manuscrit  déposé  le  il  mars  ; 
épreuves  corrigées  par  Tauteur  parvenues  au  secrétariat  le  SO  novembre. 
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Mont,  dont  un  contrefort  vient  aboutir  à  la  mer  au  pont  Saint- 
Louis.  Ces  parties  saillantes  du  n;lief  sont  principalement  consti- 
tuées par  un  calcaire  de  coloration  claire,  blanc  ou  gris  rosé,  sou- 
vent dolomitique,  ne  contenant  que  de  très  rares  fossiles  qui 
paraissent  appartenir  à  Tétage  Corallien  :  Rhynchonella  inconstans? 
Nérinées,  etc.  Ces  calcaires  très  durs,  diiïïciles  à  tailler,  mais  sus- 
ceptibles de  recevoir  un  assez  beau  poli,  se  présentent  en  grandes 
masses,  mal  stratifiées.  En  d'autres  points,  au  Nord  de  Vence 
notamment,  on  voit  ces  mêmes  calcaires  couvrir  de  vastes  espaces 
et  s'étendre  en  couches  moins  épaisses  et  mieux  réglées.  Ces  couches, 
plissées,  communiquent  au  sol  des  ondulations  irrégulières;  cepen- 
dant on  peut  reconnaître  dans  les  vallées  principales  une  direction 
S.E.  -  N.O.  sensiblement  parallèle  aux  deux  versants  latéraux  du 
bassin  de  Menton. 

Les  assises  du  terrain  crétacé,  dont  les  étages  inférieurs  ne  sont 
pas  représentés  dans  les  environs  immédiats  de  Menton,  reposent 
généralement  en  stratification  presque  concordante  sur  les  calcaires 
jurassiques.  Elles  sont  constituées  par  un  calcaire  marneux  en  pla- 
quettes, devenant  glauconieux  et  noirâtre  vers  le  Nord  et  l'Est,  et  se 
poursuivant  sur  toute  la  bordure  du  bassin  en  reliant  entre  eux  les 
massifs  jurassiques.  Leur  direction  générale,  sauf  quelques  plisse- 
ments, se  montre  constamment  S.E.  -  N.O.  Leur  inclinaison  se 
rapproche  le  plus  souvent  de  la  verticale  avec  plongement  vers 
l'axe  du  bassin. 

Par  exception  la  crête  sur  laquelle  s'élève  le  village  de  Castellar, 
et  qui  forme  une  pointe  avancée  dans  l'intérieur  du  bassin,  est 
constituée  par  des  assises  présentant  une  inclinaison  beaucoup  plus 
faible,  45*'  environ,  et  parait  s'être  détachée  du  massif  du  Berceau 
dont  elle  est  séparée  actuellement  par  une  assez  forte  dépression. 

La  zone  moyenne  renferme  quelques  Inocérames,  un  peu  partout, 
et  de  très  rares  Ammonites  de  grande  taille  voisines  de  VAm,  Neu- 
bergicus(Le  Castellar).  Un  peu  au-dessus  se  rencontrent,  notamment 
dans  le  lit  du  Gorbio,  exactement  à  la  limite  de  l'octroi  de  Menton, 
des  baguettes  de  Cidaris,  un  petit  Micraster  non  dénommé  avec 
EchinoeorySy  Terebratula  semiglobosa,  Rhynchonellay  etc.  C'est-à-dire 
qu'on  retrouve  dans  ces  assises  du  bassin  de  Menton  la  faune  des 
carrières  à  ciment  de  Contes-les-Pins  et  de  la  région  avoisinante,  et 
qu'elles  appartiennent  par  conséquent  à  la  même  formation.  Enfin 
la  zone  tout  à  fait  supérieure  montre  la  roche  remplie  de  tubulures 
coralliformes.  La  majeure  partie  au  moins  des  assises  crétacées  que 


112     G.  BARON.  —  NOTICE  GÉOLOGIQUE  SUR  LES  E^ivÏRONS  DE  MENtON 

nous  venons  de  décrire  doit  donc  être  attribuée  à  l'étage  sénonien 
supérieur. 

Avec  les  formations  tertiaires  commence  à  apparaître  nettement 
la  disposition  en  cuvette  des  assises  qui  constituent  le  bassin  de 
Menton. 

La  zone  inférieure  de  l'étage  nummulitique  qui  éa  marque  le 
début  est  cependant  interrompue  par  la  pointe  crétacée  du  Castellar, 
qui  partage  cette  zone  en  deux  versants  présentant  des  différences 
très  tranchées  de  faune  et  de  composition.  Elle  est  formée,  eu  effet, 
sur  le  versant  oriental,  par  des  calcaires  marneux  noirâtres  entière- 
ment pétris  de  Nummulites,  notamment  les  AT.  perforata  et  N.  luca- 
sana  qui  se  retrouvent,  au  milieu  de  roches  d'aspect  semblable,  à  la 
localité  classique  de  La  Mortola,  dans  la  direction  de  Vintimille. 
Sur  le  versaut  occidental,  ces  bancs  à  Nummulites  sont  remplacés 
par  des  calcaires  argilo-sableux  de  couleur  cendrée,  en  bancs  minces, 
remplis  de  mollusques  généralement  à  l'état  de  moules  comprenant 
de  nombreux  Bivalves,  Lucines,  Cythérées  ainsi  que  des  Natices, 
Turritelles,  etc.,  et  rappelant  à  la  fois  la  faune  et  l'aspect  litholo- 
gique du  gisement  de  La  Palarea,  près  de  Nice.  De  telle  sorte  que 
cette  pointe  semble  avoir  occasionné  une  séparation  qui  s'étendait 
aux  régions  voisines.  Ajoutons  que  les  dépôts  du  Nummulitique 
présentent  un  développement  plus  considérable  et  remontent  à  une 
altitude  plus  élevée  sur  le  versant  oriental  ainsi  délimité  que  sur  le 
versant  opposé,  et  donnent  par  là  l'indice  d'une  faille  dont  il  sera 
parlé  plus  loin. 

La  zone  supérieure  du  terrain  Nummulitique  est  constituée  par 
des  marnes  argileuses  grises,  presque  sans  fossiles,  qui  s'étendent 
en  avant  du  massif  du  Castellar  avec  une  épaisseur  très  réduite, 
mais  sans  présenter  d'interruption  comme  celle  qui  s'est  produite 
en  ce  point  pour  la  zone  inférieure.  Au  pied  des  crêtes  de  Sainte- 
Agnès,  les  deux  zones  de  l'étage  Nummuliqiie  sont,  il  est  vrai, 
totalement  masquées  sur  une  certaine  étendue  par  des  éboulis  du 
calcaire  jurassique  formant  une  brèche  semblable  à  celle  qu'on 
rencontre  en  divers  points  de  la  région,  et  qui,après  avoir  passé  par 
dessus  la  bande  du  terrain  crétacé  dont  la  pente  très  forte  ne  les  a 
pas  retenus,  sont  venus  combler  une  portion  de  la  dépression  formée 
par  le  Nummulitique  ;  mais  cette  interruption  n'est  donc  là  qu'ap- 
parente. 

Sur  les  deux  versants  latéraux  du  bassin  de  Menton  les  calcaires 
nummulitiques  paraissent  en  stratification  presque  concordante 
avec  les  assises  crétacées  ;  la  discordance  devient  au  contraire  très 
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accentuée  vers  la  partie  septentrionale  par  suite  de  leur  changement 
de  direction,  qui  prend  une  disposition  circulaire.  De  toutes  parts 
leurs  couches  sont  très  fortement  redressées,  et  le  plus  souvent  on 
voit  leur  position  normale  troublée  par  une  cause  accidentelle  qu'il 
importe  de  définir.  Les  argiles  grises  qui  surmontent  les  bancs 
fossilifères  ont  forcément  suivi  le  même  mouvement  que  ceux-ci. 
D'autre  part  les  assises  qui  forment  la  série  tertiaire,  y  compris  les 
grès  qui  la  terminent  en  cet  endroit,  plongent  vers  le  centre  du 
bassin,  en  présentant  dans  leur  ensemble  une  inclinaison  générale 
vers  le  S.-E.,  c'est-à-dire  vers  la  mer.  Soit  que  toute  la  masse  des 
grès  ait  glissé  sur  son  lit  d'argile  ou  que  simplement  les  agents 
atmosphériques  aidés  des  eaux  torrentielles  aient  peu  à  peu  miné 
et  détruit  partiellement  les  argiles,  celles-ci  se  sont  creusées  en 
produisant  une  dépression  circulaire.  De  leur  côté,  les  bancs  du 
calcaire  nummulitique,  n'étant  plus  soutenus,  se  sont  écroulés 
presque  partout.  On  peut  les  observer  notamment  dans  la  tranchée 
du  nouveau  boulevard  de  Garavan  et  dans  la  carrière  des  Cuses  où 
d'énormes  blocs  se  sont  amoncelés  pèle-môme  eu  se  mélangeant 
avec  les  ai^iles.  Egalement  au  nord  du  petit  massif  du  Castellar, 
ils  s'arrêtent  brusquement  au  milieu  du  ravin  qui  le  sépare  du 
Berceau. 

Notons  en  passant,  près  du  village  de  Monti,  à  400"  plus  au  N., 
sur  la  route,  un  petit  lambeau  long  d'une  centaine  de  mètres  de 
calcaire  nummulitique  (appartenant  au  type  occidental),  plaqué 
contre  les  roches  crétacées,  mais  en  discordance  avec  elles,  et  qui 
vient  indiquer  que  les  érosions  du  Careï  ont  enlevé  une  partie  de 
ce  terrain,  dont  les  dépôts  remontaient  à  plusieurs  kilomètres  dans 
la  vallée. 

De  puissantes  assises  de  grès  viennent  recouvrir  les  marnes  num- 
mulitiques.  Ces  grès,  habituellement  jaunâtres,  plus  ou  moins 
grossiers,  généralement  d'une  faible  cohésion  et  par  suite  fortement 
corrodés  et  ravinés  à  leur  surface,  montrent  sur  le  flanc  des  vallées 
leur  stratification  bien  réglée.  Ils  sont  le  plus  souvent  micacés  et 
quelquefois  argileux  surtout  dans  les  couches  inférieures  qui  débu- 
tent par  des  bancs  en  minces  plaquettes.  Ils  ne  paraissent  contenir 
que  quelques  débris  de  végétaux  et  sont  généralement  attribués  aux 
formations  des  régions  alpines  désignées  sous  le  nom  de  Flysch. 
Leurs  affleurements  commencent  près  de  la  rive  gauche  du  Gorbio, 
sur  la  crête  qui  domine  le  vallon,  puis  descendent  jusque  dans  le 
lit  du  torrent  qu'ils  franchissent  même  en  plusieurs  points,  remon- 
tent à  SOOni  environ  au-delà  du  coude  que  fait  la  route  et  vont 
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rejoindre  le  vallon  des  Castagnins,  où  on  peut  observer  une  parti- 
cularité qui  mérite  d'être  signalée.  A  un  kilomètre  environ  du  con- 
fluent de  cette  vallée  avec  celle  du  Borrigo,  on  voit  les  bancs  de  la 
partie  supérieure  des  grès  empâter  de  nombreux  blocs  calcaires, 
principalement  d'origine  jurassique,  roulés  et  altérés  à  leur  surface, 
ils  sont  en  moyenne  de  la  grosseur  de  la  tète  et  donnent  lieu  à  une 
exploitation.  Au  sein  des  mêmes  assises,  on  rencontre  des  poches 
remplies  par  une  argile  grise  très  onctueuse  qui  est  également 
exploitée. 

Il  est  difficile  de  séparer  ces  grès  des  assises  sous-jacentes  qui 
présentent  une  roche  de  même  composition.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  d'ailleurs  que  des  dépôts  semblables  ont  existé  dans  les 
autres  vallées,  d'où  les  courants  les  ont  plus  tard  enlevés  et  trans- 
portés près  de  la  côte  où  ils  forment  les  principaux  éléments  des 
alluvions  actuelles,  tandis  qu'ils  se  sont  conservés  accidentellement 
dans  une  vallée  plus  étroite  et  tortueuse. 

Si  nous  reprenons  la  suite  des  affleurements  de  nos  grès,  nous 
les  voyons  passer  derrière  la  chapelle  de  Sainte-Lucie,  franchir  suc- 
cessivement le  Borrigo  et  le  Careï,  puis,  traversant  l'ancien  chemin 
du  Castellar  à  la  borne  qui  sépare  les  deux  communes,  descendre 
dans  la  vallée  du  Fossan  pour  venir  rejoindre  le  vallon  de  Garavan, 
en  passant  par  le  petit  ravin  de  la  Colle.  De  là  les  bancs  de  grès  se 
poursuivent  jusqu'à  la  côte,  et  même  au-delà  du  quai  on  les  voit 
émerger  dans  le  port  assez  loin  du  rivage. 

Pour  terminer  la  description  des  assises  tertiaires  de  cette  région, 
il  nous  reste  à  signaler  les  poudingues  formant  le  remplissage  du 
cirque  au  milieu  duquel  s'élèvent  le  vieux  château  et  la  petite  ville 
de  Roquebrune.  Leur  direction  est  S.-E.  N.-O.  avec  une  pente  assez 
forte  au  S.-C,  dans  la  direction  de  la  mer,  et  montrent  de  nom- 
breuses dislocations.  Ils  présentent  un  aspect  identique  à  celui  des 
poudingues  du  Pliocène  supérieur  qui  se  retrouvent  soit  à  Vinti- 
mille,  soit  à  Gagnes,  par  exemple,  et  auxquels  nous  n*hésitons  pas 
à  les  assimiler.  Une  pointe  s'avance  par  dessus  la  crête  du  cap 
Martin,  où  il  se  trouve  en  contact  successivement  avec  le  Jurassique 
et  avec  le  Grétacé,  mais  sans  pénétrer  dans  le  bassin  de  Menton 
proprement  dit. 

Quant  au  Pliocène  inférieur,  il  nous  a  paru  manquer  dans  cette 
région,  à  moins  de  lui  attribuer  les  quelques  centimètres  d'argile 
blanchâtre,  sans  fossiles,  qu'on  peut  voir  quelquefois  recouvrir  les 
grès  lorsqu'une  excavation  est  pratiquée  dans  les  alluvions  au  pied 
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de  la  montagne  ou  encore  les  petits  dépôts  argileux  du  vallon  des 
Castagnins  dont  nous  parlons  plus  haut. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  examiner  que  la  disposition  des  assises 
tertiaires  du  bassin  de  Menton  et  plus  spécialement  des  grès  qui 
en  occupent  la  plus  grande  étendue.  On  voit  ceux-ci  s'appuyer  sur 
les  marnes  nummulitiques,  mais  avec  une  inclinaison  moindre, 
surtout  sur  le  versant  occidental  où  elle  n'a  que  SS""  à  40"*  environ. 
La  ligne  de  séparation  entre  les  deux  versants  forme,  au  fond  d'un 
pli  synclinal  parallèle  à  la  direction  des  couches,  une  rupture 
accompagnée  de  dislocation  des  bancs  de  grès,  qui  suit  la  dépression 
formée  par  le  quartier  des  Vignasses,  entre  la  colline  de  l'AnnoU' 
ciade  et  la  butte  du  pavillon  Partonneaux.  D'un  côté  elle  rejoint  et 
traverse  la  vallée  du  Borrigo  au  confluent  du  vallon  des  Castagnins, 
dans  lequel  on  peut  la  suivre  bien  visiblement  jusqu'aux  environs 
du  point  où  nous  avons  signalé  des  dépôts  torrentiels,  qui  indiquent 
que  l'efiondrement  du  bassin  était,  déjà  à  leur  époque,  au  moins  en 
voie  de  formation.  Plus  loin  la  discordance  entre  la  direction  des 
couches  de  grès  de  chaque  côté  de  la  vallée  s'atténue  par  suite  de 
l'inflexion  que  commencent  à  prendre  les  bancs,  que  l'on  voit  alors 
traverser  le  lit  du  torrent  sans  présenter  de  rupture  appréciable. 

Il  parait  résulter  de  l'orientation  des  grès  qui  occupent  la  pointe 
comprise  entre  le  vallon  des  Castagnins  et  la  vallée  du  Borrigo 
qu'une  ligne  secondaire  de  rupture  suit  cette  dernière,  en  remontant 
dans  la  direction  même  du  torrent  à  droite  de  Sainte-Agnès. 

D'antre  part,  si  on  prolonge  vers  le  S.E.,  sans  tenir  compte  des 
alluvions  qui  la  masquent,  la  ligne  principale  de  rupture,  c'est-à- 
dire  celle  qui  marque  le  centre  d'affaissement  du  bassin,  on  la  voit 
traverser  obliquement  le  Careï  vers  le  pont  du  chemin  de  fer  et 
venir  aboutir  à  la  mer  entre  le  jardin  public  et  la  place  St-Roch. 

La  direction  et  l'inclinaison  des  couches  de  grès  ne  se  modifient 
pas  sensiblement  en  traversant  la  vallée  du  Careï.  Dans  la  petite 
vallée  du  Fossan,  au  contraire,  leur  inclinaison  change  notablement 
d'une  rive  à  l'autre,  et  donne  l'indication  d'une  véritable  faille  dont 
le  prolongement  va  rejoindre  la  faille  plus  ancienne  qui  a  déterminé 
l'isolement  du  petit  massif  du  Castellar,  puis  semble  se  diriger  dans 
la  direction  de  Castillon.  L'existence  de  cette  faille  est  aussi  confir- 
mée par  l'examen  des  bancs  de  grès,  dont  les  épaisseurs  relatives 
permettent  de  distinguer  assez  facilement  les  différents  niveaux. 
Elle  ramène  à  une  égale  puissance  les  assises  des  deux  versants,  qui 
en  apparence  sembleraient  plus  développées  sur  le  côté  oriental  que 
sur  l'autre.  Vers  l'extrémité  septentrionale  du  bassin,  la  direction 
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des  bancs  de  grès  s'infléchit  légèrement  en  dedans»  mais  elle  ne 
devient  tout  à  fait  transversale  qu'entre  les  deux  lignes  de  rupture 
centrale,  où  ils  se  montrent  même,  principalement  vers  le  point  de 
jonction  de  ces  deux  lignes,  contournés  et  brisés  comme  par  une 
pression  latérale. 

Nous  avons  vu  que  l'ensemble  du  bassin  tertiaire  présentait,  outre 
son  creusement  central,  un  affaissement  général  dans  la  direction 
de  la  mer,  sous  laquelle  il  finit  par  plonger.  Il  en  est  résulté  la 
formation  d'une  baie,  dans  laquelle  des  dépôts  marins  sont  venus 
s'ajouter  aux  dépôts  amenés  par  les  torrents  et  le  remplissent 
d'alluvions  composées  d'éléments  variés  et  peu  homogènes.  On  y 
voit  alterner  des  lits  de  galets  mélangés  de  gros  blocs  de  toute 
nature  (calcaires  nummulitiques  ou  jurassiques  principalement) 
avec  des  couches  argilo-sabîeuses.  Ajoutons  que  ces  alluvions 
remontent  à  une  certaine  distance  dans  les  vallées.  Il  importe  de 
noter  spécialement  les  dépôts  torrentiels  que  l'on  rencontre  en 
plusieurs  points  de  la  vallée  du  Borrigo,  en  approchant  du  massif 
de  Sainte-Agnès,  et  qui  occupent  une  altitude  de  SO  à  30  mètres 
au-dessus  du  lit  actuel  du  torrent. 

Tandis  que  toute  la  partie  haute  de  la  vieille  ville  de  Menton 
est  construite  sur  le  grès,  dont  les  couches,  il  faut  le  dire,  y  sont 
très  fortement  redressées,  toute  la  partie  basse,  située  en  avant  de 
la  gare  et  s'étendant  depuis  le  Fossan  jusqu'à  La  Madone,  est  bâtie 
sur  les  alluvions.  Quant  à  l'autre  moitié  de  la  nouvelle  ville,  située 
dans  la  baie  de  Garavan,  la  composition  géologique  du  sol  sur 
lequel  elle  s'élève  est  assez  compliquée.  La  partie  la  plus  voisine  de 
la  vieille  ville,  celle  qui  fait  face  au  purt,  est  construite  sur  le  grès. 
La  pattie  moyenne  est  établie  sur  les  deux  assises  du  Nummuli- 
tique,  la  première  argileuse,  Tautre  marno-calcaire  très  disloquée. 
Enfin  l'extrémité  dans  le  voisinage  du  pont  Saint-Louis  dont  le 
sous-sol  est  constitué  par  le  Crétacé,  est  en  réalité  bâtie  sur  des 
éboulis  calcaires  provenant  des  roches  jurassiques  de  la  montagne. 
On  doit  également  considérer  comme  de  même  nature  détritique 
les  matériaux  qui  composent  le  sol  au  pied  de  la  falaise  dans 
l'étroite  bande  horizontale  qui  s'étend  le  long  du  quai  de  Garavan 
et  qui  n'est  pas,  par  conséquent,  formée  d'alluvions  proprement 
dites. 

Quant  aux  conséquences  à  tirer  des  variations  dans  la  composi- 
tion du  sol,  ainsi  que  de  la  disposition  des  assises  qui  le  constituent 
dans  les  divers  quartiers  de  Menton,  au  point  de  vue  du  plus  ou 
moins  de  stabilité  et  notamment  de  résistance  aux  mouvements 
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Bismiques,  il  est  difficile,  quand  on  fait  appel  au  souvenir  du  triste 
événement  de  1887,  de  ne  pas  être  frappé  de  la  relation  évidente  qui 
existe  entre  eux.  On  ne  peut  s'empêcher  de  considérer  surtout  que 
la  principale  ligne  d'écroulement  a  suivi  fatalement  la  ligne  cen- 
trale de  rupture  du  bassin.  Les  autres  influences  locales  appa- 
raissent aussi  toutes  plus  ou  moins  nettement.  Mais  nous  n'insis- 
terons pas  et  laisserons  à  chacun  le  soin  de  tirer  de  notre  étude  les 
conclusions  qu'il  lui  conviendra. 
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NOTE  SUR  LES  GENRES  TRILUNA  ET  LINDERINA, 

par  I.  C.  SCHLUHBEBCIEB  (1). 

(PI.  III). 

Dans  notre  première  communication  sur  le  dimorphisme  des 
Foraminifères  (2)  et  dans  notre  note  sur  les  Miliolidées  trémato- 
phorées  (3),  nous  avons,  M.  Munier-Chalmas  et  moi,  signalé  le 
genre  TrilUrui,  De  même  que  les  Pentellina  représentent  le  type 
Quinqnelocalina  dans  la  série  des  Miliolidées  trématophorées,  les 
Trillina  représentaient  les  Triloculina.  Nous  comptions  le  décrire 
avec  beaucoup  d'autres  trématophorées  dans  une  seconde  note  qui 
n*a  pas  encore  été  publiée.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  un 
Trillina  très  intéressant  en  examinant  une  petite  provision  de  sable 
qu'un  de  mes  savants  correspondants  d'Australie,  M.  W.  Howchin, 
m'avait  obligeamment  envoyé.  Ce  sable  provient  des  couches 
éocènes  de  Muddy  Creck,  dans  la  province  de  Victoria.  M.  Howchin 
a  publié  (4)  la  liste  des  foraminifères  de  cette  localité  et  a  figuré  les 
espèces  nouvelles,  mais  les  Trillina,  assez  rares  d'ailleurs,  avaient 
échappé  à  ses  investigations  et  il  ne  signale  qu'une  espèce  de  Milio- 
lidée,  probablement  tréma tophorée,  qu'il  identifie  avec  Quinque- 
loculina  prisca  Terquem,  du  Calcaire  grossier. 

Le  second  des  genres  nouveaux  qui  font  l'objet  de  cette  note  a 
été  découvert  par  mon  ami  M.  Linder,  inspecteur  général  des  Mines, 
dans  les  déblais  d'un  des  nombreux  sondages  exécutés  dans  le 
département  de  la  Gironde.  Il  a  bien  voulu  m'en  confier  l'élude  et 
je  suis  heureux  de  lui  dédier  ce  fossile  si  intéressant. 

Genre  TRILLINA  Mun.-Chalmas  et  Schlumb.  n.  g. 

Miliolidée  du  type  triloculinaire.  L'intérieur  des  loges  est  occupé 
par  un  dépôt  calcaire  qui  ne  réserve  au  milieu  qu'un  espace  très 
restreint.  Ce  dépôt  est  parcouru  par  de  nombreux  canaux  longitu- 

(1)  Conimuolcation  faite  dans  la  séance  du  24  avril;  manuscrit  déposé  le  môme 
jour;  épreuves  corrigées  par  Tauteur,  parvenues  au  secrétariat  le  15  septembre. 

(2)  C.'R.  Ac.'Sc,  mal  1883. 

(3)  B.  S.  G.  F.,  XIII.  1885. 

(4)  Trans.  ofthe  R,  Soc,  of.  South  Australiaf  1889. 
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dinaux  et  transversaux.  Têt  ponctué.  Ouverture  munie  d'un  tréma- 
tophore. 

Trillina  Howchini  Schlumb.  n.  sp.  Fig.  1.  PI.  III,  fig.  6. 

Forme  A.  —  Si  Ton  examine  la  fig.  1,  dans  laquelle  le  contour 
extérieur  des  loges  a  seul  été  marqué  sans  tenir  compte  ni  du 
remplissage  interne  ni  de  la  nature  externe  du  têt,  on  remarque  au 
centre  la  mégasphère  avec  son  canal.  Elle  est  enveloppée  par  les 
trois  premières  loges  ;  elles  ont  un  contour  triangulaire  et  toutes 
les  suivantes  gardent  cette  même  forme  avec  un  angle  extérieur 
plus  ou  moins  arrondi.  La  quatrième,  au  lieu  de  se  placer  sur  la  pre- 
mière comme  dans  les  Triloculines  à  trois  plans  de  symétrie»  est  à 
cbeval  sur  les  loges  1  et  2:  la  cinquième  sur  l'es  loges  2  et  3  et  ainsi 


Pig.  1.  —  Trillina  Howchini  Schlumb.  Forme  A,  grossie  50  fois. 

de  suite  jusqu'à  la  loge  13  qui  est  placée  sur  les  loges  10  et  11.  Si 
maintenant  on  joint  les  centres  de  figure  des  loges  1,  4,  7, 10, 13; 
'%  5,  8,  11  ;  3,  6,  9, 12,  par  des  courbes  continues,  on  voit  qu'elles 
sont  respectivement  situées  sur  trois  surfaces  de  symétrie. 

En  se  reportant  à  la  PI.  III,  fig.  6,  qui  est  une  photographie  d'une 
section  mince  passant  par  la  mégasphère,  on  voit  que  l'intérieur 
des  loges,  de  la  première  à  la  dernière,  est  occupé  par  un  dépôt 
calcaire  traversé  longitudinalement  d'un  pôle  à  l'autre  par  un  ca- 
nal ovalaire  central  qui  augmente  de  dimension  à  mesure  que  les 
loges  grandissent.  De  plus,  très  près  de  la  paroi  externe  et  tout  le 
long  de  ce  bord,  on  voit  une  série  de  petits  canaux  longitudinaux 
qui  sont  reliés  au  canal  central  par  des  canaux  horizontaux  séparés 
par  des  piliers  en  forme  de  massue.  Les  séries  horizontales  de  ces 
canaux  sont  séparées  entre  elles  par  de  minces  plateaux.  La  coupe 
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moDtre  aussi  que  la  surface  eitërîeure  du  tôt  est  fortement  ponc- 
tuée. 

Forme  B.  Incoauiie. 

Caractères  externes.  Fig.  2.  Plasmostracum  tétraédrique  rétréci 


Fig.  !.  —  Tnllina  Hoirc/itni  Schiumb     grossie  environ  iO  loU. 

vers  tes  pôles  montrant  trois  loges  dont  les  sutures  sont  peu  appa- 
rentes. Tét  couvert  de  Dombreuses  lignes  de  ponctuations.  Ouver- 
ture munie  d'un  tréinatopbore  (1). 

Habitat,  —  Couche  supérieure  du  tertiaire  de  Muddy  Creek 
(Victoria),  que  les  géologues  australiens  considèrent  comme  appar- 
tenant à  l'Eocèoe. 

Genre  UMDEBINA  Scblumb.  o.  g. 

Plasmostracum  discoïdal  surépaissi  au  centre,  composé  d'un 
seul  rang  de  nombreuses  petites  loges  disposées  circulairement 
autour  d'une  loge  centrale  et  dans  un  même  plan.  Les  parois  de 
chaque  série  de  loges  se  prolongent  vers  le  milieu  au-dessus  des 
loges  déjà  formées.  Cette  enveloppe  calcaire  est  traversée  par  de 
fortes  perforations  qui  pénètrent  directement  jusqu'aux  loges 
internes. 

(1)  Les  sept  ou  bult  individus  que  l'ai  pu  recueillir  Bont  plus  ou  moins  trostes  et 
ont  pAi-du  leur  trâmalopliurc.  en  outre  les  loges  sont  trop  adliérenles  entre  elles 
pour  que  j'aie  pu  les  séparer  pour  dégager  celui  des  loges  Intérieures.  Ce  n'est  que 
pendaut  l'usure  que  J'ai  pu  cooslaler  aux  ouvertures  successives  la  présence  des 
trabécules  des  trématophores. 
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LiNDERDiA  BRU6BSI  Schiumb.  n.  sp.  Fig.  3-5.  PI.  III.  Fig.  7-9. 

Forme  A.  —  Une  section  transversale,  perpendiculaire  au  disque 
(PI.  III.,  fig.  7),  montre  au  centre  une  grosse  loge  initiale  sphérique 
accompagnée  à  droite  et  à  gauche,  et  sur  une  ligne  plus  ou  moins 
courbe»  d'une  série  de  loges  qui  augmentent  peu  à  peu  de  hauteur. 
Elles  sont  enveloppées  en  dessus  et  en  dessous  d'un  dépôt  calcaire 
plus  épais  au  centre  qu'aux  extrémités;  ce  massif  est  produit^ 
comme  le  montrent  les  lignes  de  suture,  par  le  prolongement,  vers 
le  centre,  des  parois  des  loges. 


Fig.  3.  —  Linderina  Brugesi  Schiumb.,  porUon  de  section  transversale,  ffrostle 

100  fois  (1). 

Ces  parois  (fig.  3)  sont  largement  perforées  et  ces  perforations  se 
continuent  en  ligne  droite,  et  en  s'élargissant  un  peu,  à  travers 
toute  répaisseur  de  l'enveloppe  calcaire  pour  aboutir  à  la  surface 
du  têt  et  mettre  ainsi  en  communication  toutes  les  loges  avec 
l'extérieur.  La  section  (fig.  3)  ayant  encore  une  certaine  épaisseur, 
on  aperçoit  dans  les  deux  loges  extrêmes  de  la  figure  les  ouvertures, 
inégalement  distribuées,  par  lesquelles  deux  loges  voisines  sur  une 
même  circonférence  communiquent  entre  elles. 

Dans  une  section  perpendiculaire  à  la  précédente,  par  conséquent 


Fig.  4.  —  Linderina  Brugesi  Schlamb.  Partie  de  section  horizontale, 

grossie  100  fois. 

dans  le  plan  du  disque  PI.  III,  fig.  9,  il  est  impossible  de  faire  ressortir 
toute  la  série  des  loges  à  partir  de  la  mégasphére,  car  elles  sont 


(i)  Flgare  à  demi  schématique  de  la  secUon  de  la  PI.  III,  fig.  7. 
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géaéralemeDt  situées  sur  une  surface  concave.  La  fig.  4  reproduit, 
ï  un  grossissemeflt  plue  fort,  une  partie  de  la  fîg.  9  (PL  III)  et  l'on 
constate  que  dans  la  partie  médiane  de  leur  hauteur,  la  paroi  de 
toutes  les  loges  est  continue  sur  tout  le  pourtour,  sans  aucune 
trace  de  suture  et  s'infléchit  pour  former  chacune  des  petites  loges. 

Au  milieu  de  la  fig.  9  (PI.  III),  on  remarque  les  nombreuses  et 
fortes  perforations  du  massif  calcaire. 

Forme  B.  —  Elle  ne  diffère  (PI.  III,  âg.  8)  de  la  forme  A  que 
par  la  petitesse  de  la  loge  initiale. 

Caractères  externes.  —  Fig.  ÎJ. 


PIg.  5.  —  Lindertna  Brugesi  Schlumb    grossie  eiiTiroD  40  tois. 

Plasmostracum  discoidal  plus  épais  au  centre  que  sur  les  bords, 
où  l'on  aperçoit  seulement  deux  rangs  circulaires  de  petites  loges. 
TAt  rugueux  par  suite  des  petites  proéminences  qui  s'élèvent  entre 
les  perforations. 

Habitat.  —  Ëocène  supérieur  de  Bruges  (Gironde).  Assez  rare. 

Observations.  —  Par  son  aspect  extérieur,  ce  fossile  ressemble 
beaucoup  à  un  Orbitoides  ou  à  uo  Cycloclypeus.  Il  diffère  des  pre- 
miers par  l'absence  de  loges  dans  la  partie  surépaissie  centrale, 
des  seconds  par  l'absence  complète  du  système  de  canaux  cloison- 
naires  et  des  piliers  compacts  qui  traversent  le  tët. 

La  note  ci-dessus  était  en  cours  d'impression  lorsque  j'ai  reçu  en 
communication  de  M.Wichmann, conservateur  du  Muséum  d'Utrecbt, 
une  série  de  tubes  de  foraminifères  de  l'Archipel  indien. 

Le  contenu  de  l'un  de  ces  tubes  provient,  d'après  l'étiquette,  du 
lavage  de  marnes,  inlercalées  dans  une  ezploitatiou  de  charbon  de 
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rile  Zebu,  Tune  des  lies  du  groupe  des  Bissayas  au  Sud  du  Luçon. 
Il  ne  se  compose  que  de  quatre  espèces  :  quelques  Polystomella 
craticulata  F.  et  M.  et  Operculina  complanata  d'Orb.;  de  trois  ou 
quatre  Sigmoilina  très  voisines  de  S.  celata  Costa,  mais  avec  une 
carône  plus  aiguë  et  d'un  nombre  très  considérable  de  Trillina 
Howehini. 

Cette  espèce,  assez  rare  en  Australie,  est  très  commune  à  Tile 
ZebUy  et  cette  circonstance  m'a  permis  d'en  compléter  l'étude  et  de 
trouver  la  forme  B.  La  très  petite  microspbère  est  entourée  de  cinq 
petites  loges  à  parois  minces,  sans  dépôt  interne.  La  disposition 
triloculinaire  commence  avec  la  neuvième  loge  et  le  plasmostracum 
est  formé  par  une  vingtaine  de  loges,  tandis  que  l'on  n'en  compte 
que  dix  à  douze  dans  la  forme  A.  Les  individus  de  forme  B  sont  à 
peine  plus  grands  que  ceux  de  forme  A. 


EXPLICATION   DE   LA    PLANCHE    III 

Flg.  6.  —  Trillina  HowcMni  Scblamb.  Photographie  d'ane  section  mince, 
grasie  50  fois. 

Fig.  7  et  8.  —  Linderina  Brugesi  Schlumb.  Photographies  de  secUons  transver- 
sales des  formes  A  et  B,  grossies  environ  36  fois. 

Flg.  9.  —  La  même.  Photographie  d*ane  section  horizontale,  grossie  env.  96  fois. 


m 


SUR  LE  PERMIEN  DU  MASSIF  DE    LA  VANOISE, 


par  H.  P.  TEBHIER  (1). 


M.  D.  Zaccagna,  dont  chacun  connaît  les  remarquables  travaux 
sur  la  géologie  des  Alpes  Occidentales,  vient  de  publier  le  relevé  (2) 
des  observations  faites  en  1887  et  1889,  par  lui  et  par  son  collègue, 
M.  Mattirolo,  au  cours  de  quelques  excursions  à  travers  les  mon- 
tagnes de  la  Maurienne  et  de  la  Tarentaise.  A  ce  travail  sont  jointes 
une  planche  de  coupes  et  une  carte  géologique  à  ^^0^000  ^^  1^  partie 
centrale  des  Alpes  Grées. 

Ainsi  que  l'explique  M.  Zaccagna  au  début  de  la  Note,  ladite 
carte  doit  être  considérée,  surtout  pour  la  partie  française,  comme 
une  simple  esquisse.  Les  détails  n'en  ont  été  soignés  qu'au  voisinage 
des  lignes  de  coupes.  Pour  les  régions  de  la  Savoie  qu'il  n'a  pu 
parcourir,  l'auteur  s'est  contenté  de  reproduire,  en  les  interprétant 
suivant  ses  propres  idées,  les  tracés  de  Lory,  Pillet  et  Vallet.  La 
gravure  des  deux  planches  du  Riassunto  étant  déjà  terminée  lorsque 
parurent  mon  Etude  sur  la  constitution  géologique  du  massif  de  la 
Vanoise  et  la  carte  géologique  à  ^0^  qui  y  est  annexée,  M.  Zac- 
cagna ne  crut  pas  devoir  corriger  sa  carte  d'après  les  indications 
détaillées  qu'il  eût  pu  tirer  de  la  mienne.  Il  préféra  laisser  à  son 
esquisse  un  caractère  absolument  personnel. 

Telle  qu'elle  est,  cette  esquisse  (je  ne  parle  bien  entendu  que  de 
la  partie  française),  considérée  à  son  véritable  point  de  vue,  c'est- 
à-dire  comme  un  schéma  de  la  géologie  des  Alpes  savoisiennes,  est 
certainement  la  moins  imparfaite  de  toutes  les  cartes  d'ensemble 
de  la  même  région  parues  jusqu'à  ce  jour.  La  suppression  des 
failles  hypothétiques  imaginées  par  Lory  pour  servir  de  limites  à 
ses  zones  alpines,  la  restitution  au  Muschelkalk  des  calcaires  dits 
«  du  Briançonnais  »,  l'attribution  au  Permien  des  faux  gneiss  de 
Modane  et  des  schistes  micacés  du  col  de  Chavière,  de  Saint-Bon  et 
de  Champagny,  ces  grands  résultats  que  les  explorations  plus 
récentes  des  géologues  français   n'ont  cessé  de  confirmer,  sont 

(1)  Commanication  faite  dans  la  séance  du  24  avril  ;  manuscrit  déposé  le  même 
Jour  ;  épreuves  corrigées  par  Tauteur  parvenues  au  secrétariat  le  25  octobre. 

(2)  Riassunto  dl  osservazioni  geologiche  fatte  sul  versante  occidentale  délie  Alpi 
Graie.  —  Bollettino  4elR.  Comitato  Geologico  d'italia.  Série  III,  vol.  111,1892. 
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dus,  pour  la  plus  forte  part,  à  M.  Zaccagna.  C'est  lui  tout  le 
premier  qui  a  appelé  rattention  du  Service  de  la  Carte  Géologique 
détaillée  de  la  France  sur  les  imperfections  (quelle  œuvre 
humaioe  en  est  exempte  ?)  de  l'œuvre  de  Lory.  A  ce  titre,  sa 
carte  est  fort  intéressante,  et  il  vaut  mieux  qu'il  nous  l'ait  livrée 
sans  relouches.  Elle  mérite  de  rester,  dans  les  archives  de  la 
géologie  alpine,  comme  un  monument  de  ce  que  peut  réaliser, 
en  fait  de  synthèse  stratigraphique  d'un  pays  très  mal  connu  et 
extraordinairement  difficile,  un  esprit  puissant  et  sagace,  n'ayant  à 
sa  disposition  qu'un  nombre  très  insuffisant  d'observations. 

Je  ne  me  propose  donc  en  aucune  manière  de  critiquer  ici  les 
détails  de  la  carte  de  M.  Zaccagna,  puisqu'il  nous  déclare  lui-même 
qu'il  ne  peut  garantir  l'exactitude  de  ces  détails.  Je  veux  simple- 
ment répondre  en  quelques  mots  au  reproche  qu'il  me  fait  d'avoir, 
dans  ma  monographie  de  la  Vanoise,  exagéré  l'extension  du  terrain 
permien  métamorphique  aux  dépens  du  Prépaléozoïque. 

Je  commencerai  par  faire  remarquer  que  nous  sommes  d'accord, 
M.  Zaccagna  et  moi,  sur  la  permicité  des  phyllades  de  Modane,  du 
col  de  Chavière,  de  la  montagne  du  Saut,  du  col  du  Fruit,  du  Vil- 
lard  et  de  Champagny.  Sans  doute  les  limites  indiquées  sur  nos  car- 
tes entre  le  Houiller  et  le  Permien,  comme  aussi  entre  le  Permien  et 
le  Trias,  ne  concordent  pas  absolument;  mais  c'est  là  un  détail  sans 
importance,  puisque,  en  l'absence  de  tout  fossile,  la  délimitation 
de  l'étage  permien  est  nécessairement  conventionnelle. 

Le  désaccord  entre  M.  Zaccagna  et  moi  porte  seulement  sur 
deux  régions  :  la  haute  vallée  du  Doron  de  Champagny  et  l'anti- 
clinal de  la  Vanoise.  Dans  ces  deux  régions,  M.  Zaccagna  attribue 
aux  gneiss  et  micaschistes  du  Prépaléozoïque  les  schistes  micacés 
que  j'ai  cru  devoir  rapporter  au  Permien.  Il  s'abstient  d'ailleurs  de 
discuter  les  arguments  sur  lesquels  j'ai  édifié  mon  interprétation, 
et  n'appuie  la  sienne  que  sur  l'argument  tiré  du  faciès  lithologique. 

Malgré  la  très  haute  autorité  de  M.  Zaccagna,  je  crois  devoir 
persister  dans  mon  opinion.  Les  raisons  qui  m'y  déterminent  sont 
de  nature  et  aussi  de  valeur  diflérentes  pour  les  deux  régions  qui 
font  l'objet  du  litige.  Je  traiterai  donc  successivement  de  chacune 
de  ces  deux  régions. 

A.  Hauts  VAixte  du  Doron  de  Chabipagny.  —  M.  Zaccagna  décrit 
cette  région  (1)  d'après  des  notes  que  lui  a  fournies  M.  Mattirolo.  Il 
termine  en  avertissant  le  lecteur  que  la  course  de  M.  Mattirolo  a  été 
très  rapide  et  faite  dans  de  mauvaises  conditions  climatériques. 

(IJD.  Zaccagna,  loeo  eitato,  p.  225  à  233. 
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A  ramont  de  Fribuge,  la  vallée  du  Doron  est  dominée  de  part  et 
d*autre  par  de  grands  escarpements  de  couleur  sombre.  De  Fribuge 
à  Laisonnay,  la  vallée  est  encombrée  de  débris  de  toute  sorte  :  ce 
n'est  qu'au  delà  de  Laisonoay  que  le  chemin  muletier  rencontre  de 
nouveau  la  roche  en  place.  Cette  roche  est  un  schiste  micacé  d'appa- 
rence très  métamorphique. 

On  s'explique  que  l'ensemble  ait  paru  très  homogène  à 
M.  Mattirolo  et  qu'il  ait,  de  prime  abord,  rapporté  à  l'Archéen  les 
phyllades  des  deux  rives,  depuis  Fribuge  jusqu'au  fond  du  cirque 
de  Pramecou.  Telle  avait  été  aussi,  après  la  même  traversée,  l'im- 
pression de  Lory. 

En  réalité,  les  escarpements  noirâtres  qui  dominent  le  Doron 
entre  Fribuge  et  Laisonnay  sont  formés  de  terrain  houiller  (1).  Sur 
les  deux  rives,  les  habitants  de  la  vallée  ont  pratiqué  de  nom- 
breuses fouilles  aux  affleurements  de  petites  veines  d'anthracite. 
Ce  Houiller  apparaît  en  anticlinal  au  milieu  des  phyllades.  Les 
phyllades  de  la  rive  gauche  sont  le  prolongement  certain  des  phyl- 
lades de  Champagny  (rapportés  au  Permien  par  M.  Zaccagna)  :  ils 
forment  toute  la  haute  crête  de  la  Becca-Motta,  du  Grand-Bec  et  du 
Vallonet,  toujours  compris  entre  le  Houiller  du  bas  de  la  vallée  et 
le  Trias  de  la  Vuzelle,  du  Creux-Noir  et  des  Aiguilles  de  la  Glière. 
Les  phyllades  de  la  rive  droite  prolongent  encore  les  couches  du 
Bois,  permiennes  d'après  M.  Zaccagna;  ils  forment  tout  le  massif  de 
l'Aiguille-du-Midi.  Dans  le  haut  du  ravin  de  Laisonnay,  ils  sup- 
portent des  assises  triasiques,  de  sorte  que  ces  phyllades  sont, 
comme  ceux  du  massif  du  Grand-Bec,  compris  entre  le  Houiller 
et  le  Trias. 

J'ajoute  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  discordance  de  stratification 
entre  ces  divers  terrains,  et  qu'il  est  tout  aussi  difficile  d'indiquer 
la  limite  entre  les  phyllades  et  le  Trias  que  celle  entre  le  Houiller 
et  les  phyllades. 

«  A  Laisonnay  (2),  la  vue  de  l'anticlinal  houiller  est  vraiment 
»  saisissante.  Cet  anticlinal,  progressivement  aminci,  tranchant  par 
»  sa  teinte  noirâtre  sur  la  couleur  claire  des  bancs  quartziteux  qui 
»  l'enclavent,  traverse  obliquement  le  ravin  où  tombe  la  grande 
»  cascade,  et  va  se  terminer  en  pointe  un  peu  plus  loin.  » 

Les  phyllades  du  Grand-Bec  sont  donc  incontestablement  houillers 
oupermiens,  de  même  que  ceux  qui  forment,  au  nord  de  Laisonnay, 
la  masse  énorme  de  l'Aiguilie-du-Midi. 

(i)  p.  Termief ,  Etude  sur  la  constitution  géologique  du  massif  de  la  Vanoise, 
p.  17-18  et  104-105;  et  coupes  n*»  2  et  3. 
(2)  Id.  ibid.,  p.  104. 
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Or  ces  phy]Iades  ont,  dans  la  vallée  du  Doron,  une  direction  géné- 
rale Est-Ouest.  Us  ne  tournent  point  au  Nord  à  Laisonnay,  comme 
l'indique  la  carte  de  M.  Zaccagna,  et,  dans  le  défilé  supérieur  du 
Doron,  en  aval  de  la  Plagne,  ils  ne  sont  point  cachés  par  le  Trias. 
On  peut  les  suivre  sans  discontinuité  de  Laisonnay  jusqu'à  la  base 
du  glacier  de  Pramecou,  toujours  semblables  à  eux-mêmes  et 
toujours  renversés  sur  les  quartzites  des  Aiguilles  de  la  Glière. 
Entre  la  Plagne  et  le  glacier  de  Pramecou,  la  direction  est  encore 
vers  TEst;  mais  la  largeur  de  l'anticlinal  diminue  peu  à  peu 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  disparaisse  sous  les  calcaires  triasiques  des 
Rochers  de  Pramecou  et  de  la  Grande -Motte.  Ce  n'est  qu'un  peu 
plus  loin  vers  l'Est,  au-delà  du  glacier  de  la  Grande-Motte,  que 
les  plis»  extraordinairement  serrés  et  multipliés,  reprennent  la 
direction  du  Nord  et  marchent  droit  sur  Tignes. 

M.  Zaccagna  (i)  signale,  d'après  M.  Mattirolo,  un  lambeau  de 
calcschistes  de  type  archéen  en  discordance  sous  les  dépôts  triasi- 
ques, à  la  base  du  glacier  de  Pramecou,  à  l'endroit  où  le  torrent 
entaille  la  roche  en  formant  une  belle  cascade.  Je  crois  que  M.  Matti- 
rolo  a  été  induit  en  erreur  par  les  nombreux  reploiements  qui  affec- 
tent dans  cette  région  les  couches  triasiques.  Le  point  signalé  par  M. 
Zaccagna  a  été  de  ma  part  l'objet  d'une  étude  attentive  (2)  :  je  n'y  ai 
rien  va  qui  ressemble  à  une  discordance  de  stratification.  Les  plis 
y  sont  d'ailleurs  si  nombreux  et  si  serrés  que  des  terrains  originel- 
lement discordants  seraient,  selon  toute  vraisemblance,  devenus 
sensiblement  parallèles. 

Il  est  donc  stratigraphiquement  impossible  de  séparer  des  phyl- 
lades  du  Grand-Bec  ceux  du  cirque  de  la  Glière  et  des  glaciers  de 
Lépéna,  Rosolin  et  Pramecou. 

Stratigraphiquement,  tous  ces  phyllades  ne  peuvent  être  rapportés 
qu'au  terrain  permien  ou  à  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller. 
Comme  ils  ont  un  faciès  très  spécial,  l'attribution  au  Permien  est  la 
plus  vraisemblable. 

L'ai^ument  pétrographique  corrobore  cette  conclusion. 

Nulle  part,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  ni  à  Laisonnay,  ni 
dans  le  cirque  de  la  Glière,  je  n'ai  observé  ces  amphibolites 
dont  parle  M.  Zaccagna,  qu'il  indique  même  sur  sa  carte,  et  qui 
seraient,  en  effet,  de  nature  à  faire  attribuer  l'ensemble  au  Prépa- 
léozoîque.  Le  type  pétrographique  dominant  est  celui  d'un  schiste 
satiné,  à  clivage  plissoté,  généralement  sériciteux,  plus  rarement 

(1)  D.  Zaccagna,  loeo  eitato,  p.  233. 

(2)  P.  Termier,  loco  ciiato,  p.  107  et  coupe  N*  7. 
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chloriteux.  Dans  les  schistes  deLaisonnay  etdu  Grand-Bec,  le  micros- 
cope décèle  généralement  l'existence  de  nombreux  galets  quartzeux 
plus  ou  moins  recristallisés  sur  les  bords.  Les  feldspaths  sont 
relativement  rares.  Les  minéraux  de  métamorphisme  sont,  outre 
les  phyllites  et  le  quartz,  le  rutile,  la  tourmaline,  le  sphëne,  Tépi- 
dote  et  la  zolzite.  Il  n'y  a  pas  de  différence  pétrographique  entre  les 
phyllades  du  Grand-Bec  et  de  Laisonnay  et  ceux  (permiens  pour 
M.  Zaccagna)  du  Villard.ou  de  Champagny. 

Il  est  vrai  (1)  que  le  métamorphisme  augmente  au  fur  et  à  mesure 
que  l'on  remonte  le  Doron.  Dans  le  cirque  de  la  Glière,  les  assises 
à  galets  nets  deviennent  exceptionnelles.  La  prédominance  appar- 
tient aux  schistes  à  sphène  et  épidote.  Mais  ces  schistes  à  sphène  et 
épidote  n'ont,  au  microscope,  aucunement  l'aspect  archéen.  Leur 
métamorphisme  n'est  pas  plus  grand  que  celui  de  certains  phyllades 
houillers  de  Champagny.  Les  phyllites  y  demeurent  très  courtes  : 
ce  sont  des  schistes  micacés  et  non  de  véritables  micaschistes. 

Je  n'hésite  donc  pas  à  dire  que  l'attribution  au  Permien  des 
phyllades  de  la  haute  vallée  du  Doron  de  Champagny  est  absolument 
rationnelle.  Leur  permicité  est  tout  aussi  certaine  que  la  permiciti 
des  phyllades  de  Modane  et  du  col  de  Chavière.  Je  ne  doute  pas 
que  M.  Zaccagna,  si  bon  juge  en  matière  de  terrain  permien,  ne  me 
donne  gain  de  cause  sur  ce  premier  point,  le  jour  où  il  lui  sera 
permis  d'étudier  à  loisir  le  cirque  de  la  Glière  et  les  gorges  à 
l'amont  de  Fribuge. 

Je  ne  dirai  rien  des  massifs  de  l'Âiguille-du-Midi  et  du  Mont- 
Pourri  (2),  car  je  ne  les  ai  point  visités.  M.  Marcel  Bertrand,  qui 
les  a  parcourus,  m'a  déclaré  que  le  Houiller  et  le  Permien  en 
forment  la  plus  grande  partie. 

B.  Anticunal  de  la  Vanoisb.  —  Le  plateau  qui  sert  de  substra- 
tum  aux  glaciers  de  la  Vanoise  est  constitué  à  peu  près  exclusive- 
ment par  des  phyllades  d'une  remarquable  cristallinité.  Ces 
phyllades,  qu'entourent  de  toute  part  les  assises  triasiques,  forment 
un  immense  anticlinal  que  l'on  peut  suivre  sans  interruption  depuis 
Modane  jusque  près  du  fond  du  vallon  de  la  Leisse.  Le  Doron 
d'Entre-deux-Eaux  s'y  est  creusé  une  gorge  étroite  et  profonde, 
longue  de  huit  à  dix  kilomètres. 

Nulle  part  le  Houiller  (3)  n'affleure.  Les  schistes  lustrés  de  la 

(1)  P.  Termier,  loco  eitato,  p.  52. 

(2)  Belle -Gdte  et  Mont-Thuria  de  la  carte  de  M.  Zaccagna. 

(3)  J'enteas  ici  le  HouiUer  à  faciès  ordinaire. 
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chaîne  de  la  Sana  sont  séparés  des  phyllades  en  question  par  une 
bande  continue  de  Trias.  C'est  par  erreur  que  M.  Zaccagna 
indique,  dans  sa  carte>  au  sud  de  la  Grande-Motte,  un  contact 
entre  les  schistes  lustrés  et  les  micaschistes. 

Les  rapports  du  terrain  en  question,  d*une  part  avec  le  Rouiller, 
de  l'autre  avec  les  schistes  lustrés,  sont  donc  invisibles.  On  ne 
peut  affirmer  qu'une  chose  :  Tantériorité  dudit  terrain  au  Trias.  J'a- 
joute que  le  Trias  et  les  phyllades  sont  rigoureusement  concordants 
dans  toute  la  région  qui  nous  occupe,  et  que,  lorsque  les  quartzites 
apparaissent  à  la  base  du  Trias,  on  a  beaucoup  de  peine  à  marquer 
la  limite  précise  où  les  phyllades  finissent  et  où  commencent  les 
quartzites. 

La  stratigraphie  étant  en  défaut,  on  ne  peut  plus  s'appuyer  que 
sur  l'argument  pétrographique.  Or,  de  l'étude  micrographique 
attentive  d'un  très  grand  nombre  d'échantillons,  comme  aussi  de 
l'examen  minutieux  des  faciès  sur  le  terrain  même,  ressort  pour 
moi  une  double  conclusion  : 

1^  La  présence  indiscutable  du  terrain  permien  dans  l'anticlinal 
de  la  Vanoise  ; 

2p  L'impossibilité  de  séparer  les  phyllades  dont  la  permicité  est 
certaine  des  autres  phyllades,  même  les  plus  métamorphiques. 

Et  d'abord,  la  présence  du  Permien  dans  l'anticlinal  de  la  Vanoise 
est  certaine.  Toute  la  haute  vallée  d'Aussois,  au-dessus  de  la  petite 
plaine  appelée  le  Plan-d'Amont,  est  creusée  dans  des  phyllades  (1), 
je  ne  dirai  pas  analogues,  mais  identiques  à  ceux  de  Modane  et  du 
col  de  Chavière  (2).  On  retrouve  là  ces  schistes  violacés  à  noyaux  de 
quartz  laiteux,  dont  l'aspect  inhomogène  est  si  caractéristique.  Ils 
alternent  avec  des  schistes  gris  et  verts,  et  avec  des  quartzites  ver- 
dâtres  à  gros  galets  de  quartz  rose.  Ces  couches  forment  la  haute 
crête  qui  court  du  Râteau  à  l'Aiguille  Doran  :  on  les  suit  au  Sud 
jusqu'à  Modane,  où  leur  passage  a  été  parfaitement  reconnu  par 
M.  Zaccagna. 

Entre  cette  bande  permienne  du  col  d'Aussois  et  les  quartzites  du 
col  de  Chavière,  il  n'y  a  pas  place  pour  un  anticlinal  archéen.  Les 
schistes  sériciteux  et  chloriteux  de  la  Pointe-de-l'Echeile  sont  ]e 
prolongement  certain  de  ceux  de  l'Aiguille  Doran,  et  l'équivalent 
indubitable  de  ceux  du  massif  de  Polset.  Toute  la  crête  de  Rosoire 
est  faite  de  ces  mêmes  schistes.  De  même  aussi  la  crête  déchiquetée 

(1)  La  carte  de  M.  Zacoagaa  attribue,  je  ne  sais  pourquoi,  aux  quartzites  du  Trias, 
tout  ce  fond  de  vallée.  Lory  y  avait  vu  des  micaschistes. 

(2)  P.  Termier,  loeo  citato,  p.  45-47. 

28  Novembre  1883.  —  T.  XXL  9 
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de  rArgentière.  Les  bancs,  dirigés  Nord-Nord-Est  et  plongeant 
vers  I*Ouest,  s'en  vont  former  le  petit  massif  du  Pommier-Blanc, 
puis  la  barre  rocheuse  qui  sépare  les  pâturages  des  Nants  de  ceux 
de  la  Valette. 

L'anticlinal  de  la  Vanoise  est  donc  flanqué  à  l'Ouest  d'une  bande 
permienne  continue,  dont  la  largeur  moyenne  dépasse  quinze  ceuts 
mètres.  Les  assises  qui  constituent  cette  bande  ne  difièrent  en  rien 
de  celles  qui  forment,  sur  l'autre  rive  du  Doron  de  Pralognan, 
l'anticlinal  du  massif  de  Polset. 

A  l'Est  d'une  ligne  allant  du  Grand-Marchet  au  sommet  coté  3156 
de  la  crête  du  col  d'Aussois,  on  voit  le  métamorphisme  des  pbyl- 
lades  croître  graduellement,  jusqu'à  une  cristalliuité  vraiment  très 
grande,  sans  que  nulle  part  on  puisse  observer  soit  une  discor- 
dance de  stratification,  soit  un  changement  brusque  de  faciès.  Que 
l'on  aborde  le  haut  plateau  glacé  de  la  Vanoise  par  les  névés  de  la 
Valette,  ou  par  le  glacier  de  Genépy,  ou  par  le  fond  de  la  vallée 
d'Aussois  (Roche-Chevrière),  l'impression  que  l'on  éprouve  sur  le 
terrain  est  la  même  :  celle  de  l'impossibilité  de  séparer  les  phyl- 
lades  du  plateau  des  schistes  permieus  de  la  bande  occidentale  (1). 

Cette  impression  augmente  encore  quand  on  compare,  au  point 
de  vue  micrographique,  les  phyllades  de  la  région  la  plus  cristal- 
line (versant  Est  du  plateau  de  la  Vanoise,  gorges  du  Doron,  Ëntre- 
deux-Eaux)  et  ceux  de  la  bande  permienne.  Les  uns  et  les  autres 
semblent  être  de  la  même  famille.  «  Les  mêmes  variétés,  contenant 
»  les  mêmes  minéraux  de  métamorphisme,  se  rencontrent  partout, 
»  plus  ou  moins  abondantes.  Tel  schiste  d'Entre-deux-Eaux  a  une 
»  structure  micrographique  entièrement  semblable  à  celle  d'un 
»  schiste  du  col  de  Chavière.  Les  phyllades  du  Dôme-de-Chasseforêt 
9  se  retrouvent,  sans  la  moindre  différence,  dans  les  gorges  de 
»  Champagny  (2).  »  L'augmentation  du  métamorphisme  se  traduit 
par  deux  caractères  :  la  disparition  graduelle  des  assises  à  éléments 
nettement  détritiques;  l'apparition  et  la  fréquence  de  plus  en  plus 
grande  des  schistes  à  glaucophane.  Les  traits  communs  sont: 
ridentité  des  petits  minéraux  de  métamorphisme  (ilménite,  rutile, 
sphène,  tourmaline)  et  la  constance  de  leurs  caractères,  même  les 
moins  essentiels  ;  et  plus  encore  la  manière  d'être  des  feldspaths, 
en  noyaux  postérieurs  aux  phyllites,  chargés  des  mêmes  inclusions 
que  le  schiste   environnant,  tantôt  ayant  englobé  ces  inclusions 

(i)  P.  Terniier,  ioco  citatOf  p.  24. 
(2)  P.  Termier,  Ioco  citato,  p.  24. 
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sans  en  dévier  les  files,  tantôt  les  ayant  alignés  de  force  dans  leurs 
pians  de  clivage. 

Autant  lesphyllades  du  Glacier  de  la  Vanoise  se  rapprochent,  par 
leur  physionomie  générale,  des  schistes  incontestablement  per- 
miens  du  versant  Ouest,  autant  ils  s'éloignent  des  schistes  anté- 
houillers  que  je  connais  dans  les  Alpes  françaises. 

Depuis  ma  campagne  dans  la  Vanoise,  j'ai  consacré  déjà  deux  étés 
à  l'exploration  des  massifs  cristallins  du  Pelvoux  et  des  Grandes- 
Rousses.  Les  phyllades  qui  constituent  une  grande  partie  de  ces 
massifs  ne  ressemblent  point  à  ceux  de  la  Vanoise.  Les  minéraux 
de  métamorphisme  n'y  sont  pas  les  mêmes,  ou  y  présentent  des 
caractères  fort  différents.  Les  feldspaths  surtout  y  ont  une  bien 
autre  allure.  L^amphibole  commune  (actinote  et  hornblende)  qœ 
je  n'ai  nulle  part  rencontrée  dans  la  Vanoise  (1),  y  remplace  absolu- 
ment le  glaucophane.  Les  schistes  anciens  du  Brévent,  de  Pormenaz 
et  du  Prarion,  d'après  les  belles  descriptions  que  nous  a  données 
M.  Michel-Lévy  (2),  sont  analogues  à  celles  du  Pelvoux  et  des  Gran- 
des-Rousses, et,  comme  ceux-ci,  nettement  diflérents  de  ceux  de  la 
Vanoise. 

Si  donc  l'on  ne  peut  affirmer^  comme  je  le  faisais  tout-à-l'heure 
pour  la  haute  vallée  de  Champagny,  la  permicité  de  tous  les  phyl- 
lades constituant  l'anticlinal  de  la  Vanoise,  du  moins  faut-il  recon- 
naître que  l'attribution  de  ces  assises  au  Permien  est  vraiment 
rationnelle.  Sans  doute,  c'est  une  hypothèse  ;  mais  c'est  une  hypo- 
thèse sérieusement  fondée  et  môme  extrêmement  probable.  En  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  elle  est,  à  mon  avis,  la  seule  que  l'on 
soit  scientifiquement  en  droit  de  formuler. 

Contre  cette  hypothèse,  il  n'y  a  d'ailleurs  pas  d'objections  embar- 
rassantes. M.  Zaccagna  allègue  l'extrême  complication  que  je  suis 
obligé  d'admettre  dans  la  région  d'Entre-deux-Eaux  :  mais  cette 
complication  résulte  uniquement  de  ce  fait  qu'il  y  a  partout,  entre 
les  schistes  lustrés  et  les  micaschistes  en  question,  une  bande  de 
Trias.  Que  les  micaschistes  soient  permiens  ou  archéens,  l'allure 
générale  des  coupes  est  la  même. 

On  ne  peut  objecter  sérieusement  l'épaisseur  que  je  suis  conduit 
à  donner  au  terrain  permien  dans  le  massif  de  la  Vanoise.  Personne 

(1)  Je  fais  natureUement  abstracUoo  des  Schistes  Lustrés  delà  chaîne  de  la  Sana, 
qai  contiennent  des  amphibolites  du  type  ordinaire.  Ces  schistes  ne  sont  point  en 
cause  ici. 

(2)  Michel-Lévy.  —  Etude  sur  les  roches  cristallines  et  éruptives  des  environs 
du  Mont-Blanc  et  Note  sur  la  prolongation  vers  le  sud  de  la  chaîne  des  Aiguil- 
leS'RougeSj  Bulletin  des  services  de  la  carte  géologique,  1. 1  et  III. 
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ne  peut  nier  que  ce  terrain  existe  dans  les  massifs  de  Polset  et  de 
la  Becca-Motta  et  qu'il  y  atteigne  une  épaisseur  très  grande,  proba- 
blement supérieure  à  un  millier  de  mètres.  Quoi  d'étonnant  dès  lors 
que  ce  terrain  se  retrouve  dans  Tanticlinal  de  la  Vanoise  avec  une 
épaisseur,  plus  forte  sans  doute,  mais  comparable  ?  Cette  épaisseur, 
en  tout  cas,  est  bien  inférieure  à  celle  qu'atteint  le  Houiller  entre  le 
massif  de  Polset  et  le  col  des  Encombres. 

Dans  les  Alpes  occidentales,  les  dépôts  permiens  ont  certaine- 
ment été  discontinus.  On  doit  donc  s'attendre  à  ne  pas  toujours  les 
rencontrer  sous  les  assises  triasiques,  et,  quand  on  les  rencontre, 
à  leur  trouver  des  puissances  fort  inégales  (1).  L'épaisseur  des 
dépôts  a  dû  parfois  localement  s'augmenter  par  l'accumulation  de 
coulées  éruptives,  comme  il  arrive  pour  le  Hjuiller  et  le  Trias  (2). 
La  forte  teneur  en  alcalis  de  la  plupart  des  assises  permiennes  (ou 
supposées  permiennes)  du  massif  de  la  Vanoise  me  porte  à  croire 
que  cette  dernière  cause  a  largement  contribué  à  l'exagération 
locale  de  la  puissance,  comme  à  celle  de  la  cristallinité  (3). 

Quant  à  l'objection  tirée  d'un  trop  grand  métamorphisme,  elle 
résulte  d'une  idée  préconçue,  et,  par  conséquent,  ne  peut  être 
invoquée  contre  un  fait.  Or,  un  fait  certain,  c'est  la  présence,  dans 
des  assises  indubitablement  permiennes,  de  schistes  extrêmement 
cristallins,  n'ayant  plus  aucune  apparence  détritique.  Des  schistes 
analogues  se  rencontrent  aussi  dans  le  Houiller  et  dans  le  Trias. 
Sauf  le  glaucophane,  ils  renferment  tous  les  minéraux  des  phyl- 
lades  d*Entre-deux-Eaux  :  certains  schistes  triasiques  contiennent 
même,  en  plus,  du  chloritoïde.  Ces  assises  extra-cristallines  sont, 
il  est  vrai,  relativement  rares  dans  le  Permien  indubitable,  comme 

(1)  Dans  le  massif  du  Pelvoux,  le  Permien  fait  généralement  défaut.  Au  Sud  de 
ce  masslff  aux  Rouchoux,  près  La  Salelte,  il  apparaît  brusquement  entre  le  Houiller 
et  le  Trias  avec  une  épaisseur  d'au  moins  600  mètres. 

(2)  Les  coulées  d'orthoptiyre  dans  le  Houiller  des  Grandes -Rousses  ont  jusqu'à 
mille  mètres  d'épaisseur  et  peut-être  bien  davantage.  Dans  la  région  de  la  Salette, 
visée  à  la  note  précédente,  les  nappés  de  mélaphyre  épanchées  au  sommet  du  Trias 
acc|uièrent  une  puissance  supérieure  à  deux  cents  mètres. 

(3)  D'après  un  renseignement  que  me  communiquait  tout  dernièrement  M.  H. 
Schardt»  certaines  bésimaudites  de  la  localité  classique  (M^  Besimauda),  étudiées 
par  M.  Gûmbel,  seraient  des  tufs  éruptifs. 

A  ce  propos,  on  remarquera  que  ]*ai  soigneusement  évité  (de  même  que  dans 
l'étude  sur  la  Vanoise)  de  me  servir  de  ce  mot  bésimaudite  pour  désigner  les 
schistes  permiens  métamorphiques.  Ce  mot,  qui  n'a  jamais  été  défini,  et  que  l'on 
peut,  par  conséquent,  appliquer  à  des  roclies  fort  éloignées  les  unes  des  autres, 
me  parait  plus  dangereux  qu'utile. 
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elles  sont  rares  dans  le  Houiller  et  dans  le  Trias  :  elles  devienneDt, 
au  contraire,  la  règle  dans  ranticlinal  de  la  Vanoise. 

Mais  il  suffit  évidemment,  pour  expliquer  la  différence,  de 
supposer  une  intensité  variable  à  la  cause,  quelle  qu'elle  soit,  qui  a 
produit  le  métamorphisme.  Et  si  la  région  la  plus  cristalline  est  en 
même  temps  celle  où  les  actions  dynamiques  résultant  du  plisse- 
ment ont  été  les  plus  intenses  (c'est  précisément  le  cas  pour  la 
Vanoise),  l'objection  tombe  complètement. 

Je  serais  heureux  si  ces  quelques  lignes  pouvaient  décider  l'émi- 
nent  géologue,  à  qui  j'ai  l'honneur  de  répondre,  à  revenir  visiter  les 
confins  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarentaise,  où  semblent  s'être 
accumulés  tant  de  difficiles  problèmes  de  stratigraphie.  Je  recon- 
nais volontiers  que  la  discussion  reste  ouverte  sur  les  schistes  de 
/'anticlinal    de  la  Vanoise,  mais  elle  pourrait  s'ouvrir  aussi  sur 
bien  d'autres  questions;  et,  si  M.  Zaccagna  voulait  bien  y  prendre 
part,  ce  serait  assurément  un  grand  profit  pour  la  Science. 
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LE   QUATERNAIRE   DU    MAZ    DAZIL, 


par  I.  TARDT  (1). 


La  montagne  qui  ferme  l'horizon  à  l'ouest  du  Maz  d'Azil  (Ariège), 
projette  au  Sud  un  promontoire  assez  étroit  qui  ferme  aussi  la 
vue  au  Sud  et  au  Sud-Est  du  Maz  d'AziL  Au  Nord  et  à  l'Est,  d'autres 
chaînes  raccordées  aux  précédentes,  ferment  aussi  l'horizon  ;  en 
sorte  que  la  vallée  du  Maz  d'Azil  est  fermée  de  toutes  parts.  La 
rivière  qui  s'en  échappe  en  sort  au  Nord-Est  par  une  cluse  ou  un 
défilé  assez  étroit,  qui  est  la  seule  issue  pour  sortir  de  cet  asile.  Au 
Sud,  tous  les  passages  sont  restés  longtemps  fermés,  mais  un  col 
assez  bas  a  permis  d'abord  le  premier  établissement  d'une  route 
bientôt  transportée  sous  la  Montagne,  dans  un  souterrain  naturel, 
déjà  connu  depuis  très  longtemps,  puisque  les  gabelles  y  avaient 
établi  deux  postes  de  surveillance,  l'un  situé  sur  la  route  actuelle, 
l'autre  en  face  dans  les  rochers. 

Stations  préhistoriques 

La  route  utilise  une  caverne  naturelle,  occupée  déjà  auparavant 
par  la  rivière  de  l'Arize.  La  route  suit  le  torrent  en  se  tenant  sur  sa 
rive  droite.  Sur  sa  rive  gauche  opposée,  le  torrent  baigne  presque 
partout  la  paroi  rocheuse,  sauf  sur  un  point,  vers  l'entrée  Sud,  où 
la  rivière  a  formé  des  atterrissements  au  milieu  desquels  l'homme 
quaternaire  magdalénien,  est  venu  habiter  pendant  leur  formation. 
Ensuite  toutes  les  civilisations  modernes  sont  venues  habiter  ce 
point,  où  les  eaux  de  l'Arize  ne  se  sont  plus  jamais  aventurées 
depuis  la  fin  du  quaternaire.  L'absence  sur  ce  point  de  toute  infil- 
tration d'eau  venant  de  la  voûte,  la  pénétration  facile  des  rayons 
solaires,  ont  fait  de  ce  point  un  lieu  tout  à  fait  exceptionnel,  pour 
la  conservation  de  tous  les  vestiges  des  civilisations  humaines. 
C'est  pourquoi  on  y  a  rencontré  ces  cailloux  si  singuliers,  par  leurs 
taches  de  couleur  rouge,  qu*on  n'avait  jusqu'ici  jamais  vus  ailleurs. 

Les  galets  coloriés  dont  je  viens  de  parler  sont  stratigraphique- 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  15  mai;   manuscrit  remis  le  même 
our  ;  épreuves  corrigées  par  Tauteur  parvenues  au  Secrétariat  le  3  novembre. 
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ment  placés  sous  la  couche  de  la  Pierre  polie,  mais  en  contact 

iatime  avec  elle.  Avec  ces  galets  coloriés,  on  ne  rencontre  jamais 

de  vestiges  d'animaux  quaternaires,  on  y  trouve  au  contraire  toute 

la  iaune  moderne  et  des  débris  de  poterie.  Cette  civilisation  rappelle 

tout  à  fait  celle  qu'on  trouve  à  la  base  de  la  Pierre  polie  sur  la 

Saône,  et  maintenant  dans  un  si  grand  nombre  d'endroits,  qu'on  a 

cru  devoir  lui  donner  un  nom  spécial.  M.  Salmon  l'a  appelée  le 

Campinien.  Cette  civilisation  repose  partout,  aussi  bien  sur  la 

Saône  que  dans  la  grotte  de  Brassempouye,  près  d*Orthez,  sur  le 

dépôt  appelé  par  M.  Hébert  et  par  moi,  Diluvium  du  Nord,  qui  clôt 

les  temps  géologiques  quaternaires. 

La  présence,  à  trente  centimètres  au-dessous  de  la  couche  à  galets 
coloriés,  d'une  station  des  habitants  quaternaires  magdaléniens, 
avait  fait  espérer  au  savant  et  habile  explorateur  de  ce  gisement 
exceptionnel,  à  M.  Piette,  de  voir  enfin  l'homme  quaternaire  se 
souder  sur  notre  soi  à  l'homme  moderne  néolithique  des  galets 
coloriés.  Malheureusement  cette  soudure  n'existe  pas  plus  sur  ce 
point  qu'ailleurs.  A  Brassempouye,  dans  la  grotte  explorée  par 
l'Association  Française,  en  1892,  il  y  avait  entre  les  deux  civilisa- 
lions,  l'assise  très  homogène,  formée  d'un  seul  coup,  du  Diluvium 
du  Nord,  caractérisée  par  ses  cailloux  anguleux  disséminés  dans 
la  terre,  et  néanmoins  tous  bien  orientés  par  le  courant  Diluvien, 
se  précipitant  dans  la  caverne  et  la  remplissant  rapidement  d'un 
dépôt  limoneux  rouge  qui  a  environ  trente  centimètres  à  cette  heure, 
en  face  de  l'entrée  principale,  sur  le  point  où  j'ai  pu  le  bien 
constater. 

Au  Maz  d'Azil,  le  Diluvium  du  Nord  manque  au-dessous  des 
galets  coloriés  que  j'ai  recueillis  en  place,  à  quelques  mètres  de 
distance  de  la  station  quaternaire  la  plus  élevée  de  l'époque  magda- 
lénienne, ou  du  moins,  si  le  Diluvium  du  Nord  existe,  il  y  manque 
la  présence  évidente  de  ses  cailloux  anguleux  caractéristiques;  ce 
qui  empêche  de  reconnaître  sa  présence  sur  ce  point. 

Néanmoins  la  continuité  d'habitation  de  l'homme  n'existe  pas 
plus  sur  ce  point  que  partout  ailleurs  en  France.  En  effet,  la  couche 
contenant  les  galets  coloriés  repose  sur  des  lits  sableux  finement 
stratifiés,  composés  de  deux  lits^  l'un  plus  sableux,  l'autre  plus 
argileux.  Ces  lits  sucessifs  sont  très  minces  et  rappellent  tout  à  fait 
tous  les  dépôts  fluviatiles,  tels  que  ceux  des  bassins  de  Saint- 
Nazaire,  qui  ont  permis  à  M.  Kerviller  un  essai  de  chronométrie, 
exactement  concordant  avec  ce  que  je  trouvais  à  la  môme  époque 
sur  la  Saône,  dates  qui  sont  aujourd'hui  confirmées  par  tous  les 
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documents  historiques,  et  surtout  par  le  tableau  d'histoire  tel  que 
je  l'ai  publié  dans  le  n^  406  du  Cosmos  eu  coupant  l'histoire  par 
périodes  égales  de  huit  siècles.  Or,  sur  toutes  les  rivières,  les 
recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  prouvent  que  deux  lits, 
l'un  argileux,  l'autre  sableux,  constituent  en  général  un  dépôt 
d'une  année. 

En  admettant  la  conclusion  précédende,  pour  les  lits  alternants 
de  sables  maigres  et  d'argile  sableuse,  qui  forment  les  lits  intercalés, 
entre  la  dernière  civilisation  magdalénienne  de  la  grotte  du  Maz 
d'Azil,  et  la  couche  des  galets  coloriés,  on  arrive  à  un  minimum  de 
soixante  ans,  séparant  la  dernière  civilisation  quaternaire,  de  la 
première  civilisation  moderne. 

Mais  ce  minimum  est  certainement  bien  au-dessous  de  la  vérité. 
En  effet  le  sol  de  la  couche  à  galets  coloriés  est  formé  du  même 
sable  que  les  alluvions  quaternaires  mentionnées  ci-dessus,  dont 
les  lits  minces  alternatifs  commencent  à  se  montrer  bien  au- 
dessous  de  la  dernière  station  de  l'homme  quaternaire  magda- 
lénien. La  couche  des  galets  coloriés  est,  en  grande  partie,  formée 
à  sa  base  par  des  couches  quaternaires  piétinées,  qui  ne  sont  pas 
comprises  dans  le  calcul  des  soixante  ans  donné  ci-dessus,  puisqu'on 
ne  peut  apprécier  l'épaisseur  des  couches  qui  ont  été  ainsi  triturées, 
sous  les  pieds  des  hommes  de  l'époque  des  galets  coloriés  de  l'Arize. 

La  durée  de  soixante  ans  indiquée  ci-dessus  est  encore  un  mini- 
mum pour  d'autres  raisons  qu'il  importe  d'énoncer.  D'abord  sur 
l'autre  rive  de  l'Arize,  le  long  de  la  route,  les  lits  minces  de 
l'alluvion  sableuse  quaternaire  s'élèvent  à  une  hauteur  supérieure  à 
celle  de  la  couche  à  galets  coloriés,  et  en  outre,  le  long  de  la  route, 
l'alluvion  quaternaire  est  surmontée  d'un  lehm  jaune  qui  fait 
actuellement  défaut  sur  l'autre  rive.  11  résulte  de  la  présence  de 
ces  divers  dépôts,  que  le  minimum  de  soixante  ans  est  bien 
au-dessous  de  la  vérité  et  qu'une  lacune  vraisemblablement  de  plus 
d'un  siècle,  sépare  bien  certainement  l'homme  de  l'âge  des  galets 
coloriés,  de  celui  qui  habitait  en  ce  lieu  à  l'époque  de  la  dernière 
station  magdalénienne. 

La  filiation  entre  l'homme  quaternaire  et  l'homme  moderne  reste 
ainsi  encore  à  trouver. 

Age  de  l'ouverture  de  la  grotte 

La  grotte  du  Maz  d'Azil,  suivie  par  l'Arize,  est  à  cette  heure 
suivie  aussi  par  uue  bonne  route  qui  passait  anciennement  un  peu 
plus  bas  dans  le  lit  de  }a  rivière. 
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On  Ta  exhaussée,  pour  la  soustraire  aux  inondatious. 

A  l'occasion  de  ces  travaux,  on  a  déblayé  plusieurs  ramifications 

de  la  caverne  suivie  par  la  route.  On  a  trouvé,  dans  la  direction  du 

Sud,  un  passage  rempli  de  lehm  qui  aboutit  sous  un  champ  situé 

à  l'est  de  rentrée  sud  actuelle.  Sur  d'autres  points  où  a  déblayé  des 

alluvions  et  des  lehms  à  ossements,   dont  il  reste  par  ci  par  là 

quelques  témoins,  suffisants  encore  pour  se  faire  une  idée  des 

remplissages  successifs  de  la  grotte;  nous  alloua  les  suivre  dans  leur 

ordre  successif  et  chronologique,  en  partant  de  Tépoque  actuelle. 

A  répoque  actuelle,  TArize  est  obstruée  par  des  blocs  de  rochers 
tombés  de  la  voûte,  au  milieu  desquels  il  se  dépose  un  peu  de 
sable  en  temps  de  crue.  Sur  la  rive  gauche,  un  suintement  d'eau 
qui  tombe  goutte  à  goutte  forme  une  stalactite  spongieuse  et  en 
dessous  une  stalagmite  A,  qui  est  aussi  spongieuse  en  partie. 
Tandis  qu'en  général  les  stalactites  sont  composées  de  couches 
parallèles  facilement  distinguâmes,  qui  dénotent  la  présence  de 
périodes  sèches  et  de  périodes  pluvieuses,  il  est  ici  bien  souvent 
difficile  de  saisir  une  différence  annuelle  dans  cette  stalactite;  on  y 
arrive  cependant.  La  stalagmite  correspondante  repose  sur  un  sol 
qu'elle  recouvre  en  partie  et  qui  semble  appartenir  à  l'époque  du 
Fer  qui  surmonte  en  quelques  points  les  lits  noirâtres  de  l'âge  du 
Bronze  et  de  la  Pierre  polie.  La  partie  isolée  supérieure  de  la  sta- 
lagmite représenterait  donc  les  dépôts  formés  pendant  les  époques 
romaine,  franque  et  actuelle,  soit  un  mètre  et  demi  de  hauteur 
formé  en  deux  mille  ans. 

Au-dessous,  les  lits  noirâtres,  si  habilement  fouillés  sous  la 
direction  de  notre  savant  confrère,  M.  Piette,  et  avec  ses  fonds, 
représentent  l'époque  des  diverses  civilisations  modernes,  depuis 
celle  des  Galets  coloriés  jusqu'à  l'apparition  de  l'époque  du  Fer. 
Ces  couches  sont  entremêlées  de  gros  cailloux  tombés  de  la  voûte, 
qui  en  laisse  choir  encore  de  temps  à  autres.  Mais  il  est  remar- 
quable que  dans  la  partie  où  il  se  forme  des  stalactites,  la  chute 
des  blocs  est  presque  nulle  depuis  fort  longtemps.  Au  contraire 
c'est  autour  de  la  stalactite,  mais  à  plusieurs  mètres  de  distance 
de  celle-ci,  que  sont  tombés  presque  tous  les  gros  blocs  de  plus  d'un 
mètre  cube. 

Au-dessous  des  lits  contenant  les  civilisations  du  Bronze,  de  la 
Pierre  polie,  des  Galets  coloriés,  on  trouve  les  lits  minces  déjà 
mentionnés,  qui  appartiennent  au  Quaternaire  et  renferment  à 
différents  niveaux  des  nids  de  débris  de  la  civilisation  magdalé- 
nienne. On  peut,  dans  les  belles  coupes  de  M.  Piette,  décrites  aux 
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sections  de  géologie  et  d'anthropologie  du  Congrès  de  TAssociation 
française  en  1892,  à  Pau,  observer  que  les  éclats  de  rochers  tombés 
de  la  voûte  appartiennent  surtout  aux  époques  où  Thomme,  soit 
quaternaire,  soit  moderne,  a  abandonné  des  objets  de  son  industrie 
sur  le  sol.  Il  est  donc  probable  que  ces  chutes  sont  plus  fréquentes 
aux  époques  sèches  qu'aux  époques  humides,  où  la  rivière  formait 
pendant  la  fin  du  quaternaire,  les  lits  minces  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Les  lits  minces  de  la  dernière  alluvion  quaternaire  sont,  au  dire 
de  M.  Piette,  d'après  une  évaluation  très  sérieuse,  au  nombre  de 
800.  Ils  représenteraient  donc  une  durée  de  quatre  cents  ans;  c'est 
à  dire  exactement  la  même  durée  que  chacune  des  alluvions 
modernes  de  nos  rivières,  attéries  sur  leurs  rives  d'une  façon 
continue^  et  séparées  entre  elles  par  des  lacunes  sédimentaires 
très  nettes. 

A  Bourg-en-Bresse,  mes  recherches  archéologiques  m'ont  montré 
que  les  lacunes  sédimentaires  de  ces  dépôts  correspondent  de  même, 
à  quatre  cents  ans,  et  cadrent  exactement  avec  la  partie  supérieure 
de  mon  tableau  d'histoire  déjà  cité,  où  celle-ci  est  coupée  par 
périodes  de  800  ans. 

Le  régime  des  temps  quaternaires  était  ainsi  tout  à  fait  identique 
au  régime  moderne,  quant  à  la  durée  de  ses  phases.  Au  point  de 
vue  des  dépôts,  il  y  a  une  diOérence,  tenant  à  ce  qu'à  l'époque  qua- 
ternaire, on  était  dans  une  période  de  creusement  des  vallées, 
tandis  qu'aujourd'hui  nous  sommes  dans  une  période  moderne  de 
comblement  des  vallées,  quaternaires.  Ce  dernier  fait,  démontré  sur 
un  grand  nombre  de  rivières,  est  aussi  sensible  sur  l'Arize  souterraine 
dont  le  lit  se  comble  de  débris  de  toute  nature,  malgré  sa  pente 
rapide.  Les  dépôts  abandonnés  aujourd'hui  sont  boueux,  tandis 
que  les  lits  magdaléniens  quaternaires  minces  déjà  signalés  sont 
sableux. 

Au-dessus  des  lits  sableux  minces  des  alluvions  de  l'époque  mag- 
dalénienne, on  voit,  du  côté  du  Sud,  à  l'Est  de  la  route,  un  lehm 
jaune  sableux  très  fin,  qui  couronne  ces  sables  et  achève  ce  que 
j'ai  toujours  appelé  les  alluvions  de  la  terrasse  de  dix  mètres.  Ici 
le  niveau  atteint  est  un  peu  au-dessous  de  dix  mètres. 

Toutes  les  alluvions  de  la  terrasse  de  dix  mètres  sont  supportées, 
sur  les  deux  rives  de  l'Arize,  par  des  blocs  de  rocher  tombés  de  la 
voûte  de  la  grotte.  Ces  blocs  sont  tombés  sur  un  lehm  d'un  âge  plus 
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aocien,  qui  forme  le  fond,  stérile  en  débris  archéologiques,  de  l'une 
des  fouilles  transversales  de  M.  Piette,  que  j'ai  vue  ouverte. 

La  disposition  de  ce  lehm  inférieur  montre  bien  que  les  loess  et 
les  lehms  ne  sont  pas  des  dépôts  d'un  seul  âge,  formés  en  une  seule 
fois,  mais  des  dépôts  qui  alternent  avec  des  alluvions  quater- 
naires successives. 

Si  les  lits  sableux  minces  de  la  terrasse  de  dix  mètres  représen- 
tent la  période  humide,  les  blocs  sur  lesquels  repose  cette  alluvion 
représentent  la  période  sèche,  conformément  à  la  remarque  que  j'ai 
déjà  signalée  ci-dessus.  La  période  magdalénienne  serait  donc  une 
période  humide.  Ce  fait  concorde  avec  ceux  qu'on  peut  déduire  de 
mes  études  comparatives  de  géologie,  d'archéologie  des  temps  mo- 
dernes et  d'histoire,  que  j'ai  résumées  dans  le  tableau  ci-joint  déjà 
cité  du  N*  406  du  Cosmos, 

La  civilisation  magdalénienne  est  bien  certainement  une  civili- 
sation très  artistique  et  ne  peut  se  placer  que  dans  la  partie 
inférieure  du  tableau  déjà  cité,  où  se  trouvent  toutes  les  époques 
brillantes  des  civilisations  modernes.  Et,  comme  ces  dernières,  elle 
correspond  à  une  époque  de  dépôts  fluviatiles,  et  à  une  époque  très 
probablement  humide. 

Il  y  a  donc  identité  complète  entre  les  deux  périodes  géologiques, 
quaternaire  et  moderne,  au  point  de  vue  des  lois  qui  les  régissent. 
L'intensité  des  phénomènes  diffère  seule. 

La  présence  d'un  lehm  argileux  à  la  base  des  alluvions  en  lits 
minces  de  la  terrasse  de  dix  mètres  prouve  que  la  rivière  avait,  à 
cette  époque,  atteint  un  bien  faible  débit  et  une  bien  minime  puis- 
sance de  transport  ;  c'était  donc  une  période  de  faibles  eaux.  Au 
contraire,  sous  ces  lehms,  dans  un  emprunt  fait  à  l'est  de  la  route, 
on  voyait  autrefois,  me  disait  M.  Piette,  desallu  viens  dans  lesquelles 
on  a  trouvé  un  rhinocéros.  Ces  alluvions  bien  stratifiées  sont  cachées 
aujourd'hui  par  toutes  sortes  de  remblais  étrangers  et  sont  recou- 
vertes par  un  lehm  très  épais,  raviné  plus  tard,  pour  préparer  le  lit 
magdalénien  de  la  terrasse  de  dix  mètres  dont  je  viens  de  parler. 

A  la  cote  de  vingt  mètres  au-dessus  de  l'Arize,  sur  le  lehm  très 
épais,  on  a  trouvé  des  stations  de  l'homme  quaternaire. 

Ces  stations,  par  la  faune  qui  les  entoure  et  par  les  formes  de 
leurs  instruments,  remontent  à  un  âge  plus  ancien  que  l'époque 
magdalénienne.  Ce  niveau  est  celui  de  la  terrasse  de  vingt  mètres. 
A  cette  époque  la  grotte,  ouverte  aux  eaux  dans  toute  sa  longueur, 
était  fermée  à  la  circulation  des  êtres  humains,  dans  sa  partie 
d'aval,  succédant  au  premier  coude  de  la  route.  En  effet  la  cote  de 
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vingt  mètres  au-dessus  de  la  rivière  touche,  vers  ce  point,  le 
plafond  de  la  voûte  de  la  grotte,  et  les  eaux  devaient,  à  chaque  crue 
apportant  un  dépôt  limoneux,  remplir  la  grotte. 

A  Tépoque  où  l'homme  habitait  sur  la  terrasse  de  vingt  mètres, 
il  tombait  encore  assez  souvent  des  blocs  sur  le  point  qu'il  habitait, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  débris  de  roche  qui  accompagnent  les 
épaves  de  sa  civilisation.  On  pourrait  croire  ces  débris  de  roche 
apportés  de  main  d'homme,  mais  la  plupart  déforment  les  lits  du 
sous  sol,  sur  lequel  ils  reposent,  et  prouvent  ainsi  qu'ils  sont 
tombés  de  la  voûte. 

La  station  occupée  par  l'homme  sur  la  terrasse  de  vingt  mètres, 
dans  la  grotte,  est  la  plus  haute  station  humaine  qui  soit  connue 
dans  la  grotte;  au-dessus,  il  n'y  a  plus  de  stations  humaines,  quoique 
la  grotte  ait  un  plafond  encore  plus  élevé  et  des  dépôts  quaternaires 
situés  vers  le  haut  de  ce  plafond,  dans  une  partie  de  la  grotte  qui 
s'ouvre  vers  la  métairie  du  col  située  sur  la  plus  ancienne  route» 
presqu'au-dessus  de  la  grotte  traverséiB  par  la  nouvelle  route  de 
Saint-Girons. 

Dans  cette  ramification  de  la  grotte,  on  a  trouvé,  à  environ  qua- 
rante mètres  au-dessus  de  l'Arize,  des  ossements  d'ours  et  une 
alluvion  qui  ne  contient  pas  de  gros  cailloux.  Celle-ci  est  disposée 
en  lits  très  réguliers,  mais  ses  cailloux  indiquent  que  la  rivière 
traversait  sur  ce  point  la  grotte,  en  venant  de  la  grotte  de  la  route 
actuelle,  pour  sortir  sous  la  montagne,  du  côté  de  la  métairie  qui 
est  au-dessus  de  la  grotte.  C'était  évidemment  là  l'issue  des  eaux,  à 
l'époque  de  la  terrasse  de  quarante  mètres,  époque  à  laquelle  les 
eaux  ne  pouvaient  déjà  plus  passer  par-dessus  la  montagne,  par 
le  col  de  la  vieille  route.  Au-dessous  de  l'alluvion,  comme  au- 
dessous  des  lehms  qui  tapissent  le  fond  de  la  grotte  sur  ce  point, 
on  trouve  de  gros  cailloux  de  quartzites,  appartenant,  d'après 
M.  L.  Lartet,  au  poudingue  de  Palassou.  Ces  cailloux  existent  en 
grand  nombre  disséminés  à  la  surface  de  la  montagne;  et  leur 
pénétration  par  le  haut  de  la  grotte,  près  de  la  Métairie,  n'est  pas 
douteuse.  C'est  du  reste  vers  ce  point  qu*on  a  trouvé  dans  le  lehm 
des  ossements  d'ours.  L'ours  caractériserait  ainsi  plus  spécialement 
la  terrasse  de  quarante  mètres.  Ces  dépôts  étant  au  niveau  du  plafond 
de  la  grotte  de  la  route,  du  côté  d'amont,  il  est  fort  probable  que 
cette  partie  seule  de  la  grotte  était  ouverte  à  cette  époque,  et  que  la 
partie  d'aval  était  encore  fermée,  au  moins  par  les  terrains  marneux 
roses  qui  existent  sur  les  flancs  de  la  montagne,  en  aval,  du  côté 
du  Maz-d'Azil.  A  leur  surface,  on  trouve  en  aval  les  alluvions  de  la 
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terrasse  de  quarante  mètres  vers  le  réservoir  des  eaux  de  cette 
ville. 

Stalagmites  de  la  Grotte. 

Ou  voit  auprès  des  stations  préhistoriques  de  M.  Piette  un  filet 
d*eau  tomber  goutte  à  goutte  et  former  une  stalactite  et  une  stalag- 
mite. Dans  le  trou  à  l'Ours,  qui  a  donné  des  ossements  d'ours 
trouvés  dans  le  lehm  de  la  terrasse  de  quarante  mètres,  on  voit  à 
la  surface  et  au  milieu  du  lehm  des  stalagmites  qui  sont  ainsi 
très  bien  datées.  Il  m'a  semblé  que,  prises  aux  mêmes  lieux,  ces 
stalagmites  fournissaient  un  excellent  pluviomètre,  permettant  de 
comparer  leurs  âges  respectifs  au  point  de  vue  de  la  pluie  et  de 
ses  conséquences  climatériques. 

Dans  une  stalactite,  les  périodes  sèches  sont,  ainsi  que  je  l'ai 
observé  dans  les  stalactites  des  tunnels  de  chemins  de  fer,  repré- 
sentées par  une  couche  mince  noircie  par  la  fumée  ;  tandis  que  la 
période  humide,  donnant  une  stalactite  épaisse,  cette  stalactite  est 
presque  blanche,  quoiqu'en  moyenne  le  passage  des  trains  soit  le 
même. 

Dans  les  grottes  où  il  ne  passe  pas  de  chemin  de  fer,  on  distingue 
de  même  les  zones  formées  dans  les  périodes  sèches  et  celles  des 
périodes  humides,  par  leurs  teintes.  Celles  des  périodes  humides 
sont  blanches,  tandis  que  celles  des  périodes  sèches  sont  plus 
minces  et  généralement  jaunies  par  la  poussière.  En  outre,  on  voit 
que  les  eaux  évaporées  lentement  donnent  des  stalactites  à  cassure 
mate  et  compacte,  tandis  que  lorsque  les  eaux  sont  évaporées  rapi- 
dement, la  stalactite  est  cristalline.  Cette  constatation  faite  dans 
d'excellentes  conditions  permet  de  conclure  qu'à  l'époque  quater- 
naire, la  ventilation  était  beaucoup  plus  énergique,  qu'à  l'heure 
présente.  Ce  fait,  que  j'ai  déjà  constaté  dans  le  Jura,  existe  aussi  au 
Maz-d'Azil,  où  l'on  trouve  une  série  très  complète  de  couches  de 
stalagmites  cristallines  fort  bien  datées. 

D*abord  on  a  la  stalagmite  ,A.  moderne  dont  j'ai  déjà  parlé,  elle 
donne  en  moyenne  un  accroissement  de  sept  centimètres  par  siècle, 
en  admettant  une  humidité  égale  pour  toute  la  période,  ce  qui  est 
faux  si  on  examine  la  nature  des  sédiments  des  rivières  et  la  dispo- 
sition des  objets  archéologiques  qu'ils  renferment,  il  est  vrai  dans 
une  autre  région,  celle  de  Bourg  (Ain). 

La  stalagmite  précédente  existe  dans  la  grotte  de  la  route,  sur 
la  rive  droite  de  l'Arize,  à  Taval  de  la  station  préhistorique,  et 
repose  sur  la  couche  du  fer,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus. 
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Je  n'ai  pas  trouvé  de  stalagmite  magdalénienne  ni  de  stalagmite 
du  niveau  des  terrasses  de  vingt  mètres. 

A  la  surface  des  lehms  de  quarante  mètres,  sous  le  plafond  de  la 
grotte,  on  voit  encore  le  reste  d'une  stalagmite,  formée  par  des 
eaux  qui  pénétraient  vers  ce  point  dans  la  grotte.  Cette  stalagmite 
était  beaucoup  plus  étendue  autrefois,  mais  les  recherches  des 
collectionneurs  d'ossements  l'ont  beaucoup  réduite.  Cette  couche 
comprend  plusieurs  lits  très  cristallins  vers  le  milieu  de  son  épais- 
seur. A  sa  base,  sur  le  lehm,  on  trouve  une  première  couche  cris- 
talline de  deux  à  quatre  millimètres  d*épaisseur,  tandis  que  les  lits 
supérieurs  de  la  stalagmite  moderne  A  indiquée  ci-dessus,  ont  un 
quart  de  millimètre  environ,  et  sont  spongieux.  Au-dessus  de  ce 
premier  lit,  viennent  des  lits  de  deux  millimètres,  séparés  par  des 
lignes  jaunes  épaisses  qui  se  réduisent  de  plus  en  plus  d'épaisseur 
et  finissent  par  ne  devenir  que  des  lignes,  au  milieu  d'une  couche 
composée  de  stalagmite  cristalline  dont  les  lits  ont  toujours  deux 
millimètres  d'épaisseur.  Cette  zone  à  lits  serrés  présente  vingt  lits 
distincts.  Enfin  la  stalagmite  se  termine  par  une  couche  cristalline 
de  plus  d'un  centimètre,  dans  laquelle  on  ne  peut  que  deviner  çà 
et  là  des  lits  successifs.  Nommons  la  stalagmite  que  je  viens  de 
décrire  D,  afin  de  pouvoir  la  comparer. 

Au-dessous,  dans  le  trou  d'où  on  a  extrait  les  ossements  d'ours, 
on  trouve  quatre  stalagmites.  La  supérieure  E  est  spongieuse, 
blanche,  et  ressemble  beaucoup  à  la  stalagmite  moderne  A.  On  n'y 
distingue  aucun  lit  et  dans  le  gisement,  à  la  lumière  d'une  lanterne, 
elle  semblait  séparer  deux  lehms  difiérents,  celui  de  quarante 
mètres  à  ours,  de  ceux  descendus  depuis  par  les  fentes. 

Au-dessous  on  trouve  trois  couches  de  stalagmites  engagées  dans 
le  lehm.  Dans  la  première  F,  les  lils  sont  à  peu  près  de  trois  milli- 
mètres à  la  base,  de  deux  ensuite,  puis  ils  se  séparent  les  uns  des 
autres  et  ont  un  millimètre  d'épaisseur  et  sont  très  cristallins.  Enfin 
en  haut  à  l'approche  du  lehm  supérieur,  ils  ont  trois  millimètres  ; 
ce  qui  montre  que  la  période  où  se  forme  le  lehm  est  une  époque 
très  humide,  très  pluvieuse  sans  doute. 

Cette  disposition  se  retrouve  dans  la  couche  qui  est  au-dessous, 
G,  dans  le  milieu  du  lehm.  Vers  la  base,  les  lits  ont  cinq  milli- 
mètres, puis  ils  n'ont  que  trois  millimètres  vers  la  moitié  de  la 
hauteur  de  la  stalagmite^  puis  deux  millimètres  au-dessus  et  enfin 
les  lits  sont  de  quatre  millimètres  au  voisinage  de  la  couche  de 
lehm  supérieure. 

La  troisième  couche  de  stalagmite  H,  qui  est  à  la  base  du  lehm,  a 
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un  aspect  dififérent  des  autres.  Les  deux  autres  F  et  G  étaient 
cristallines  et  jaunes,  tandis  que  H  est  blanchâtre  et  sans  cristaux, 
d'un  calcaire  blanc  mat.  La  couche  a  environ  quatre-vingts  millimè- 
tres, sur  le  point  où  j'ai  pris  mon  échantillon.  Les  lits  inférieurs 
blancs  grenus  sont  à  peine  discernables;  ils  ressemblent  beaucoup 
à  la  stalagmite  moderne  A  et  à  E.  Néanmoins,  à  sa  base,  on  devine 
un  lit  de  quatre  millimètres.  Enfin,  en  haut,  vers  le  lehm,  les  cou- 
ches de  calcaire  dur  et  mat  ont,  au  minimum,  cinq  millimètres 
d'épaisseur. 

De  cet  ensemble  d'observations,  il  me  semble  qu'on  peut  déjà 
tirer  quelques  conclusions.  D'abord,  à  Tépoque  des  lehms,  les  sta- 
lagmites sont  cristallines,  tandis  qu'aux  époques  intermédiaires, 
elles  sont  en  calcaire  blanc,  mat  ou  spongieux.  D'autre  part, 
au  voisinage  d'une  couche  de  lehm,  les  stalagmites  offrent  des  lits 
plus  épais,  ce  qui  indique  une  plus  grande  puissance  de  dissolution 
des  roches  par  l'eau  ;  le  lehm  représenterait  le  maximum  de  cette 
action  dissolvante.  La  dissolution  du  calcaire  est  due  à  la  présence 
dans  l'eau  de  l'acide  carbonique  ou  d'un  autre  acide,  la  cristallisa- 
tion est  le  fait  d'une  évaporation  rapide  due  sans  doute  à  une  ven- 
tilation puissante  :  cette  dernière  condition  surtout  indique  assez 
un  climat  rude  et  l'on  ne  doit  plus  s'étonner  que  les  civilisations 
artistiques,  comme  celles  de  la  Magdeleine^  n'appartiennent  pas  à 
un  âge  de  lehms  (1). 

D'autres  stalagmites  se  rencontrent  un  peu  partout  dans  la  région. 
Examinons  d'abord  celles  d'une  grotte  de  la  montagne,  s'ouvrant  en 
haut  et  n'ayant  pu  servir  que  de  repaire  de  fauves.  Elle  s'ouvre  au 
sud  du  dolmen  du  Cap-del-Pouech,  dans  les  bois.  Dans  cette  grotte, 
il  y  a  à  la  surface  d'un  lehm  assez  épais,  des  stalagmites  blanches  non 
cristallisées;  ce  que  j'ai  signalé  déjà  pour  les  stalagmites  A,  E,  H.  Or, 
cette  nouvelle  stalagmite  se  placerait  de  môme  à  un  âge  où  il  n'y  a 
pas  formation  de  lehm.  Les  lits  de  cette  stalagmite  qui  forme  la 
surface  du  sol,  ont  deux  millimètres  d'épaisseur  en  moyenne,  mais 
on  ne  peut  en  fixer  l'âge  exactement.  Les  épaisseurs  des  couches  de 
la  stalagmite  A  étant  prises  pour  unité,  celles  de  la  stalagmite  du 
Cap-del-Pouech  auront  8,  et  celles  de  la  stalagmite  H  auront  20.  11 

(i)   Un    fait  qui  prouve  encore  la   rigueur   du   climat   quaternaire,  c'est   la 

présence  sur  le  littoral  breton,  à  dix   mètres  au-dessus  du  niveau   de  la  mer, 

d'un  cordon  de  cailloux  et  de  blocs  erratiques,  qui  ne  peuvent  avoir  été  déposés 

aossi  régulièrement  que  par  les  glaces  flottantes  de  l'Océan,  échouées  de  Brest 

JDsqa'aa  Sud  de  la  Loire,  ainsi  que  je  Tai  constaté  en  1893,  sur  plusieurs  points. 

(Note  ajoutée  pendant  Vimpression), 
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pleuvait  donc  au  début  de  la  terrasse  de  quarante  mètres,  vingt  fois 
plus  qu'à  l'époque  actuelle  ;  c'est  ce  qu'on  doit  déduire  de  cette 
étude  comparative  des  stalagmites. 

D'autres  stalagmites  se  trouvent  encore  dans  cette  région,  mais 
aucune  ne  présente  la  certitude  d'âge  que  nous  avons  pour  celles 
du  trou  à  l'ours  de  la  grotte  du  Maz-d'Azil.  Je  les  cite  néanmoins 
pour  montrer  combien  le  régime  des  eaux  atmosphériques  a  dû 
varier.  L'une  d'elles  du  groupe  de  A,  offre  des  lits  de  deux  millimè- 
tres, entre  des  lits  cristallins  de  cinq  millimètres.  Une  autre  offre 
des  lits  cristallins  jaunâtres,  très  analogues  à  ceux  des  stalagmites 
F,  G  des  lehms  ;  ces  lits  ont  quinze  millimètres,  il  pleuvait  alors 
soixante  fois  plus  qu'aujourd'hui.  Enfin  un  autre  échantillon,  d'un 
autre  âge,  présente  des  lits  de  dix-sept  millimètres  indiquant 
soixante-huit  fois  plus  de  pluie  qu'aujourd'hui. 

Terrasses  au  dehors  de  la  grotte 

Au  dehors  de  la  grotte  on  peut  voir,  soit  en  aval,  soit  surtout  en 
amont,  les  divers  niveaux  des  terrains  du  quaternaire,  indiqués  par 
des  zones  horizontales  de  cailloux  roulés,  qui  se  poursuivent  sur  de 
vastes  étendues  sur  les  flancs  des  montagnes  de  la  région.  Quelques- 
uns  de  ces  niveaux  sont  curieux  par  les  traces  que  les  eaux  y  ont 
laissées.  Ainsi,  par  exemple,  au  Sud-Est,  il  y  a  une  vallée  qui  aujour- 
d'hui verse  ses  eaux  dans  l'Arizeen  amontde  la  grotte,  tandis  qu'au- 
trefois elle  servait  de  lit  à  l'Arize  qui  contournait  la  montagne  de  la 
grotte. 

Dans  la  grotte,  je  suis  parti  des  terrasses  inférieures.  Quoique 
cette  marche  me  paraisse  souvent  meilleure,  au  dehors  de  la  grotte, 
je  partirai  des  hautes  terrasses. 

D'abord  au  sommet  de  la  montagne  du  Cap-del-Pouech,  qui  est  la 
plus  haute  auprès  de  la  grotte,  on  voit  des  alluvions  qui  montrent 
que  cette  montagne  a  été  noyée  assez  récemment  et  que  les  eaux 
ont  stratifié  les  cailloux  anciens  sur  sa  cime.  Ces  cailloux  reposent 
sur  un  lehm  argileux  identique  à  celui  des  grottes;  ils  sont 
déposés  par  un  courant  du  Sud-Ouest  et  remaniés  par  le  Diluvium 
final  du  Nord  qui  existe  partout  en  dehors  de  la  grotte  et  même  dans 
la  grotte,  mais  seulement  sur  un  point  restreint,  sur  le  lehm  de  dix 
mètres  ;  partout  ailleurs  il  a  disparu  sous  les  éboulements,  ou  par 
suite  de  l'action  de  l'homme  aux  divers  âges  de  son  occupation, 
depuis  la  civilisation  des  galets  coloriés,  vingt-deux  siècles  avant 
Jésus-Christ  jusqu'à  l'époque  actuelle. 
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Les  cailloux  du  sommet  appartiennent  à  une  station  des  eaux 
comprise  entre  la  terrasse  de  320""  et  celle  de  160".  La  première,  de 
320",  manque  parce  que  les  montagnes  ne  sont  pas  assez  hautes 
pour  nous  en  conserver  les  traces.  Quant  à  celle  de  160*",  elle  est 
très  nettement  représentée  par  des  alluvions  qui  tracent  une  courbe 
horizontale  tout  autour  de  la  montagne  à  cette  hauteur  au-dessus 
de  la  rivière.  On  trouve  toujours  à  la  base  le  lehm  primitif  et 
au-dessus  la  trace  du  Diluvium  du  Nord,  lorsque  la  coupe  se  prête, 
par  son  épaisseur,  à  une  observation  aussi  complète. 

La  terrasse  de  80",  observable'  de  la  même  façon  sur  les  flancs  de 
toute  la  montagne,  offre  un  intérêt  tout  particulier  ;  son  niveau  est 
1res  près  de  celui  des  cols  qui  séparent  le  haut  Arize  de  la  vallée  de 
cette  rivière  en  aval  de  la  grotte.  Parmi  ces  cols,  Tun  est  situé 
presque  au-dessus  de  la  grotte  et  montre  par  les  alluvions  qu'on 
trouve  à  ce  niveau,  en  aval,  qu'il  a  servi  de  passage  à  la  rivière. 
L'autre  col  est  situé  à  l'Est,  il  a  la  forme  d'un  vaste  déversoir  et 
présente  en  travers  du  col,  une  crête  horizontale  ;  en  amont,  on 
trouve  un  dépôt  de  lehm  très  épais,  en  aval  des  pentes  rapides. 

La  terrasse  de  40"  offre,  en  aval  du  Maz-d'Azil,  des  cailloux 
remaniés  qui  ressemblent  beaucoup  à  des  blocs  erratiques 
glaciaires,  mais  je  n'ai  pu  y  trouver  aucune  strie. 

La  terrasse  de  SO"*  et  celle  de  10"  sont  très  nettement  indiquées, 
en  amont  de  la  grotte,  par  des  alluvions.  On  en  voit  aussi  les  traces 
en  aval.  Au-dessous  d'elles,  un  niveau  de  galets  à  coloris,  qui  ont 
perdu  leurs  couleurs,  montre  que  la  rivière  est  stable  depuis  le 
début  de  l'époque  géologique  moderne.  Cette  régularité  de  la 
rivière  conflrme  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  plusieurs  reprises  de  l'exac- 
titude du  chronomètre  de  la  Saône,  qui  se  trouve  du  re^te  large- 
ment confirmée  par  la  régularité  des  faits  de  l'histoire. 

RÉSUMÉ 

Après  avoir  décrit  la  grotte  du  Maz-d'Azil,  je  montre  que  si,  par  le 
fait  des  circonstances  dérivant  de  la  situation  de  la  grotte  et  des 
conditions  d'habitation,  la  trace  du  Diluvium  final  du  iiord  nous 
échappe  entre  les  dernières  stations  quaternaires  magdaléniennes 
et  la  première  civilisation  moderne  à  cailloux  coloriés,  découverte, 
collectionnée  et  publiée  par  M.  Piette,  une  lacune  néanmoins  con- 
sidérable existe  entre  ces  deux  civilisations,  dont  les  habitudes 
restent  malgré  cela  les  mêmes,  sans  doute  k  cause  d'une  commu- 
nauté d'origine  de  ces  divers  peuples. 

\t  Décembre  1893.  —  T.  XXI.  10 
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Ensuite  j'ai  montré  que  le  Quaternaire  de  la  grotte  du  Maz-d*Azîl 
offrait  deux  civilisations.placées  à  des  hauteurs  différentes  au-dessus 
de  la  rivière.  La  plus  récente,  qui  est  la  plus  inférieure,  offre  plu- 
sieurs stations  magdaléniennes  superposées,  renfermées  dans  une 
alluvion  sableuse  recouverte  par  le  lehm  de  la  terrasse  de  dix  mètres 
La  plus  ancienne  repose  sur  les  lebms  de  la  terrasse  de  vingtmètres. 
On  ne  trouve  plus,  au-dessus^  aucune  trace  de  l'existence  de 
rhomme. 

A  l'époque  de  l'homme,  la  grotte  actuelle  est  ouverte  à  la  rivière  ; 
mais  auparavant  elle  était  déjà  ouverte  dans  une  autre  direction, 
ainsi  que  le  prouvent  des  alluvions  et  un  lehm  à  ossements  d^ours, 
situés  à  environ  quarante  mètres  au-dessus  de  TArize,  dans  une 
ramification  supérieure  de  la  grotte.  Ensuite  j'ai  indiqué  qu'en 
dehors  de  la  grotte,  on  pouvait  suivre  partout  la  preuve  de  Texis- 
tence  des  hautes  terrasses  de  quatre-vingts  mètres  et  de  cent  soixante 
mètres,  indiquées  par  des  replats  de  la  montagne,  des  dépôts 
abondants  de  lehm  et  des  traînées  horizontales  de  cailloux. 

Les  trois  terrasses  inférieures  sont  indiquées  de  même  en  amont 
et  en  aval  de  la  grotte.  Quant  aux  terrasses  de  trois  cents  et  de  six 
cents  mètres,  la  hauteur  des  montagnes  est  insuffisante  pour  nous 
les  indiquer. 

Vallées  du  Jura. 

Depuis  qu'en  septembre  1892,  j'ai  fait,  avec  le  très  gracieux  con- 
cours de  notre  savant  confrère  M.  Piette,  l'étude  détaillée  du  Qua- 
ternaire des  environs  du  Maz-d'Azil  et  de  sa  grotte,  déjà  explorée  par 
plusieurs  de  nos  confrères,  MM.  Garrigou,  Filhol^  etc.,  j'ai  parcouru 
diverses  vallées  du  Jura.  Dans  toutes  ces  vallées,  j'ai  constaté  les 
mêmes  faits  qu'auprès  du  Maz-d'Azil  ;  dans  toutes,  on  trouve,  aussi 
haut  qu'on  peut  l'observer,  des  traces  des  rivages  de  toutes  les 
terrasses  quaternaires  que  j'ai  déjà  signalées  depuis  longtemps  à  la 
Société. 

La  région  où  les  terrasses  sont  le  plus  groupées  et  le  mieux  indi- 
quées, sur  un  point  d'accès  facile,  est  certainement  la  boucle  de  la 
rivière  d'Ain  qui  entoure  la  gare  de  Cize-Bolozon.  La  rivière  d'Ain 
est  sur  ce  pointa  263  mètres  d'altitude,  sous  le  viaduc  du  chemin 
de  fer.  La  terrasse  de  dix  mètres  existe  en  amont  et  en  aval  sur  les 
deux  rive?;  celle  de  vingt  mètres  est  la  plus  rare,  elle  est  indiquée 
par  la  hauteur  du  pont  de  la  route,  situé  sous  celui  de  la  voie 
ferrée,  à  vingt-deux  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  On  les  voit  en 
amont  et  en  aval  du  viaduc,  sur  chaque  rive,  dans  des  courbes  con- 
caves. 
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La  terrasse  de  quarante  mètres  est  aussi  très  nette  au  début  de 

la  boucle  de  TAin.  Enfin,  la  terrasse  de  quatre-vingts  mètres  est  assez 

facile  à  trouver,  car  le  viaduc  a  cinquante-deux  mètres  au-dessus 

de  la  rivière  et  peut  ainsi  servir  de  jalon  pour  mesurer  les  hauteurs. 

Quant  aux  terrasses  plus  élevées,  elles  sont  données  par  les  cotes 

d'altitude  de  la  carte.  A  tous  ces  niveaux,  on  trouve  des  alluvions 

qui  renferment  quelques  cailloux  alpins,  ce  qui  prouve  que  ces 

alluvions  sont  postérieures  aux  grandes  extensions  des  glaciers  des 

Alpes.  Parmi  ces  alluvions,  on  trouve  à  tous  les  niveaux   des 

dépôts  de  cailloux,  ^de  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  qui  sont  une 

preuve  évidente  d'un  stationnement  des  eaux. 

Parmi  ces  terrasses,  la  plus  intéressante  et  la  plus  controversée 
est  celle  de  six  cents  mètres.  On  en  trouve  l'altuvion  auprès  de 
Napt,  au-dessus  de  la  gare  de  Cize.  Cette  alluvion  est,  sur  ce  point, 
formée  aux  dépens  d'une  moraine  encore  intacte  à  la  base  de  l'allu- 
vion.  En  outre,  cette  alluvion  n'est  recouverte  par  rien,  elle  est 
simplement  remaniée  à  la  surface  par  le  Diluvium  final  du  Nord, 
ce  qui  prouve  qu'elle  est  quaternaire.  Elle  est  ainsi  quaternaire  et 
postérieure  à  la  dernière  grande  extension  des  glaciers  jusqu'aux 
portes  de  Lyon  et  de  Bourg.  £n  face  du  rivage  sur  lequel  repose 
cette  alluvion,  il  n'y  a  que  la  chaîne  du  Maçonnais,  située  à  cin- 
quante kilomètres  à  l'Ouest,  qui  puisse  servir  de  rivage  opposé  à 
cette  nappe  d'eau. 

Cette  situation  prouve  que  les  alluvions  de  six  cents  mètres  ne 
sont  pas  interglaciaires,  ainsi  qu'on  le  prétend  souvent,  mais  au 
contraire  postérieures  aux  derniers  glaciers  quaternaires  qui  pré- 
cèdent l'homme.  Entre  l'homme  et  les  glaciers,  on  trouve  les 
terrasses  de  quarante,  de  quatre-vingts,  de  cent  soixante,  de  trois 
cents  et  de  six  cents  mètres. 

Ces  divers  faits  se  retrouvent  dans  les  diverses  autres  vallées  que 
j'ai  visitées,  mais  moins  rassemblés. 

Parmi  ces  vallées,  il  y  en  a  une  qui  est  particulièrement  intéres- 
sante, c'est  la  gorge  qui  livre  passage  au  chemin  de  fer,  entre  Ambé- 
rieux  et  Culoz.  Ë.  Benoit  y  a  signalé,  d'une  façon  précise,  Texistence 
de  VElephcts  primigenius,  au  pied  de  l'une  des  falaises  de  rocher  de 
cette  gorge,  entre  Thenay  et  l'Hôpital,  sous  les  éboulis  enlevés  par 
le  chemin  de  fer.  Or,  la  gorge  de  Thenay  n'offre  jusqu'ici  aucune 
trace  certaine  de  son  occupation  par  les  grands  glaciers  alpins,  et 
le  même  fait  existe  pour  la  cluse  du  laô  de  Nantua.  Ces  cluses,  dont 
les  sommets  environnants  sont  couverts  de  terrain  glaciaire,  peu- 
vent donc  être  admises,  comme  n'ayant  été  ouvertes  qu'après  la  ve- 
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nue  et  le  retrait  des  glaciers  de  Lyon;  mais  la  présence  de  VElephas 
primifienùis  les  place  néanmoins  assez  loin  dans  le  Quaternaire  (1). 
L*étude  des  terrasses  fixe  l'âge  de  l'ouverture  de  la  cluse  de  Thenay, 
vers  l'âge  qui  sépare  les  terrasses  de  trois  cents  mètres  de  celles 
de  cent  soixante  mètres  ;  il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres 
cluses. 

A  cette  époque,  l'Ain  abandonne  le  Htde  la  vallée  de  la  Reyssouse, 
qui  passe  à  Bourg,  pour  suivre  celui  qu'il  suit  aujourd'hui,  du 
Pont-d'Ain  à  Château-Gaillard. 

C'est  à  une  date  très  voisine  que  le  Tanaro  cesse  d'être  un  affluent 
du  Pô,  en  amont  de  la  colline  de  la  Superga,  pour  passer  par  l'Aste- 
san.  On  voit  ainsi  que  la  configuration  du  sol  s'est  modifiée  dans 
ses  détails  à  l'époque  des  grandes  terrasses  quaternaires,  aussi  bien 
sur  l'Ain  et  la  Reyssouze,  que  dans  les  environs  de  Turin,  ou  dans 
la  région  des  Pyrénées,  au  Maz-d'Azil  et  au  cirque  de  Gavarnie. 
L'étude  des  terrasses  vient  ainsi  élucider  quelques  problèmes  restés 
jusqu'ici  obscurs  dans  la  succession  quaternaire. 

Mais  il  reste  un  fait  bien  surprenant,  déjà  signalé,  et  que  des 
fouilles  récentes  faites  à  Bourg  viennent  confirmer  de  nouveau  ; 
c'est  que  le  lit  d*étiage  quaternaire,  le  fond  du  lit  des  rivières  qua- 
ternaires, est  dès  le  début,  après  le  retrait  des  glaciers  de  Lyon,  de 
Bourg,  etc.,  plutôt  un  peu  au-dessous  du  lit  actuel  des  rivières 
qu'au-dessus  de  ce  lit,  ce  qui  démontre  la  fixité  du  niveau  d'étiage 
de  l'Océan  et  prouve  que  les  oscillations  de  sa  surface  ne  sont  pas 
dues  à  des  mouvements  du  sol  de  nos  continents.  TouS  les  mouve- 
ments du  sol  ont  produit  des  failles,  des  plis  et  des  froissements  de 
couches,qui  ont  détruit  le  nivellement  ancien  de  ces  assises;  tandis 
que  le  nivellement  général  du  début  du  Quaternaire  à  Elephaspri- 
migenins  est  encore  concordant  avec  le  nivellement  des  rivières 
actuelles.  11  faut  donc  chercher  aux  mouvements  de  l'océan  une 
autre  cause  que  celle  des  mouvements  des  continents,  et  renoncer 
à  l'expression  de  plages  soulevées. 

(1)  Jl  est  autrement  dans  la  gorge  de  Sélignat  et  dans  la  vallée  du  Suran,  où 
le  glaciaire  existe  jusqu'au  fond  de  ces  vallées,  tout  autour  de  Simandre  et  y  forme 
la  moraine  frontale  de  sa  plus  grande  extension. 

[Note  ajoutée  pendant  l'impression). 
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ÉTUDE  SUR  LES  OPPELIA  DU  GROUPE  DU  NISUS 
ET    LES  ^ SONNER ATIA    DU    GROUPE    DU    BICURVATUS 

ET  DU  RARESULCATUS, 

par  ■•  Charles  SARASIN  (1) 

(PI.  IV-Vl). 

D*Orbigny  avait  figuré  dans  sa  Paléootologie  française,  sous  le 
nom  d\Ammonites  Nisus,  une  espèce  plate,  à  ombilic  très  étroit  et 
ne  présentant  pas  d'ornementation.  Le  dessin  des  cloisons  qu*il  en 
donne  est  très  inexact,  vu  la  complication  extrême  de  celles-ci.  C'est 
par  suite  de  l'insuffisance  de  ces  données  que  l'on  a  constamment 
confondu,  et  d'Orbigny  semble  l'avoir  fait  lui-même,  le  Nisus  avec 
une  série  de  formes  du  groupe  du  bicurvatus  qui  en  sont  bien  diffé- 
rentes. Le  premier  but  à  atteindre  dans  ce  travail  sera  donc  de  dis- 
tinguer sûrement  ces  deux  groupes  et  de  les  caractériser  exacte- 
ment, soit  par  leurs  cloisons,  qui  ne  se  ressemblent  nullement, 
soit  par  leur  forme  générale.  Nous  remarquerons  ensuite  que 
dans  le  groupe  du  Nisus  il  y  a,  outre  la  forme  type,  plusieurs  espèces 
moins  évoluées  et  s'en  distinguant  nettement.  De  môme,  dans  le 
groupe  du  bicurvatits,  on  a  jusqu'ici  constamment  confondu  plu- 
sieurs espèces  différentes. 

Quant  à  la  position  à  donner  au  Nisits  et  au  bicurvatus  dans  la 
classification  des  ammonites,  les  avis  les  plus  divers  ont  été  émis  ; 
on  rapproche  en  général  ces  deux  formes,  tandis  qu'elles  appar- 
tiennent évidemment  à  deux  groupes  différents,  et  on  les  met  tantôt 
dans  les  AmaltheiAs^  tantôt  dans  les  Oxynoticerasj  tantôt  dans  les 
PhylloceraSf  tantôt  dans  les  Desmoceras,  en  se  basant  uniquement 
sur  une  vague  analogie  extérieure  et  sans  tenir  compte  des  cloisons, 
qui  sont  pourtant  très  caractéristiques.  Après  une  étude  approfon- 
die, je  me  vois  obligé  de  séparer  les  deux  groupes  et  de  faire  ren- 
trer le  Nisus  avec  les  formes  voisines  dans  les  Oppelia,  tandis  que 
les  espèces  du  groupe  du  bicurvatus  doivent  être  rapprochées  des 
Sonneratia  du  Gault. 


(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  15  Mai  ;   manuscrit  remis  le  même 
)oor  ;  épreuves  corrigées  par  l'auteur  ];)arvenue8  au  Secrétariat  le  ^7  octobre. 


150  G.  SARASIN.  —  ETUDE  SUR  LES  OPPELIA  DU  GROUPE  DU  NISUS 

I 

Comparaison  des  Oppelia  jurassiques  et  crétacées 

Les  formes  du  groupe  du  Nims  représentent  différents  stades 
d'évolution  d'un  même  type,  avec  toujours  la  même  forme  générale 
et  le  même  plan  decloisons.  Pourtant  les  différences  qui  les  séparent 
sont  trop  grandes  pour  qu'on  puisse  les  laisser  réunies  sous  un 
même  nom  spécifique,  comme  elles  l'ont  été  jusqu'ici.  Je  suis  ainsi 
arrivé  à  établir,  à  côté  de  l'espèce  typique,  trois  autres  espèces 
moins  évoluées  et  présentant  des  caractères  bieo  nets  dans  Torne- 
mentation.  Les  différenciations  consistent  dans  le  nombre,  la  forme 
et  le  développement  des  côtes.  Mais  entre  ces  quatre  nouveaux 
^yp^s,  j'ai  retrouvé  une  infinité  de  variétés  et  en  particulier  les 
cloisons  diffèrent  dans  chaque  échantillon. 

C'est  cette  variabilité  qui  fait  qu'au  premier  abord  on  a  quelque 
peine  à  distinguer  des  espèces  dans  ce  groupe,  mais  au  bout  de 
quelque  temps  d'étude  on  arrive  à  retrouver  très  clairement  des 
caractères  communs  aux  différentes  variétés  et  inhérents  à  l'espèce. 

Toutes  les  variétés  appartenant  au  groupe  du  Nisus  sont  des 
formes  plates  carénées  sans  ornementation  ou  avec  des  côtes  falci- 
formes  plus  ou  moins  marquées.  Quant  aux  cloisons,  elles  soot 
formées  d'un  lobe  siphonal  large  et  un  peu  moins  profond  que  le 
!«'  lobe  latéral,  d'un  1®'  lobe  latéral,  en  général  étroit  et  se  termi- 
nant en  3  parties,  d'un  ^  lobe  latéral,  le  plus  souvent  fortement 
dissymétrique,  et  de  4  ou  5  autres  lobes  reproduisant  la  forme  du 
2^  lobe  latéral  et  dont  les  2  ou  3  derniers  prennent  parfois  une 
forme  bifide.  La  selle  siphonale  est  divisée  en  deux  parties  très 
dissymétriques  par  un  lobule  incliné  vers  l'extérieur,  la  1'^  selle 
latérale  est  beaucoup  plus  développée  que  la  selle  siphonale,  les 
selles  suivantes  sont  peu  développées  et  divisées  à  peu  près  symé- 
triquement par  un  lobule  médian.  Ce  qu'il  y  a  de  très  caractéris- 
tique dans  les  cloisons  de  ce  groupe,  c'est  la  forme  falciforme  de  la 
tangente  aux  selles,  qui  reproduit  celle  des  côtes  et  probablement 
celle  de  la  bouche.  Cette  forme  est  due  au  grand  développement 
de  la  1^"  selle  latérale,  dont  le  sommet  correspond  toujours  au 
coude  fait  par  les  côtes. 

Les  quatre  espèces  û*Oppelia  de  l'Aptien  ont  une  grande  analogie 
entre  elles  et  cette  analogie  est  plus  manifeste  encore  si  l'on  con- 
sidère un  grand  nombre  d'échantillons.  Nous  avons  ici  un  groupe 
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de  formes  variant  seulement  quant  au  degré  de  leur  évolution. 
Ceci  dit,  j'indiquerai  en  quelques  mots  pourquoi  j'ai  rapproché  ces 
espèces  des  Oppelia  du  Bajocien. 

MM.  Zittel  et  Steinmann  placent  VAm.  Nisus,  ainsi  que  VA  m. 
bieurvatus,  dans  les  Placenticeras,  mais  il  est  difficile  de  trouver  les 
raisons  qui  ont  pu  pousser  à  ce  rapprochement,  car  il  n'y  a  entre 
ces  formes  et  VAm,  placenta  qu'une  vague  analogie  extérieure,  et  la 
forme  caractéristique  des  cloisons  de  Placenticeras^  avec  leurs  lobes 
ad ventifs  et  leurs  nombreux  lobes  auxiliaires,  n'a  aucun  rapport  avec 
celle  des  cloisons  des  Nisus.  Il  me  parait  de  même  impossible  de 
rapprocher  ces  formes  aptiennes  des  AinaltheuSy  des  Phylloceras  ou 
des  DMmoceras  comme  cela  a  été  fait  dans  différentes  collections. 

Les  Oppelia^  au  contraire,  présentent  avec  les  espèces  décrites 
une  série  de  caractères  communs,  soit  dans  le  caractère  général  de 
l'ornementation,  soit  dans  le  plan  et  la  forme  des  cloisons.  C'est 
sur  ce  dernier  caractère  que  je  m'étendrai  spécialement  ici,  étant 
donné  que  c'est  par  lui  qu'on  peut  le  mieux  suivre  l'évolution  dans 
un  groupe.  Dans  VOppelia  subradiata,  dont  je  donne  un  dessin  de 
cloisons  plus  bas  (Fig.  6),  nous  trouvons  déjà  les  principaux 
caractères  des  cloisons  de  VAm.  Nism;  la  selle  siphonale  est  nette- 
ment dissymétrique,  la  1'*  selle  latérale  présente  également  cette 
dissymétrie  caractéristique  et  dépasse  toutes  les  autres  selles  en 
hauteur  ;  les  selles  suivantes  présentent  exactement  le  même  plan 
dans  les  Am.  subradiatus  et  les  Am.  Nisus.  De  même  les  lobes 
offrent  une  grande  analogie  dans  les  deux  formes.  Il  y  a  pourtant 
des  différences  importantes  à  noter  ;  ainsi  la  selle  siphonale  se 
relève  beaucoup  à  sa  partie  interne  dans  le  subradiatus,  tandis  que 
dans  le  Nisus  ses  deux  parties  sont  presque  à  la  même  hauteur.  La 
i^  selle  latérale  est  beaucoup  moins  large  dans  l'espèce  bajocienne 
que  dans  celle  de  l'Aptien. 

Le  lobe  siphonal  est  également  différent  dans  les  deux  formes. 
Mais,  malgré  ces  différences,  il  est  indéniable  que  les  deux  espèces 
sont  très  voisines,  d'autant  plus  que  les  différences  diminuent  si 
l'on  compare  des  formes  jeunes.  En  outre  Ton  voit  déjà,  dans  les 
Oppelia  de  TOxfordien  et  du  Tithonique,  les  caractères  des  Am.  Nisus 
se  manifester.  Enfin,  un  caractère  auquel  j'attache  une  grande  impor- 
tance et  qu'on  retrouve  déjà  chez  les  Oppelia  subradiata,  c'est  la 
forme  de  la  tangente  aux  selles  reproduisant  celle  des  côtes.  I/or- . 
nementation  générale  des  Am.  Nts'os  reproduit  en  outre  absolument 
celle  des  Oppelia  typiques. 
Il  me  semble  donc  rationnel  de  faire  rentrer  les  Am.  Nisus  dans 
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les  Oppelia,  avec  lesquelles  elles  ont  en  tout  cas  une  grande  analogie. 
Les  Oppelia  se  continueraient  donc  dans  le  Crétacé,  jusque  dans 
rAptieo,  par  quelques  formes  de  petites  dimensions  et  à  ornemen- 
tation peu  marquée.  Je  n'ai  point  trouvé  de  formes  analogues  ni 
dans  le  Barrémien  ni  dans  le  Crétacé  supérieur. 

II 

Description  des  Oppelia  de  TAptien 
Oppeua  Nisus  d'Orb. 

(Fig.  1  et  2  PI.  IV- VI,  flg.  9  a.  b.  c.) 

1840.  Ammonites  Nisus  d'Orb.  Pal.  franc.  Terr.  crét.  Géph.,  p.  184;  Pi.  55,  fig.  7-9. 

Coquille  ovale  très  comprimée,  à  pourtour  caréné  sans  ornemeotation  ou  avec  de 

flnes  stries  marquées  surtout  autour  de  rombilic. 

Espèce  presque  embrassante,  dont  les  tours  sont  très  aplatis; 
ombilic  tombant  à  angle  droit. 

Cloisons,  —  Les  cloisons  sont  excessivement  découpées  ;  le  lobe 
ventral,  large  et  un  peu  plus  court  que  le  premier  lobe  latéral,  pré- 
sente de  chaque  côté  4  ramifications  ;  le  1«'  lobe  latéral,  symétri- 
que, se  subdivise  en  3  parties,  2  latérales  présentant  chacune  2 
ramifications  et  1  médiane  se  terminant  tantôt  par  3,  tantôt  par 
4  pointes.  LeS*  lobe  latéral,  beaucoup  plus  court  que  le  premier, 
est  fortement  dissymétrique.  Les  4  et  5  lobes  suivants  reprodui- 
sent la  forme  de  ce  dernier  en  la  simplifiant  ;  dans  certains  échan- 
tillons, le  troisième,  cinquième  et  sixième  lobes  prennent  par 
exagération  de  la  dissymétrie  une  forme  bifide.  Les  selles  sont 
plus  larges  que  les  lobes  et  excessivement  découpées.  La  selle 
siphonale  est  divisée  en  2  parties  inégales  par  un  lobule,  sa  partie 
interne  est  divisée  elle-même  en  3  articles. 

La  i'^  selle  latérale,  considérablement  plus  haute  et  plus  large 
que  la  selle  siphonale,  est  divisée  en  2  parties  plus  ou  moins  inégales 
suivant  les  échantillons,  par  un  lobule  profond  ;  chacune  de  ces 
parties  est  divisée  encore  par  un  lobule  médian.  La  seconde  selle 
latérale  est  beaucoup  plus  petite  et  moins  découpée,  elle  présente 
un  lobule  médian.  Les  selles  suivantes  reproduisent  la  même  forme 
avec  moins  de  complication. 

La  forme  coudée  de  la  tangente  aux  cloisons  est  particulièrement 
carastéristique. 

Le  degré  d'évolution  variant  beaucoup  suivant  les  échantillons, 
j'ai  distingué  dans  les  Nisus  deux  variétés  dont  j'ai  donné  les  cloi- 
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S0D8,  le  Ninu  polypkglla  à  cloisons  excessivement  découpées  et  le 
Nisut  oligophiflUi  &  cloisons  plus  simples. 
I^  jeunes  de  VOppelia  Nnus  ont  des  tours  moins  aplatis  et  beau- 


1%.  i.  —  Opptlia  Nitut,' 


petia  Nitut,'.  w.  oligophyUa,  BrossiBsement  6  tols, 
récbaatilloD,  2.6  cent.  ApUen  de  Caslellane.  Sorbonne. 


coup  moins  embrassants  avec  de  fines  stries  rayonnantes.  Les  cloi- 
sons deviennent  très  simples,  la  1"  selle  latérale  devient  de  plus  en 
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plus  dissymétrique  et  perd  de  sa  largeur  tout  en  conservaut  son 
développement  en  hauteur  ;  de  même  la  partie  externe  de  la  selle 


<^-.^ 


Flg.  3.  —  C^elia  NUoides,  cIoIboq  typique,  groRsisaeroent  6  lois,  diamètre  de 
l'tebaDtUlou  2.8  etnt.  AptieD  de  la  Haute-Marùe.  Ecole  des  Mines. 


Flg.  4.  —  Oppetia  Havgi,  cloison  typique,  grossissement  6  foia.  diamètre  de 
récbaotillon  2.5  cent.  Aplien  de  St-Dliier.  Ecole  des  Mines. 


-  Oppelia  Nisoidet  |«une,  grosBlsBement  6  lois,  diamètre  de  l'échantlHon 
1.3  cent.  AptieD  d'Hy^s.  Soi'bonne. 


siphonale  perd  de  son  importance  et  cette  selle  devient  de  plus  en 
plus  dissymétrique. 
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Les  éctiaotillons  que  j'ai  eus  entre  les  mains  provieuDent  des  mar- 
DesapUeQoesdeGargas,  Vaucluse,  Carniol,  la  Bedoule,  St-Dizier, 


Oppeuà  aptiana  sp.  D. 
(PI.  iv-vi,  ng.  12  a.  b.  c.) 

Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  ses  tours  plus  larges 
et  mieux  arrondis  sur  le  pourtour;  en  outre,  la  partie  externe  des 
tours  est  ornée  de  côtes  falciformes  au  nombre  de  30  à  2S  par  tour. 
Les  échaDlilloos  que  j'ai  examinés  n'avaient  pas  de  cloisons  figura- 


Fig.  8.  —  Oppelia  ntbnutiala,  ftrossissement  i  lois,  diamètre  de  réchaotUlon 
4.3ceD(.  Bajoclen  de  Bayeux.  Sorboono. 

bles,  mais  j'ai  pourtant  constaté  qu'un  caractère  constant  est  donné 
par  l'exagération  de  la  dissymétrie  de  lai"aelle  latérale.  Du  reste, 
les  cloisons  de  l'Oppelia  aptiana  se  rapprochent  t}eaucoup  de  l'es- 
péce  précédente. 

Oppelia  Nisoides  sp.  n. 
(Flg.  3.  —  PI.  IVVI,  fig.  10  «.  b.  c.) 

Cette  espèce  a  exactement  la  même  forme  générale  que  l'Oppelia 
NUui,  mais  elle  s'en  distingue  par  un  très  grand  nombre  decâtes  fines 
falciformes  allant  de  l'ombilic  à  la  partie  externe.  De  plus  les  cloi- 
sons sont  beaucoup  moins  découpées,  tout  en  conservant  exactement 
le  même  plan.  La  première  selle  latérale  est  toujours  nettement  dis- 
symétrique. 
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Oppelia  Haugi  sp.  DOV. 

(Fig.  4.  —  PI.  IV-VI,  fig.  il  a.  b.  c.) 

Cette  espèce  est  la  moins  évoluée  de  toutes.  Les  tours  de  spire, 
presque  complètement  embrassants,  sont  légèrement  arrondis  sur 
les  côtés  tandis  que  le  bord  externe  en  est  tranchant.  L'ornementa- 
tion est  très  marquée  et  consiste  en  20  à  25  côtes  falciformes  allant 
de  l'ombilic  au  pourtour,  mais  en  général  mieux  marquées  dans  la 
région  siphonale.  Entre  ces  côtes  principales,  il  y  a  une  infinité  de 
stries. 

Les  cloisons  sont  encore  plus  simples  que  celles  de  l'espèce  précé- 
dente. Le  lobe  siphonal  présente  quatre  phyllites  simples,  le  pre- 
mier lobe  latéral  absolument  symétrique  se  divise  en  trois  rameaux 
presque  pas  découpés,  le  second  lobe  latéral  est  toujours  nettement 
dissymétrique.  Les  lobes  suivants,  moins  profonds  que  dans  les 
espèces  précédentes,  tendent  tous  plus  ou  moins  vers  la  forme 
bifide.  La  selle  siphonale  ne  présente  plus  qu'un  lobule  important, 
qui  la  divise  de  façon  très  dissymétrique;  de  même  la  première 
selle  latérale  a  une  partie  interne  beaucoup  plus  développée  que 
la  partie  externe.  Les  selles  suivantes  sont  courtes,  simples  et  par- 
tagées symétriquement  par  un  lobule  médian. 

Le  jeune  de  cette  espèce  a  des  tours  de  moins  en  moins  embras- 
sants, aigus  à  leur  partie  externe  et  ornés  de  fines  stries  falciformes. 
Les  cloisons  varient  peu. 

Description  des  Sonneratia  de  l'Aptien  et  comparaison  avec  celles 

du  Gault 

La  série  des  formes  devant  se  rapprocher  du  bicurvatus  présentent 
des  différences  fondamentales  avec  celles  du  groupe  précédent. 
D'ailleurs  les  côtes,  au  lieu  d'être  régulièrement  falciformes,  sont  ici 
flexueuses  et  entre  elles  s'intercalent  4  à  8  sillons  par  tour.  Ensuite 
les  tours  sont  arrondis  sur  les  côtés,  tandis  que  leur  partie  externe 
est  tranchante,  sans  carène  externe  proprement  dite.  Enfin,  les 
cloisons,  beaucoup  moins  découpées,  sont  absolument  différentes. 

Michelin  a  le  premier  établi  l'espèce  de  VAm.  bicurvatus^  mais,  sa 
figure  étant  insuffisante  et  son  gisement  mal  indiqué,  d'Orbigny 
confondit  le  bicurvatus  avec  le  Cleon,  comme  il  le  reconnaît  lui-même 
dans  le  Prodroine,  Cette  rectification  faite,  les  deux  auteurs  sont 
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d'accord  et  la  figure  3,  planche  4  de  la  Paléontologie  française,  ter- 
rains crétacés.  Céphalopodes,  correspond  bien  au  type  de  Michelin, 
contrairement  aux  assertions  de  M.  Milaschewitz,  qui  appelle  Cleon 
une  forme  de  TAptien  qui  ne  doit  être  autre  que  le  bicurtatus. 
H.  Milaschewitz  donne  comme  cloison  du  bicurvatus  une  cloison  qui 
me  parait  se  rapprocher  beaucoup  de  celle  de  notre  Am.  Nisoides. 

L'on  a  souvent  confondu  également  avec  le  bicurvatus,  une  forme 
voisine  de  l'Aptien,  VAm.  raresulcatxM  de  Leymerie.  Le  type  de  l'au- 
teur est  un  jeune  orné  de  sillons  très  profonds  ;  je  crois  avoir 
retrouvé  sûrement  l'adulte  de  cette  forme.  Toutes  ces  confusions 
dans  un  groupe  d'ammonites  à  ornementation  peu  caractéristique 
reposent  sur  le  manque  de  descriptions  et  de  figures  exactes  et  en 
particulier  sur  l'insuffisance  des  dessins  de  cloisons  donnés  jus- 
qu'ici. C'est  pourquoi  j'ai  cru  utile  de  rechercher  soigneusement  les 
véritables  types  des  espèces  et  d'en  redonner  une  description  et  des 
figures  en  rapport  avec  les  moyens  actuellement  à  notre  dispo- 
sition. 

Je  donnerai  ensuite  la  description  de  deux  espèces  nouvelles  de 
ce  même  groupe  que  je  crois  nécessaire  de  distinguer. 

VAm,  bicurvatus,  VAm.  raresulcatus  et  VAm.  Heimi,  une  nouvelle 
espèce  très  voisine,  forment  sans  aucun  doute  un  groupe  bien  déter- 
miné et  essentiellement  différent  de  celui  de  VAm.  Nisus.  Les 
caractères  essentiels  en  sont  :  l'ombili/ï  tombant  à  pic,  les  tours 
presque  complètement  enveloppants,  les  côtes  flexueuses  et  les 
sillons  marqués  surtout  dans  les  jeunes,  mais  indiqués  souvent 
encore  dans  l'adulte,  enfin  et  surtout  les  cloisons,  dont  la  forme 
particulière  est  donnée  par  la  dissymétrie  exagérée  du  premier 
lobe  hiéra\.  VA  m.  undulatus,  que  je  décris  plus  loin,  présente  moins 
d'analogie  avec  les  formes  précédentes,  mais  il  me  semble  naturel 
de  le  placer  dans  le  même  groupe,  la  forme  générale  étant  la  même 
et  les  cloisons  présentant  un  grand  nombre  de  caractères  communs. 

M.  Zittel  a  placé  dans  son  Traité  le  bicurvatus  à  côté  du  Nisus 
dans  les  Placenticeras,  mais  il  est  impossible  de  conserver  ce  rappro- 
chement Le  bicurvatus  présente  au  contraire  tous  les  caractères 
essentiels  de  VAm.  Beudanti  qui  lui-même  est,  à  mon  avis,  insépa- 
rable de  VAm.  Cleon,  VAm.  Dutempleanus,  VAm.  quercifolius  et 
YAm.  Dupinianus.  Il  est  connu  déjà  que  l'on  peut  retrouver  tous 
les  intermédiaires  entre  VAm.  Ihitempleanus,  forme  peu  évoluée  à 
tours  arrondis  et  à  ornementation  très  marquée  et  VAm.  Cleon, 
espèce  plate  à  pourtour  tranchant  et  sans  ornementation.  Ainsi, 
dans  la  série  des  formes  indiquées  ci-dessus,  nous  aurons  des 
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espëcef  plus  ou  moins  évoluées,  mais  préseatant  les  mèmeB  carac- 
tères esseotiels  et  formant  par  cooséqueat  un  genre  naturel.  A  ce 
genre  il  me  parait  indiqué  d'étendre  le  nom  de  Sonneratia  que 
Bayle  a  donné  à  l'Am.  Dutempleanut. 


Fig.  T.  —  Sonneralia  raruuJmla  (Leym.),  grossi asement  6  fois,   diamètre  de 
l'AcbanUllon  3.7  cent.  Aptien  d«  SI-DizJer.  Sorbonne. 


Les  Sonneratia  sont  donc  des  Ammonites  à  petit  ombilic,  à  tours 
taDt6t  arrondis,  tantdt  tranchants  à  leur  partie  externe.  L'oruemen- 
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l'échantillon  1 .9  cent.  Aptlen  de  GurgT-  ^oïe  dm  Mioes. 


richnntlllon  1.9.  Aptien  de  Gurgy.  Ecole  des  Mines. 


Hg.  M.  —  Sonneratia  undvlata  {oùv.  ep.v   RroBslMemenl  6  fols,  dlam6lr«  de 
yécbantUlon  8.8  cent,  Aplien  de  Gai^s.  Ecole  dei  Mines, 
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Sorbonne  un  adulte  de  cette  espèce  et  c'est  cet  échantillon  (PI.  IV  et 
y,  fîg.  4  a.  b.)  que  je  prends  comme  type.  La  forme  générale  est  très 
semblable  à  celle  du  bicurvatuSy  mais  les  tours  sont  un  pea  plus 
arrondis  et  le  pourtour  moins  tranchant.  De  plus  rornementation, 
différente,  est  limitée  dans  Tadulte  à  la  région  siphonale,  où  sont 
assez  marquées  25  à  28  côtes  flexueuses  se  réunissant  parfois  deux 
ensemble.  Les  sillons  font  défaut  et  n'apparaissent  qu'à  un  diamètre 
d'environ  2  centimètres  et  au-dessous.  Les  cloisons  se  rapprochent 
beaucoup  d  ;  celles  de  VA.  biairvatus,  mais  sont  moins  découpées,  le 
lobe  siphunal  est  légèrement  plus  court  et  la  selle  siphonale  prend 
un  aspect  plus  dissymétrique  par  le  plus  grand  développement  de 
sa  partie  interne. 

Le  jeune  se  distingue  de  celui  du  bicurDatiis  par  ses  sillons  plus 
marqués,  passant  sur  le  pourtour.  Entre  ces  9  à  12  sillons  par  tour, 
il  y  a  des  ondulations  moins  marquées  du  test,  mais  pas  de  côtes 
proprement  dites. 

SONNERATIA  HeIMI,    UOV.  Sp. 

(Flg.  10.  —  PI.  IV  et  V,  fig.  7,  a  et  b.) 

• 

Cette  espèce  est  très  rapprochée  du  bicurvatus  mais  s'en  dis- 
tingue par  divers  caractères.  L'ornementation,  très  régulière,  con- 
siste en  seize  côtes  falciformes  se  partageant  en  deux  fines  côtes 
parallèles  vers  la  partie  externe.  De  plus  les  tours  sont  plus  aplatis. 
Les  cloisons,  très  voisines  de  celles  du  bicurvatus,  passent  déjà  à 
celles  de  VAm.  Beudanti,  la  selle  siphonale  s'élargit  et  prend  un 
.aspect  plus  symétrique,  les  selles  latérales,  de  même  que  les  lobes, 
sont  plus  découpées. 

Le  seul  échantillon  bien  conservé  que  j'ai  eu  entre  les  mains 
provient  des  marnes  aptiennes  de  Gurgy. 

SONNERATIA  UNDULATA,  UOV.  Sp. 

(Fig.  11.  -  PI.  IV  et  V,  fig.  8,  a  et  b.) 

Cette  espèce  nouvelle  ressemble  beaucoup  par  son  aspect  général 
au  raresulcatus,  l'ombilic  est  très  étroit  et  tombe  à  pic,  les  tours, 
arrondis  sur  les  côtés,  sont  tranchants  sur  le  pourtour.  L'ornemen- 
tation consiste  en  11  côtes  flexueuses  bien  marquées  allant  de  l'om- 
bilic au  pourtour,  entre  lesquelles  se  placent  11  côtes  de  deuxième 
ordre,  partant  du  pourtour  et  s'arrètant  à  peu  près  au  milieu  des 
côtés.  Quant  aux  cloisons,  elles  sont  assez  différentes  de  celles  des 
formes  précédentes;  la  selle  et  le  lobe  siphonaux  se  rapprochent  de 
ceux  du  bicurvatus,  mais  le  premier  lobe  latéral  est  ici  beaucoup  plus 
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étroit,  le  grand  phyllîte,  qui  le  borde  extérieurement  dans  le  hicur- 
tatus,  manque  ici  et  le  lobe  n'envoie  du  côté  externe  que  deux  peti- 
tes ramifications  simples.  Du  côté  interne,  le  lobe  envoie  un  bras  se 
terminant  en  quatre  pointes.  La  première  selle  latérale  présente  le 
même  plan  que  chez  les  autres  Sonneratia,  ainsi  que  les  selles  sui- 
vantes. Le  second  lobe  latéral  est  nettement  dissymétrique;  les 
lobes  suivants  se  terminent  par  trois  pointes  comme  chez  les  autres 
Sonneratia. 

Le  seul  échantillon  de  cette  espèce  que  j'aie  vu  est  une  ammonite 
de  2,8  centim.  de  diamètre,  faisant  partie  des  collections  de  TÉcole 
des  Mines  et  provenant  de  l'Aptien  de  Gargas. 

II  ne  me  reste  plus,  à  la  fin  de  ce  travail,  qu'à  remercier  tous  ceux 
qui  m'ont  aimablement  facilité  la  besogne,  soit  en  me  communi- 
quant des  échantillons,  soit  en  me  guidant  de  leurs  conseils.  Je 
remercie  M.  Douvillé,  qui  m'a  permis  de  me  servir  des  collections 
deTÉcole  des  Mines,  M.  Hauget  M.  Nicklès,  qui  m'ont  fait  profiter 
de  leur  expérience,  et  surtout  M.  Munier-Chalmas  qui  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  les  ammonites  aptiennes  des  collections  de 
la  Sorbonne,  me  guider  constamment  de  ses  conseils  et  m'initier 
lui-même  à  ses  procédés  pour  la  reproduction  photographique  des 
cloisons. 

Les  échantillons  qui  m'ont  été  communiqués  proviennent  de 
Gargas  (Vaucluse),  de  Gurgy  (Yonne),  de  St.-Dizier  (Haute-Marne) 
delà  Bedoule  (Bouches-du-Rhône)  et  de  la  Montagne  de  Lure. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  IV-Vl 

1  a  et  b.—  Sonneratia  biourvata,  adulte,  grandeur  oaturelle.  Aptien  de  TAube. 

Ecole  des  Mines. 

2  a  et  b. —  Sonneratia  bicurvata,  plus  petit  échantillon,   grandeur  naturelle. 

Aptien  de  la  Haute-Marne.  Ecole  des  Mines. 

3  a  et  b. —  Sonneratia    bicurvata,    échantillon     jeune,    grandeur    naturelle. 

Aptien  de  Gurgy.  Sorbonne. 

4  a  et  b. —  Sonneratia  raresuloata^   adulte,    grandeur    naturelle.  Aptien   de 

Saint-Dizier  (Haute-Marne).  Sorbonne. 

5  a  et  b.  —  Sonneratia  raresuloata,  échantillon  plus  jeune,  grandeur  naturelle. 

Aptien  de  Saint-Dizier.  Sorbonne. 

6  a  et  b.  —  Sonneratia  raresuloata,    échantillon  jeune,   grandeur  naturelle. 

Aptien  de  Saint-Dizier.  Sorbonne. 
6  c.         —  Même  échantillon,  grossi  environ  2  fois. 
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7  a  et  b. —  Sonneratia  Hêimi,  grandeur  naturelle.  Aptlen  de  Gurgy.  Ecole  des 

Mines. 

8  a  et  b.—  Sonneratia  undulata,  grandeur  naturelle.  Aplien  de  Garges.  Ecole 

des  Mines. 

9  a  et  b.— -  Oppelia  NisiM,  grandeur  naturelle.  Aptien  de  la  Beau  me  (Basses- 

Alpes).  Sorbonne. 
9  c.         —  Oppelia  Nittu,  grossi  environ  2  fois.  Aptien  de  la  montagne  de 

Lure.  Sorbonne. 
10  a  et  b. —  Oppelia  Niioides,  grandeur  naturelle.  Aptien  de  la  Haute-Marne*. 

Ecole  des  Mines. 

10  c.         —  Même  échantillon,  grossi  environ  2  fois. 

11  a  et  b. —  Oppelia  Haugi,  grandeur  naturelle.  Aptien  de  Saint- Dtzier.  Ecole 

•  des  Mines. 

11  c.         —  Même  échantillon,  grossi  environ  2  fois. 

12  a  et  b. —  Oppelia  aptiana^  grandeur  naturelle.  Aptien  du  Gheiron  (Basses- 

Alpes).  Sorbonne. 
12  c.         —  Même  échantillon,  grossi  environ  2  fois. 
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LE  GENRE  BATHYSIPHON  A  L'ÉTAT  FOSSILE, 


par  H.  Federico  SAOCIO  (1). 


Dans  rannëe  1871,  M.  Sars  iostituait  le  genre  Bathysiphor  pour 
des  Foraminifères  spéciaux  agglutinants  qui  vivent  au  fond  des  mers 
norvégiennes  et  qui  se  construisent  de  petits  tubes  subcylindriques 
ouverts  aux  deux  extrémités,  constitués  essentiellement  de  sable 
siliceux  très  fin,  ainsi  que  de  spicules  d'épongés.  M.  Sars  en  indi- 
quait une  seule  espèce,  le  B,  fiHformis. 

Dans  l'année  1884,  M.  Brady,  dans  son  travail  grandiose  sur  les 
Foraminifères  recueillis  par  l'expédition  du  Challenger,  donna  plu- 
sieurs figures,  différemment  agrandies,  du  B.filiformis,  le  rapportant  à 
la  Fam.  Astrorhyzidœ,  subfam.  Pilulininœ,  et  indiquant  qu'il  avait 
aussi  été  trouvé  à  de  grandes  profondeurs  dans  le  golfe  de  Biscaye, 
près  de  Bauda,  Amboyna,  etc. 

Jusqu'ici  ce  genre,  toujours  rare  à  l'état  vivant,  ne  fut  pas  encore 
signale  à  l'état  fossile. 

L'année  passée,  tandis  que  je  faisais  le  relèvement  géologique  de 
l'Appennin  de  l'Emilie  (2),  M.  l'ingénieur  Ponci,  qui  m'avait  déjà 
fourni  un  matériel  précieux  de  fossiles  crétacés  de  l'Appennin  de 
Parme,  me  présenta  une  plaque  calcaéo-arénracée  sur  laquelle  se 
trouvaient  de  nombreux  petits  tubes  noirâtres,  irrégulièrement 
réunis.  Je  crus  tout  d'abord  qu'il  s'agissait  de  petits  tubes  de  Serpule 
ou  de  quelques  vers  agglutinants,  mais  la  nature  siliceuse  et  la 
spéciale  et  très  fine  granulosité  de  ces  petits  tubes  indiquaient  plutôt 
qu'on  avait  affaire  à  des  restes  de  Rhizopodes  agglutinants  de  la  fa- 
mille des  Astrorhyzidœ. 

Le  D^  André»,  de  Heidelberg,  qui  s'occupa  déjà  à* Astrorhyzidœ 
fossiles, pendant  une  visite  qu'il  me  fit  au  Musée  géologique  deTurin, 
ayant  observé  les  petits  tubes  en  question,  les  jugea  de  véritables 
Ivibesd'Astrorhyzides, Riinhaàbles  au  genre  /{/ia6(^ammtna ou, mieux 
encore,  au  genre  Bathysiphon,  me  confirmant  ensuite  cette  dernière 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  15  mal  ;  manuscrit  remis  le  même 
Jonr  ;  épreuves  corrigées  par  Tauteur  parvenues  au  secrétariat  le  4  octobre, 

(2)  Sacco  F.  —  L'Appennino  deir  Emilia.  Boll.  Soc,  geol.  itaL  —  Vol.  XI,  1892, 
avec  carte  géologique  au  ^^^q^-» 
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opinion  par  une  lettre  aussi  savante  que  gracieuse.  De  plus,  pen- 
dant son  séjour  à  Turin,  dans  une  excursion  avec  le  Prof.  Depéret, 
sur  les  collines  de  Superga,  le  D^  Andrem  y  signala  la  présence  de 
restes  de  Bathysiphon  parmi  les  couches  miocéniques. 

Par  la  suite,  le  D'  Goês  étant  venu  me  voir  à  Turin,  pour  faire  des 
recherches  sur  les  Foraminifères  du  bassin  tertiaire  du  Piémont» 
m'offrit  une  splendide  collection  de  Foraminifères  vivants,  parmi 
lesquels  il  y  avait  justement  quelques  exemplaires  du  Bathysiphon 
filiformis,  recueillis  dans  la  mer  norvégienne.  De  cette  manière  je 
pus  comparer,  par  un  examen  direct,  l'espèce  vivante  avec  les  restes 
fossiles  en  question  et  je  fus  ainsi  mis  à  même  de  me  persuader  de 
leur  identité  générique  et,  en  même  temps,  de  l'opportunité  de 
distinguer  les  formes  fossiles  de  celle  vivante. 

Je  remarque  cependant  tout  d'abord  que,  s'agissant  d'animaux 
très  simples  qui  se  construisent  de  petits  tubes  de  formes  et  de 
dimensions  assez  variables,  nous  ne  pouvons  naturellement  pas  y 
trouver  des  caractères  nettement  distinctifs,  comparables  aux 
caractères,  dits  spécifiques,  des  formes  supérieures;  c'^est  plutôt  sur 
le  faciès  de  l'ensemble  des  fossiles  que  nous  examinons, que  je  crus 
pouvoir  fonder  les  distinctions  spécifiques  adoptées,  qui  cependant 
pourront  peut-être  être  considérées  seulement  comme  de  simples 
variétés  du  B.  filiformis.  Je  remarque  encore  qu'en  général  les 
Bathysiphon  que  j'observai  jusqu'ici  à  l'état  fossile  sont  plus  sem- 
blables à  ceux  des  figures  de  Brady  qu'à  ceux  typiques,  plus  fili- 
formes, de  la  mer  norvégienne;  ce  fait  pourrait  peut-être  se  rapporter 
aux  conditions  de  chaleur  et  de  profondeur  dans  lesquelles  vécurent 
et  vivent  les  animaux  en  question. 

Bathysiphon  apenninicus  Sacc. 

Petits  tubes  de  constitution  finement  granuleuse,  presque  lisses  à 
l'œil  nu,  de  couleur  gris-brun,  généralement  subrectilignes,  mais 
parfois  aussi  avec  de  très  légères  ondulations.  Ces  petits  tubes, 
ouverts  aux  deux  extrémités,  sont  subuniformes,  presque  cylindri- 
ques, mais  présentent  parfois  une  légère  dépression  longitudinale 
(laquelle,  cependant,  est  causée  eu  grande  partie,  je  crois,  par  la 
pression  subie  par  le  fossile)  et  montrent  aussi  souvent  par  places, 
mais  assez  irrégulièrement,  des  grossissements  transversaux, 
comme  des  anneaux  très  déprimés  qui,  peut-être,  correspondent  à 
des  moments  de  croissance  du  petit  tube.  Les  parois  de  ces  tubes 
ont  une  épaisseur  de  1/2  à  1  millim.;  le  petit  canal  intérieur  subcy- 
lindrique, ou  plus  fréquemment  elliptique  (cela,  à  mon  avis,  seule- 
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ment  aussi  à  la  suite  d'écrasement)  a  un  diamètre  variable  de  1/3 
à  3  millim.  Dans  l'ensemble,  ces  tubes  ont  une  largeur  de  1  à  5  mil- 
limètres et  une  longueur  de  2  à  3  centimètres  et  plus. 

A  l'examen  microscopique,  les  tubes  en  question  se  montrent 
constitués  d'une  agglutination  de  petits  grains  très  fins  de  sable 
siliceux^  avec  de  petites  lignes  brunes  ferrugineuses  et  avec  des 
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Fig.  1.  —  Bathy siphon  appenninicu»  Sacc. 

traces  de  spicules  d'épongés,  lesquels  cependant  sont  en  grande 
partie  maintenant  métamorphosés  de  manière  à  avoir  perdu  la 
structure  originaire.  Ces  petits  tubes  se  trouvent  amoncelés  au 
nombre  de  plus  de  100  sur  et  entre  une  petite  plaque  calcaréo-aré- 
nacée  de  la  surface  d'environ  50  centim.  carrés. 

Localité.  —  Près  de  la  confluence  du  T.  Cenedela  dans  le  T. 
Ceno,  en  amont  du  village  de  Vianino  (province  de  Parme),  dans 
l'Appennin  septentrional. 

Age.  -—  La  plaque  fossilifère  en  examen  appartient  à  la  zone  du 
Flysch  ou  Ligurien  (sensu  lato)  et  plus  précisément  à  la  zone  des 
schistes  et  des  argille  scagliose  ophiolitifères. 

Ces  terrains,  considérés  jusqu'ici  comme  éocéniques,  seraient, 
an  contraire,  d'âge  crétacé,  par  suite  des  relevés  géologiques  et  des 
découvertes  paléontologiques  que  j'y  ai  faits  dans  ces  dernières 
années  (1). 

(1)  Sacco  F.  —  L'âge  des   formations   ophioIiUques   récentes.  —  Bull,    Soc, 

belge  de  GM.  etc.  —  Tome  V.  i891. 
»  Contribution    à  la  connaissance  paléontologique  des   argiles 

écaillenses  et  des  schistes  opliioUUrôres  derAppennin  septentrional.  -^  Bull.  Soc, 
belge  de  GéoL,  etc.  -  Vol.  Vil.  1893. 
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Bathysiphon  taurinensis  Sacc. 

Petits  tubes  subrectilignes  ou  très  légèremeut  ondulés,  beaucoup 
plus  rarement  un  peu  arqués,  de  teinte  noirâtre  à  la  surface  et 
gris-blanchâtre  dans  l'intérieur  du  tube.  Presque  tous  ces  tubes 
présentent  dans  leur  partie  supérieure  et  inférieure  (par  rapport  à 
leur  disposition  sur  le  fond  marin)  une  dépression  très  accentuée, 
canaliforme,  qui  accompagne  les  tubes  dans  toute  leur  longueur,  de 
manière  que,  sectionnés,  ils.  présentent  généralement  presque  la 
forme  d'un  8;  ce  fait  est  certainement  en  rapport,  au  moins  pour  la 
plus  grande  partie,  avec  la  très  puissante  pression  que  subirent  les 
couches  où  gisent  les  fossiles  en  examen.  A  cause  de  cette  pression, 
ces  petits  tubes  sont  souvent  cassés  et  ont  leurs  fragments  main- 
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Fig.  2.  —  Bathysiphon  taurinensis  Sacco. 


tenant  déplacés,  même  notablement  ;  en  outre,  le  canal  de  ces  fossiles 
est  presque  toujours  obstrué,  fermé,  et  se  montre  en  section  seule- 
ment comme  une  petite  ligne  très  fine;  même  parfois,  par  suite  du 
métamorphisme  avancé  du  matériel  siliceux,  jusqu'à  la  trace  de  ce 
canal  a  complètement  disparu,  et  les  fossiles  se  présentent  comme 
de  petits  cylindres  déprimés,  pleins,  compactes,  subuniformes  dans 
toute  leur  masse,  puisque  le  matériel  siliceux  est  passé  à  Tétat 
amorphe  ;  très  rarement  pourtant  ces  canaux  se  montrent  encore 
en  section  avec  la  forme  subronde  originaire,  mais,  dans  ce  cas 
aussi,  ils  sont  presque  toujours  remplis  de  matériel  siliceux  blan- 
châtre, qui  parait  être  une  sécrétion  (dirais-je)  du  matériel  même 
du  petit  tube  environnant.  Les  tubes  en  examen  présentent,  comme 
les  autres  Bathysiphon,  des  grossissements  et  des  rétrécissements 
irréguliers  de  forme  et  de  disposition  ;  ils  ont  un  diamètre  d'environ 
1  millimètre  pour  une  longueur  d'environ  2  centimètres,  au  moins 
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en  général.  On  les  trouve  pour  la  plupart  isolés,  mais  peu  éloignés 
les  uns  des  autres  ;  plus  rarement  ils  se  montrent  réunis  10  ou  12 
ensemble,  et  alors  ils  sont  souvent  disposés  subparallëlement  ou 
consécutivement,  en  traînées  ou  séries  irrégulièrement  ondulées. 

Ces  fossiles  avaient  été  déjà  recueillis  et  examinés,  il  y  a  environ 
30  ans  par  M.  E.  Sismonda  et  par  M.  Gastaldi,  qui  cependant  n'en 
parlèrent  pas  dans  leurs  ouvrages,  étant  restés  incertains  sur  leur 
détermination  :  ils  doutèrent  cependant  qu'il  s'agit  de  fruits  de 
Légumineuses,  et  qu'on  dut  les  attribuer  au  genre  Carpolites  ou 
Leguminocarpon,  comme  il  résulte  des  notes  manuscrites  qui  accom- 
pagnent ces  fossiles  dans  la  collection  paléontologique  du  Musée  de 
Turin. 

LocAUTÉ.  —  Assez  communs  dans  les  marnes  grises,  plus  ou 
moins  calcaires  ou  finement  arénacées,  des  collines  de  Turin-Casal. 

Age.  —  Spécialement  abondants  dans  le  Langhien,  et  nioins  com- 
muns dans  les  zones  marneuses  de  VAquitanien  et  de  VHelvétien 
inférieur. 

Je  finirai  cette  courte  communication  en  observant  que  peut-être 
l'on  peut  aussi  rapporter  au  genre  Bathysiphtm  les  petits  tubes  très 
annelés  signalés  par  M.  Andréas  dans  l'Oligocène  de  l'Alsace  sous  le 
nom  de  Rhabdammina  annulata  (1),  comme  j'ai  pu  l  observer  direc- 
tement, par  un  gracieux  envoi  de  M.  Andréas,  aussi  bien  que  les 
petits  tubes  un  peu  semblables  trouvés  parle  D' E.  Ficbeur  dans  le 
Tongrim  de  l'Algérie. 

Je  suis  certain  que  ces  curieux  organismes,  connus  seulement 
JQsqu'ici  comme  des  raretés  dans  les  mers  actuelles,  maintenant 
qu'ils  furent  signalés  et  fait  connaître  aussi  à  l'état  fossile,  seront 
découverts  bientôt  en  un  grand  nombre  de  localités  et  en  presque 
tous  les  horizons  géologiques,  parmi  les  dépôts  marins  un  peu  pro-  , 
fonds  ;  dernièrement  j'ai  pu  observer  dans  des  schistes  éocènes  de 
TAppennin  septentrional  des  fragments  de  tubes  qui  peuvent  peut- 
être  être  rapportés  au  B.  appenninicus  :  mais,  dès  à  présent,  nous 
pouvons  en  indiquer  provisoirement  le  développement  suivant  : 

Actualité Bathysiphon  filiformis  Sars. 

Miocène »  taurinensis  Sacc. 

Oligocène »  annulatus  (  Andr.) 

Crétacé  et  Eocène  ?  »  appenninicus  Sacc. 


(1)  André».— Weit.  Beitr.  z.  Kenntniss  des  Oligocâns  im  Elsass.  1890.  p.114,  Og.  5. 
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SUR  LA  CLASSIFICATION   ET  LE  PARALLÉLISME 

DU  SYSTÈME  MIOCÈNE, 

par  H.  DEFÉBET  (1). 


Les  terrains  néogènes  du  Sud-Est  de  la  France  peuvent  passer 
parmi  les  mieux  connus  au  point  de  vue  de  leur  description 
détaillée,  à  la  fois  stratigrapliique  et  paléontologique.  Nous  devons 
les  progrès  successifs  de  ces  connaissances  aux  travaux  de  Se.  Gras, 
de  Lory,  de  Jourdan,  de  MM.  Matheron,  Faisan,  Fischer,  Tournouêr, 
Gaudry,  et  surtout  aux  belles  monographies  de  mon  ami  regretté 
F.  Fontannes,  qui  a  poussé  l'analyse  minutieuse  des  formations  et 
des  faunes  miocène  ei  pliocène  dans  le  bassin  du  Rhône  à  un  degré 
de  précision  jusqu'alors  inconnu. 

Néanmoins,  lorsqu'on  essaie  de  comparer  ces  terrains  et  en  parti- 
culier le  terrain  miocène  avec  celui  des  grands  bassins  classiques  de 
Vienne,  du  Piémont,  de  Bordeaux,  de  la  Touraine,  etc.,  et  de 
retracer  l'histoire  synchronique  de  ces  divers  pays,  à  la  fois  au  point 
de  vue  des  grands  phénomènes  de  transgression  et  de  régression 
marines,  et  à  celui  de  l'évolution  successive  des  faunes  marines  et 
terrestres,  on  se  heurte  à  un  grand  nombre  de  difficultés. 

Ayant  assumé  depuis  plusieurs  années  la  lourde  tâche  de  conti- 
nuer ] 'œuvre  stratigraphique  de  Fontannes  dans  les  terrains  ter- 
tiaires du  bassin  du  Rhône,  et  préoccupé  d'autre  part  d'établir  un 
synchronisme  précis  entre  l'histoire  des  formations  marines  et  celle 
de  révolution  des  faunes  de  Mammifères  terrestres,  objet  spécial 
de  mes  recherches,  je  ne  pouvais  manquer  d'être  frappé  du  désac- 
cord qui  existe  entre  les  géologues  des  différents  pays  sur  plusieurs 
points  importants  relatifs  au  système  miocène.  C'est  ainsi  qu'il  était 
fort  difficile,  à  l'aide  des  travaux  publiés,  de  se  faire  une  idée  précise 
de  l'extension  géographique  dans  le  bassin  du  Danube,  en  Suisse, 
en  Italie,  dans  le  Sud-Est  de  la  France,  etc.,  des  dépôts  qui  caracté- 
risent la  première  phase  de  [transgression  de  la  mer  miocène,  à 
l'époque  où  se  déposaient  aux  environs  de  Bordeaux  les  faluns 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  2i  Novembre  1892  ;  manuscrit  remis 
le  5  )ain  1893;  épreuves  corrigées  par  Vauleur  parvenues  au  secrétariat  le 
15  novembre. 
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îaunes  de  Sauçais  et  de  Léognan,  dépôts  auxquels  M.  Mayer  avait 
successivement  appliqué  les  noms  d'étage  Mayencien^  puis  de 
Lang/iten.  Il  en  était  presque  de  même  pour  les  formations  marines 
terminales  du  Miocène,  désignées  par  M.  Mayer  sous  le  nom  de 
Torionien,  étage  qui,  à  la  suite  des  travaux  de  Tournouêr  et  de 
Fontannes,  paraissait  absent  sous  son  faciès  marin  dans  le  bassiu 
du  Rhône,  où  on  lui  attribuait  toute  une  série  de  couches  d'eau 
douce  et  continentales,  par  analogie  avec  les  formations  similaires 
de  Suisse  et  de  Bavière.  D'autre  part,  que  devenaient,  dans  le  bassin 
du  Rhône,  les  grands  étages  Sarmatique  et  Pantiq'oe  des  géologues 
d'Orient,  puisque  Fontannes  et  moi-même  avions  essayé  d'établir 
que  les  couches  à  Congéries  si  peu  développées  de  la  vallée  du  Rhône 
représentaient  un  horizon  plus  jeune  et  plus  voisin  du  Pliocène  que 
les  couches  à  Congéries  danubiennes  ? 

En  ce  qui  concerne  les  faunes  de  Mammifères  terrestres,  le  désac- 
cord était  plus  frappant  encore,  puisque  d'un  avis  unanime  les 
géologues  suisses,  bavarois,  autrichiens  plaçaient  au-dessus  de  la 
mollasse  marine  la  faune  à  Mastodon  angustidens,  dite  faune  de 
Sansan,  que  les  travaux  français  plaçaient  non  moins  unanimement 
à  la  base  du  Miocène  marin,  au  niveau  de  l'étage  dit  Langhien, 
Quant  à  la  faune  à  Hipparian  ou  de  Pikermi,  elle  était  regardée  er 
France  comme  Miocène  (au  niveau  de  l'étage  Tortonien)  et  en  Alh  • 
magne  comme  Pliocène, 

M.  le  professeur  Suess,  dans  l'admirable  exposé  de  l'histoire  de 
la  Méditerranée  qui  forme  l'un  des  importants  chapitres  de  VAntlitz 
der  ErdCy  a,  plus  que  tout  autre,  contribué  à  mettre  en  lumière  ces 
difficultés,  en  insistant  entre  autres  points  sur  le  parallélisme 
probable  des  marnes  à  Ptéropodes  des  Langhe  (type  du  Langhim 
Mayer)  avec  Thorizon  du  Se/th'er  d'Autriche,  et  sur  le  synchronisme 
constant  de  la  faune  de  Sansan  avec  les  formations  marines  d'T 
5«  étage  méditerranéen. 

Il  me  paraissait  impossible,  à  la  suite  de  la  lecture  de  VAntlilii. 
confirmée  par  celle  des  travaux  publiés  en  Suisse,  en  Allemagne  et 
en  Autriche,  que  de  pareils  dissentiments  pussent  porter  sur  les 
faits  ou  sur  des  erreurs  d'observation  et  il  était  vraisemblable  de 
les  attribuer  à  une  manière  différente  de  comprendre  les  limites 
des  grands  étages,  c'est-à-dire  à  un  défaut  d'observations  compa 
ratives. 

(Test  dans  le  but  de  rechercher  la  raison  d'être  de  ces  différences 
d'opinion  et  déclassement  que  j'ai  entrepris,  dans  le  cours  des  mois 
de   septembre  et  d'octobre  dernier,  en  compagnie  de  l'un  de  nos 
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confrères,  M.  6.  Sayo,  très  au  courant  de  tout  ce  qui  concerne  les 
faunes  tertiaires  du  bassin  du  Rhône,  un  voyage  géologique  le  long 
de  la  chaîne  des  Alpes,  par  la  Suisse,  le  Wurtemberg,  la  Bavière, 
l'Autriche,  la  Hongrie  et  enfin  l'Italie  du  Nord.  Je  me  proposais,  à 
l'aide  des  collections  réunies  dans  les  principaux  Musées  de  ces 
pays  et  aussi  à  l'aide  de  nombreuses  excursions  sur  le  terrain  dans 
des  localités  convenablement  choisies,  de  prendre  une  connaissance 
aussi  précise  que  possible  des  documents  relatifs  au  terrain 
miocène,  et  de  coordonner  ces  observations  de  manière  à  les  faire 
servir  à  un  classement  général  des  formations  miocènes  de  l'Europe 
centrale  et  occidentale. 

Je  suis  heureux  de  dire  que  j'ai  trouvé  auprès  des  savants  étran- 
gers l'accueil  le  plus  empressé  et  le  plus  obligeant.  MM.  les  profes- 
seurs Renevierà  Lausanne,  deFellenberg  à  Berne,  Mayer  à  Zurich, 
Zittel,  Rothpletz  et  Schlosser  à  Munich,  Suess,  Fuchs  et  Stache  à 
Vienne,  Pilar  et  Brusina  à  Agram,  Sacco  à  Turin ,  ont,  non  seulement 
mis  à  ma  disposition  les  riches  collections  de  leurs  musées, 
mais  ont  bien  voulu  encore  me  donner  des  indications  locales 
précises  qui  ont  facilité  mes  excursions  sur  le  terrain  et  les  ont 
rendues  plus  fructueuses. 

Je  prie  ces  savants  confrères  de  vouloir  bien  accepter  ici  Texpres- 
sion  de  ma  plus  vive  reconnaissance. 

BASSIN  DU  RHONE 

Dans  le  cours  de  ces  recherches  comparatives,  j'ai  pris  pour  point 
de  départ  les  formations  néogènes  du  bassin  du  Rhône,  qui  m'étaient 
connues  d'une  manière  suffisamment  précise  pour  me  servir  de 
type.  Aussi  me  paraitHl  nécessaire  de  commencer  cette  note  par  un 
résumé  synthétique  du  système  miocène  de  cette  région. 

Les  terrains  néogènes  sont  bien  représentés  sous  leur  faciès  ma- 
rin en  Provence,  sur  la  côte  nord  du  golfe  de  Marseille,  entre  Carry 
et  le  cap  Couronne,  sous  forme  d*une  bande  étroite  appuyée  sur 
l'anticlinal  crétacé  du  chaînon  de  la  Nerthe.  La  série  des  grands 
horizons  marins  (1)  y  est  la  suivante: 

L  Aquitanien 

Une  première  série  de  couches,  reposant  directement  sur  le  Cré- 
tacé, représente  TOligocène  supérieur  ou  Àquitariien,  Cet  étage  com- 

(1)  FoNTANNBs  et  DspÉRET,  Les  terrains  tertiaires  marins  de  la  côte  de  Provence 
{Etud,  strat.  période  terU  bOBZin  du  Rhône,  fascicule  IX). 
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prend,  entre  Tanse  du  Rouet  de  Carry  et  le  port  de  Carry,  les  termes 
suivants  de  bas  en  haut  : 

1.  Conglomérats  rouges  du  Rouet  de  Carry. 

2.  Sables  et  marnes  à  Pecten  subpleuronectes  et  Polypiers. 

3.  Couches  saumâtres  à  Potamides  plicatus,  P.  margaritaceus, 

Cyrènes  et  Corbules. 

4.  Mollasse  calcaréo-siliceuse  à  Melongena  Lainei,   Turritella 

quadriplicata.  Polypiers  et  Bryozoaires. 

L'assise,  marine  dans  son  ensemble,  est  remarquable  par  Tinter- 
calation  en  son  milieu  d'une  zone  saumàtre  à  Potamides  plicatus  et 
P.  margaritaceus,  qui  indique  sur  ce  point  de  la  côte  de  Provence 
l'estuaire  d'un  fleuve  venu  de  Test. 

Si  l'on  groupe  les  types  les  plus  fréquents  et  les  plus  caractéris* 
tiques  de  l'ensemble  des  couches,  1  à  4,  on  peut  dresser  une  liste 
dont  le  caractère  aquitanien  n'est  pas  douteux. 


(Htrea  oginenHs  Tourn. 

—  undata  Lam.  var. 
Pleuroneetia  sulfpleuroneetes  Lam. 
Ludna  multilamellata  Lam. 

—  omata  Ag. 
Myiilus  Mxchelini  MaUi. 
Cytherea  undata  Bast. 
Cyrena  Brongniarti  Bast. 
Lœvieardiwn  aquitanicum  Mayer. 
Lithodomus  avitenHs  Mayer. 


Potamides  plicatus  Brug. 

—  margaritaceus  Broc. 
Neritina  pieta  Fér. 
Turritella  Desmaresti  Bast. 

—  quadriplicata  Bast. 

Rostellaria  dentata  Grat. 

Cyprœa  pyrum  Gmel. 

Melongena  Lainei  Bast. 

Belix  Ramondi  Brongn.  (dans  les  cou- 
ches inférieures). 


L'âge  aquitanien  de  cette  faune  s'affirme  par  l'existence  des 
espèces  les  plus  caractéristiques  de  cet  étage  dans  les  horizons 
classiques  du  sud-ouest,  à  St-Avit,  Bazas,  Larriey,  Martillac,  Méri* 
gnac,  etc.,  aussi  bien  pour  les  types  marins,  tels  que  Melongena 
Lainei,  Turritella  Desmaresti,  Cytherea  undata,  Ostrea  aginensis  et 
0.  undata^  que  pour  les  types  d'eau  saumàtre,  Potamides  plicatus, 
P.  margaritaceus,  Neritina picta,  Cyrena  Brongniarti,  etc.;  seulement 
la  couche  n"*  4,  ou  mollasse  à  Turri telles,  par  l'apparition  de 
quelques  espèces  encore  rares,  telles  que  Turritella  turris,  Lucina 
eolumbella,  Cardium  burdigalinum,  commence  à  prendre  un  cachet 
plus  jeune,  qui  fait  de  cette  couche  un  véritable  terme  de  passage 
graduel  entre  V Aquitanien  et  le  vrai  Miocène. 

Mais  ce  faciès  marin  de  V Aquitanien  est  limité  à  la  côte  de  Pro- 
vence. Dèsqu*on  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  vallée  du  Rhône,  cet 
étage  prend  un  faciès  tout  à  fait  saumàtre  dans  lequel  les  Potamides 
et  les  Cyrènes  indiquent  seuls  un  certain  degré  de  salure  des  eaux. 
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C'est  ainsi  qu'il  se  présente,  dès  le  bassin  de  Marseille  (1),  sous  la 
(orme  des  argiles  sableuses  jaunes  du  cap  Janet,  avec  lits  de  poudin- 
gues  et  lits  charbonneux.  Ces  couches  contiennent  :  Hélix  Ramondû 
IL  massiliensis  Math.,  Cyrena  semistriatay  Psammobia  massiliensiSf 
Potamides,  etc. 

Plus  au  nord,  dans  la  vallée  de  la  Durance  (2),  l'Aquitanien  sau- 
mètre  prend  une  épaisseur  énorme  dans  la  région  de  Manosque  et 
de  Forcalquier,  où  il  comprend  toute  une  série,  puissante  d'une 
centaine  de  mètres,  de  calcaires  lacustres,  souvent  bitumineux,  au 
milieu  desquels  sont  intercalées  les  couches  de  lignite  de  Manosque 
et  de  Bois  d*Âssou,  avec  la  riche  flore  décrite  par  M.  de  Saporta  (3), 
les  débris  d'Antracotherium  rapportés  par  M.  Collot  (4)  aux  A.  ma- 
gnum et  A.  hippoideum,  enfin  un  crocodile  et  une  tortue  nommée 
par  M.  Sauvage  (5)  Platyemys  La^hati.  Les  mollusques  (6),  surtout 
lacustres  et  terrestres,  tels  que  Planorbis  cornu  Br.,  Limnœa  pachy- 
gaster  Thomœ,  L.  subbullata  Sandb.  Hélix Ramondi  Br.,  H.  eurahdota 
Font.,  sont  parfois  associés,  surtout  dans  les  couches  inférieures  de 
l'assise,  à  des  formes  saumfttres,  telles  que  Potamides  microstoma 
Desh.  var.  subalpina  Font.,  P.  margaritaceus  Broc,  Hydrobia  Dubuis- 
soni  Bouillet. 

M.  Haug  (7)  a  montré  que,  plus  en  amont  dans  la  vallée  de  la 
Durance,  l'Aquitanien  prenait  un  faciès  élastique  et  torrentiel,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  mollasse  rouge^  par  analogie  avec  les  forma- 
tions analogues  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse. 

En  continuant  de  remonter  la  vallée  du  Rhône,  TAquitanien,  pres- 
que entièrement  enlevé  par  l'érosion  dans  lebassind'Apt,  se  retrouve 
au  pied  du  Ventoux  sous  la  forme  du  calcaire  à  Hélix  Ramondi, 
Limnées,  Planorbes,  Néritines  et  Unios  de  l'Isle  et  de  Saumanes  (8) 
comme  terme  supérieur  superposé  aux  calcaires  à  Melanoides  Laurœ^ 

(1)  Dbpéret,  Notes  slratigr.  sur  >le  bassin  terUaire  de  MarseUle  (Bull.  Serv, 
Carte  géoL  de  France,  n»  5, 1889). 

(2)  FoNTANNBS,  Le  groupe  d'Aix  ^£tud(f<  slratigraphiques,  fascVIII). — Depéret, 
Notice  géol.  de  la  feuille  de  Forcalquier. 

(3)  DB  Saporta,  Rech.  sur  la  végétation  du  niveau  aquitanien  de  Manosque 
{Mém.  S,  G.  F.,  Paléont.  t.  II  et  III,  1891-92). 

(4)  Collot,  Etude  provisoire  des  Anthracotberium  des  lignitee  de  Voix  (Revue 
Sciences  nat.  de  Montpellier,  1881,  2*  sér.,  t.  II). 

(5)  Sauvage,  B.  S.  G.  F.,  1873,  3«  sér.  t.  I,  pi.  VIIl. 

(6)  FoNTANNES,  Description  sommaire  de  la  faune  malacologique  du  groupe 
d*Aix,  1884.  —  Id.  Le  Groupe  d'Aix,  loc.  cit. 

(7)  Hauo,  Les  chaînes  subalpines  entre  Gap  et  Digne  (Bull.  Serv.  Carte  Géol, 
France,  n»  21,  1891). 

(8)  FoNTANNEs,  Le  Groupe  d'Aix,  p.  73. 
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Potamides  LauraSy  Striatelles  et  Nystia  de  Vaucluse  et  de  Malemort, 
qui  formeol  le  passage  au  Tongrien  sous-jacent.     « 

Dans  le  midi  du  département  de  la  Drôme  (1),  le  calcaire  aquita- 
nien  k  Hélix  Ramondi,  Planorbis  cornu,  LimnœapachygasterjL.sub' 
bullata,  L.  cœnobii,  etc.,  forme  l'entablement  supérieur  des  plateaux 
oligocènes  de  Réauville  et  de  la  Garde  Adhémar,  sur  le  flanc  sud  du 
massif  crétacé  qui  s'étend  de  Nyons  à  Montélimar. 

L'Aquitanien  pénètre  ensuite  dans  la  région  du  Rhône  dauphinois. 
Dans  le  bassin  de  la  Drôme  ou  de  Crest  (2),  il  se  développe  dans  les 
plateaux  d'Antichamp  sous  la  forme  de  calcaires  à  Hélix  Ramondi, 
Planorbis  cornu,  P.  Huguenini,  Limnœa  pachygaster,  L.  Vocontiih; 
puis  il  se  continue  au  nord  de  la  Drôme,  sous  la  forme  d'une  bande 
étroite  et  étirée  au  pied  de  la  chaîne  de  Raye  jusqu'à  la  tour  de 
Barcelonne  :  la  présence  de  Potamides  granensis  et  de  Melanopsis 
Hericarti  indiquent  le  faciès  saumàtre  de  l'assise. 

M.  Mermier  (3)  a  récemment  découvert  plus  au  nord,  au  confluent 
de  la  Bourne  et  de  l'Isère,  un  lambeau  important  d'Aquitanien  avec 
Hélix  Ramondif  H.  eurabdota,  Limnœa  pachygaster,  Neritiimaquensis, 
Nystia  Duchasteli,  Cyrènes.  Ce  lambeau  constitue  un  jalon  précieux 
pour  relier  l'Aquitanien  du  bassin  de  la  Drôme  avec  ceux  de  la 
Savoie  et  du  bassin  de  la  Saône. 

En  Savoie,  aux  environs  de  Chambéry  (4),  ainsi  que  dans  la 
vallée  du  Rhône,  entre  Culoz  et  Bellegarde,  l'Aquitanien  à  Hélix 
Ramondi  prend  le  faciès  gréseux  de  mollasse  rouge,  déjà  signalé  plus 
haut  dans  les  Basses-Alpes.  Il  se  continue  sous  cette  forme  (qui 
correspond  surtout  à  la  base  de  l'assise)  dans  la  Haute-Savoie  (5), 
le  Chablais  (6)  et  la  Suisse. 

Ainsi,  à  partir  de  la  côte  de  la  Méditerranée,  seul  point  où  l'Aqui- 
tanien se  présente  sous  un  faciès  franchement  marin,  on  peut 
suivre  cet  étage  devenu  saumàtre  et  même  continental  par  places, 
dans  toute  la  vallée  du  Rhône  et  de  ses  affluents  de  la  rive  gauche 
jusqu'en  Suisse.  Ces  observations  attestent  l'existence  à  la  fin  de 
l'Oligocène,  en  avant  des  chaînes  subalpines,  d'une  dépression 
lagunaire,  aux  eaux  sàumàtres,  en  communication  plus  ou  moins 
directe  avec  le  golfe  du  Lion  d'une  part,  de  l'autre  par  la  Suisse  et 

(1)  FoNTAN.NES,  Le  Groupe  d'Aix,  p.  22. 

(2)  Id.  p.  9. 

(3)  Mermier,  Aperçu  géologique  sur  les  environs  de  la  Baume  d'Hostun  (Ànn,  Soc, 
linnéenne  de  Lyon,  1890). 

(4)  Hollande,  Bull,  soc,  hist.  nat  de  Savoie,  t.  III. 

(5)  Maillard,  BulL  Serv.  Carte  géol,  n«  6. 

(6)  Favrk  et  ScBAHOT,  Mater,  Carte  géoL  Suisse,  XXII. 
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la  Bavière  avec  la  mer  du  bassin  du  Danube,  comme  on  verra  dans 
la  suite  de  ceite  note.  Ces  formations  saumâtres  aquitaniennes 
servent  presque  partout  de  substratum  dans  cette  région  aux  for- 
mations miocènes, 

II.  Faluns  de  Saussbt  et  Sables  a  Sgutella  paulensis 

Sur  la  côte  de  Provence,  entre  Carry  et  Sausset,  on  voit  succéder 
à  TÂquitanien  et  en  continuité  parfaite  avec  cet  étage,  une  série  de 
couches  sableuses  à  Peignes  et  à  Huîtres»  consolidées  à  divers 
niveaux  en  une  mollasse  gréseuse  blanche,  rose  ou  jaunâtre,  sou- 
vent remplie  d'une  riche  faune  de  Gastropodes,  identiques  pour  la 
plupart  à  ceux  des  faluns  de  Saucatsetde  Léognandans  le  Sud- 
Ouest. 

On  peut  distinguer  dans  ce  nouvel  étage  (1),  de  bas  en  haut,  les 
zones  suivantes  : 

1.  Marnes  brunes  à  Pecten  vindascinus  et  Ostracés. 

2.  Mollasse  gréseuse  à  Turritella  turris. 

3.  Sable  jaune  à  Pecten  vindascinus  et  banc  gréseux  à  Pieu- 

rotomes. 

4.  Sable  jaune  à  Thracia  ventricosa. 

5.  Banc  rose  de  Samset  à  faune  de  Léognan. 

Ce  dernier  banc  est  le  plus  riche  en  fossiles  de  la  série;  il  est  de 

plus  remarquable  par  la  présence  de  nombreux  galets  siliceux  roses, 

blancs  ou  noirs,  d'apport  lointain,  qui  se  concentrent,  en  devenant 

plus^gros,  à  la  base  de  l'étage  suivant  (mollasse  calcaire  à  Ostrea 

C^-^fU-xx^J/i^i"  crassissima)  pourformer  un  véritable  conglomérat  de  gros  galets, 

^  à  patine  verte,  indice  des  courants  violents  de  trànsgréssfon  de  la 

mer  miocène  à  ce  moment. 

Parmi  les  espèces  les  plus  abondantes  de  la  faune  de  cet  étage,  on 
doit  citer  : 


Pecten  vindascinus  Font. 

—  Justianus  Font. 

—  pavonaceus  FoDt. 
Cardium  burdigalinum  Lam.  var. 
Lucina  incrassata  Dubois. 

—  columbella  Lam. 

—  ornata  Ag. 
Cytherea  erycina  L. 
Thracia  ventricosa  Phil. 
Calyptrœa  deformis  Lam. 
Natica  tigrina  Defr. 
Turritella  turris  Bast. 

—        quadriplicata  Bast. 
Chenopus  pes-pelecani  L, 


Chenopus  pes-carbonis  Brongn. 
Genota  ramosa  Bast. 
Clavatula  asperulata  Lam. 
Nassa  ebvmoides  Math. 

—  Haueri  Mich. 

—  reticulata  Lam.  var. 
Tudiela  rustieula  Lam. 
Ficula  condita  Brongn. 
Voluta  rarispina  Lam. 
Terebra  pHcaria  Bast. 
Strombus  Bonellii  Brg. 
Oliva  clavula  Bast. 
Scutella  paulensis  Ag. 
Amphiope  elliptica  Desor. 


(1)  FoNTANNEs  et  Depêret,  Etudcs  stratigraphiqueSf  fasc.  IX,  p.  91. 
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La  lecture  de  cette  liste,  composée  en  très  grand  nombre  d'es- 
pèces caractéristiques  des  f al  uns  jaunes  de  Saucats  et  de  Léognan, 
suffit  pour  affirmer  le  parallélisme  de  la  mollasse  de  Sausset  avec 
cet  horizon  classique  du  Bordelais  et  aussi,  comme  cela  sera  établi 
plus  loin,  avec  Thorizon  de  Gauderndorf,  dans  le  bassin  extra-alpin 
de  Vienne. 

Mais,  de  même  que  pour  TAquitanieu  marin,  le  faciès  de  Saus- 
set, si  riche  en  fossiles  d'une  excellente  conservation  sur  la  côte 
nord  du  Golfe  de  Marseille,  ne  se  retrouve  plus  dès  qu'on  pénètre 
dans  l'intérieur  de  la  vallée  du  Rhône. 

En  effet,  dans  les  départemeots  des  Bouches-du-Rhône,  du  Vau- 
cluse  et  de  la  Drôme,  le  premier  terme  de  la  transgression 
miocène  marine  consiste  en  une  assise  sableuse,  verdâtre,  désignée 
par  Fontannes  sous  le  nom  de  sables  à  Scutella  paulensis,  et  dont  la 
base  débute  en  général  par  un  conglomérat  de  gros  galets  siliceux, 
à  patine  verte,  indice  des  premiers  courants  d'invasion  de  la  mer 
miocène  dans  le  bassin  du  Rhône.  La  faune  de  cette  assise,  en 
raison  même  de  son  faciès  sableux,  est  assez  pauvre,  et  composée 
surtout  d'HultreSy  de  Peignes,  d'Echinides,  de  dents  de  Squalidés. 
Les  espèces  les  plus  fréquentes  sont  : 

Ostrea  Virginiana  Gmei.  Peclen  Tournali  de  Serre». 

^     caudata  Mansl.  —     prœscabriusculus  Font.  (rare). 

Peelen  Davidi  Font.  Lima  squamosa  Lam. 

—  Justianus  Font.  Scutella  paulensis  Ag. 

—  Paulenais  Foui.  À  mp hiope  elliplica  Desor. 

—  ve nlilabrum  GoXdf.  Echinolampas  scutiformisLeske. 
'-     pavonaceus  Font.  Cidaris  avenionensis  Desin. 

Parmi  les  espèces  de  cette  liste,  le  Pecten  Davidi,  le  P.  Justianns, 
le  P.  pavonaceus,  sont  spéciaux  à  ce  niveau  qu'ils  ne  dépassent  pas. 
Quant  au  Pecfen  prœscahriusculus^  il  apparaît,  il  est  vrai,  à  la  partie 
supérieure  des  sables  à  Scutelles  du  bassin  de  Visan,  mais  il  y  est 
encore  rare,  et  il  n'est  destiné  à  devenir  commun  que  daus  la  mol- 
lasse marno-calcaire  qui  recouvre  partout  la  mollasse  sableuse 
inférieure. 

Plusieurs  raisons,  à  la  fois  stratigraphiques  et  paléontologiques, 
m'amènent  à  admettre  l'équivalence,  au  moins  très  approchée,  des 
9abks  à  Scutella  paulensis  et  des  couches  mollassiques  de  Vhorizoji 
de  Sausset,  à  faune  de  Léognan. 

En  effet,  les  sables  à  Scutelles  sont,  comme  les  couches  de 
Sausset,  postérieures  à  l'Aquitanien  à  Hélix  Bamondi.  Il  est  vrai 
que  l'on  peut  assez  rarement  constater,  dans  la  Drôme  et  le  Vau- 
cluse,  leur  superposition  directe  sur  cet  étage  saumatre  ;  mais  cela 

M  Décembre  1893;  —  T.  XXI.  12 
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tient  à  une  discordance  complète  qui  existe  entre  rOligocène  et  le 
Miocène,  el  à  d  importants  phénomènes  de  ravinement  qui  se  sont 
produits  entre  ces  deux  systèmes,  de  telle  sorte  que  le  fond  de  la 
vallée  d*érosion  marine,  dans  laquelle  se  sont  déposés  les  sables  à 
Scutelles,  est  constituée  tantôt  par  le  Crétacé,  tantôt  par  les  sables 
bigarrés  de  TËocène  inférieur,  tantôt  enfin  par  Tun  des  termes 
quelconques  de  l'Oligocène. 

Une  deuxième  difficulté  stratigraphique  provient  de  la  présence 
presque  constante,  à  la  base  des  sables  à  Scutelles,  d'un  conglo- 
mérat de  galets  siliceux,  qui  fait  défaut  à  la  base  des  couches  de 
Sausset  et  n'apparaît  qu'à  la  partie  supérieure  de  ce  dernier  hori- 
zon, c'est-à-dire  dans  le  banc  rose  de  Sausset,  Cette  dernière  obser- 
vation tendrait  à  faire  admettre  que  les  sables  à  Scutelles  sont 
parallèles  non  à  l'ensemble,  mais  seulement  à  la  partie  supérieure 
de  l'horizon  de  Sausset,  qui  constitue  d'ailleurs  le  principal  niveau 
des  Gastropodes  de  Léognan.  Il  ne  faut  pas  oublier  en  outre  que 
Fontannes  (1)  a  signalé  à  Crest  (Drôme),  dans  le  bassin  de  Visan  et 
dans  la  combe  de  Lourmarin  (Yaucluse)  l'existence  de  conglo- 
mérats à  diverses  hauteurs,parfois  même  vers  le  haut  de  la  mollasse 
sableuse  à  Scutelles. 

La  faune  elle-même,  malgré  la  différence  des  faciès,  confirme  le 
parallélisme  indiqué,  puisque  les  couches  de  Sausset  renferment  le 
PectenJustianus,  le  Pectenpavonaceus  et  la  Scutella  paulensis,  espèces 
qui  sont,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  spéciales  à  l'horizon  des 
sables  à  Scutelles. 

Au  point  de  vue  géographique,  le  faciès  à  Gastropodes  de  Sausset 
est  limité  à  la  côte  du  golfe  de  Marseille.  Les  sables  à  Scutelles  font 
leur  première  apparition  dès  le  département  des  Bou€hes-du- Rhône, 
où  j'en  ai  signalé  un  rudiment  (2)  à  la  base  du  Miocène  de  La  Valduc 
et  de  Rassuen,  dans  la  région  de  l'étang  de  Berre.  On  les  retrouve 
plus  au  nord  dans  la  vallée  de  la  Durance,  où  la  combe  de  Lour- 
marin en  montre  un  beau  développement,  puis  sur  le  flanc  septen- 
trional du  Leberon,  par  exemple,  auprès  du  Bonnieux.  Plus  à  l'est, 
dans  la  région  de  Forcalquier,  M.  Kilian  (3)  signale  cette  assise  sous 
la  forme  d'un  conglomérat  vert  surmonté  par  une  mollasse  sableuse 
à  Scutella  paulensis  et  Pecten  rotujidatus.  En  continuant  de  remonter 
la  vallée  du  Rhône,  on  voit  la  mollasse  sableuse  inférieure  acquérir 
sa  plus  grande  épaisseur  (SO*")  et  ses  caractères  les  plus  typiques 
dans  le  sud  du  département  de  la  Drôme,  sur  tout  le  pourtour  du 

(1)  Fontannes,  Etudes  stratigraphiques,  IV,  p.  40, 

(2)  Id.  X,  p.  17,  coupe  n»  5  el  p.  20. 

(3)  Kilian,  DescripUon  géologique  de  la  montagne  de  Lure,  p.  319  et  suivantes. 
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bassin  de  Yisan  (l),et  en  particulier  sur  la  colline  de  St-Paul-Trois- 
Châteaux,  où  ils  contiennent  une  faune  assez  abondante. 

Plus  au  nord,  dans  le  bassin  de  Crest  ou  vallée  de  la  Drôme  (2), 
l'assise  des  sables  à  Scutelles  se  montre  encore,  mais  avec  une 
épaisseur  moindre  et  une  faune  très  appauvrie,  par  exemple 
auprès  de  Fort-les-Coquilles,  à  Montmeyran  et  à  Auriples,  où  les 
Pecten  Jmtianus  et  P.  pavonaceus  permettent  encore  de  la  recon- 
naître paléontologiquement. 

Cette  assise  ne  semble  pas  avoir  pénétré  dans  la  vallée  du  Rhône 
au  nord  du  bassin  de  Crest,  ou  du  moins  Ton  n'en  connaît  jusqu'ici 
aucun  représentant  dans  la  vallée  de  l'Isère,  ni  plus  au  nord  dans 
l'AÎD  et  la  Savoie.  Dans  le  Royans,  aux  environs  de  St-Nazaire  (3), 
les  couches  de  mollasse  marneuse  bleue,  par  lesquelles  débute  le 
Miocèoe  marin  et  qui  reposent  directement  sur  l'Oligocène,  repré- 
sentent déjà  un  horizon  plus  élevé  que  celui  des  sables  à  Scutelles, 
c'est-à-dire  celui  de  la  mollasse  marneuse  à  Pecten  prœscabriiAsculus, 
qui  constitue  la  deuxième  assise  du  Miocène  rhodanien.  Il  en 
est  de  même  dans  l'Ain,  à  Saint-Martin-de-Bavel  (4),  où  la  mollasse 
marneuse  à  Pecten  prœscabriusculus  repose  directement,  avec  un 
conglomérat  de  galets  calcaires  à  la  base,  sur  le  Néocomien 
perforé  par  les  Mollusques  lithophages. 

On  a  donc,  dans  l'Isère  et  dans  le  Jura  méridional,  la  preuve 
d*une  transgressivité  de  la  mollasse  marneuse  sur  les  sables  à  Scu- 
telles, qui  n'ont  pas  atteint  ces  régions.  Il  est  juste  de  rappeler  que, 
même  dans  les  points  de  la  vallée  du  Rhône  où  cette  dernière 
assise  s'est  déposée^  Fontannes  a  attiré  déjà  l'attention  sur  cette 
transgressivité  de  la  mollasse  marneuse  sur  la  mollasse  sableuse 
à  Pecten  Davidi,  notamment  dans  le  bassin  de  Visan  (5). 

Ainsi  on  voit  se  dessiner  dans  le  bassin  du  Rhône,  après  la 
période  lagunaire  de  l'Aquitanien,  une  première  phase  de  trans- 
gression marine  encore  peu  accentuée,  et  qui  a  eu  pour  résultat  la 
formation  d'un  golfe  fermé  au  nord  vers  les  limites  de  la  Drôme  ; 
c'est  dans  ce  golfe  que  se  sont  déposés  les  sables  à  Scutella  paulensis, 
en  même  temps  que  les  faluns  de  Saucats  et  de  Léognan  se 
formaient  aux  environs  de  Bordeaux. 


(1)  Fontannes,  Etudes  slratigraphiques,  III,  p.  24. 
(2)Id.  VI,  p.  il  et  21. 

(3)  Mermibr,  Aperçu  géologique  des  environs  de  la  Baume  d*Hostun,  p.  13. 

(4)  BbnoIt,  Note  sur  la  Mollasse  de  VAin  (B.  S.  C;.  F.,  2»  sér.  t  XVl,  p.  369). 

(5)  Fontannes,  Etudes  slratigraphiques,  III,  p.  28. 
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III.  Mollasse  mar no-calcaire  a  Pecten  PRiEscABRiusccLus. 

La  transgression  marine  continue  ensuite  et  on  arrive  au-dessus 
des  sables  de  l'horizon  précédent,  à  une  nouvelle  série  de  couches, 
marneuses  d'abord,  plus  calcaires  vers  le  haut  ;  c'est  la  mollasse 
marno-calcaire,  caractérisée  par  l'abondance  du  Pecten  prœscabrius- 
culus,  du  P.  subbenedictus,  d*Echinolampas  hemisphœricns,  etc.  Les 
zones  supérieures  de  cette  assise  coralligène,  à  Polypiers,  Bryo- 
zoaires et  Nullipores,  constituentla  pierre  blanche  exploitée  à  Beau- 
madalier  (côte  de  Provence),  à  Ménerbes  (Vaucluse),  à  Bari  et  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux  (Drôme). 

La  faune,  plus  riche  que  celle  de  la  mollasse  sableuse,  comprend 
surtout  les  types  suivants  : 


Crestensis 


Oslrea  Boblayei  Desh. 

—  gingensis  Hôrn. 
Pecten  restitulensis  Font. 

—  Tournali  de  Serres. 

—  suh'Holgeri  Font. 

—  palmatus  Lam.  <» 

Font. 

^      valentinensis  Font. 

—  prœscabriusculus    Font,     (très 

commun). 

—  subbenedictus  Font. 
Cardium  multicostatum  Br. 

—        commune  Mayer. 
Mactra  helvetiea  May. 


Panopœa  Menardit  Desh. 
Pholadomya  Gamieri  Font. 
Fieula  eondita  Brg. 
Tudicla  rusticuta  Bast. 
Genota  ramosa  Bast. 
Clavatula  asperulata  Lam. 
Turritella  terebralis  Lam. 
Turritella  turris  Bast. 
Scutella  paulensis  Ag. 
Amphiope  elliptica  Des. 
Echinolampas  hemisphcBricus  Ag. 
—  scutiformis  Leske. 

Clypeaster  intermedius  Des. 
Cidaris  avenionensis  Des. 


L'examen  comparatif  de  cette  liste  avec  celle  de  l'assise  précé- 
dente fait  ressortir,  d'une  part  la  grande  similitude  de  ces  deux 
faunes  liées  l'une  à  l'autre  et  aussi  à  la  faune  des  f al  uns  de  Léognan 
par  un  grand  nombre  de  types  —  et  d'autre  part  l'apparition  de 
quelques  formes,  telles  que  Pecten  palmatus^  subbenedictus  y  sub- 
Holgeri,  restitutensis,  nombreux  Cardium,  Echinolampas  hemisphœ- 
ricns, qui  faisaient  défaut  dans  les  sables  à  Scutelles  et  peuvent  à 
bon  droit  être  prises  comme  caractéristiques  la  mollasse  marno- 
calcaire.  Le  Pecten  prœscabriusculus,  apparu  au  sommet  de  l'assise 
sableuse  inférieure,  acquiert  ici  une  abondance  extrême,  fait  qui, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  est  général  tout  le  long  de  la  chaîne 
alpine. 

La  mollasse  marno-calcaire  se  montre  dès  la  côte  de  Provence  (1) 


(1)  FoffTANNEs  et  Depérbt,  Etudes  stratigrapMques,  fasc.  IX  et  X. 
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a\i*des8us  des  couches  de  Thorizon  de  Sausset,  et  toujours  trans- 

gressive  sur  cet  horizon.  Elle  y  débute  par  une  épaisse  couche  de 

gros  galets  siliceux  verdàtres,  et  comprend  seulement  deux  à  trois 

mètres  de  mollasse  mamo-calcaire  blanchâtre,  avec  un  ou  deux 

bancs  continus  d'0-^trea  crassissima  et  0.  gingensis,  et,  en  outre, 

parmi  les    formes    abondantes  :  Pecten  gallo-provincialis  Math., 

Mytilus  Michelini  Math.,  Scutella  paulensis  Ag.  (variété  passante 

Se.  subrotundata).  L'assise,  réduite  ici  à  son  minimum  d'épaisseur 

extrême,  constitue  une  petite  bande  qui  débute  un  peu  à  l'est  du 

port  de  Sausset  pour  disparaître  à  l'ouest  vers  la  Couronne  sous  les 

assises  plus  récentes  du  Miocène, 

Au  nord  de  l'anticlinal  crétacé  de  la  Nerthe,  dans  la  région  de 
l'étang  de  Berre  (1),  la  mollasse  marno-calcaire,  avec  son  conglo- 
mérat vert  à  la  base,  consiste  en  une  masse  de  10-15  m.  de  couches 
gréso-calcaires,  plus  ou  moins  dures,  grumeleuses,  composées  pour 
une  part  notable  de  Nullipores,  de  Bryozoaires,  de  débris  de  Mol- 
lusques. Des  bancs  épais  d^Ostrea  Boblayei,  squarrosa,  Velaini,  de 
Pecten  Tournali^ siib-Holgeri,  prœscahriusculus,  de  Pema  Soldani, etc., 
s'intercaleut  à  divers  niveaux  de  cette  masse,  à  Port-de-Bouc, 
Plan-d'Aren,  Saint-Biaise,  Istres, 

L'épaisseur  de  l'assise  augmente  rapidement  dès  qu'on  pénètre 
plus  au  nord  dans  le  bassin  du   Rhône.   Dans  la  vallée  de  la 
Durance  (2),  sur  les  flancs  sud  et  nord  du  chaînon  crétacé  du  Leberon 
qu'elle  a  recouvert  à  l'époque  miocène,  la  mollasse  marno-calcaire 
constitue  une  puissante  masse  de  calcaire  blanc,  coralligène,  à 
Nullipores  et  Polypiers,  presque  entièrement  composé  de  débris 
d'organismes;  elle  est  exploitée  activement  comme  pierre  tendre 
dans  les  grandes  carrières  de  Méuerbes  (Vaucluse).  On  suit  la  mol- 
lasse marno-calcaire  plus  en  amont  dans  la  vallée  de  la  Durance, 
où  elle  pénètre  dans  les  Basses-Alpes  par  Reillanne,  Manosque, 
Forcalquier,  Peyruis,  et  de  là  dans  le  bassin  de  Digne  jusqu'à  Tana- 
roD  ;  quelques  lambeaux  ont  été  emportés  jusqu'au  sommet  de 
l'anticlinal  de  Lure  (3). 

Vers  le  centre  du  thalweg  du  Rhône  inférieur,  la  mollasse  marno- 
calcaire  ne  montre  que  quelques  affleurements  restreints  :  autour 
du  massif  des  Alpines  (les  Baux);  auprès  d'Avignon  (la  Monta- 
gnette,  les  Angles),  auprès  d'Orange,  etc.,  qui  permettent  de  relier  les 
affleurements  du  Languedoc  (Uzès)  avec  ceux  de  la  bordure  con- 

(1)  FoRTANNEs  et  Depéret,  Etudês  straligraphiques,  fasc.  X. 

(2)  Fo^fTANNEs,  Le  plateau  de  Cucuron  {Eludes  straligraphiques,  fa$.c,  IV) , 

(3)  KiLiAN.  DescripUon  géologique  de  la  montagne  de  Lure,  p.  31 7« 
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tinue  de  mollasse  calcaire  qui  suit  le  pied  occidental  du  mont 
Venloux  (1)  par  Gordes,  llsle-sur-Sorgues,  Vaucluse,  Vénasque, 
Malemort,  Mormoiron,  Malaucène,  Mollans.  Uo  lambeau  importaot 
conservé  par  les  failles  dans  le  fond  de  la  vallée  de  MontbruD,  sur 
le  revers  nord  du  Ventoux,  atteste  l'ancien  recouvremeut  de  ce 
grand  anticlinal. 

Plus  au  nord  encore,  à  la  limite  du  Comtat  et  de  la  Drôme,  celte 
assise,  avec  un  faciès  très  constant,  forme  une  ceinture  continue 
autour  du  bassin  de  Visan  (2)  par  Nyons,  Taulignan,  Chantemerle, 
pour  atteindre,  en  se  rapprochant  du  Rhône,  la  colline  de  Saiut- 
Paul-Trois-Châteaux,  où  ses  couches  supérieures  sont  exploitées 
activement  comme  pierre  tendre. 

Quelques  lambeaux  épars  dans  le  bassin  de  Montélimar  permet- 
tent de  raccorder  ces  beaux  ailleurements  du  Comtat  avec  ceux  du 
bassin  de  la  Drôme  (3),  où  la  mollasse  marno-calcaire,  notablement 
réduite  d'épaisseur,  suit,  au  sud  de  cette  rivière,  le  contour  oligocène 
par  Grane,  Autichamp,  Crest,  mais  s'atrophie  rapidement  au  nord 
de  cette  ville  pour  finir  en  pointe  le  long  de  la  chaîne  de  Raye,  dans 
les  environs  de  la  Baume-Cornillane. 

A  partir  de  la  vallée  de  la  Drôme,  la  mollasse  marno-calcairefait 
complètement  défaut  dans  toute  la  partie  centrale  de  la  vallée  du 
Rhône,  notamment  dans  les  plaines  de  Valence,  de  la  basse  Isère, 
ainsi  que  dans  les  plateaux  du  Viennois  et  dans  les  plaines  du  Bas- 
Dauphiné.  Ses  seuls  affleurements  sont  rejetés  soit  contre  le  pied 
des  premières  chaînes  subalpines  (Pont-en-Royans,  Saint-Julien  de 
Raz,  près  Voiron,  Pont-de-Beauvoisin),  soit  même  dans  Tintérieur 
de  ces  chaînes,  dont  la  mollasse  à  Pecten  prœscabriusculus,deYea\ïe 
tout-à-fait  littorale  et  transformée  en  poudingues  à  galets  impres- 
sionnés, dessine  le  fond  des  synclinaux.  C'est  ainsi  qu'elle  pénètre 
dans  la  vallée  de  l'Isère  (4),  jusque  non  loin  de  Grenoble,  dans  les 
synclinaux  de  Voreppe  et  de  Proveysieux  (massif  de  la  Grande- 
Chartreuse),  qui  continuent  au  nord-est  les  synclinaux  mollas- 
siques  du  massif  du  Vercors. 

D'autre  part,  vers  le  nord-est,  les  synclinaux  de  mollasse  des 
environs  de  Grenoble  se  continuent  en  Savoie,  occupant  le.  fond  des 
dépressions  du  lac  d'Aiguebelette,  du  lac  du  Bourget,  de  Rumilly, 
de  Bellegarde  (vallée  du  Rhône);  mais  il  est  pour  le  moment  fort 

(i)  Lernhardt,  Etude  géologique  du  Mont  Ventoux  et  Carte  géologique  annexée. 

(2)  FoNTANNEs,  Etudcs  stratigrapMqueSt  fasc.  II  et  III. 

(3)  FoNTANNEs,  Etudes  straiigraphiqueSy  VI.  Le  bassin  de  Crest. 

(4)  LoRT,  Descript.  géol.  du  Dauphiné  et  carte  annexée. 
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difficile,  faute  de  docaments  paléontologiques  précis,  de  faire  dans 
ces  afDeurements  la  part  exacte  de  la  mollasse  à  Pecten  prœscabrius- 
culus,  qui  en  constitue  probablement  une  grande  partie. 

En  dehors  des  chaînes  subalpines,  la  mollasse  à  Pecten  prœsca- 
Imusculus  pénètre  aussi  dans  les  synclinaux  du  Jura  de  TAin,  où 
j'ai  déjà  indiqué  plus  haut  le  lambeau  important  de  Saint-Martin- 
de-Bavel,  près  Virieux-le-Grand,  où  la  présence  de  P.  fyrœsca- 
briusenlus,  d*Echinolampas  scutiformis  indique  nettement  la  pré- 
sence de  cette  zone.  Benoit  (1)  donne  en  ce  point  la  succession 
suiYante  de  bas  en  haut  : 

1.  Conglomérat  local  de  roches  calcaires,  1  à  3°^. 

2.  Mollasse  calcaire  à  Pecten  prœscabriusculus  1  à  2™. 

3.  Grès  argilo-calcaire  bleu  à  Bryozoaires,  5  à  6°^. 

4.  Mollasse  grise,  argileuse,  à  Echinolampas  scutiformis,  P. 

pra^cahriiisculus,  moules  de  bivalves,  4™. 

5.  Mollasse  tendre,  grise,  micacée  à  P.  prœscabriusculus,   P. 

subbenedictu^,  Cardium,  Lucines,  Balanes. 

A  cet  ensemble  succèdent  des  couches  sa  bio-gréseuses  qui  appar- 
tiennent à  des  horizons  plus  élevés  de  la  mollasse  marine  (couches 
à  0.  crassissima). 

J'ai  donné  quelques  détails  sur  la  coupe  de  St-Martin-de-Bavel, 
parce  que  ce  point  marque,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances, 
le  maximum  d'extension  vers  l'ouest,  dans  l'intérieur  de  la  chaîne 
du  Jura,  de  la  zone  à  Pecten  prcescabriusculus.  Sur  le  prolongement 
du  même  synclinal,  on  suit  encore  quelques  lambeaux  de  cette 
même  mollasse  dans  le  Val  Romey  et  à  la  Combe  d'Evoaz.  Beau- 
coup plus  au  nord  encore,  le  lambeau  de  la  Ferté,  près  de  St-Lau- 
rent  de  Grandvaux  (Jura)  (2),  avec  P.  prœscabriusculus,  subbenedic- 
tus.  Bryozoaires,  dents  de  Lamna,  le  petit  lambeau  des  environs  de 
Foncines  (feuille  géologique  de  Lons-le*Saulnier)^  les  lambeaux 
du  bassin  crétacé  de  Mouthe,  et  la  bande  synclinale  plus  impor- 
tante des  Verrières  françaises  (3)  avec  Pecten  prœscabriusculus ,  Echi- 
nolampas scutiformis  (feuille  géologique  de  Pontarlier),  indiquent, 
jusqu'à  la  limite  du  Jura  suisse,  l'extension  de  la  zone,  qui  a  dû 
ainsi  s'étendre  autrefois  sur  une  bonne  partie  des  chaînons  orien- 
taux du  Jura. 

Si  l'on  essaye  de  tracer  sur  une  carte  (iig.  1)  l'extension  probable 

(1)  Benoit,  H.  S.  G,  F.,t  sér.,  1. 16,  p.  370. 

(2)  Bknoit,  loc.  cit.,  p.  379.  —  Bouroeat,  B.  S.  G.  F.,  i885,  p.  780. 

(3)  Bbrthand,  Légende  des  feuilles  géol.  de  Lons-le-Saulnier  et  de  Pontarlier.  ~ 
DoLLFCs,  B.  S.  G.  P.,  3*  série,  t.  15,  p.  179. 
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de  la  mer  miocène  dans  le  bassin  du  Rhône,  à  l'époque  de  la  mol- 
lasse marno-calcaire,  en  tenant  compte  de  tous  les  affleurements 
connus  de  cette  zone,  on  voit  que  cette  mer  déjà  largement  ouverte 
en  Provence,  entre  la  longitude  d'Aix  et  de  Marseille  à  l'Est,  et  le 
pied  des  chaînes  calcaires  des  Cévennes  à  TOuest,  s'élargissait 
encore  davantage  un  peu  plus  au  nord  dans  la  région  des  chaînes 
subalpines  de  la  Haute  Provence,  où  elle  occupait  son  maximum  de 
largeur  entre  Orange  et  Digne,  puis  se  rétrécissait  rapidement  à 
partir  de  Nyons,  en  même  temps  qu'elle  s'écartait  complètement 
du  Rhône  actuel  pour  se  reporter  au  pied  et  dans  Tintérieur  de  la 
zone  des  chaînes  subalpines  du  Dauphiué.  Réduite  à  un  bras  de  mer 
étroit,  compris  approximativement  entre  Voiron  et  Grenoble,  elle 
devait  s*élargir  à  nouveau  à  l'entrée  de  la  plaine  suisse,  mais  les 
érosions  l'ont  en  entier  fait  disparaître  au  pied  des  Alpes,  dans  la 
région  du  lac  de  Genève,  pour  n'en  laisser  subsister  que  quelques 
lambeaux  conservés  dans  les  plis  du  Jura  français  et  suisse.  Le 
bord  d'extension  maximum  daus  la  direction  de  l'ouest  parait 
devoir  être  tracé  par  une  ligne  passant  par  Voiron,  Belley,  St-Claude, 
Pontarlier,  pour  se  recourber  ensuite  à  l'est  dans  le  Jura  suisse. 


IV.  —  Mollasse  sableuse  (avec  faciès  de  Schlier  a  la  base). 

Aux  couches  calcaires  de  l'horizon  à  Pecten  prœscabriusculus, 
succède  une  puissante  série  de  sables  et  de  grès,  à  faune  peu 
caractérisée  dans  son  ensemble,  et  indiquant  un  grand  faciès  de 
charriage  dans  le  bassin  du  Rhône,  vers  le  milieu  du  Miocène.  On 
voit,  en  quelques  points  et  à  des  niveaux  variables,  ce  faciès  sableux 
se  transformer  en  un  faciès  d'argiles  bleues  à  éléments  très-fins,  qui 
rappellent  le  Schlier  de  la  vallée  du  Danube. 

Sur  la  côte  de  Provence,  entre  Sausset  et  la  Couronne  (1),  cet 
étage  est  représenté  par  une  série  marno-gréseuse  à  moules  de  Bival- 
ves et  nombreux  Pecten  (P,  gallo-promncialis  Math.,  vindaseinus 
Font.,  lychnuius  Font.,  Fraasi  Fuchs,  substriatus  d'Orb.,  Fuchsi 
Font.)  ;  ce  faciès  vaseux  se  transforme  un  peu  plus  à  l'Est  en  un 
faciès  coralligène  à  Bryozoaires,  Polypiers  et  Nullipores,  qui  n'a 
qu'une  extension  limitée  entre  Sausset  et  l'anse  du  Grand-Vallat. 

Dans  la  région  de  l'étang  de  Berre,  aux  environs  d'Istres  (2),  on 
peut  distinguer,  à  la  base  de  l'étage,  une  zone  inférieure  formée  d'une 

(1)  FoNTANNEs  et  Depéret,  Etudcs  straligraphiq'ues,  fasc.  X,  p.  34. 

(2)  Id.  p.  138. 
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^'  i-  —  Carte  moDlrant  la  transgression  à  l'ouest  du  2<  étage  méditerranéen  par  rapport 
_  au  1"  étage  méditerranéen  dans  le  bassin  du  Rhône. 

uUJJJJÏ  Zooe  d*afileurement    du  1*'    étage  méditerranéen   avec   sa  limite   d'extension 
maximum  du  côté  de  l'est. 

Zone  de  transgression  du   2*  étage  méditerranéen  avec  sa  limite  d'extension 

maximum  à  l'ouest. 
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argile  bleue  fine,  micacée,  avec  Schizaster  Parkinsoni  Xg.^  identique 
d'aspect  au  Schlier  (dont  elle  ne  contient  pas  cependant  la  faune  si 
spéciale);  et  une  zone  supérieure,  composée  de  sables  jaunâtres  sili- 
ceux et  micacés,  plus  ou  moins  grossiers,  consolidés  à  diverses  hau- 
teurs en  lits  gréseux  minces  qui  forment  des  entablements  en  saillie 
au  milieu  des  sables  meubles  ;  ce  système  gréseux  est  désigné  loca- 
lement sous  le  nom  de  safre  et  sa  faune  très  pauvre  se.  compose  de 
débris  de  Balanes,  d'Huîtres  et  de  petits  Pectinidés  (P^ventilabrum 

Goldf.). 

Plus  au  Nord,  dans  le  Comtat,  la  zone  inférieure  des  argiles  bleues, 
à  faciès  de  Schlier,  prend,  dans  la  plaine  d'Avignon,  une  extension 
considérable  (Villeneuve  d'Avignon,  tunnel  de  St-Saturnîn),  et  les 
fossiles  assez  rares  que  l'on  y  trouve  sont  surtout  de  petites  espèces 
de  Pecten  (P.  Celestini,  P.  loentilabi^m)  ;  la  zone  supérieure  gréseuse 
s'y  montre  également  bien  développée. 

En  remontant  la  vallée  de  la  Durauce,  le  plateau  de  Cucuron  (1) 
montre  un  beau  développement,  sur  au  moins  200°^  d'épaisseur,  de 
cet  étage  sableux  :  à  la  base,  on  voit  une  première  zone  de  sables 
plus  ou  moins  marneux,  caractérisés  par  les  Ostrea  crassissima  et 
gingensis,  auxquels  succède  une  masse  épaisse  des  sables  ferrugi- 
neux à  Pecten  Fuchsi  Font.,  P.  substriatus  d'Orb.,  Amphiope  perspi- 
dilata  Desor,  Balanes,  Bryozoaires,  dents  de  squales.  Le  faciès  mar- 
neux du  Schlier  manque  dans  cette  région.  En  revanche,  un  peu 
plus  à  l'est,  de  Pertuis  à  Mirabeau  et  à  Beaumont  (2),  on  voit  s'in- 
tercaler au  milieu  des  sables  à  Ostrea  crassissima  une  épaisse  lentille 
de  marnes  et  de  calcaires  lacustres,  contenant  une  riche  faune  de 
mollusques  continentaux,  tels  que  : 

HeUx  moguntina  Desh.  Cjrclostoma  Draparnaudi  Malh. 

—  aylvana  Klein.  GUmdina  it^lata  Keuss. 

—  aquenaU  Math.  Planorhis  heriacensU  Fonl 

—  gaUo  proQinciaUs  Math.  Limnœa, 

Cette  faune,  dont  l'analogie  est  si  grande  avec  celle  de  la  mollasse 
d'eau  douce  supérieure  de  Suisse,  du  Wurtemberg  et  de  Bavière,  s'est 
accumulée  dans  une  sorte  d'estuaire  dessalé,  compris  entre  les  deux 
massifs  crétacés  de  Mirabeau  et  de  Beaumont,  non  loin  des  bords  du 
continent  miocène  qui  s'étendait  vers  le  sud-est. 

On  peut  en  effet  poursuivre  encore  au  loin  vers  le  nord-est,  dans 
la  vallée  de  la  Durance,  à  travers  les  bassins  synclinaux  aujourd'hui 
séparés  de  Reillanne,  de  Forcalquier  et  de  Digne  (Basses-Alpes), 

(1)  FoNTANNEs,  Etudes  stratigraphiques,  fasc.  IV,  p.  43. 

(t)  Depéret,  Légende  de  la  feuille  géologique  de  Forcalquier. 
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l'horizoD  sableux  décrit  dans  ce  chapitre,  et  toujours  aussi  peu 
fossilifère.  A  Reillanne,  on  y  voit  une  grande  quantité  de  moules  de 
Bimyaires  et  de  gros  moules  très  reconnaissables  de  Pyrula 
camuta  Ag. 

Bans  le  Haut-Comtat-Venaissin  ou  bassin  de  Visan  (1),  on  voit, 
comme  à  Cucuron,  succéder  à  la  mollasse  calcaire  de  St-Paul-Trois- 
Châteaux,  d'abord  des  grès  et  des  sables  plus  ou  moins  marneux  à 
Ostrea  crassissima  et  Gingensis,  avec  une  faune  assez  spéciale  de 
Pectimdés  (Pecten  diprosopiis  Font.,  suzensis  Font.,  camaratensis 
Font.,  amœbeiis  Font.,  pusio  L.,  sub-Holgert  Font.,  et  des  moules 
nombreux  de  Bivalves  et  de  Gastropodes  ;  le  faciès  de  cette  pre- 
mière zone,  quoique  assez  marneux  à  certains  niveaux,  l'est  cepen- 
dant moins  qu'autour  d'Avignon,  et  se  rapproche  beaucoup  moins 
ainsi  du  faciès  du  Schlier,  dont  il  occupe  cependant  le  niveau.  Au 
dessus  viennent,  comme  dans  la  vallée  de  la  Durance,  les  sables 
ferrugineux  à  Pecten  Fuchsi  Font.,  Pecten  Celestini  Mayer,  P.  Escof- 
fierœ  Font.,  Amphiope  perspicillata,  Bryozoaires,  que  surmonte  à  son 
tour  un  niveau  assez  constant  de  grès  lumachelle  à  Cardita  Michawti 
Tourn.,  où  apparaissent  déjà  quelques  espèces  du  deuxième  étage 
méditerranéen  et  des  faluns  de  Tonraine,  telles  que  PoUia  exsculpta 
Buj.,  Conus  eanaliculatus  Broc,  Turritella  bicarinata  Fischer,  mais 
point  encore  la  Cardita  Jouanneti.  Ensuite  le  faciès  sableux  reprend 
encore  sous  la  forme  des  sabler  et  grès  à  Terebratulina  calathiscv^ 
Fisch.  et  Tourn.,  Thecidea  testudinaiia  Mich.,  avec  quelques  rares 
débris  de  Pectinidés  {Pecten  Celestini  Mayer,  P.  pusio  L.,  P.  Escof- 
fierez  Font.),  des  Patelles  et  des  Balanes  :  c'est  la  faune  dite  du 
Moulin-à-Vent  de  Visan,  qui  se  retrouve,  à  peu  près  identique,  vers 
le  sommet  des  sables  marins  du  Dauphiné  (Montvendre,  Feyzin, 
St-Fons),  et  que  ses  caractères  paléontologiques,  quoique  peu 
précis,  rattachent  au  groupe  sableux  qu'elle  termine  dans  le  bassin 
de  Visan. 

Dans  la  vallée  de  la  Drôme  ou  bassin  de  Crest  (2),  la  succession 
esta  peu  près  la  même.  Au-dessus  de  la  mollasse  marno-calcaire 
d'Autichamp,  le  faciès  sableux  débute  par  les  sables  et  grès  à 
Ostrea  crassissima,  que  surmontent  des  sables  ferrugineux  ou 
marneux  couronnés  à  leur  tour  par  le  grès  à  Cardita  Michaudi 
(Grane,  Etoile),  identique  à  celui  du  bassin  de  Visan.  Enfin  les  sables 
à  Terebratulina  calathiscus  terminent  la  série  sableuse  et  contien- 
nent près  de  Montvendre  la  faune  de  Pectinidés  et  de  Patelles  du 

(f)FoNTANXEs,  Etudes  siratigrapMques,  fasc.  IH,  p.  36. 
(3)  FoNTANNBs,  Etudes  slraliçrapMques,  fasc.  VI,  p.  ilO. 
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Moulia-à-Vent  de  Visan.  La  base  de  cette  dernière  zone  prend  un 
iaciès  de  marnes  sableuses  grisâtres  qui  rappelle  le  Schlier  d'istres 
et  d'Avignon,  mais  appartient  certainement  à  un  niveau  stratigra- 
phique  un  peu  plus  élevé. 

Dans  le  Bas-Daupbiné  septentrional  (plateaux  du  Viennois, 
Lyonnais),  les  zones  inférieures  de  la  mollasse  sableuse  n'affleurent 
qu'au  pied  même  des  chaînes  subalpines  où  elles  prennent  part  au 
relèvement  subi  par  la  mollasse  à  Pecten  prœscabriusrultAs  (Saint- 
Nazaire-en-Royans),  tandis  que  les  sables  supérieurs  à  Terebratulina 
calathiscus  occupent,  sur  une  épaisseur  qui  peut  atteindre  250  mètres 
(sondage  de  Toussieu),  tout  le  fond  de  la  vallée  du  Rhône.  Ces  sables 
contiennent  vers  leur  partie  supérieure  (Tersanne,  Feyzin,  St-Fons), 
une  faunule  spéciale  déjà  signalée  à  Visan  et  à  Montvendre  et  où 
dominent  les  petites  espèces  suivantes  : 

Terebratulina   calathUcns  Fisch.   et      Pecten  aubstriataa  d'Orh. 

Tourn. 
Thecidea  testuàinaria  Mich. 
Argiope  decolîata  Chemn. 

—       cisteUala  Wood. 
Ostrea  craseiseima  Lam. 
Lima  aquamoaa  Lam. 
Pecten  Celestini  Mayer. 


Patella  Chantrei  Locard. 
Tetraclita  Dumortieri  Fisch.  el  Tourn. 
Balanus  porcatna  de  Costa. 
Pinces  de  Portunus, 
DendrophyUia  CàUongeoni  Thiol. 
Nombreux  bryozoaires. 
Dents  de  squalidés. 


Cette  même  faune,  connue  sous  le  nom  de  faum  de  St-Fons,  près 
Lyon,  se  retrouve,  avec  l'adjonction  de  quelques  espèces  plus  litto- 
rales de  Gastropodes  {Fusus,  Chenopus,  Trochus  à  l'état  de  moules), 
dans  des  couches  d'un  conglomérat  grossier  ferrugineux  qui,  à 
Lyon  même,  nivelle  les  inégalités  de  la  falaise  gneissique  (gare 
St-Paul,  promontoire  de  la  Croix-Rousse),  appartenant  au  rebord 
oriental  du  Plateau  Central. 

Cette  dernière  observation  montre  que  l'assise  supérieure  de  la 
mollasse  sableuse  est  transgressive  vers  VOuest  par  rapport  aux 
étages  inférieurs  du  Miocène  marin,  et  cette  transgression  est  géné- 
rale dans  toute  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône. 

Le  promontoire  de  la  Croix-Rousse  représente  le  point  d'exten- 
sion maximum,  dans  la  direction  du  nord-ouest,  des  sables  du 
Miocène  marin.  A  partir  de  Lyon,  cette  limite  s'infléchit  vers  l'est 
dans  la  direction  du  Jura,  de  l'Ain,  où  les  sables  supérieurs  avec 
dents  de  Lamna  se  montrent  encore  à  Oussîat,  près  de  Pont-d'Ain, 
en  transgression  notable  vers  l'ouest  par  rapport  à  la  mollasse  à 
Pecten  prœscabriusculus  de  St-Martin-de-Bavel. 

Il  est  même  possible  que  ces  sables  marins  se  soient  déposés 
encore  plus  au  nord,  le  long  de  la  lisière  occidentale  du  Jura,  car 


DEPiRET.^CXASSIFICATION  Et  PARALLELISME  DU  SYSTÈME  MIOCÈNE      189 

on  a  signalé  à  Coligny  (Ain),  près  de  la  limite  du  département  du 
Jurd,  la  présence  de  dents  de  squales  dans  une  mollasse  sableuse 
grossière  qui  afiOeure  en  couches  verticales  dans  cette  localité.  Mais 
il  n'est  pas  absolument  certain  que  ces  sables  appartiennent  réelle- 
ment à  la  mollasse  marine,  de  sorte  que  les  dents  de  Lamna  ne  s'y 
trouveraient  qu'à  l'état  remanié.  • 

Dans  l'intérieur  des  chaînons  du  Jura,  notamment  à  St-Martin- 
de-Bavel,  la  mollasse  sableuse  succède  régulièrement  à  la  mollasse 
à  Pecten  prœscabriusculvs.  Au-dessus  des  dernières  couches  de 
mollasse  marneuse  grise  appartenant  encore  à  cet  horizon  (voir  plus 
haut),  Benoit  (1)  indique  seulement  un  grès  grossier,  pétri  de 
débris  de  coquilles,  parmi  lesquelles  dominent  Ostrea  crassissima, 
des  Pecten,  des  Balanes,  des  Bryozoaires  ;  cette  couche  correspond 
évidemment  à  l'extrême  base  de  la  mollasse  sableuse  et  il  est  pro- 
bable que  les  horizons  plus  élevés  de  cette  mollasse  ont  été  emportés 
en  ce  point  par  l'érosion.  Il  est  possible  que  ces  sables  supérieurs 
aient  été  conservés  en  partie  dans  le  grand  synclinal  de  la  vallée  du 
Rhône,  où  ils  se  montrent  sur  une  grande  épaisseur  entre  Belle- 
garde  et  Culoz,  mais  leurs  relations  stratigraphiques  avec  les  hori- 
zons inférieurs  de  la  mollasse  n'ont  pu  élre  précisées  en  ce  point,  ce 
qui,  joint  à  la  rareté  des  fossiles,  empêche  de  se  prononcer  à  leur 
^rd  avec  quelque  certitude. 

Dans  les  divers  lambeaux  du  Jura  français  (voir  plus  haut)  la 
mollasse  sableuse  a  dû  être  en  grande  partie  emportée  par  l'éro- 
sion, et  on  n'en  voit  plus  que  de  faibles  lambeaux  au-dessus  des 
mollasses  plus  dures  de  l'horizon  à  Pecten  prœscabriuscultis. 

Si  Ton  trace  sur  la  carte  (iig.  1)  les  limites  d'extension  de  la 
mollasse  sableuse,  on  voit  que  cet  horizon  a  recouvert  non  seule- 
ment toute  la  région  dans  laquelle  af&eure  la  mollasse  marno-cal- 
caire  (en  tenant  compte  des  érosions  qui  ont  emporté  les  sables  sur 
une  foule  de  points),  mais  que,  dans  la  partie  moyenne  de  la  vallée 
du  Rhône,  elle  a  dépassé  transgressivement  vers  l'Ouest  et  le  Nord 
cette  même  limite.  La  ligne  d'extension  maximum  de  la  mollasse 
sableuse  s'écarte  de  celle  de  la  mollasse  marno-calcaire  à  partir  de 
la  vallée  de  la  Drôme,  suivant  d'une  manière  très  approchée  le  bord 
des  terrains  cristallins  du  Plateau  Central,  sur  lesquels  elle  s'appuie 
directement  à  Tain,  à  Saint- Vallier,  à  Vienne,  à  Lyon.  Dans  tous 
ces  nombreux  points  de  contact  entre  la  mollasse  sableuse  et  les 
roches  cristallines,  le  faciès  est  bien  celui  d'une  véritable  falaise, 
avec  blocs  et  conglomérats  grossiers,  ne  laissant  aucun  doute  sur 

(I)Bkkoit,  B.  s.  g,  F.,  a-sér.,  1. 16,  p.  372. 
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la  réalité  de  cette  transgression.  De  môme  à  la  Grive  Saint*Âlban»  à 
30  kilomètres  au  Sud-Est  de  Lyon,  les  sables  les  plus  élevés  du 
Miocène  marin  passent  transgressivement  sur  les  fentes  du  calcaire 
bathonien,  remplies  d'une  argile  ferrugineuse  à  minerai  de  fer  piso- 
lithique,  dans  laquelle  se  retrouvent  les  débris  d'une  riche  fauue 
de  Vertébrés  miocènes  qui  ont  vécu  en  ce  point  pendant  la  période 
d'émersion  de  ce  plateau  calcaire. 

On  verra  également  que  les  traces  de  cette  transgressioa  se 
retrouvent  également  en  Suisse  et  dans  le  Wurtemberg. 

y.  —  Mollasse  supérieure  a  Cardita  Jouanneti. 


Après  cet  épisode  de  charriage,  représenté  par  ce  puissant  dépôt 
de  sable  et  de  grès,  le  faciès  du  Miocène  marin  se  modifie,  dans  le 
midi  de  la  vallée  du  Rhône  au  moins,  à  la  fois  par  le  retour  de 
l'élément  marneux  et  calcaire  et  par  l'apparition  d'une  faune  nou- 
velle, caractérisée  surtout  par  la  Cardita  Jouanneti,  par  l'abon- 
dance d'Ancilla  glandiformis,  de  Pleurotomes  (Clavatula  Jouanneti, 
calcarata,  asperulata,  etc.),  des  Nassa,  (N,  cabrierensis)  précurseurs 
du  type  N.  semistriata  pliocène,  etc. 

Ces  couches  supérieures  de  la  mollasse  marine  sont  particu- 
lièrement bien  développées  et  fossilifères  dans  le  bassin  de  la 
Durance  (Cucuron,  Baudument),  et  dans  celui  de  Visan,  et  les 
espèces  les  plus  caractéristiques  de  cette  faune  nouvelle  sont  les 
suivantes  : 


Murex  Dujardini  Tourn. 

—  striœformia  Mich. 
Pollia  exsculpta  Duj. 
FvL8U8  provinciaUs  F.  et  T. 
Nasaa  Dujardini  Desh. 

—  acroaijrla  F.  et  T. 

—  cjriharella  F.  et  T. 

—  aallomacenais  May. 

—  cabrierensis  F.  et  T. 
Terebra  modeata  Defr. 
Ancilla  glandiformis  L. 
Conus  canaUculatus  Br. 
Genota  ramosa  Bast. 
Clavatula  Jouanneti  Desm. 

—  asperulata  La  m. 

—  calcarata  G  rat. 
Mitra  fusi/ormis  Broch. 
Columbella  T^uronica  May. 
Natica  euthele  F.  et  T. 

—  leberonensis  F.  et  T. 

—  çolhjrnica  d'Orb. 


Turritella  bicarinata  Flch. 

—        pusio  F.  et  T. 
Proto  rotifera  Lam. 
Mesalia  cabrierensis  F.  et  T. 
Turbo  muricatus  Duj. 
Rotella  subsutura  lis  d*0rb. 
Ostrea  crassissima  Lam. 
Pecten  scabriusculus  Math. 

—  cavarum  Font. 

—  improvisas  F.  et  T. 

—  nimius  Font. 

—  planosulcatus  Math. 
Arca  turonica  Duj. 
Cra^aatella  proQincialis  F.  et  T. 
Cardita  crassa  Lam. 

—  Jouanneti  BasL 
Venus  plicata  Gènes. 
Tapes  sallomacensis  F.  et  T. 
EastoTÙa  rugosa  Th. 
Corbula  Escoffierœ  Font. 

—  carinata  Du]. 
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L'ensemble  de  cette  faune  présente  une  très  grande  analogie 
avec  la  faune  de  Tortone,  de  Saubrigues  et  de  l'ensemble  du 
deuxième  étage  méditerranéen  du  bassin  de  Vienne. 

Si  l'on  veut  suivre  la  distribution  géographique  de  ce  nouvel 
étage,  suivant  l'ordre  adopté  dans  les  chapitres  précédents,  on 
commence  à  le  rencontrer  dès  la  côte  de  Provence  (i),  où  il 
constitue  la  mollasse  rose  calcaréo-gréseuse  de  la  Couronne  à 
Peeten  gcdUhprtyoincialis  Math.,  «caftrmscw/MsMath.,  Cardita  Jouanr 
neti  Bast.,  C/j/p^o^^^,  £c/imo{ampa.s,  dont  l'épaisseur  totale  ne  dé- 
passe pas  7  à  8  mètres. 

Dans  la  région  de  l'étang  de  Berre  (2),  le  même  horizon  est  repré- 
senté par  la  mallasse  calcaréo-gréseuse  de  Sulauze  et  de  Miramas, 
superposée  au  système  gréseux  du  safre  et  contenant,  outre  les 
Pecten  $cabrituculus  et  planosiilcatusy  plusieurs  des  Gastropodes  de 
\^  faune  deCabrières,ielsque:  Murex striœformis,  Nassa cabrierensis, 
N.  cytharella.  L'épaisseur  de  l'assise  atteint  ici  15  à  20  mètres  et  son 
faciès  est  très  uniforme. 

C'est  dans  la  vallée  delà  Durance,  aux  environs  de  Cucuron  (3), 
que  la  mollasse  à  Cardita  Jouanneti  se  présente  avec  son  plus  beau 
développement.  Elle  y  comprend  une  assise  inférieure  calcaréo- 
gréseuse  ou  mollasse  de  Cucuron  (4),  où  dominent  avec  les  Huîtres 
et  lesgrands  Pecten  (P.  solarium,  planosulcatus,  scabriusculus,  nimius, 
etc.),  les  0\xrsins{Echinolampas hemisphœricuSyScutella subrotundata)^ 
les  Bryozoaires,  les  NuUipores,  qui  impriment  à  ces  couches  une 
sorte  de  faciès  récifal  analogue  à  celui  du  Leitkakalk  de  Vienne  ;  la 
CarditoL  Jouanneti  s'y  rencontre  déjà  en  abondance  et  de  grande 
taille.  Une  assise  supérieure  est  constituée  par  les  marnes  bleuâtres 
de  Carrières  d'Aiguës^  riches  en  Gastropodes,  dont  les  principaux 
ODt  été  indiqués  dans  la  liste  ci-dessus,  et  contenant  de  nombreux 
galets  de  rivage  percés  par  les  Pholas,  Parapholas,  Gastrochosna, 
Spheniat  Lithodomus,  dont  les  coquilles  sont  encore  en  place  dans 
ces  galets.  Un  banc  de  grandes  Ostrea  crassissima  surmonte  lassise 
marneuse  et  le'faciès  marin  du  miocène  se  termine  par  quelques 
mètres  de  sables  fins,  jaunâtres,  où  l'on  n'a  recueilli  jusqu'ici  que 
quelques  débris  de  Pectinidés. 

L'horizon  de  Cabrières  se  poursuit  à  l'Est  en  remontant  la  vallée 
de  la  Durance,  notamment  à  Mirabeau,  où  il  consiste  en  marnes 

(i)  FoNTANZfBS  et  Dbpérbt,  Etud.  stratig,,  fasc.  X,  p.  41 . 

{t)  Id.,  p.  61. 

(3;  FoKTANiSfis,  Elad.  atratig,,  fasc.  IV. 

(4)  Fischer,  B.  S.  G.  F.,  3*  sér.,  t.  7,  p.  218. 


192      DEPÉRET.  —  CLASSIFICATION  ET  PARALLÉUSME  DU  SYSTEME  MIOCÈNE 

sableuses  fossilifères  alternant  avec  des  bancs  gréso-caillouteux,  de 
faciès  très  littoral.  M.  Kilian  (1)  a  fait  connaître  son  existence 
encore  plus  loin  dans  le  bassin  de  Forcalquier-Digne,  notamment 
à  Volonne,  la  Forest,  Baudument,  sous  la  forme  d'une  mollasse 
sableuse  alternant  avec  des  grès  et  cailloutis  et  contenant  la  faune 
deCabrières  :  Turritella  bicarinata,  pusio,  Clavatula  calcarata,  etc. 
L'extension  de  Tétage  à  Cardita  Jouanneti  dans  le  bassin  de -la 
Durance  semble  donc  avoir  été  la  même  que  celle  des  étages  infé- 
rieurs et  moyens  de  la  mollasse  marine. 

Si  Ton  continue  de  remonter  la  vallée  du  Rhône,  on  retrouve 
dans  le  Haut-Comtat,  aux  environs  de  Yisan  (t)  l'horizon  à  Cardita 
Jouanneti,  développé  sous  un  faciès  un  peu  dillérent  de  celui  de  la 
Durance  et  presque  entièrement  sableux.  Sur  les  sables  à  Terebra- 
tiilina  calathiscus  de  Thorizon  précédent,  repose  une  première 
assise  de  marnes  sableuses,  assez  compactes  à  la  base  (SX)-25  m.) 
caractérisées  par  Tabondance  du  Pecten  Vindascinus  Font.,  et  où 
apparaissent  Cardita  Jouanneti  et  d'autres  espèces  de  la  faune  de 
Cabrières,  telles  que  Ancilla  glandiformis,  Natica  euthele,  Pecten 
cavarum,  P.  nimius.  Par  tous  ses  caractères,  cette  assise  se  rattache 
aux  couches  superposées,  que  caractérise  dans  leur  ensemble 
Cardita  Jouanneti,  mais  cette  espèce  est  représentée  à  ce  niveau 
par  une  forme  de  petite  taille,  et  elle  n'est  destinée  qu'à  acquérir 
un  peu  plus  haut  son  maximum  de  développement  à  la  fois  indi< 
viduel  et  numérique. 

Les  couches  supérieures  de  Visan  sont  entièrement  sableuses  et 
contiennent  la  plus  grande  partie  de  la  faune  des  marnes  de 
Cabrières,  à  laquelle  viennent  s'adjoindre  quelques  espèces  lacustres 
et  continentales  {Hélix  delphinensis  Font.,  Gualinoi  Mich.,  Limnœa 
heriacensis  Font.,  Planorbis  heriacensis  Font.,  Hydrobia  atisanensis 
Font.),  entraînées  de  la  côte  voisine  dans  la  mer  miocène,  et  pour 
la  plupart  identiques  aux  espèces  des  sables  d'eau  douce  supérieurs 
du  Bas-Dauphiné. 

Quand  on  pénètre  dans  la  région  du  Rhône  dauphinois  (nord  de 
la  Drôme,  Isère)  le  faciès  des  horizons  supérieurs  du  Miocène 
marin  reste  en  entier  sableux,  ce  qui,  joint  à  la  rareté  des  fossiles, 
permet  difficilement  le  parallélisme  de  détail  avec  les  horizons  plus 
marneux  et  plus  fossilifères  du  Midi. 

C'est  ainsi  que  dans  le  bassin  de  la  Drôme  ou  de  Crest  (3)  (Mont- 

(1)  KiLiAN,  Montagne  de  Lure,  p.  300. 

(2)  FoNTANNEs,  Etud.  stratlg,,  fasc.  III,  p.  51. 

(3)  FoNTANNEs,  Etod.  stratîg.  lasc.  VI,  p.  114-116. 
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vendre.  Romans)  le  faciès  des  sables  à  Terebratulina  calathiscxis  du 
sommet  de  l'horizon  n^  IV  (voir  plus  haut)  se  continue  jusqu'au 
sommet  du  Miocène  marin;  les  sables  deviennent  seulement  plus 
fins,  plus  marneux  et  passent  ainsi  insensiblement  aux  couches 
d'eau  douce  du  Miocène  supérieur. 

11  en  est  à  peu  près  de  même  dans  la  vallée  de  Galaure,  à 
Tersanne  (i),  où  les  sables  à  Brachiopodes,  épais  de  70  mètres, 
passent  insensiblement  en  devenant  plus  fins  et  plus  argileux  à  une 
zone  plus  littorale  {niveau  des  Ponçons)  où  Ton  trouve  associée  à 
Nassa  Michaudi  une  assez  riche  faune  marine  littorale,  analogue  à 
celle  de  Cabrières  et  de  Saint-Génis  d*Aoste  (voir  plus  bas). 

Plus  au  nord,  dans  le  Viennois  (2),  la  mollasse  à  Terebratidina 
calathiseus,  qui,  à  Vienne,  repose  sur  le  gneiss  et  affecte  un  faciès 
grossier  et  littoral,  montre  également  un  passage  graduel  aux 
sables  d'eau  douce  supérieurs  par  l'intermédiaire  d'une  zone 
ferrugineuse,  à  concrétions  de  manganèse,  qui,  dans  tout  le  plateau 
d'Heyrieu,  contient  la  faune  saumâtre  et  continentale  de  la  zone  à 
Nassa  Michaudi. 

Enfin  il  en  est  de  même  à  Lyon,  sur  l'ancien  rivage  gneissique 
de  la  mer  de  la  mollasse,  où  une  faune  très  analogue  dans  son 
ensemble  à  la  faune  de  Saint-Fons  se  trouve  dans  un  conglomérat 
ferrugineux,  où  M.  Faisan  (3)  a  découvert  au  pont  du  Vernay,  dans 
la  vallée  de  la  Saône,  avec  le  Nassa  Michaudi,  une  partie  des  espèces 
de  la  faune  marine  de  Tersanne  (Drôme). 

On  voit  en  résumé  que,  dans  la  région  dauphinoise,  le  faciès  des 
sables  à  Terebratulines  monte  plus  haut  que  dans  le  bassin  de  Visan, 
de  sorte  que  la  partie  supérieure  de  cet  horizon  sableux  doit  corres- 
pondre aux  couches  à  Cardita  Jouanneti^  c'est-à-dire  à  la  faune 
tortonienne  de  Cabrières.  En  effet,  il  existe  vers  le  sommet  de  ces 
sables,  un  peu  à  l'Est  de  Lyon,  dans  les  environs  de  Saint-Génis 
d'Âoste,  à  Chimilin,  Veyrins,  Bas-Leyssin,  à  quelques  mètres  de 
distance  verticale  au-dessous  de  la  zone  k  Nassa  Michaudi  (4)  et  par 
conséquent  à  70°^  environ  au-dessus  de  Saint-Fons,  divers  gisements 

(1)  FoKTANNES,  Etad.  stratig.  —  Le  vallon  de  la  Fuly,  p.  9. 

(2)  Id.,  p.  13. 

(3)  Falsan,  Inlrod.  stratig.  à  Tétude  des  Tufs  de  Meximleux  {Arch.  Mas,  Lyon, 
1. 1,  p.  i4). 

(4)  Les  sables  à  Terebratulines  sont  à  St-Fons  à  l'altitude  de  170"  environ  ;  le 
eonglomërat  ferrugineux  de  la  mollasse  marine  s*élève  sur  le  gneiss  de  la  Croix 
Rousse  jusqu'à  185"  ;  la  zone  fossilifère  de  St-Génis  d'Aoste  est  à  229"  ;  la  base  de  la 
zone  à  Nassa  Michaudi  est  à  2!S3°^  à  Heyrieu,  à  250»  à  Bourgoin  ;  ces  chiffres 
d^ODent  une  idée  de  la  succession  des  zones  et  de  leurs  épaisseurs  aux  environs  de 
Lyon. 

12  Uécembre  1893.  -  T.  XXI.  13 
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d'une   petite  faunule  marine  assez  riche  dont  Fontannes  (1)  a 
publié  la  liste  suivante  : 


Murex  nodoaua  BeU.  var. 

—  criataiua  Broc. 

—  bifrons  Tourn. 

*  Pollia  exsculpta  Du]. 

*  Nassa  conglobata  Broc. 
'      —     Dujardini  Desh. 

*  —      acroatj'la  F..et  T. 

—  Faisant  Tourn. 

*  AnciUa  glandiformiê  Lam. 

*  Pleurotoma  a^pemlata  Lam. 
Columbella  curta  Duj. 

*  —  porcata  F.  et  T. 
Erato  lœçis  Don.  ? 

*  Tttrritella  bicarinata  Elchn. 
Serpulorbiê  arenariuê  L. 

*  Turbo  muricatus  Du]. 
Trochua  Tholloni  Micb. 
Calyptrœa  chinensis  L. 
Fissurella  itaUca  Defr. 


HeUx  delphinensis  Font 

—  abretUnaia  Font. 
Planorbia  heriacensia  Font. 
Auricula  Lorteti  Font. 

*  Pecten  improffiaua  F.  et  T. 

—  fP.  acabrtUaa  in  Font.) 
~       puaio  L. 

Lima  pUcata  Lam . 
Mjrtilaa  sp.  7 
Arca  barbata  L. 

*  —    turonica  DuJ. 

—  2acf6a  L. 
Pectanculua  gljrcimeria  L. 
Cardita  Michaudi  Tourn. 
Venua  umbonaria  Lam. 

—  Haidingeri  Hôrn . 
Mactra  iriangula  Ren. 

*  Eaatonia  rugoaa  Chemn. 
Solenct.  marginatus  Pult. 


Cette  faune  a,  dans  son  ensemble,  une  très  grande  analogie  avec 
celle  de  Cabrières  (les  espèces  communes  ont  été  marquées  d'une 
astérisque)  au  point  qu'il  n'est  guère  possible  de  douter  de  leur 
parallélisme,  malgré  l'absence  en  Dauphiné  de  Cardita  Jouanneti, 
peut-être  en  raison  du  faciès  sableux  de  l'étage.  La  faune  des  Pon- 
çons à  Tersanne  (Drôme)  en  est  sans  doute  aussi  très  voisine  comme 
niveau,  malgré  la  présence  de  Nassa  Michaudi,  espèce  destinée  à 
caractériser  surtout  la  zone  sauraâtre  qui  est  à  la  base  de  Tétage 
suivant. 

Au  nord  de  Lyon,  on  ne  connaît  plus  aucun  gisement  d'une  faune 
semblable,  ni  en  Savoie,  ni  dans  l'Ain,  soit  que  ces  niveaux  élevés 
de  la  mollasse  marine  aient  été  emportés  par  l'érosion,  soit,  ce  qui 
me  parait  plus  vraisemblable,  que  la  mer  miocène  n'ait  plus  atteint, 
à  l'époque  de  la  Cardita  Jouanneti^  une  latitude  aussi  élevée  et  se 
soit  terminée  en  golfe  fermé  aux  environs  de  Lyon,  ainsi  que  l'a 
déjà  supposé  M.  Suess  (2).  La  présence  d'un  certain  nombre  de 
formes  saumâtres  de  Nasses  et  d'Auricules,  associées  à  la  faune 
marine  de  Tersanne  et  de  St-Génis  d'Aoste,  donne  un  grand  poids 


(i)  FoNTANNEs,  Étude  sur  les  faunes  malacologiques  miocènes  de  Tersanne  et 
d'Hauterives  {Rei>ue  des  Sciencea  de  Montpellier,  t.  VI,  p.  13). 

(2)  Suess,  Des  Antlitz  der  Erde,  t.  I,  p.  388. 
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à  cette  opinion  en  montrant  le  faciès  d'estuaire  de  cet  horizon  dans 
leBas-Dauphiné.  On  verra  plus  loin  du  reste  que  Thorizon  tortonien 
fait  également  défaut  dans  toute  la  Suisse  et  ne  se  retrouve  à  l'Est 
que  dans  le  bassin  de  Vienne. 

VI.  —  Miocène  supérieur,  saumàtre,   d'eau  douce  et  fluviatile 

Là  finissent  dans  tout  le  bassin  du  Rhône,  les  faciès  franchement 
marins  du  Miocène,  auxquels  succèdent  des  couches  d'abord  sau- 
mètres,  ensuite  lacustres,  et  enfin  iluviatiles,  qui  montrent  la  dessa- 
lure progressive  des  eaux  et  l'installation  dans  cette  vallée  d'un 
régime  de  plus  en  plus  continental. 
Dans  la  Provence  maritime,  ces  couches  du  Miocène  supérieur 
à  font  entièrement  défaut,  soit  qu'elles  ne  se  soient  jamais  déposées, 

soit,  ce  qui  est  plus  probable,  qu'elles  aient  été  emportées  par 
l'érosion. 

Les  affleurements  les  plus  méridionaux  se  voient  aux  environs 
d'Aix-en-Provence  (1),  où  les  couches  supérieures  de  la  mollasse 
marine  sont  surmontées,  au-dessus  de  la  tranchée  de  la  gare  du 
chemin  de  fer,  au  moulin  de  St-Jérôme,  à  la  montée  d'Avignon,  etc., 
par  des  marnes  blanchâtres  ou  grises  avec  //e/tor  C/im^oft  Math., 
Hélix  Dufrenoyi  Math.,  Planorbes,  Néritines,  passant  en  haut  à  des 
marnes  rouges  à  Hipparion  et  Tragocerus  amalthœus;  l'épaisseur  de 
ces  couches  lacustres  ne  dépasse  pas  une  dizaine  de  mètres. 

Par  l'intermédiaire  des  affleurements  du  plateau  de  la  Trévaresse^ 
entre  le  Lar  et  la  Durance,  les  couches  d'eau  douce  d'Aix  se  relient 
aux  terrains  classiques  du  plateau  de  Cucuron  (2),  illustrés  par  les 
travaux  de  MM.  Fischer,  Tournouër,  Gaudry,  Fontannes.  La  coupe 
comprend,  au-dessus  du  Tortonien  marin  :  une  première  assise  de 
marnes  grises,  de  faciès  saumâtre,  avec  Melanopsis  fiarzolina  Bon., 
Neritina  Dumortieri  Font.,  devenant  plus  blanches  et  plus  calcaires  à 
la  partie  supérieure,  où  la  faune  prend  un  faciès  jduviatile  et  ter- 
restre :  Hélix  ChristoU  Math.,  Succinea  primœva  Math.,  Planorbis 
Mantelli  Dune.  (=prœcorneus  F.  et  T.),  PL  Matheroni  F.  et  T., 
Biihynia  leberonensis  F.  et  T.,  Limncea  cucuronensis  Font.,  I.  Dey- 
dieri  Font.,  Glandina  inflata  Reuss.,  Castor  Jœgeri  Kaup,,  Hipparion 
gracile  Kaup.  Puis  le  faciès  lacustre  a  fait  place  au  faciès  conti- 
nental de  limons  rouges  avec  lits  caillouteux,  qui  sont  le  gisement 

(1)  CoLLOT,  Descr.  géol.  des  envir.  d'Aix-en-Provence,  p.  117. 
(2)Gaodrt,  Leé  animaux  fossiles  du  nioot  Leberon  (Vaucluse). 
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de  la  belle  faune  de  Vertébrés  décrite  par  M.  Gaudry.  Dans  le 
milieu  de  ces  limons  se  montre  une  récurrence  de  marnes  lacustres 
contenant  les  mômes  mollusques  que  l'assise  inférieure,  et  enfin 
le  faciès  continental  reprend  le  dessus  et  devient  même  presque 
exclusivement  torrentiel  et  caillouteux  à  la  fin  de  Tétage. 

Ces  limons  rouges  et  les  cailloutis  impressionnés  qui  les  accompa- 
gnent ne  sont  pas  limités  aux  environs  de  Cucuron;  ils  forment  en 
remontant  la  vallée  de  la  Durance  une  vaste  nappe,  qui  a  participé 
aux  derniers  plissements  aIpins(Cucuron,Mirabeau,  Gréoulx),nappe 
qui  dessine  le  cours  d'une  Durance  miocène  peu  différente  par  son 
parcours  de  la  basse  Durance  actuelle,  depuis  le  bassin  de  Digne 
jusqu'à  la  plaine  du  Vaucluse. 

Il  faut  ensuite  remonter  —  à  cause  des  énormes  érosions  qui  ont 
affecté  les  couches  élevées  du  miocène  —  jusque  dans  le  bassin  de 
Visan(i)  pour  retrouver  un  nouveau  témoin  des  couches  d'eau  douce 
du  Miocène  supérieur.  Un  puissant  tlot  de  ces  couches  a  été  épar- 
gné entre  Valréas,  Nyons  et  Visan,  entouré  de  tous  côtés  par  des 
vallées  d'érosion,  et  se  relie  au  Sud  au  petit  massif  de  Mirabel,  Buis- 
son, Caïranne,  qui  n'en  est  qu'un  tronçon  isolé. 

Au-dessus  du  banc  d'Ostrea  crassissima  par  lequel  se  termine,  dans 
le  bassin  de  Visan,  l'étage  marin  à  Cardita  Jouanneti^  on  voit  une 
alternance  de  sables  fins  et  de  marnes,  entremêlés  de  lits  et  de  len- 
tilles de  fer  hydraté,  de  fragments  de  bois  ferrugineux,  de  couches 
plus  ou  moins  continues  de  lignite,  avec  des  moules  abondants,  mais 
mal  conservés  d'/fe/i.T,des  dents  et  des  ossements  d'Hipparion  gracile, 
des  plaques  de  Tortues,  etc.  Ces  formations  sablo-marneuses,  paral- 
lèles aux  couches  à  Hélix  Christoli  et  aux  limons  à  Hipparion  de 
Cucuron,  sont  couronnées,  comme  dans  le  bassin  de  la  Durance,  par 
des  cailloutis  d'origine  en  partie  alpine,  qui  doivent  probablement 
être  regardées  en  partie,  au  moins,  comme  de  véritables  alluvions 
fluviatiles  de  la  fin  de  la  période  miocène. 

Dans  le  Dauphiné,  le  faciès  sablo-marneux  prédomine  aussi  dans 
le  Miocène  supérieur  d'eau  douce.  Dans  la  région  de  Crest  et  de 
Valence  (2),  les  sables  à  Terebratulina  calathisciis  passent  directe- 
ment, ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  par  l'intermédiaire  de  couches 
plus  ou  moins  marneuses,  à  une  marne  argileuse  foncée  présentant 
à  la  base  des  indices  de  lignite,  souvent  disposés  en  trois  couches 
distinctes,  rapprochées.  Ces  marnes  contiennent,  en  particulier  à 
Saint-Martin  d'Aoust,  des  fossiles  lacustres  et  terrestres  écrasés 

(1)  FoNTANNBs,  Etttd.  stratig.,  fasc.  H,  p.  63,  et  lil,  p.  55. 

(2)  FoNTANNES,  id.,  fasc.  VI,  p.  116. 
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(Planorbes,  Limnées,  Hélices)  et  M.  Sayn  y  a  recueilli  à  Chabeuil, 
des  débris  de  mammifères  de  la  faune  à  Hipparion. 

A.a-dessus  de  ces  marnes,  le  petit  lambeau  synclinal  de  Montven- 
dre  montre  des  sables  fins,  blanchâtres,  alternant  avec  des  lits  sablo- 
marneux,  où  M.  Sayn  a  recueilli  la  belle  faune  suivante,  décrite  par 
Fontannes  (1)  : 


Melanopêis  Kleini  Kurr.  var. 
Parmacella  Saj-ni  Font. 
Hélix  délphinensU  FodI. 

—  GuaUnoi  Micb.  var. 

—  QalenUnensis  Font. 

—  Bscoffierœ  Math. 
Planorbis  heriacensis  Font. 

~         ThioUierei  Mich. 

—  Matheroni  F.  et  T 

—  Bigueti  Font. 
Umnœa  heriacensis  Font. 
Ancxlus  Neumayri  Font. 


Bithjrnia  leberonensis  F.  et  T. 
Hydrobia  avisanensis  Font. 
Valvata  Sayni  Font.  (—  Sibinnensis 
Brus.) 

—  dromica  Font. 

—  hellenica  Tourn.  var. 
Neritina  Grasi  Font. 

Unio  JlabeUatus  Goldf.  var. 

—  Sayni  (—  ata^tts  Partsch)  Font. 

—  Capellinii  Font. 

—  Veneria  Font. 
Sphœrium  Loryi  Font. 


Viçipara  aff.  Neumayri  Brus. 

Cette  faune  a,  dans  son  ensemble,  une  très  grande  analogie  avec 
la  faune  de  l'horizon  saumâtre  à  Nassa  Michaudi  du  Dauphiné, 
qu'elle  permet  de  relier,  à  l'aide  de  plusieurs  espèces  communes 
(Bitkynia  leberonensis,  Planorbis  Matheroni),  à  la  faune  des  calcaires 
à  Hélix  Chriëtoli  du  Leberon. 

Dans  le  Dauphiné  septentrional  (vallée  delà  Galoure,  collines  du 
Viennois,  plateau  d'Heyrieu,  etc.)»  le  faciès  sableux  à  Terebratulines 
qui  s'élève  jusqu'au  sommet  du  Miocène  marin  fait  place  à  uue 
assise  de  sables  gris  ou  ferrugineux,  parfois  grossiers,  à  stratifica- 
tion tourmentée,  que  Fontannes  (2)  a  décrite  sous  le  nom  de  sables 
à  Nassa  Michaudi,  à  cause  de  l'abondance  de  cette  espèce  marine. 
La  faune  est,  dans  son  ensemble,  de  faciès  saumâtre,  et  indique 
nettement  l'existence  de  lagunes  littorales  peu  salées;  les  espèces 
fluviatiles  ou  terrestres  proviennent  surtout  de  galets  marneux 
entraînés  au  sein  de  ces  sables  saumâtres. 


Nassa  Michaudi  Thiol. 
Melanopsis  buccinoîdea  Fév . 
Auricala  çiennensis  Font . 

—       Lorteti  Font. 
Melampns  Dnmortieri  Font. 
BUhynia  tentaculata  L.  var. 
Valsfaia  vaUestris  Font. 
Hélix  CAa£iri  Mich.  var. 
—      GuaUnoi  \Mc\i. 


Hélix  delphinensis  Font. 

—     Escoffierœ  Font. 
Triptychia  sp. 
Limnœa  heriacensis  Font. 
Planorbis  ThioUierei  Mich. 
—        heriacensis  Font. 
^        snbmarginatus  Christ. 
Cyclostoma  Fatsani  Font. 
DendrophylUa  Golongeoni  Christ , 


(1)  Fontannes,  Et,  stratig.,  fasc.  VI,  p.  It9. 

(2)  Fontannes,  EL  stratig.,  fasc.  I. 
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On  rencontre  aussi  fréquemment  dans  cette  assise  des  ossements 
et  des  dents  d'Hipparion  gracile  Kaup. 

Au-dessus  de  cette  zone  saumâtre,  qui  peut  atteindre  au  maxi- 
mum une  quinzaine  de  mètres  d'épaisseur,  le  faciès  fluviatîle  et 
continental  se  substitue  au  faciès  saumâtre  dans  une  épaisse  masse 
de  10()  à  125  mètres,  marneuse  à  la  base  (il  y  a  en  général  trois 
niveaux  marneux  plus  ou  moins  distincts),  sableuse  à  la  partie 
supérieure.  Ces  couches  contiennent  quelques  coquilles  d'eau  douce 
et  terrestres  identiques  à  celles  de  la  zone  à  Nassa  Michaudi  et,  à  St- 
Jean-de-Bournay,  dans  la  couche  marneuse  inférieure  de  l'assise, 
une  belle  faune  de  Mammifères  de  la  faune  à  Hipparion,  Enfm  il  est 
probable  qu'une  bonne  partie  des  cailloutis  alpins  qui  couvrent  les 
hauts  plateaux  du  Bas-Dauphiné  appartiennent  encore  au  Miocène 
et  représentent  l'assise  des  cailloutis  impressionnés  de  laDurance; 
en  se  dirigeant  à  l'est  vers  La  Tour-du-Pin,  on  voit  en  effet  des  cail- 
loutis s'intercaler  dans  des  marnes  à  lignites  identiques  à  celles  des 
environs  d'Heyrieu,  et  contenant  quelques  rares  débris  de  Mammi- 
fères miocènes. 

Sur  le  promontoire  de  la  Croix-Rousse,  à  Lyon  (1),  la  mollasse 
marine  est  surmontée,  sans  Tintermédiaire  d'une  zone  saumâtre  à 
Nassa  Michaudi,  par  une  épaisseur  de  12  mètres  de  sables  fins,  d*eau 
douce,  avec  Unios  à  la  partie  supérieure.  Au-dessus  de  ces  sables  se 
développe  une  assise  de  marnes  blanches,  argileuses,  ligniteuses, 
qui  forment  la  partie  la  plus  intéressante  de  la  coupe.  En  effet  cette 
assise  marneuse,  qui  était  à  peine  ébauchée  sur  les  plateaux  du 
Viennois,  prend  ici  une  épaisseur  de  22  mètres  et  contient  une 
belle  faune  de  Mollusques  fluviatiles  et  terrestres  dont  Fontannes 
donne  la  liste  suivante  : 


HeUx  Naylieai  Mich. 

—       cf.  valentinensis  Font. 
Zonitea  Colongeoni  Mich .  var. 
Anejrlus  Neumayri  Font. 
Limncea  heriacensia  Font. 


Planorbia  heriacenai»  Font. 
-       ?  ThioUUrei  Mich. 
Biihjrnia  sp. 
Unio  Sayni  Font.  (»»  ataçxu) 


Il  existe  en  outre  dans  cette  zone  toute  une  faune  de  Vertébrés  ter- 
restres, identiques  pour  la  plupart  aux  espèces  de  Pikermi  et  du 
Mont  Leberon. 


Le  Miocène  supérieur  fluviatile  se  poursuit  au  nord  de  Lyon, 
avec  des  faciès  très  analogues,  le  long  du  bord  occidental  des  chaînons 

(1)  Fontannes.  Les  terr.  tert.  et  quatern.  da  promontoire  de  la  Croix-Rousse 
{Arch.  Mua.  Lyoriy  t.  IV). 
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du  Jura,  aux  plissements  desquels  il  a  pris  part.  A  Varaïubon^ 
près  Pont-d'Ain,  on  ne  voit  guère  que  des  sables  fins  d'eau  douce 
identiques  à  ceux  du  Dauphiné.  Mais,  un  peu  au  nord  d'Ambërieu, 
on  voit,  relevée  contre  le  bord  du  Jura,  une  large  bande  de  marnes 
lignitifères  (Douvres),  qui,  à  Saint-Jean-le- Vieux,  contiennent,  avec 
le  Dinotherium  :  Valvata  Sayni  Font.,  Bithynia  leberonensis  F.  et  T., 
c'est-à-dire  la  faune  de  Montvendre.  Cette  bande  pénètre  dans  le 
synclinal  de  la  vallée  de  Suran  jusqu'à  Villereversure  (Ain),  où  a 
été  recueilli  Hélix  Larteti  Boissy.  A  Soblay,  près  Pont-d'Ain,  les 
exploitations  de  lignite  ont  fourni  une  belle  faune  de  Vertébrés 
terrestres,  identiques  à  ceux  de  Saint-Jean-de-Bournay  (Isère).  On 
retrouve  beaucoup  plus  au  nord,  au  pied  du  Jura,  à  Vercia,  près 
Beaufort  ( Jura),  le  prolongement  de  ces  marnes  à  lignites  miocènes. 
Dans  l'intérieur  des  chaînes  du  Jura  français,  le  Miocène  supé- 
rieur a  été  presque  partout  emporté  par  l'érosion.  C'est  seulement 
Ters  la  frontière  suisse,  près  Pontarlier  (1),  que  se  montrent,  au 
fond  des  synclinaux  des  La  vaux  et  des  Verrières  françaises,  des  cou- 
ches d'eau  douce  miocènes,  qui^  dans  ce  dernier  bassin,  surmontent 
la  mollasse  marine  (voir  plus  haut).'  M.  Dollfus  admet  dans  ces 
horizons  d'eau  douce  la  succession  suivante  de  haut  en  bas  : 

3.  Marne  calcaire  des  La  vaux,  de  la  Vorbe  à  Hélix  sylvana  Kl. 
2-  Argile  rouge  à  Hélix  Larteti  Boissy,  des  Verrières. 
1.  Marne  grise  et  mollasse  à  Melanoïdes  Escheri  Brongn.,des  Ver- 
rières. 
Mollasse  marine  à  Pecten  prœscabrimculus. 

La  superposition  presque  directe  de  ces  horizons  d'eau  douce  (par 
l'intermédiaire  de  quelques  mètres  de  mollasse  sableuse)  sur  la  zone 
à  Pecten prcescabriusculus  permet  dépenser,  avec  M.  Dollfus,  que  les 
niveaux  1  et  2  au  moins  de  la  coupe  précédente  représentent  les 
couches  marines  supérieures  du  bassin  du  Rhône,  c'est-à-dire  l'étage 
tortonien,  tandis  que  le  niveau  n*"  3  seulement  répondrait  aux 
couches  à  Hipparion  gracile,  c'est-à-dire  à  la  mollasse  d'eau  douce 
sableuse  du  Dauphiné.  Le  faciès  des  couches  des  environs  de  Pontar- 
lier est  donc  tout  à  fait  semblable  au  faciès  des  dépôts  suisses  qui 
seront  étudiés  plus  loin. 


(1)  Dollfus,  B.  S.  G.  F.,  3"  sér.,  t.  XV,  p.  179. 
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VII.  Couches  a  Congeria  sub-Basteroti. 

Les  formations  fluviatiles  et  continentales  qui  terminent  l'étage 
précédent  indiquent  une  régression  complète  des  eaux  marines 
dans  le  bassin  du  Rhône,  vers  la  fin  du  Miocène.  Mais  alors  se 
produisirent  dans  cette  région,  probablement  par  suite  d'un  abais- 
sement général  des  lignes  de  rivage  dans  le  bassin  de  la  Méditer- 
ranée, de  puissants  phénomènes  de  ravinement  qui  ont  entaillé 
dans  la  masse  du  Miocène  lacustre  et  marin  des  vallées  identiques, 
pour  la  plupart  au  moins,  à  nos  vallées  actuelles.  C'est  dans  le  fond 
des  thalwegs  ainsi  constitués  que  s'est  produite  un  peu  plus  tard  la 
transgression  pliocène  qui  a  amené  les  eaux  de  la  Méditerranée 
jusqu'aux  portes  de  Lyon. 

Mais  en  quelques  points  du  midi  de  la  vallée  du  Rhône,  on 
observe  au-dessous  des  premiers  dépôts  franchement  marins  de  la 
mer  pliocène,  et  en  concordance  complète  avec  eux,  un  certain 
nombre  d'affleurements  très  restreints,  en  puissance  et  en  étendue, 
de  couches  sauraâtres,  caractérisées  par  la  présence  deCotigeria,  de 
Melanopsis  et  de  petits  Cardium  caspiques,  c*est-à  dire  par  une 
faune  de  faciès  pontique.  Ces  couches  à  Congéries,  rudiment  d'une 
formation  si  puissante  dans  le  bassin  du  Danube  et  en  Orient,  ont 
été  d'abord  découvertes  par  M.  Mayer  (1)  aux  environs  de  Bollène 
(Vaucluse),  puis  retrouvées  par  Fontannes  (2)  dan3  la  Drôme,  à 
Saint-Pierre  de  Cénos  et  à  Saint-Restitut  dans  ï'Ardèche  (3),  à 
Saint-Michel  et  à  Saint-Montant,  et  par  Tournouêr  dans  le  Gard  (4), 
à  Théziers.  Les  principales  espèces  de  cet  horizon  à  Congéries  sont 
les  suivantes  : 

Melanopsis  Matheroni  May.  Cardium  bollenense  May. 

Neritina  micans  Fischer.  —  Grasi  Font. 

Melania  Tournoneri  Fischer.  —  ?  rruLcrodon  Desh. 

Hydrohia  congermana  Font.  —  semisulcatiim  R. 

Congeria  sulcarinata  Desh.  —  diversum  May. 

—  simplex  Barbot.  —  prœtenue  May. 

—  dubia  May.  —  Partschi  May. 

—  latiuscula  May.  —  sabtile  May. 

(i)  Mayer.  Découverte  des  couches  à  Congéries  dans  le  bassin  du  Rhône  (Viertel 
Jahr.  schrift  d.  natur.  Gesels.  in  Zurich), 

(2)  Fontannes.  Etud,  atratig.,  fasc.  II. 

(:j)  Fontannes,  Nouv.  obs.  s.  1.  ter.  tert.  de  Tlsère,  de  la  Drôme  et  de  l'Ardèçhe 
{Ann,  Soc.  agric.  Lyon,  18^). 

(4)  TouRNOUEB,  B.  S.  G.  F,  3«  sér.,  t.  U. 
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Au  point  de  vue  stratigraphique,  les  couches  à  Congéries  du 
bassin  du  Rhône  se  relient  intimement  (1)  aux  formations  pliocènes 
marines  qui  les  surmontent,  et  auxquelles  elles  passent  insensible- 
ment, tandis  qu'elles  sont  séparées  du  Miocène  par  une  discordance 
importante  due  à  de  grands  phénomènes  de  ravinement.  Leurs 
caractères  paléontologiques  les  rattachent,  ainsi  que  Ta  établi 
FoDtannes»  aux  couches  à  Congéries  dltalie  et  de  la  Roumanie,  et 
nullement  aux  couches  à  Congéries  du  bassin  de  Vienne,  qui  sont 
plus  anciennes  et  correspondent  à  la  base  de  l'étage  pontique.  Si 
l'on  veut,  en  raison  du  faciès  faunique,  rattacher  aussi  les  couches 
à  Congéries  de  la  vallée  du  Rhône  à  l'étage  pontique,  il  faut  du 
moins  les  considérer  comme  un  terme  tout  à  fait  supérieur  de  cet 
étage,  dont  elles  représentent  seulement  un  court  épisode,  posté- 
rieur au  grand  phénomène  fluviatile  et  continental  indiqué  par  les 
graviers  à  Hipparion,  et  à  titre  de  phénomène  précurseur  de  grands 
effondrements  pliocènes. 

Le  tableau  ci-contre  résume  la  succession  des  assises  miocènes 
dans  les  différentes  régions  du  bassin  du  Rhône,  en  dehors  de  toute 
tentative  de  classement  théorique  et  de  parallélisme  avec  les 
bassins  étrangers.  L'horizon  des  couches  à  Congéries  (n°  VII)  n'y  a 
pas  été  indiqué  à  cause  de  son  peu  d'étendue  géographique  et  de 
sa  discordance  avec  les  autres  termes  du  Miocène. 

Faunes  de  Vertébrés  miocènes  du  bassin  du  Rhône 

Quelques-uns  seulement  des  horizons  ci-dessus  énumérés  con- 
tiennent des  faunes  de  Vertébrés  terrestres  susceptibles  de  servir  à 
des  parallélismes  à  distance.  Voici,  dans  l'état  actuel  des  décou 
certes,  quelle  est  la  série  de  ces  gisements  : 

Horizon  L  —  L'Aquitanien  saumâtre  n'a  jusqu'ici  fourni  d'autre 
gisement  que  celui  des  lignites  de  Bois  d'Asson,  près  Manosque,  où 
l'on  a  trouvé  les  Anthracotherium  magnum  et  A.  Hippoideum,  un 
Crocodile  et  une  Tortue  (Platyemys  La4:hati  Sauvage). 

Horizons  II et  III.  —  La  faune  terrestre  de  ces  deux  niveaux  est 
inconnue  dans  la  vallée  du  Rhône.  La  mollasse  calcaire  à  Pecten 
prcR^abrhisculus  (sommet  de  l'horizon  n^  III)  est  le  gisement  du 
Squahdon  Barriense  Jourdan  (2),  qui  se  retrouve  au  même  niveau 
dans  la  Haute  Autriche,  à  Linz. 

(i)  Dbpéhet,  Bull.  Serç.  Carte  géol.  de  France^  n"  16, 1890. 
(2)  JoDRDAN,  C.  R.  Ac.  Sc.f  Paris,  1861,  t.  53,  p.  969.  —  Lartbt,  Arch.  Mus. 
Lxon,  t.  IV,  p.  316. 
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VI 


IV 


III 


II 


TABLEA1J  de  la  sveeesnion  dN 


CÔTB    01   PROVENCE 


Manque. 


Mollasse  rose  gré- 
seuse de  la  Couronne 
à  Pecten  gallo-pr<h 
vincialis. 


Série  sablo-marneuse 
à  Pecten  Fuchsi  et 
moules  de  Bivalves, 
avec  intercalation  de 
faciès  récifal  à  Bryo- 
zoaires à  Sausset. 


Mollasse  calcaire  à 
Ostrea  crassissima 
de  Sausset. 


Mollasse 
Sausset. 


rose     de 


Sableset  grèsà  Turri" 
tella  turris. 


Mollasse  de  Carry  à 
Pyrula  Lainei. 


nécioN  DE  l'étang 

DE  SERRE 


Manque. 


Mollasse  gréseuse  de 
Sulauze,  Mi  ramas,  à 
Pecten  plano-sulisa^ 
tus  etscabriusculus. 


Sables  et  grès  (Salre) . 


Argiles  bleues  sa- 
bleuses d'Istres  (fa- 
ciès de  Schlier). 


Mollasse  calcaire  à 
Pecten  Tourna  H, 
d'Istres,  Plan  d'Aren. 


CaiUoutis  et  limons  à 
Hipparion. 


Calcaires  et  marnes  à 
Betix  ChriatoU  et 
Melan,  Narzolina, 


Sables  marins  peu  fos- 
silifères . 

Marnes  de  Cabrières  à 
Card.  Jouanneli. 

Mollasse  de  Cucuron 
(faciès  récifal). 


Sables  de  Plan-d'A- 
ren  et  conglomérat 
vert. 


Sables  et  grès  à  petits 
Cardium. 


CaiUoQtisfi 
nésdeliDat 
leasole,  1k 
denet)eli 
castres  in 


Sables  ï  Pecten  Fuehsi 


Sables  à  Oêtrea  cras- 
sissima. 


Mollasse  calcaire    de 
Lourmarin. 


Sables  verts  etconglo- 
mérat. 


AlternaDcei 
Useidei 
à   Cari. 
(Baadoioaiii 
beau,  etc.) 


Sablesetf 
comutA  . 

Forcalqniff» 
intercalalir 

nesetcalfl 
très  à  BdtQ 
tina^Gl 
Uiacn$ 


0.  en 
base. 


Mollasse 
Forcalqiiier« 


Maroesài 


Sables  i 
congloméfv» 


Calcaire  i 

COfiMt. 
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Ims  4a  iMksstn  du  RhOne 


DB  VISJLTl) 


tlis   des    pla- 


et  Marnes  à 

irîoft  fitoocHcB 


à     AncUla 
gratis. 

à     Beelen 


à  Terebratu- 

i^aiathiseuMdu 


à  Cardila  Mi- 


à  Peeten 
elAmphiope 
Mlata. 

et  grès  à  Of- 
crotstcstma  et 
iTATignoo. 


mamo-cal- 
ikPeeienprœs- 
luseulus  de  St- 
-trols-Cliâteaax. 


à  Seutella 
ikHSiietcoDgla- 


DRÔMB 

(bjlssin  de  crbst) 


Sables  de  Mont  ven- 
dre à  Unio  flabeUa- 
tus  et  marnes  à  Hip- 
pariof^  de  Chaleuil. 


Faciès  sableux  à  Te- 
rebratulina  cala- 
IMsctis  de  Mont- 
vendre  (à  la  base 
zone  marneuse  à 
faciès  de  ScMier), 


Grès  à  Cardita  Mi 
ehaudi. 

Sables. 


Sables  et  grès  à  Os- 
trea  croêsissima. 


Mollasse  marno-cal- 
caire  de  Crest,  Auti- 
champ. 


Sables  à  Peeten  Jus- 
tianus. 


ûrtkBelixBO'  f  Calcaire  à  HetoAo- 

mondi. 


ISÈRE  ET  BAS-DACPBIIfé 

(viennois,  LTON) 


Caillontis  des  pla- 
teaux. 

Marnes  blanches  de 
la  Croix  Rousse. 

Sables  et  marnes  à 
Belix  delphinensis. 

Zone  à  Nassa  Mi- 
cAaudtetAuricules. 


Sables  à  Àndlla 
glandiformis  de 
Tersanne,  de  Saint- 
Génis  d*Aoste. 


Sables  à  Terebratu- 
iina  calathiscus  de 
Saint-Fons,  Serezin, 
Vienne,Romans,etc. 


Sablesà  Ostrea  eraa- 
sissi  m  a  de  Voreppe. 


Mollasse  marneuse 
du  Royans,  de  Voi- 
ron,  —  et  poudingues 
de  Voreppe. 


Manque. 


▲IN 


Marnes  à  lionite 
de  Soblav,  Dou- 
vres, S'-Jean-le- 
Vieux. 


GréskO.crassis- 
tima  de  St-Mar- 
tin-de-Bavel. 


Mollasse  gréseu- 
se à  Pectenvrœs- 
cabriusculusde 
S'-Martin-de-Ba- 
vel,  de  la  combe 
d*Evoaz. 


Manque. 


Mollasse  rouge. 


waiBmmmmmÊBaiÊmÊÊm 

DiPARTBMBMTS  DU 
JURABTDUDOUBS 


Manque. 


Calcaire  à  Belix 
syivana  des  La- 
vaux,  delà  Vorbe. 


Argile  rouge  à 
Belix  Larteti 
des  Verrières. 

Marne  grise  à 
Melanoiaes  EM" 
chéri  des  Ver- 
rières. 


Sables  et  grès. 


Mollasse  à  Pee- 
ten prœseabri- 
usculus  de  la 
Ferté,  de  Fonci- 
nes,  des  Verriè- 
res. 


Manque. 


i 
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Horizons  IV  et  V.  —  Dans  le  midi  de  la  vallée  du  Rhôoe,  où  la 
séparation  de  ces  deux  étafçes  est  facile  à  la  fois  par  le  faciès  mar- 
neux du  niveau  n^  V  et  par  la  richesse  de  la  faune  à  Cardita  Joiumneti, 
on  possède  encore  très  peu  de  documents  relatifs  aux  faunes  ter- 
restres de  ces  horizons.  Tout  se  réduit  à  la  découverte  faite  par 
Fontannes(l)  du  Mastodon  angustidens  Cuv.,  au  quartier  des  Bian- 
cons,  près  Mirabeau  (Basses-Alpes),  dans  le  banc  d'Ostreacrassissima 
qui  couronne  les  couches  à  Cardita  Jouanneti  du  niveau  de  Cabrières 
et  est  recouvert  immédiatement  par  les  grès  fluviatiles  et  les  pou- 
dingues  du  Miocène  supérieur.  Mais  ce  fait  a  une  grande  impor- 
tance, en  montrant  la  persistance  duJf.  an^nsft^f^u^  jusqu'au  sommet 
du  faciès  marin  dans  le  bassin  du  Rhône.  Plus  au  nord,  dans  la 
région  du  Rhône  dauphinois,  le  faciès  sableux  de  tous  les  termes 
supérieurs  du  Miocène  marin  et  la  pauvreté  corrélative  de  la  faune 
rendent  plus  difficiles  la  séparation  précise  des  horizons  IV  et  V. 
Par  contre,  les  documents  mammalogiques  deviennent  beaucoup 
plus  abondants. 

C'est  ainsi  que  les  sables  à  Terebratulina  cala thiscus  des  environs  de 
Romans  (Drôme)  (2)  ont  fourni,  associés  à  des  dents  de  Squales  et 
d'autres  Poissons  marins,  des  débris  de  Mammifères  marins  dont 
Gervais  et  van  Beneden  donnent  la  liste  suivante  :  (3) 

PHoaDÉs  :      Pristiphoca  sp. 

Mystigëtes  :  Plesiocetns  Gerpaisi  van  Ben. 

Cétodontes:  Hoplocetas  crassidens  Gerv. 

Squalodon  sp. 

Champsodelphis  acntns  G.  et  B. 

Schizodelphia  planas  G.  et  B. 

«  Ces  Mammifères  marins  sont  enfouis,  comme  dans  les  faluns 
de  la  Loire,  avec  des  Quadrupèdes  d'espèces  terrestres,  parmi 
lesquels  le  Dinotherium  giganteum,  des  Uhinoceros  et  le  Listriodon 
splendens  »  (2).  Cette  dernjère^espèçe,  ainsi  que  le  Mastodon  angus- 
tidens cité  plus  haut  à  Digne,  caractérisent,  comme  on  le  sait,  la 
faune  miocène  proprement  dite,  généralement  désignée  sous  le  nom 
de  faune  o%i  d'horizon  de  Sansan. 

D'autres  découvertes  analogues  ont  été  faites  dans  les  sables 
marins  du  massif  miocène  au  nord  de  Romans.  Le  Muséum  de 
Lyon  possède  :  l""  des  fragments  de  molaires  de  Dinotherium  trouvés 
entre  Romans  et  Tain,  au  pont  de  l'Herbasse  ;  2^  une  mâchoire 

(i)  FoNTANNEs,  SuF  la  découverte  de  débris  de  Mastodontes  dans  la   niollasse 
marine  des  environs  de  Digne  {Ann,  Soc.  agric.  Lyon,  22  nov.  1886). 

(2)  Gervais,  Zoologie  et  paléontologie  françaises,  2«  éd.,  p.  346  (note).  -     • 

(3)  Gervais  et  van  Beneden,  Ostéogr.  des  Cétacés  vivants  et  fossiles. 
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sapérieure  de  Dinotherium  des  sables  marins  de  Brea,  près  St- 
Donat;  3°  une  base  de  bois  de  Dicrocerus  (D.  elegans  Lart.)  du 
mas  Courep,  près  Saint-Donat,  et  une  extrémité  supérieure  de 
métatarsien  de  la  même  espèce,  trouvée  à  Clérieux,  sur  l'Herbasse. 
Toutes  ces  espèces  appartiennent  comme  les  précédentes  à  la  faune 
de  Sansan. 

Un  peu  plus  au  nord,  dans  les  massifs  du  Viennois  on  a 
recueilli  :  1*  à  la  Martinière,  près  Chuzelles,  au  nord  de  Vienne, 
une  grande  incisive  de  Rhinocéros  ou  d*Acerotherium;  ^  deux 
molaires  de  Dinotherium  aux  environs  de  Vienne.  Quant  aux 
molaires  d'Hipparion  trouvées  à  Saint-Fons  et  conservées  au 
Muséum  de  Lyon,  leur  gisement  au  sein  des  sables  fins  à  Terebra- 
talines  doit  être  considéré  comme  tout  à  fait  douteux  et  ces  pièces 
peuvent  fort  bien  provenir  d'un  remaniement  des  sables  d'eau 
douce  supérieurs  par  les  alluvions  quaternaires.  On  ne  connaît  en 
résumé  aucun  débris  authentique  d*Hipparion  dans  les  sables 
miocènes  franchement  marins  de  la  vallée  du  Rhône. 

Mais  la  plus  belle  faune  des  Vertébrés  se  trouve  dans  les  argiles 
rouges  avec  minerai  de  fer  pisolithique  qui  remplissent  les  fentes 
de  carrière  du  calcaire  bathonien,  à  la  Grive-Saint-Alban,  à  30  kilo- 
mètres au  sud-est  de  Lyon.  Ces  fentes,  situées  vers  240°^  d'altitude, 
ont  été  recouvertes  transgressivement,  après  leur  remplissage,  par 
la  partie  la  plus  élevée  seulement  des  sables  marins  du  Bas- 
Dauphiné.  Les  argiles  sidéroUthiques  de  la  Grive  représentent 
le  résidu  de  la  lente  dissolution  des  calcaires  jurassiques  pendant 
la  longue  période  durant  laquelle  le  plateau  rocheux  de  la  Grive 
est  resté  émergé  au-dessus  de  la  mer  miocène.  La  faune  contenue 
dans  ces  fentes  peut  donc  appartenir  à  un  horizon  très  élevé  du 
miocène  marin,  sans  qu'il  soit  possible  de  fixer  une  limite  infé- 
rieure. 

La  liste  des  Vertébrés  de  la  Grive-Saint- Alban  (1)  est  la  suivante  : 

Singes.  Pliopithecns  antiquuê  Lart. 

Chiroptères.   Vespertilio  griçensia  Dep. 

Vesperugo  noctuloides  Lart. 
Carnassiers.  Machairodaa  Jourdani  Filhol. 
Œtarictia  intermedia  Filh. 
Pseudœluras  quadrideniatoa  Gerv. 

—  transitorias  Dep. 

Luira  Lorteti  Filh. 
—     dubia  Blainv. 

(1)  FiUoL,  Areh,  Mus.  Lyon,  t.  III.  —  Depéret,  Areh,  Mua.  Lyon,  t.  IV 
^  V.  (Le  tome  V  contient  une  révision  générale  de  cette  faune). 
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Martes  FUholi  Dep. 

—  delphinensis  Dep. 
Trwihictia  hydrocyon  Lart. 
HaplogaU  mutata  FUh. 
PlesictU  sp. 

Herpestes  crasans  Filhol. 
Viçerra  cf.  steinheinensia  Fraas. 

—  leptorhjmca  Filhol. 
Progenetta  incerta  sp.  Lart. 
Dinoeyon  ThenanU  Jourdan. 

^        goriachensU  Toula. 

Amphicyon  7  major  Pomel. 
Insectivores.  Erinaceuê  aanaaniensia  Lartet. 

Galerix  exilis  Blainv.  (Paraêorex  socialia  v.  Meyer). 

Talpa  tellaris  Pomel. 

Dimylas  paradoxus  ▼.  Meyer. 

Sorex  puêiUaa  v.  Meyer  var. 
Rongeurs.       Sciurua  apermophilinua  Dep. 

Myoxua  aanaanienaia  Lart. 

Criceiodon  rhodanicum  Dep. 

—  médium  Lartet. 

—  minua  Lartet. 
Prolagna  Meyeri  Tschudi. 
Lagopaia  perus  Hensel. 

pROBOsaoïENs.JI/a^ todon  anguatidena  Cuv. 

Dinotheriam  gigaïUeum  Kaup. 
Pachydermes.  Anckitherium  aurelianenae  Guy. 

Rhinoceroa  aanaanienaia  Lart. 

—  brachxpua  Lart. 
Macrotherium  grande  Lartet. 
Liatriodon  aplendena  v.  Mey. 
Hyotherium  Sœmmeringi  v.  Mey. 
CKœromoraa  pygmœua  Dep. 

Ruminants.     Protragocerua  Chantrei  Dep. 

Hyœmoachua  Jourdani  Dep. 

Palœomeryx  mugnua  Lart. 

Micromeryx  Flourenaianaa  Lart. 

Dicrocerua  elegana  Lart. 
Oiseaux.         Phaaianua  aUua  M.  Edw. 

—  ?    médina  M.  Edw. 
Palœortyx  Edwarai  Dep. 
Picna  Gaudryi  Dep. 

Reptiles.         Te«<iufo  antiqua  Bronn. 

Emya  sp. 

Lacerta  sp. 
Batrauens.    itana  sp. 

Celle  faune,  la  plus  riche  du  Sud-Est  de  la  France,  comprend 
acluellemenl  47  espèces  de  Mammifères,  plus  quelques  espèces 
d'Oiseaux,  de  Repliles  el  de  Balraciens,  qui  porlent  le  tolal  des 
Verlébrés  terreslres  au  chifire  d'une  soixanlaine  environ. 


■ 

I 


DKPÉRET.  —  CLASSIFICATION  ET  PARALLÉLISME  DU  SYSTÈME  MIOCÈNE        207 

Dans  Tensemble^  la  faune  de  la  Grive-St-ÂIban  a  de  grandes 
ressemblances  avec  la  faune  de  Sansan,  avec  laquelle  elle  possède 
la  moitié  environ  d'espèces  communes,  mais  elle  montre  dans  les 
détails  de  différents  genres  (Pliopithecus,  Machairodm,  Lutra^  Crice- 
todony  Protragocerus,  etc.)  un  degré  d'évolution  légèrement  plus 
avancé  (1)  que  celui  des  animaux  de  Sansan.  Le  gisement  de  la  Grive 
est  donc  certainement  un  peu  plus  jeune  que  ceux  de  Sansan  et 
des  lignites  de  Styrie  (Eibisv^ald,  Wies)  et  doit  être  sensiblement 
du  même  âge  que  ceux  de  Steinheim  (Wurtemberg),  de  Georgengs- 
mund  (Bavière),  et  que  tous  ceux  de  la  mollasse  d'eau  douce  supé- 
rieure de  Suisse  (Ellg,  Kapfnach,  GEningen,  etc).  A  Steinheim  en 
particulier,  le  degré  d'évolution  des  types  génériques  est  tout-à- 
fait  comparable  à  celui  des  animaux  de  la  Grive-St-Alban. 

Une  faune  tout-à-fait  semblable  se  trouve  enfouie  dans  les  mêmes 
conditions  de  gisement,  dans  les  fentes  du  calcaire  bajocien  au 
Mont-Ceindre  (2),  un  peu  au  nord  de  Lyon,  mais  ces  fentes  situées 
à  400>n  d'altitude  n'ont  ici  aucun  rapport  stratigraphique  avec  le 
terrain  miocène.  Cette  faunule  comprend  environ  19  espèces  toutes 
communes  avec  la  Grive,  à  l'exception  de  deux  Chiroptères  {Rhino- 
lophus  lugdunensis  et  R.  collongensis  Dep.)  qui  sont  assez  abondants 
pour  faire  considérer  ces  fentes  comme  de  véritables  grottes  à 
ChauveSouris  miocènes. 

Les  autres  espèces  sont  les  suivantes  : 

PUopUhecuê  aiUiquaa  Lartet.  Cricetodon  minus  Lart. 

Dinoeyon  goriachensia  Toula.  Prolagus  Meyeri  Tschudi. 

Trochictia  kydroeyon  Lart.  Chceromorua  pygmœus  Dep. 

Haplogale  mntata  Filh.  Micromeryx  Flonrensiantts  Lart. 

Martes  PUhoU  Dep.  Dicrocems  elegans  Lart. 

Galerix  exiUs  Blainy.  Hyœmosehtts  sp. 

Sorex  pusillus  ▼.  Meyer.  Oiseaux. 

Sciam»  spermophUinus  Dep.  Tortues. 

Myoxus  sansaniensU  Lart.  Batraciens. 

Cricetodon  rkodanicum  Dep.  Lézards. 
—          mediam  Lart. 

Horizon  VL —  Avec  les  couches  saumâtres  et  d'eau  douce  du  Mio- 
cène supérieur,  les  débris  d'animaux  terrestres  deviennent  partout 
assez  abondants  dans  la  vallée  du  Rhône. 

Dans  le  bassin  de  la  Durance^  à  Cucuron,  les  marnes  et  calcaires 
à  Hélix  Christoli  et  Melanopsis  narzolina  de  Ratavoux  ont  fourni  itux 

(1)  Dbpébbt,  Recherches  sur  la  succession  de  faunes  des  vertébrés  miocènes  du 
bassin  du  Rhône,  p.  22.  {Arch.  Mue.  Lyon,  t.  IV.) 

(2)  DspéRET,  La  faune  de  la  grive  St-Alban  (Arch,  Mus.  Lyon^  t.  IV,  p.  5). 
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recherches  de  M.  Deydier{l):  Hipparion  gracile  Ksiup,  et  Castor 
Jœgeri  Kaup. 

Un  peu  plus  haut  dans  la  série,  les  limons  rouges  continentaux 
des  environs  deCucuron  (ferme  de  TAumane,  Vaugines)  contiennent 
la  belle  faune  terrestre  décrite  par  M.  le  prof.  Gaudry  (2)  sous  le 
nom  de  faune  du  Mont-Léberon^  et  composée  des  espèces  suivantes  : 

Machairodus  cultridens  Kaap.  Sus  major  Gerv. 

Hyœna  eximia  Roth  et  Wagn.  Helladotherium  Duvernoyi  Gaud. 

Ictitherium  hipparionum  Gerv.  Tragocerns  amalthœua  R.  et  Wagn. 

—  Orbignyi  Gaud.  Gazella  deperdita  Gerv. 

Dinotherium  giganteum  Kaup.  ? Palœoreas  Lindermayeri  R.  et  W. 

Rhinocéros  Schleiermacheri  Kaup.  Cervus  Matheroni  Gerv. 

Acerotherium  incisiifum  Kaup.  Teatudo  leberonensia  Depéret  (3). 

Hipparion  gracile  Kaup.  Teatudo,  2  sp. 

Une  faune  semblable  a  été  découverte  par  M.  Torcapel  à  Aubi- 
gnes,  dans  les  graviers  iluviatiles  sous-basaltiques  du  plateau  des 
Coirons  (Ardèche),  où  M.  Gaudry  a  reconnu  : 

Machairoduê  cultridens  Kaup.  Hipparion  gracile  Kaup. 

Hyœnarctos  sp.  Tragocerns  amalthœus  Gaud. 

Ictitherium  sp.  Cervus  Matheroni  Gerv. 

Rhinocéros  Schleiermacheri  Kaup.  Testudo  sp. 
?  Sus  major  Gerv. 

Dans  le  Haut-Comtat  ou  bassin  du  Visan,  je  ne  connais  d*autre 
découverte  que  celle  de  dents  isolées  d'Hipparion  gracile  dans  les 
sables  à  fossiles  d'eau  douce  de  Valréas  (Muséum  de  Lyon). 

Mais  plus  au  nord,  dans  le  fond  du  golfe  constitué  par  la  région 
du  Rhône  dauphinois,  les  documents  abondent. 

Ainsi,  M.  Sayn  a  recueilli  dans  les  marnes  de  la  base,  à  Chabeuil  : 
Hipparion  gracile.  Castor  Jœgeri,  Sus  major,  et  à  Montvendre  dans 
les  sables  supérieurs  aux  marnes  :  Hipparion  gracile,  Castor  Jœgeri^ 
Cervus. 

Dans  les  sables  d'eau  douce  supérieurs  du  massif  au  nord  de 
Romans  (Drôme),  on  a  recueilli  à  Crépol  une  molaire  d'Hipparion 
gracile  (Muséum  de  Lyon).  Dans  la  vallée  de  la  Gaïaure,  à  Tersanne, 
VHipparion  gracile  est  assez  commun  (4)  à  la  fois  dans  la  zone  sau- 
mâtre  à  Nassa  Michaudi  qui  forme  la  base  de  l'étage,  et  dans  les 
sables  d'eau  douce  à  Hélix  qui  surmontent  ces  couches  saumâtres; 
on  y  trouve  aussi  des  fragments  d'Emydes. 

(1)  Depérbt,  B.  s.  g.  F.,  3'  sér.,  t.  18,  p.  103. 

(2)  Gaudry,  Animaux  fossUes  du  moat  Léberon,  1873. 

(3)  Depéret,  Sur  la  découverte  d'une  Tortue  de  terre  géante  au  mont  Léberon 
(C.  R,  Ac.  Se,  Paris,  28  avril  1890). 

(4)  FoNTANNEs,  Etudcs  strutlgraphiques ,  I.  Le  vallon  de  la  Fuly,  p.  8. 
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Plusieurs  molaires  de  Dinotherium  (Muséum  de  Lyon)  proviennent 
de  ce  môme  niveau  aux  environs  de  Montmirail  (Drôme)  et  c'est 
d'une  autre  localité  peu  éloignée  {Château  de  Langon,  près  de  Montri- 
gaud)que  venaient  les  fameux  ossements  de  Dinotherium  montrés 
au  moyen-âge  cornai  appartenant  au  squelette  du  géant  Teuto- 
bochus,  roi  des  Cimbres. 

A  Sonnay  (Isère),  sur  la  limite  méridionale  du  plateau  du  Vien- 
nois, non  loin  de  Beaurepaire,  on  a  recueilli  une  belle  moitié  de 
mandibule  d'Hipparion  gracile  (Muséum  de  Lyon). 

Mais  la  plus  belle  localité  fossilifère  du  Viennois  est  celle  de 
Saint-Jean-de-Bournay  (Isère),  où  les  marnes  intercalées  à  la  base 
des  sables  à  Hélix,  immédiatement  au-dessus  de  la  zone  à  Nassa 
Michaudij  contiennent  les  espèces  suivantes  (1)  : 

Mastodon  longirostris  Kaap.  Sus  major  Gerv. 

Dinotherium  giganteum  Kaup.  Chalicomys  Jœgeri  Kaup. 

Hipparion  gracile  Kaup.  Proiragocerus  Chantrei  Dep. 

Rhinocéros  cf.  simorrensis  Lart.  Dicrocems  elegans  Lart. 

Le  degré  d'évolution  des  Antilopidés  (Protragocerus)  indique  pour 
lafaunedeSaint-Jean-de-Bournay  une  ancienneté  un  peu  pi  us  grande 
que  celle  des  animaux  du  Léberon,  ce  qui  est  bien  conforme  à  la 
position  stratigraphique  du  gisement,  tout  à  fait  à  la  base  des  cou- 
ches d'eau  douce  du  Miocène  supérieur. 

C'est  à  peu  près  au  même  niveau  qu'il  faut  rapporter  leslignites 
de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  intercalés  dans  un  Miocène  supérieur  à 
faciès  plus  littoral  et  plus  caillouteux;  le  Muséum  de  Lyon  possède 
de  ce  gisement  plusieurs  molaires  deSu^  jalœochœrus  Kaup. 

Au  contraire  les  marnes  blanches  de  la  Croix-Rousse  (2),  à  Lyon, 
occupent  dans  le  Miocène  supérieur  un  niveau  notablement  plus 
élevé  et  surmontent  la  masse  des  sables  à /f^I/x  ;  aussi  leur  faune 
a-t-elle  un  cachet  légèrement  plus  jeune  que  celle  de  Saint-Jean- 
de-Bournay  et  est-elle  tout  à  fait  semblable  à  la  faune  de  Pikermi, 
du  Léberon  et  d'Aubignas.  J'y  ai  signalé  les  espèces  suivantes  (3)  : 

Mastodon  longirostris  Kaup.  Gazella  deperdita  Gerv. 

Dinotherium,  Cuçieri  Kaup.  Hyœmoschus  Jourdani  Dep. 

Rhinocéros  Schleiermacheri  Kaup.  Micromeryx  sp. 

Hipparion  gracile  Kaup.  Chalicomys  sp. 

Tragocerus  amaliheus  RoUi  et  Wag.  ?  Grus  Pentelici  Gaud. 
—           cf.  Valenciennesi  Gaud. 

(1)  Dbp6rbt,  Recherches  sur  la  succession  des  Vertébrés  miocènes,  p.  63  {Arch. 
Mus.  Lyon,  t.  IV). 

(2)  DBPéRET,  id.,  p.  63. 

(3)  Dbpérbt,  id.,  p.  57. 

12  Décembre  1893.  —  T.  XXl  14 
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RÉSUMÉ  SUR  LE  MiOGBNE  DU  BASSIN  DU  RttÔNE. 

Ainsi,  d'après  les  documents  qui  précèdent,  Thistoire  miocène  da 
bassin  du  Rhône  comprend  une  série  d'épisodes  qui  peuvent  être 
résumés  delà  manière  suivante  : 

1°  A  la  fin  de  TOligocène  (Aquitanien),  la  mer  est  sur  la  côte  de 
Provence  et  du  Languedoc,  avec  un  rivage  bien  peu  différent  du 
rivage  actuel.  Cette  mer  se  prolonge  dans  l'intérieur  du  pays  par 
une  lagune  saumâtreoù  vivent  des  Cyrènes  et  des  Potamides  ;  cette 
lagune  occupe  non-seulement  le  thalweg  de  la  vallée  du  Rhône, 
mais  encore  s'étend  sur  une  partie  des  chaînons  subalpins  de  Pro- 
vence et  du  Dauphiné  ;  elle  se  continue  sans  interruption,  d'une 
part  avec  les  lagunes  de  la  vallée  de  la  Saône  (Bresse),  de  l'autre  par 
la  Savoie,  avec  celles  qui  suivent  le  pied  nord  des  Alpes  en  Suisse, 
en  Bavière  et  jusqu'en  Autriche. 

2o  Avec  le  début  du  Miocène,  commence  une  phase  positive  ou  de 
transgression,  encore  peu  accusée  avec  la  zone  inférieure,  celle  des 
sables  à  Scutelia  paulensis.  La  mer  dépose  sur  la  côte  de  Provence 
rYa^x-*^  rV.f  o  /.v>  i  vv  i(jes  mollasses  qui  renferment  la  belle  faune  des  f aluns  de  Saucats  et 
Si/^^lf^^  ^^r^/^  ^®  Léognan,  tandis  que,  dans  l'intérieur  de  la  vallée,  les  courants 
^^^M'''^J^^i*'^^^'^S^^^^?'Sl-^^^  du  sud  amènent,  sur  les  dépôts  saumâtres  aquita- 
io^i^ùA^^Lof^^  ,  nienSj  des  cordons  de  galets  (conglomérats  verts)  et  des  sablêTde 

faciès  très  littoral.Ces  premiers  dépôts  miocènes  dessinent  un  golfe 
marin  fermé  au' nord,  qui  s'avance,  à  très  peu  près,  jusqu'à  la 
vallée  de  la  Drôme  actuelle. 

30  La  transgression  s'accentue  avec  la  zone  marna-calcaire  à  Peclen 
prœscabriuscuhis,  qui  déborde  partout  Thorizon  précédent  et  s'avance 
au  nord,  sur  l'emplacement  des  chaînons  subalpins  delà  Drôme,  de 
l'Isère  et  de  la  Savoie,  ainsi  que  sur  les  plus  orientales  des  chaînes 
du  Jura  français,  pour  atteindre  la  Suisse  et,  de  là,  par  la  Bavière, 
le  bassin  extra-alpin  de  Vienne.  Largement  ouvert  en  Provence  et 
dans  le  Comtat,  le  bras  de  mer  miocène  se  rétrécit  ensuite  rapide- 
ment pour  se  transformer  en  un  fiord  étroit  à  travers  la  Drôme, 
l'Isère,  la  Savoie  et  l'Ain. 

La  faune  de  vertébrés  terrestres  qui  correspond  à  ces  deux  pre- 
mières zones  miocènes  est  encore  inconnue  dans  le  bassin  du  Rhône. 

40  La  série  des  dépôts  marins  continue  sans  interruption,  et 
superpose  au  faciès  récifal  qui  termine  l'horizon  précédent,  une 
masse  épaisse  de  sables  et  de  grès,  à  faciès  de  charriage  et  à  faune 
peu  caractérisée  A'Ostrea  et  de  Pecten,  Dans  la  région  d'Avignon  et 


DEPillET. CXAS8IFICATI0N  ET  PARALLÉLISME  DU  SYSTÈME  MIOCÈNE        213 

àeVèlang  de  Berre,  les  argiles  bleues  micacées  qui  forment  la  base 
de  Vassise  ont  un  faciès  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  Schlier 
d*Autriche. 

5û  Le  faciès  marno-calcaire  reparaît  ensuite  dans  le  midi  du  bassin 
du  Rbône  avec  la  faune  à  Cardita  Jou>anneti  et  Ancilla  glandiformis, 
analogue  à  la  faune  de  Baden  et  de  Tortone.  Mais,  dans  le  Dauphiné, 
le  faciès  sableux  de  l'horizon  précédent  persiste  jusqu*au  sommet 
du  Miocène  marin  et  ne  permet  que  difficilement  la  distinction  de 
l'horizon  à  Cardita  Jouanneti,  dont  on  trouve  cependant  en  quelques 
points  (Tersanne,  St-6énisd'Aoste)  la  plus  grande  partie  de  la  faune. 

Ces  sables  marins  du  Dauphiné  débordent  nettement  à  l'ouest 
la  mollasse  marno-calcaire  inférieure  et  vont  reposer  transgressive- 
ment,  entre  Valence  et  Lyon,  sur  les  terrains  cristallins  du  Plateau 
central.  Cette  transgression,  qui  se  retrouve  en  Suisse  et  en  Wur- 
temberg, est  sans  doute  le  contre-coup  de  mouvements  survenus 
dans  la  chaîne  des  Alpes. 

(}es  mouvements  alpins  ont  eu  pour  conséquence,  non  seulement 
de  refouler  à  l'Ouest  et  au  Nord  le  bras  de  mer  miocène,  mais  encore 
de  déterminer  la  régression  de  cette  mer  tortonienne,  qui  cesse  de 
s'étendre  en  Suisse  et  forme  dans  le  bassin  du  Rhône  un  golfe  fermé 
au  nord  à  peu  près  à  la  hauteur  de  Lyo^i. 

La  faune  de  Vertébrés  terrestres,  qui  correspond  à  l'ensemble  du 
faciès  sableux  du  Dauphiné  (y  compris  les  couches  à  Cardita  Jouartr 
neti  de  Provence),  a  pour  type  la  faune  des  fentes  de  carrière  de  la 
Grive  St-Alban,  à  Mastodon  angustidens,  Listriodon  splendens,  Anchi- 
therium  aurelianense,  Pliopithecus  antiquus  ;  elle  est  très-voisine  de 
la  faune  de  Sansan,  avec  un  degré  d'évolution  légèrement  plu^  jeune 
dans  l'ensemble. 

&)  La  phase  négative  ou  de  régression  s'accentue  ensuite  :  la  mer 
abandonne  le  bassin  du  Rhône,  qui  se  transforme  de  nouveau  en  une 
lagune  saumâtre,  où  se  déposent  les  sables  à  Nassa  Michaudi  du  Dau- 
phiné et  les  marnes  et  calcaires  à  Melanopsis  Narzolina  de  Provence. 
Puis  le  faciès  saumâtre  fait  place  à  son  tour  à  des  faciès  d'eau  douce 
(sables  à  Hélix  du  Dauphiné)  et  enfin  continentaux  (limons  à  Uip- 
parion  du  Léberon,  cailloutis  des  hauts  plateaux  du  Dauphiné  et 
du  bassin  de  la  Durance).  Les  cailloutis  qui  terminent  le  Miocène 
dans  tout  le  bassin  du  Rhône  indiquent  l'établissement  d'une  grande 
vallée  fluviale,  analogue  à  la  vallée  du  Rhône,  mais  dont  le  thalweg 
était  situé  à  une  altitude  bien  supérieure  (de  plus  de  150°^  en  Dau- 
phiné) à  celle  du  fleuve  actuel.  Dans  les  chaînes  subalpines  de  Pro- 
vence, Tensemble  de  ces  formations  continentales  a  été  énergique- 
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ment  plissé  par  le  contre-coup  de  nouveaux  mouvements  alpins 
(post-miocènes). 

Un  changement  brusque  et  complet  de  la  faune  des  vertébrés 
terrestres  se  montre  dès  la  base  de  ce  grand  étage  Miocène  supérieur. 
A  la  faune  de  Sansan  succède  une  autre  faune  caractérisée  par 
VHipparion  gracile^  le  Mastodon  longirostris,  le  Rhinocéros  Schleier- 
macherif  les  Antilopes  du  groupe  des  Tro^oceru^;  cette  faune,  tout  à 
fait  semblable  à  la  faun^e  de  Pikermi  dans  TAttique,  est  évidemment 
le  résultat  d'une  migration  brusque,  corrélative  de  changements 
importants  de  la  géographie  méditerranéenne. 

70  Enfin,  par  suite  de  l'abaissement  des  lignes  de  rivage  de  la 
Méditerranée,  des  vallées  nouvelles  se  creusent  aux  dépens  des  cou- 
ches marines  et  d'eau  douce  du  Miocène.  C'est  dans  le  fond  de  ces 
vallées  que  se  déposent  les  couches  saumâtres  à  Congeria  sub  Bas- 
teroti,  comme  phénomène  précurseur  des  grands  afiaissements 
pliocènés. 

Après  cet  exposé  synthétique  du  Miocène  du  bassin  du  Rhône,  il 
me  reste  à  comparer  les  subdivisions  stratigraphiques  et  paléon- 
tologiques  établies  dans  ce  bassin  avec  celles  des  régions  de  la 
Suisse,  du  Wurtemberg,  de  la  Bavière,  de  rAutriche-Hongrie,  de 
l'Italie,  que  j'ai  eu  occasion,  soit  de  visiter  moi-même  dans  le  cours 
de  mon  voyage,  soit  d'étudier  dans  les  principaux  musées  de  ces 
pays,  de  manière  à  arriver  à  une  coordination  générale  des  forma- 
tions de  la  période  miocène  dans  la  région  alpine. 

lo  Bassin  de  Vienne. 

De  toutes  les  régions  que  j'ai  parcourues,  c'est  le  bassin  de  Vienne 
qui  présente  avec  le  bassin  du  Rhône  les  termes  de  comparaison 
les  plus  intéressants  et  les  plus  nombreux.  C'est  qu'en  effet,  à  ces 
deux  extrémités  de  la  chaîne  des  Alpes,  le  faciès  marin  débute  et  se 
termine  à  peu  près  au  même  moment  de  la  période  miocène,  tandis 
que  dans  la  région  intermédiaire,  la  transgression  marine  miocène 
s'est  produite  plus  tard  et  la  régression  s'est  manifestée  beaucoup 
plus  tôt. 

M.  le  professeur  Suess  (1)  a  distingué  depuis  longtemps,  à  la  suite 

(1)  E.  Suess,  Sitzungab,  k.  Akad.  Wissensch.  in  Wien,  I  Abth.,  1866.  — 
1d.  Das  Antlitz  der  Erde,  I.  Band.,  p.  389  et  suiv.  —  Voir  aassi  Fuchs,  Géol. 
Ubers.  d.  Jnng,  Tertiârbilrl.  d.  Wiener  Beckens  (Zei/.  Deutsch.  geol.  Geaellach., 

1877). 
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de  Rolle,  dans  le  Miocène  d'Autriche,  deux  grands  étages  ou  groupes 
d'assises,  qu'il  a  nommés  Premier  et  Deuxième  étages  médiierra- 
ttferw. 

Il  est  vrai  que  cette  division  chronologique  n'a  pas  parue  justifiée 
^MM.  Tietze  (1)  et  Bittner  (2),  qui  considèrent  les  deux  étages  mé- 
diterranéens du  bassin  de  Vienne  comme  des  faciès  latéraux  et  con- 
/emporains  d'un  même  horizon.  Plus  récemment,  M.  de  Stefani  (3)  a 
soutenu  la  même  opinion,  en  l'appuyant  d'un  certain  nombre  de 
faits  paléontologiques  ;  l'auteur  pense  que  les  diverses  assises  du 
Miocène  de  Vienne  représentent  seulement  les  faciès  littoral,  coral- 
ligène  ou  pélagique  suivant  les  points,  d'un  même  dépôt.  La  visite 
un  peu  rapide  que  j'ai  pu  faire  des  couches  miocènes  de  Vienne  ne 
m'autorise  pas  à  venir  formuler,  dans  un  aussi  important  débat, 
une  opinion  entièrement  personnelle.  Il  m'a  semblé  cependant  que 
le  nombre  des  faits  de  superposition  directe  que  j'ai  pu  constater  ou 
qui  ont  été  publiés  dans  des  coupes  précises  était  suffisant  pour  faire 
admettre  une  succession  de  niveaux  chronologiquement  distincts. 
D'autre  part,  le  caractère  de  la  faune  est  nettement  différent  entre 
les  horizons  inférieurs  et  supérieurs  de  ce  Miocène,  même  lorsqu'on 
a  soin  de  comparer  seulement  des  faciès  identiques,  comme  le  sont  par 
exemple  les  faciès  coralligènes  à  nuUi pores  de  l'horizon  d'Eggen- 
borg  et  du  Leithakalk.  On  va  voir  d'ailleurs  que  la  comparaison 
des  horizons  de  Vienne  avec  ceux  du  bassin  du  Rhône,  où   la 
succession  stratigraphique  ne  peut  faire  aucun  doute,  confirme  d'une 
manière  complète  les  vues  de  M.  Suess  sur  la  constitution  du  Mio- 
cène viennois. 

Je  m'en  tiendrai  donc  à  la  division  en  deux  étages  méditerra- 
néens,  mais  j'insisterai  seulement  sur  les  points  de  comparaison 
avec  le  Miocène  du  Sud-Est  de  la  France  et  sur  les  parallélismes  qui 
en  résultent. 

Le  premier  étage  méditerranéen  ne  se  trouve  pas  dans  le  bassin  de 
Vienne  proprement  dit  ou  bassin  d'effondrement  intra-alpin;  il 
n'existe  qu'en  dehors  de  la  zone  alpine  au  nord  de  Vienne,  où  il 
repose  directement  sur  les  roches  cristallines  granito-gneissiques 

(1)  TiBTZB,  Die  Versuche  ein.  Glied.  d.  unt.  Neogen  in  d.  Oster.  Lând.  (Zeit. 
dentach,  geol,  GeseUa,,  t.  38,  1886,  p.  26). 

(2)  Bittner,  Zur  Liter.  d.  ôster.  Terliârablag.  {Jahrh.  geol,  Reichsanat., 
t.  34, 1884,  p.  137).  —  Noch  ein  Beitrag  z.  neue.  Tertiarliteratur  (Jahrh.  geol. 
Eeichsanst,  1886,  t.  36,  p.  1). 

(3)  Dr  Stbfani,  Les  terrains  terl.  sup.  du  bassin  de  la  Méditerranée  {Mém.  Soc, 
géoL  de  Belgique,  1891,  t.  18,  p.  201). 


216        DEPÉRET.  ~  CLASSIFICATION  ET  PARALLÉLISME  DU  SYSTÈME  MIOCÈNE 

du  massif  ancien  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie  (l).Il  y  constitue,  le 
long  de  la  chaîne  granitique  du  Mannharts,  une  bande  littorale, 
plus  ou  moins  morcelée  en  lambeaux,  dont  les  plus  importants  sont 
les  petits  bassins  d'Eggenburget  de  Horn,  d'où  le  nom  de  Homer- 
schichten  donné  au  premier  étage  par  Rolle  et  la  plupart  des  géolo- 
gues autrichiens. 

Sur  les  indications  précises  qu'a  bien  voulu  me  donner  M.  Suess, 
j'ai  visité  les  Hornerischichten  aux  environs  de  Meissau  et  d'Eggen- 
burg,  et  je  suis  arrivé  à  la  conviction  que  ces  couches  sont  un 
complexe  qui  répond  exactement  à  l'ensemble  des  horizons  I,  II  et 
III  du  bassin  du  Rhône  (voir  le  tableau  page  â02). 

La  succession  des  horizons  y  est  la  suivante  de  bas  en  haut  : 

1.  Couches  saumâtres  de  Molt.  Les  couches  les  plus  inférieures 
du  Néogène  marin  reposent  au  Galgenberg,  près  de  Horn  (2),sur  les 
terrains  cristallins,  et  consistent  en  une  alternance  de  marnes 
feuilletées  blanches  ou  jaunâtres  et  de  sables  quartzeux,  grossiers, 
ferrugineux,  le  tout  sans  autres  fossiles  que  des  fragments  d'huîtres. 
Ce  niveau  grossier  est  surmonté,  de  l'autre  c6té  de  la  plaine  qui 
s'étend  entre  les  collines  micaschisteuses  de  Horn  etdeDreieichen, 
par  des  marnes  sableuses  bleuâtres,  ligniteuses  à  la  partie  supé- 
rieure, qui,  sur  les  talus  au  N-E.  de  Molt,  contiennent  une  faune 
de  faciès  saumâtre,  et  où  j'ai  recueilli  Potamides  plicatus  Brug., 
P.  margaritaceus  Broc,  associés  à  quelques  formes  plus  franche- 
ment marines,  telles  que  :  Murex  sublavatus  Bast.,  Murex  afl. 
erinaceus  L.,  Ndssa  baccata  Bast.,  Arca  cardiiformis  Bast.,  Mytilus 
Haidingeri  Hôrn.,  Chama  gryphina  Lam. 

MM.  Suess  et  Fuchs  indiquent  encore  parmi  les  formes  de  ce 
niveau  :  Murex  Schônni  Hôrn.,  Natica  redempta  Mich.,  Nerita  Plutonis 
Bast.,  Proto  cathedralis  Brongn.,  Turritella  turris  Bast.,  T.  gradata 
Menke,  T,  Riepeli  Partsch,  Lucina  ornata  Ag.,  Pecten  Malvinœ  Dub. 

L'ensemble  de  la  faune  marine  a  autant  de  ressemblance  avec  la 
faune  aquitanienne  de  Mérigoac,  St-Avit,  qu'avec  la  fauue  franche- 
ment miocène  de  Saucats  et  de  Léognan,  de  sorte  qu'il  est  difficile 
de  décider,  d'après  les  seuls  Potamides^  et  en  l'absence  des  espèces 
aquitaniennes  caractéristiques  telles  que  Melongena  Lainei,  si  l'hori- 
zon de  Molt  représente  le  véritable  Aquitanien  de  Carry  ou  seulement 

un  accident  saumâtreà  l'extrême  base  du  /«'  étage  miocène. 

• 

(1)  E.  Suess,  îoc,  cit.  —  Fr.  Suess,  Beobacht.  uber  d.  Schlier  îd  Ober.-Osterr. 
u.  Bayern  [Ann.  Hofmas,,  i891,  p.  407).  —  Th.  Fuchs,  We  TerUârbild.  d. 
UmgebuDg]  V.  Eggenburg  (Jahrb.  geol.  Reichsanat,  t,  iS,  p.  584).  —  Id.,  Zur 
neueren  Tertiârlileratur  [Jahrb,  geol.  Reichaanat,  t.  35, 1885,  p.  i23). 

(2)  E.  Suess,  loc.  cit,,  pi.  I,  fig.  1. 
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2.  Sables  de  Loibersdorf,  Les  couches  sau mètres  de  Molt  passent 

insensiblement,  sur  les  talus  des  collines  tertiaires  dominées  par  le 

promontoire  micaschiteux  de  Dreieichen  (1),  à  des  sables  jaunâtres 

bien  développés  à  quelques  kilomètres  plus  au  sud,  dans  les  bois, 

près  du  village  de  Loibersdorf,  d'où  le  nom  de  sables  de  Loibersdorf. 

Bien  que  leur  faciès  soit  plus  franchement  marin  que  l'horizon  de 

Molt,  ces  sables  contiennent  encore  à  Loibersdorf  une  couche  rou- 

geâtre  où  abondent  les  Potamides  de  Molt  (Pot,plicatus)eiAes  Néri- 

tines  {Neritina  picta  Fér.)  indiquant  la  continuation  du  régime  sau- 

mâtre. 

Parmi  les  espèces  marines,  il  convient  de  citer  en  première  ligne 
le  grand  Cardium  Kubecki  Hauer,  spécial  à  ce  niveau  dans  le  bassin 
devienne,  mais  qui  se  retrouve,  selon  M.  de  Stefani(2),  en  Calabre 
aa  sommet  du  Miocène,  et  dont  la  forme  représentative  actuelle  est 
le  C.  magnum  Born,  du  golfe  du  Mexique. 

Cette  belle    espèce  fait  jusqu'ici  défaut  dans  le  Miocène    de 
France.  La  faune  marine  de  Loibersdorf  comprend  un  assez  grand 
nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles  j'ai  recueilli  :  Turritella  gradata 
Menke,  AncUla  glandiformis  Lam.,  Vemis  umbonaria  Lam.,  Cardium 
cingulatum  Goldf.,  C.  edule  L.,  Mytilus  Haidingeri  Horn.,  Pecten 
MalvinœDuh.  et  de  nombreuses  Huîtres  qui  forment  des  bancs  vers 
la  partie  supérieure  :  Ostrea  digitalina  Eichw.,  0.  gingensis  SchK, 
0.  crassissima  Lam.  Ces  bancs  d'Huttres  sont  particulièrement  bien 
développés  de  l'autre  côté  de  l'arête  micaschisteuse  de  Dreieichen, 
dans  le  bassin  d'Eggenburg,  un  peu  à  Touest  du  village  de  Kûhnring, 
où  ces  Huîtres  de  grande  taille  sont  associées  à  des  mollasses  gréseu- 
ses remplies  d'empreintes  de  Potamides  plicatttë.  Ces  couches  s'enfon- 
cent plus  à  l'ouest  vers  Kûhnring  et  Eggenburg,  sous  les  sables  de 
Gaudemdorf  et  la  mollasse  maino-calcaire  de  l'horizon  d'Eggenburg. 
D'après  les  fossiles  de  l'horizon  de  Loibersdorf  cités  par  MM.  Suess 
et  Fuchs,  cette  faune  a  de  très  grandes  analogies  avec  la  faune  de 
Gaaderndorf,  dont  elle  se  distingue  par  quelques  formes  à  affinités 
oligocènes  signalées  par  M.  Fuchs  (Murex  capito  Phil.,  Xenophora 
cutnulans  Brongn.,  Cardium  cingulatum  Goldf ).0n  peut  donc  consi- 
dérer cette  zone  comme  une  sorte  de  terme  de  passage  entre  l'Aqui- 
tanien  et  l'horizon  plus  franchement  miocène  de  Gauderndorf. 

3.  Sables  de  Gauderndorf.  Cet  horizon  ne  se  montre  pas  dans  le 
bassin  isolé  de  Horn.  Mais  à  Eggenburg  et  surtout  au  nord  de  cette 
ville,  dans  le  ruisseau  de  Gauderndorf,  on  observe  directement  sur 

(1)  E.  SuB88,  loc.  cit.,  pL  I,  fig.  1. 

(2)  Db  Stefani,  loc.  cit.,  p.  242. 
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le  granité  des  sables  fins  bleuâtres,  jaunes  par  altération,  contenant 
une  riche  faune  composée  surtout  de  Lamellibranches,  et  dont  la 
plupart  des  espèces  sont  identiques  avec  celles  des  faluns  de  Sau- 
cats  et  de  Léognan  dans  le  Sud-Ouest  et  de  la  mollasse  rose  de  Saus- 
set  en  Provence.  Parmi  les  espèces  les  plus  communes  J'ai  observé  : 
Turritella  gradata  Meuke,  Proto  cathedralis  Brongn.,  Trochus  patulu^ 
Broc,  Tapes  vetula  Bast.,  Eastonia  rugosa  Chemn.,  Chama  gryphina 
L.,  Cardium  burdigalinum  Lam.  et  les  deux  Potamides  (P.  plicatus 
et  margaritaceus)  de  Molt  et  de  Loibersdorf,  qui  indiquent  encore 
le  voisinage  de  lagunes  littorales. 

M.  Suess  a  indiqué  (1)  l'intercalation  au  milieu  des  sables  à 
Bivalves  de  Gauderndorf,  d*une  bande  de  sables  rougeâtres  fins  où 
Ton  trouve  Ficala  clava  Bast.,  Fusus  burdigalemis  Bast.,  Troehus 
patulus,  Broc,  Ludna  incrassata  Dub.,  c'est-à-dire  la  (aune  de  Gas- 
tropodes de  l'horizon  de  Léognan  le  mieux  caractérisé.  Parmi  les 
Lamellibranches,  Mactra  DucklandiDep.,  Lutraria  sanna,  Bast.,  Tapes 
vetula  Bast.,  Cytherea  eiycina  Lam.,  etc.,  confirment  cette  affinité. 

Il  me  parait  donc  certain  que  les  sables  de  Gauderndorf  corres- 
pondent à  Thorizon  le  plus  inférieur  du  Miocène  de  France,  c'est-à- 
dire  aux  faluns  de  Saucats  et  de  Léognan  dans  le  Sud-Ouest,  aux 
couches  de  Sausset  et  aux  sables  à  Scutella  paulensis  du  bassin  du 
Rhône. 

4.  Horizon  mamo-calcaire  d'Eggenburg.  Les  sables  de  Gauderndorf 
sont  surmontés  à  Eggenburg,  à  Gauderndorf,  à  Kùhnring,  etc.,  par 
un  nouvel  horizon  gréso-sableux  et  grossier  à  la  base,  mais 
devenant  marneux  à  la  partie  supérieure  et  passant  môme  à  une 
véritable  mollasse  calcaire  tendre,  semblable  à  la  pierre  de  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux  (Drôme)  et  exploitée  également  à  Zôgelsdorf, 
au  sud  d'Eggenburg,  comme  calcaire  moellon. 

Comme  la  mollasse  marno-calcaire  du  bassin  du  Rhône,  cet 
horizon  est  trausgressif  sur  les  précédents  et  repose  parfois  direc- 
tement^ur  les  terrains  cristallins.  Ainsi,  à  Maissau,  au  sud  d'Eggen- 
burg, on  voit,  sur  le  rebord  granitique  qui  domine  le  village,  un 
lambeau  de  sables  grossiers  avec  un  conglomérat  de  blocs  grani- 
tiques roulés  à  la  base  ;  c'est  un  véritable  dépôt  de  falaise  (à  400  m. 
d'altitude  environ)  avec  Balanes  en  place,  et  où  l'on  trouve  en 
abondance  :  Ostrea  lamellosa  Broc,  Anomia  costata  Broc,  Pecten 
Holgeri  Gein.,  P.  sv^striatus  d'Orb.,  Terebratula  Hômesi  Suess.  Un 
autre  lambeau  semblable  se  voit  un  peu  plus  au  nord,  sur  le 
granité,  et  à  la  même  altitude,  auprès  de  Burgschleinitz. 

(1)  £.  Suess,  toc.  cî<.,.  p.  96. 
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En  approchant  d'Eggenburg,  le   faciès  littoral  de  Maissau  se 
modifie  et  passe  au  faciès  calcaire  et  coralligène  développé  sur  le 
plateau  de  Zôgelsdorf,.où  existent  de   nombreuses   carrières  de 
mollasse  tendre,  calcaire,  avec  petits  galets,  débris  d'Huîtres,  Bryo- 
zoaires, Nullipores,  Pccten  Rollei  Hôrn.,  dents  de  Squales,  etc.; 
c'est  un  faciès  très  analogue  à  la  mollasse  à  Nullipores  de  St-Paul- 
Trois-Châteaux,  de  Ménerbes,  et  aussi  au  Leithakalk  du  bassin  de 
Vienne,  bien  que  ce  dernier  soit  d'un  niveau  beaucoup  plus  récent. 
À  Eggenbui^,  au  pied  de  la  colline  granitique  qui  domine  à  Test 
cette  ancienne  ville,  on  voit  affleurer  les  sables  jaunes  et  bleus  de 
Gauderndorf .  Au-dessus  et  reposant  en  transgression  sur  des  bosses 
de  granité  arrondies,  se  montrent  des  sables  grossiers  avec  galets 
de  rivage,  passant  en  haut  à  une  mollasse  gréso-calcaire  dure,  ter- 
minée par  un  banc  de  Pema  Soldani;  c'est  un  faciès  de  falaise  de  la 
mollasse  marno- calcaire  exploitée  à  Zôgelsdorf. 

Cette  dernière  constitue  tout  le  plateau  régulier  qui  s'étend  de 
Burgschieinitz  à  Eggenburg  et  à  Gauderndorf,  et  qui  de  là  se  relève 
progressivement  à  l'ouest  dans  la  direction  de  l'éperon  micaschis- 
taux  de  Dreieichen,  qui  sépare  le  bassin  d'Eggenburg  de  celui  de 
HorD. 

Dans  ces  diverses  localités,  les  bancs  sableux  inférieurs  et  les 
bancs  marno-calcaires  du  sommet  de  l'assise  contiennent  de  nom- 
breux fossiles,  parmi  lesquels  j'ai  recueilli  les  types  suivants  : 

Anomia  costata  Broc.  Pecten  prœacabriaacnlas  Font,   (non 
Oêtrea  îamelloaa  Broc.  scabrellua  L.) 

Peeten  Holgeri  Gein.  ^^'•"f  SoWaiu  Desh. 

—  R  u^i  HA  Terebratala  Hornesi  Suess. 

EchinolampcLS  LaariUardi  Ag. 

-  snbstriaiua  d'Orb.  Bryozoaires,  Balanea,  Nullipores. 

\  cette  liste,  il  convient  d'ajouter,  d'après  les  observations  des 
géologues  autricbiens,  parmi  les  plus  intéressantes  : 

Pecten  palmatas  Lam.  (—  crestensia  Font.). 
Pecten  Malçinœ  Dub. 

ainsi  que  desDimyaires  et  des  Gastropodes,  pour  la  plupart  identi- 
ques à  ceux  de  l'horizon  de  Gauderndorf  et  de  la  mollasse  .marneuse 
du  bassin  du  Rhône. 

Il  importe  de  faire  ressortir  l'abondance  du  Pecten  prœscabrius- 
cultuf  Font.,  qui  se  présente  à  Eggenburg  avec  ses  caractères  typi- 
ques et  qui  a  été  â  tort  rapporté  jusqu'ici  au  Pecten  scabrellus  Lam., 
type  du  Pliocène  italien  et  français.  D*autre  part  le  Pecten  palmatus 
Lam.  est  identique  au  P.  crestensis  Font.,  caractéristique  de  la 
mollasse  marneuse  du  bassin  de  Crest.  Le  P.  Holgeri  Gein.   est 
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représenté  dans  la  mollasse  marno-calcaire  du  Sud-Est  par  une 
forme  très  voisine,  que  Fontannes  a  séparée  néanmoins  sous  le  nom 
de  Peeten  sub-Hnlgeri,  mais  qui  caractérise  le  môme  niveau.  Eafin 
VEchinolampai  Laurillardi  Ag.  est  une  forme  représentative  de 
VEch.  hemisphœricm  Ag.de  la  mollasse  de  St-Paul-trois-Châteaux. 

Il  en  résulte  que  l'ensemble  de  la  faune  mariue  d'Eggenburg,  en 
particulier  celle  des  Pectinidés  (si  précieux  pour  caractériser  les 
divers  horizons  des  terrains  néogènes),  permet  d'affirmer  le  parallé- 
lisme précis  de  là  mollasse  d'Eggenburg  avec  la  mollasse  à  Peeten 
prœscabriusculus  de  la  vallée  du  Rhéne.  Il  existe  même  peu  d'exem- 
ples, dans  le  Miocène,  d'une  similitude  de  faune  et  de  faciès  aussi 
frappante,  à  une  aussi  grande  distance. 

5.  Schlier,  Au-dessus  du  premier  étage  méditerranéen,  vient, 
en  Autriche  et  dans  la  Bavière  orientale,  le  Schlier,  horizon  d'ar- 
giles bleues,  avec  intercalations  8ableuses,contenant  fréquemment, 
à  la  partie  supérieure,  des  traces  de  lignite  et  aussi  du  sel,  du  gypse 
et  d'autres  produits  d'évaporation  de  la  mer.  Cet  horizon,  très  répan- 
du dans  tout  le  centre  de  la  plaine  de  la  Basse  et  de  la  Haute-Au- 
triche, est  parfois  désigné  sous  le  nom  de  couches  à  Meletta,  à  cause 
de  l'abondance  des  écailles  et  des  os  de  poissons  (Meletta  sardinites 
H(BCk.)  dans  ses  couches  inférieures.  La  faune  de  Mollusques,  en 
général  pauvre  et  uniforme,  est  caractérisée  surtout  par:  Àturia 
aturi  Bast.,  SolcTiomya  Doderleini  May.,  Peeten  denudatus  Reuss; 
mais  en  quelques  points,  par  exemple  à  Ottnang,  dans  la  Uaute-Au- 
triche,  le  Schlier  devient  très  fossilifère  et  sa  faune,  par  l'abon- 
dance des  Pleurotomes  en  particulier,  prend  un  faciès  qui  rappelle 
la  faune  des  argiles  de  Baden,  bien  que  ce  dernier  horizon  soit  no- 
tablement plus  récent. 

La  superposition  du  Schlier  de  la  Haute  et  Basse-Autriche  sur 
le  premier  étage  méditerranéen  ne  saurait  faire  aucun  doute.  Elle 
a  été  observée  sur  une  foule  de  points,  à  Limberg,  à  Bayersdorf, 
à  Dichantsdorf  près  Pulkau  (1),  à  Grûbern  près  Maissau  (2)  par 
M.  E.  Suess  ;  plus  à  l'ouest,  dans  la  basse  vallée  de  l'Inn  à  Rain- 
bach,  près  Scharding  ;  en  Bavière,  à  Mettmach,  près  Ried,  à  Fûrs- 
tenzell  par  M.  F.  Suess  (3).  Comme  d*autre  part,  les  sables  de  V ho- 
rizon de  Grujid  surmontent  le  Schlier  dans  la  Basse-Autriche,  (à 
Platt,  Staats,  Grussbach,  etc.)»  il  est  bien  certain  que  le  Schlier 
constitue,  dans  la  vallée  du  Danube,  un  véritable  horizon  stratigra- 


(1)  E.  SuBss,  loc,  cit.,  pi.  I,  coupe  n»  2. 

(2)  F.  SoBss,  loc,  cit.,  coupe  n»  1. 

(3)  ID.        p.  428429. 
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phique  bien  déterminé,  compris  entre  les  deux  étages  méditerra- 
néens, et  non  point  un  faciès  latéral  de  Tun  ou  l'autre  de  ces 
étages.  Cela  n'empêche  pas,  bien  entendu,  que  des  couches  de  faciès 
analogue  ou  identique  au  Schlier  puissent,  en  Galicie,  en  Styrie, 
en  Croatie  ou  ailleurs,  se  présenter  à  d'autres  niveaux. 

Pour  ce  qui  concerne  le  bassin  du  Rhône,  le  Schlier  n'y  existe  pas 
avec  sa  faune  caractéristique  et  ses  dépôts  d'évaporation  de  la  mer. 
Mais  son  niveau  est  représenté  par  un  autre  faciès,  le  faciès  sableux 
de  charriage  de  l'horizon  n""  IV,  compris  entre  la  mollasse  marno* 
calcaire  à  Pecten  prcescabriusculits  et  les  couches  à  Cardita  Jouarmeti 
de  Visan  et  de  Cucuron.  Cependant  il  est  intéressant  de  signaler,  en 
se  reportant  plus  haut  à  la  description  synthétique  du  Miocène 
du  bassin  du  Rhône,  qu'il  existe  dans  la  plaine  d'Avignon  et  dans 
les  environs  d'Istres,  immédiatement  au-dessus  de  la  mollasse 
marno-calcaire,  une  assise  d'argiles  bleues  micacées,  avec  débris  de 
petits  Pecten,  qui  occupent,  à  la  base  de  l'horizon  sableux  n""  4,  exac- 
tement la  place  du  Schlier,  auquel  elles  ressemblent  beaucoup  au 
foint  de  vue  lithologique.  Des  argiles  feuilletées,  sableuses,  à  faciès 
de  Schlier,  se  trou  vent  aussi  plus  au  nord  dans  la  Drôme,  mais  à  un 
niveau  stratigraphique  un  peu  plus  élevé,  dans  l'épaisseur  des 
sables  à  Terebratulina  calathiscus. 

Le  deuxième  étage  méditerranéen  se  superpose  au  Schlier  dans  la 
région  extra-alpine  du  bassin  du  Danube,  mais,  par  suite  de  grands 
effondrements  survenus  à  l'extrémité  orientale  des  Alpes  vers 
l'époque  du  Schlier,  il  pénètre  avec  celui-ci  dans  le  bassin  intra-alpin 
on  bassin  de  Vienne  proprement  dit.  Il  y  comprend,  d'après  MM.  Suess 
et  Fuchs,  la  série  d'horizons  suivants  de  bas  en  haut. 

i^  Horizon  de  Grund.  Les  couches  supérieures  saumâtres  et 
lignitifères  du  Schlier  sont  recouvertes  dans  la  plaine  de  la  Basse- 
Autriche,  notamment  à  l'est  de  Platt  (1),  à  Grund,  près  Guntersdorf, 
etc^  par  une  alternance  de  sables  et  d'argiles  bleues,  contenant 
une  faune  marine  qui,  avec  un  certain  nombre  d'espèces  du  i^"^  étage 
méditerranéen,  comprend  un  plus  grand  nombre  de  formes  nou- 
velles, destinées  à  caractériser  le  3^  étage  méditerranéen,  et  parmi 
lesquelles  il  convient  de  citer,  d'après  les  collections  du  Hof  Muséum, 

Conas  canalieulatuê  Broc.  Pecten  elegana  Andr. 

Plenrotoma  asperulata  Lam.  Venus  marginata  Reass. 

—  Jouanneti  Bast.  variété.  Arca  taronica  Duj. 

TwrrUella  bicarinata  Eichw.  Cardita  crasaicosta. 

—         çermicularis  Broc.  —      Jouanneti  Bast.  (rare). 

Pecten  Besseri  Andr. 

(1)  £.  SuBSS,  loc.  cit.,  pi.  I,  fig.  2. 
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Le  Pleurotoma  Jouanneti  ne  présente  pas  à  ce  niveau  sa  forme 
typique,  mais  ses  carènes  portent  des  indices  de  tubercules  au  liea 
d'être  lisses  comme  dans  le  type  tortonien.  La  Cardita  Jouanneti 
est  particulièrement  importante  à  signaler,  car  elle  fait  à  ce  niveaa 
sa  première  apparition,  mais  elle  est  encore  assez  rare  et  elle  y  est 
représentée  par  une  forme  spéciale  à  côtes  rondes  et  saillantes, 
à  lignes  d'accroissement  rugueuses  (que  je  signalerai  plus  loin  à 
Salles,  en  Touraine,  à  St-Gall)  et  qu'il  est  facile  de  distinguer  du 
type  à  côtes  plates  et  lisses  destiné  à  devenir  si  abondant  dans  le 
niveau  tortonien,  c'est-à-dire  au  sommet  du  2'^  étage  méditerranéen. 

L'horizon  de  Grund  renferme  encore  un  certain  nombre  de  types 
saumâtres,  tels  que  :  Cerithium  lignitarum  Eichw.,  C.  Duboisi  Eôrn., 
remplaçant  les  Potamides  plicatus  et  niargaritaceus  du  1«'  étage, 
Mela7wp8i$  impressa  Krauss,  remplaçant  Melanopsis  aquensis,  Onco- 
phora  socialis  Rzehak  et  Gumbeli  Hôrn.  Il  existe  aussi  un  mélange  de 
coquilles  fluviatiles  et  terrestres,  parmi  lesquelles  domine  Hélix 
turonensis  ou  au  moins  une  forme  de  ce  groupe. 

La  faune  de  Grund  présente  dans  son  ensemble  une  remarquable 
analogie  avec  celles  des  f  aluns  de  Touraine,  de  Salles,  de  la  Supeiga, 
qui  se  rapportent,  je  crois,  au  même  niveau,  c'est-à-dire  à  la  base 
du  2®  étage  méditerranéen. 

Dans  le  bassin  du  Rhône,  l'horizon  de  Grund  est  mal  représenté 
paléontologiquement,  mais  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  en  cher- 
cher l'équivalent  vers  le  sommet  de  l'horizon  sableux  n""  IV,  où 
abonde  dans  les  Basses-Alpes,  à  Reillanne,  Pyrula  comuta  Ag.,  de 
môme  qu'à  Grund;  ou  peut-être  un  peu  plus  haut  vers  la  base 
des  couches  marno-gréseuses  à  Cardita  Jouanneti  de  Cucuron  et  de 
Visan.  Dans  ce  dernier  bassin  en  particulier,  les  couches  marneuses 
à  Pecten  vindascinus  de  la  base  de  l'assise  me  paraissent  pouvoir 
être  mises  en  parallèle  avec  l'horizon  de  Grund;  c'est  du  moins 
dans  ces  couches  que  la  Cardita  Jouanneti  fait,  dans  le  bassin  du 
Rhône,  sa  première  apparition,  et  elle  y  est,  comme  à  Grund,  encore 
peu  abondante. 

2o  Les  couches  supérieures  du  2»  étage  méditerranéen  consistant, 
dans  le  bassin  de  Vienne  en  particulier,  en  une  série  de  couches  de 
faciès  assez  variés:  sableux  (sables  de  Neudorf  et  de  Pôtzleinsdorf); 
argileux  (Tegel  de  Baden,  de  Gainfahren,  de  Grinzing);  récifal  (Lei- 
thakalk  )  ou  littoral  (Leitha-conglomerat),  entre  lesquels  des  super- 
positions sont  rarement  visibles,  soit  par  suite  de  l'absence  de 
coupes  profondes,  soit  par  l'effet  de  failles  et  de  phénomènes  d'affais- 
sements survenus  dans  l'intérieur  du  bassin  de  Vienne.  Il  m'a  paru 
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cepeodant,  et  sans  nier  la  possibilité,  en  certains  points,  du  passage 
latéral  de  l'un  à  l'autre  de  ces  faciès,  que  Ton  pouvait,  aux  environs 
de  Vienne,  distinguer  une  assise  inférieure  constituée  par  le  Leithor- 
kalk  et  son  conglomérat  de  falaise^  et  une  assise  supérieure  formée 
par  les  argiles  de  Badeu  et  de  Vôslau. 

a)  Leithakalk  (l).Ce  nom  désigne  une  assise  marno-calcaire,tant6t 
compacte,  tantôt  grumeleuse,  avec  bancs  de  sables  et  de  marnes 
intercalés  (Gainfahren,  Steinabrunn).  Elle  est  composée,  pour  une 
part  notable,  de  Nullipores,  de  Bryozoaires,  de  Polypiers,  associés 
à  des  Foraminifères  (Amphistegina  Ilaitert),  à  des  Mollusques  et  à 
des  Oursins  (Clypéaslres).  C'est  une  assise  de  faciès  coralligène 
qui,  vers  les  bords  du  bassin,  près  du  contact  avec  les  roches  ancien- 
nes, passe,  en  se  chargeant  de  cailloutis  et  même  de  gros  blocs,  à  un 
véritable  faciès  de  falaise  (Leitha-conglomérat),  comme  cela  a  lieu, 
par  exemple,  à  Baden  et  à  Nussdorf. 

Dans  la  vallée  de  la  Durance,  le  calcaire  de  la  Leilha  a  pour  équi- 
valent exact,  à  la  fois  comme  faciès  et  comme  niveau,  la  mollasse  de 
Cucurofif  assise  marno-gréseuse  à  Nullipores,  Bryozoaires,  Clypéas- 
lres, Cardita  Jouanneti,  et  Pectinidés  spéciaux  (Pecten  scabriiLSculus 
et  planosukalusj;  la  spécialisation  de  la  faune  des  Pectinidés  s'ex- 
plique aisément  par  la  séparation  qui  existait  entre  le  bassin  de 
Vienne  et  celui  du  Rhône  à  l'époque  du  2°^<)  étage  méditerranéen. 

Dans  le  bassin  de  Visan  et  enDauphiné,  le  2«  étage  méditerranéen 
est  en  entier  sous  un  faciès  sableux,  qui  rend  difficile  une  assimila- 
tion précise  avec  le  niveau  du  Leithakalk  et  de  Cucuron. 

b)  Argiles  de  Baden.  Le  Leithakalk  constitue,  tout  le  long  du  bord 
mtra-alpin  du  bassin  de  Vienne,  une  série  de  lambeaux  littoraux 
plus  ou  moins  continus,  restés  en  place  ou  du  moins  peu  dérangés 
de  leur  position  première,  à  l'époque  de  TeSondrement  du  centre 
du  bassin.  Aussi  est-ce  seulement  en  contre-bas  de  ces  lambeaux  de 
bordure  et  butant  contre  eux,  que  l'on  peut  observer  l'assise  argi- 
leuse supérieure  du  2^^  étage  méditerranéen,  que  l'érosion  a  fait 
disparaître  au-dessus  des  lambeaux  du  Leithakalk. 

(1)  DaD8  une  Dote  publiée  en  1S84  {Verhandl,  geoL  Reichs,,  no  IS,  p.  373),  sur 
l'argile  marine  de  Walbersdorf,  M.  Fuchs,  modifiant  un  peu  ses  auciennes  idées, 
considère  la  partie  du  Leithakalk  du  bassin  de  Vienne,  sous-Jacente  aux  argiles  de 
Baden,  comme  un  faciès  latéral  des  couches  de  Grund.  Dans  cette  opinion,  le 
2*  étage  méditerranéen  de  Vienne  se  diviserait  en  deux  termes  :  à  la  base  le  Leitha- 
kalk inférieur  —  Grund  ;  en  haut  les  argiles  de  Baden  avec  un  Leithakalk 
iupérieur  (Socs,  MoUersdorf,  Marczer  Kogel,  etc.),  à  faune  peu  différente  du 
précédent.  Cette  InterprétaUon  nouvelle  est  en  somme  peu  différente  de  celle  de 
M.  Suess. 
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Ces  argiles  de  couleur  bleue,  fines  et  compactes  à  la  base,  sableu- 
ses et  même  caillouteuses  à  leur  partie  supérieure,  sont  exploitées  à 
Vôslau  et  à  Badeo,  eu  de  nombreuses  tuileries.  Leur  faune,  riche 
surtout  en  Gastropodes  des  genres  Nassa,  Conus,  Fusits,  Mitra^ 
Pleurotoma,  Natica,  Turritella,  esl  tout  à  fait  analogue,  comme  faciès 
général,  à  la  faune  des  marnes  de  Cabrières-<F Aiguës  (Vaucluse),  dont 
le  faciès  lithologique  est  aussi  tout  à  fait  semblable  à  celui  des 
argiles  de  Baden.  Les  marnes  de  Cabrières  occupent  d'ailleurs  au- 
dessus  de  la  mollasse  à  Nullipores  de  Cucuron  une  situation  identi- 
que à  celle  des  argiles  de  Baden  par  rapport  au  calcaire  à  Nullipores 
de  la  Leitha. 

Parmi  le  grand  nombre  d'espèces  communes  aux  couches  argi- 
leuses et  sableuses  du  2fi  étage  méditerranéen  dans  le  bassin  de 
Vienne  (Baden,  Vôslau,  Enzesfeld,  etc.),  et  à  celui  de  Cabrières 
(Cabrièresd*Aigues,  Visan,  Saint-Genis  d'Aoste)  dans  le  bassin  du 
Rh6ne,  il  faut  citer  comme  les  plus  caractéristiques  : 

Murex  çindobonensis  Hrirn.  Mitra  ebenua  La  ni. 

Nassa  Dnjardini  Desh.  Cerithiam  lignitarnm  Eichw. 

Terebra  modeata  Defr.  Turritella  bicarinata  Eichw. 

—  acuminata  Bors.  Natica  Moirenci  F.  et  T. 
Ancilla  glandi/ormia  Lam.  Vermetas  carinatas  Hôrn. 

—  obsoleta  Broc.  Trochas  angulataa  Eichw. 
Conna  Mercati  Broc.  Arca  taronica  Duj. 

—     canalicttlatua  Broc.  —    Noce  L. 

Pleurotoma  Jouanneti  Desm.  Cardita  Jouanneti  Bast. 

—          aaperulata  Lam.  —       Partachi  Goldf. 

~          granulatocincta  Mûnsi,  Venue  ialandicoidea  Lam. 
Mitra  Juaiformia  Broc. 

Il  existe  en  outre  dans  les  deux  bassins  des  espèces  qui,  sans 
être  identiques,  doivent  être  considérées  comme  de  véritables 
formes  représentatives^  telles  que  Nassa  cabrierensis  Font.,  très  voi- 
sine de  Nassa  badense  Partsch,  et  l'une  et  l'autre  précurseurs  du  type 
N.  semistriata  pliocène:  Natica  euthele  Font.,  voisine  deiV.  redempta 
Wïch;  Pleurotoma  pseudoobeliscus  Fout.,  de  P.  obeliscus  Desm.,  etc. 
Il  faut  noter  aussi  que  Cardita  Jouanneti  atteint  ici  son  maximum 
de  développement  numérique,  mais  on  ne  trouve  pas  dans  le  bassin 
de  Vienne  la  forme  à  côtes  plates  et  lisses  de  Tortone  et  de  Cabrières. 

On  est  donc  autorisé  à  affirmer,  à  la  fois  par  la  stratigraphie  et 
la  paléontologie,  le  parallélisme  exact  de  l'horizon  de  Baden  et 
encore  plus  deGainfahren  et  de  Grinzing,  avec  celui  de  Cabrières, 
et  cet  horizon,  qui  se  retrouve  en  Italie  à  Tortone,  et  dans  le  Sud- 
Ouest  à  Saubrigues,  peut  à  bon  droit  être  désigné  sous  le  nom  de 
Toi'tonien  qui  lui  a  été  donné  par  M.  Mayer. 
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Là  finissent  dans  le  bassin  de  Vienne,  comme  dans  celui  du 
Rbdne,  les  faciès  franchement  marins  du  Miocène.  Les  horizons  qui 
succèdent  aux  argiles  de  Baden  indiquent  une  séparation  plus  ou 
moins  complète  d^avec  la  mer  miocène  et  une  dessalure  progressive 
des  eaux. 

Sarmatique.  —  Sur  le  2'  étage  méditer j^anéen  et  souvent  en  dis- 
cordance avec  lui,  on  voit,  sur  tout  le  pourtour  du  bassin  de 
Vienne,  un  étage  à  faune  saumâtre  et  uniforme,  souvent  désigné 
sous  le  nom  de  couches  à  Cérithes,  en  raison  de  Tabondance  des 
Cerithium  pictum  B^si.,  rubiginosum  Eichw.,  disjunctum  Sow.,  spina 
Partsch,  nodoso-plicatum  Hôrn.  M.  E.  Suess  (1)  a  montré  que  le 
caractère  réellement  spécial  de  cette  faune  ne  lui  était  pas  donné 
par  ce8  Cérithes,  —  qui  se  retrouvent  en  plus  ou  moins  grande 
abondance  à  d'autres  niveaux  du  Miocène  de  Vienne,  —  mais  par 
quelques  autres  espèces  de  Mollusques,  telles  que  Trochus  podoltcus 
Partsch,  Donax  lucida  Eichw.,  Macira  podolica  Eichw.,  Ervilia 
po(/o{û;aEichvir.,  Tapes  gregarea  Partsch,  qui  se  rencontrent  exclu- 
sivement à  ce  niveau.  Ces  espèces  fout  défaut  dans  tout  le  Miocène 
de  l'Europe  occidentale,  à  l'ouest  du  bassin  de  Vienne,  mais  ont  au 
contraire  vers  l'est  une  grande  extension  géographique,  en  Styrie, 
en  Hongrie,  dans  la  Russie  méridionale  jusqu'à  la  mer  Noire  et  à  la 
Caspienne.  L'extension  de  cette  faune  indique  l'emplacement  d'une 
vaste  mer  dessalée,  située  tout  entière  en  dehors  du  bassin  de  la 
Méditerranée  actuelle  et  dont  M.  Suess  a  désigné  les  dépôts  sous  le 
nom  de  couches  sarmatiques. 

Selon  les  idées  de  MM.  Suess  et  Fuchs, — idées  qui  ont,  il  est  vrai, 
été  combattues  par  M.  Bittner  (2)  et  par  M.  de  Stefani  (3)  ~  la  faune 
sarmatique  se  composerait  de  deux  sortes  d'éléments,  dont  les 
uns  seraient  un  reste  appauvri,  mais  ayant  persisté  sur  place^ 
de  la  faune  du  2^  étage  méditerranéen,  tandis  que  les  autres,  com- 
prenant les  espèces  citées  plus  haut  seraient  un  apport  oriental 
d'nne  faune  analogue  à  celle  de  la  mer  Noire  actuelle. 

Les  couches  sarmatiques  se  sont  étendues  dans  tout  le  bassin 
intra-alpin  de  Vienne,  mais  ont  pénétré  aussi  dans  la  région  extra- 
alpine, où  M.  Suess  a  découvert  dans  la  vallée  d'Ober-Hollabrunu 
le  lambeau  le  plus  occidental  connu  de  cette  formation.  Dans  les 
environs   de   Vienne  (Nusdorf,  Hernals,  Liesing,  Brunn,  Baden, 

(1)  E.  Suess,  Sits.  Akad.  Wiss,  Wien,  1866,  t.  54,  p.  218. 

(2)  BiTTNBR.  —  Ub.  d.  Charakt.  d.  Sarmat.  Fauna  {Jahrb.  geol.  Reicha  anst, 
1883,  p.  i31).Noch  ftin  Beitragzur  neueren  Tertiarllleratur/'ya/ir6.  geoL  Reichsanst., 
1886,  t.  36). 

(3)  ÙE  Stefani,  loc.  cit.,  p.  57. 

16  Décembre  1893.  —  Tome  XXI.  15 
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Lesbersdorf,  etc.),  on  y  distingue  un  horizon  inférieur  d'argiles 
bleues  ou  Trgel  de  Hernals,  et  un  horizon  supérieur  sableux  à  Donax 
lucida  et  nombreux  Gérithes. 

Il  n'existe  dans  le  bassin  du  Rhône  aucun  représentant  des  couches 
sarmatiques  et  il  est  môme  impossible  encore  de  déterminer  d'une 
manière  précise  quelles  sont,  dans  le  Miocène  du  Sud-Est,  les  couches 
contemporaines  de  ce  dépôt.  Elles  ne  peuvent  guère  être  cherchées 
que  dans  les  quelques  mètres  de  sables  marins  peu  fossilifères  qui, 
à  Cucuron,  par  exemple,  surmontent  les  marnes  de  Cabrières  et  sont 
immédiatement  recouvertes  par  les  couches  saumàtres  à  Hipparion 
de  l'étage  pontique. 

Pontique.  —  1.  Couches  à  Congeria  subglobosa. 

L'abaissement  des  lignes  de  rivage  du  2«  étage  méditerranéen  au 
niveau  de  la  mer  sarmatique  était  seulement  le  précurseur  d'un 
abaissement  encore  plus  grand  (1)  qui  répond  au  dépôt  des  couches 
à  Congeria  subglobosa.  Cet  abaissement  a  été  accompagné,  dans  les 
environs  de  Vienne,  de  phénomènes  de  ravinement  intenses,  par 
suite  desquels  les  couches  à  Congéries  se  trouvent  au  fond  de  vallées 
creusées  dans  le  2®  étage  méditerranéen  et  le  Sarmatique.  Ainsi,  à 
Brunn,  au  sud  de  Vienne,  j'ai  pu  observer  que  le  niveau  supérieur 
des  couches  à  Congéries  était  à  30°^  en  contre-bas  de  la  partie  supé- 
rieure des  argiles  de  Baden. 

La  formation  à  Congéries  ou  Pontique  (en  raison  du  développe- 
ment de  ces  couches  dans  la  région  du  Pont-Euxin)  débute  à  Vienne 
par  une  couche  limite  grossière  à  Congeria  triangularis,  puis  vient 
une  argile  bleue  puissante  avec  lits  sableux  intercalés,  dans  laquelle 
se  trouve  une  faune  saumàtre,où  dominent,à  Brunn,à  Inzersdorf  par 
exemple  : 

Congeria  subglobosa  Parlsch.  Cardium  conjungens  Partsch. 

—  spathulata  Partsch.  Melanopsis  Martiniana  Fér. 

—  Basteroti  Desh.  —         Bonei  Fér. 

Unio  atavus  Partsch.  —        çindobonensis  Fuebs. 

Cardium  apertum  Mûnst.  —         pygmœa  Partsch. 

— •       carnuntinum  Partsch. 

Au  point  de  vue  des  comparaisons  avec  le  bassin  du  Rhône,  il 
importe  de  faire  remarquer,  ainsi  que  Ta  déjà  fait  Fontannes  (2), 

(1)  E.  SuEss,  Das  Antlitz  der  Erd(?,  t.  l. 

(2)  Fontannes,  Faune  malacologique  des  terrains  néogènes  de  la  Roumanie 
{Arch.  Mus.  Lyon,  t.  IV,  p.  364). 
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qa'îl  n'y  a  aucune  espèce  commune  entre  les  couches  à  Congéries  de 
Vienne  et  celles  de  la  vallée  du  Rhône  et  de  Tltalie,  ce  qui  permet 
de  supposer  a  priori  une  différence  d'âge  entre  ces  formations, 
malgré  la  similitude  de  faciès  général  lithologîque  et  faunique. 
L*étude  des  faunes  de  Mammifères  et  celle  de  la  position  stratigra- 
phique  de  ces  horizons  à  Coogéries  s'accordent  pour  démontrer  que 
les  couches  à  Congéries  du  bassin  de  Vienne  sont  plus  anciennes  que 
celles  du  bassin  du  Rhône  et  appartiennent  à  Textrème  base  du 
Miocène  supérieur,  tandis  que  celles  du  Sud-Est  de  la  France  se 
rapportent  tout  à  fait  à  la  fin  de  ce  grand  étage  et  affectent  d'étroits 
rapports  stratigraphiques  avec  les  formations  pliocènes. 

2.  Graviers  du  Belvédère.  —  Au-dessus  des  couches  à  Congéries, 
la  série  miocène  de  Vienne  continue  par  une  formation  fluviatile, 
les  graviers  du  Beloédère,  formés  de  sables  et  de  cailloutis  à  patine 
ferrugineuse,  provenant  des  régions  primitives  du  massif  bohème 
et  qui  s'étalent  en  une  vaste  nappe  sur  tout  le  bassin  ;  à  Inzersdorf, 
pr^  de  Vienne,  on  voit  ces  graviers  raviner  nettement  la  partie 
supérieure  des  couches  à  Congéries.  D'après  M.  Suess,  ces  caillou- 
tis représentent  les  apports  torrentiels  d'une  rivière  venue  de  l'ouest 
et  ayant  construit  son  delta  en  aval  de  Krems. 

Il  existe  une  remarquable  analogie  de  faciès  et  de  situation  entre 
ces  cailloutis  miocènes  du  bassin  de  Vienne  et  la  grande  nappe  de 
cailloutis  impressionnés  qui  couronne  également  les  formations 
miocènes  du  bassin  du  Rhône  depuis  les  environs  de  Vienne  jus- 
qu'à la  Provence,  et  qui,  dans  le  bassin  delà  Durance,  forme,  sous 
le  nom  deplateau  de  ValensoUf  un  véritable  delta  triangulaire  tout 
à  fait  comparable  à  celui  de  la  Basse-Autriche. 

Mais  le  parallélisme  précis  de  ces  diverses  formations  saumàtres 
et  lluviatiles  du  Miocène  supérieur  du  bassin  du  Danube  avec  les 
formations  similaires  du  Sud-Est  de  la  France  sera  encore  mieux 
éclairci  à  l'aide  des  faunes  des  Vertébrés,  terrestres. 

Faunes  de  Vertébrés  miocènes  du  bassin  de  Vienne. 

Premier  étage  méditerranéen,  —  Les  débris  de  Mammifères  sont 
jasqu'ici  extrêmement  rares  dans  le  /«'  étage  méditerranéen. 

Parmi  les  Mammifères  marins,  le  Squalodon  barriense  Jourdan 
a  été  trouvé  à  Linz  (Haute-Autriche)  (1)  dans  des  sables  blancs  à 
Peetenprœscabriv^culus  reposant  directement  sur  le  granité  etappar- 

(1)  E.  Suess,  Neae  Reste  von  Squalodon  aus  Linz  (Jahrh,  geol.  Reichsanst.^  1. 18, 
P.  287). 
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tenant  à  Vhorizon  d^Eggenburg,  On  sait  que  le  type  de  cette  espèce 
provient  de  la  mollasse  calcaire  à  Pecten  prœscabriusculus  de  Bari 
(Drôine)(l),  c'est-à-dire  exactement  du  même  niveau  stratigraphi- 
que  qu'en  Autriche. 

Des  côtes  d'Halitherium  sont  assez  fréquentes  dans  les  sables  de 
rhorizon  d'Eggenburg  à  Lînz  et  à  Eggenburg. 

Pour  les  Mammifères  terrestres,  le  document  le  plus  important 
consiste  dans  une  belle  mandibule,  quelques  molaires  isolées  et  un 
astragale  d'un  Pachyderme  de  la  famille  des  Anthracotkéridés, 
trouvé  à  Eggenburg,  à  la  partie  supérieure  des  sables  marneux  de 
Vhorizon  de  Gauderndorf,  Ces  débris,  qui  se  trouvent  à  l'Université 
de  Vienne  (sauf  deux  arrière-molaires  supérieures  qui  sont  à 
£ggenburg),ont  été  déjà  signalées  par  Neumayr  (2)  en  1888  et  attri- 
buées à  un  Hyopotamus  dont  la  taille  serait  plus  du  double  de  celle 
de  l'espèce  de  Ronzon.  J'ai  pu  examiner  ces  belles  pièces  à  Vienne 
et  à  Eggenburg  et  je  pense  qu'il  s'agit  plutôt  d'une  espèce  du  genre 
Anthracotherium,  bien  que  la  forme  des  denticules  supérieurs  des 
arrière-molaires  soit  un  peu  moins  ronde,  un  peu  plus  comprimée 
en  demi-croissantj  que  dans  VA.  tnagnum  de  l'Oligocène  et  se 
rapproche  par  conséquent  un  peu  de  V Hyopotamus.  Autant  qu'il  est 
possible  d'en  juger  par  une  comparaison  à  distance,  l'animal  d'Eg- 
genburg  parait  se  rapprocher  beaucoup  de  VAnthracotherium  onoi- 
deum  Cuv.  des  sables  de  l'Orléanais,  qui  appartient  aussi,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  au  premier  étage  méditerranéen.  La  présence 
simultanée  d'un  Anthracotherium  en  France  et  en  Autriche  dans  les 
couches  de  ce  niveau,  jointe  à  d'autres  faits  qui  seront  signalés 
plus  loin  pour  la  Touraine,  s'accordent  pour  montrer  le  caractère 
archaïque  de  la  faune  terrestre  du  1®'  étage  méditerranéen. 

Parmi  les  documents  relatifs  à  cet  étage,  il  faut  ajouter  la  belle 
mandibule  de  Listriodon  splendens  Mey.,  trouvée  dans  les  environs 
de  Linz  à  Mannersdorf  et  conservée  dans  la  collection  paléontolo- 
gique  de  l'Université  de  Vienne  ;  ce  type,  franchement  miocène,  passe 
dans  le  deuxième  étage  méditerranéen. 

Deuxième  étage  méditerranéen.  1.  Horizon  de  Grund.  On  a  vu  plus 
haut  que  le  deuxième  étage  méditerranéen  avait  seul  pénétré  dans 
les  vallées  intra-alpines  de  Styrie,  de  Carinthie,  de  Carniole,  où  il 
débute  par  des  couches  saumâtres^  ligniteuses,  immédiatement  sur- 
montées par  les  couches  à  Pirula  comuta  et  Pei'eirœ  Gervaisi  du 

(1)  JouRDAN  et  LoRTBT,  Arch.  Mua,  Lyon,  t.  IV,  p.  315,  pi.  25  bis  et  ter. 

(2)  NeûmaVr,  Hyopotamus- Reste  von  Eggenburg  (Verhandl.  geol.  Reichs.^  iSSè, 
p.  283). 
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nWeau  de  Grund(l).  Ces  couches  ligniteuses  ont  fourni  en  divers 
pomls  de  l'Autriche  et  de  la  Styrie  d'importants  gisements  de 
Mammîtères  terrestres. 

Uuue  des  plus  riches  localités  est  celle  d'Eibiswald  et  de  Feis- 

termlz  (Styrie),  connue  par  les  travaux  de  MM.  E.  Suess,  Peters(2), 

Hoimann  (3)  ot  dont  les  types  les  plus  importants  sont  dans  la 

collection  de  l'Institut  géologique  à  Vienne.  Cette  faune  comprend  : 

Amp!Ueyon  intermediaa  Peters.  Anchitfierium  aureUanense  Cuv. 

Viperra  miocenica  Peters.  Ch4iUcomy8  Jœgeri  v.  Meyer. 

Maztodon  angasUdena  Cav.  Palœomeryx  cf.  Bojani  v.  Meyer. 

Hyoikerium  Sommeringi  v.  Meyer.  Trionyx  styriaous  Peters. 

—  Mei88neri  v.  Meyer.  Chelydropsis  carinata  Peters. 
Rhinocéros  sansarUensis  Lart.  Emys  pygolopha  Peters. 
Acerotherinm  anatriacum  Peters.  —     MeUingi  Peters. 

Dans  les  lignites  de  Gôriach,  près  Turnau  (Styrie),  MM.Hôrnes  (4), 
Toula  (5)  et  Hof mann  ont  décrit  les  espèces  suivantes  : 

PUopUheeua  antiquua  Lart.  AnchUheriam  aureUanenae  Cuv. 

Felis  tarnanensis  Hôrn.  Acerotherinm  afT.  austriacam  Peters. 

Cynodon  ?  gdriaehenêia  Toula.  Rhinocéros  minutas  Cuv. 

Dinocyon  goriachensis  Toula.  Hyoemoschua  crassus  Lart. 

AmpfUcyon  cf.  intermedins.  Dicrocerus  elegans  IatI. 
Chalieomys  Jœgeri  Kaup.  —        fallax  Hôrn. 

Mastodon  angastidens  Cuv.  —         minimas  Toula. 

Hyotheriam  Sœmmeringi  v.  Mey. 

Auprès  de  Wies  (Styrie),  à  Vordesdorf,  Steieregg,  Schonegg,  et 
aux  environs  de  Voitsberg  (Voitsberg,  Stallhofen),  des  lignites  du 
même  âge  ont  fourni  les  types  suivants  (6). 

Lutrietis  Valetoni  Geof.  Hyœnarctos  breifirhinus  Hof  m. 

Mastodon  angastidens  Cuv.  Trochictis  taxodon  Gerv. 

Palœomeryx  emitiens  v.  Mey.  Chalieomys  Jœgeri  Kaup. 

Hyœmoschus  crassus  Lart.  Sorex  styriacus  Hof  m. 

—  Peneckei  Hof  m. 

(1)  HiLBER,  Fauna  der  Perelraoa-Schichten  von  Bartelmœ  in  Unter-Kraln  (Sitz. 
k.  Akad.  Wien,  1  décembre  1892). 

(2)  Peters,  Zur  Kenntniss  d.  Wirbelth.  aus  d.  Mîôcen.  von  Elbiswald  in 
Steiermark  (Benkschr.  Akad.  Wiss.  Wien,  vol.  29  et  30, 1868-60). 

(3)  HoFHANN,  Uber  einige  SaOgeth.  aus.  d.  Mioc.  von  Feisternitz  bel  Elbiswald 
(Zeiisch.  d.  berg.  u.  hûtt.  Vereines  fur  Kàrnten,  VII,  1875). 

(4)  HÔRNE8,  Saogeth.  Reste  aus.  d.  Braunlchole  v.  Gôriach  bei  Turneau  {Jahrb. 
geol.  Beiehsanst.,  t.  32,  1882,  p.  153). 

(5)  Toula,  Einige  neueSaûgethlerresteaus.  d.  Braunlihoie  von  Gôriach  (  Verhandl. 
geol.  Reichs.,  18^  p.  274). —  Id.,  Uber  einige  Saûgethiere  von  Gôriach  bei  Turnau 
(Jahbr,  geol.  Reichsanst,,  1884,  p.  385). 

(6)  HoFMANN,  Beitr.  z.  Kenntniss  d.  Saûgeth.  aus  d.  Miocen  von  Vordersdorf  bei 
Wies (/aAr6.  geol.  Reichsanst.,  1888,  t.  38).  —  Id.,  Beitr.  z.  mioc.  Saûgethler  fauna 
d.  Steieroaark  [Id.,  1892,  t.  42).  —  Id.,  Uber  einige  Saugelhierreste  aus  d< 
Braunkchle  von  Voitsberg  und  Steieregg,  bel  Wies  (Id.,  1887,  t.  37,  p.  £07), 
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A  UD  Diveau  sans  doute  peu  différent,  vers  la  base  du  2"étage médi- 
terranéen, appartiennent  les  lignites  du  Labitschberg,  près 
Gamlitz  (Styrie),  où  M.  Hofmann  (1)  ludique  les  espèces  suivantes  : 

Muatela  gamlitzensls  v.  Mey.  Dicroceras  fureatas  Hens. 

Antilope  cristata  Bied.  Hyœmoschus  crassua  Lart. 

Palœomeryx  Bojani  v.  Mey.  Hyotherium  Sœmmeringi  v.  Mey. 

Dans  la  Basse- Au  triche,  au  si^d  de  Vienne,  les  lignites  de  Leiding, 
près  Pitten, occupent  une  position  analogue  et  contiennent  fréquem- 
ment des  débris  de  Mammifères,  parmi  lesquels  j'ai  observé  à 
l'Université  de  Vienne  : 

Anchitherium  aarelianenae  Cuv.  Hyœmoschas  crassna  Lart. 

Hyotherium  Sœmmeringi  ▼.  Mey.  Chalicomys  minutas  \.  Mey. 

Rhinocéros  sp.  Amphicyon  sp. 

Le  Mastoion  ttiricensis  Schinz  a  été  trouvé  à  Jauling  dans  le 
même  niveau. 

Dans  le  bassin  extra-alpin,  à  Guntersdorf,  dans  les  sables  de 
Grund,  a  été  trouvée  une  mâchoire  supérieure  de  Mastodon  angus- 
tidens  (Hof  Muséum). 

On  voit  que  la  faune  de  ces  couches  ligniteuses  de  la  base  du 
2^  étage  méditerranéen  est  assez  uniforme  et  comprend  parmi  les 
types  les  plus  répandus  et  les  plus  caractéristiques  de  cet  horizon 

Pliopithecuê  antiquus  Lart.  Hyœmoschus  crassus  Lart. 

Mastodon  angustidens  Cuv.  Dicroeerus  elegans  I^rt. 

Anchitherium  aurelianense  Cuv.  Trochictis  taxodon  Gerv. 

C'est  une  faune  franchement  miocène,  tout  particulièrement 
semblable  à  la  faune  de  Sansan  en  France,  et,  comme  elle,  dépour- 
vue de  toute  espèce  à  cachet  oligocène,  si  l'on  excepte  le  Lutrictis 
Valetoni,  signalé  à  Wies  ;  ce  dernier  type  en  France  n'a  pas  été 
trouvé  au-dessus  de  l'horizon  aquitanien  de  StGérand-le-Puy. 

2.  Horizon  du  Leithalcalk  et  de  Baden,  Les  couches  supérieures  de 
faciès  marin  du  2^  étage  méditerranéen  contiennent  plus  exception- 
nellement, il  est  vrai,  et  à  l'état  isolé,  dans  des  points  peu  éloignés 
de  l'ancienne  côte,  des  débris  de  Mammifères  terrestres  dont 
l'ensemble  constitue  une  faune  extrêmement  voisine  de  la  précé- 
dente. 

Dans  les  collections  de  l'Université  de  Vienne  et  du  Hof  Muséum, 

(1)  Hofmann,  Beitr.  z.  Saûgeth.  d  Braunkohle  d.  Labilschberges  bel  Gamlitz 
{Jahrb.  geol.  Reichsanst.,  1888,  t.  38,  p.  545). 
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j'ai  pu  noter  les  espèces  suivantes  de  divers  niveaux  du  ^  étage 
méditerranéen  : 

Mastodon  angustidens  Cav. 

Dinotkerium  giganteum  Kaup. 
Anehitherium  aurelianense  Cuv. 
Rhinoeerùa  cf.  sansanienHs  Lart. 
Dieroeerus  farcatu»  Hens. 
Boreatherium  vindobonenae. 
AfUUope  crUtata  Bied. 


Dornbach,  Vordersdorf,   Loretto,    près 

Vienne. 
Bnick,  Breitenbrunn  (Leithagebirge). 
Bruck,  a.  Leitha. 
Breitenbrann,  Margarethen . 
Eisenstadt. 
Sables  de  Neudorf. 
Mannersdorf  a.  Leitha. 


La  même  faune  avec  Mastodon  angustidens^  M.  turicensiSf  Listrio- 
don  splendens  se  retrouve,  d'après  M.  E.  Suess(l),  dans  les  couches 
du  ^  étage  méditerranéen,  du  bassin  hongrois. 

Cette  faune  ne  saurait  être  distinguée  de  celle  de  l'horizon  de 
Grand  ni  de  celle  de  Sansan  en  France  ;  le  petit  nombre  d'espèces 
qui  la  composent  se  retrouvent  presque  toutes  d'ailleurs  dans  la 
faune  de  la  Grive-St-Alban  (Isère)  et  dans  celle  de  la  mollasse  d'eau 
douce  supérieure  de  Suisse,  de  Wurtemberg  et  de  Bavière. 

Etage  sarmatique.  Les  couches  sarmatiques  des  environs  de 
Vienne  contiennent  fréquemment  des  débris  de  Mammifères,  dans 
les  argiles  bleues  de  la  base  de  l'étage  à  Nussdorf,  Hernals,  Tûr- 
kenschanze,  Hailigenstadt.  Les  uns  sont  marins  comme  Pachyacan- 
tkus  Suessi  et  trachyspondylus  Brandt,  Phoca  pontica  Eichw.,  etc. 

D'autres  sont  terrestres  et  je  puis  citer  notamment,  d'après  les 
collections  de  l'Université  et  du  Hof  Muséum  de  Vienne  : 


AndiUherium  aurelianenae  Cuv. 

LUtriodon  splendenê  v.  Mey. 

Sus  sp. 

Rhinocéros  sp. 

PaUBomeryx  emitiens  v.  Mey. 

DieroeenAs  furcatus  Hensel. 

—         cf.  dicratwcerus  Kaup. 
Mastodon  angusHdens  Cuv. 
Dinoiheriutn  giganteum  Cuv. 
?  Hycanosehus  sp. 


Bernais,  Atzersdorf. 

Nussdorf,  Hailigenstadt,  Atzersdorf. 

Bernais. 

Liesing,  Atzersdorf. 

Nussdorf. 

Atzersdorf,  Turkenschanze. 

Hailigenstadt. 

Atzersdorf. 

Turkenschanze. 

Loretto. 


11  faut  ajouter  à  cette  liste  deux  Antilopidés  représentés  par  des 
chevilles  osseuses  de  cornes  :  l'un  provient  d*HaiHgenstadt  et  m'a 
paru  se  rapprocher  du  groupe  des  petites  Antilopes  de  Sansan; 
l'autre,  d' Atzersdorf,  est  du  groupe  des  Tragocéridés  et  peut  appar- 
tenir à  une  forme  nouvelle  qui  rentre  probablement  dans  le  genre 
Protragocerus  Dep.,  créé  pour  une  espèce  assez  commune  à  la  Grive- 
St-Âlban. 


(1)  E.  SuBSS,  SUzungsh.  Ahad.   Wiss.  Wien,  1863,  t.  47,  p.  306. 
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Malgré  la  présence  de  ce  dernier  type  qui  annonce  les  Antilopidës 
de  la  faune  de  Pikermi,  le  caractère  d'ensemble  de  la  faune  des 
Mammifères  sarmatiques  est  encore  semblable  à  celui  du  2«  étage 
méditerranéen,  c'est-à-dire  de  Vhorizon  de  Sansan,  dont  cet  étage 
contient  les  formes  les  plus  caractéristiques,  telles  que  :  Anchithe- 
rium  aurelianense,  Mastodon  angustidens^  Listriodon  splendens.  Ces 
caractères  vont  se  modifier  d'une  manière  brusque  et  complète  dès 
qu'on  arrive  à  l'étage  pontique. 

Etage  pontique.  Avec  les  couches  à  Congeria  subglobosa  on  voit 
apparaître  dans  les  environs  de  Vienne,  une  faune  mammalogique 
nouvelle,  caractérisée  surtout  par  le  Mastodon  longirostris  qui  rem- 
place le  If.  angustidens,  par  VHipparion  gracile  se  substituant  à 
VAnchitherium^  par  la  disparition  du  Listriodon,  et  de  beaucoup 
d'autres  formes  de  l'horizon  de  Sansan. 

Cette  même  faune  se  maintient  sans  modification  notable  dans 
l'horizon  fluviatile  des  graviers  du  Belvédère,  qui  terminent  le 
Miocène  du  bassin  de  Vienne  : 

De  l'ensemble  de  cet  étage  pontique,  j'ai  pu  noter  dans  la  collec- 
tion du  Hofmuséum  et  de  l'Université  de  Vienne. 


Mastodon  longirontris  Kaup. 
Dlnotherium  giganteum  Kaup. 

Rfiinoceroa  Schleiermacheri  Kaup. 
Acerotherium  inàsivum  Kaup. 
Hipparion  grckcile  Kaup. 
Sua  paUsochœrus  Kaup. 
Dicrocerus  dicranocerus  Kaup. 
Cervua  (taille  de  Matheroni  Gerv.). 
Machairodua  cuUridenê  Kaup. 


St-Marxerlinie,  Belvédère  à  Vieune. 
Belvédère,  Bruno,  Wolfersdorf,  Miltel- 

buck,  Hôbersdorf,  etc. 
Belvédère,  Matzleinsdorfllnie. 
Inzersdorf  (c.  à  Googéries). 
iDzersdorf  (c.  à  Congéries),  Belvédère, 
Belvédère. 
Sl-Marxerlinie. 

Couches  à  Congéries  de  Vienne. 
Zilligsdorf. 


La  même  faune  se  retrouve  en  Hongrie,  notamment  dans  les 
sables  de  Baltavar,  où  elle  prend,  d'une  manière  encore  plus  accusée 
qu'à  Vienne,  le  caractère  de  la  faune  de  Pikermi, 

Conclusions.  —  Ainsi  un  changement  aussi  important  que  brusque 
se  produit  dans  la  composition  de  la  faune  des  Mammifères  terres- 
tres dans  le  bassin  du  Danube,  entre  le  Sarmatique  et  les  couches  à 
Congeria  subglobosa;  tandis  que  la  faune  mammalogique  du  2^ étage 
méditerranéen  et  du  Sarmatique  présente  les  caractères  de  la  fauns 
de  Sansan,  au  contraire  celle  des  couches  à  Congéries  et  des  graviers 
fluviatiles  qui  les  surmontent  devient  tout  à  fait  semblable  à  la  faune 
d'Eppelsheim  et  de  Pikermi. 

Or,  en  se  reportant  plus  haut  à  la  succession  des  faunes  de 
Mammifères  du  bassin  du  Rhône,  on  sait  qu'un  changement  tout 
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à  fait  semblable  se  produit  en  France  avec  la  fin  du  régime  marin 
miocène.  Tandis  que  le  Miocène  marin  du  Dauphiné  et  de  Provence, 
y  compris  les  couches  à  Cardita  Jouanneti^  correspond  à  une  faune 
mammalogiqae  (La  Grive  Saint-Alban,  Romans,  Mirabeau)  extrê- 
mement voisine  par  son  ensemble  delà  faune  de  Sansan,  on  voit  au 
contraire  apparaître,  dès  la  base  des  couches  saumàtres  à  Nassa 
Miehaudi  du  Dauphiné  et  à  Melanopsis  Narzolina  de  Provence,  une 
nouvelle  faune  caractérisée  par  l'abondance  de  YHipparion  et  des 
types  de  Pikermi.  Cette  même  faune  se  perpétue  du  reste  aussi  dans 
les  graviers  fluviatiles  qui,  dans  le  bassin  du  Rhône,  comme  dans 
celui  du  Danube,  correspondent  à  la  fin  du  Miocène. 

Il  résulte  de  cette  comparaison  que  les  couches  saumàtres  et  d'eau 
douce  (mollasse  d'eau  douce  supérieure)  du  Miocène  supérieur 
dans  la  vallée  du  Rhône  ne  sont  pas  tortoniennes,  comme  on  l'a 
pensé  jusqu'ici,  ne  sont  même  pas  sarmatiques,  mais  appartiennent 
déjà  à  l'étage  Pontique  et  sont  le  véritable  équivalent  des  couches 
à  Cmvgeria  subglobosa  devienne  (1),  tandis  que  les  limons  à  Hipparion 
du  Lèberon  et  les  cailloutis  impressionnés  du  Rhône  et  de  la 
Durance  restent  ainsi  l'équivalent  exact  des  graviers  du  Belvédère. 
Enfin  les  couches  à  Congéries  du  bassin  du  Rhône,  qui  ravinent  les 
graviers  miocènes,  représentent  un  horizon  encore  un  peu  posté- 
rieur à  ces  derniers. 

Dans  la  région  intermédiaire  entre  le  bassin  du  Rhône  et  celui  de 
Vienne,  région  qui  comprend  la  Suisse,  et  le  bassin  du  haut 
Danube  en  V^urtemberg  et  en  Bavière,  les  parallélismes  de  détail 
du  Miocène  sont  rendus  plus  difficiles  par  le  grand  fait,  déjà 
annoncé  par  M.  Suess,  que  le  faciès  marin  du  Miocène  s'y  pro- 
longe moins  longtemps  qu'aux  deux  extrémités  des  Alpes,  de  sorte 
que  la  plus  grande  partie  du  J2^  étage  méditerranéen  s'y  trouve  re- 
présenté par  des  faciès  saumàtre  et  d'eau  douce  (obère  Sûsswasser- 
Molasse).  Ainsi,  la  mer  tortonienne  formait  sur  le  versant  nord  des 
Alpes  deux  golfes  fermés  :  l'un,  dans  la  vallée  du  Rhône,  ne  dépassait 
pas  la  latitude  de  Lyon;  l'autre,  dans  la  basse  vallée  du  Danube, 
n'atteignait  pas  à  l'ouest  le  défilé  de  ce  fleuve  à  Krems,  selon  les 
recherches  de  M.  Suess. 


(1)  Uoe  coDfirmaUon  de  ce  parallélisme  est  fournie  par  VUnio  aiavus  Partsch, 
des  couches  à  Congéries  de  Brnnn,  qui  se  retrouve  dans  les  sables  d*eau  douce  de 
MoDtYeDdre  (Drôme),  où  elle  a  été  distinguée  par  Fontaanes  comme  forme  locale 
8008  le  Dom  d*Unio  Sayni,  qui  est  à  mes  yeux  à  peine  une  variété  du  type  des 
environs  de  Vienne.  ♦ 
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SUISSE 

Revenant  d'abord  à  l'ouest,  en  Suisse,  je  reprendrai  l'étude  du 
Miocène,  au  point  où  il  a  été  abandonné  plus  haut,  c'est-i-dire  à 
l'est  de  la  Savoie  et  des  chaînes  du  Jura  français. 


I.  —  Aquitanien. 

Le  substratum  du  Miocène  est  constitué  d'une  manière  générale 
en  Suisse  par  une  formation  saumàtre,  avec  Cyrènes,  Potamides  et 
Hélix  Ramondi,  qui  prolonge  les  formations  analogues  de  la  vallée 
du  Rhône  et  indique  l'existence  à  la  fin  de  l'Oligocène  d'une  ceinture 
continue  de  lagunes  basses,  réunissant  la  mer  qui  était  sur  la  côte 
de  Provence  avec  celle  qui  remontait  la  vallée  du  Danube,  au  moins 
jusqu'en  Bavière. 

Dans  les  cantons  de  Genève  et  de  Vaud,  TAquitanien  désigné  sous 
le  nom  de  mollasse  d'eau  douce  inférieure  comprend  une  série  épaisse 
de  sables,  de  grès,avec  intercalation  de  bancs  marneux  et  calcaires, 
de  couches  de  lignite,  ou  d'amas  de  gypse  ;  contre  le  Jura,  il  prend 
un  faciès  plus  continental  de  marnes  rouges  à  Hélix  oxystoma^ 
rugulosa  (Montcherand,  Agiez  près  Orbe). 

Auprès  de  Lausanne,  à  la  Conversion,  on  voit  au-dessus  d'une 
mollasse  rouge,une  série  de  grès,de  marnes,de  calcaires  bitumineux 
ayant  une  grande  analogie  de  faciès  avec  l'Aquitanien  de  Manosque, 
et  contenant  aussi  du  lignite  (mine  de  Rochette)  en  deux  bancs 
séparés  par  une  assise  marno-gréseuse  dure  à  Hélix  Ramondi  Brg. 
H.  massiliensis  Math.,  Néritines,  Planorbis  cornu  Brg.  et  Limnées. 
Un  niveau  peut-être  un  peu  supérieur  au  précédent  est  une  mollasse 
à  cristaux  de  gypse  et  Néritines  qu'on  n'observe  pas  cependant  en 
superposition  directe  sur  les  couches  à  lignites,  mais  qui  passe  à  sa 
partie  supérieure  à  la  niollasse  grise  miocène  de  Lausanne. 

Le  gisement  des  lignites  de  Rochette  a  fourni  une  belle  faune  de 
Vertébrés  terrestres  et  d'eau  douce,  conservés  au  musée  de  Lau- 
sanne, notamment  Anthrdcotherium  valdense  Kow.  (1),  A.  minus 
Cuv.,  Steneofiber  minutus  v.  Mey.,  Trionyx  valdensis,  rochettiana  ei 
Lorioli  Portis,  Emys  Laharpi  Pict.  et  Humb,  E.  tuberculata  Port., 
E,  Charpentieri  Fiel,  et  Humb.,  E.  lignitarum  Port.,  E.  Renevieri 

(1)  KowALEVSKTi  MoDog.  d.  Gat.  Anthracotherium  (Pakeontogr.f  1S74,  t.  22). 
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Port.,  £.  sulcata  Port.,  Pleurosternonmiocœnum  Port.,  Kinixys  Gaw- 
rfmi(Pict.  etHumb.)(l). 

A  Boudry,  près  Neuchâtel,  on  a  recueilli  dans  TAquitanieD  une 
demi-mandibule  de  Vespertilio  (Mus.  Lausanne). 

Selon  M.  le  professeur  Renevier,  le  faciès  de  la  mollasse  d'eau 
douce  inférieure  est  plus  saumâtre  au  pied  du  Jura,  notamment 
près  d'Yverdon  (Epentaire,  Oulens,  St-Sulpice),  où  elle  contient 
Potamides  margaritaceus  Broc,  Neritina  Ferussaci. 

Les  gisements  de  plantes  du  moulin  Monod  et  de  Dezaley,  près 
Rivaz,  sur  le  lac  de  Genève,  ceux  des  environs  d'Oron  sont  inter- 
calés dans  la  mollasse  à  lignite  aquitanienue. 

Plus  à  l'est,  dans  la  Suisse  centrale,  à  travers  les  cantons  de 

Berne,  de  Soleure,  d'Argovie,  de  Lucerne,  de  Zug  et  de  Zurich,  la 

mollasse  aquitanienne  affleure  suivant  deux  bandes.  Tune  au  sud 

(hanie  sxkhalpine),  l'autre  au  nord  (bande  subjurassienne)  du  grand 

synclinal  constitué  par  les  terrains  néogènes  de  la  plaine  suisse.  La 

bande  méridionale,  mélangée  de  bancs  caillouteux  (Nagelllûh),  se 

prolonge  à  l'Est  par  le  Schattenberg,  leRighi,  leRossberg,  le  Hohe 

Rhonen;  de  ce  dernier  massif  à  Greit,  le  Musée  de  Zurich  contient  : 

Amphicyon  intermedius.  Rhinocéros  Goldfussi,  Hyotherium  Meissneri, 

Microtherium  Renngeri.  A  Bumbachgrabe,  au  S.-E.  de  Berne,  on  a 

recueilli  Anthracotherium  magnum  Cuv.,  A.  hippoideum  Rutim., 

Acerotheriutn  iv^cisivum  Kaup,  Palceomeryx  (musée  de  Berne).  La 

bande  septentrionale  passe  par  la  localité  fossilifère  d'Aarwangen 

près  Langenthal,  où  on  a  trouvé  :  Anthi^acotheiium  hippoideum  Rut., 

Ht/opotamus  borbonicus  Gerv.,  Issiodoromys,  Archœomys  (mus.  de 

Berne),  etc. 

On  voit  que  la  faune  terrestre  de  la  mollasse  d'eau  douce  infé- 
rieure de  Suisse  est  essentiellement  une  faune  anthracothérienne^ 
tout  à  fait  comparable  à  celle  de  St-Gérand-le-Puy  (Allier),  ainsi 
qo'à  celle  des  lignites  de  Voix  dans  les  Basses-Alpes. 

IL  —  Mollasse  grise  de  Lausanne. 

Le  faciès  d'eau  douce  ou  un  peu  saumâtre  de  la  mollasse  aquita- 
nienne continue  en  Suisse  dans  les  couches  inférieures  du  Miocène, 
constituées  dans  les  environs  de  Lausanne  (ravin  du  Flon  par 
exemple),  par  une  masse  épaisse  d'environ    200™  de  sables  et  de 

(1)  PiCTET  el  HoMBERT,  Monog.  d.  Cbél.  de  la  mollasse  suisse  {Mater,  paléont. 
sutMe,  1^).  —  PoRTis,  Les  Chél.  de  la  mollasse  vaudoise  {Mém.  soc.  paléont, 
j  «MW,  l.  IX,  1882). 
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grès  fins  micacés  glauconieux,  avec  intercalation  de  baades  plus 
marneuses  qui  sont  le  gisement  des  plantes  terrestres  assez  fré- 
quentes dans  cette  région.  En  haut,  cette  assise  fluviatile  ou  lacus- 
tre passe  insensiblement,  sur  le  plateau  d'Epalinges,  au  nord  de 
Lausanne,  aux  sables  un  peu  plus  grossiers  de  la  mollasse  marine. 

La  ville  de  Lausanne  est  bâtie  sur  cette  mollasse  grise  d'eau 
douce,  riche  eu  débris  de  Chéloniens  (gisement  du  Tunnel  et  de  la 
Borde)  appartenant  aux  espèces  suivantes  (1)  :  Testudo  Escheri  Pict. 
et  Hu  mb. ,  Kinixys  Gaudini  (  Pict.et  Humb.  ) ,  Ptychogaster  rotundiformis 
GolL,  Cistudo  Razoutnowskyi  Pict.,  C.  Morbti  Pict.,  C.  Heeri  Port., 
C.  Portisi  GolL,  C,  Kunzi  GolL,  Emys  sp.,  Trionyx  LorioU  Port.,  Tra- 
chyaspis  Lardyi  v.  Meyer. 

Les  Mammifères  terrestres  y  sont  aussi  assez  abondants.  M.  le 
prof.  Renevier  m'a  montré  au  musée  de  Lausanne  un  petit  Rhino- 
céros à  molaires  supérieures  dépourvues  de  bourrelets  basilaires 
mais  à  vallée  très  ouverte  comme  dans  les  Acerotherium,  peut-être 
le  Rhinocéros  minutiis  Cuv.  de  Moissac.  Il  existe  aussi  dans  la  même 
collection  un  véritable  Acerotherium  assez  gros,  d*espèce  indéter- 
minée. 

Les  Mollusques  de  ce  niveau  sont  :  Unio  flabellatus  Gold/.,  des 
Limnées(/..  pachygdster  Thom.,  urceolata  Braun,  subbuelata  Sandb. 
quelques  Hélix  {H,  moguntina  Desh.,  H,  lausannensis  Dum.  et  Mort.) 

Aux  Cheires,  sur  les  bords  du  lac  de  Neufchâtel,  le  même  hori- 
zon a  fourni  Steneofiber  minutm  v.  Meyer. 

La  mollasse  grise  de  Lausanne  se  retrouve  à  Berne  avec  un  faciès 
semblable  à  celle  du  canton  de  Vaud.  La  boucle  de  TAar,  en  aval 
de  Berne,  est  creusée  dans  cette  assise  de  sables  et  de  grès  fins 
micacés  avec  intercalation  de  couches  argileuses  et  marneuses 
grises^  rouges,  verdàtres,  et  la  route  qui  domine  la  rivière  en  mon- 
tre une  belle  coupe  au  défilé  de  VEngehalde,  C'est  en  ce  point  que 
Ton  a  trouvé  en  1848  la  belle  tête  d' Acerotherium  gannatense  Duv., 
figurée  par  Ooster  (2)  et  conservée  au  Musée  de  Berne  ;  du  même 
point  provient  un  Palœomeryx  de  petite  taille. 

Dans  le  canton  de  Berne,  le  gisement  de  Rappenfluh,  près  Aarberg, 
avec  Palœomeryx  Scheuzeri  et  Hyotherium  Meissneri,  Emys,  Testudo, 
et  celui  de  Statgrabe,  près  Burgdorf,  avec  un  bel  Amphicyon?  lerm- 
nensis  Pomel,  appartiennent  très  probablement  aussi  au  niveau  de 
la  mollasse  grise  de  Lausanne  ;  ces  pièces  sont  au  Musée  de  Berne. 

(1)  PicTBT  et  UuMBERT.  loc.  cit.  —  GoLLiBz  et  LuGEON,  Nouveaux  Chéloniens  de 
la  mollasse  langhienne  de  Lausanne  {Mém.  soc.  pal.  auUsCy  1. 16,  1889). 

(2)  OosTER,  Protozoa  helvetica. 
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Les  sables  gris  d'eau  douce  de  Berne  vont  reposer  sur  l'Aquita- 
nien  de  la  bande  subjurassienne,qui  se  développe  plus  au  nord  vers 
Arwangen  ;  d'autre  part  ils  passent  insensiblement  vers  le  haut> 
notamment  dans  la  colline  de  Bantigerhugel  au  N.-E.  de  Berne»  à  une 
mollasse  marine  pauvre  d'abord  en  fossiles  (carrières  de  la  Stocke- 
ren)  et  couronnée  à  son  tour,  suivant  les  indications  que  m'a 
données  M.  de  Fellenberg,  par  le  Muschekandstein. 

Ainsi,  au-dessus  de  l'Aquitanien  saumâtre,  il  existe  en  Suisse»  au 
moins  depuis  Lausanne  jusqu'au  delà  de  Berne  et  sans  doute  aussi 
dans  toute  la  Suisse  Orientale,  une  puissante  assise  de  sables  mol- 
lassiques  d'eau  douce  caractérisée  par  une  riche  flore  (flore  de  Laxir 
9anne),  par  de  nombreuses  Tortues  d'eau  douce,  et  par  une  faune  de 
Mammifères  terrestres  des  genres  Rhinocéros,  Acerotherium , 
Palœomeryx,  Hyotherium,  Amphicyorty  Steiieofiber  ;  l'ensemble  de 
cette  faune,  qui  demanderait  une  étude  spéciale  approfondie,  pré- 
sente un  caractère  général  miocène,  bien  que  certaines  espèces,  en 
particulier  les  Acerotherium^  conservent  un  faciès  archaïque  qui  les 
rapproche  des  types  oligocènes.  Cette  dernière  observation  est  à 
rapprocher  de  la  tendance  archaïque,  indiquée  plus  haut  pour  les 
Mammifères  terrestres  des  sables  de  l'Orléanais  et  du  1^^  étage 
méditerranéen  d'Autriche. 

La  mollasse  grise  de  Lausanne  doit  donc  être  rapportée,  aussi  bien 
par  la  stratigraphie  que  par  sa  faune  de  Mammifères,  à  l'extrême 
base  du  Miocène  et  représente  en  Suisse,  sous  un  faciès  d'eau  douce 
(dans  une  région  que  n'avait  pas  encore  atteinte  la  transgression 
marine),  les  sables  à  Scutellapaulensis  du  bassin  du  Rhôoe,  ainsi  que 
les  sables  de  Gauderndorf  dans  le  bassin  de  Vienne.  C'est  d'ailleurs 
ce  parallélisme  qui  a  fait  désigner  généralement  cette  assise,  en 
Suisse,  sous  le  nom  de  Langhien,  nom  que  j'ai  évité,  à  dessein, 
d'employer  jusqu'ici  dans  ce  mémoire. 

III.  —  Mollasse  marine. 

1.  Horizon  inférieur  {Muschelsandstein).  La  transgression  marine 
miocène  atteint  la  Suisse  après  le  dépôt  de  la  mollasse  de  Lausanne. 
Insensiblement  on  voit  cette  dernière  devenir  un  peu  plus  grossière, 
moins  marneuse,  souvent  glauconieuse,  et  bientôt  on  y  découvre 
quelques  traces,  rares  d'abord,  d'organismes  marins.  C'est  ce  qu'on 
peut  observer  aisément  à  Lausanne  sur  le  plateau  d'Epalinges,  et  à 
Berne  dans  les  carrières  de  la  Stockeren.  On  arrive  ainsi  progressi- 
vement à  une  assise  de  grès  plus  ou  moins  grossier,  souvent  rempli 
de  moules  et  d'empreintes  de  coquilles  marines,  que  les  géologues 
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suisses  désignent  sous  le  nom  de  Muschelsandstein.  L'ensemble  de 
ces  zones  inférieures  de  la  mollasse  suisse  correspond  à  l'assise  que 
M.  Mayer-Eymar  désigne  dans  ses  tableaux  sous  le  nom  de  Helvé- 
tien  II  (1).  Parmi  les  localités  les  plus  riches  de  cet  horizon,  il  faut 
citer  de  Touest  à  l'est  :  Epalinges,  Mont  Lucens,  les  Esserts  dans  le 
Jorat  de  Lausanne  ;  la  Molière,  VuUy,  Brûttelen,  Ck)rmanon,  Mon- 
combert,  dans  le  canton  de  Fribourg;  Burgdorf,  Hutwil,  dans  la 
région  de  Berne  ;Wûrenlos,  Othmarsingen,  Niederhasii,  Màgenwyi, 
Killwangen,  dans  la  région  de  Zurich.  Dans  les  chaînes  du  Jura 
suisse,  la  mollasse  marine  de  Sainte-Croix,  Yverdon,  laChaux-de- 
Fonds,  et  de  plusieurs  localités  du  Jura  bernois  jusqu'à  Délémoot 
parait,  par  ses  fossiles,  appartenir  au  même  niveau. 

La  faune  marine  de  cet  horizon  inférieur  de  la  mollasse  suisse 
comprend,  suivant  les  déterminations  de  M.  Mayer,  une  longue  liste 
de  près  de  400  espèces,  à  la  vérité  presque  toutes  à  Fétat  de  moules 
peu  déterminabies,  à  l'exception  des  Huîtres  et  des  Peignes.  J'ai  noté 
parmi  les  formes  les  plus  caractéristiques  de  cet  horizon,  dans  les 
musées  de  Lausanne,  de  Berne  et  de  Zurich  : 

Ostrea  crassitsima  Lam.  Cardium  commune  Mayer. 

-  virginiana  Gme\.  __       prœcellens  Mayer. 
Pecten  reêtitutensis  Font.   (latUsimus       _  >.  .      .      ,. 

sec.  Mayer).  ^^P^  helvettca  Mayer. 

-  8ubbenedictus  Font,  {henedictua       Turritella  turrU  Bast. 

sec.  Mayer).  Scutella  kelvetica  May. 

-  prcescabHusculus    Font,    (sca-      cidarU  avenionentU  Desm. 

brellu»  sec.  Mayer). 

-  cf.  Davidi  Font.  Echinolampas  êcutiformU  Leske 

-  palmatus  Uni.   (—  erestensis      I^^nts  de  Squales. 

Font.}. 

Il  sera  très  facile  au  lecteur  de  ce  mémoire  de  reconnaître  dans 
cette  liste  la  faune  typique  de  la  mollasse  marnoH^alcairedu  bassin 
du  Rhône  et  de  l'horizon  d'Eggenburg  en  Autriche.  Les  formes  les 
plus  caractéristiques  de  ce  niveau  se  retrouvent  en  effet  en  Suisse, 
notamment  le  Pecten  prœscahriusculus  toujours  cité  sous  le  nom  de 
P.  scabrelliis,  le  Pecten  palmatm  qui  est  identique  au  P.  erestensis 
de  Fontannes,  les  P.  subbenedictus  et  restitutensis,  etc.  Parmi  les 
Echinides,  Isl  Scutella  hebetica  est  très  voisine  de  Scutella  pauknsis; 
le  Cidaris  avenionensis  est  spécial  à  cet  horizon  dans  le  bassin  du 
Rhône.  Le  trait  le  plus  spécial  à  la  Suisse  est  l'abondance  des 

(1)  Mayer-Eymar.  System.  Verzeichniss  d,  Verslein.  d.  Helvetian  d.  Scbweii 
d.  Schwabens,  1872  (Matériaux  carte  géol.  suisse,  !!•  livraison).  —  L'flclvétien  I 
de  M.  Mayer,  qui  répond  à  la  moUasse  du  Runden,  appartient  en  réalité  à  un  niveau 
plus  élevé  que  THelvétien  11,  ainsi  qu*on  ie  verra  plus  loin. 
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Cardium  qui  forment,  dans  les  environs  de  Zurich  en  particulier,  de 
véritables  bancs  à  ce  niveau. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  rapprochement  que,  tandis  qu'au 
début  du  Miocène  (sables  à  Scutelles  et  sables  de  Gauderndorf),  la 
Suisse  était  restée  un»  région  émergée  où  se  sont  déposés  les  sables 
d'eau  douce  de  la  mollasse  de  Lausanne,  au  contraire  avec  l'horizon 
de  la  mollasse  marno-calcaire  à  Pecten  prmcabriusculus,  la  trans- 
gression marine  était  devenue  assez  intense  pour  couvrir  entière- 
ment la  région  suisse  et  pour  déterminer  la  jonction  du  bras  de 
mer  du  bassin  du  Rhône  avec  celui  du  bassin  du  Danube  par  le 
Wurtemberg  et  la  Bavière. 

Au  point  de  vue  des  faunes  de  Vertébrés  terrestres,  l'horizon  du 
liuschelsandstein  a  fourni  en  Suisse  quelques  rares  documents,  épars 
Cà  et  là,  ainsi  que  cela  arrive  d'habitude   pour  les  formations 
mrines. 

Le  musée  de  Lausanne  possède  du  gisement  de  la  Molière,  près 
du  lac  de  Neuchàtel  :  Hyotherixim  Memneri  v.  Mey.,  Chœronwrus 
mammillatus  Lart.,  Palœomeryx,  Rhinocéros,  etc.  et  une  mandibule 
de  Rhinocéros  de  Morrens. 

Au  musée  de  Berne,  j'ai  noté  de  Brûttelen,  près  du  lac  de  Bienne  : 
Hyotherium  Meissneri  v.  Mey.,  Listriodon  splendens  v.  Mey.,  Âcero- 
therium  sp.  ;  d'Othmarsingen  une  canine  A' Hyotherium. 

La  collection  du  Polytechnicum  de  Zurich  renferme  :  deWûrenlos, 
près  Zurich,  Tapiras  helveticm  v.  Mey.  ;  de  Benken  (canton  de 
Zurich),  Mastodon  angustidens  Cuv.,  Rhinocéros;  de  Maconnens 
(eantoD  de  Fribourg),  une  mandibule  d'Hyotherium  Meissneri. 

Tous  les  types  de  cette  faune  appartienjaentà  l'horizon  de  Sansan  ; 
on  n'a  jusqu'ici  trouvé  dans  le  Muschelsandstein  aucune  des  formes 
archaïques  des  sables  de  l'Orléanais  et  d'Eggenburg. 

1  Horizon  supérieur  {Mollasse  de  Saint-Gall  et  de  Berne).  Au-dessus 
du  Muschelsandstein,  le  Miocène  marin  de  Suisse  continue  par  une 
série  épaisse  de  sables,  de  grès,  avec  intercalations  locales  de  con- 
glomérats ou  de  marnes  sableuses  gris- bleuâtre.  Ces  dernières 
couches,  bien  développées  au  sud  de  Berne,  à  Imi  et  au  Belpberg, 
àRothsee,  près  Lucerne,  ainsi  qu'aux  environs  de  Saint-Gall,  cons- 
tilueut  les  gisements  les  plus  riches  de  la  mollasse  marine  suisse  et 
contiennent,  suivant  les  listes  de  M.  Mayer,  près  de  500  espèces 
d'organismes  marins,  souvent,  il  est  vrai,  à  l'état  de  moules  inté- 
rieurs difficilement  déterminables.  Cet  horizon  répond  à  l'Helvétien 
ni  de  ce  géologue. 

Parmi  les  espèces  les  plus  nombreuses  ou  les  plus  intéressantes 
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de  cette  zone,  je  citerai,  d'après  les  collections  des  musées  suisses  : 


Ostrea  tegulata  Munst. 
Pecten  Hermansenni  Dunk,  (groupe  du 
P.  benedictus). 

—  solarium  Lam. 

—  Celestini  Mayer. 

—  palmatus  I^m.  (i»    creatensU 

Font.). 

—  prcescabriuacùlus    Font.    {8ca- 

hrellua  In  May.). 
Cardiutn  Darwini  May. 

—  prœcellens  May. 

—  edule  May. 
Arca  Fichteli  Desh. 

Cardita  Jouanneti  Bast.  (forme  à  côtes 

rondes  et  rugueuses). 
Tapes  vetula  Bast. 
Venus  ùlandicoides  Lam. 

—  plicata  Gmel. 


Lutraria  gallensis  May. 
Carbula  carinata  Du]. 
Piioladomya  alpina  Math. 
EasUmia  rugosa  Chemn. 
PanopoRa  Menardi  Desh. 
Turritella  vertnicularie  Broc. 
' —         bicarinata  Elchw. 
CeriMum  lignitarum  Eichw. 
Ândlla  glandiformis  Lam. 
Columbella  turonica  May. 
Mitra  fusiformis  Broc. 
Pleurotoma  asperulata  Lam 

—  calcarata  Grat. 

—  eemimarginara  Lam, 
Pirula  comuta  A  g. 

Flcula  condita  Brg. 
Tudicla  rueticula  Bast. 
Nassa  baocata  Bast. 


L'examen  de  cette  liste  montre  que,  parmi  les  Pectinidés,  plu- 
sieurs espèces  du  Muschelsandstein,  telles  que  Pecten  prœscabrius- 
culus,  P.  palmatus,  ainsi  que  les  espèces  de  Cardium,  passent  dans 
la  mollasse  de  Saint-Gall,  et  pourraient  au  premier  abord  faire 
supposer  que  ce  dernier  horizon  appartient  encore,  comme  le 
Muschelsandstein,  au  niveau  de  la  mollasse  marno-calcaire  de  Saint- 
Paul-Trois-Cbâteaux  et  d'Eggenburg.  C'estropinion'queM.  E.  Suess 
a  défendue  (1),  en  assimilant  l'ensemble  de  la  mollasse  marine 
suisse  au  1®'  étage  méditerranéen  du  bassin  de  Vienne. 

Mais  il  me  parait  facile  de  se  convaincre  que  la  faune  de  Saint- 
Gall  et  de  Berne  contient  un  grand  nombre  d'espèces  qui  font  leur 
première  apparition  à  ce  niveau  et  que  l'ouest  habitué  à  considérer, 
en  France  et  en  Autriche,  comme  caractéristiques  du  2^  étage 
méditerranéen.  Je  citerai  en  première  ligne  Cardita  Jouanneti,  très 
commune  dans  l'horizon  de  Saint-Gall  et  qui  s'y  montre  sous  la 
forme  à  côtes  saillantes,  arrondies,  à  lignes  d'accroissements 
rugueuses,  de  Grund,  de  Salles  et  de  Turin.  Non  moins  probants  à 
ce  point  de  vue  sont  les  Pecten  solarium  et  Celestini,  inconnus  en 
France  et  en  Autriche  dans  le  premier  étage  méditerranéen,  le 
Cerithium  lignitarum,  type  de  Grund,  qui  remplace  les  Potamides 
margaritaceus  et  plicatus  des  Hornerschichten,  les  Pleurotoma  semi- 
marginata,  calcarata,  asperulata,  le  Pirula  comuta  si  commun  à 
Grund,  etc.  Il  me  parait  tout  à  fait  certain  que  la  faune  de  St-Gall 


(1)  E.  SuBss,  Das  AnUitz  d.  Erde,  t.  I. 
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est  une  véritable  faune  de  passage  où  persistent  encore  quelques 
espèces  des  horizons  inférieurs,  tandis  qu'on  y  voit  apparaître  en 
grand  nombre  les  formes  de  Mollusques  destinées  à  devenir  carac- 
téristiques du  deuxième  étage  méditerranéen.  C'est  justement  un 
mélange  semblable  que,  suivant  les  conclusions  de  M.  Fuchs,  on 
observe  dans  la  faune  de  Grund  et  de  Niederkreuzstâten,  dans  la 
Basse  Autriche,  et  que  nous  retrouverons  plus  loin  à  Salles,  en 
Touraine,  et  à  la  Superga.  Je  suis  donc  portée  considérer Thorizon 
de  St-Gall  et  de  Berne  comme  tout  à  fait  parallèle  à  ces  derniers, 
c'est-à-dire  à  la  base  du  deuxième  étage  méditerranéen.  Dans  ce 
cas,  l'horizon  du  Schlier  d'Autriche  ne  peut  être  représenté  en 
Suisse  comme  dans  le  bassin  du  Rhône,  que  par  le  puissant  étage 
de  grès  et  de  sables  qui  sépare  le  Muschelsandstein  des  couches  de 
St-Gall  à  Cardita  Jouanneti. 

Mollasse  marine  du  Randen.  —  Il  est  à  remarquer  que,  dans  la 
Suisse  orientale,  de  même  qu'en  Dauphiné,  le  maximum  de  trans- 
gression de  la  mer  miocène  correspond  non  pas  au  Muschelsands- 
tein, mais  à  la  base  des  couches  à  Cardita  Jouanneti  (Horizon  de 
St-Gall).  En  ellet,  on  observe  sur  le  plateau  du  Randen,  au  nord  de 
Schaffhouse  et  en  quelques  localités  du  plateau  jurassique  argovien 
(Herznach,  Wôlfliswyl,  Ucken),  des  couches  peu  épaisses  d'une 
mollasse  marine  de  faciès  et  de  faune  assez  spéciaux  ;  ces  couches 
marines  reposent  directement  sur  les  terrains  jurassiques,  sans 
intermédiaire  de  mollasse  d'eau  douce  inférieure,  et  ont  été  attri- 
buées généralement  à  un  horizon  du  Miocène,  plus  ancien  que  le 
Muschelsandstein,  sous  les  désignations  deHelvétien  I  (Mayer)oude 
Mayencien(Mœsch). 

J*ai  eu  occasion  de  visiter  les  beaux  affleurements  de  ces  couches 
sur  le  plateau  du  Randen,  à  Altdorf,  Wiechs,  Zollhaus,  etc.  La 
succession  stratigraphique  est  facile  à  observer  dans  les  carrières 
au  Dord  de  Wiechs,  où  le  Miocène  marin  consiste  en  quelques 
mètres  de  calcaire  gréseux  rosé  en  bancs  épais  alternant  avec  des 
délits  marneux  jaunâtres;  on  y  recueille  en  grand  nombre  :  Ostrea 
caudata,  0.  tegubta,  Pecten  palmatus,  Cardium,  Turritella  turriSf 
dents  de  Squales,  etc.  Entre  Zollhaus  et  le  Randen  on  voit  cette 
mollasse  reposer  directement  sur  le  Jurassique  par  l'intermédiaire 
d*uD  conglomérat  à  galets  calcaires.  Au-dessus  de  la  mollasse 
marine,  on  observe  à  Wiechs  et  à  Zollhaus  quelques  couches  de 
marnes  rouges  et  de  calcaire  blanc  lacustre  rognonneux,  surmontées 
enfin  par  des  bancs  épais  d'un  poudingue  à  galets  calcaires  impres- 
sionnés (Nagelflûhe  jurassien).  La  présence  d*Helix  sylvana  dans 

16  Décembre  i893.  —  T.  XXI.  16 
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peu  plus  tardivement,  de  telle  sorte  que  rhorizon  le  plus  infé- 
rieur du  Miocène  (niveau  de  Léognan)  y  est  à  l'état  de  mollasse 
d'eau  douce  (mollasse  grise  de  Lausanne).  2^  Parce  que  la  régressioQ 
miocène  s'y  manifeste  beaucoup  plus  tôt,  de  sorte  que  la  base  seule 
du  2«  étage  méditerranéen  s'y  trouve  représentée  par  un  faciès 
marin  (horizon  de  St-Gall  et  du  Randen),  tandis  que  le  Tortonien 
(couches  de  Tortone,  de  Cabrières-d'Aigues,  du  Leithakalk  et  de 
Baden)  y  est  à  l'état  de  mollasse  d'eau  douce  supérieure.  Cette  mollasse 
d'eau  douce  ior ionienne  (et  qui  peut  aussi  englober  le  Sarmatique)^ 
avec  faune  de  Mammifères  de  Vhorizon  de  Sansan^  est  donc  plus 
ancienne  que  la  mollasse  d'eau  douce  supérieure  du  bassin  du 
Rhône,  qui  est  pontique,  et  contient  la  faune  de  Pikermi. 

Wurtemberg,  Bavière. 

Le  Miocène  de  ces  régions  du  haut  Danube  ressemble  beaucoup  à 
celui  de  la  Suisse,  avec  quelques  différences  de  détail/ 

VAquitanien  ou  mollasse  d'eau  douce  inférieure  se  continue  de 
la  Suisse  dans  la  haute  vallée  du  Danube,  où  cet  étage  affleure  sui- 
vant deux  bandes  plus  ou  moins  continues  l'une  au  nord,  l'autre  au 
sud  du  grand  synclinal  néogène,  compris  entre  les  Alpes  et  le  Jura 
de  Souabe. 

Bande  septentrionale.  —  La  bande  septentrionale  présente  de 
beaux  affleurements  autour  du  lac  de  Constance,  ensuite  plus  à 
TEst,  à  Hoppetenzell,  près  Stokach,  et  aux  environs  d'Ulm. 

Dans  la  vallée  d'Andelsbach,  à  Zell  et  Hausen  (1),  les  Potamides 
plicatus  et  margaritaceus  continuent,  comme  dans  les  régions  précé- 
demment étudiées,  à  indiquer  le  faciès  saumâtre  de  l'assise,  formée 
surtout  de  sables  et  de  grès  marneux. 

Aux  environs  d'Ulm,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  en  particu- 
lier à  l'est  de  la  ville,  dans  le  petit  massif  de  collines  du  Hochstrass, 
adossé  au  plateau  de  Souabe,  l'Aquitanien  est  très  développé  et 
consiste  en  une  série  de  marnes  grises  ou  blanches,  liguiteuses, 
surmontées  par  les  bancs  calcaires  exploités  à  Eggingen,  où  j'ai 
recueilli  Hélix  Ramondi  Brg.,  H,  oxystoma  Thom.,  Limnœa  subovata 
Hartm.,  Planorbis  cornu  Brg.  La  faune  de  Mollusques  du  calcaire 
d'Ulm  comprend  près  de  50  espèces  de  Mollusques  terrestres  ou 
d'eau  douce,  ayant  les  plus  grands  rapports  avec  la  faune  du 
Landschneckenkalk  de  Mayence.  On  y  trouve  également  une  riche 
faune  de  Mammifères  terrestres  décrite  par  H.  v.  Meyer  (2)  et  par 

(1)  Lepsius,  Géologie  von  Deutscblaad,  1. 1,  p.  567. 

(2)  H.  V.  Meyer,  Nombreuses  DOtes  dans  Jahràuch,  1836-1867. 
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M.  Schlosser  (1),  et  parmi  lesquelles  je  citerai  comme  étant  les  plus 
propres  à  faire  ressortir  Tanalogie  avec  la  faune  oligocène  de 
St-Gérand-le-Puy. 


Amphieyon  lemanense  Pom. 

—  lepiorhynchus  Pom. 

PleticiU  robusius  Pom. 

—  lemanensis  Pom. 

—  paluslrU  Pom. 
Amphidis  aniiquus  Pom. 
LutTîctis  Yaleloni  Gea. 
Berpestes  priscus  Fiih. 
Sciurus  Feignouxi  Pom. 
Myoxus  murinus  Pom. 


Titanomys  visenoviensis  v.  Mey. 
Ar.erotherium  lemanense  Pom. 

—  Croizeti  Pom. 

Cainotherium  commune  Brav. 
Dremotherium  Feignotuci  Geol. 
Amphitragulus  lemanensis  Pom. 

—  elegans  Pom. 

—  Boulangeri  Pom , 
Peraiherium  frequens  v.  Mey. 


Immédiatement  sur  le  calcaire  d'Ulm,  on  voit  reposer,  à  Ermingen, 
une  mollasse  marine,  blanche,  caillouteuse,  pétrie  de  Turritella 
turris,  d'Ostrea  crassissima,  de  moules  de  Bivalves  et  de  Gastro- 
podes. Le  faciès  de  la  mollasse  d'Ërmingen  rappelle  entièrement 
celui  du  Randen,  de  Wiechs,  de  Zollhaus  (duché  de  Bade),  décrit 
plus  haut,  à  propos  de  la  Suisse.  La  faune  d'Ermingen,  bien  repré- 
sentée au  Musée  de  Munich,  où  elle  m'a  été  obligeamment  commu- 
niquée par  M.  le  professeur  Zittel,  comprend  parmi  les  formes  les 
plus  intéressantes  : 


Cardita  Jouanneti  Bast. 

—      crassa  Lam. 
Venus  umbonaria  Lam. 
Pecten  cf.  camaratensis  Font. 
~       palmatus  Lam. 
—       burdigalensis  Lam. 
Arca  Fichteli  Desh. 
Ostrea  tegulata  Mûast. 
—     molassieola  Meyer. 


Fusus  burdigalensis  Bast. 
Pirula  reticulata  Lam. 
PUwroUyma  asperulata  Lam. 
Nerita  Plutonis  Bast. 
Turritella  gradata  Menke. 

—  vermicularis  Broc. 

—  turris  Bast. 
Proto  cathedralis  Bast. 
Tapes  velula  Bast. 

—     helvelica  Mey. 

Cette  faune  est  tout  à  fait  analogue  à  la  faune  de  la  mollasse  du 
Randen,  que  j'ai  été  amené  plus  haut  à  rapporter  à  Thorizon  de 
Grund  et  de  Touraine,  c'est  à  dire  à  la  base  du  2«  étage  méditerra- 
néen d'Autriche.  La  présence  de  la  Cardita  Jouanneti  permet  ici 
d'affirmer  ce  parallélisme,  malgré  la  persistance  de  quelques  rares 
types  du  l®*"  étage  méditerranéen,  tels  que  Pecten  palmatus,  fait 
que  j'ai,  du  reste,  déjà  signalé  en  Suisse.  Ainsi  à  Ulm,  comme  sur 
les  plateaux  jurassiques  au  nord  deSchaflhouse,  comme  en  France, 
sur  les  bords  du  Plateau  Central,  cet  horizon  est  trangressif  vers 

(i)  Schlosser.  Die  Afien,  Lemuren,  etc.,  d.  europ.  Tertiârs.  {Beilr.  z,  Pàleont- 
(Ester-Ungam,  tableaa  d'ensemble,  part.  111,  p.  78). 
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le  nord  par  rapport  aux  termes  inférieurs  du  Miocène  marin  et 
correspond  au  maximum  d'extension  de  la  mer  miocène  au  début 
du  2"^  étage  méditerranéen.  C*est  là  un  fait  général  sur  lequel  il  me 
parait  nécessaire  d'attirer  encore  une  fois  ici  l'attention. 

Bande  méridionale  ou  subalpine,  —  La  bande  subalpine  oligocène 
et  miocène  de  la  Suisse  orientale  se  poursuit  à  l'est,  passant  au 
sud  du  lac  de  Constance,  par  le  Voralberg  et  le  sud  de  la  Bavière 
jusqu'en  Autriche.  Ses  caractères  ditlèrent  de  ceux  de  la  bande 
subjurassienne  par  plusieurs  points  importants.  En  premier  lieu, 
les  couches,  au  lieu  de  reposer  presque  horizontalement,  comme 
en  Souabe,  sur  les  plateaux  jurassiques,  ont  été  fortement  affectées 
par  les  mouvements  alpins  et  se  montrent  relevées,  plissées,  souvent 
même  renversées,  comme  j'ai  pu  le  constater  au  Peissenberg  (1), 
sous  la  conduite  de  M.  Rothpletz. 

Aquitanien.  —  L'Oligocène  supérieur,  au  lieu  d'avoir  le  faciès 
d'eau  douce  du  calcaire  à  Hélix  Ramondi  (Landschneckenkalk)  des 
environs  d'Ulm,  présente,  dans  la  partie  centrale  et  orientale  de  la 
Haute-Bavière  et  sur  une  épaisseur  de  plus  de  1000  mètres,  un 
faciès  saumâtre  et  même  en  partie  marin.  Ce  fait  est  démontré  par 
les  nombreuses  Cyrènes  {Cyrena  semistriata)  et  Potamides  (Pota- 
mides  plicatiis,  margaritacetis),  associés  à  d'autres  Mollusques  plus 
franchement  marins,  tels  que  Mytilus  aquitanicus,  Psammobia  aqui- 
tanica,  Melongena  Lainei^  Arca  cardiformis.Osirea  cyathula,  etc., qui 
abondent  dans  les  bancs  marneux,  intercalés  dans  les  bancs  sau- 
mâtres  et  lignitifères  de  Peissenberg,  Penzberg,  Buchberg,  Tôlz, 
Miesbach,  Chiemsee.  Ces  espèces  marines  indiquent  des  commu- 
nications faciles  avec  la  mer  aquitanienne  qui  devait  se  trouver,  à 
l'est,  vers  l'Autriche;  vers  l'ouest,  au  contraire,  l'Aquitanien  sau- 
mâtre passe  latéralement  (Voralberg  et  Bavière  occidentale)  à  des 
formations  d'eau  douce  (2)  tout  à  fait  semblables  à  la  mollasse 
d'eau  douce  aquitanienne  de  Suisse. 

Miocène.  —  Tandis  qu'au  nord,  on  a  vu  plus  haut  la  mollasse 
à  Cardita  Jouanneti  d'Ermingen  (horizon  de  Grund  ou  base  du  2^ 
étage  méditerranéen)  reposer  directement  sur  le  calcaire  à  Hélix 
Ramondi,  en  l'absence  des  horizons  inférieurs  du  Miocène,  au 
contraire  dans  la  bande  du  sud  de  la  Bavière,  il  existe  un  passage 
graduel  et  continu  de  TOligocène  au  Miocène  marin. 


(1)  GûMBEL.  Géologie  v.  Bayern,  coupe  page  3.30. 

(2)  GûMBEL.  Géologie  v.  Bayern,  p.  268  et  326. 
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La  transitîoQ  se  fait  au  Peissenberg,  suivant  M.  Gûmbel  (1),  par 
des  baacs  à  plantes  et  Unio  flabellatus  qui  se  trouvent  aussi  à  l'ouest 
à  Kempten,  et  à  l'est  à  Buchberg,  à  Miesbach,  à  Traunstein,  et 
peuvent  représenter  un  rudiment  de  la  mollasse  grise  miocène  de 
Lausanne. 

Premier  étage  méditerranéen.  —  Le  faciès  marin  débute  partout 
en  Bavière,  comme  dans  le  bassin  du  Rhône,  par  des  conglomérats, 
ou  des  grès  grossiers,  indice  des  courants  violents  d'invasion  de  la 
mer  miocène  dans  ce  pays. 

C'est  dans  ces  couches  grossières  de  la  base  du  Miocène  marin, 
immédiatement  au-dessus  des  couches  saumàtres  à  Cyrènes,  que 
l'on  recueille  à  Kaltenbachgraben.prh  Miesbach  (2),  une  riche  faune, 
bien  représentée  au  musée  de  Munich  et  dont  les  formes  les  plus 
intéressantes  sont  : 

Murex  aquitanicus  Gral.  Tapes  vetula  Bast. 

Proto  cathedralis  Brg.  Arca  Fichteli. 

Turritella  turris  Bast.  Cardium  cinçulatum  Goldf. 

Nerila  Plutonis  Bast.  —       Kuheckl  Horn. 

OstreacrassUsima  Lam.  Pecten prœscabriusculus  Font. 

Cytkerea  erycina  Lam.  —     gigas  Scblot. 

Il  faut  surtout  mettre  en  évidence  les  Cardium  Kubecki  et  cingula- 
tum,  formes  caractéristiques  en  Autriche  de  Yhorizon  des  sables  de 
loibcrsdorf,  c'est-à-dire  d'un  niveau  très  bas  des  Homerschichten  on 
1er  étage  méditerranéen.  11  est  vrai  que  d'autre  part  le  Pecten  prœs- 
cabriusculus que  j*y  ai  reconnu  sous  sa  forme  typique  indiquerait 
plutôt  l'horizon  d'Eggenburg,  c'est-à-dire  un  niveau  un  peu  plus 
élevé  de  ce  même  étage,  mais  il  est  aussi  très  possible  ou  que  cette 
espèce  débute  en  Bavière  comme  dans  le  bassin  du  Rhône  assez  bas 
dans  le  lo' étage  méditerranéen,  ou  bien  qu'elle  ait  été  recueillie  dans 
des  couches  un  peu  plus  élevées  que  celles  qui  contiennent  le 
Cardium  Kubecki. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  question  locale^  il  est  certain  que  le 
niveau  d'Eggenburg  à  Pecten  prœscabriusculus  est  très  largement 
répandu  dans  tout  le  sud  de  la  Bavière  sous  la  forme  d'un  grès 
coquillier  analogue  et  même  identique  au  Muschelsandstein  des 
géologues  suisses.  C'est  ainsi  que,  de  l'ouest  à  Test,  on  doit  rap- 
porter à  ce  niveau  les  conglomérats  et  les  grès  à  Ostrea  crassissima, 
Cardium  et  Turritella  turris  du  Pfànderburg,  près  Wirtachtobel  (3) 
avec  horizon  ligniteux  d'eau  douce  intercalé;  les  couches  exploitées 
des  carrières  d'Harbatshofen,  celles  de  Thannen,  d'Auerberg  (4)  ; 

(i)  Gûmbel,  id.,  p.  280.  —  (2)  Id.,  p.  341.  —  (3)  Id.,  p.  315.  —  (4)  Id.,  p.  317. 
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les  grès  et  les  marnes  marioes  iuférieures  du  Guggenberg  (1);  plus 
à  Test,  vers  les  confias  de  TAu triche,  les  couches  d'Esbaum,  de 
Prien-thale,  et  de  la  vallée  de  l'Achen  (2)  à  Pecten  Holgeri  eiprasca- 
briusculus  ;  le  grès  coquillier  de  Traunstein  ;  enfin  les  grès  gros- 
siers de  Gross-Wehring  et  de  Wawinger-See  (3).  Dans  cette  région 
orientale  en  particulier,  les  couches  inférieures  du  Miocène  maria 
prennent  tout  à  fait  le  faciès  et  la  faune  des  couches  de  Meissau  et 
d*Ëggenburg  en  Autriche. 

Deuxième  étage  méditerranéen.  —  C'est  seulement  au-dessus  de 
ces  couches  gréseuses  du  sommet  du  1®'  étage  que  l'on  voit  appa- 
raître partout  dans  le  sud  de  la  Bavière  un  nouvel  horizon  marin 
composé,  comme  en  Suisse  et  en  France,  de  sables  et  de  grès  plus  ou 
moins  marneux  ou  glauconieux  dans  les  régions  de  l'ouest  et  du 
centre  (Bregenz,  Thannen,  Auerberg,  Peissenberg,  Kaltenbeck)  (4), 
prenant  de  plus  en  plus  vers  l'est,  à  partir  de  la  vallée  de  l'Isar,  le 
faciès  argileux  et  l'aspect  du ScA/t>rd'Autriche(Prien,TraunsteiDJ(5). 

La  faune  de  cet  horizon  supérieur  du  Miocène  marin  est  caracté- 
risée par  la  fréquence  des  bancs  d*Oiftrea  crassissima  et  surtout  par 
l'apparition  de  Cardita  Jouanneti  et  d'autres  espèces  de  l'horizon  de 
Grund  et  de  St-Gall,  telles  que  Tapes  helveticaf  Pleurotoma  asperu- 
lata^  Venus  Haidingeri,  etc.  Vers  Test,  les  couches  plus  marneuses 
contiennent  Aturia  aturi,  Solenomya  Doderleini,  Tellina  ottnan- 
gensis,  c'est-à-dire  la  faune  typique  du  Schlier  d'Ottnang.  Je  pense 
donc  que  cette  partie  supérieure  de  la  mollasse  marine  de  Bavière 
correspond  à  l'ensemble  du  Schlier  et  des  couches  de  Grund,  peut- 
être  avec  passage  latéral  partiel  de  l'un  de  ces  faciès  à  l'autre.  Les 
couches  d'Ermingen,  sur  le  Hochstrass  d'Ulm,  correspondent  au 
même  horizon  et  indiquent,  ainsi  que  cela  a  été  dit  plus  haut,  une 
transgression  importante  vers  le  nord  des  couches  marines  de  la 
base  du  2®  étage  méditerranéen. 

Couches  de  Kircbberg  et  Mollasse  d'eau  douce  supérieure.  —  Il 
n'existe  en  Wurtemberg  et  en  Bavière  aucun  terme  du  Miocène 
marin  supérieur  à  l'horizon  de  Grund,  de  sorte  que  la  majeure 
partie  du  2^  étage  méditerranéen  y  est  représentée  par  des  couches 
saumàtres  à  la  base,  d'eau  douce  en  haut,  qui  surmontent  la  mol- 
lasse marine  des  deux  bandes  subjurassienne  et  subalpine,  et 
remplissent  en  outre  sur  une  énorme  épaisseur  le  fond  de  la  grande 
dépression  synclinale  du  Haut-Danube.  Il  est  probable  que  les 

(!)  GûMBEL,  Id.,  p.  334.  —  (2)  Id.,  p.  343.  —  (3)  Id.,  p.  345.  —  (4)  Id.,  p.  315, 
317,  318,  333,  341.  —  (5)  Id.,  p.  343  et  344. 
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couches  supérieures  de  cette  formation  correspondent  au  Sarnia- 
tique. 

Les  couches  saumâtres  inférieures  sont  connues  sous  le  nom  de 
touches  de  Kirchberg,  à  cause  de  leur  beau  développement  sur  les 
berges  de  l'Iller  à  Kirchberg,  un  peu  au  sud  d'Ulm,  où  j'ai  eu  occa- 
sion de  les  étudier.  Cet  horizon  se  montre  à  l'ouest  depuis  les 
environs  de  SchafThouse,à  Bûttenhardt,se  développe  principalement 
aux  environs  d'Ulm  (Huttisheim,  Kirchberg,  Gûnsburg,  etc.)»  puis 
se  retrouvent  plus  en  aval  du  Danube  entre  Vilshofen  et  Simbach, 
ainsi  que  dans  la  bande  subalpine  de  Bavière,  à  Kaltenbach.  Dans 
cette  dernière  localité,  et  aussi  sur  le  Hochstrass  d'Ulm,  les  couches 
de  Kirchberg  surmontent  immédiatement  les  couches  marines  à  Car- 
iita  Jotianneii  de  l'horizon  de  St-Gall  et  de  Grund,  ce  qui  permet 
de  fixer  leur  position  stratigraphique  vers  la  base  de  l'étage 
Tortonien. 

La  faune  de  ces  couches  saumâtres  comprend  avec  des  types 
fluviatiles  {Unio  Eseri,  Bithynia  gracilis,  Melantho  varicosa,  etc.)f  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  de  petites  Gongéries  (Qpngeria  clavi- 
formis,  amygdaloïdes),  de  Cardium  caspiqnes  (C,  solitarium,  friabile), 
ainsi  que  VOncophora  Partschi  May.,  très-répandu  en  Autriche  vers 
la  base  des  couches  de  Grund  (t).  Ces  couches  de  Kirchberg  doivent 
être  considérées  comme  un  véritable  faciès  à  Congéries,  bien  infé- 
rieur comme  niveau  aux  couches  à  Congéries  de  Vienne,  qui  sont 
pontiques^  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

La  Mollasse  d'eau  douce  supérieure  (obère  Siisswasser-Molasse),  qui 
succède  aux  couches  saumàtres,consiste  en  une  série  épaisse (500  m.) 
de  couches  de  nature  assez  variée  :  le  plus  souvent  ce  sont  des 
sables  ou  des  grès  micacés,  glauconieux,  avec  intercalation  de 
marnes,  et  parfois  de  minces  lits  de  lignite  ;  dans  la  bande  sub- 
alpine, les  conglomérats  (Nagelfluhé)  y  sont  puissamment  déve- 
loppés, tandis  que  l'élément  marneux  et  calcaire  augmente  vers  le 
nord,  surtout  dans  les  couches  supérieures  de  l'assise  (calcaires  à 
Eelix  sylvana).  Ces  couches  d'eau  douce  sont  caractérisées  par  une 
flore  très  riche,  en  particulier  à  GEningen,  sur  le  lac  de  Constance, 
et  par  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  comme  les  plus  caractéristiques:  Hélix  sylvana,  Planorbis 
Mantelli,  Limnea  dilatata,  Mdanoides   Escheri,  Glandina   inflata; 
c*est  une  faune  très  analogue  à  celle  des  couches  d'eau  douce  de 
Mirabeau,  dans  la  vallée  de  la  Durance. 
Mais  le  caractère  paléontologique  le  plus  important  de  la  mollasse 

(1)  Fr.  Sdbss. 
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d'eau  douce  est  fourni  par  les  Mammifères  terrestres,  parmi  les- 
quels les  plus  répandus  sont  le  Mastodon  angustidens,  VHyœmoschus 
crassus  et  le  Dinothei*ium  giganteum,  d'où  le  nom  de  Sables  à 
Dinotherium  donné  souvent  en  Bavière  à  cet  horizon.  Les  princi- 
paux gisements  de  Mammifères  sont  en  Bavière  :  Reisensburg, 
près  Gûnsburg;  Dinkelscherben,  Tutzing,  Ingollstadt,  Tivoli,  près 
Munich;  Freising,  Saint-George,  etc.  C'est  au  même  niveau  qu'ap- 
partiennent les  faunes  plus  riches  encore  qui  ont  été  découvertes 
à  Steinheim^  au  Ries,  à  Georgengsmund,  dans  de  petits  bassins  de 
mollasse  d'eau  douce  supérieure,  isolés  sur  les  plateaux  jurassiques 
de  Souabe  et  de  Franconie.  Dans  son  ensemble,  la  faune  de  la 
mollasse  d'eau  douce  supérieure  présente  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  la  faune  àeVhorizon  deSansanei  plus  particulièrement 
encore  avec  celle  de  la  Grive-Saint-Âlban,  dans  le  bassin  du  Rhône; 
elle  appartient  donc,  comme  celle  de  la  mollasse  d'eau  douce  de 
Suisse,  à  l'étage  Tortonien  (2^  étage  méditerranéen  d'Autriche). 

Miocène  supérieur  ou  Pontique.  —  L'étage  Ponlique,  caractérisé, 
comme  on  l'a  vu  en  France  et  en  Autriche,  par  l'apparition  de  la 
faune  à  Hipparion  et  Mastodon  longirostris  (faune  de  Pikermi  et  du 
Léberon)  n'est  représenté  que  par  des  dépôts  de  graviers  fluviatiles 
formant  dans  la  région  orientale  de  la  Bavière  une  nappe  située  à 
une  grande  hauteur  au-dessus  des  vallées  actuelles  et  plus  ou 
moins  morcelée  par  les  érosions  quaternaires.  Ces  cailloutis  puis- 
sants, composés  de  quartz  et  de  quelques  roches  dures  alpines, 
ont,  ainsi  que  l'a  déjà  montré  M.  Gûmbel  (1),  la  plus  grande  ana- 
logie de  faciès  et  de  position  stratigraphique  avec  les  graviers  du 
Belvédère,  qui  en  sont  la  continuation  directe  vers  l'orient.  En 
Bavière,  ces  graviers  miocènes  sont  dépourvus  de  débris  de  Mam- 
mifères, contrairement  à  ce  qu'on  a  vu  pour  le  bassin  de  Vienne  ; 
en  un  seul  point  seulement,  dans  la  vallée  de  la  Traun,  M.  Gûmbel 
signale,  dans  des  couches  charbonneuses  placées  inmiédiatement 
à  la  base  de  ces  graviers,  la  présence  d' Hipparion  gracile  et  de 
Chalicotheriiim  qui  établissent  leur  âge  pontique. 

ITALIE 

L'Italie,  et  en  particulier  le  bassin  du  Piémont,  est  devenue  une 
région  classique  pour  l'étude  du  Miocène,  grâce  aux  travaux  de 

(1)  GÛMBEL,  loc.  cit.,  p.  292. 
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Pareto(l),  de  M.  Ch.  Mayer(2)  et  plus  récemment  de  M.  Sacco(3). 
C'est  dans  la  baode  miocène  qui  s'étale  largement  au  pied  sep- 
tentrional de  l'Apennin  ligure,  que  Pareto  et  M.  Mayer  ont  pris  les 
types  de  deux  des  grands  étages  miocènes,  le  Tortonien  dans  les 
collines  au  sud  de  Tortone  et  le  Langhien  dans  le  massif  des  Langhe 
au  sud  d'Asti.  Je  ne  pouvais  donc  me  dispenser,  en  vue  du  travail 
de  comparaison  que  je  poursuivais,  de  visiter  ces  régions  intéres- 
santes et  d'en  revoir  les  principales  coupes  (4),  ce  qui  m'a  été  du 
reste  rendu  très  facile  par  la  belle  carte  au  -jôô1)ôô  ^^  bassin  du 
Piémont,  dressée  par  M.  le  professeur  Sacco,  et  par  les  descriptions 
locales  précises  et  exactes  du  savant  géologue  de  Turin.  Les  splen- 
dides  collections  de  fossiles  miocènes  réunis  au  Musée  de  Turin  par 
Bellardi  m'ont  été  également  d'un  grand  secours  au  point  de  vue 
descomparaisonsgénéralesdes  faunes  avec  celles  des  autres  bassins. 
i^  Collines  de  Turin.  —  Les  collines  de  Turin  constituent  un  petit 
massif  entièrement  isolé  au  milieu  de  la  plaine  piémontaise,  entre 
Turin  et  Casale,  massif  dans  lequel  les  terrains  miocènes  se  mon- 
trent fortement  relevés  sur  les  deux  flancs  d'un  axe  anticlinal 
dirigé  à  peu  près  de  l'ouest  à  l'est.  En  plusieurs  points  du  massif 
(Gassino^  Brusasco,  Cocconato,  etc.),  le  centre  de  la  voûte  permet 
d'observer  largement  le  substratum  constitué  par  l'Oligocène  et 
laisse  même  apercevoir  quelques  rares  affleurements  d'Ëocène  supé- 
rieur et  moyen. 

Une  bonne  coupe  de  cet  ensemble  est  visible  en  traversant  le 
massif  au  sud  de  Gassino,  petite  ville  située  à  quelques  kilomètres 
au  N.-Ë.  de  Turin.  Quand  on  se  dirige  de  Gassino  vers  le  sud,  on 
traverse  un  anticlinal  formé  par  les  terrains  miocènes  ;  on  rencon- 
tre d'abord  les  couches  miocènes  les  plus  récentes,  puis  des 
couches  de  moins  en  moins  élevées,  jusqu'au  centre  de  l'anticlinal, 
formé  par  des  marnes  attribuées  à  l'Eocène  supérieur  ;  tous  ces 
terrains  constituant  le  flanc  nord  de  l'anticlinal,  sont  fortement 
redressés.  Quant  au  flanc  sud,  qui  présente  la  même  succession,  il 
est  constitué  par  des  couches  moins  inclinées.  Les  terrains  qu'on 
peut  étudier  en  ce  point  sont  les  suivants  : 

1.  Le  centre  de  l'anticlinal  montre  des  marnes  sèches  dures, 
compactes,   parfois  ligniteuses,   en  couches   verticales  ou  pion- 

(i)  Pareto.  Noie  sur  les  subdivis.  des  ter.  lert.  de  rApennin  sept.  (B.  S.  G.  F., 
^  Bér.,  t.  22,  p.  2i0). 
9)  Cb.  MiYKR.  Carte  géol.  de  la  Ligurie  centrale  (B.  S.  G,  F.,  3*  sér.,  t.  V,  p.  282). 

(3)  Sacco.  U  Baclno  terz.  d.  Piemonte,  avec  carte  au  100/000*. 

(4)  Les  ol)servaUoDS  qui  vont  suivre  sur  le  Miocène  d'Italie  sont  le  résultat  de 
mon  voyage  d'octobre  1892  et  d'un  nouveau  voyage  effectué  en  avril  1893. 
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géant,  irrégulièrement  dans  les  deux  sens.  Je  n'y  ai  point  vu  de 
fossiles;  M.  Sacco  attribue  ces  marnes  à  TEocène  supérieur 
(Bartonien-Sestien). 

2.  Des  deux  côtés,  on  voit  reposer  sur  ces  marnes  gréseuses  des 
couches  puissantes  de  conglomérats,  de  sables  et  de  grès,  en 
couches  doucement  inclinées  dans  la  retombée  sud  de  Tanticlinal, 
à  peu  près  verticales  du  cdté  nord.  Les  éléments  de  ces  conglomé- 
rats sont  surtout  des  granités,  du  gneiss,  du  quartz,  peu  de  gabbros 
et  de  serpentines  ;  aussi,  la  couleur  générale  de  ces  conglomérats 
est-elle  roussâtre  et  non  verte  comme  celle  des  conglomérats 
miocènes.  Les  fossiles  sont  naturellement  très  rares  dans  ces  cou- 
ches élastiques  ;  j'ai  cependant  recueilli  très  près  de  la  limite  supé- 
rieure des  conglomérats,  sur  le  flanc  nord  de  Tanticlinal^  quelques 
Nummulites  Fichteli  qui  confirment  Tâge  tongrien  attribué  par 
M.  Saccô  à  cette  puissante  assise. 

3.  Ces  couches  grossières  passent  progressivement  à  leur  partie 
supérieure,  à  Taide  d'une  alternance  de  bancs  gréseux  avec  quelques 
bancs  plus  marneux,  à  une  assise  de  marnes  fossiles  gris-foncé, 
gréseuses,  micacées,  avec  débris  végétaux  et  empreintes  de  feuilles 
mal  conservées.  Ce  passage  graduel  est  surtout  visible  au  sud,  où 
le  plongement  des  couches  est  plus  régulier.  M.  Sacco  considère 
ces  couches  comme  représentant  l'étage  Aquitanien,  mais  la  preuve 
paléontologique  de  ce  classement  ne  peut  être  faite. 

4.  Plus  haut,  les  éléments  deviennent  peu  à  peu  plus  fins  et  plus 
marneux  et  on  passe  ainsi  à  une  épaisse  assise  de  marnes  blanches 
fissiles,  dont  les  surfaces  sont  souvent  couvertes  de  Ptéropodes 
écrasés  (  Vaginella)  ei  qui  contiennent  en  outre  des  Foraminifères 
et  quelques  coquilles  déformées  (Natica,  Bulla,  Polypiers),  peu  déler- 
minables.  C'est  là  un  représentant  typique  du  faciès  lai^hien,  qui 
rappelle  un  peu  le  Schli^r  d'Autriche,  plutôt  encore  parla  fauue 
(Ptéropodes,  Solenomya,  etc.),  que  par  la  nature  de  la  roche,  plus 
marneuse  et  plus  dure  que  dans  le  bassin  du  Danube.  C'est  ce  faciès 
qui  a  été  pris  par  M.  Mayer  pour  type  de  son  Langhien,  pour 
désigner  l'étage  le  plus  inférieur  des  terrains  miocènes. 

5.  Au-dessus  de  cette  masse  épaisse  de  marnes  à  faciès  langhien, 
on  commence  à  voir  s'intercaler  quelques  bancs  sablo-gréseux 
alternant  d'abord  avec  les  marnes,  puis  devenant  ensuite  tout  à 
fait  prédominants  et  passant  même  à  des  graviers  et  à  des  conglo- 
mérats peu  épais,  de  teinte  verdâtre,  où  dominent  les  éléments 
serpentiueux  (5  a)  ;  c'est  le  niveau  de  la  célèbre  faune  miocène  delà 
Superga;  en  ce  point,  les  fossiles  sont  relativement  rares  et  mal 
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conservés  (Balanes,  Huîtres,  Pecten,  Polypiers)  ;  il  est  cependant 
possible  d*y  reconnaître,  à  la  fois  par  le  faciès  et  par  la  présence 
d'un  certain  nombre  d'espèces  déterminables,  le  niveau  de  sables 
et  de  graviers  serpentineux  qui  se  développe  si  largement  dans  la 
retombée  sud  de  l'anticlinal  et  contient  les  beaux  gisements  fossi- 
lifères de  Baldissero,  Fino,  Sciolze,  etc.  {faune  dite  de  Turin  ou  de  la 
Superga).  M.  Sacco  a  considéré  ce  niveau  comme  représentant 
l'étage  Helvétien  de  M.  Mayer  ;  je  dirai  plus  loin  les  raisons  paléon- 
tologiques  qui  me  font  rapporter  la  faune  de  Turin  à  la  base  du 
deuxième  étage  méditerranéen  d'Autriche,  c'est-à-dire  au  niveau 
de  l'horizon  de  Grund  et  de  St-6all. 

Au-dessus  de  ces  couches  de  sables  et  de  graviers  serpentineux, 
on  assiste  à  une  récurrence  de  marnes  blanches  fissiles  (5^)  qui 
constituent  les  premières  pentes  des  collines  de  Gassino  et  ressem- 
blent tout  à  fait  aux  marnes  dites  langhiennes,  non  seulement  par  le 
Jaciès  de  la  roche,  mais  encore  par  la  fréquence  des  coquilles  de 
Ptéropodes  (  Vaginella)  et  de  Foraminifères;  tout  au  plus  peut-on  les 
distinguer  des  marnes  à  Ptéropodes  inférieures  (n^  4)  par  l'interca- 
lation  de  quelques  bancs  plus  gréseux.  M.  Sacco  rattache  encore  à 
l'Helvétien  ces  marnes  à  Ptéropodes  supérieures,  quel'on  voit  passer, 
sur  le  flanc  sud  des  collines  de  Turin,  à  d'autres  marnes  blanches, 
puissantes,  peu  fossilifères,  où  M.  Sacco  voit  les  représentants 
successifs  de  ses  étages  Tortonien  et  Messinien  et  sont  recouvertes 
enfin  par  le  Pliocène;  il  m'a  paru  inutile  d'insister  ici  sur  ces 
horizons  supérieurs  du  Miocène,  qui,  ainsi  qu'on  le  voit,  sont  fort 
mal  caractérisés  paléontologiquement  dans  cette  région. 

Les  autres  coupes  que  l'on  peut  prendre  dans  le  massif  de  Turin, 
par  exemple  tout  près  de  cette  ville,  à  la  hauteur  de  la  basilique  de 
la  Superga,  diffèrent  par  quelques  détails  de  la  coupe  de  Gassino. 
En  montant  à  la  Superga  par  la  grande  route,  on  rencontre  d'abord 
les  marnes  blanchâtres  à  Ptéropodes  supérieures  (5^  de  la  coupe 
précédente),  avec  Vaginella,  Foraminifères,  empreintes  de  feuilles; 
on  peu  plus  bas  dans  la  série,  ces  bancs  commencent  à  alterner  avec 
des  bancs  de  grès  serpentineux  et  on  passe  ainsi  à  de  gros  bancs  de 
grès  grossiers  et  de  conglomérats  où  dominent  les  gabbros  et  les 
serpentines;  c'est  à  ce  niveau  que  l'on  observe  quelques-uns  des 
fossiles  de  la  faune  de  Turin,  dans  un  état  de  conservation  défec- 
tueux. Puis  on  voit  sortir  au-dessous  des  grès  serpentineux  la  masse 
principale  des  marnes  blanches  à  Ptéropodes  (faciès  langhien)  avec 
plantes,  écailles  de  Poissons,  Vaginella,  Foraminifères,  baguettes 
de  Cidaris  (n^  4  de  la  coupe  de  Gassino).  Mais  au-dessous  des  marnes 
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à  Ptéropodes,  on  observe  à  la  place  des  marnes  gréseuses  à  débris 
végétaux  de  Gassino  (n''  3,  Aquitanien  pour  M.  Sacco)  une  énorme 
épaisseur  de  sables  grossiers,  ferrugineux,  alternant  avec  des  lits 
de  gros  galets,  en  grande  partie  serpentineux,  comme  dans  Thori- 
zon  de  la  faune  de  Turin.  M.  Sacco  considère  ces  grès  et  conglomé- 
rats serpentineux  inférieurs,  qui  forment  ici  le  centre  de  la  voûte 
anticlinale  et  sur  lesquels  est  construite  l'église  de  la  Superga, 
comme  un  équivalent  latéral  des  marnes  gréseuses  n""  3  deGassino, 
c'est-à-dire  comme  un  énorme  cône  de  déjection  de  quelque  grand 
torrent  venu  des  Alpes;  mais  ce  faciès  caillouteux  est  limité  à  la 
partie  occidentale  des  collines  de  Turin,  tandis  qu'à  TEst  le  faciès 
marno-gréseux  fin  est  tout-à-fait  général  dans  cette  assise. 

En  résumé,  il  n'existe  dans  les  collines  de  Turin  comme  point  de 
repère  paléontologique  important,  au-dessus  des  conglomérats  ton- 
griens  à  NummiUites  Fichteli  et  intermedia,  que  l'horizon  des  grès 
serpentineux  de  Baldissero,  de  Sciolze,  etc.,  dont  la  riche  faune  est 
connue  sous  le  nom  de  faune  de  Turin  ou  plus  improprement  de  la 
Superga.  Cet  horizon  a  été  considéré  par  MM.  Mayer  et  Sacco  comme 
le  représentant  de  la  mollasse  marine  de  Suisse,  c'est-à-dire  de 
l'étage  Helvétien.  Je  pense,  pour  ma  part,  que  ce  parallélisme  n'est 
exact  qu'en  partie,  c'est-à-dire  que  l'horizon  de  Turin  représente 
seulement  le  niveau  supérieur  de  la  mollasse  suisse  ou  horizon  de 
StzÇall,  horizon  qui  se  rapporte,  ainsi  que  cela  a  été  établi  plus 
haut,  à  la  base  du  2^  étage  méditerranéen  des  géologues  d'Autriche. 
La  faune  de  Turin  présente  en  efiet,  à  mon  avis,  un  cachet  paléon- 
tologique relativement  jeune  parmi  les  horizons  miocènes.  On  y 
trouve  assez  communément  la  Cardita  Jouanneti,  représentée  par 
la  forme  à  côtes  saillantes  et  rugueuses  de  Grgnd,  de  St-Gall,  de 
Salles(l).  A  côté  de  cette  espèce  caractéristique,  les  Pleurotoma  senti- 
marginata,  Jouanneti,  asperulatay  la  Ranella  marginata,  VAncilla 
glandiformis  (très-abondant),  les  petites  Ndssa  précurseurs  du 
groupe  de  la  semistriata  pliocène  (Nassa  badensis  Partsch,  AT.  txigua 
Broc,  N,  sublaevigata  Bell.,  N,  Taurinorum  Bell.,  etc.),  la  Natica 
redempta  Micht.,  enfin  les  Potatnides  lignitarum  et  bidentatum  consti- 
tuent un  ensemble  de  formes  qui,  dans  la  vallée  du  Danube  aussi  bien 
qu'en  France,  manquent  aux  horizons  inférieurs  du  Miocène  marin 
et  n'apparaissent  qu'avec  la  base  du  second  étage  méditerranéen  de 
M.  Suess.  Comme  d'ailleurs  la  faune  de  Turin  est  certainement  un 

(1)  C'est  cette  forme  qai  doit  être  considérée  comme  le  vrai  type  de  Cardita 
Jouanneti  décrite  par  Basterot  de  l'iiorizon  de  S» lies  ;  la  forme  à  côtes  plates  et 
lisses  du  TortonieD  d'Italie  et  de  France  mérite  d'être  distinguée  à  titre  de  variété 
sous  le  nom  de  Cardita  Jouanneli^ar^  loeviplana. 
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pea  plus  ancienne  que  les  faunes  tortoniennes  de  Baden,  de  S^- 
Agatba»  de  Saubrîgues,  je  n^hésite  pas  à  la  considérer  comme  exac- 
tement parallèle  à  la  fauae  de  Grund,  et  aussi  de  St-Gall,de  Salles 
et  de  la  Touraine.  La  présence  dans  l'horizon  de  Turin  de  quelques 
rares  exemplaires  de  Pecten  du  groupe  du  praescabriusculus (mixs.  de 
Turin)  ne  saurait,  à  mon  sens,  infirmer  cette  conclusion  ;  elle  mon- 
tre seulement  que  ce  type  persiste  jusque  dans  la  partie  inférieure 
du  2^  étage  méditerranéen,  fait  que  j'ai  eu  déjà  l'occasion  de  signaler 
en  Suisse,  à  StGall  et  à  Berne;  mais  le  maximum  de  développe- 
ment numérique  de  ce  Pecten  a  lieu  plus  bas,  dans  le  !'■'  étage 
méditerranéen. 

2o  Apennins.  Vallée  de  /aScnoia.  — Sur  le  revers  nord  de  l'Apennin 
ligure,  les  terrains  miocènes  forment  une  large  bande  où  les  diffé- 
rents étages  prennent  des  épaisseurs  véritablement  extraordinaires, 
ce  qui  tient  évidemment  à  la  grande  quantité  d'éléments  détritiques 
que  fournissait  à  l'époque  miocène  la  chaîne  déjà  émergée  de 
TApennin.  Vers  la  partie  orientale  du  bassin  piémontais,  la  vallée 
de  la  Scrivia  et  le  massif  des  collines  du  Tortonais  présentent 
d'excellentes  coupes,  déjà  devenues  classiques  par  les  travaux  de 
Pareto,  d'Hébert,  deM.Mayeret  que  rendent  tout  à  fait  intéressan- 
tes les  beaux  gisements  fossilifères  du  Miocène  supérieur,  types  de 
l'étage  Tortonien. 

Si,  après  avoir  traversé  en  venant  du  sud  la  série  interminable  du 
flysch  éocène  de  l'Apennin,  on  continue  de  descendre  la  vallée  de  la 
Scrivia,  on  recoupe  le  long  des  berges  de  cette  rivière  la  série 
entière  et  continue  des  formations  oligocènes  et  miocènes. 

Au-dessus  des  épais  conglomérats  à  gros  éléments  du  Tongrien, 
à  Nummulites  intermedia,  assez  semblables  par  leur  couleur  roussà- 
treàceux  des  collines  de  Turin,  on  voit  reposer  une  épaisse  série 
de  marnes  grises  et  de  grès  psammitiques,  auxquels  succède  à 
partir  d'Arquata  Scrivia  une  nouvelle  série  plus  exclusivement  gré- 
seuse, qui  débute  par  un  gros  banc  de  grès  en  saillie,  déjà  signalé 
parMM.Mayer  et  Sacco.  Toutes  ces  couches,  qui  ne  manquent  pas 
d'analogie  avec  le  flysch,  sont  sans  fossiles  :  M.  Sacco  attribue  les 
marnes  inférieures  au  Stampien  et  la  grande  série  gréseuse  supé- 
rieure à  VAquitanien.  Mais  ces  attributions  manquent  absolument 
de  preuve  paléontologique,  de  telle  sorte  qu'il  me  parait  impossible 
de  pouvoir  préciser  dans  cette  région,  comme  du  reste  dans  les 
collines  de  Turin,  la  limite  exacte  entre  TOIigocène  et  le  Miocène. 
En  continuant  de  descendre  la  Scrivia,  on  arrive  graduellement 
eotre  Arquata  et  Serravalle  à  des  couches  marneuses,  alternant 

16  Décembre  1893.  —  T.  XXI.  17 
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d'abord  à  la  base  avec  des  bancs  gréseux,  puis  constituant  seules 
une  puissante  assise  de  marnes  blanchâtres,  fissiles,  à  surfaces  sou- 
vent couvertes  de  Ptéropodes  et  plus  rarement  de  LamellibraDches 
et  de  Gastropodes  déformés  :  ce  sont  les  marnes  langhiennes,  pro- 
longement direct  de  celles  des  collines  des  Langhe,  situées  un  peu  à 
rOuest  de  ce  point,  et  où  a  été  pris  le  type  de  Tétage  Langhien.  Le 
faciès  de  ces  marnes  langhiennes  est  semblable  à  celui  des  collines 
de  Turin,  avec  une  épaisseur  beaucoup  plus  forte. 

Quand  on  approche  de  Serravalle,  les  couches  supérieures  de  ce 
Schlier  deviennent  plus  gréseuses,  puis  on  atteint  bientôt  des  bancs 
de  grès  bleuâtre  avec  petits  galets  de  serpentine,  de  O^'âO  à  0°^, 
séparés  par  des.bancs  marno-sableux  de  même  épaisseur  ;  MM.  Mayer 
et  Sacco  mettent  en  ce  point  la  base  d'un  nouvel  étage,  en  grande 
partie  gréseux,  qu'ils  rappovieni  kVHelvétien.  On  peut  observer 
aisément  à  Serravalle  la  constitution  de  cet  étage,  formé  d'une  alter- 
nance de  bancs  marneux  et  sableux  avec  de  gros  bancs  durcis  de 
grès  mollassique,  plus  ou  moins  grossier,  qui,  dans  certains  lits, 
par  la  prédominance  du  ciment  calcaire,  forme  un  véritable 
calcaire  moellon  comparable  à  ceux  du  Midi  de  la  France.  Le  lit  de 
la  Scrivia  est  resserré  à  Sarravalle  par  la  saillie  que  forment  ces 
bancs  compactes.  Dans  toute  cette  série  inférieure  de  mollasses 
dures,  je  n'ai  réussi  à  observer  que  des  débris  indéterminables  de 
Polypiers  et  de  petits  Pecten,  C'est  seulement  vers  la  partie  supé- 
rieure de  l'étage,  là  où  l'on  voit  s'intercaler,  au  milieu  des  grès,  des 
bandes  de  marnes  bleuâtres  annonçant  déjà  rapproche  du  Tortonien 
que  j'ai  pu  recueillir,  près  du  cimetière  de  Serravalle,  quelques 
Lamellibranches  peu  déterminables  et  une  contre-empreinte  du 
Conus  antediluvianus,  espèce  des  marnes  tortoniennes. 

J'ai  pu  heureusement  suppléer  à  cette  insuffisance  de  documents 
paléontologiques  en  visitant  au  Musée  de  l'Université  de  Gênes  la 
collection  des  fossiles  de  l'Apennin  recueillie  par  M.  le  prof.  Issel. 
Ce  géologue  a  trouvé  dans  des  couches  sableuses,  à  Castree-Montej, 
près  Serravalle  :  Natica  helicina  Broc,  Arca  diluvii  Lam.,  Pema  Sol- 
dani  Desh  ;  Pecten  Fuchsi  Font,,  (valve  bombée);  petit  Pecten  du 
groupedu  CelestiniMdiyeT;  Pecten  voisin  du  camaratensis  Font,  Meger- 
leay  Terebratula^  Polypiers.  Cette  faunule  est  très  intéressante  à  cause 
de  l'indication  précise  donnée  par  les  Pecteri  Fuchsi  et  camaratensis^ 
deux  espèces  qui,  dans  le  bassin  du  Rhône,  caractérisent  les  couches 
sableuses  superposées  à  la  mollasse  marno-calcaire  à  Pecten  praesca- 
briusculus.  Nous  pouvons,  d'après  cette  indication,  rapporter  la 
puissante  série  gréso-sableuse  de  Serravalle  à  un  horizon  peu  diflé- 
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rent  de  celui  de  Turin,  et  y  voir  au-dessus  du  Schlier  langhien, 
l'équivalent  de  Grund,  de  St-Gall  et  de  la  base  des  couciies  à 
Cardita  Jouanneti  du  bassin  du  Rhône. 

Au-dessus  des  grès  de  Serravalle,  on  passe  par  des  transitions 
graduées  aux  marnes  bleues  de  Stazzano,  qui,  dans  les  profonds 
ravins  de  Bocca  d'Asino  et,  plus  à  l'est,  à  Vargo,  S*»-Agatha,  etc.,  con- 
tiennent la  classique  faune  qui  a  servi  de  type  à  l'étage  Tortonien. 
A  Stazzano,  on  observe  au  milieu  des  marnes  tortoniennes  de  puis- 
santes intercalations  de  grès  et  de  conglomérats,  qui  disparaissent 
lorsqu'on  se  dirige  plus  à  l'Est,  c'est-à-dire  lorsqu'on  s'écarte  du 
débouché  de  la  Scrivia,  dont  ces  couches  de  cailloutis  représentent 
le  cône  de  déjection  torrentiel  à  l'époque  miocène. 

La  faune  des  marnes  tortoniennes  est  trop  connue  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  s'y  arrêter.  Je  me  bornerai  à  y  indiquer  avec  VAncilla 
glandifomiis  trèç-abondante,  la  variété  à  côtes  planes  et  lisses  de 
Cardita  Jouarnieti  (var.  lœviplana)  et  toute  une  faune  de  Nasses, 
de  Pleurotomes,  de  Murex,  de  Cônes,  de  Dentales,  parfaitement 
analogue  à  celles  des  argiles  de  Baden  en  Autriche,  et  des  marnes 
de  Cabrières-d*Aigues  dans  le  bassin  du  Rhône. 

Au-dessus  du  Tortonien,  on  passe  graduellement  au  Miocène  supé- 
Tieur  qui,  dans  toute  la  bande  des  collines  du  Tortonais  (de  Stazzano 
à  S^Agatha),  comprend  trois  termes  stratigraphiques  bien  définis, 
qui  se  succèdent  ainsi  de  bas  en  haut  : 

1®  Horizon  de  marnes  avec  amas  de  gypse  cristallisé  (formazione 
ge$w$0'8ol/ilera)  exploité  en  divers  points  de  la  région  (Monte-Rosso, 
Sardigliano,  S^-Agatha). 

^  Marnes  bleuâtres  avec  bancs  de  calcaire  lacustre  (Sardigliano) 
sarmontées  par  un  puissant  horizon  de  conglomérats  à  galets 
impressionnés,  au  milieu  desquels  s'intercalent  en  quelques  points 
des  limons  rouges  à  faciès  continental  (Monte-Rosso,  Sardigliano). 
Ces  conglomérats,  très  puissants  au  Monte-Rosso,  en  face  du  débou- 
ché de  la  Scrivia  miocène,  s'atténuent  rapidement  à  l'est  et  se 
réduisent  seulement  à  quelques  bancs  près  de  S^-Agatha. 

S""  Marnes  blanches  ou  bleuâtres  à  Melanopsis  Matheroni  et  Con- 
g^ria  simplex  (couches  à  Congéries),  bien  fossilifères  sur  la  route  de 
Cassano  à  S^-Agatha.  J'ai  observé  en  place  dans  la  tranchée  de  la 
n)ute  à  Gavazzana,  au  milieu  des  couches  à  Congéries,  des  coquilles 
marines  d'espèces  pliocènes  {Pleurotoma  caiafracta),  fait  important 
que  M.  Sacco  a  signalé  aussi  en  plusieurs  autres  points  du  Piémont. 

Au-dessus,  on  passe  insensiblement  aux  marnes  pliocènes 
mariDes,  fossilifères  à  Cassano  et  surtout  à  Vilialvernia. 
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L'équivalence  de  ces  différents  termes  du  Miocène  supérieur  da 
Piémont  avec  celui  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  bassin  du  DaDube 
m'a  semblé  des  plus  simples. 

La  formation  gypseuse  de  la  base  occupe,  entre  le  Tortonien  maria 
et  les  couches  lacustres  et  continentales  de  Monte- Rosso,  la  position 
du  Sarmatique,  sans  qu'il  soit  possible  de  démontrer  paléontologi- 
quement  cette  assimilation.  Peut-être  la  formation  gessoso  solfilera 
correspond-elle  déjà  à  la  base  de  l'étage  Pontique,  ou  bien  à  Teoseni- 
ble  du  Sarmatique  et  du  Pontique  inférieur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  marnes  et  calcaires  lacustres  superposés 
au 'gypse,  avec  les  puissants  conglomérats  continentaux  qui  les 
surmontent,  répondent  sans  aucune  hésitation  aux  calcaires  à //eii> 
Christoli  et  aux  conglomérats  impressionnés  de  la  Durance;  on 
retrouve  en  Italie  jusqu'aux  limons  rouges  à  Hipparion  du  Léberon 
avec  un  faciès  d*une  identité  frappante  dans  les  deux  pays.  Dans  le 
bassin  du  Danube,  les  couches  à  Congeria  subglobosa,  avec  les 
graviers  du  Belvédère  qui  les  surmontent,  représentent,  comme  on 
Ta  déjà  dit,  le  même  horizon,  qui  indique  un  exhaussement  général 
du  continent  dans  les  vallées  périalpines  à  la  fin  de  la  période 
miocène. 

Enfin,  les  couches  à  Congeria  simplex  et  Melanopsis  Matheroni 
sont  identiques  à  la  fois  par  la  situation  stratigraphique  et  par  un 
grand  nombre  d'espèces  communes  avec  les  couches  à  Congériesde 
Bollène  et  de  Théziers,  dans  la  vallée  du  Rhône.  11  est  à  remarquer 
que,  en  Italie  comme  en  France,  elles  succèdent  à  des  formations 
continentales  et  indiquent,  en  conséquence,  un  affaissement  graduel 
de  la  région,  à  titre  de  mouvement  précurseur  de  l'invasion  marine 
pliocène.  La  présence  de  coquilles  marines  d'espèces  pliocènes  au 
milieu  des  couches  à  Congéries  italiennes  est  encore  un  nouvel 
indice  en  faveur  de  leur  liaison  naturelle  avec  les  formations 
pliocènes. 

FRANGE 

Bassin  Atlantique. 

Les  considérations  des  chapitres  précédents  ont  un  certain  reteu- 
tissement  sur  la  classification  des  couches  miocènes  du  faciès  atlanti- 
que et  en  particulier  du  bassin  delà  Loire  et  de  celui  du  Sud-Ouest. 
Je  me  bornerai  pour  ces  régions  à  indiquer  les  rapprochements 
généraux  les  plus  importants,  n'ayant  pas  eu  loccasion  d'étudier 
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moi-même  ces  bassins  avec  assez  de  précision  pour  pouvoir  les 
analyser  comme  je  l'ai  fait  plus  haut  pour  les  bassins  méditerra- 
néens. 

Bassin  de  la  Loire.  —  Au  calcaire  de  Beauce  aquitanien  succède, 
dans  le  bassin  de  Paris,  une  formation  fluviatile,  les  sables  de 
^Orléanais,  qui  contiennent  une  belle  faune  de  Mammifères 
encore  incomplètement  étudiée,  mais  qui  possède,  ainsi  que  Ta 
fait  remarquer  M.  le  prof.  Gaudry,  un  cachet  nettement  plus  ancien 
que  la  faune  de  Sansan.  Ce  caractère  archaïque  résulte  de  la  pré- 
sence dans  cette  faune  d'un  Anthracotherium  (A,  onoideum),  qui  me 
parait  extrêmement  voisin  de  l'animal  des  sables  de  Gauderndorf  à 
Vienne,  d'un  PateocArerii*  rappelant  les  types  de  Saint-Gérand-le-Puy, 
mais  encore  par  le  degré  d'évolution  peu  avancée  des  Cervidés 
(stade  Procervulus  à  bois  sans  bifurcation).  Cet  horizon  me  parait 
se  placer  au  niveau  des  sables  de  Gauderndorf  à  Vienne  et  de  la 
mollasse  grise  de  Lausanne  en  Suisse,  c'est-à-dire  qu'il  représen- 
terait la  base  du  premier  étage  méditerranéen. 

Les  formations  lacustres  et  continentales  (sables  de  la  Sologne^ 
calcaire  de  Montabuzard)  qui  surmontent  les  sables  de  l'Orléanais 
peuvent  correspondre  au  sommet  du  !«'  étage  méditerranéen,  sans 
que  la  démonstration  rigoureuse  en  soit  possible.  Ce  qui  est  bien 
certain,  c'est  que  l'invasion  marine  ne  commence,  ainsi  que  l'a 
déjà  indiqué  M.  Suess,  qu'avec  le  deuxième  étage  méditerranéen, 
dont  la  base  est  représentée  dans  la  vallée  de  la  Loire  par  \^%faluns 
de  Touraine  (Pont-Levoy,  Manthelan,  Bossée,  etc.),  et  par  une  partie 
de  ceux  de  l'Anjou  (environs  de  Baugéj.  La  faune  des  faluns  de 
Touraine  comprend,  avec  Cardita  Jouanneti  (type  à  côtes  rondes 
et  rugueuses),  mais  très-rare,  et  VAncilla  glandiformis,  abondante, 
une  grande  partie  des  formes  du  deuxième  étage  méditerranéen, 
tels  que  Conus  canaliculatus,  Pleurotoma  semi-marginata,  Melongena 
eomuta,  Terebra  fmcata,  Nassa  Dujardini,  Columbella  curta,  Ceri- 
ihium  bidentatum  et  lignitanim,  Turritella  bicarinata^  Hélix  turo- 
Mnsis^  Venus  clathrata,  Corbula  carinata,  Cardita  Partschi^  Arca 
turonica,  etc. 

Les  faluns  de  l'Anjou,  un  peu  plus  récents  que  ceux  de  Touraine 
et  remarquables  par  l'abondance  des  Bryozoaires,  des  Polypiers, 
des  NuUipores,  répondent,  à  la  fois  comme  faciès  et  comme  niveau, 
au  Leithakalk  du  bassin  de  Vienne  et  à  la  mollasse  à  NuUipores 
de  Cucuron. 

Quant  aux  couches  continentales  (marnes  à  Hélix  turonensis) 
qui  terminent  le  Miocène  de  la  vallée  de  la  Loire,  il  est,  pour  le 
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moment,  difficile  de  dire,  faute  de  documents  paléontologiques,  si 
elles  appartiennent  encore  au  Tortonien  ou  bien  si  elles  sont 
l'équivalent  des  couches  pontiques  à  Hipparion  des  contrées  médi- 
terranéennes. 

Bassin  du  Sud-Ouest.  —  L'équivalence  des  différents  termes 
marins  du  Miocène  méditerranéen  avec  ceux  des  environs  de 
Bordeaux  est  assez  facile  à  saisir,  au  moins  dans  ses  grands  traits. 

C'est  ainsi  qu'au-dessus  des  f aluns  aquitaniens  de  Mérignac  et 
de  Lariey  (équivalents  de  ceux  de  Carry),  on  observe  comme  pre- 
mier terme  marin  du  Miocène  les  faluns  de  Sauçais  et  du  Léognan, 
qui,  par  leur  richesse  paléontologique,  méritent  bien  de  servir  de 
type  à  cet  horizon  inférieur  du  premier  étage  méditerranéen  :  ces 
faluns,  bleus  et  jaunes,  ont  pour  équivalents  les  couches  de  Sausset 
dans  le  bassin  du  Rhône  et  les  sables  de  Gauderndorf  dans  celui 
du  Danube. 

L'équivalent  de  la  mollasse  marno-calcaire  à  Pecten  prœscahrius- 
culus  du  bassin  méditerranéen  (partie  supérieure  du  premier  étage) 
me  paraît  devoir  se  trouver  dans  les  couches  marno-calcaires  qui 
surmontent  les  faluns  de  Saucats  et  de  Léognan,  et  en  particulier 
dans  les  couches  à  Echinolampas  hemisphœricus  de  Martignas. 

Le  deuxième  étage  méditerranéen  débute  avec  les  mollasses  et  les 
sables  ferrugineux  de  Salles,  de  la  Sime,  où  se  trouvent  Cardita 
Jouanneti  typique  (à  côtes  rondes  et  rugueuses),  Pecten  voisin  du 
vindascinus;  Arca  turonica,  Turritella  sallomacensis  voisine  de 
T.  pusio;  Natica  redempta,  Turritella  bicarinata,  Conus  canalicu- 
latus,  Clavatula  calcarata.  Hélix  turonensis.  Cette  faune  permet 
de  placer  cet  horizon  à  la  hauteur  de  Grund^  de  Turin  et  des  faluns 
de  Touraine. 

Plus  haut  encore,  au  niveau  des  argiles  de  Tortone  et  de  Baden, 
viennent  les  marnes  de  Saubrigues  à  nombreux  Pleurotomes. 

On  ne  connaît  pas  encore  l'équivalent  de  l'étage  pontique  dans 
le  bassin  de  Bordeaux. 

Quant  aux  couches  fluvio-lacustres  du  bassin  de  la  Garonne  (Gers), 
qui  sont  l'équivalent  latéral  des  couches  marines  de  Bordeaux  et 
contiennent  les  riches  gisements  de  Mammifères  de  Sansan,  de 
Simorre,  etc.,  il  est  impossible,  dans  Tétat  actuel,  d'indiquer  leur 
parallélisme  de  détail,  soit  avec  les  formations  marines  du  Borde- 
lais, soit  avec  celles  des  bassins  méditerranéens.  Il  faut  attendre, 
pour  préciser  ce  point,  des  recherches  stratigraphiques  que  je  me 
propose  d'entreprendre  aussi  prochainement  que  possible. 
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RÉSUMÉ 


En  rapprochant  les  faits  qui  précèdent,  on  voit  qu*au-dessus  des 
formations  presque  partout  lagunaires  de  VAquitanien,  on  doit 
distinguer  dans  le  Miocène  marin  un  grand  étage  inférieur,  avec 
rhorizoQ  des  f aluns  de  Sauça ts  et  de  Léognan  à  la  base,  et  celui 
de  la  mollasse  calcaire  du  bassin  du  Rhône  à  Pecten  prœscabrim- 
cubis  au  sommet.  Le  premier  de  ces  horizons  répond  à  une  phase 
de  débat  encore  peu  prononcée  de  la  transgression  marine  mio- 
cène, qui,  dans  le  bassin  du  Rhône,  atteint  seulement  la  Drôme, 
tandis  qu'avec  l'horizon  supérieur,  elle  pénètre  en  Dauphiné,  en 
Suisse  et  de  là  par  la  Bavière  jusqu'au  bassin  extra-alpin  de 
Vienne.  Ce  premier  groupe  naturel  de  couches  qui  répond  exac- 
tement au  /«'■  étage  méditerranéen  de  M.  Suess,  dont  le  Schlier  peut 
être  considéré  comme  un  épisode  terminal,  peut  être  désigné  sous 
le  nom  de  Burdigalien,  à  cause  de  la  riche  faune  des  faluns  de 
Bordeaux.  La  faune  de  Mammifères  de  cet  étage  a  un  cachet 
archaïque  par  la  présence  de  VAnthracotherium,  du  Palœochœi*us, 
de  l'état  peu  avancé  d'évolution  des  Cervidés  (faune  des  sables  de 
rOrléanais  et  d'Eggenburg). 

Au  5"'  étage  méditerranéen  de  M.  Suess  répondent  deux  sous- 
étages  que  nous  maintiendrons  sous  les  noms  d'Helvétien  et  de 
Tortonien,  bien  que  leur  séparation  soit  pour  ainsi  dire  impossible 
lorsqu'ils  se  présentent  sous  le  même  faciès. 

Le  sous-étage  inférieur  a  pour  type  l'horizon  fossilifère  le  plus 
important  de  la  Suisse,  celui  de  Saint-Gall  et  de  BernSf  dans  lequel 
apparaît  Cardita  Jouanneti,  Il  peut  être  désigné  sous  le  nom 
A'Helvétien  et  répond  au  maximum  de  transgression  de  la  mer 
miocène,  qui  envahit  la  Touraine,  le  Randen,  les  environs  d'Ulm, 
et  forme  en  Autriche,  au-dessus  du  Schlier,  les  sables  de  Vhorizon 
de  Grund,  base  du  deuxième  étage  méditerranéen.  En  Italie  se 
déposent,  à  la  même  époque,  les  marnes  à  Ptéropodes  des  Langhe 
surmontées  par  les  sables  verts  de  la  Superga  à  faune  de  Grund. 
Dans  le  bassin  du  Rhône,  cet  étage  répond  à  une  masse  de  sables 
et  de  grès  terminés  par  l'horizon  marno-calcaire  à  Pecten  vindas- 
cinus  de  Visan. 

Les  Mammifères  de  cet  étage,  trouvés  dans  les  lignites  d'Eibiswald 
(Styrie),  etc.,  appartiennent  à  Vhorizon  de  Sansan,  dont  la  faune  a 
UD  cachet  franchement  miocène. 
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[Sables  ëeGandendorf 
[sa  blés  de  Loibersdorf 


iwasser-f    Couches  de  Mott. 


ITALIE    DU  NORD 


Couches  à  Conge- 
ria simplex  et 
Melanopsis  Ma- 
tkeroni. 


Conpriomérats  et 
limons  rouges 
de  Monte-Rosso. 


Marnes  et  Calcaires 
d*eau  douce. 

Formation 
gessososolfifera. 


Marnes  bleues  de 
Stazzano,Vargo, 
S**-Agatba. 


Grès  serpentlneux 
de  Turin. 

Grès 
de  Serravalle. 


Marnes 

à  Ptéropodes 

(faciès  langhien). 

Marnes  grises 

et 

Grès  psaramitiques 

à  faciès  de  Flysch. 


FRANCE 

(sud-ouest) 


Saubrigues. 


Salles, 
la  Slme. 


Mollasse  marno- 
calcaire  à  Echi- 
na lampas  he- 
misphœrieus  de 
Martignas. 


Faluns  de  Saucats 
et  de  Léognan. 


Couches  à  M.  Lai- 
nei  de  Larriey, 
Mérignac. 


BASSIN 
DE.  LA  LOIRE 


?  Marnes  à  Hélix 
turonensis. 


Faluns  de  TAnJou. 


Faluns  de  Pontle- 
voy.  du  Bossée, 
de  Baugé. 


Sables 
d*eau  douce 

de 
rOrléanais. 


266     DEPÉRET.  —  CLASSIFICATION  ET  PARALLÉLISME  DU  SYSTÈME  MIOCàNB 


La  phase  de  régression  commence  avec  le  sous-étage  supérieur 
ou  Tortonien,  pendant  lequel  la  mer  du  bassin  du  Rhtee  (couches 
de  Cucuron  et  de  Cabrières)  est  séparée  de  celle  de  Vienne  (Leitha- 
kalk  et  marnes  de  Baden)  par  une  large  région  exondée  où  s'est 
formée  la  mollasse  d'eau  douce  supérieure  de  Suisse  et  de  Bavière. 
La  faune  de  Mammifères  de  cet  horizon  (La  Grive  Saint-Albap, 
Steinheim,  etc.),  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Sansan  avec  une 
nuance  d'évolution  un  peu  plus  jeune. 

Cette  même  faune  persiste  dans  l'étage  sarmatique  du  bassin  du 
Danube,  dont  les  équivalents  ne  sont  pas  encore  connus  dans 
l'Europe  occidentale. 

Enfin,  avec  l'étage  pontique  ou  des  couches  à  Congéries  de  Vienne, 
apparaît  une  faune  de  Mammifères  toute  nouvelle,  la  faune  à 
Hipparion  de  Pikermi,  qui  acquiert  son  maximum  d'expansion  dans 
les  graviers  fluviatiles  du  Belvédère,  par  lesquels  se  termine  le 
Miocène  de  Vienne.  Les  couches  saumâtres  à  Hélix  Christoli  de 
Cucuron  et  les  limons  terrestres  à  Hipparion  du  Leberon  repré- 
sentent en  France  ce  même  étage  et  contiennent  aussi  la  faune  de 
Pikermi. 

Le  tableau  ci-contre  résume  ces  divers  parallélismes. 
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QUELQUES    MOTS 
SUR  l'OXFORDIEN  et  le  CORALLIEN  des  BORDS  de  la  SERRE, 

par  m.  rAbbé  B01I11«EAT  (1). 


Les  variations  de  faciès  et  de  faune  que  présentent  les  deux 
étages  de  l'Oxfordien  et  du  Corallien  dans  la  chaîne  du  Jura  m'en- 
gageaient depuis  longtemps  à  les  étudier  près  de  Dôle  et  à  les 
suivre  de  là  vers  Salins  et  Besançon.  J'ai  profité  dernièrement  de 
quelques  jours  de  loisir  pour  commencer  ce  travail,  que  je  me 
propose  de  continuer  cet  automne.  Voici,  en  attendant,  les  prin- 
cipales observations  que  j'ai  recueillies  : 

1®  Ni  près  de  Dôle,  vers  la  pointe  granitique  de  la  Serre,  ni 
plus  à  Test,  du  côté  de  Fraisans,  de  Villars-Saint-Georges  et  do 
Mouchard,  jen'ai  trouvé  les  bancs  ferrugineux  avec  Amm.  macroce- 
phalus  et  Amm.  anceps,  sur  lesquels  l'Oxfordien  repose  dans  le  Jura 
proprement  dit.  A  Landon,  comme  à  Monnières,  comme  aussi  près 
d'Àrchelange,  les  premières  assises  nettement  oxfordiennes  recou- 
vrent un  calcaire  grumeleux  ou  oolitique  d'aspect  miroitant,  qui 
est  jaune  en  quelques  places,  bleuâtre  on  gris  en  d'autres,  et  qui 
est  souvent  chargé  de  veines  siliceuses  ou  de  rognons  semblables 
aux  silex  de  la  Craie.  Les  fossiles  que  j'y  ai  trouvés  et  dont  les 
principaux  sont  : 

Terebratula  digona, 

Terebratula  Sœmani, 

Rhynchonella  varians, 

Pecten  subfibrosus, 

Holectypm  depressus, 

me  semblent  indiquer  un  niveau,  sinon  correspondant  au  Kello- 

vieo,  du  moins  très  voisin.  Il  s'y  rencontre  aussi  beaucoup  de 

Bryozoaires  et  de  Serpules.  Les  bancs  supérieurs  sont  percés  de 

I         tarets.  Près  de  Mouchard,  ces  assises  passent  à  un  calcaire  blan- 

I         châtre  suboolithique  et  miroitant  qui  doit  être  la  dalle  nacrée.  Les 

fossiles  y  sont  brisés  et  peu  déterminables  :  on  y  voit  surtout  beau- 

\         coup  de  débris  d'Encrines. 
p 

,  (i)  CommunicaUoD  laite  dans  la  séance  du  19  juin,  manuscrit  remis  le  même  jour  ; 

épreoyes  corrigées  par  l'auteur  parvenues  au  Secrétariat  le  2  décembre. 

I 

■ 

I 
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2^  De  là  jusqu'aux  couches  à  Ostrea  virgula,  qui  sont  visibles 
à  Foucherans,  à  Labedurgue  et  sur  le  chemin  de  Saint-Ylie  à 
Choissey,  on  observe  la  série  suivante  : 

l""  Marnes  bleues  fortement  argileuses  avec  pyrites  et  cristaux 
de  gypse  :  une  vingtaine  de  mètres. 

2^  Calcaires  blancs  suboolithiques  avec  petits  Spongiaires  :  12  à 
15  mètres. 

3*  Marnes  tachetées  et  assez  fortement  calcaires  :  15  à  18  mètres. 

4^  Assises  bréchiformes  à  Spongiaires  calcaires  :  7  ou  8  mètres. 

5*"  Calcaires  à  Polypiers  :  6  ou  7  mètres. 

6"^  Alternance  de  Calcaires  oolithiques  et  de  Calcaires  saccha- 
roîdes  à  Polypiers  :  25  à  30  mètres. 

7<»  Calcaires  compacts  à  Diceras  et  Nérinées  :  15  à  20  mètres. 

S"*  Calcaires  grumeleux  passant  insensiblement  à  des  Marnes  à 
Ostrea  virgula  :  7  ou  8  mètres. 

Les  quatre  premiers  groupes  d'assises  me  paraissent  constituer 
l'Oxfordien;  les  trois  suivants,  le  Corallien.  Les  Calcaires  grume- 
leux peuvent  être  regardés  comme  à  la  limite  du  Corallien  et  de 
rOxfordien. 

L   —  OxFORDIEN. 


Le  premier  groupe,  celui  des  assises  marneuses  inférieures,  perd 
son  gypse  en  allant  vers  Salins.  Il  est  peu  fossilifère  près  de  Dôle.  Je 
n'y  ai  trouvé  que  quelques  Amm.  cordatus  et  arduennemis. 

Près  de  Byans,  la  faune  s'enrichit,  elle  s'accroît  encore  près  de 
Mouchard,  où  elle  offre  beaucoup  des  espèces  de  la  zone  à  Amm. 
Renggeri,  Les  fossiles  sont  généralement  petits  et  pyriteux. 

Le  second  groupe,  celui  du  calcaire,  s'atténue  loin  de  la  Serre, 
versSt-Ylie.  Il  disparaît  près  de  Mouchard  où  il  est  remplacé  par 
des  marno-calcaires  grumeleux.  En  même  temps  on  voit  que  les 
Spongiaires  s'y  multiplient  et  que  les  chailles  y  apparaissent  en 
masse.  On  en  rencontre  beaucoup  à  Villars-St-6eorges,  à  Port- 
Lesney  et  à  La  Chapelle-sous-Salins. 

Le  troisième  groupe  contient,  près  de  Dôle,  un  assez  grand 
nombre  de  Spongiaires  à  peine  siliceux  et  renferme  une  assez 
grande  variété  de  Pholadomyes.  Les  Ammonites  y  sont  relativement 
rares.  C'est  près  de  St-Ylie,  au  four  à  chaux  du  canal,  qu'on  peut  en 
mieux  observer  la  faune  et  le  développement. 

Lorsqu'on  s'avance  vers  Salins  par  Fraisans  et  Port-Lesney,  on 
constate  que  la  structure  en  devient  de  plus  en  plus  siliceuse  et 
qu'il  est  envahi  par  les  chailles  comme  le  groupe  précédent. 
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Ces  lits  à  chailles  cootienneDi  beaucoup  de  Serpules  et  d'Ostrea 
avec  des  débris  de  Pecten  et  d'Oursins.  La  couleur  bleuâtre  tachetée 
de  gris,  que  les  assises  avaient  près  de  Dôle,  est  remplacée  par  une 
couleur  jaune  ocreuse,  qui  s'accuse  surtout  près  de  Mouchard  et  de 
La  Chapelle.  On  y  observe  près  de  Byans  des  lits  de  silex,  qui  se 
rattachent  aax  chailles  vers  le  bas  et  qui  se  relient  en  haut  à  une 
couche  de  fer  pisolithique  terminant  la  formation. 

Le  quatrième  groupe,  celui  des  Spongiaires  calcaires,  se  renfle 
et  s'amincit  à  plusieurs  reprises  sur  les  bords  de  la  Serre.  Il  est 
épais  et  à  stratification  confuse  entre  Monnières  et  Foucherans, 
épais  et  bien  stratifié  entré  Dôle  et  St-Ylie,  aminci  vers  le  cime- 
tière de  Dôle,  renflé  à  Authume,  réduit  à  Archelange  et  renflé  près 
de  Vriange. 

Il  est,  dans  toutes  ces  localités,  constitué  par  des  Spongiaires  à 
large  surface,  empâtés  dans  un  marno-calcaire  moins  résistant 
qu'eux;  sur  les  surfaces  fraîches,  on  ne  distingue  guère  les  Spon- 
giaires de  la  pâte  qu'à  leur  structure  saccharoïde  et  à  leur  couleur 
plus  claire  ;  mais  lorsque  les  assises  ont  été  soumises  aux  agents 
extérieurs,  elles  prennent  l'aspect  de  poudingues  ou  de  brèches  par 
suite  d'une  décomposition  plus  rapide  de  la  pâte  ambiante. 

En  suivant  ce  quatrième  groupe  vers  Salins,  on  voit  qu'à  Fraisans 
lesSpongiaires  paraissent  plus  petits  et  que  les  couches  deviennent 
grumeleuses.  A  Villars-St-6eorges  les  assises  sont  toujours  grume- 
leuses, mais  moins  grisâtres.  A  La  Chapelle  et  à  Mouchard,  elles  se 
chargent  d'Encrines  et  deviennent  plus  blanches  et  légèrement 
plus  compactes. 

Au  total,  lorsqu'on  passe  de  la  Serre  au  Jura,  la  première  for- 
mation de  rOxfordien  passe  d'un  faciès  littoral  et  lagunaire,  accusé 
par  le  gypse  et  la  rareté  des  fossiles,  à  un  faciès  plus  pélagique  et 
à  faune  plus  riche.  Toutefois,  la  petite  taille  des  Ammonites  et  leur 
structure  pyriteuse  permettent  de  croire  que,  vers  Salins,  les  eaux 
étaient  encore  chargées  de  sulfate  de  chaux  et  peu  favorables  à  leur 
développement. 

La  deuxième  formation  perd  son  calcaire  et  passe  à  l'argile  à 
chailles  en  se  colorant  en  jaune. 

La  troisième  perd  aussi  sa  couleur  bleu-grisâtre  pour  prendre 
une  teinte  ocreuse,  en  même  temps  qu'elle  se  charge  de  chailles 
passant  parfois  à  des  silex  et  à  une  sorte  de  fer  pisolithique. 

La  quatrième,  tantôt  renflée,  tantôt  amincie,  près  de  Dôle,  con- 
serve en  partie  ses  Spongiaires,  mais  perd  sa  couleur  gris-foncé  et 
80D  aspect  poudinguiforme  pour  passer  à  un  faciès  plus  finement 
grumeleux. 
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Toutes  ces  formations,  par  l'abondance  des  Pholadomyes,  des 
Serpules  et  desOstrea,  aussi  bien  que  par  la  présence  de  la  pyrite  et 
du  gypse,  me  paraissent  accuser  des  eaux  peu  profondes  et  voisines 
d'un  rivage,  qui  devait  être  près  de  la  Serre. 

Les  changements  de  faciès  et  de  faune  indiquent  que  ces  eaux 
s'approfondissaient  un  peu  vers  l'est  ou  vers  Salins. 

II.  —    CORALUSN. 

Les  trois  groupes  que  je  rattache  au  Corallien  se  comportent 
comme  il  suit. 

Les  calcaires  à  Polypiers  qui  forment  le  groupe  inférieur  se 
trouvent  en  couches  assez  régulières  près  de  Landon,  où  ils  sont 
immédiatement  plaqués  sur  les  couches  à  Spongiaires.  Ils  forment 
une  sorte  de  récif  enchevêtré  de  Spongiaires  près  de  Moiuiières. 
Ils  ont  une  allure  intermédiaire  près  du  canal  de  St-Ylie,  c'est-à-dire 
qu'ils  sont  en  couches,  mais  que  beaucoup  de  Spongiaires  s'y 
trouvent  mêlés  aux  Polypiers.  Près  d'Arcbelange,  ils  passent  à  qa 
calcaire  oolithique  à  Nérinées.  Près  de  Fraisans,  ils  sont  remplacés 
par  un  calcaire  encrinitique  riche  en  Ostrea,  en  Pecten  et  en 
baguettes  de  Cidaris  florigemma.  Vers  Byans,  ils  sont  oolithiques 
et  contiennent  quelques  Diceras  et  des  Nérinées.  A  Port-Lesney  et  à 
La  Chapelle,  ils  deviennent  presque  compactes  et  renferment  quel- 
ques Nérinées  avec  des  Encrines  et  de  rares  Spongiaires. 

Les  alternances  de  calcaire  oolithique  et  de  calcaire  à  Polypiers 
qui  forment  le  groupe  moyen  se  présentent  très  nettement  sous  cette 
forme  au  canal  de  St-Ylie,  où  ils  contiennent  beaucoup  de  débris  de 
Cidaris  et  de  Rhynchonella  voisines  de  la  Rh,  pinguis. 

Lorsqu'on  s'avance  vers  le  Jura,  on  les  voit  former  un  puissant 
récif  à  Fraisans,  de  petits  récifs  au  voisinage  d'Etrepigny>  passer  au 
calcaire  subcompacte  à  Diceras  près  de  Rans,  former  un  calcaire 
oolithique  près  de  Villars-St-Georges,  se  remontrer  à  Tétat  de 
calcaires  construits  et  confusément  stratifiés  près  de'  Byans  et 
passer  enfin  au  calcaire  subcompacte  avec  un  faible  lit  de  Polypiers 
au  voisinage  de  la  Chapelle. 

Le  dernier  groupe  du  Corallien,  ou  celui  des  calcaires  compacts, 
est  bien  visible  toujours  près  de  St-Ylie.  On  y  rencontre  çà  et  là 
quelques  couches  minces  contenant  encore  des  Polypiers.  Lorsqu'on 
se  porte  vers  Foucherans,  il  semble  que  les  assises  deviennent  de 
plus  en  plus  grumeleuses  et  tendent  à  passer  à  la  marne.  Dans  la 
direction  contraire,  c'est-à-dire  vers  le  nord-est,  ce  calcaire  est 
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compact  près  de  Rans  ;  il  passe  à  Tétat  de  calcaire  construit  au  grand 

récif  de  Fraisans,  devient  très  oolithique  avec  Polypiers  près  de 

Byans  et  redevient  compact  avec  deux  ou  trois  niveaux  de  calcaires 

construits  et  quelques  lits  oolithiques  avec  petits  gastéropodes  au 

voisinage  de  la  Chapelle. 
Pour  résumer  encore  ce  qui  concerne  cette  série  corallienne, 

nous  remarquons  : 
1<>  Que  les  Polypiers  vivent  en  quelque  sorte  implantés  sur  les 

Spongiaires  près  de  Dôle. 
2o  Qu'ils  montent  de  niveau  à  mesure  que  l'on  se  porte  vers 

Salins. 
S""  Que  les  calcaires  qui  les  accompagnent  sont  généralement 

oolithiques  et  montent  de  niveau  avec  eux. 
i""  Que  çà  et  là,  soit  au  voisinage  de  la  Serre,  soit  du  côté  de 

Salins,  ils  forment  de  vrais  récifs  qui  tranchent  sur  le  reste  des 

formations  mieux  stratifiées. 

J'ajouterai  qu'à  l'exemple  des  bancs  à  Spongiaires,  les  vrais 
récifs  ont  un  aspect  bréchiforme  dû  aux  différences  de  couleur  et 
de  formes  des  organismes  qui  les  constituaient.  Le  fait  est  surtout 
visible,  près  du  cimetière  de  Fraisans,  au  grand  récif  dont  je  viens 
de  parler. 

De  ces  faits,  on  peut  tirer  la  conclusion  que,  durant  le  Corallien, 
les  rivages  de  la  Serre  se  reculaient  vers  Test  et  que,  sur  le  fond  des 
mers,  les  Polypiers  se  reculaient  aussi,  formant  des  récifs  en  cer- 
tains points  plus  favorables  et  ne  constituant  que  de  faibles 
assises  en  d'autres,  où  les  conditions  de  leur  développement  étaient 
moins  bien  réalisées. 

Quant  aux  chailles  ou  sphérites  siliceux  de  l'Oxfordien,  qui 
semblent  se  multiplier  en  s'éloignant  de  Dôle  vers  le  Jura,  il  était 
intéressant  d*en  rechercher  Torigine.  Je  puis  dire  ici  que  j'en  ai 
étudié  un  certain  nombre  et  que  j'y  ai  souvent  trouvé  la  trame  d'un 
Spongiaire.  J'ai  rencontré  la  môme  trame  dans  les  silex,  auxquels 
elles  passent  parfois,  et  dans  le  pseudo*fer  pisolithique  de  Byans. 
La  même  trame  se  retrouve  aussi  dans  la  plupart  des  silex  du  Bajo- 
cien,  soit  à  la  Serre,  soit  dans  le  Jura  proprement  dit.  Si  donc  les 
chailles  sont  bien  dues  à  des  Spongiaires,  ceux-ci  varieraient 
de  niveau  dans  l'Oxfordien  comme  les  Polypiers  dans  l'étage  sui- 
vant, mais  en  sens  précisément  contraire.  En  passant  ainsi  de 
rOxfordien  moyen  vers  Salins  à  l'Oxfordien  supérieur,  près  de  Dôle, 
ils  indiqueraient  que  la  mer  s'affaissa  du  côté  de  l'ouest  à  l'époque  de 
l'Oxfordien,  pour  commencer  ensuite  un  mouvement  ascensionnel 
au  début  du  Corallien. 
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C'est  une  idée  qui  a  été  déjà  émise  par  M.  Choffat  et  que  je  sois 
porté  à  regarder  comme  très  probable.  Mais  il  est  un  point  sur 
lequel  je  ne  puis  me  trouver  d'accord  avec  lui,  c'est  quand  il  dit, 
sur  la  foi  de  M.  Zittel,  que  les  Spongiaires  du  groupe  des  Hexacti- 
nelles  se  sont  développés  en  eaux  profondes.  Je  viens  de  parler 
des  Spongiaires  deDôle^qui  sont  pour  la  plupart  des  Hexactinelles, 
j'ai  vu  ceux  des  couches  de  Birmeosdorf  soit  à  la  Bîllande,  soit  à 
St-Claude,  j'ai  observé  en  beaucoup  d'endroits  ceux  du  Glypticien 
et  de  l'Astartien.  Partout  j'y  ai  vu  fourmiller  des  Serpules  et  des 
Huîtres.  Les  chailles  sont  elles-mêmes  couvertes  des  mêmes  orga- 
nismes. 11  me  semble  difficile  d'admettre  que  les  Serpules  et  les 
Huîtres  vivaient  autrefois  à  de  grandes  profondeurs.  A  Dôle,  da 
reste,  les  Spongiaires  se  lient  intimement  aux  Polypiers,  qui  passent 
aux  yeux  de  tous  les  géologues  pour  aimer  surtout  les  eaux  pea 
profondes. 

Une  dernière  remarque  que  je  ferai  en  terminant  concerne  l'aspect 
que  présentent  parfois  dans  le  Jura  dôlois  les  assises  construites. 
Nous  venons  de  voir  que  celles  à  Spongiaires  de  Dôle  ressemblent  à 
des  poudingues  ou  à  des  brèches  lorsqu'elles  ont  été  exposées  à 
l'air,  et  que  plus  loin,  vers  Salins,  elles  deviennent  grumeleuses. 
Nous  avons  vu  aussi  que  le  récif  de  Fraisans  a  l'aspect  bréchi- 
forme.  Ces  deux  cas  ne  sont  pas  les  seuls.  J'ai  remarqué  en  effet 
que  beaucoup  de  brèches  qu'on  trouve  dans  le  Virgulien  et  dans 
le  Portlandien  des  environs  de  St-Claude  sont  aussi  dues  à  des 
Spongiaires. 

J'ai  constaté  qu'on  observe  aussi  la  trame  d'organismes  inférieurs 
dans  beaucoup  de  fragments  des  brèches  de  Bâchant,  qui  ont  tant 
préoccupé  les  géologues  et  qui  étaient  pour  eux  l'indice  d'une 
émersion  du  sol  durant  le  dépôt  du  Carbonifère  marin  du  nord. 
Beaucoup  de  calcaires  dévoniens  de  Ferques  ne  paraissent  aussi 
devoir  leur  aspect  bréchiforme  qu'à  la  présence  d'organismes 
inférieurs. 


273 


SUR  UN  GISEMENT  D'AMMONITES  DANS  LE  LIAS  CALCAIRE 

DE  L'OISANS, 

par  MM.  P.  TERMIER  et  W.  KILIAN  (1). 


Nous  croyons  devoir  donner  quelques  détails  sur  un  important 
gisement  d'Ammonites  du  Lias,  signalé  depuis  longtemps  par 
divers  auteurs  et  récemment  étudié  par  l'un  de  nous  (2),  dans  les 
hautes  montagnes  qui  séparent  la  vallée  du  Véuéon  de  celle  de  la 
Romanche,  près  de  St-Christophe-en-Oisans  (Isère). 

Ces  montagnes,  qui  font  partie  du  grand  massif  du  Pelvoux,  sont 
essentiellement  formées  de  terrains  très  anciens  (antérieurs  au 
Rouiller )  injectés  et  modifiés  par  la  granulite.  Les  couches  (schistes 

(1)  CommanicaUon  faite  dans  la  séance  du  19  juin  ;  manuscrit  remis  le  même  jour 
épreuves  corrigées  par  Tauteur  parvenues  au  Secrétariat  le  15  décembre  1893. 

C2)  Daos  un  curieux  écrit  publié  à  Grenoble  en  1813  et  intitulé  :  «  Mémoire  sur 
B  les  roches  coqullliéres  trouvées  à  la  cime  des  Alpes  dauphinoises  et  sur  des 
B  colonnes  d'un  temple  de  Sérapis  à  Pouzzol,  près  de  Naples  »,  M.  Barrai,  le  pre- 
mier, croyons-nous,  signale  les  gisements  de  fossiles  (surtout  d'Ammonites)  dans 
le  vallon  situé  au  pied  des  montagnes  de  Rochas  et  dans  les  environs  du  lac 
Noir. —  On  reconoait  facilement,  dans  la  description  que  donne  cet  auteur,  les 
Cargneules,  le  Lias  calcaire  à  Ammonites  et  le  Lias  schisteux  dans  lequel  il  cite 
des  Bélemnites.  Ce  travail  a  été  lu  en  1812  à  la  Société  des  Sciences  et  des  Arts 
de  Grenoble. 

Depuis  lors,  Ch.  Lory  a  plusieurs  fois  mentionné,  à  la  suite  de  M.  Barrai  et  de 
Scipioo  Gras,  le  gisement  du  Mont  Hachât,  d  où  11  cite,  en  1860  (Descr.  géol.  du 
Daupblné,  §  54)  :  Am,  bisiilcalua  Brug.,  A.  stellarU  Sow.,  A.  kridion  Hehl., 
A.  roUformia  d'Orb.,  A.  Scipionianus  d*Orb.,  Bel,  paxilloaua  Yoltz. 

En  1878,  Ch.  Lory  donna  de  nouveaux  détails  sur  notre  gisement  dans  son  a  Essai 
>  sor  l'Orographie  des  Alpes  occidentales  »  (Bull,  Soc.  Statut,  de  Vlaère^ 
3"  série,  t.  Vil). 

It  cite,  du  col  de  Hochas,  les  espèces  suivantes  déterminées  par  Dumortier  : 
Am.  bianlcatas  Brug.  Am.  ainemurienaia  d'Orb. 

—  Conyheari  Sow.  —    geometriena  Opp. 

—  Backlandi  Sow.  —    Hartmanni  Opp.  {?). 

du  Lias  inférieur,  et 

Am,  eaprieomaa  Scblotb.  Am,  bipunctataa  Hœm. 

du  Lias  moyen. 

En  outre  :  De  nombreuses  Bélemnitea, 
ta  coliecUon  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble  possède  la  plupart  de  ces 
^Pèces,  recueUlies  par  Ch.  Lory  et  étiquetées  de  sa  main. 

20  Janvier  1894.  —  T.  XXL  18 
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à  séricite,  chioritoschistes,  gneiss  granulitiques)  sont  dirigées  Nord- 
Sud  et  presque  partout  verticales.  Ça  et  là,  tantôt  reposant  sur  la 
tranche  de  ces  couches,  tantôt  pinces  dans  leurs  replis,  on  aper- 
çoit des  lambeaux  de  terrains  secondaires  :  quartzites,  dolomies  et 
cargneules  du  Trias,  calcaires  et  schistes  argileux  du  Lias. 

Le  Lias  de  cette  région  de  TOisans  ne  montre  pas  à  sa  base 
cette  curieuse  brèche  calcaire  signalée  pour  la  première  fois  par 
M.  Kilian  et  retrouvée  depuis  en  de  très  nombreux  points  des  Alpes. 
Il  débute  par  des  calcaires  noirs,  gris  ou  roux  (la  couleur  rousse  tient 
à  une  altération  superficielle),  très  rugueux  au  toucher,  habituelle- 
ment bien  lités,  en  strates  épaisses  de  20  à  40  centimètres.  Ces  cal- 
caires inférieurs  sont  généralement  dépourvus  de  fossiles. 

Au-dessus  viennent  des  calcaires  marneux  d'un  gris  bleuâtre, 
très  fins,  très  homogènes  et  très  doux  au  toucher,  se  divisant  aisé- 
ment en  dalles  ou  en  ardoises.  Les  Bélemnites  sont  souvent  fort 
abondantes  dans  cette  assise,  qui  peut  être  étudiée  également  au 
Signa]  de  la  Grave  et  dans  les  environs  de  la  Buffe. 

Enfin,  la  partie  supérieure  du  Lias  est  constituée  par  une  énorme 
épaisseur  de  schistes  argileux  noirs,  extrêmement  fissiles  et 
friables.  Des  schistes  analogues  contiennent,  aux  environs  de  la 
Grave,  des  fossiles  toarciens  {Harpoceras  striatulum).  Il  est  probable 
que,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  ce  terme  supérieur  correspond, 
non  seulement  au  Toarcien,  mais  encore  à  une  partie  du  Liasien. 

Le  gisement  que  nous  allons  décrire  est  situé  dans  le  premier 
terme,  c'est-à-dire  dans  les  calcaires  noirs,  gris  et  roux  inférieurs. 

Pour  trouver  ce  gisement,  il  faut  atteindre  les  crêtes  qui  domi- 
nent la  rive  droite  du  Vénéon,  entre  Vénosc  et  St-Christopheen- 
Oisans.  On  y  accède  :  de  St-Christophe,  par  la  Murra  et  le  Lac 
Noir  ;  de  Vénosc,  par  TAlpe  et  les  pentes  gazonnées  qui  continuent 
vers  Test  les  pâturages  de  l'Alpe.  Ce  dernier  chemin  est  de  beau- 
coup le  plus  facile. 

Entre  la  Tête  du  Toura  (29i8™)  et  la  Tôte-Mouthe  (2816"»),  on 
observe,  au  milieu  des  schistes  granulitiques,  plusieurs  bandes 
laminées  et  étirées  de  terrains  secondaires.  Dans  aucune  de  ces  bandes 
la  série  n* est  complète  :  il  manque  tantôt  les  quartzites,  tantôt  tout  le 
Trias,  tantôt  enfin  un  terme  ou  deux  du  Lias. 

Le  sommet  même  de  la  Tête  Mouthe  (point28i6  de  la  Carte  d'Etat- 
major)  (1)  est  constitué  par  les  dalles  grises  et  bleues  à  Bélemnites. 
Ces  dalles  reposent  directement  sur  les  cargneules,  au  sud  de  la 
cime  ;  mais,  à  Test  et  au  nord,  on  voit  s'intercaler  peu  à  peu,  entre 
elles  et  les  cargneules,  le  terme  inférieur  du  Lias. 

(1)  FeuiUe  de  Brlançon. 
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Ce  terme  inférieur  est  formé,  comme  nous  Ta  VOUS  dit  plus  haut, 
de  calcaires  noirs,  gris  ou  roux.  Au  pied  de  la  face  nord  cle  la  Tôte- 
Mouthe,  00  y  trouve  déjà  quelques  Ammonites.  Mais  le  véritable 
gisemeot  est  situé  à  500  mètres  environ  au  nord-ouest  de  la  Tête- 
Mouthe,  dans  un  petit  col,  très  fréquenté  par  les  troupeaux  de 
moutoDS,  par  lequel  on  passe  du  plateau  pierreux  du  Lac-Noir  aux 
pâturages  de  TAIpe.  Rien  n'indique  ce  col  sur  la  carte  de  TEtat- 
major.  Il  s'ouvre  exactement  dans  la  direction  Est-Ouest. 

Au  col  même,  les  couches  sont  dirigées  Nord-Sud,  comme  Tarète 
du  col,  et  plojigeot  de  20  à  30  degrés  vers  Test.  Ces  couches  appar- 
tiennent à  la  partie  supérieure  des  calcaires  noirs,  gris  ou  roux.  On 
les  voit  surmontées,  quelque  mètres  plus  haut,  par  les  dalles  à 
Bélemnites. 

C'est  dans  ces  couches  formant  l'arête  du  col  que  l'on  trouve  une 
abondance  vraiment  extraordinaire  d'Ammonites  (Arielites).  Un 
petit  banc  qui  affleure  à  quatre  ou  cinq  mètres  à  l'ouest  de  l'arête 
du  col,  en  est  littéralement  pétri.  L'épaisseur  de  la  zone  fossilifère 
ne  semble  pas,  d'ailleurs,  dépasser  une  dizaine  de  mètres. 

Aucun  autre  fossile  n'accompagne  les  Ammonites  dans  ladite 
zone.  Les  Bélemnites  n'apparaissent  que  dans  les  dalles  et  ardoises 
supérieures.  Les  bancs  inférieurs  à  la  zone  à  Ammonites,  immédia- 
tement contigus  aux  cargneules,  ne  contiennent  pas  de  fossiles. 

Voici,  telle  qu'elle  résulte  des  déterminations  de  l'un  de  nous,  la 
liste  des  espèces  recueillies  dans  ce  gisement.  Il  serait  certainement 
facile  de  grossir  cette  liste  en  séjournant  quelques  heures  (1)  aux 
environs  delà  Téte-Mouthe. 

Du  l  Dumortieria  Jamenoni   Sow.  sp.  2  échantillons 

Charmouthien  (       typiques. 
iNFéRiEUR      f  Cycloceras  Valdani  d'Orb.  sp. 

Nautilus  striahis  Sow. 

Arieiites  (Coi*oniceras)  bisulcatus  Brug.  (très  abon- 
dant). 
Arietites  (Coroniceras)  Lyra  Hyatt. 
Du  j  Arietites  (Coroniceras)  Bucklandi  Sow.  (em. Hyatt.). 

SiNÉMURUN      1  Arietites  (Arnioceras)  ceras  Gûbel  sp. 

»        (Arnioceras)  tardecrescens  Hauer  sp. 
Arietites  sp. 

Arietites  {Vermiceras)Conybeari  Sow.  sp.  (A,  Bon- 
nardi  d'Orb.). 

(1)  Le  gisement  est  à  une  altitude  de  2750*.  Des  chalets  de  VAlpe  de  Véoosc,  où 
lun  peut  se  rendre  à  aiuiet  et  dans  lesquels  ou  peut  passer  la  nuit,  il  faut  compter 
trois  heures  et  demie  ou  quatre  heures  d'ascension  jusqu'au  col.  Un  guide  est  inu- 
tile à  qui  sait  se  servir  de  la  carte. 
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IScklotheimia  Charmassei  d'Orb.  sp.  (Am.  angulatus 
compressus  Quenst.).  Fragment  de  grande  taille, 
typique. 

Les  deux  premières  espèces  présentent  une  gangue  et  une  colora- 
tion différente  de  celles  des  autres;  elles  paraissent  provenir  de  cal- 
caires un  peu  plus  ai^iieux;  ce  qui  permet  de  croire  que  les  fossiles 
du  Lias  moyen  ne  se  trouveraient  pas  ici,  comme  on  serait  tenté  de 
le  croire,  mélangés  à  ceux  du  Lias  inférieur,  mais  occupant  un 
niveau  distinct,  probablement  très  voisin  de  celui  des  dalles  à 
Bélemnites. 

Il  faut  donc  ajouter  à  la  liste  donnée  par  Lory  :  Cycloceras  Valdani 
d'Orb.  sp.;  Dumortieria  Jamesoni  Sow.  sp.  du  Liasien;  Nautilus 
striatus  Sow.  Arietites  Lyra  Hyatt.,  Ar.  ceras  Gûbel  sp.,  Ar.  tarde- 
crescens  Hauer  sp.  et  Schlotheimia  Charmassei  d'Orb.  sp.,  du  Lias 
inférieur. 

On  voit  que  le  gisement  de  Téte-Mouthe  nous  a  fourni,  comme  à 
nos  prédécesseurs,  des  espèces  à  la  fois  sinémuriennes  et  charmou- 
thiennes.  Il  nous  a  semblé  utile  d'en  préciser  la  coupe,  les  points 
où  le  Lias  calcaire  renferme  des  fossiles  suffisamment  détermina- 
bles  pour  donner  des  indications  de  niveaux  aussi  précises  étant 
extrêmement  rares  et  leur  abondance  devant  nécessairement  attirer 
l'attention  sur  cette  localité. 

On  remarquera  l'absence  de  tout  vestige  d'Acéphales  ou  de  Gas- 
tropodes, tandis  que  les  débris  de  Céphalopodes  sont  très  abon- 
dants. Ce  sont  là  les  caractères  du  faciès  dauphinois,  si  bien  défini 
par  M.  Haug  dans  les  Basses-Alpes  et  coïncidant  avec  l'emplacement 
actuel  de  la  première  zone  alpine. 

L'absence  de  la  brèche  du  Télégraphe,  si  puissante  à  Test  du 
massif  du  Pelvoux,  est  également  caractéristique  du  faciès  dauphi- 
nois, qui  règne  dans  une  grande  partie  des  massifs  du  Pelvoux  et 
des  Grandes-Rousses.  Cependant  il  est  à  noter  que  nous  avons 
recueilli  un  exemplaire  isolé  de  Pentacrinus  tuberculatus  au  passage 
de  Malatra,  dans  le  voisinage  du  massif  des  Rousses;  néanmoins, 
cette  espèce,  si  fréquente  dans  les  régions  où  le  Lias  présente  un 
type  moins  pélagique  qu'en  Oisans,  est  excessivement  rare  dans 
cette  région,  ce  qui  accentue  encore  le  faciès  spécial  de  la  faune. 

Les  calcaires  à  patine  rousse  appartiendraient  donc  au  Lias  infé- 
rieur (Hettangien  et  Sinémurien),  une  assise  supérieure  plus 
marneuse  et  les  dalles  à  Bélemnites  représenteraient  le  Liasien 
inférieur,  tandis  que  le  Liasien  supérieur  serait  représenté  ici. 
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comme  dans  les  environs  d'Allevard  (1)  et  dans  une  portion  des 
Basses-Alpes  (2),  par  les  schistes  noirs  (Amaltheus  margaritatus)^ 
inséparables  des  schistes  toarciens  (3).  Il  en  est  de  même  aux  envi- 
rons de  La  Chambre  et  de  St-Jean-de  Maurienne. 

Il  serait  désirable  que  des  recherches  détaillées  fussent  entre- 
prises dans  les  divers  points  de  nos  Alpes,  où  ont  été,  à  tort 
croyoos-nous,  signalés  des  mélanges  d'espèces  appartenant  aux 
divers  assises  du  Lias.  On  verrait  alors,  nous  en  sommes  persuadés, 
que,  malgré  l'uniformité  des  caractères  pétrographiques  et  la  réduc- 
tion des  niveaux  fossilifères,  toutes  les  zones  du  Jurassique  inférieur 
sont  nettement  représentées  dans  la  région  de  TOisans.  Les  carac- 
tères du  Lias  dauphinois  indiquent  en  effet  assez  clairement  qu'à 
l'emplacement  actuel  des  grands  massifs  du  Pelvoux,  des  Rousses 
et  de  Belledonne,  régnait  à  l'époque  du  Lias  un  bassin  relativement 
profond,  et  rien  n'autorise  à  croire  qu'il  y  ait  eu  à  ce  moment,  en 
dehors  des  régions  côtières  situées  plus  à  l'Est  (Briançonnais,  Taren- 
taise),  ou  de  quelques  points  voisins  des  chaînes  subalpines  (Laffrey), 
aucun  phénomène  d'émersion  ni  même  d'oscillation  capable  de 
troubler  la  régularité  d'une  sédimentation  vaseuse,  abondante  et 
continue. 


(1)  P.  LoRT.  —  Massif  d'AUevard.  Ann.  Enêg"  êup^  de  Grenoble,  1893,  et  C.  R. 
Soc.  Stat  de  VIsère,  mai  1893. 

(2)  E.  Haug.  —  Les  Cliaines  subalpines  entre  Digoe  et  Gap.  {Bull.  Serv.  Carte 
Oéol  Fr.  1891). —  W.  Kilian.  Notes  sur  Thistoire,  etc.,  des  Chaînes  alpines  du 
Briançonnais,  etc.  (B.  S.  G,  F.,  3*  série,  t.  XIX,  1891). 

(3)  Dans  un  grand  nombre  de  localités,  [aux  environs  des  Bières  et  du  Puy 
Golèfre,  près  la  Grave,  an  Col  Lombard,  à  Monlrond  (Savoie),  au  Col  de  ia  Made- 
leine (Savoie)  J  les  schistes  toarciens  se  continuent  vers  le  haut,  comme  dans  les 
pentes  E.  dn  Grésivaudan,  par  des  assises  feuilletées  très  analogues,  reconnaissables 
toutefois  par  les  rognons  (ou  miches)  calcaires  qu'elles  renferment  et  contenant  la 
faune  dn  Baiocien  inférieur.  Au  Col  Lombard,  d'autres  assises  de  même  couleur 
montrent  une  suite  de  niveaux  fôssUifères  dont  le  plus  élevé  est  oxfordien  (W.  Ki- 
lian, 1892).  On  a  là  l'indice  d'un  régime  uniforme  ayant  régné  pendant  la  plus 
grande  parUe  de  la  période  jurassique  à  l'ouest  de  la  zone  cétière  du  Briançonnais 
ot  correspondant  probablement,  ainsi  que  Ta  montré  M.  Ero.  Haug,  à  la  partie  cen- 
trale d'an  vaste  géosynclinal,  premier  prélude  du  ridement  alpin. 
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SUR  LA  GÉOLOGIE  DES  ENVIRONS  DE  BUGARACH 
ET  LA  CRAIE  DES  CORBIÈRES, 

par  H.  A.  de  «ROSSOUYRE  (1). 


Je  me  propose  de  donner  dans  cette  note  quelques  détails  sur  la 
géologie  des  environs  de  Bugarach,  région  sur  laquelle  les  travaux 
de  M.  Garez  ont  récemment  appelé  Tattention  :  j'en  profiterai  pour 
revenir  sur  divers  points  de  la  stratigraphie  de  la  craie  des  Corbières 
et  en  même  temps  modifier  ou  préciser  les  conclusions  d'un  précé- 
dent travail  (2). 

Les  belles  coupes  du  mémoire  de  M.  Roussel,  sur  le  Crétacé  des 
Petites-Pyrénées  et  des  Corbières,  nous  ont  montré  que,  dans  cette 
dernière  région,  ce  terrain  constitue  une  série  de  plis  synclinaux 
et  anticlinaux  orientés  sensiblement  Est-Ouest. 

Ces  plis  sont  dissymétriques  et,  dans  les  anticlinaux,  la  retom- 
bée vers  le  nord  est  toujours  beaucoup  plus  abrupte  que  vers  le 
sud  ;  il  arrive  même  parfois  que  le  flanc  nord  est  presque  vertical  : 
souvent  alors,  il  est  accompagné  d'une  faille,  de  telle  sorte  que  les 
couches  de  la  base  du  synclinal  adjacent  viennent  buter  contre  lui. 

Le  village  de  Bugarach  (flg.  1)  occupe  une  vallée  synclinale  dont 
le  sol  est  formé  par  les  afQeurements  de  couches  appartenant  à 
l'étage  Coniacien  :ce  sont  les  calcaires  durs  de  la  base  de  cet  étage, 
désignés  par  M.  Toucas  sous  le  nom  de  Calcaires  à  Cératites  et  les 
marnes  à  Micraster  brevis.  Ces  couches  se  redressent  vers  le  nord 
pour  former  le  flanc  sud  d'un  anticlinal  et,  comme  leur  plongée  est 
plus  forte  que  celle  du  revers  méridional  de  la  montagne  qui  sépare 
la  vallée  de  Bugarach  de  celle  de  Sougraignes,  elles  laissent  appa- 
raître l'étage  Turoûien  et  l'étage  Cénomanien. 

Le  premier  est  caractérisé  vers  le  haut  par  Hippurites  gosatieiisis, 
Hip,  giganteus,  Hip,  resectus,  lïip,  petrocoriensis,  H.  cf.  Moulinsi  (3), 
accompagnés  d'une  riche  faune  de  Polypiers,  et  plus  bas,  par  Hip. 
resectus  et  Hip.  sp.  nov  (afl.  inferiis)  (4). 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  19  Juin  1893  ;  manuscrit  remis  le 
4  Juillet  1893  ;  épreuves  corrigées  par  Fauteur  parvenues  au  Secrérariat  le  9  janvier 
1894. 

(2)  La  Craie  des  Corbières.  {Bull.  Serv.  Carie  Géol.  Fr,  n»  25,  nov.  1891). 

(3)  Celle  espace  est  décrite  par  M.  Douvillé  sous  le  nom  d'Hippurites  Rousseli 
dans  un  mémoire  en  cours  d'impression.  {Méw.  Soc,  Géol.  de  France,  Paléontologie;. 

(4)  Décrit  par  M.  Douvillé  sous  le  nom  d'£/.  Grossouvrei  dans  le  mémoire  précité. 
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Le  second  est  constitué  en  ce  point  par  des  assises,  principalement 
gréseuses,  qui  renferment  Ostrea  columba^  0.  flabellata,  0.  carinata, 
et  que  l'on  retrouve  jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  au  col  de  la 
Pourteille.  Là, affleure  uneargile  rougeâtre,  avec  quartz  bipyramidé, 
accompagnée  de  cargneules  :  il  est  probable  que  cet  affleurement 
se  prolonge  vers  l'ouest  et  se  relie  à  celui  de  la  Source  salée. 

Il  semble  bien  que  ce  terrain  d'argile  rouge  et  de  quartz  bipyra- 
midé appartienne  ici  au  Trias,  mais  peut-on  affirmer  que  tous  les 
terrains  analogues  sont  bien  triasiques  ?  C'est  un  point  fort  con- 
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testé,et  certaines  coupes  de  M.  Roussel  conduisent  à  une  conclusion 
opposée. 

En  tous  cas,  il  est  assez  curieux  de  voir  dans  cette  région  le 
quartz  bipyramidé  se  répétera  divers  niveaux.  M.  Viguier  a  signalé 
sa  présence  dans  le  Dévonien  ;  il  existe  dans  le  Trias  ;  M.  Roussel 
l*a  indiqué  à  divers  horizons  crétacés,  et  moi-même  ai  constaté  que 
dans  tous  les  grés  cénomaniens  fossilifères  affleurant  au  pied  nord 
de  la  chaîne  de  S^-Anloine,  la  présence  du  quartz  bipyramidé (1)  est 
constante  et  que  ce  minéral  y  est  très  abondant. 

(1)  J*ai  indiqué  précédemment  (Réunion  extraordinaire  dans  les  Corbières,  B.  S, 
G,  F,,  3*  sér.;T.  XX.  p.  519)  que  les  quartz  cénomaniens  ne  paraissent  pas  avoir  été 
empruntés  à  des  affleurements  triasiques.  iiicotinus  ou  masquf^s  au  sud  de  la 
région  du  Pic.  M.  Garez,  en  me  répondant,  a  signalé  le  gisement  triasique  bien 
connu  de  Campeau.  Il  convient  de  remarquer  que  précisément  celui-ci  n'a  pu 
fournir  de  matériaux  à  la  sédimentation  cénomanienne,  puisqu'il  était  recouvert 
à  ce  moment  par  les  couches  Jurassiques  et  infracrétacées. 

{Note  ajoutée  pendant  l'impression). 
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Revenons  mainlenant  à  la  vallée  de  Bugarach  ;  elle  est  limitée  au 
sud  par  un  escarpement  calcaire  très  abrupt  ;  à  peu  près  vis-à-vis 
du  village,  sous  la  métairie  de  Cugurou,  il  est  formé  par  des  bancs 
à  Hip.  gosaviensis,  qui  ont  un  pendage  de  près  de  80^  vers  le  nord; 
un  peu  plus  loin,  à  Touest,  ils  deviennent  verticaux,  et  plus  loin, 
vers  le  château  du  Bézu,  ils  semblent  môme  avoir  tendance  à  se 
renverser  vers  le  nord. 

J'avais  pensé  d'abord  que  les  couches  à  Micrasters  venaient  buter 
par  faille  contre  cet  escarpement  ;  mais  en  explorant  quelques-uns 
des  monticules  qui  se  trouvent  à  sa  base,  j'y  ai  vu  les  marnes  séno- 
niennes  se  redresser  et  devenir  parallèles  aux  bancs  calcaires  ;  les 
éboulements  qui  se  trouvent  au  pied  de  ces  derniers  ne  m'ont  pas 
permis  d'étudier  la  succession  complète  des  couches  et  de  voir  si 
tous  les  niveaux  y  étaient  représentés,  mais  l'épaisseur  est  suffisante 
pour  que  la  série  entière  puisse  y  être  retrouvée  ;  il  est  donc  fort 
vraisemblable  qu'en  ce  point,  au  moins,  il  n'y  a  pas  de  faille. 

L'étage  Cénomanien  affleure  sur  le  petit  plateau  de  Cugurou: 
Térosion  qui  a  fait  disparaître  la  tète  de  l'anticlinal  a  peut-être 
mis  à  nu,  en  certains  points,  les  couches  albiennes  ;  je  n'ai  point 
cherché  à  vérifier  le  fait,  peu  important  ^en  lui-même,  car  plus  à 
l'ouest  ces  couches  existent  bien  caractérisées  dans  la  vallée  de 
Tricoire  et  du  Bézu,  qui  entame  beaucoup  plus  profondément  la 
voûte  anticlinale. 

Si,  du  plateau  de  la  bergerie  de  Cugurou  (située  environ  1  kil.  à 
l'ouest  de  la  métairie),  on  descend  vers  le  sud,  on  traverse  une 
barre  calcaire  assez  puissante,  épaisse  de  15  à  20  mètres  environ, 
que  l'on  suit  facilement  de  l'œil  vers  l'est  et  vers  l'ouest.  Elle 
forme  l'escarpement  qui  se  déroule  d'une  manière  si  pittoresque 
dans  les  bois,  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Blanque  ;  c'est  elle  encore 
qui  limite  au  sud  la  vallée  de  la  Coum  du  Bec  et  de  Julia. 

Cette  barre  à  Hip.  gosaviensis  n'est  pas  composée  uniquement  de 
bancs  calcaires  :  on  y  rencontre  aussi  des  bancs  gréseux  intercalés; 
notons,  en  passant,  que  cette  barre  renferme  précisément  la  luma- 
chelle  à  Hh.  Cuvieri^  que  j'ai  indiquée  en  1891. 

Sur  le  revers  méridional  de  la  montagne  de  Cugurou,  la  barre 
plonge  vers  le  sud  et  est  recouverte  par  des  marnes  jaunes 
sableuses,  présentant  de  distance  en  distance  quelques  bancs 
calcaires  :  cette  assise  est  très  peu  fossilifère  ot  m'a  seulement 
donné  un  petit  Discoidea  sp.  nov.,  remarquable  par  l'ornementation 
de  son  test. 

Vers  la  partie  supérieure,  les  bancs  calcaires  deviennent  plus 
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nombreux  et  plus  rapprochés,  et  l'on  passe  ainsi  progressivement  à  un 
ensemble  de  couches  très  dures,  séparées  par  de  minces  lits  marneux, 
qui  coûstituent  la  base  de  l'étage  Sénonien,  l'assise  des  calcaires  à 
Cératites.  Ce  nouvel  horizon  se  suit  très  bien  sur  le  terrain  et  on  le 
voit  se  diriger  à  l'ouest  par  Montplaisir  et  les  Jordis  vers  les  Escu- 
diers,  tandis  qu'à  l'est,  il  se  prolonge  jusqu'à  la  vallée  de  la  Blanque. 
Vers  le  sommet  de  cette  assise  calcaire,  l'élément  marneux 
devient  de  nouveau  prédominant,  les  bancs  durs  prennent  une 
structure  noduleuse  et  l'on  arrive  ainsi  au  niveau  des  marnes  et 
calcaires  noduleux  à  Micraster  brevis. 

Ceux-ci  passent  graduellement  à  des  marnes  dans  lesquelles 
l'élément  sableux  fait  peu  à  peu  son  apparition  et  donne  naissance» 
vers  la  partie  supérieure  de  cette  nouvelle  assise  marno-sableuse, 
à  des  grès  solides  qui  dessinent  une  nouvelle  crête.  Ces  grès  sont 
souvent  grossiers  et  contiennent  de  nombreux  graviers  de  quartz 
blanc.  Toute  cette  série  ne  m'a  fourni  aucun  fossile. 

Au-dessus,  on  trouve  des  argiles  bleu-noirâtre  micacées,  dans  les- 
quelles M.  Roussel  et  moi  avons  recueilli  Actinocamax  Toucasi 
et  AcL  qtAodratus;  puis,  un  conglomérat  que  Ton  peut  observer  près 
de  Parahou-le-Grand  et  près  des  Gascous  :  dans  cette  dernière  loca- 
lité, il  est  particulièrement  développé  et  constitue  une  série  de 
couches  plongeant  vers  le  Sud . 

Outre  un  grand  nombre  de  galets  de  quartz  blanc  et  de  roches 
primaires  dont  les  dimensions  varient  de  la  grosseur  d'une  noix  à 
celle  du  poing  et  même  plus,  ce  conglomérat  renferme  des  blocs 
arrachés  aux  terrains  antérieurs,  et  notamment  des  plaquettes 
calcaires  à  angles  à  peine  arrondis  :  on  y  trouve  des  fossiles  céno- 
maniens  et  des  fossiles  sénoniens,  des  Hippurites  et  des  Polypiers 
surtout.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  cette  faune. 

Au-dessus  du  conglomérat  se  développe  une  masse  puissante  de 
marnes  calcaires  grisâtres,  alternant  avec  des  bancs  calcaires  bien 
lités  ;  ces  couches  plongent  fortement  vers  le  sud  et  affleurent  sur 
la  pente  qui  s'élève  au  nord  de  Parahou  et  de  S^-Louis  ;  leur  peu- 
dage  devient  peu  à  peu  très  prononcé  et  se  rapproche  rapidement 
de  la  verticale. 

Elles  constituent  une  série  homogène  et  continue  dans  laquelle 
les  fossiles  sont  très  rares.  MM.  J^  Jean  et  Savin  y  ont  trouvé,  près 
de  S^Louis,  Act.  Toticasi  et  Micraster  brevis;  M.  Roussel  et  moi  avons 
observé,  près  de  Parahou-le-Grand,  un  banc  où  les  Micràsters 
n'étaient  pas  rares. 
Plus  haut,  on  voit  s'intercaler  des  lentilles  gréseuses  qu'au  pre- 
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mier  abord  on  pourrait  prendre  pour  des  éboulements  glissés 
d'affleurements  placés  à  un  niveau  plus  élevé.  Telle  avait  été 
tout  d'abord  notre  première  impression,  à  M.  Roussel  et  moi,  l'an 
dernier,  lorsque  nous  sommes  allés  observer  la  lentille  gréseuse 
qui  se  trouve  au  sud  de  Parahou-le-6rand  ;  mais,  en  l'examinant 
attentivement,  nous  avons  vu  que  les  grès,  assez  grossiers  dans  la 
partie  centrale,  deviennent  plus  fins  sur  les  bords,  se  litent  peu  à 
peu  et  passent  à  des  marnes  sableuses,  souvent  pétries  d'Orbito- 
lines,  qui,  elles-mêmes,  se  relient  progressivement  aux  marnes 
purement  calcaires.  Les  grès  renferment  des  radioles  de  Cidaris, 
des  Rhynchonelles  (/?A.  depressa),  des  Térébratules  {Ter.  biplicata) 
identiques  à  la  forme  que  Ton  trouve  dans  le  Cénomanien  supérieur 
de  Briollay  (Maine-et-Loire),  Ostrea  carinata  ;  M.  Roussel  a  recueilli 
autrefois,  dans  le  voisinage,  une  Caprine  que  M.  DouviUé  a  reconnu 
être  identique  à  Caprina  adversa  de  l'Aquitaine. 

Au-dessus,  on  trouve  des  marnes  noires  feuilletées  identiques 
aux  marnes  albiennes  de  la  région,  et  enfin  au  sommet  on  arrive 
à  l'escarpement  calcaire  qui  constitue  la  serre  deMalabrac. 

Il  existe  donc,  entre  le  col  de  Cugurou  et  la  serre  de  Malabrac, 
une  succession  de  couches  plongeant  toutes  vers  le  Sud  et  ayant 
toutes  sensiblement  la  même  direction. 

Comment  interpréter  cette  coupe  ?  Avons-nous  là  une  série 
sédimentaire  continue,  ou  au  contraire,  y  a-t-il  réapparition  des 
mêmes  couches,  par  suite  d'un  plissement  dont  la  tête  aurait  été 
a  rasée  ? 

La  paléontologie  et  la  stratigraphie  régionale  sont  d'accord  pour 
indiquer  que  la  deuxième  solution  est  seule  admissible. 

D'une  part,  les  assises  gréseuses  que  l'on  rencontre  au-dessus  de 
Parahou  et  de  S^-Louis  renferment  une  faune  franchement  céno- 
manienue,  avec  des  espèces  bien  caractéristiques,  telles  que  Caprina 
adoersa,  Ostrea  carinata,  etc.,  dont  le  nombre  s'accroîtra  par  des 
recherches  plus  suivies  :  ainsi,  plus  à  Test,  le  prolongement  de  ces 
assises  m'a  donné  Terebratella  Menardi,  Holaster  tercensis. 

D'un  autre  côté,  si  les  marnes  noires  feuilletées,  qui  ont  complè- 
tement le  faciès  du  Gault,  ne  m'ont  fourni  aucun  fossile  sous  la 
serre  de  Malabrac,  où  d'ailleurs  je  n'ai  pas  cherché  d'une  manière 
sérieuse,  il  faut  noter  que  dans  ces  mêmes  couches  M.  Cairol  a 
recueilli,  sur  les  bords  de  TAgly,  deux  fossiles  albiens. 

Enfin,  les  couches  à  Act,  .quadratus  paraissent  être  le  terme, 
franchement  marin,  le  plus  récent  de  la  série  des  Corbières,  et 
l'assise  à  Belemnitella  mncronata  y  est  représentée  par  des  sédi- 
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ments  sableux  littoraux  :  il  serait  extraordinaire  que,  dans  la 
vallée  de  S^-Louis,  on  trouvât  une  longue  succession  de  couches 
subpélagiques,  marneuses  et  sableuses,  au-dessus  de  l'horizon 
d'Act.  quadratus. 

Les  marnes  micacées  à  Act,  quadratus  doivent  être  considérées 
comme  la  formation  la  plus  récente  de  la  série  qui  se  développe 
entre  le  col  de  Cugurou  et  la  serre  de  Malabrac. 

Par  suite,  la  vallée  de  S^-Louîs  correspond  à  un  synclinal,  dont  le 
plan  axial  plonge  vers  le  Sud. 

J'ai  dit  précédemment  que  les  couches  qui  affleurent  dans  cette 
r^ion  ont  sensiblement  la  même  direction.  Cela  n'est  vrai  que 
dans  une  certaine  mesure,  ou  plutôt  cette  disposition  n'est  qu'appa« 
rente,  comme  j'ai  pu  m'en  rendre  compte  en  parcourant  le  pays, 
de  manière  à  tracer  sur  la  carte  les  affleurements  des  divers 
terrains.  On  voit  alors  que  si,  sur  le  bord  septentrional  de  la  vallée, 
la  barre  turonienne,  les  calcaires  durs  coniaciens,  les  marnes  à 
Micrasters,  dessinent  une  série  de  bandes  régulières  et  parallèles, 
celles-ci  sont  coupées  obliquement  par  les  affleurements  des 
conglomérats  et  des  couches  plus  méridionales. 

Ainsi,  près  de  S^Louis,  le  conglomérat  est  superposé  aux  marnes 
à  Aei.  quadratus;  plus  à  l'ouest,  il  vient  en  contact  avec  les  assises 
marno-gréseuses  du  Santonien  ;  à  la  bergerie  d'En  Plantié,  il  est  à 
peu  de  distance  des  marnes  à  Micrasters,  et  vers  les  Gascous,  il  bute 
contre  leTuronien. 

Cette  discordance  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  chevauchement 
des  deux  ailes  du  pli,  le  conglomérat  appartenant  à  la  masse  de 
recouvrement. 

Doit-on  encore  rattacher  à  celle-ci  l'argile  bleue  micacée  à 
Act.  quadratus  ? 

Jusqu'à  présent,  nous  ne  possédons  aucun  élément  paléontolo- 
gique  permettant  de  fixer  avec  précision  le  niveau  exact  des  grès 
grossiers  qui  lui  sont  inférieurs.  Mais  nous  verrons  plus  loin  que 
ces  grès  grossiers  sont  inférieurs  à  un  banc  calcaire  à  lïip.  cf.  socialis, 
qui  appartient  à  la  partie  inférieure  du  Santonien.  On  peut  en 
conclure  qu'il  y  a  lacune  entre  les  assises  marno-gréseuses  et 
l'horizon  à  Act,  quadratus  :  ce  dernier  appartient  ainsi  à  la  masse  de 
recouvrement. 

On  trouve  à  la  surface  du  sol,  mélangés  à  des  cailloux  blancs 
plus  ou  moins  volumineux,  des  fossiles  qui  paraissent  provenir  de 
la  désagrégation,  soit  du  conglomérat,  soit  des  grès  grossiers  :  leur 
origine  est  nettement  indiquée  par  des  graviers  adhérant  encore  à  la 
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surface  des  coquilles  ou  ayant  pénétré  à  leur  intérieur.  11  est  certain 
qu'un  certain  nombre  de  ces  fossiles  ont  été  fournis  par  la  destruc- 
tion du  conglomérat,  puisque  ce  dernier  en  renferme,  mais  peat- 
être  y  en  a-t  il  aussi  qui  viennent  des  grès  grossiers,  car  si  je  n'y 
ai  pas  trouvé  de  fossiles  dans  la  région  de  S^-Louis,  on  rencontre 
plus  à  l'Est,  dans  le  bassin  de  Camps,  des  grès,  prolongement  de 
ceur  de  S^-Louis,  qui  renferment  une  faune  assez  abondante  : 
Actéonelles,  Nérinées,  Polypiers,  etc.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce 
que  certaines  assises  gréseuses  du  bassin  de  S^Louis,  enlevées  par 
dénudation,  aient  aussi  renfermé  des  fossiles.  En  tout  cas,  ceux  que 
l'on  récolte  à  la  surface  du  sol,  particulièrement  dans  les  ravines 
creusées  dans  les  argiles  santoniennes  et  campaniennes,  ne  peuvent 
provenir  que  de  formations  gréseuses,  car,  comme  je  le  disais  pré- 
cédemment, des  fragments  de  grès  leur  sont  souvent  adbérents. 

La  faune  de  Polypiers,  de  Gastropodes  et  de  Lamellibranches  que 
Ton  peut  ainsi  recueillir  n'a  rien  d'assez  caractéristique  pour  per- 
mettre d'en  déduire  l'âge.  Les  Hippurites  font  seuls  exception,  et 
M.Douvillé a  déterminé: //tp.btoct^Ialu^ ou comucoptVe(détermination 
précise  impossible,  car  la  valve  supérieure  manque  toujours);  Bip. 
turgidus,  Hip.  sukaloides  (var.  des  Croutets).  Nous  verrons  plus  tard 
que  cette  faune  correspond  au  niveau  moyen  d'Hippurites  de  Sou- 
graignes  et  de  la  montagne  des  Cornes.  Ces  Rudistes  ne  peuvent  donc 
provenir  que  du  conglomérat,  où  j'ai  d'ailleurs  constaté  directement 
leur  présence  près  de  Parabou-le-6rand  :  puisqu'ils  y  existent  à 
l'état  remanié,  on  peut  en  conclure  que  ce  conglomérat  est  posté- 
rieur au  niveau  moyen  de  Rudistes  de  Sougraignes.  A  l'époque  où 
il  s'est  formé,  les  Rudistes  pouvaient  continuer  à  se  développer  plus 
au  large,  et,  comme  précisément  j'ai  trouvé  à  Sougraignes  une 
lentille  de  Rudistes  intercalée  dans  les  assises  gréseuses  supérieures 
au  niveau  moyen  des  Croutets,  il  est  naturel  de  penser  que  celles-ci 
sont  le  prolongement,  vers  le  nord,  du  conglomérat  de  S^  Louis. 
Les  Hippurites  qu'elle  renferme  appartiennent  au  niveau  le  plus 
élevé  de  la  montagne  des  Cornes.  C'est  donc  au  moment  où  se 
formaient  les  bancs  supérieurs  de  Rudistes  des  environs  de  Rennes- 
les-Bains,  que  le  conglomérat  de  S^-Louis  se  déposait  plus  au  sud. 

Comme  conséquence,  on  doit  mettre  l'horizon  des  argiles  à  Act. 
quadratus  sur  le  niveau  des  marnes  bleues  des  Croutets  à  Tellina 
Venei,  conclusion  qui  me  parait  très  acceptable. 

La  montagne  de  Cugurou  correspond,  avons-nous  vu,  à  un 
anticlinal  :  du  cdté  de  l'ouest,  le  pli  se  développe  beaucoup,  s'élargit 
et  est  creusé  par  deux  grandes  vallées  longitudinales,  celle  de  la 
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Coum  du  BeCy  ouverte  dans  le  Céûomaoien,  et  celle  de  Tricoire  et 
du  Bézu,  ouverte  dans  le  Gault. 

L'axe  de  ce  pli  plonge  vers  Test,  contrairement  à  Tallure  générale 
de  ceux  de  cette  région.  M.  de  Margerie  a  en  effet  montré  (Notes 
sur  la  structure  des  Corbières,  p.  13,  Bull.  Serv.  Carte  Géol.  France, 
1890)  que  les  plis  des  Corbières  présentent  tous  le  même  plonge- 
ment  vers  l'ouest. 

En  même  temps  que  la  tète  du  pli  s'abaisse  vers  l'Est,  celui-ci  se 
déprime.  Ainsi  le  flanc  nord,  qui  était  presque  vertical  sous  Cu- 
gurou,  n'a  plus  qu'une  plongée  de  48°  vers  le  nord,  un  peu  à  l'est 
de  cette  métairie^  et  devient  presque  horizontal  dans  la  vallée  de  la 
Blanque,  sous  le  pic  de  Bugaracb. 
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Flg.  2.  —  C-J  Néocoinien  et  Jurassique.  —  O  ,  Cénomanien. —  C>,  Turonlen  (C^b, 
barre  à  B.  gosavensU  ;  C^,  couches  marneuses).  —  C^ ,  Couiacien  (C>a,  calcaires  à 
Cèralites;  C»^  marnes  à  Micr.  brevis),  —  0*  ,  Santonien  (C*a,  assises  marno-gré- 
8eo8e8;C^,  barre  à  Hipf.  cf.  socialU). 

Le  trait  poinUUé  représente  la  projection  de  la  coupe  prise  par  le  col  du  Linas. 
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Suivons  la  coupe  de  cette  vallée  entre  le  village  de  Bugarach  et  le 
hameau  de  Lauzadel  (fig.  2):  il  n'est  pas  possible,  ou  en  tout  cas  fort 
difficile,  de  l'établir  d'une  manière  bien  complète,  car  de  nombreux 
éboulis  empêchent  l'observation  du  sous-sol. 

A  Bugaracb  même,  nous  sommes  sur  les  marnes  à  Micrasters, 
plongeant  assez  fortement  vers  le  sud  :  elles  sont  surmontées  de 
marnes  peu  fossilifères.  En  suivant  le  lit  de  la  Blanque,  on  aperçoit 
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de  distance  en  distance,  sous  les  éboulis,  quelques  affleurements 
de  marnes  bleues  à  stratification  peu  distincte  ;  lependage  en  sem- 
ble, en  général,  très  faible  ou  môme  nul  ;  mais  quand  on  arrive 
près  du  grand  escarpement  correspondant  à  la  masse  rocheuse 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Roc  de  la  Veillée,  on  observe  un 
léger  pendage  vers  le  nord.  Cet  escarpement  se  trouve,  sur  la  carte 
d'état-major,  sous  la  première,  vers  le  nord,  des  deux  bergeries 
indiquées  Bi««  et  situées  à  Touest  du  chemin  de  Bugarach  à  Lauzadel. 

Sous  le  Roc  de  la  Veillée,  le  lit  de  la  Blanque  est  tranché  à  pic, 
sur  une  hauteur  de  près  de  80  mètres  :  il  donne  une  coupe  très 
belle  d'une  série  de  couches  affectant  la  forme  d'une  voûte  incom- 
plète :  on  en  a  là  seulement  le  sommet  formé  par  des  couches 
presque  horizontales,  et  la  retombée  vers  le  sud  plongeant  sous  un 
angle  d'environ  20  à  25<'.  Le  Roc  lui-même  est  constitué  par  une 
masse  calcaire,  qui  n'est  autre  que  le  prolongement  de  la  barre  à 
Hip.  gosaviensis  et  Hh.  Cumeri,  que  nous  avons  observée  aux  environs 
de  Cugurou.  C'est  au-dessus  du  Roc,  d'ailleurs,  que  nous  avons 
trouvé,  avec  M.  Roussel,  plusieurs  échantillons  (VHip.  gosaviensis; 
si  nous  y  avons  recueilli  aussi  le  M,  brivis,  ce  ne  peut  être  que  par 
suite  d'un  remaniement,  caries  couches  marneuses,  immédiatement 
superposées  aux  calcaires  du  Roc,  sont  encore  turoniennes  et 
correspondent  à  l'assise  marneuse,  qui,  plus  à  Touest,  dans  la 
coupe  précédente,  s'intercale  entre  les  calcaires  à  Ifip.  gosaviensis 
et  les  calcaires  couiaciens.  Au  milieu  de  ces  couches  marneuses,  se 
développe  une  autre  lentille  de  Rudistes,  qui  constitue  le  mon- 
ticule situé  près  delà  deuxième  bergerie,  dite  bergerie  del  Roumat; 
elle  est  composée  uniquement  par  des  Hippurites  sp.  iiov  (afl.  infe- 
rus),  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  dans  leur  position  normale, 
comme  nous  l'avons  constaté  l'an  dernier  avec  M.  Roussel.  Les 
marnes  sont,  comme  on  le  voit  dans  la  coupe  delà  vallée,  inférieures 
à  une  assise  de  calcaires  durs,  prolongement  des  calcaires  coniaciens 
de  la  vallée  de  S^-Louis.  C'est  seulement  au-dessus  de  ceux-ci  que 
l'on  pourrait  trouver  le  M.  brevis,  dans  son  gisement  normal,  mais 
il  nous  a  échappé  de  ce  côté,  ses  affleurements  étant  probablemeot 
masqués  par  les  éboulis  ou  par  la  végétation. 

Plus  au  sud,  la  carte  indique  une  troisième  bergerie  :  c'est  en 
réalité  une  ancienne  tuilerie,  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Tuilerie  du  Boussu.  On  y  voit  affleurer  des  assises  gréseuses 
bleuâtres,  à  grain  fin  et  très  micacées,  qui  renferment  en  abondance 
des  Actéonelles  (A.  lœciSf  A . gigantea,  A .  Toucasi),  quelques  Polypiers 
(CycloUtcs  dlscoidea,  C.  ellipîica,  Heliastrœa  sulcatilanielhsa,  H,  cri- 
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braria,  Astroc<Bnia  Konincki,  A.  decaphylla,  Dendrogyra  pyrenaica) 
quelques  Gastropodes  (Nennea  Buchi,  Nerita  sp.  nov  (aff.  rugosa)),  des 
valves  de  Plagyoptychus  et  de  petites  valves  supérieures  libres  de 
Sphérulites,  tout  comme  dans  le  gisement  turonien  des  environs 
de  Châteauneuf-sur-Charente  (Charente). 

On  a  souvent  signalé  ce  gisement  d'Actéouelles  comme  se  trouvant 
à  Lauzadel  même,  petit  hameau  situé  un  kilomètre  plus  loin  au 
sud.  Cette  indication  provient  évidemment  d'une  confusion,  car 
Lauzadel  est  bâti  sur  des  assises  gréseuses  rousseâtres  fort  diffé- 
rentee  des  grès  de  la  Tuilerie  et  ne  renfermant  aucun  fossile  ; 
c'est  en  vain  que  j*ai  cherché,  à  Lauzadel  et  dans  les  environs,  la 
faune  que  Ton  y  signalait  et  dont  la  présence  en  ce  point  me  sem- 
blait fort  anormale,  eu  égard  à  ce  que  je  savais  de  l'allure  des 
assises.  Comme  la  Tuilerie  appartient  à  un  habitant  de  Lauzadel,  je 
suppose  que  l'erreur  de  désignation  provient  de  cette  cause. 

Si  l'on  continue  à  remonter  le  cours  de  la  Blanque,  on  reste 
dans  des  assises  marno-gréseuses,  et  lorsque  Ton  arrive  au-dessous 
de  Lauzadel^  au  point  où  la  vallée  se  coude  à  angle  droit  pour  se 
diriger  vers  S^Louis,  dans  la  direction  de  l'ouest,  on  observe  un 
banc  de  calcaire  très  compact,  un  peu  jaunâtre,  qui  renferme  avec 
Hip.galloprovincialis  une  autre  espèce  très  voisine  de  Hip.socialis  de 
la  Provence,  sinon  identique  à  elle.  Ce  calcaire  est  en  contact  avec 
on  autre,  gris,  à  texture  gréseuse,  où  M.  Roussel  a  rencontré,  dans 
les  mêmes  blocs,  des  Caprines  associées  à  //tp.  sp.  nov.  (aff.  inferus\ 
c'est-à-dire  à  l'espèce  turonienne  déjà  trouvée  plus  en  aval,  près  de 
la  bergerie  del  Roumat. 

Ce  point  indique  donc  le  contact  de  la  série  normale  avec  la  série 
renversée,  contact  qui  se  fait,  pour  cette  dernière,  vers  la  limite  du 
Turonien  et  du  Cénomanien,  comme  le  montre  la  présence  de  la 
Caprine  et  de  l'Hippurite  ;  d'ailleurs,  si,  du  pont  nouvellement 
construit  sur  la  Blanque,  au-dessous  de  Lauzadel,  pour  la  route 
de  S^-Louisà  Bugarach,  on  remonte  vers  le  sud,  on  rencontre,  très 
peu  au-dessus  du  niveau  du  pont,  des  grès  et  des  marnes  gréseuses 
avec  Orbitolines,  c'est-à-dire  le  Cénomanien. 

Le  banc  calcaire  à  Hip.  gcUlopromncialis  et  Hip,  cf.  socialis  se 
place  vers  la  partie  supérieure  de  l'assise  marno-gréseuse  qui,  dans 
le  bassin  de  S^Louis,  surmonte  les  marnes  à  Micraslers  comme  le 
montre  l'allure  générale  des  couches.  J'établirai  plus  loin  que  ce 
calcaire  correspond  au  niveau  inférieur  de  Rudistes  de  l'étage  san- 
tonien  :  l'assise  marno  gréseuse  de  S^- Louis  appartient  donc  au  San- 
tonien  inférieur,  et  dans  la  vallée  de  la  Blanque  nous  y  avons  trouvé 
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UD  niveau  fossilifère  renfermant  un  certain  nombre  des  fossiles 
recueillis  à  la  surface  du  sol  de  la  vallée  de  S^Louis.  Ces  derniers 
peuvent  donc  provenir,  comme  nous  l'avons  supposé,  soit  directe- 
ment de  la  destruction  de  ces  assises  marno*gréseuses,  soit  du  con- 
glomérat, où  ils  existeraient  à  l'état  remanié  et  ayant  toujours  la 
même  origine  première. 

Leséboulis  nous  ont  empêché  de  voir  comment  se  fait  le  raccor- 
dement des  couches  coniaciennes  de  Bugarach  avec  celles  de  la 
vallée  de  la  Blanque.  Y  a-t-il  continuité  entre  elles  ou  interruption 
par  suite  d'un  petit  décrochement  des  couches?  Il  est  impossible  de 
le  préciser  ;  mais  ce  que  les  observations  permettent  d'aiflrmer, 
c'est  que  l'anticlinal  de  Cugurou  est  fortement  surbaissé  dans  la 
vallée  de  la  Blanque  et  à  peu  près  réduit  à  un  monoclinal. 

Nous  venons  de  faire  la  coupe  du  terrain  en  suivant  le  fond  de 
la  vallée  de  la  Blanque,  entre  Bugarach  et  Lauzadel  :  reportons-noos 
maintenant  un  peu  plus  à  Test,  à  un  niveau  supérieur,  tout  en 
restant  sur  le  versant  occidental  du  Pic  (iig.  2,  cette  coupe  est 
tratrée  en  pointillé). 

Lorsque  l'on  suit  la  route  de  Bugarach  à  Camps,  c'est-à-dire 
lorsque  l'on  se  dirige  vers  le  col  de  Linas,  situé  à  2  kilomètres  à 
l'est,  et  à  une  altitude  de  150  mètres  au  moins  supérieure  à  celle 
du  village  de  Bugarach,  on  reste  tout  le  temps  dans  les  couches 
coniaciennes  :  elles  sont  ici  fortement  redressées  vers  l'est  et,  en 
effet,  on  constate  qu'elles  plongent  vers  le  village.  En  descendant  du 
col  de  Linas  vers  Camps,  on  observe  un  plongement  inverse,  de  telle 
sorte  que  l'affleurement  des  couches  descend  graduellement,  pour 
se  retrouver,  au-dessous  de  Camps,  presque  au  même  niveau  qu'à 
Bugarach.  On  a  donc  là  un  plissement  d'une  direction  différente  de 
celle  des  plis  principaux  de  la  région,  phénomène  que  l'on  observe 
d'une  manière  fort  générale  dans  toutes  les  i*égions  plissées,  les 
ondulations  ne  s'étant  pas  produites  d'une  manière  régulière  et 
étant  toujours  accompagnées  de  froissements  des  couches. 

Au  col  du  Linas  affleurent  les  couches  à  Micrasters;  elles  sont 
recouvertes  par  des  marnes  gris-bleu,  s.ans  fossiles,  ou,  en  tout  cas, 
avec  fossiles  très  rares;  plus  haut,  M.  Toucas  a  signalé  un  calcaire 
avec  Hip.  bioculatus,  que  je  n'ai  pas  observé,  mais  en  arrivant  sous 
le  Pic,  on  trouve  des  assises  marneuses  et  gréseuses  à  Caprines  et 
Orbitolines  qui  s'élèvent  à  peu  près  jusriu'à  la  cote  800. 

Au-dessus,  s'élève  la  masse  calcaire  du  Pic  dans  laquelle  il  est 
bien  difficile  de  trouver  des  traces  de  stratification  :  sur  le  revers 
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Qord  OD  observe  quelques  lits  marneux  avec  Ostracées,  dont  Tattrî- 
bution  au  Néocomien  ne  peut  être  douteuse. 

Quant  aux  calcaires  grisâtres  désignés  sous  le  nom  de  ciolomies 
(sont-ce  bien  de  véritables  dolomies?),  on  les  voit  vers  le  sud  se 
relier  incontestablement,  comme  l'avait  depuis  longtemps  reconnu 
d*Archiac,  au  massif  calcaire  qui  constitue  la  chaîne  de  S^-Antoine; 
la  présence,  dans  cette  dernière,  d'affleurements  incontestables 
d'Infra-lias  doit  donc  faire  rattacher  ces  calcaires,  pour  partie  au 
moins,  au  Jurassique.  La  masse  du  Pic  de  Bugarach  est  donc  juras- 
sique et  infra-crétacée. 

Au-dessous  d'elle  affleurent,  sur  tout  son  reyers  occidental,  des 
marnes  et  grès  à  Caprines  et  à  Orbitolines,  que  Ton  retrouve  égale- 
ment sur  son  revers  oriental. 

11  est  tout  naturel  de  supposer  que  le  massif  calcaire  est 
superposé  aux  assises  cénomaniennes  qui,  elles-mêmes,  recouvrent 
en  discordance  et  en  superposition  anormale  les  couches  séno- 
oiennes  et  turoniennes  du  fond  du  ravin  de  la  Blanque. 

D'Archiac,  écartant  Thypothèse  d'un  recouvrement  qui  lui  parais- 
sait invraisemblable,  considérait  que  le  Pic  de  Bugarach  avait  été 
relevé  par  plusieurs  failles.  M.  Roussel  (1887-1890)  pense  que  le 
Pic  est  constitué  par  une  masse  de  calcaire  primaire  émergeant  au 
milieu  des  marnes  crétacées.  M.  Carez  (1889)  regarde  les  calcaires 
du  Pic  comme  formant  recouvrement  au-dessus  des  marnes  séno- 
niennes  sous-jacentes. 

Il  n'est  pas  possible  ici  de  démontrer  directement  que  les  couches 
crétacées  passent  sous  le  Pic  au  lieu  de  le  contourner  :  en  Provence, 
dans  la  région  du  Beausset,  des  travaux  de  mines,  ouverts  dans  les 
couches  charbonneuses  du  Crétacé  supérieur,  ont  conduit  sous  le 
Mttschelkalk  et  ont  ainsi  prouvé  que  ce  dernier  constituait  bien 
réellement  une  masse  de  recouvrement. 

Cette  preuve  directe  fait  défaut  pour  le  Pic  de  Bugarach  et, 
pour  établir  son  architecture,  nous  n'avons  que  les  arguments 
stratigraphiques  et  paléontologiques.  Cependant,  un  fait  démontre 
matériellement  la  réalité  du  recouvrement  :  c'est  l'existence,  tout 
autour  du  Pic»  de  sources  nombreuses  qui  viennent  jaillir  vers  la 
ligne  de  contact  des  calcaires  et  des  marnes  ;  leur  présence  serait 
inexplicable  si  les  calcaires  s'enfonçaient  sous  ces  dernières  ;  elle 
est  toute  naturelle  si,  au  contraire,  ils  leur  sont  superposés,  car  ils 
constituent  alors  une  sorte  d'épongé  imbibée  d'eau,  et  celle-ci 
s'écoule  le  long  de  la  surface  de  contact  avec  les  assises  marneuses 
imperméal^les  sous-jacentes. 

«  Janvier  1894.  —  T.  XXI  49 
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Ed  suivant  le  chemiD  de  Bugarach  à  Campeau,  on  reste  presque 
tout  le  temps  sur  les  assises  marno-gréseuses  du  CéQomanieD  :  je 
n'ai  observé  de  ce  côté  aucun  affleurement  des  marnes  albiennes 
et  il  est  fort  probable  qu'elles  ont  disparu  par  laminage. 

A  la  bergerie  de  Lauzadel,  un  peu  avant  le  col  de  Caropeau,  au 
col  et  à  Campeau,  on  trouve  des  affleurements  de  marnes  argileuses 
rougeâtres,  en  petits  lits  bien  réguliers,  qui  appartiennent  à 
rinfra-lias  ou  au  Trias. 

En  descendant  de  Campeau  sur  Camps,  on  marche  d'abord  sur 
des  bancs  calcaires,  et,  aux  Roubis,  on  arrive  sur  des  marnes 
feuilletées  noires.  Vers  leur  base,  elles  se  chargent  peu  à  peu  de 
calcaire  et  forment  des  bancs  de  plus  en  plus  solides,  dans  lesquels 
l'élément  siliceux  apparaît  bientôt.  Ces  couches  calcaréo-gréseuses 
renferment  des  Orbitolines,  des  Caprines,  et  se  poursuivent,  avec 
alternances  marneuses,  dans  la  plaine  fortement  ondulée  qui 
s'étend  au  pied  nord  de  la  chaîne  de  St-Antoine  de  Galamus. 

Le  pic  de  Chalabre  offre  de  toute  évidence  une  coupe  analogue 
à  celle  des  Roubis.  Quand  on  est  sur  la  hauteur,  il  est  facile  de 
suivre  sur  le  terrain  les  arêtes  qui  correspondent  aux  affleurements 
des  diverses  couches  et  d'apercevoir  leur  concordance  aux  mêmes 
niveaux.  On  acquiert  ainsi  la  conviction  que  la  masse  calcaire  qui 
couronne  le  pic  de  Chalabre  est  le  prolongement  de  celle  qui  affleure 
au-dessus  des  Roubis  et  que^  comme  cette  dernière,  elle  se  relie 
au  massif  de  la  chaîne  de  St-Antoine.  Le  talus  marneux  du  revers 
septentrional  du  pic  correspond  à  l'affleurement  des  marnes  et  des 
couches  calcaréo-sableuses  qui  s'étalent  au-dessous  des  Roubis,  et 
cette  assimilation  est  d'autant  moins  douteuse  que  j'ai  pu  constater 
la  présence  des  assises  cénomaniennes  fossilifères,  à  l'ouest,  au 
nord  et  à  l'est  des  pentes  du  pic  de  Chalabre.  L'existence  à  son 
sommet  de  couches  sénoniennes  ou  turoniennes  serait  inexplicable, 
eu  égard  à  la  structure  géologique  de  la  région  ;  sans  avoir  exploré 
ce  point  particulier,  je  regarde  comme  assuré  que  si  l'on  y  trouve 
des  Rudistes,  ce  sont  des  Rudistes  urgoniens  :  la  continuité  des 
lignes  tectoniques  conduit  nécessairement  à  cette  conclusion. 

Pour  achever  de  nous  rendre  compte  delà  structure  de  la  région, 
terminons  par  une  coupe  entre  Cubières  et  le  moulin  de  Cubières 
(fig.  3)  ;  celui-ci  est  situé  au  pied  même  de  la  chaîne,  vers  le  point 
coté  415  sur  la  carte. 

Près  de  ce  moulin,  on  constate  que  les  marnes  noires  feuilletées 
du  Gault;  dans  lesquelles  M.  Cairol  a  recueilli  autrefois  des  fossiles 
albiens,  plongent  vers  le  Sud,  en  stratiflcation  concordante,  sous 
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les  calcaires  de  la  chaîne  :  la  superposition  n'est  pas  contestable  ; 

elle  se  voit  dans  la  coupe  naturelle  donnée  par  l'Âgly. 
Au-dessous  de  ces  marnes  albiennes  affleurent  des  assises  calcaréo- 

gréseuses  dans  lesquelles  on  trouve  abondamment  des  Orbitolines  : 
çà  et  là  se  montrent  aussi  des  Caprines.  Le  Cénoroanien  est  donc 
recouvert  par  TAlbien  ;  sa  puissance  parait  ici  fort  considérable, 
car  en  remontant  le  ruisseau  vers  Cubiëres,  on  reste,  sur  un  kilo- 
mètre environ,  dans  des  marnes  calcaires  et  des  grès  renfermant  des 
Orbitolines  et  des  Caprines. 

Les  derniers  affleurements  se  voient  sur  le  monticule  situé  im- 
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médiatement  à  l'ouest  de  Cubières  :  ils  arrivent  au  contact  de  la 
masse  calcaire  qui  en  couronne  le  sommet.  Celle-ci,  plongeant  assez 
fortement  vers  le  sud,  disparaît  sous  le  Cénomanien. 

Presque  parallèlement  à  ce  massif  calcaire  court  un  banc  gréseux, 
littéralement  pétri  de  Caprines.  J'ai  trouvé  dans  ces  couches  entre 
autres  fossiles  :  Rh.  Cuvieri,  une  Térébratelle  qui  m'a  paru  identi- 
qaeà  Ter.  Menardi,  Ostrea  carinata,Hola8ter  tercensis{l),  radioles  de 

(!)  Détermloalion  de  M.  V.  Gauthier. 
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Cidaris,  Polyconites  opercnlatus.  Un  des  échantillons  de  Caprines 
que  j'en  ai  rapportés  ressemble,  diaprés  M.  Douvillé,  à  une  forme 
de  Sicile. 

Le  massif  calcaire  renferme  vers  sa  base:  Hip.  cf.  socialis^  très 
nombreux,  Hip.  sublœms,  Hip.  galloprovincialis,  ce  dernier  déjà 
signalé  par  M.  Garez.  A  son  sommet  j*ai  recueilli  Hip.  latus. 

Au-dessous  de  ce  massif,  sur  le  revers  nord  du  monticule,  af- 
fleure un  système  marno-gréseux  avec  bancs  de  grès  grossiers, 
semblables  à  ceux  qui  existent  plus  à  Touest^  vers  la  Bastide;  dans 
cette  dernière  localité  ils  renferment  des  Actéonelles,  des  Nërinèes, 
etc. 

Au  pied  de  ce  talus  marno-gréseux,  se  montrent  les  couches 
marneuses  à  Micraster  fyrevis. 

Le  monticule  496  est  séparé  du  précédent  par  la  coupure  de 
TAgly,  gorge  très  étroite,  très  mal  rendue  par  la  topographie  de  la 
Carte  d*État-major.  Le  massif  calcaire  plonge  ici  sous  des  marnes 
micacées  où  Ton  rencontre  quelques  Micrasters  :  ces  marnes  ont 
l'apparence  de  celles  qui  appartiennent  à  la  partie  supérieure  du 
Coniacien.  Si  Ton  admet  cette  hypothèse,  il  faut  les  considérer 
comme  faisant  partie  de  la  masse  de  recouvrement  :  elles  consti- 
tueraient un  petit  lambeau,  isolé  par  le  rabotement  produit  dans  le 
traînage  de  cette  masse.  Rien  n'empêche  non  plus  de  les  considérer 
comme  appartenant  à  la  série  normale  et  étant  régulièrement 
superposés  à  la  barre  calcaire,  car  on  trouve  des  Micrasters  dans 
tout  le  Sénonien  et  j*en  ai  vu,  en  rares  échantillons  il  est  vrai, 
jusque  dans  les  couches  intercalées  entre  les  bancs  à  Hip.  cornucopiuB. 

Ainsi,  dans  cette  coupe  comme  dans  la  précédente,  le  Cénomanien 
arrive,  par  chevauchement,  en  superposition  sur  les  calcaires  à 
Rudistes  sénoniens:  nous  avons  de  la  sorte  suivi,  de  S^-Louis  jusqu'à 
Cubières,  les  traces  d'un  renversement  important  vers  le  nord  de 
l'anticlinal  qui  limite  le  bassin  albien  de  S^-Paul  de  Fenouillet. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  prolonge  beaucoup  plus  vers  Test,  et  la 
coupe  des  environs  de  Duillac,  donnée  par  M.  Roussel,  pourra, 
je  crois,  s'interpréter  comme  celle  de  Cubières,  et  donnera  lieu  à 
un  profil  complètement  analogue. 

Cherchons  maintenant  quel  est  le  niveau  précis  de  la  barre 
calcaire  à  Rudistes  de  Camps  et  de  Cubières. 

On  y  trouve  la  môme  faune  d'Hippurites  que  dans  les  bancs 
calcaires  qui,  près  de  Lauzadel,  forment  le  sommet  de  la  série 
normale.  La  roche  est  semblable  des  deux  côtés  :  nul  doute  que  ces 
deux  gisements  ne  soient  sur  le  prolongement  direct  l'un  de  l'autre. 
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Cette  faune  est  d'aillears  identique  à  celle  que  l'on  rencontre 
à  la  montagne  des  Cornes  dans  le  premier  niveau  d'Hippurites  de 
l'étage  Sénonien,  niveau  supérieur  aux  marnes  à  Micraster  brevis. 
C'est  celui  que  M.  Toucas  a  caractérisé  ainsi  (B.  S.  G.  F.,  3«  sér., 
T.  VIII,  p.  52),  dans  sa  coupe  de  la  montagne  des  Cornes  : 

c  4.  Calcaires  très  compactes  formant  la  corniche  de  la  montagne 
des  Cornes  et  ayant  à  la  base  un  banc  pétri  de  H.  organisans,  H. 
comuvaecinum^  H,  bioculatus,  » 

C'est  aussi  .celui  que  j'ai  indiqué  sous  le  n^  3  de  ma  coupe  de  la 
montagne  des  Cornes  (fig.  1.  Craie  des  Corbières,  p.  2.) 

J'y  ai  recueilli  dernièrement  quelques  échantillons  des  Hippu- 
rites  en  effet  très  nombreux  à  la  base  du  banc  calcaire  :  ils  appar- 
tiennent tous  à  la  même  espèce  et  possèdent  lés  caractères  intérieurs 
de  YHip,  socialis  du  Beausset  ;  l'absence  seule  de  la  valve  supé- 
rieure ne  permet  pas  d'affirmer  avec  certitude  l'identité  des  formes 
des  deux  régions  ;  mais  ce  qui  justifie  ce  rapprochement  c'est  que, 
des  deux  côtés,  elles  sont  associées  à  Hip,  sublœvis.  M.  Carez  a,  en 
effet,  recueilli  un  exemplaire  de  ce  dernier  dans  le  gisement  de  la 
montagne  des  Cornes  et  moi-même  en  ai  trouvé  un  grand  nombre  à 
Camps.  M.  Toucas  signale  encore  du  gisement  de  la  montagne  des 
Cornes,  Hip,  cornuvaccinum  et  Hip.  bioculatus.  Je  n'ai  point  ren- 
contré cette  dernière  espèce  dans  aucun  des  gisements  précédents, 
mais  j'ai  recueilli  Hip,  galloprovincialis  à  Lauzadel  et  à  Cubières,  et 
c'est  vraisemblablement  ce  type  que  M.  Toucas  a  désigné  comme 
comuvaccinum. 

Les  calcaires  à  Rudistes  de  Lauzadel,  Camps  et  Cubières,  appar- 
tiennent donc  par  leur  base  au  niveau  inférieur  de  Rudistes  de 
l'étage  Sénonien  ;  comme  j'ai  recueilli  vers  leur  sommet  Hip,  latus, 
il  est  probable  qu'ils  comprennent  aussi  les  niveaux  supérieurs. 
11  résulte  de  ce  qui  précède  que  H,  galloprovincialis  et  H.  latus, 
(deux  formes  que  j'ai  désignées  précédemment,  pour  les  gisements 
des  Corbières  et  ceux  des  environs  de  Foix,  sous  le  nom  de  corba- 
ricus)  n'ont  commencé  à  se  montrer  que  dans  l'étage  Santonien, 
contrairement  à  l'opinion  que  j'avais  exprimée  dans  ma  note  sur  la 
craie  des  Corbières  ;  H,  galloprovincialis  serait  vraisemblablement 
caractéristique  du  Santonien  inférieur,  et  jusqu'à  présent  je  n'en 
connais  aucun  gisement  authentique  d'un  niveau  moins  élevé. 

Ici,  je  dois  indiquer  encore  une  modification  que  des  recherches 
récentes  m  ont  amené  à  apporter  à  la  classification  des  couches  des 
Corbières. 
J'avais  considéré  Mortoniceras  texanum  comme  une  espèce  carac- 
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téristique  de  la  limite  du  Coniadeo  et  du  Santouien  et  comme  se 
trouvant  à  la  fois  dans  les  deux  étages  :  Coniacienne  (de  Tétage  de 
TErnscber),  en  Westphalie  ;  Santonienne,  dans  l'Aquitaine,  où  elle 
se  trouverait  dans  l'assise  M^  de  M.  Arnaud,  avec  Pl€Lcenticer(u 
syrtale.  Un  examen  plus  attentif  m*a  amené  â  douter  de  l'identité 
de  la  forme  de  l'Emscher  et  de  celle  du  Santonien.  Toutes  deux 
sont  bien  caractérisées  par  cinq  rangées  de  tubercules  surles  côtés, 
mais  dans  la  première  les  distances  de  ces  cinq  rangées  sont  sensi- 
blement égales^  comme  l'indiquent  le  texte  et  les  figures  de  M.  le 
D'  Scbluter,  tandis  que  dans  l'autre  les  distances  sont  inégales  et 
les  deux  derniers  intervalles  (du  côté  externe)  sont  beaucoup  plus 
petits  que  les  autres.  On  aurait  donc  là  deux  formes  différentes:  la 
première,  spéciale  à  l'étage  Coniacien,  n'aurait  été  trouvée  encore 
que  dans  les  marnes  de  TEmscher,  en  Westphalie,  tandis  que  la 
seconde  habiterait  dans  l'Aquitaine  la  base  de  l'étage  Santonien  avec 
PL  syrtale.  Ainsi  s'expliquerait  ce  fait  qu'i4m.  texanus  n*a  été 
signalé  en  Westphalie  qu'au-dessous  de  la  zone  à  Am.  syrtalis^  tan- 
dis que  dans  l'Aquitaine,  il  caractérise  sa  base  et  n'existe  pas  au 
dessous. 

L'Am.  texanus  de  ^ougraignes  étant  identique  à  celui  de  l'Aqui- 
taine, il  en  résulte  que  les  couches  qui  le  renferment  doivent  être 
rattachées  à  l'étage  Santonien.  Or,  ce  fossile  se  trouve  non-seule- 
ment dans  les  marnes  bleues  du  bas  du  chemin  de  Sougraignes  aux 
Croutets,  mais  encore  plus  bas,  car  M.  Garez  en  a  recueilli  un 
exemplaire  au  voisinage  de  la  barre  calcaire  à  Hip.  cf.  socicUis  et 
moi-même  en  possède  un  autre  de  ce  même  niveau. 

Celle-ci  doit  ainsi  être  rattachée  à  l'étage  Santonien  et  sa  faune 
de  Rudistes  appuie  cette  conclusion,  car,  avec  l'espèce  précédente, 
on  trouve  //.  sublœvis  (Montagne  des  Cornes,  Cubières)  et  Hip. 
galloprovincialis  (Lauzadel,  Cubières),  et  probablement  encore*  H. 
cornucopiœ,  car  c'est  vraisemblablement  cette  dernière  forme  que 
M.  Toucas  a  signalée  à  ce  niveau  comme  //.  bioculatus. 

Au-dessus  des  marnes  bleues  à  M.  texanum,  vient  un  autre  niveau 
de  Rudistes,  bien  caractérisé  près  du  cimetière  de  Sougraignes.  Il 
renferme,  comme  l'a  indiqué  M.  Douvillé,  d'après  les  échantillons 
que  M.  Jean,  M.  Roussel  et  moi,  avons  recueilli  dans  ce  gisement, 
Hip.  Zurcherif  Hip,  galbprovincialis^  Hip.  corniu^iœ  et  Hip. 
giganteus  (1). 

Au-dessus  de  cet  horizon,  on  trouve  près  de  Sougraignes  une 

(1)  Décrit  par  M.  Douvillé  sous  le  nom  d'fftp.  Jeani  dans  un  mémoire  en  cours 
d*impression. 
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faune  d'Ammonites  eocore  santODienne  mais  avec  indication  de 
quelques  affinités  campaniennes,  puis  un  nouveau  niveau  deRudis- 
[e&BYec  Hip.  galloproDincialis,  Hip.  turgiduSt  Hip.  sulcatoides  (var. 
spéciale),  Hip.  cornucopiœ  et  Hip.  bioculatus. 

Celui-ci  est  surmonté  par  des  assises  gréseuses»  dans  lesquelles 
j'ai  trouvé  une  nouvelle  couche  de  Rudistes,  non  encore  signalée  en 
ce  point:  elle  renferme  Hip.  striatiis,  Hip.  sulcatmei  Hip.  latus;  plus 
haut  se  montrent  les  marnes  à  Tellina  Venei  que  j'ai  assimilées  aux 
marnes  à  Act.  qtmdratus  du  bassin  de  S^Louis. 

A  la  montagne  des  Cornes,  j'ai  pu  reconnaître  la  même  succession. 

Au-dessus  de  la  première  barre  à  Hip.  cf.  socialis  et  Hip.  sublœvis, 
j'ai  observé  un  banc  renfermant  seulement  Hip.  cornucopice  :  immé- 
diatement au-dessous  se  trouve  une  maroe  dans  laquelle  ont  été 
recueillis  trois  échantillons  d'Act,  Toucasi. 

Plus  haut  vient  le  massif  classique  de  la  montagne  des  Cornes, 
dans  lequel  on  peut  distinguer  : 

Vers  la  base,  un  horizon  avec  H.  cornucopiœ,  H.  bioculatus, 
H.canaliculatus,  H.  crassicostalus,  H.  turgidus. 

Au  sommet,  H.  bioculatus,  H.  striatus.  H,  sulcatus,  H.  sulcatoides 
f  var.  sulcatissima),  H.  latus,  H.  organisans. 

Aux  environs  de  Foix,  H.  latus  ne  parait  exister  que  dans  les 

partiesinférieures  du  gisement,  avec  H.mriahihs  particulièrement, 

tandis  que  H.  Heberti  et  //.   Archiaci  montent  plus  haut  :  les 

Hîççuriles  de    Leychert   et    de   Benaïx  caractériseraient   donc, 

^uViairement  à  ce  que  je  pensais  tout  d'abord,  un  niveau  assez 

ë\evè  et  appartiendraient  certainement  à  l'étage  Campanien. 
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par  H.  BOISTEL  (1). 


La  structure  des  plateaux  tertiaires  de  la  Bresse,  des  Dombes  et 
du  Bas  Dauphiné,  qui  s'étendent,  à  Test  du  cours  de  la  Saône  et  du 
Rhône,  sur  une  longueur  de  230  kilomètres  environ,  de  Gray  à  Saial- 
Marcellin,  a  toujours  été  pour  le  géologue  un  des  problèmes  les 
plus  ardus.  Le  bel  ouvrage  de  MM.  Faisan  et  Chantre,  consacré  à 
la  Monographie  des  anciens  glaciers  et  du  terrain  erratique  de  la  partie 
moyenne  du  bassin  du  Rhône,  rend  compte  d'une  manière  satisfai- 
sante des  allures  générales  de  ces  terrains  et  permet  de  les  rapporter 
avec  certitude  dans  leur  ensemble  aux  formations  pliocènes,  se 
continuant  sans  interruption  pendant  la  période  quaternaire,  jus- 
qu'à l'époque  de  la  grande  extension  des  glaciers,  et,  depuis  cette 
époque,  jusqu'à  nos  jours. 

Mais  on  a  dès  longtemps  signalé,  dans  cette  vaste  région,  quelques 
lambeaux  de  terrains  plus  anciens  ;  et,  parmi  eux,  une  double 
bande  s'étendant  du  nord  an  sud,  au  pied  de  la  falaise  jurassique 
qui  domine  ces  plateaux  du  côté  de  l'est.  L'une  de  ces  bandes 
se  montre  le  long  du  Surand  et  de  la  rivière  d'Ain,  depuis  Soblay, 
près  Neuville-sur-Ain,  jusqu'à  Priay  et  Mollon,  près  de  Meximieux. 
L'autre  serre  encore  de  plus  près  le  pied  des  montagnes  et  se  déve- 
loppe depuis  Mériguat  et  Jujurieux  jusqu'à  Ambérieu-en-Bugey, 
en  passant  par  Saint-Jean-le- Vieux,  Ambronay  et  Douvres. 

Ces  dépôts  sont  figurés  sur  la  carte  géologique  de  M.  Emile 
Benoît  (feuille  de  Nanlua  de  la  carte  géologique  de  France  au 
80.000«).  On  y  distingue  deux  niveaux.  L'inférieur  (m3  de  la  carte), 
composé  de  sables  et  de  poudingues,  n'a  présenté  que  quelques 
dents  de  Lamna  (notamment  à  Oussiat  près  Pont-d'Ain)  et  quelques 
débris  d'ossements  (culée  du  pont  de  Priay);  il  semble  correspondre 
à  la  mollasse  marine  ou  Miocène  moyen  (2).  Dans  le  niveau  supé- 
rieur (m4  de  la  carte),  représenté  par  les  argiles  à  lignites  exploitées 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  19  Juin  1893.  Manuscrit  parvenu  au 
Secrétarialle  même  jour  ;  épreuves  corrigées  par  l'auteur  remises  au  Secrétariat  le 
12  Janvier  !894. 

(2)  Falsan,  Etudes  sur  la  position  stralif^raphique  des  tufs  de  Meximieux.  p.  25 
et  suiv.;  Dei-éret,  B.  S.  G.  F.,  3*  série,  t.  XXI,  p.  188. 
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jadis  à  Soblay  et  à  Douvres,  on  a  signalé  un  mélange  remarquable 
de  la  faune  pliocène  et  de  la  faune  miocène  (1).  Les  Mollusques 
appartiendraient  à  la  première;  la  plupart  des  espèces  sont  iden- 
tiques à  celles  d'Hauterive  ou  s'en  rapprochent  extrêmement. 
Voici  celles  qu'on  a  signalées  à  Soblay  :  Melanopsis  Ogerieni  Loc. 
(=  jf.  buccinoidea  var.  minuta  Fér.);  Neritina  concava  Fér.;  lalmta 
sp  ;  Hélix;  grands  Planorbes  (3).  Les  débris  de  Mammifères  semblent 
au  contraire  se  référer  à  une  faune  plus  ancienne  caractérisée  par 
la  présence  du  Dinotherium  giganteum,  signalé  à  Saint-Jean-le- 
Vieux  (3)  et  à  Oussiat  (4)  près  Pont-d'Ain,  du  Êiastodon  tnricensis 
Schinz,  à  Soblay,  en  association  avec  VHipparion  gracile  Kaup.,  le 
Sus  major  Gerv..  Rhinocéros  cf.  Schleiermacheri  Kaup,  Chalycomis 
Jœgeri  Kaup.,  Protragocerus  Chantrei  Dep.,  Trionyx  sp.  (5).  Ces 
espèces  appartiennent  à  l'horizon  récemment  rapporté  par 
M.  Depéret  à  l'étage  Pou  tique,  correspondant  au  Miocène  supé- 
rieur (6). 

C'est  en  complète  concordance  avec  ces  observations  que  se 
présentent  les  nouveaux  gisements  trouvés  par  moi  à  Ambérieu 
en  1892.  Ce  qui  fait  le  malheur  des  uns  fait  le  bonheur  des  autres  : 
ce  sont  les  travaux  de  minage  nécessités  par  les  remplacements  des 
vignes  phylloxérées,  qui  ont  mis  à  jour,  dans  le  parc  du  château 
d'Ambérieu,  appartenant  à  M.  deTricaud,  une  magnifique  dent  de 
Dinotherium  giganteum  qui  a  appelé  mon  attention  sur  ce  gisement. 
Cette  dent  est  la  dernière  molaire  supérieure  gauche.  Elle  a  perdu 
ses  racines  qui  devaient  être  au  nombre  de  trois.  Mais  la  couronne, 
admirablement  conservée,  présente  son  ivoire  teinté  d'un  gris  clair 

(1)  Ud  mélange  du  même  genre,  mais  entre  fossiles  marins  de  ces  deux  étages, 
est  signalé  par  M.  Depéret  (B,  S.  G.  F.,  :i*  série,  T.  XXl,  p.  259;,  dans  plusieurs 
localilés  du  Piémont. 

(2)  Falsan,  op.  cit.  p.  23;  Depéret,  Rectierches  sur  la  succession  des  faunes  des 
Vertèbres  miocènes  de  la  vallée  du  Rhône,  p.  57. 

(3)  Musée  de  Lyon.  —  Falsan,  loc.  cit.  ;  Deplret,  Recherches  sur  les  Vertébrés 
miocènes,  etc  ,  p.  59;  et  B,  5.  G,  F.,  loc.  cit.,  p.  210. 

(4)  Une  dent,  trouvée  par  un  aubergiste  de  cette  localité  en  entamant  le  coteau 
poar  une  construction,  a  été  envoyée  par  lui  à  Paris  au  moment  de  l'Exposition 
universelle.  D'autres  ossements  de  grande  taille  ont  été  |etés,  parait-il,  dans  les 
déblais. 

(a)  On  a  pu  voir  cet  été  à  VEocposition  temporaire  des  actualités  géologiques  au 
Muséom  de  Paris,  les  échantillons  d*une  coupe  complète  de  ces  terrains  dans  la 
colUne  de  St-Deois-le-Cbausson  (Ain),  en  comparaison  d'une  coupe  donnée  par 
MM.  Faisan  et  Chantre  (op.  cit.  t.  1,  p.  266-267)  pour  les  environs  de  Miribel  (Ain). 

\^)  Dkpéret,  Classification  et  parallélisme  du  système  miocène:  B.  S.  G.  F,, 
*  série,  t.  XXI,  p.  233. 
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légèremeDt  bleuâtre  et  plus  foncé  par  places.  Les  crêtes  de  ses  deux 
collines  sont  usées  sur  leur  côté  antérieur  et  offrent  ainsi  un  biseau 
dont  la  largueur  varie  de  9°^°^  au  milieu  de  Tune  d'elles  à  â  cent, 
vers  une  des  extrémités.  La  couleur  de  la  partie  entaillée  est  brun- 
jaunâtre  ou  noirâtre  sur  la  ligne  médiane.  Cette  ligne  médiane  porte 
plusieurs  cavités  très  peu  profondes,  elliptiques  ou  allongées,  qui 
semblent  être  des  lacunes  naturelles  de  Tivoire  ;  Tune  de  ces 
lacunes,  placée  à  Textrémité  la  plus  large,  est  arrondie  vers  le  côté 
extérieur  de  la  dent  et  se  termine  en  pointe  vers  le  côté  intérieur; 
elle  a  1  cent,  de  largeur  et  18°»™  de  longueur  ;  sa  profondeur  peut 
être  de  4™™  environ.  —  Les  deux  collines  sont  munies,  vers  la 
moitié  de  leur  hauteur,  d'un  contrefort  latéral,  dentelé  à  son  bord 
libre,  à  dents  obtuses  et  mamelonnées.  Ces  contreforts  contournent 
presque  complètement  les  faces  libres  des  deux  collines,  mais  sont 
surtout  saillants  sur  les  faces  antérieure  et  postérieure  de  la  dent. 
Le  contrefort  est  simple  et  continu  sur  la  face  antérieure.  Sur  la 
face  postérieure,  au  contraire,  le  contrefort  s'efface  presque  vers 
le  côté  externe  de  la  dent;  mais  il  y  est  doublé  d'une  seconde  arête 
plus  saillante,  partant  du  sommet  môme  de  la  crête  vers  son  extré- 
mité et  descendant  obliquement  pour  se  rapprocher  du  contrefort 
principal  jusqu'à  une  distance  de  1  cent,  environ, et  marcher  paral- 
lèlement à  lui  sur  une  longueur  d'un  centimètre  et  demi  ;  après 
quoi,  elle  s'efface.  Cette  arête  laisse  entre  elle  et  la  crête  supérieure 
de  la  dent  une  cavité  elliptique  assez  profonde,  de  sorte  que,  si  son 
développement  s'était  quelque  peu  accentué,  elle  aurait  facilement 
constitué  une  troisième  colline  parallèle  aux  deux  premières,  mais 
un  peu  moins  haute  qu'elles. 

Voici  les  dimensions  principales  de  cette  dent  qui  appartenait  à 
un  individu  de  grande  taille  : 

Longueur  antéro-postérieure  (dimensions  extrêmes).   .   .  0"100 

Largeur  à  la  colline  antérieure 0.103 

»       à  la  colline  postérieure 0.097 

Ecartement  maximum  des  crêtes  des  collines.   .....  0.04o 

Grâce  à  l'obligeante  permission  des  maîtres  du  lieu,  j'ai  pu 
explorer  le  gisement,  mais  sans  être  autorisé  à  y  faire  des  fouilles. 
Ces  recherches  me  mirent  en  possession  d'un  fragment  de  défense 
du  même  animal  représentant  environ  le  tiers  de  l'épaisseur 
primitive,  et  mesurant  IS^de  longueur  sur  9^  de  largeur.  La  surface, 
offrant  encore  la  consistance  et  la  couleur  de  l'ivoire,  plus  ou  moins 
teintée  de  brun  suivant  les  endroits,  accuse  une  courbure  concave 
assez  prononcée  (6"»™  de  concavité  sur  la  longueur  totale  de  15®™),  et 
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est  caDDelée  en  long  par  une  série  de  méplats  assez  irréguliers 
variant  de  8™°»  à  14»»»»  de  largeur. 

J'ai  recueilli  aussi,  sur  le  sol  de  la  vigne,  un  assez  grand  nombre 
d'ossements  de  Vertébrés,  dont  plusieurs  ont  pu  être  déterminés 
par  M.  Gaudry,  dont  Tobligeance  inépuisable  n*est  surpassée  que 
par  sa  science  si  sûre  et  si  profonde.  11  y  a  reconnu  immédiatement, 
encore  mieux  caractérisée  qu*à  Soblay,  où  il  l'avait  déjà  signalée  (1), 
la  faune  de  Pikermi  en  Attique  et  du  mont  Léberon  dans  notre 
département  de  Vaucluse  • 

Voici  la  liste  des  espèces  reconnues  par  lui  : 

Dinothermm  giganteum  Cuv.  Dernière  molaire  supérieure  gauche. 

—  —         Fragment  de  défense. 

—  —    ?    Fragment  de  côte. 
Hipparion  gracile  Kaup.  Deux  molaires  et  une  incisive. 

—  —  Six  os  grands  métatarsiens  ou  métacar- 

piens, dont  le  plus  long,  à  qui  manque  la 
seconde  apophyse,  mesure  15°°^  de  long. 

—  —         Os  naviculaire  du  tarse. 

—  —    ?    Fragment  d'une  vertèbre  (Axis),  apparte- 

nant peut-être  à  un  Cervidé. 
Tragoceros  amaltheus  Roih  et  Wag.Trois  chevilles  osseuses  des  cornes. 

—  —         Un  métatarsien. 

Khinoceros  sp  ?  Nombreux  fragments  de  dents. 

—  Portion  supérieure  de  radius, 
flyœnasp?                       Canine. 

Cenus  de  petite  taille       Une  dent  et  deux  fragments. 

^(^rte  Canine. 

Testudo  marmorum  ?        Nombreux  débris  de  carapace. 

Une  particularité  remarquable,  c'est  que  plusieurs  de  ces  os 
portent  des  incisions  fines,  mais  très  nettes,  que  M.  Gaudry  attribue 
à  la  dent  de  rongeurs  ;  l'un  surtout,  un  grand  métatarsien  d'hippa- 
rion,  dont  l'articulation  présentait  trois  crêtes  saillantes  parallèles, 
a  perdu  complètement  les  deux  crêtes  latérales,  et  celle  du  milieu 
est  fortement  entamée.  Les  parties  rongées  portent  manifestement 
la  marque  de  cannelures  parallèles  provenant  de  plusieurs  petites 
dents  travaillant  en  même  temps. 

Ce  gisement  paraîtra  relativement  riche,  si  l'on  songe  que  les 
recherches  n'ont  pu  être  faites  qu'à  la  surface  du  sol,  à  la  suite  sans 
doute  d'un  minage;  maisce  minage  avait  atteint  au  plus  un  mètre 

(1)  Falsan,  Elude  sur  la  position  straUgraphique  des  tufs  de  Meximieux,  p.  24; 
Falsaih  et  GnANTRE,  Monographie  des  anciens  glaciers. . .  t.  2,  p.  iO. 
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de  profondeur,  et,  au  moment  où  les  recherches  ont  été  entreprises, 
la  terre  nivelée  de  nouveau  et  plantée  de  vignes  n'élait  plus 
remuée  par  le  hoyau  que  sur  une  épaisseur  d'un  pied  environ.  Tous 
les  maîtres  de  la  science  à  qui  ces  résultats  ont  été  communiqués, 
ont  été  unanimes  pour  souhaiter  vivement  que  des  fouilles  plus 
sérieuses  puissent  être  faites  en  cet  endroit. 

Ce  gisement  n'est  d'ailleurs  pas  absolument  isolé.  Pendant  la 
saison  de  1893,  lors  de  l'ouverture  d'un  nouveau  chemin  d'Ambé- 
rieu  aux  Allymes,  mon  fils  a  trouvé,  en  mon  absence,  dans  des 
argiles  semblables  à  celles  du  clos  de  M.  de  Tricaud,  une  molaire 
d'un  sanglier,  plus  petit  que  le  Sus-ma/or  P.  Gervais,  et  trois  frag- 
ments d'une  même  corne  d'un  petit  cervidé,  peut-être  uneGaz^Zte,  fort 
élégamment  cannelée  et  qui  devait  mesurer  (un  fragment  manque 
au  milieu)  9  centimètres  de  longueur  avec  une  largeur  maxima  à  la 
base  de  19  mm. 

Enfin  j'ai  rencontré  moi-même,  grâce  à  de  patientes  recherches, 
dans  une  vigne  située  au  lieu  dit  le  plâtre,  dépendant  du  hameau 
de  Yareilles,  de  nombreux  fragments  de  carapace  de  tortue,  une 
molaire  d'Hipparion  gracile,  entière,  une  autre  cassée  en  long  et  an 
os  du  métatarse  (grand  os)  du  même  animal. 

Tous  ces  documents  tirés  de  restes  de  Vertébrés  s'accordent 
parfaitement  pour  faire  ranger  les  gisements  dont  il  s'agit  dans 
l'étage  Pontique,  caractérisé  surtout,  d'après  M.  Depéret,  par  l'abon- 
dance de  VHipparion  (1).  Mais  ce  ne  serait  pas  tout  à  fait  le  niveau 
des  lignites  de  Soblay  ;  ceux-ci  appartiennent  à  la  partie  inférieure 
de  cet  étage  Pontique  (2),  tandis  que  le  gisement  d'Ambérieu  se 
placerait  à  la  partie  moyenne,  pour  laquelle  le  même  auteur  donne 
comme  tout  à  fait  caractéristiques  l'abondance  des  Antilopidés, 
notamment  du  Traijoceros  amaltheas  et  la  présence  de  la  Gazella. 
Ce  serait  donc  exactement  le  niveau  de  Pikermi  et  du  Mont- 
Léberon,  celui  des  marnes  et  argiles  de  la  Croix-Rousse,  à  Lyon, 
ainsi  que  des  graviers  du  Belvédère  dans  le  bassin  de  Vienne 
(Autriche)  (3). 

L'étude  des  Mollusques  recueillis  dans  les  mêmes  gisements  ne 
fournit  pas  des  indications  aussi  nettes.  Dans  les  deux  vignes 
explorées,  on  trouve  sur  le  sol,  en  même  temps  que  les  ossements, 
une  grande  abondance  de  débris  de  coquilles  terrestres,  et  les 

(1)  B.  s.  G.  F.,  3«  série,  t.  XXI,  p.  210  et  233,  M.  Depéret  les  plaçait  antérieu- 
remeDt  daas  le  Torlonien  ;  V.  Recherches ,  p.  58-59. 

(2)  B.  S.  G.  F  ,  3-  série,  t.  XXI,  les  tableaux  des  pages  211  et  234. 

(3)  B,  S.  G.  F..  3*  série,  t.  XXI,  p.  198,  210, 211. 233,  235,  et  Recherches...,  p.  65. 
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vignerons  eux-mêmes  m*oot  signalé  ces  endroits  coquilliers  comme 
particulièrement  favorables  à  la  recherche  des  Vertébrés.  Malheu- 
reusement ce  ne  sont  presque  jamais  que  des  débris.  Néanmoins 
plusieurs  sont  dé  ter  minables.  On  peut  y  reconnaître  sûrement 
VHelix  Chaixi  Mich.,  var.  minor  Fon tannes,  le  Zonites  Colonjoni 
Mich.,  et  quelques  fragments  de  Milne-Edurardsia  Tervei'i  Mich.,  ou 
d'une  espèce  voisine  non  décrite. 

Cette  liste  peut  être  complétée  ;  car  en  sortant  du  parc  de  M.  de 
Tricaud,  à  Tangle  N.-E.  de  ce  parc,  on  retrouve,  au  tournant  du 
nouveau  chemin  des  Allynies,  sur  une  coupe  de  trois  mètres  envi- 
ron, des  argiles  tout  à  fait  pareilles  à  celles  qui  contiennent  les 
débris  de  Vertébrés,  et  placées  à  peine  quelques  mètres  plus  haut 
que  les  premiers  dont  elles  sont  éloignées  de  300  mètres  environ. 
La  faune  y  est  plus  riche,  j*y  ai  recueilli,  surtout  à  Tétat  de  moules, 
mais  avec  des  portions  de  test  permettant  de  les  déterminer,  les 
espèces  suivantes,  dont  les  trois  premières  sont  fort  abondantes. 

Zonites  Colonjoni  Mich.  Limnœa  Bouilleti  Mich. 

lfeIijCAaixtMich.,v.mmorFont.  Testacella  Deshayesi  Mich. 

Uelix  delphinerusis  Font.  Pupa  sp. 

Milne-Edvnardsia  Terteri  Mich.  Planorbis  P hilippei  Loc. 
Clausilia  Baudoni  Mich.  —        heriacensis  Font. 

—     (2  autres  espèces?). 

Dès  1872,  les  deux  Planorbes  et  VHelix  delphinensis  avaient  été 
recueillis  par  moi  15  ou  20  mètres  plus  bas,  dans  un  chemin  qui 
descend  directement  vers  Ambérieu,  en  longeant  le  clos  de  M.  de 
Tricaud  ;  une  tranchée  d'un  mètre  de  profondeur  faite  pour  Tadduc- 
tioo  des  eaux  au  centre  de  la  commune  avait  mis  à  nu  ces  marnes 
fossilifères. 

Enfin  un  gisement  semblable  au  premier  existe  à  un  kilomètre 
environ  au  nord  et  à  peu  près  à  la  même  altitude  de  290™.  au  lavoir 
dépendant  du  hameau  du  Tiret  et  situé  dans  un  vallon  entre  le 
village  du  Quart  Cocard  et  celui  de  Chagnieu. 

Tous  ces  Mollusques  appartiennent  au  système  pliocène.  On 
pourra  facilement  s'en  convaincre  en  consultant  la  liste  des  fossiles 
An  Plaisancieii  ou  Pliocène  inférieur,  donnée  par  Fontannes,  dans 
ses  Etudes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  période  tertiaire  dans  le  bassin 
du  Rhône,  tome  7,  terrains  tertiaires  de  la  région  delphinoproven- 
cale,  p.  76,  et  la  liste  présentée  par  Locard  dans  ses  Recherches 
faléontologigties  sur  les  dépôts  tertiaires  à  Milne-Edicardsia  et  à 
Vivipara  du  Pliocène  inférieur  du  département  de  VAin,  p.  149-150. 

On  se  trouve  donc  en  présence  de  coquilles  pliocènes  coexistant 
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dans  le  même  gisemeot  avec  des  Vertébrés  miocènes.  Faut-il  en 
conclure  qu'il  y  a  réellement  mélange  des  deux  faunes  en  cette 
localité  et  que  ces  divers  fossiles  ont  réellement  vécu  ensemble? 
Peut-être  est-ce  la  solution  la  plus  probable.  Et  elle  n'aurait  rien 
qui  pi!it  nous  choquer;  car  si  le  remplacement  d'une  faune  par  une 
autre  s'est  fait  par  un  procédé  lent  (évolution  ou  autre  mode  de 
développement,  peu  importe),  il  est  tout  naturel  que  nous  trouvions, 
sur  quelques  points  au  moins,  des  êtres  non  encore  disparus  avec 
d'autres  qui  viennent  de  se  montrer.  On  a  d'ailleurs  vu  plus  haut 
qu'il  existe  en  Italie  plusieurs  exemples  d'un  pareil  mélange  entre 
le  Miocène  et  le  Pliocène,  mais  pour  des  fossiles  marins.  —  Il  con- 
vient pourtant  de  discuter  la  question  d'un  peu  plus  près. 

D'abord,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  dans  la  liste  des  Mollusques 
il  y  a  des  espèces.qui,  tout  en  se  continuant,  même  assez  longtemps, 
dans  le  Pliocène,  existent  déjà  dans  le  Miocène.  Tel  est  d'abord 
VHelix  delphinensis,  qui  est  même  assez  abondant  pour  caractériser 
une  couche  de  l'étage  Pontique  inférieur,  autrefois  rangée  dans  le 
Tortonien  (1).  La  variété  minor  de  Ylleliœ  Chaixi  est  indiquée  par 
Fontannes,  comme  une  forme  miocène  de  cette  espèce  (2).  Enfin,  le 
Planorbis  heriacensîs  appartient  également  aux  listes  des  fossiles 
du  Miocène  supérieur  (3).  Si  donc  nous  assistons,  en  cette  localité, 
à  la  transition  d'une  faune  à  une  autre,  on  peut  dire  que  cette 
transition  est  habilement  ménagée  par  la'présence  de  trois  espèces 
communes  aux  deux  faunes. 

Ensuite,  il  faut  noter  que  ce  caractère  transitoire  se  manifeste 
encore  plus  nettement  et  sans  sortir  de  l'ordre  des  Mollusques, 
dans  un  gisement  tout  à  fait  correspondant  par  ses  Vertébrés  à 
celui  d'Ambérieu  :  c'est  dans  les  marnes  de  la  Croix-Rousse,  à 
Lyon.  D'après  la  dernière  liste  donnée  par  M.  Depéret  (4),  nous 
trouvons  en  cet  endroit,  outre  le  Plaiiorbis  heriaceiisis  Font., 
commun  aux  deux  systèmes,  le  Zonites  Colonjoni  Mich.  et  ïHelix 
Nayliesi  Mich.,  qui  n'ont  été  cités  que  dans  le  Pliocène,  associés 
avec  d'autres  coquilles,  qui,  au  contraire,  ne  figurent  que  dans  les 
listes  miocènes  :  Ancylus  Neumayri  Fout,  Limnœa  heriacensis  Font , 

(1)  FoNTANNES,   Etudes ,  t.  6,  Le  bassin  de  Crest,  p.  119,  et  tome  7,   Région 

delphinoprovençalc,  p.  55-t)6  ;  et  Depéret,  B.  S,  G.  F.,  3'  série,  l.  XXI,  p.  195etsuiv. 
et  les  tableaux  des  p.  202-203  et  264-265. 

(2)  Depéret,  Recherches  sur  ta  succession  des  faunes  de  Vertébrés  miocènes, 
etc.,  p.  53. 

(3)  V.  la  liste  donnée  par  Fontannes,  loc.  cit. 

(4)  B.  5.  G.  F.,  3«  série,  t.  XXI,  p.  198. 
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Unio  Satfni  (=  atavus)  (1).  Cela  semblerait  indiquer  que  la  succes- 
sion des  faunes  est  moins  accentuée  dans  Tordre  des  Mollusques  à 
la  Croix-Bousse  qu'à  Ambérieu,  et  cela  assignerait  aux  dépôts  de 
celte  dernière  localité  un  âge  un  peu  plus  récent. 

Une  autre  observation  viendrait  corroborer  cette  conjecture  sur 
l'époque  plus  tardive  de  ces  dépôts.  Tandis  que  les  autres  portions 
de  la  bande  miocène  sont  signalées  par  tous  les  auteurs  comme 
fortement  plissées  au  pied  des  escarpements  jurassiques,  les  argiles 
d' Ambérieu,  autant  qu'on  peut  en  juger,  sont  restées  à  peu  près 
horizontales  ou  plongent  légèrement,  de  15<>  ebviron,  vers  les  mon- 
tagnes auxquelles  elles  s'adossent  (2).  Leur  formation  serait  donc 
postérieure  aux  mouvements,  peut-être  contemporains  du  dernier 
soulèvement  des  Alpes,  qui  ont  affecté  les  autres  couches  miocènes. 
Enfin,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  éclairer  cette  question 
du  mélange  des  faunes,  il  est  nécessaire  de  signaler  un  indice,  assez 
faible  encore,  qui  pourrait,  s'il  était  confirmé,  supprimer  complète- 
ment la  difficulté  en  démontrant  Texistence  de  deux  formations  suc- 
cessives. La  plupart  des  restes  de  Vertébrés,  notamment  les  grands 
métatarsiens  d*Hipparion,  les   racines  de  la  dent  de  Dinotherium 
et  l'intérieur  du  fragment  de  défense  présentent  une  couleur  brun 
clair  légèrement  violacée  et  une  consistance  très  dure  qui  leur 
donne,  au  choc,  une  sonorité  presque  égale  à  celle  d'un  fragment 
métallique.  On  ne  voit  pas  où  elles  auraient  puisé  les  éléments  de 
ces  caractères,  parmi  les  argiles  tendres,  gris-clair  ou  légèrement 
jaunâtres,  qui  les  récèlent.  Au  contraire,  j'ai  trouvé,  mêlé  aux  os 
signalés,  un  galet  à  surface  roulée  et  néanmoins  très  esquilleuse, 
présentant  exactement  la  même  couleur  brun-violet  et  d'une  con- 
sistance très  dure.  Cela  parait  être  un  calcaire  compact,  teinté  par 
un  oxyde  de  fer.  Il  est  tout  fendillé  et  contient  une  grande  quantité 
de  petits  nodules  à  peu  près  sphériques  de  calcaire  blanc  tendre  et 
friable,  paraissant  avoir  subi  l'action  dissolvante  de  Tair  et  de  l'eau, 
au  milieu  de  laquelle  ils  auraient  été  triturés  avant  d'être  empâtés 
dans  la  roche  plus  dure.  Ces  nodules  varient  depuis  les  plus  petites 
dimensions  perceptibles  à  l'œil  jusqu'à  la  grosseur  d'un  pois.  Leur 
disparition  ultérieure  laisse  une  infinité  de  petits  trous  bémisphé- 
riqaesà  la  surface  du  galet.  Cette  roche  parait  plus  ancienne  que 
les  argiles  qui  la  contiennent  ;  très  probablement  on  pourrait  en 
trouver  d'autres  échantillons,  car  c'est  seulement  vers  la  fin  de  mes 
recherches  dans  la  localité  que  je  me  suis  avisé  que  des  fragments 

(1)  V.  les  listes  citées  plus  haut. 

(2)  Celte  aUure  sera  étudiée  dans  une  note  ultérieure. 
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de  ce  genre  pouvaient  présenter  quelque  intérêt.  On  aperçoit  tout 
de  suite  la  conjecture  qui  se  présente  à  Tesprit  :  les  os  recueillis 
étaient  peut  être  englobés  dans  une  roche  de  cette  nature  à  laquelle 
ils  auraient  emprunté  leur  couleur  et  leur  consistance,  et  cette 
roche  miocène,  restée  en  place  ou  amenée  de  plus  loin,  aurait  élè 
recouverte  par  les  eaux  pliocènes  qui  l'auraient  enfouie  dans  leurs 
dépôts  argileux,  en  amoncelant,  peut-être  par  TefTet  des  remous 
causés  par  cet  obstacle  naturel,  les  coquilles  qu'elles  charriaient  et 
qui,  par  cette  raison,  se  trouveraient  plus  abondantes  auprès  des 
dépôts  ossifëres.  On  ne  saurait  certainement,  sur  une  observation 
aussi  isolée,  affirmer  Texactitude  de  cette  explication.  Mais  elle 
mériterait  d'être  éclaircie.  Les  vignerons  que  j'ai  interrogés  n'ont 
pu  retrouver,  dans  leurs  souvenirs,  aucun  indice  qui  lui  soit  favo- 
rable ou  défavorable.  C'est  une  raison  de  plus  de  souhaiter  que  des 
fouilles  plus  complètes  puissent  éclairer  la  question. 
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SUR  LE  GISEMENT  ET  LA  SIGNIFICATION 
DES   FOSSILES    ALBIENS   DES   PYRÉNÉES   OCCIDENTALES, 

par  I.  STUABT-IENTEATH  (1). 


Notre  confrère,  M.  A.  Détroyat,  m'a  montré,  il  y  a  huit  ans,  un 
Hamites  rotundus  Sow.,  provenant  des  environs  d'Urcuit.  La  coupe 
du  terrain  par  M.  Seunes  écarte  l'Albien,  en  classant  dans  TAptien 
inférieur  le  calcaire  fossilifère  de  sa  coupe  (2).  Ici  comme  ailleurs, 
l'auteur  cité  conclut  au  sous-étage  en  question  d'après  la  présence  de 
la  Rkynchonella  lata  Sow.,  qui  n'est  pas  un  fossile,  mais  seulement 
l'ancien  nom  de  la  Rhynchonella  latissima  Sow.  Si  Ton  vérifie  les 
renvois  aux  textes  de  Davidson  et  Sowerby,  cités  dans  la  thèse  de 
M.  Seunes,  on  verra  que  la  première  espèce  n'a  jamais  existé,  et  que 
la  seconde  est  c  une  espèce  essentiellement  cénomanienne.»  Il  m'est 
donc  impossible  de  comprendre  comment  M.  Seunes  a  pu  distinguer 
partout  l'Albien  au  moyen  de  la  Rhynchonella  latissima  et  TAlbien 
inférieur  au  moyen  d'un  ancien  nom  de  la  même  espèce. 

Cependant,  dans  sa  première  note  géologique,  M.  Seunes  a 
critiqué  les  auteurs  qui  ont  classé  dans  le  Cénomanien  les  couches 
qui  lui  avaient  fourni  c  partout  »  VAmmonites  Deshayesi,  et  il  a 
plus  tard  affirmé  l'absence  de  cette  espèce  et  la  présence  d'une  faune 
albienne  dans  ces  mêmes  couches.  Il  citait  en  outre  la  Rhynchonella 
lata  [latissima)  et  la  Rhynchonella  depressa  dans  les  calcaires  où, 
plus  tard,  il  a  admis  l'absence  de  l'une  et  de  l'autre.  Par  l'intro- 
duction de  failles  hypothétiques,  il  avait  d'abord  isolé  les  couches 
en  question  ;  ensuite,  au  moyen  des  fossiles  cités,  il  les  a  classées 
d'abord  dans  le  Néocomien,  plus  tard  dans  l'Albien  et  TAptien 
inférieur  (3).  Des  colonnes  de  noms  de  fossiJes  qui  n'indiquent  que 
la  présence  du  Crétacé  sont  donc  l'appui  de  ses  découvertes 
de  sous-étages,  et  des  critiques  fondées  sur  cette  base.  La  présence 
de  l'Albien  au-dessous  du  calcaire  cénomanien  d'Urcuit  reste  aussi 

(1)  Commnntcation  faite  dans  la  séance  du  19  juin  1893;  manuscrit  remis  le 
iO  Juillet  1893  ;  épreuves  corrigées  par  l'auteur  parvenues  au  Secrétariat,  le 
il  Janvier  1894. 

{%  Thèse  de  M.  Seunes,  Annales  des  Mines,  1890,  p.  45  et  p.  152. 

(3)  B.  S.  G.  F.y  3-  série,  t.  XV,  p.  732.  —  Thèse,  loc.  cit. 

ao  Janvier  1894.  —  T.  XXI  20 
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probable  qu'auparavant,  et  VHamites  rotundus  Sow.  serait  ici  à  sa 
place  naturelle  (1;. 

M.  Gorceix,  expert  en  matière  de  cartographie,  a  déjà  montré  que 
les  anticlinaux  des  environs  d'Urcuit  sont  alignés  dans  une  direction 
différente  de  celle  dessinée  par  M.  Seunes  sur  sa  carte,  et  que,  loio 
de  suivre  au  S.-E.  une  intlexion  à  angle  droit  à  Urcuit,  le  Danien 
se  retrouve  au  N.-O.  de  l'autre  côté  de  l'Adour.  La  théorie  des  gîtes 
salifères  de  Bayonne  et  des  Pyrénées,  qui  a  été  énoncée  par  M.  Seunes, 
est  fondée  sur  Talignement  des  sondages,  qui  sont,  comme  d'habi- 
tude en  matière  de  recherches  industrielles,  disposés  directemeot 
en  travers  de  l'alignement  des  gîtes.  Les  bandes  de  marnes  rouges 
salifères,  loin  de  suivre  les  anticlinaux  indiqués  par  M.  Seuues, 
coupent  nettement  en  travers  les  synclinaux  comme  les  anticlioaux 
du  pays,  étant  subordonnées  à  la  bande  d'ophite,  de  sept  kilomètres 
de  longueur  et  dirigée  N.-O.,  que  j'ai  signalée  en  i887,  dans  uq 
examen  minutieux  des  faits  acquis  (B.  S.  G.  F.,  T.  XVI,  p.  32). 
M.  Macpherson  a  depuis  longtemps  prouvé,  par  des  observatioos 
détaillées  et  sans  réplique,  l'absence  du  Trias  à  Caseville,  daos 
une  note  :  «  Sur  la  possibilité  de  la  production  d'un  terrain  apparem- 
ment triasique  avec  les  matériaux  du  Crétacé.  »  (Ann,  Soc.  Esp.  Hist. 
Nat.,  T.  VIII).  M.  Seunes  «  regrette  »  que  j'aie  «  cru  devoir  rappeler  i 
les  recherches  chimiques  de  M.  Jacquot,  qui  ont  donné  les  mêmes 
résultats  que  l'examen  microscopique  par  M.  Macpherson. 

M.  Gorceix,  qui  a  indépendamment  constaté  les  mêmes  rela- 
tions (2),  a  trouvé,  à  côté  del'ophite  de  Villefranche  (Bayonne),  dans 
les  marnes  imprégnées  de  gypse  et  en  partie  transformées  en  glaises 
bariolées  semblables  aux  glaises  que  j'ai  pu  étudier  dans  le  fond  des 
exploitations  de  sel,  des  fossiles  du  Crétacé  inférieur  que  j'ai  pu 
déterminer  comme  suit  : 

Turritella  Coquandiana  d'Orb. 
Scalaria  Gastina  d'Orb. 
Fusus  Itierianus  d'Orb. 
Cerithium  sp. 
Pleurotomaria  sp.  (3) 

(1)  La  Bhynchonella  latissima  Sow.,  que  M.  Seunes  cite  comme  albienne, 
d'après  Sowerby  et  Davidson,  est  non  seulement  regardée  comme  cénonianienDe 

f)ar  ces  auteurs,  mais  encore,  dans  la  collection  du  Geological  Survey,  et  dans  les 
ivres  d'enseignement  écrits  par  ses  membres,  classée  comme  caraclèrisUque  du 
Cénomanien  et  absente  du  Gault. 

(2)  B.  S.  G.  F.,  3e  série,  T.  XX,  p.  344. 

(3)  I^ote  ajoutée  pendant  l'impression  :  Dans  ce  gisement,  situé  à  quelques 
mètres  près  sur  le  prolongement  de  l^duch.  M.  Gorceix  a  trouvé  récemment  des 
échantillons  bien  conservés  de  Turritella  Vibrajrena  d*Orb.,  Cerithium  VaUria 
Vern.  et  de  Lor.,  et  Natica  gaultina  d*Orb. 
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Ma  note  de  1887  ayant  prouvé  que  les  glaises,  subordonnées  aux 
ophites,  coupent  indiSéremment  en  travers  les  roches  éocènes, 
crétacées  supérieures  et  crétacées  inférieures,  M.  Sennes  a  contesté 
mes  observations  et  fondé  une  théorie  contraire  sur  des  dessins  de 
failles  et  bandes  de  Trias  dont  mes  observations  détaillées  sur  le 
terrain  attestent  très  nettement  l'absence.  Il  est  à  peine  utile 
d'insister  sur  l'importance  pratique  de  la  reconnaissance  de  la 
direction  véritable  des  gîtes  de  sel  ;  en  effet,  les  exploitants  qui 
suivraient  dans  leurs  travaux  une  fausse  direction  risqueraient 
de  sortir  de  la  masse  de  sel  gemme  et  d'amener  l'inondation  de 
leurs  galeries. 

Pour  en  revenir  à  l'Albien,  la  meilleure  faune  de  cet  étage  que 
j'aie  encore  trouvée  dans  les  Pyrénées  occidentales  est  située  dans 
des  couches  que  j'ai  classées  comme  inférieures  au  Céuomanien  et 
distinctes  de  cette  formation.  M.  Seunes  ayant,  en  remaniant  mes 
coupes,  classé  ces  couches  dans  le  Céuomanien,  il  est  essentiel 
d'examiner  en  détail  la  première  des  trente-six  coupes  de  sa  thèse, 
afin  d*expliquer  pourquoi  la  meilleure  faune  de  TAlbien  se  trpuve 
dans  ce  qu'il  a  classé  comme  Céuomanien. 

La  coupe  fig.  I  de  la  Thèse  de  M.  Seunes  est  une  reproduction 
schématique  dès  coupes  fig.  1  et  (îg.  6,  de  ma  première  description 
du  pays  (i).  J'examinerai  successivement  les  modifications  qui  ont 
rendu  les  faits  méconnaissables  et  introduit,  dès  le  début  de  son 
travail,  une  classification  qui  est  en  contradiction  avec  les  faits  d'ob- 
servation, et  qui  a  nécessité  partout  l'introduction  de  failles  hypo- 
thétiques. , 

(A)  Il  a  complété  ma  coupe  jusqu'à  l'Océan  en  y  ajoutant  vers  le 
N.-O.  quelques  lignes  théoriques.  S'il  avait  étendu  son  étude  jus- 
qu'aux roches  d'Hendaye,  il  aurait  reconnu  que  son  Danien  de 
Bidart  fait  suite  au  flysch  de  cette  localité  et  qu'il  est  très  régu- 
lièrement recouvert  par  400  mètres  de  flysch.  Afin  de  ne  pas 
dooDer  une  idée  incomplète  de  la  structure  typique  de  la  côte, 
j'avais  arrêté  ma  coupe  à  Béhobie.  M.  Seunes  y  a  ajouté  des  lignes 
qui  font  supposer  qu'il  a  constaté  l'absence  de  ce  que  j'avais  signalé, 

(i)  Sar  la  géologie  des  Pyrénées  de  la  Navarre,  du  Guipuzcoa,  et  du  Labourd, 
S-  S.  G.  F.,  3*  série,  T.  IX,  p.  303.  —  Celte  note,  seule  description  spéciale  du  pays 
dont  M.  Seunes  avait  entrepris  Télude,  a  toujours  été  citée  par  lui  comme  un  tra- 
vail fl  Sur  les  Pyrénées,  etc.  >  à  côté  des  titres  complets  de  cent  notes  concernant 
d'autres  régions.  P*après  la  recommandation  de  M.  Hébert,  cette  note  devait  «  servir 
de  point  de  départ  pour  une  thèse  sur  la  région  comprise  entre  TOcéan  et  la  Nive,  n 
et  l'ai,  par  suite,  communiqué  à  M.  Seunes  mes  observations  supplémentaires  faites 
depuis  1881  sur  les  régions  environnantes. 


308     STÛART-MENTEATH.  —  SUR  LE  GISEMENT  ET  LA  SIGNIFICATION 

concernant  les  relations  d'une  formation  qu'il  prétend  classer  au 
moyen  de  quelques  Foraminifères. 

(By  II  a  classé  dans  le  flysch  tout  ce  que  j'avais  classé,  dans  la 
coupe  qui  nous  occupe,  dans  le  Cénomanien  incontestable,  désigné 
par  les  lettres  en,  et  comme  indéterminé  mais  probablement  Céno- 
manien, désigné  par  la  lettre  B.  Ces  désignations  et  différences, 
pleinement  justifiées  par  mes  recherches,  sont  supprimées  par  suite 
de  la  découverte  d'Orbitolines  que  j'avais  depuis  longtemps  signa- 
lées dans  les  cailloux  roulés  du  flysch  et  dans  les  couches  cénoma- 
niennes  que  j'avais  distinguées  sur  divers  points  de  sa  base.  Ces 
Orbitolines,  qui  lui  font  aflirmer  que  le  flysch  est  caractérisé  par 
Orbitolina  concam,  0.  conoidea,  et  0.  discoidea,  sont  la  base  unique 
de  la  réforme,  introduite  par  lui  et  résultant,  à  mon  avis,  d'une 
simple  confusion  d'espèces  et  d'une  appréciation  inexacte  de  la 
valeur  du  genre  cité. 

J'ai  cité  VOrbitolina  conoidea  Gras  comme  rare  dans  la  région,  et 
l'on  sait  que  VOrbitolina  concava  Lmk  forme  des  couches  à  Orbito- 
lines même  dans  le  Turonien  et  le  Sénonien  de  la  Bavière.  Les 
échantillons  bien  caractérisés  de  cette  dernière  espèce  cités  par 
M.  Sennes,  proviennent  de  localités  que  j'avais  depuis  longtemps 
classées  dans  le  Cénomanien  des  Pyrénées  et  qui  ne  peuvent  servir 
comme  échantillons  de  ce  que  je  comprends  dans  le  flysch. 

(C)  Ayant  réuni  au  flysch  mon  Cénomanien  incontestable,  en  dépit 
de  la  grande  masse  de  poudingues  située  entre  ces  deux  formations, 
il  s'ensuit  que  M.  Sennes  cherche  le  moyen  de  disposer  également 
des  couches  que  j'ai  décrites  comme  suit:  —  «Après  plus  de  150 
mètres  cachés,  on  trouve  60  mètres  de  poudingue  à  base  de  schiste, 
avec  gros  blocs  anguleux,  sub-anguleux,  et  bien  roulés  d'ophite  bien 
conservée.  Ce  poudingue  parait  stratifié  en  concordance  entre  le 
Trias  au-dessous  et  les  calcaires  au-dessus  ;  et  il  m'a  paru  être  dis- 
tinct des  poudingues  qui  accompagnent  le  calcaire  B  »  (1).  M.  Seunes 
a  modifié  ma  coupe  en  y  introduisant  une  faille  dans  la  partie  cachéCy 
une  discordance  absolue  dans  les  couches  concordantes,  et  un  filet 
de  lignes  en  sens  contraire  laissant  incertaine  leur  véritable  stra- 
tification. 

J'avais  cependant,  comme  doit  le  faire  tout  géologue  pratique, 
soigneusement  vérifié,  à  droite  et  à  gauche  de  ma  coupe,  les  faits 
essentiels,  et  qui  sont,  ici  comme  partout,  l'absence  d'une  faille,  la 
concordance  de  la  stratification,  et  la  présence  d'une  suite  de 
couches  au-dessous  et  distinctes  du  Cénomanien.  Même  à  la  carrière 

(!)  Voir  loc.  cit.  p  320. 
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classique  à  Caprina  adx>ersay  de  Sare,  à  ma  description  minutieuse 
de  la  vraie  succession,  M.  Seunes  a  opposé  une  coupe  dans  laquelle 
il  a  confondu  ensemble  et  classé  dans  le  Cénomanien  les  couches 
indéterminées  que  j'avais  signalées,  et  il  a  introduit  une  faille  entre 
le  calcaire  à  Caprina  et  le  flysch,  tandis  que  j'avais  constaté  l'absence 
d'une  faille  et  la  présence  d'un  passage  insensible,  au  moyen  d'inter- 
calations  de  poudingue  entre  ces  deux  formations.  Sa  théorie  du 
flysch  s'appuyant  sur  de  telles  hypothèses,  je  crois  nécessaire  de 
rétablir  les  faits  fondamentaux  de  la  structure  et  de  la  classification 
de  ces  roches  (1). 

Les  parties  marneuses  des  couches  en  question  à  Biriatou,  pla- 
quées sur  le  Trias  et  concordantes  avec  le  Cénomanien,  mais 
distinctes,  selon  les  observations  que  M.  Seunes  a  contredites, 
m'ont  fourni  dans  le  plan  de  la  coupe,  Ammonites  Mayorianus  d'Orb., 
et  Plicatula  radiola  Lmk.  En  traçant,  sur  une  carte  au  20,000™«,  le 
prolongement  des  couches  de  la  coupe,  j'ai  trouvé,  à  six  kilomètres 
à  rO.S.O.,  dans  la  partie  de  l'Espagne  qui  est  séparée  par  une 
frontière  purement  politique,  et  précisément  sur  le  même  horizon 
et  dans  la  même  situation  stratigraphique,  la  faune  suivante,  qui 
est  évidemment  la  plus  caractéristique  de  l'Albien  qui  ait  encore 
été  trouvée  dans  les  Pyrénées  : 

Helicoceras  cf.  Thurmarmi  Pict.  et  Camp. 
Ammonites  inflatus  Sow, 

»         Dupinianv^  d'Orb. 

»         Mayorianus  d'Orb. 

»  Velledœ  Mich. 

»  Dutempleanus  d'Orb. 

»  Agassizianus  Pict. 

Turrilites  Hugardianus  d'Orb. 

»  tuberculatus  Bosc. 

B         intermedius  Pict.  et  Camp. 

»         Escherianus  Pict. 

»         Mayorianus  d'Orb. 
Belemnites  minimums  Lister. 
Pterocei'a  bicarinata  d'Orb. 
Dentalium  decussatum  Sow. 
Discoidea  cf.  conica  Desor. 
Natica  Ervyna  d'Orb. 

(1)  Voir  ma  description  de  1881,  loc.  cit.  p.  319;  et  Seunes,  Thèse,  1890,  p.  169. 
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Rostellaria  cf.  Robinaldinus  d'Orh. 

Lima. 

Turbo  (1) 


La  présence  de  Y  Ammonites  inflalus,  qui,  d'après  M.  ChoSat, 
caractérise  la  base  de  ses  «  couches  de  position  douteuse  i  justifie 
l'observation  que  la  môme  réserve  que  j'ai  gardée  en  1881  concernant 
ces  couches  des  Pyrénées  est  employée  par  un  géologue  des  plus 
sérieux  en  face  du  même  problème  en  Portugal.  Les  jugements  de 
M.  Sennes  sur  ces  deux  cas  me  paraissent  aussi  arbitraires  que 
contradictoires  ;  il  est  en  opposition  avec  M.  Barrois  sur  ce  point, 
et  il  a  également  dans  la  coupe  de  Biriatou  contredit  tout  ce  qui 
regarde  les  griottes  des  Pyrénées,  qu'il  a  d'ailleurs  classés  vers  la 
base  du  Dévonien  dans  la  vallée  d'Ossau,  en  annonçant  à  rAcadémie 
des  Sciences  une  nouvelle  classification  du  Dévonien.  Cette  classi- 
fication, fondée  sur  un  fossile,  est  en  contradiction  avec  toute  la 
stratification  mise  en  lumière  par  M.  CËhlert  et  par  moi  (C.  R.  Ac. 
Se,  9  février  1891)  (3). 

(D)  De  même,  le  reste  de  la  coupe  de  Biriatou  représentée  par 
M.  Sennes  est  absolument  et  nettement  le  contraire  de  ce  que  j'ai 
dessiné  et  fait  connaître.  Le  Trias  (ou  Permien)  qui  est  très  claire- 
ment stratifié,  en  alternances  de  grès  jaunâtres  et  d'argilites  rouges 
qui,  dans  la  région  environnante,  reposent  en  concordance  sur 
le  Carbonifère,  est  représenté  par  M.  Sennes  comme  très  nettemeot 
en  discordance  sur  ce  Carbonifère,  lequel  est  désigné  comme 
Précambrien  dans  sa  coupe.  Il  ne  donne  d'ailleurs  aucun  motif  à 
l'appui  de  cette  attribution,  en  désaccord  absolu  avec  les  résultats 
de  mes  études  détaillées  sur  le  Paléozoïque  de  tout  le  voisinage. 

(1)  Je  dois  la  première  indication  de  la  présence  de  fossiles  dans  ce  gisement 
à  M.  A.  Wittetsbachj  direcleur  des  mines  de  la  Compagnie  Royale  Asturienne, 
auquel,  sur  le'  terrain  de  mes  études  spéciales,  ainsi  que  sur  celui  de  la  géologie 
générale,  je  dois  la  communication  de  faits  doublement  précieux  en  raison  de  sa 
grande  expérience  et  de  sa  connaissance  intime  de  la  structure  souterraine  des 
environs. 

(2)  Note  ajoutée  pendant  l'impression:  A  la  liste  ci-dessus  J'ai -pu  ajouter 
dernièrement  les  formes  suivantes  :  Ammonites  rostratus  Sow.  (de  la  Gaize)  ; 
Am.  bicurvatus  Mich.;  Nautilus  cf.  Deslongchampsianns  d'Orb.  ;  Phychoceras 
gauliinus  Pictet;  Baculites  cf.  neocomiensis  d*Orb.  ;  Inoceramus  striatas  Mant  : 
et  deux  espèces  A'Ancyloceras.  Tous  les  fossiles  se  trouvent  dans  une  bande  assez 
mince,  de  composition  uniforme,  et  qui  n*admet  pas  de  divisions. 

(3)  Avec  la  majorité  des  géologues  de  tous  les  pays,  je  regarde  comme  funeste 
Tintroduction  de  synonymes  provisoires  dans  les  écrits  de  controverse  et  en  vue  de 
rélal  actuel  de  la  paléontologie, 
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Il  est  donc  essentiel  de  faire  remarquer  que,  dans  la  coupe  de 
Biriatoa»  le  Carbonifère»  qui  fait  suite  au  Grès  rouge  des  Pyrénées, 
est  composé  de  phtanites  et  lentilles  d'anthracite,  sur  lesquelles  on 
m'a  même  demandé  un  avis  au  point  de  vue  industriel,  sur  le  plan 
de  cette  môme  coupe.  Ces  phtanites  sont  régulièrement  suivies  par 
les  griottes  caractéristiques  qui,  dans  toute  la  région  environnante, 
sont  placées  entre  le  Carbonifère  et  le  Dévonien  fossilifère.  Dans 
ces  griottes,  j'ai  signalé,  en  1881,  des  «  traces  de  Céphalopodes  »  à 
Biriatou.  Tout  cela  est  classé  comme  Précambrien  par  M.  Sennes, 
contrairement  à  mes  observations,  confirmées  d'abord  par  M. 
Mallada,  ensuite  par  M.  A.  de  Yarza,  dans  les  études  détaillées  qui 
ont  servi  à  établir  les  cartes  géologiques  de  cette  partie  de  l'Espagne. 

(E)  Afin  de  rendre  justice  à  M.  Sennes,  il  convient  de  remarquer 
qu'il  est  possible  que  ses  hypothèses  sur  le  granité  des  Pyrénées 
occidentales  lui  aient  fait  considérer  comme  erroné  ce  que  j'ai  dit 
sur  le  PalA)zoique. 

Il  a  annoncé  que  le  granité  de  Pouzac  a  traversé  des  schistes 
crétacés  «  à  Orbitolina  concava,  0.  discoidea,  0.  conoidea  i  qu'il  »  a 
pu  suivre  depuis  l'Océan  jusqu'à  la  vallée  de  Bagnères-de-Bigorre.  » 
Cela  est  dit  dans  le  Bulletin,  t.  XYII,  page  320,  peu  après  la  publica- 
tion d'une  note  dans  laquelle  j  ai  précisément  décrit,  depuis  l'Océan 
jusqu'à  Bagoères,  les  relations  de  ces  mêmes  schistes.  Cette 
conclusion  a  été  ensuite  abandonnée  dans  la  séance  du  5  Mai  1890, 
où  M.  Sennes  a  annoncé,  à  la  suite  d'une  note  de  M.  Frossard,  que 
le  granité  est  situé  dans  une  «  série  ancienne  »  et  séparé  du  Crétacé 
par  c  une  cassure  transversale  »,  qui  suit  le  fond  inconnu  de  la 
vallée  de  Baguères.  Il  m'est  impossible  de  discuter  des  hypothèses 
aussi  contradictoires  entre  elles. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  première  coupe  de  la  thèse  de 
M.  Seunes,  il  me  parait  superflu  d'examiner  les  35  coupes  suivantes 
du  même  travail. 

J'ajoute  seulement,  en  ce  qui  concerne  la  découverte  du  Lias 
dans  la  région,  que  j'avais  constaté  la  présence  de  cet  étage  à  la 
suite  d'une  longue  et  minutieuse  exploration,  dont  j'ai  fait  connaître 
le  détail  à  M.  Seunes  lorsqu'il  est  venu  dans  le  pays.  Je  m'étonne 
qu'ayant  reproduit  les  noms  de  dix  espèces  du  Toarcien  impri- 
mées dans  mes  notes,  il  se  soit  abstenu  de  rien  dire.de  ce  que 
je  lui  avais  conimuniqué  sur  le  terrain,  et  qu'il  affirme  que:  «  c'est 
la  première  fois  que  cette  faune  est  signalée  dans  les  Pyrénées;  » 
il  prétend  que  j'ai  seulement  «signalé  des  fossiles  liasiens,yi  et  il 
prétend  chercher  dans  l'Ariège  V Ammonites  radians,  à  200  kilomè-» 
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très  de  la  bande  où  je  Tai  signalée  dans  ma  note  de  1887  (p.  45)  (1). 
Dans  sa  dernière  note  (B.  S.  G.  F.,  T.  XIX,  p.  832  et  833),  M.  Sennes, 
en  présence  de  ces  faits,  aflirme  que  le  prolongement  de  la  bande 
de  Sare  à  Hernani,  dont  j'ai  spécialement  mis  en  lumière  la  conti- 
nuité au  moyen  d'une  série  de  coupes  juxtaposées  (et  reprises  dans 
ma  note  de  1887),  est  situé  sur  le  «  versant  espagnol.  »  Comme  si 
la  frontière  purement  politique  située  entre  Béhobie  et  Hernani, 
était  le  faite  des  Pyrénées  :  c'est  ainsi  qu'il  peut  conclure  en  disant  : 
tt  Je  n'ai,  jusqu'à  présent,  rien  à  changer  arix  observations  que  f  ai 
pu  émettre  sur  les  travaux  de  mes  devanciers,  ni  aux  conclusions  que 
j'ai  pu  formuler,  i  En  présence  de  ces  paroles,  ainsi  soulignées  par 
M.  Sennes,  j'ai  le  droit  d'examiner  quelques-unes  de  ses  observa- 
tions. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  coupe  de  Biriatou  j'avais  spécialement 
mis  en  lumière  la  continuité  des  relations  stratigraphiques  et 
paléontologiques.  M.  Sennes,  traitant  toute  la  région  à  droite 
comme  «  versant  espagnol  i,  prétend  que  les  fossiles  de  TAriège,  à 
200  kilomètres,  sont  plus  instructifs  que  ceux  que  j'ai  ramassés  ici, 
et  laisse  de  côté,  par  la  considération  d'une  frontière  purement 
politique,  tout  ce  que  j'ai  écrit  sur  ce  terrain.  Il  reproduit  les  noms 
de  mes  fossiles  du  Toarcien,  Bajocien  et  Callovien,  en  disant  que 
c'est  la  première  fois  que  ces  étages  sont  signalés  dans  les  Pyrénées. 

Quant  aux  riches  gisements  des  espèces  que  j'ai  citées  sur  le 
territoire  français  dans  le  Jurassique  de  St-Jean-Pied-de-Port  que 
j'ai  laborieusement  distingué  et  représenté  avant  1888,  dans  mes 
notes  et  dans  deux  cartes  géologiques,  et  sur  lesquelles  j'ai  donné 
à  M.  Seunes  tous  les  détails  supplémentaires  qu'il  m'a  demandés, 
il  les  a  signalés  comme  découvertes  originales  en  1890,  sous  les 
noms  de  villages  voisins,  et  en  annonçant  que  des  recherches  qu'il 
se  propose  de  faire  c  augmenteront  certainement  le  nombre  des 
espèces.  » 

La  continuation  des  terrains  de  Biriatou,  village  situé  à  quelques 
mètres  de  la  frontière  d'Espagne,  confirme  de  tous  points  les  obser- 
vations consignées  dans  mes  coupes  et  laissées  de  côté  par  M.  Seunes. 
Mon  Cénomanien  incontestable  est  représenté  par  un  conglomérat 
à  gros  blocs  entièrement  composés  d*Orbitolina  lenticulata  Lamk, 
recouvert  par  mon  calcaire 'indéterminé  B,  et  reposant  sur  plus  de 
100  mètres  de  grès,  lesquels,  vers  leur  base,  présentent  la  faune 

(1)  Voir  Thèse  de  M.  Seunes,  ioc.  cit.,  pp.  125  et  131).  Les  autres  assertions  de 
V historique  en  question  sont  également  le  contraire  de  ce  qui  est  imprimé  dans 
mes  notes  et  que  j*ai  expliqué  sur  le  terrain  à  M.  Seunes. 
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précitée  à  Atnmoîiites  inflattis  Sow.  Précisément  connue  au  nord  de 
Sare,  oo  trouve,  au-dessous  de  cette  série  élastique,  des  schistes, 
souvent  métamorphisés,  mais  dans  lesquels  j'ai  signalé  des  faunes 
du  Jurassique,  ainsi  que  le  Crétacé  inférieur.  Les  relations  détaillées, 
incompatibles  avec  les  failles  et  les  hypothèses  de  M.  Sennes,  res- 
sortiront  des  cartes  définitives  que  je  prépare  depuis  1881. 

Quant  au  f  versant  espagnol  »  véritable,  on  peut  l'étudier  utile- 
ment à  Alsasua,où  il  présente  non-seulement  l'analogie  instructive 
contestée  par  M.  Sennes,  mais  encore  la  démonstration  concluante 
de  tout  ce  que  j*ai  dit  concernant  l'âge  du  flysch,  établi  dans  mes 
Dotes  à  la  suite  de  l'exploration  pénible  des  régions  les.moins 
connues  des  Pyrénées,  depuis  l'Océan  jusqu'à  la  Méditerranée.  A 
Alsasua,  immédiatement  au-dessous  des  e  marnes  à  Micraster  i 
sérieusement  étudiées  par  M.  Carez,  et  qui  représentent  le  Sénonien 
et  parfois  le  Turonien,  j  ai  pu  distinguer  15  mètres  de  calcaire 
céDomanien  ca  ractéristique,  à  Polypiers  de  cet  étage  et  à  Rhynchonella 
Lamarckiana  d'Orb.  Cela  repose  sur  50  mètres  de  grès  à  Orbitolines, 
suivis  par  des  marnes  gréseuses  noires  qui  m'ont  fourni  les  espèces 
suivantes  :  (1  ) 

Astarte  gurgitis  Pictet  et  Roux. 
Cardium  neckerianum  P.  et  R. 
Cardium  Cottaldimim  d'Orb. 
Cardium  cf.  peregrinum  d'Orb. 
Panopea  gurgitis  d'Orb. 
Trigonia  Archiaciana  d'Orb. 
Terebratula  albensis  Leym. 
Kingena  lima  Defrance. 
Rhynchonella  sulcata  d'Orb. 
Rhynchonella  plicatilis  Sow. 
Inoceramus  concentricus  Park. 
Orbitolina  discoidea  Gras. 
Avellana  sp. 

Cette  faune  est  surtout  caractérisée  par  l'abondance  des  Brachio- 
podes.  Elle  parait  représenter  le  Gaultà  sa  place  normale. 

De  l'autre  côté  de  la  coupe  de  Biriatou,  nous  tombons  au  milieu 
des  failles  et  des  hypothèses  contradictoires  introduites  par 
M.  Seunes  et  qu'il  est  essentiel  de  liquider  avant  d'aller  plus  loin. 

(f)  J'af  déterminé  les  espèces  citées  dans  ceUe  note  au  laboratoire  de  la  Sor- 
^ne,  sous  la  bienveillante  direcUon  de  M.  Munier-Chalmas,  qui,  tout  en  facilitant 
(rès  obligeamment  mes  études,  n*a  encouru  aucune  responsabilité  dans  mes  déter- 
Qiioations. 


314     STUART-MENTEATH.  —  SUR  LE  GISEMENT  ET  LA  SIGNIFICATION 

J'ai  signalé  ici  en  1886  le  caractère  corallien  et  l'âge  cénomanien 
des  calcaires  crétacés.  Ayant  expliqué  cela  sar  place  à  M.  Sennes, 
il  les  a  classés  dans  TAptien  inférieur,  au  moyen  de  failles  hypo- 
thétiques et  de  fossiles  de  peu  de  valeur,  à  mon  sens.  Gardant  le 
silence  en  ce  qui  regarde  mon  concours  sur  le  terrain,  il  semble 
n'avoir  rien  su  en  dehors  de  ma  note  de  1881.  Dans  sa  thèse  (page  21) 
il  réfute  l'opinion,  qu'il  représente  comme  la  mienne,  que  la  falaise 
au  sud  d'Ihins  est  Jurassique.  Non  seulement  je  lui  avais  expliqué 
sur  place  que  cette  falaise  est  crétacée,  non  seulement  je  lui  ai 
envoyé,  en  réponse  à  des  lettres  subséquentes,  les  Orbitolines  qu'il 
a  citées  comme  preuve  qu'elle  est  crétacée,  mais  dans  ma  note  de 
novembre  1887,  j'avais  dit  (page  46,  ligne  98)  :  c  Toute  la  falaise  au 
sud  d'Ihins  est  crétacée.  »  Quant  aux  fossiles  du  Corallien  déter- 
minés par  MM.  Hébert  et  Munier-Chalmas  et  provenant  du  gite 
situé  à  Ihins  même,  je  ne  pouvais  raisonnablement  les  représen- 
ter comme  crétacés.  Il  y  avait  là  un  problème  curieux  qui  s'était  déjà 
présenté  en  d'autres  pays.  M.  Sennes  n'a  pas  hésité  à  les  classer 
dans  TAptien,  et  pour  lui,  il  n'y  a  rien  à  Ihins  que  t  de  grosses 
Térébratules  rappelant  Terebratula  Moutoniana  d'Orb.  » 

En  présence  de  cette  attribution,  j'ai  soumis  à  M.  Munier-Chalmas 
une  nouvelle  collection  de  Brachiopodes  d'Ihins.  Il  n'y  a  rien  trouvé 
qui  rappelât  Terebratula  Moutoniana  d'Orb.,  il  a  reconnu  une  espèce 
très  voisine  de  Terebratula  Tycliariensis  Suess,  du  Tithonique  de 
Stramberg,  et  il  a  trouvé  que  toute  la  faune  ne  ressemble  pas  à  autre 
chose  qu'à  ce  qui  est  signalé  dans  la  note  critiquée  par  M.  Seunes; 
il  a  eu  l'obligeance  de  me  fournir  la  note  suivante  avec  permission 
de  la  publier  : 

«  Les  Brachiopodes  du  calcaire  d'Ihins  méritent  d'être  recueillis 
»  avec  le  plus  grand  soin,  afin  de  pouvoir  en  faire  la  monographie. 
>  Ils  présentent  un  certain  nombre  de  formes  que  MM.  Hébert  et 
»  Munier-Chalmas  avaient  identifiées  en  1881  à  des  espèces  du  ter- 
»  rain  jurassique  supérieur.  Si  le  calcaire  d'Ihins  est  crétacé  comme 
»  peuvent  le  faire  supposer  ses  relations  stratigraphiques,  il  sera 
»  très  intéressant  de  voir,  en  serrant  de  très  près  l'espèce,  si  ces 
i  formes  crétacées  ne  peuvent  pas  se  distinguer  des  types  juras- 
»  ques  dont  elles  descendraient  sans  modification  bien  apparente, 
9  ayant  vécu  comme  ces  derniers  dans  des  eaux  où  se  déposaient 
»  des  calcaires  coralliens  ou  sub-coralliens.  » 

Il  y  a  là,  en  effet,  un  in(i portant  problème,  et  tout  paléontologiste 
comprendra  les  motifs  et  le  but  de  ma  réserve.  En  dehors  de  cela, 
dans  la  classification  de  toute  la  série  crétacée  de  la  région  que  j'ai 
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donnée  dans  ma  note  de  1866,  j'avais  dit,  comme  je  Tai  dit  sur  place 
à  M.  Seanes,  que  ces  massifs  coralliens  se  trouvent  dans  le  Céno- 
manien.  Je  m'étonne  donc  que  M.  Seunes  ait  dit  six  fois  dans  sa 
Thèse  que  je  les  ai  classés  dans  le  Corallien  jurassique. 

Il  a  également  répété  que  j'ai  classé  dans  le  Lias  les  couches 
situées  à  la  base  de  mon  Cénomanien  des  collines  d'Ascain,  sur 
lesquelles  couches  j'avais  déclaré  c  suspendre  toute  conclusion,  » 
en  motivant  mes  raisons  pour  ne  pas  les  confondre  avec  le  Lias,  et 
cependant  je  lui  avais  soigneusement  expliqué  cela  sur  mes  cartes 
détaillées  (1). 

Pour  le  moment,  je  dirai  seulement  que  les  neuf  dixièmes  de  ce 
qui  est  classé  par  M.  Seunes  dans  l'Albien  sur  lés  collines  d'Ascain 
et  Sare  est  postérieur  à  cet  étage,  et  que  les  couches  sur  lesquelles 
)*ai  toujours  suspendu  toute  conclusion,  et  qu'il  a  classées  tantôt 
dans  le  Néocomien,  tantôt  dans  le  Gault,  sont  du  même  âge  que  la 
zone  à  Ammonites  inflatus  des  couches  de  Biriatou  que  j'avais  égale- 
ment séparée  comme  Crétacé  indéterminé  et  au-dessous  du  Céno- 
manien reconnaissable. 

Je  poursuivrai  maintenant  l'état  de  la  question  de  l'Albien  à 
Orthez,  Rebenacq,  etc.,  à  l'est  de  la  feuille  de  Bayonne,  qui 
nécessite  actuellement  des  explications  minutieuses  appuyées  de 
plans  détaillés. 

Hébert  avait  distingué  à  Orthez  un  calcaire  urgonien,  à  la  base 
des  marnes  aptiennes  superposées  et  parfaitement  caractérisées  par 
les  fossiles  publiés  par  Hébert  et  M.  de  Bouille  (2),  et  au-dessus  de 
ces  dernières  marnes,  des  couches  qui,  selon  Hébert,  «  restent  à 
classer  •  (3). 

J'avais  pour  ma  part  classé  la  série  crétacée  de  Rebenacq  à  la 
vallée  d'Ossau  en  calcaire  inférieur  à  Orbitolina  conoidea  Gras, 
marnes  inférieures  à  Ammonites  Dufrenoyi  d'Orb.,  calcaire  supérieur 
do  Pic  de  Rebenacq,  et  marnes  supérieures  contenant  à  leur  base 
Ammonites  cf.  milletianus  d'Orb.  (4).  J'avais  signalé  ensuite  la 
présence  de  la  même  succession,  depuis  Bagnères  jusqu'auprès  de 
S^-Jean-Pied-de-Port,  et  en  outre  «  autour  de  S*«-Suzanne,  près 
d'Orthez.  i 
Lorsque  M.  Seunes  est  venu  dans  le  pays,  je  lui  ai  montré  mes 

(1)  Dqds  ma  note  de  1S81,  ]*avais  cru  utile  d'insister  sur  ]e  danger  de  confondre 
a?ec  le  Lias,  ces  couches  entières  à  cailloux  d'ophite,  car  Je  maintenais  Tâge  crétacé 
ei  tertiaire  de  Tophite  {B.  5.  G.  F.,  3«  série,  T.  IX,  p.  317  et  330). 

(2)  Bnl.  Soc,  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  de  Pau,  J875. 

(3)  B,  S.  G.  F.,  2i-  série,  T.  XXIV,  p.  328,  ligne  2p. 

(4)  B.  S,  G.  F„  «>  Série,  T.  XVI,  p.  41, 
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coupes  de  ces  régions  et  je  lui  ai  conseillé  de  chercher  des  fossiles 
de  TAIbien  dans  les  couches  qui  «  restent  à  classer  •  au-dessus  de 
TAptien  de  M.  Hébert,  à  propos  duquel  je  lui  avais  montré  les  listes 
de  fossiles  de  M.  de  Bouille. 

Il  a  écrit  d'abord  que  le  calcaire  (Urgonien  de  Hébert)  de  la  base  de 
la  série  est  «  connu  jusqu'à  ce  jour  sous  le  nom  de  Calcaire  à  Caprina 
adversa  de  Sainte-Suzanne,  »  et  il  a  classé  toute  la  série  dans  le 
Néocomien  (1).  Quelques  mois  plus  tard,  en  présence  de  ma  note 
du  7  novembre  1887,  il  est  revenu  sur  la  question,  et  a  annoncé  dans 
une  note  du  18  juin  1888  (2)  «  la  découverte  d*un  gisement  albien 
intercalé  dans  des  marnes  noires  que  les  auteurs  ont  placées  dans 
rUrgonien  ou  TUrgo-Aptien.  j)  Cette  découverte  de  fossiles  albiens 
sur  le  même  horizon  où  j'avais  déjà  signalé  des  fossiles  de  cet  étage 
est  faite  au  sommet  de  toute  la  série  dont  le  prétendu  «  calcaire  à 
Caprina  adversa  des  auteursi  forme  la  hase.  D*ailleurs,  ni  Leymerie, 
ni  Hébert,  ni  moi  n'avions  classé  la  base  de  cette  série  dans  le 
Cénomanien  ni  son  sommet  dans  TUrgouien  ou  Urgo-Aptien.  Au 
contraire,  les  couches  que  M.  Sennes  s'était  décidé  à  citer  comme 
albiennes  sont  classées  par  Leymerie  dans  un  faciès  mi^te  à  ^nuance 
albienneii,  par  Hébert  comme  couches  au-dessus  de  TAptien  et  qui 
«  restent  à  classer,  »  et  par  moi  comme  situées  sur  le  même 
horizon  que  mes  marnes  supérieures  à  Ammonites  et.  milletianusAe 
Rebenacq,  au-dessus  du  calcaire  de  Rebenacq  et  de  Baure,  qui  est 
lui-môme  au-dessus  de  mes  marnes  à  Ammonites  Dufrenoyi. 

Afin  d'établir,  à  Orthez,  que  le  calcaire  «  connu  jusqu'à  ce  jour 
sous  le  nom  de  Calcaire  à  Caprina  adversa  de  Sainte-Suzanne  »  est 
Néocomien,  M.  Sennes  a  donné  dans  sa  note  du  7  novembre  1887 
une  description  des  couches  d'Orthez.  Plus  tard,  classant  ce  même 
calcaire  comme  Albien,  il  a,  dans  sa  Thèse,  admis  d'abord  que  toute 
direction  relevée  dans  les  couches  irrégulières  des  marnières  devait 
se  maintenir  en  ligne  droite,  sans  avoir  égard  au  fait  que  la  strati- 
graphie est  en  fond  de  bateau  et  que  les  couches,  surtout  entre 
Salles  Magiscard  et  Baigts,  sont  disposées  en  courbes  manifestes. 
11  a  donné  ensuite  à  la  faille  remarquable,  avec  recouvrement,  qui 
sépare  nettement  les  marnes  de  Salles  Magiscard  des  calcaires  de 
Baigts,  une  direction  parallèle  aux  couches,  tandis  que  sa  direction 
véritable  estE.-O.,  et  facile  à  relever  des  deux  côtés  du  Gave.  Par 
suite  de  ces  hypothèses,  il  a  pu  représenter  comme  la  continuation 
des  marnes  de  Salles  Magiscard  le  calcaire  des  Bains  de  Baure  qui 

(1)  B,  s.  G.  F.,  3-  série.  T.  XVI,  p.  54. 

(2)  B.  S.  G.  F.,  3-  série,  T.  XVI,  p.  790. 
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leur  est  neUement  inférieur,  et  qui,  à  Baigts,  forme  Textrémité  N.-O. 
du  bombement  anticlinal  des  couches  de  Sainte-Suzanne.  Divisant 
ensuite  par  trois  lignes  hypothétiques  ce  demi-dôme  du  calcaire  de 
Baigts,  qui  est  relevé  et  dévié  à  l'ouest  par  la  faille  remarquable  en 
question,  et  par  suite  se  trouve  sur  la  prolongation  en  ligne  droite 
des  marnes  qui  sont  nettement  séparées  de  lui  par  l«ur  stratifica- 
tion et  en  outre  par  la  faille,  il  a  supposé  que  ce  calcaire  de  Baîgts 
présente  une  série  en  superposition,  et  il  a  présenté  trois  sous-étages 
attribuant  à  chacun  une  faune  spéciale,  choisie  au  milieu  de  l'en- 
semble des  fossiles  de  ce  calcaire.  Dans  toutes  ses  coupes  d'Orthez, 
il  représente  les  calcaires  avec  un  filet  de  lignes  en  sens  contraires, 
admettant  qu'il  ne  connaît  pas  leur  stratification. 

Il  a  pu  ainsi  présenter  à  M.  Douvillé  trois  faunes  qui,  selon  lui, 
représentent  trois  niveaux  de  l'Albien.  M.  Douvillé  a  trouvé  des 
particularités   de  la  lame  myophorique  des  Rudistes,  qui  auront 
sans  doute  une   application  lorsqu'on  aura  déterminé  l'âge  des 
couches.  Jusqu'à  la  date  des  recherches  de  M.  Sennes,  aucun  fossile 
de  l'Albien  n'a  été  trouvé  dans  ce  calcaire  de  Baigts  et  de  Baure.  Au 
contraire,  les  fossiles  étant  ceux  du  Cénomanien  classique  de  Portu- 
galete,  M.  Seunes  veut  réformer  et  classer  dans  l'Albien  le  fameux 
gisement  déterminé  par  deVerneuil.  M.  Mallada,  le  savant  paléon- 
tologiste et  géologue  de  la  Commission  de  la  Carte  géologique 
d'Espagne,  ayant  eu  connaissance  de  cette  réforme,  a  refait  avec 
M.  de  Yarza  l'étude  du  gisement  de  Portugalete,  en  lui  ajoutant  neuf 
espèces  du  Cénomanien,  et  une  espèce  du  Turonien,  sans  trouver 
aucune  trace  du  Gault  (1). 

Ayant  classé  le  calcaire  de  Baigts  dans  l'Albien,  avec  sa  faune 
céocmanienne,  et  en  dépit  de  Tabsence  de  toute  espèce  albienne 
dans  ce  calcaire,  M.  Seunes  a  dû  admettre  l'existence,  à  l'ouest  de 
Sainte-Suzanne,  d'un  Cénomanien  invisible  qui  serait  logé  dans  le 
flysch  qui  recouvre  les  couches  fossilifères.  Pour  cela,  il  désigne  le 
flysch  comme  «r  flysch  à  Orbitolines,  »  apparemment  parce  qu'il  a 
noté  dans  ce  flysch  à  Berenx  «  des  bancs  de  conglomérat  composé 
d'éléments  calcaires  à  Orbitolines.  »  Il  suppose  que  ce  flysch  est  le 
prolongement  du  calcaire  cénomanien  qu'il  admet  à  Biron  et  sous 
la  ville  d'Orthez.  Or,  vers  Biron,  un  synclinal  en  fond  de  bateau 
tait  suite  à  l'anticlinal  de  Sainte-Suzanne,  et  M.  Seunes  ne  dit  pas 
un  mot  du  fait  que  ce  synclinal  présente,  au-dessus  du  Cénomanien 
de  Biron,  la  même  succession  de  marnes  analogues  à  celles  de  Salles 
Magiscard,  avec  le  flysch  au-dessus  de  ces  marnes,  précisément 

(1)  BoU.  Com.  Mapa  GeoL  Espana,  A.  de  Yarza,  Vizcaya,  1892. 
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comme  de  Tautre  côté  de  sa  carte.  Au  contraire,  il  implique,  et 
laisse  croire  que  le  Cénomaaien  de  Biron  remplace  le  flysch  jsur 
Test  de  sa  carte.  Au  mouliu  de  Ribaux,  il  a  déplacé  la  véritable 
situation  du  flysch,  qui  se  présente  en  réalité  sur  le  prolongement  de 
son  Danien  ;  et  au  pont  de  Berenx,  le  flysch  s'étend  à  plus  d'un  kilo- 
mètre à  l'est  djoi  point  qu'il  prend commesalimite;ils'éteDdlelong de 
la  faille  E.  0.,  et  s'interpose  entre  les  marnes  de  Salles  Magiscard  et  les 
trois  quarts  du  calcaire  de  Baigts  qu'il  a  représenté  comme  la  con- 
tinuation de  ses  marnes.  Ces  détails  théoriques  de  sa  carte  sont 
faciles  à  reconnaître  sur  place. 

Quant  aux  Orbitolines  trouvées  dans  les  conglomérats  du  flysch  à 
Berenx,  elles  existent  habituellement  dans  les  éléments  calcaires 
des  conglomérats  qui  abondent  à  tous  les  niveaux  de  cette  formation. 
Je  les  ai  signalées  en  1887  à  Ciboure,  et  je  les  ai  trouvées  partout, 
notamment  à  Bassussary  et  près  d'irun.  Ces  Orbitolines  des  cailloux 
roulés  des  conglomérats  sont  habituellement  dérivées  du  Crétacé 
inférieur.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Sennes  que  VOrbitolina 
conoidea  Gras  se  trouve  dans  le  flysch.  UOrbitolitia  concam  Lmk 
existe  à  la  base  du  flysch,  où  je  l'ai  signalée  en  1881,  mais  j'avais 
déjà  classé  cette  base  dans  le  Crétacé  inférieur,  notamment  dans  la 
carte  de  MM.  Carez  et  Vasseur,  publiée  avant  la  visite  de  M.  Seunes. 

A  Orthez,  la  stratigraphie  parait,  sur  la  carte  de  M.  Sennes,  subor- 
donnée à  une  ligne  rouge  tirée  depuis  Dax  jusqu'à  Lasseube,  et 
dont  la  justification  est  une  source  hydrosulfurée  sortant  près 
St-Boes  dans  le  flysch  caractéristique.  Cette  source  ayant  nécessai- 
rement, dans  le  cours  des  siècles,  développé  quelques  minces  filets 
de  gypse  dans  les  bandes  calcaires  dont  elle  est  entourée,  et  le  flysch 
étant  caractérisé  partout  par  des  parties  rougeâtres  et  plissées, 
M.  Seunes  a  admis  en  ce  point  la  présence  du  Trias. 

Comme  justification  de  son  hypothèse  que  le  calcaire  à  Caprina 
adversa  est  un  faciès  du  flysch,  M.  Seunes  a  communiqué  aux 
Comptes  ReiidiLS  de  l'Académie  des  Sciences  du  l®*"  décembre  1890  une 
description  d'un  gisement  de  conglomérat  à  fossiles  situé  au-dessus 
du  village  de  Gotein,  entre  Orthez  et  les  Pyrénées.  Il  prétend  que  ce 
gisement  présente  VOstrea  carinata  Lmk  c  indifléremment  fixée  sur 
les  divers  éléments  v  du  conglomérat,  et  que  par  suite  les  fossiles 
sont  en  place.  Mais  cet  horizon  de  conglomérat,  composé  d'éléments 
roulés  de  toutes  les  roches  des  montagnes  situées  au  sud,  est 
intercalé  vers  le  sommet  d'une  épaisseur  de  400  mètres  jie  marnes 
et  grès  qui  reposent  normalement  au-dessus  du  calcaire  classé,  ici 
comme  à  Orthez,  dans  l'Albien    par  M.   Seunes.  Des  bancs  de 
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conglomérat  identique  existent  à  divers  niveaux  dans  cette  grande 
épaisseur  de  marnes  et  grès,  et  sont  surtout  abondants  vers  sa  base, 
là  où  il  passe  insensiblement  au  calcaire  en  question.  A  Tardets, 
comme  aa-dessus  de  Gotein,  on  peut  voir  que  ces  conglomérats 
abondent  en  éléments  calcaires,  qui  contiennent  des  fossiles,  et  qui 
sont  habituellement  plus  ou  moins  corrodés  sur  place  (par  les  eaux 
qui  suivent  toujours  de  préférence  les  conglomérats)  de  manière  à 
laisser  entre  la  pâte  du  conglomérat  et  ce  qui  reste  du  caillou 
corrodé,  un  vide  qui  a  admirablement  conservé  les  fossiles  laissés 
en  saillie  sur  ce  qui  reste  de  caillou  calcaire. 

Au-dessus  de  Gotein,  cette  corrosion  a  été  activée  par  la  situation 
exposée  du  conglomérat  et  a  même  donné  lieu  a  un  certain  boule- 
versement local  de  la  stratification;  des  éléments  calcaires  ont 
entièrement  disparu,  laissant  leurs  fossiles  spathiques  enfouis  dans 
un  simple  résidu  de  terre,  mais  la  plupart  ont  conservé  des  restes 
iuformes  de  cailloux  calcaires,  sur  lesquels  restes  informes  de  cail- 
loux calcaires  corrodés^  et  jamais  sur  aucun  autre  élément,  les 
Ostrea  carinata  ne  sont  pas  «  fixés  »  mais  sont  restés  en  saillie.  C'est 
là  ce  qui  a  occasionné  la  méprise  de  M.  Sennes,  d'après  laquelle 
le  Cënomanien  serait  localisé  dans  le  flysch.  Si,  comme  il  le  pré- 
tend, le  Cénomanien  était  ainsi  localisé  à  cet  horizon,  il  faudrait 
admettre  que  les  poudingues  semblables  à  400  mètres  plus  bas,  sont 
également  cénomaniens,  et  à  plus  forte  raison,  que  son  calcaire 
albien,  dont  ces  conglomérats  ont  obtenu  leurs  éléments  roulés  à 
fossiles,  est  encore  cénomanien. 

Le  calcaire  qui  a  fourni  les  cailloux  roulés  des  conglomérats  de 
Gotein  et  Tardets  est  un  des  constituants  les  plus  remarquables  des 
Pyrénées,  depuis  la  vallée  d'Aspe  jusqu'à  Saint-Jean-Pied-de-Port. 
Aa  sud  de  Tardets,  il  est  pétri  d'Ostrea  carinata  Lmk,  à  la  chapelle 
Saint-Joseph,  derrière  Larrau.  Il  occupe  avec  les  marnes  et  calcaires 
da  Taronien  et  Sénonien  qui  lui  sont  superposées,  la  région  colorée 
comme  cambrienne  dans  la  dernière  Carte  Géologique  de  France, 
depuis  les  Eaux-Bonnes  jusqu'au  sud  de  Saint-Jeau-Pied-de-Port. 
La  coupe  des  Pyrénées,  soit  par  Saint-Eugrace,  soit  par  Larrau,  soit 
par  la  Forêt  d'Irati,  donne  toujours  unesérie  de  plis  déversés  vers 
le  sud  et  formés  de  Crétacé  fossilifère  là  où  le  Cambrien  est  indiqué 
sur  la  dite  carte.  La  coupe  des  environs  des  Eaux-Bonnes,  que  j'ai 
donnée  dans  ma  dernière  note,  résume  donc  le  caractère  essentiel 
de  toute  cette  région. 

Il  faut  seulement  ajouter  que  le  terrain  paléozoïque  qui  se  pré- 
sente dans  le  fond  de  quelques  vallées  est  Carbonifère  et  Dévonien, 
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pétri  de  Cyathocrinus  pinnalxis;  et  que  le  Trias  et  le  Permien  sont  assez 
largement  développés.  Mais  le  môme  calcaire  cénomanien  à  Ostrea 
carinata  qui  est  figuré  comme  Cambrien  a  été  classé  dans  le  Mas- 
chelkalk  immédiatement  au  sud  de  Larrau  et  au  sud  de  Saint-Jean- 
Pied-de  Port.  A  Larrau,  toute  confusion  de  calcaires  est  impossible, 
et  à  Larrau,  de  même  qu'au  sud  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  le 
calcaire  cénomanien,  pétri  de  fossiles  de  cet  étage,  est  irrégulière- 
ment pénétré  par  l'ophite  et  présente,  à  côté  de  ces  pénétrations,  les 
caractères  physiques  du  Muschelkalk.  Cela  dit,  il  convient  d'ajouter 
que  si,  à  Gotein,  on  veut  reconnaître  le  véritable  horizon  du 
Cénomanien,  on  le  trouve  à  côté  de  l'ophite  de  Gotein,  au  pied  des 
collines  qui  contiennent  le  conglomérat  à  Ostrea  carma^a.  Ce  calcaire 
de  Gotein,  qui  a  été  classé  dans  le  Muschelkalk,  se  présente  à  la  base 
des  marnes  et  grès,  laquelle  base  est  métamorphisée  sur  une  étendae 
de  plusieurs  kilomètres  carrés  entre  Gotein  et  Mauléon,  de  manière 
à  ressembler  au  Précambrien  de  M.  Sennes.  Comme  à  Pouzac  et  à 
Biarritz,  ce  Crétacé  métamorphisé  contient  du  dipyre.  Il  n'a  rien  à 
faire  avec  la  faille  que  j'ai  signalée  au  sud  de  Saint-Just,  laquelle 
faille  disparaît  avant  d'atteindre  la  vallée  du  Saison.  La  formation 
côtière  du  flysch  avance  jusqu'au  massif  de  Lixarra,  et  les  marnes 
de  sa  base,  qui  sont  le  Gault  de  M.  Seunes,  sont  seules  interposées 
entre  le  flysch  et  le  calcaire  qui  représente  le  Cénomanien,  auquel 
calcaire  ces  marnes  passent  insensiblement.  Partout,  depuis  l'Océan 
jusqu'à  Bagnères-de-Bigorre,  la  même  succession  se  présente  : 
partout  le  Gault  de  M.  Seunes  est  superposé  au  calcaire  à  C<q>rina 
adversa  de  Sare  ou  de  Pôrtugalete. 

Les  meilleurs  fossiles  albiens  trouvée  par  M.  Seunes,  à  Orthez, 
provienneYit  d'un  bloc  bien  connu  des  ouvriers  carriers  du  pays,  et 
qui  est  nettement  en  travers  de  la  stratification  des  marnes  dans 
lesquelles  il  est  enfoui.  M.  Seunes  a  d'abord  décrit  ce  bloc  comme 
«  un  banc  de  calcaire,  intercalé  dans  des  marnes  noires,  que  les 
auteurs  ont  placées  dans  l'Urgonien  ou  TUrgo-Aptien  »  (9).  Plus 
tard  il  a  dû  admettre  que  ce  prétendu  banc  est  «  un  îlot,  »  de 
trois  mètres  de  long  sur  deux  mètres  de  large. 

Le  bloc  en  question  est,  comme  les  autres  blocs  de  ce  même 
gisement,  fortement  rongé  à  la  surface,  et  les  fossiles  se  présentent 
en  saillie,  prêts  à  tomber.  Dans  ces  conditions  on  trouve  quelques- 
uns  de  ces  fossiles  dans  les  marnes,  à  côté  des  blocs.  On  se  trouve 
dans  la  bande  de  conglomérats,  signalée  par  Magnan  dans  toute 
la  chaîne,  sous  le  nom  de  Conglomérat  de  Camarade.  M.  Seunes  ne 
mentionne  pas  cette  circonstance,  mais  il  semble  évident  que  ce 
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D'est  pas  là  qu'on  doit  choisir  des  fossiles  pour  rectifier  la  classifi- 
cation du  Crétacé  des  Pyrénées.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce 
gisement  est  identique  en  situation  stratigraphique,  en  composi- 
tion, et  dans  ses  moindres  détails,  avec  le  gisement  que  j'ai  signalé 
en  1881  à  Ihins,  et  dans  lequel  des  espèces  du  Jurassique  ont  été 
reconnues  par  divers  paléontologistes  des  plus  distingués.  En 
outre,  le  bloc  qui  a  fourni  à  M.  Sennes  ses  meilleurs  fossiles  de 
l'Albien  est  en  grande  partie  composé  de  Brachiopodes  aussi  diffi- 
ciles à  classer  que  ceux  des  blocs  d'Ihins.  Au  lieu  de  classer  ce 
dernier  gisement  à  son  horizon  naturel,  avec  les  marnes  à  blocs 
de  son  Gault  d'Orthez,  il  a  admis  l'existence  de  trois  failles  qui  lui 
permettent  de  classer  le  gisement  d'ihins  dans  l'Aptien  inférieur. 
En  réalité  il  n'y  a  pas  autre  chose  à  Ihins  que  les  marnes  et  grès  à 
conglomérats  et  blocs  de  la  base  du  flysch,  reposant  sur  le  calcaire 
à  Caprina  adversa  de  Sare,  précisément  comme  à  Orthez. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Sennes  a  signalé  quelques  fossiles  albiens 
dans  les  grès  entre  Sare  et  Ascain  où  j'avais  signalé  en  1881  des 
fossiles  crétacés,  et  a  mspendu  toute  conclusion  >  en  vue  de  déter- 
minations contradictoires,  et  qu'il  a  indiqué  ces  grès  comme  ayant 
été  classés  par  moi  dans  le  Lias. 

La  vérité,  c'est  que  ces  grès,  plaqués  sur  le  Trias,  sont  sur  le 
même  horizon  que  le  gisement  qui  m'a  fourni  la  faune  albienne  du 
Guipuzcoa  citée  au  commencement  de  cette  note.  Les  grès  et  con- 
glomérats cénomaniens  sont  largement  développés  au-dessus,  et 
contiennent  sans  doute  des  fossiles  dans  leurs  éléments  roulés. 

Sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne,  les  faits  sont  analogues, 
car  il  y  a  continuité  au  moyen  du  Crétacé  des  sommets.  C'est  sur  ce 
Versant  sud  qu'on  peut  s'assurer,  au  moyen  des  faits  que  j'ai  cités 
à  Arive,  Oroz,  Alsasua,  etc.  dans  mes  dernières  notes,  que  le 
ficaire  à  Caprina  adversa  est  immédiatement  recouvert  par  le 
Taronien  et  le  Sénonien.  Sur  les  sommets,  on  peut  également 
^'assurer  que  la  transgressivité  discordante  de  la  mer  turonienne 
annoncée  par  M.  Sennes  (1)  est  une  erreur,  car  la  base  du  Crétacé 
c^es  sommets  présente  des  conglomérats  ou  des  calcaires  qui  repré- 
sentent le  Cénomanien,  et  présente  même  les  couches  d'huîtres 
analogues  à  Ostrea  Boussingaulti  que  j'ai  signalées  à  Oyarzun  et  aux 
Eanx-Chaudes.  Le  Cénomanien  passe  constamment  à  des  grès  ou 
^^  conglomérats,  ce  qui  fait  la  difficulté  de  le  reconnaître, 
fin  résumé,  le  Cénomanien,  dans  les  Basses-Pyrénées  comme  dans 
^Hriège,  est  représenté  tantôt  par  des  calcaires  coralliens,  tantôt 

^^}  C.  R.  Ac.  Se.  du  11  janvier  1892. 
^  Février  1894.  —  T.  XXI,  21 
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par  des  couches  clastiques,  dans  lesquelles  on  a  signalé  dans  rAriè^e 
Horiopleura  Lamb&i'ti,  et,  sur  nombre  de  points,  des  fossiles  juras- 
siques. La  présence  des  massifs  coralligènes  que  j*ai  signalés  en 
1886  et  1887  complique  la  question,  vu  l'analogie  de  leur  faune  à 
tous  les  niveaux.  M.  Sennes  a  ainsi  classé  des  roches  de  même  âge, 
tantôt  dans  le  Néocomien,  tantôt  dans  l'Aptien  inférieur,  tantôt  dans 
l'Âlbien,  tantôt  dans  le  Cénomanien,  en  admettant  des  failles  et 
faisant  des  hypothèses  arbitraires.  Il  est  essentiel  de  reprendre  de 
près  rétude  des  faits  d'observation,  et  d'expliquer,  au  lieu  de  les 
rejeter,  les  faits  signalés  par  Leymerie  et  par  Hébert.  Afin  de 
contribuer  pour  le  moment  par  quelques  détails  à  cette  étude,  je 
donne  ici  la  liste  des  fossiles  que  j'ai  personnellement  trouvés  et 
déterminés  dans  les  environs  de  Sa  in  te- Suzanne  (Orthez). 

Dans  les  marnes  reconnues  comme  aptiennes  par  Leymerie  et 
Hébert,  et  dont  la  faune  a  été  explorée  par  M.  de  Bouille,  j'ai  trouvé  : 

Ammonites  consobrinus  d'Orb. 
Trigonia  radis  Park. 
Trigonia  sp. 
Panopœa  gurgitis  d'Orb. 
Inocnamus  sukatus  Sow. 

»         concentricus  Sow. 
Plicatula  radiola  Lmk. 

9       placunea  Lmk. 
Pholadomya  cf.  Gillieroni  Pict.  et  Camp. 
Arca  carinata  Sow. 
Lithodomus  cf.  obUmgus  d'Orb. 
Corbis  cordiformis  d'Orb. 
Lima  parallela  d'Orb. 
Pecten,  espèce  lisse. 
Exogyra  sinuata  Leym. 
Trochocyathus  conulus, 
Echinospatagus  Collegnoi  d'Orb. 
Terebratula  cf.  lemaniensis  Pict.  et  Roux. 
Pleurotomaria. 
GeiDillia, 
Isocardia. 

Crassatella  cf.  regularis  d'Orb. 
Pterocera  bicarinata  d'Orb. 
Pecten  interstriatus  Leym. 
Ostrea  cf.  Sanctœ  Crucis  Pict.  et  Camp. 
Terebratula  sella  Sow. 
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Serpula  fUifonnis  Sow. 
Janira  atava  d'Orb. 
Rkynehonella  latissima  Sow. 
Ostrea  macroptera  Sow. 
Venus. 
Mytilus. 

Dans  les  marnes  à  conglomérats  de  SaMes  Magiscard,  qui  sur- 
montent le  calcaire  de  Baure  et  Baigts,  j'ai  trouvé  dans  le  gros  bloc 
signalé  par  M.  Sennes  : 

Belemnites  cf.  minimus  Lister. 

Rkynehonella  compressa  Lmk. 

Hamites  rotundus. 

Dent  de  poisson  ressemblant  à  Odontaspis. 

Moule  d'ammonite  indéterminable. 

Dans  les  marnes  qui  accompagnent  les  blocs  : 

Himites  Studeri  Pict.  et  Roux. 

Lima  parallela  d'Orb. 

Inoeeramus  eoncentricus  Park. 

Ammonites  mayorianus  d'Orb. 

Magas  pumiliAS  Sow. 

Ostrea  vesiculosa  (Sow.)  Guéranger. 

Pecten. 

Rkynehonella  compressa  Lmk. 

Twrritella, 

Gervillia. 

* 

Ces  fossiles  indiquent  le  Gault  comme  il  a  été  indiqué  partout 
dans  les  Pyrénées.  Il  s'agit,  comme  toujours,  de  dégager  cet  étage 
sans  hypothèses  arbitraires  ni  bouleversements  des  faits  acquis,  et 
cette  tâche  est  entièrement  à  reprendre  et  à  poursuivre  (1). 

NoTB  ADomoNNELLE.  —  J'ajoute  à  la  note  qui  précède  quelques 
observations  sur  la  réponse  qu'a  faite  M.  Sennes  à  mes  notes  com- 

(i)  M.  Seunes,  en  reproduisant  les  citations  de  ma  note  de  18S1  dans  sa  réponse 
{B.  5.  G.  F.,  T.  XIX,  1891),  a  dit  :  c  H  est  important  de  remarquer  que  M.  Stuart- 
Menteath  o*a  en  vue  que  des  pondingoes  intercalés  dans  le  Fly  sch  qu'il  considère  comme 
*^périturnu  Tnronien  i.  Il  est  facile  de  s'assurer  que  ni  par  moi,  ni  par  personne, 
l*expre»ioii  spécifiée  c  Flysch  ou  Wiener  Sandstein  de  l'Autriche  »,  ne  pouvait 
porter  en  1881  la  signification  ainsi  admise  par  M.  Seunes  en  1891,  en  contradiction 
iTec  ma  note,  ma  carte  et  mes  explications  sur  le  terrain.  CMie  expression,  dans  ma 
noie  de  1881,  comme  en  Autriche,  comprenait  des  gisements  entiers  soit  du  Gault, 
loil  même  du  Néocomien* 
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muniquées  à  la  Société  le  7  novembre  et  le  5  décembre  1892.  J'ai 
corrigé  les  épreuves  imprimées  de  ces  deux  notes  au  mois  de 
février  1893  ;  la  publication  du  Bulletin  a  été  retardée  pendant 
plusieurs  mois.  Il  s'ensuit  que  la  réponse  de  M.  Seunes  parue  le 
2S  juin,  portant  la  date  de  mai,  et  ne  contenant  aucune  citation 
directe  de  mes  notes,  pourrait  profiter  d'une  confusion  de  dates,  si 
Ton  négligeait  de  se  reporter  au  Compte  rendu  sommaire  de  la 
Société  géologique. 

Cette  réponse  de  M.  Seunes  consiste  dans  l'abandon  complet  de 
sa  nouvelle  classification  du  Dévonien  énoncée  dans  sa  note  des 
Comptes  Rendus  de  V Académie  des  Sciences  du  9  février  1891,  ainsi 
que  dans  le  C.  R.  som.  S.  G.  F.,  16  février  1891,  et  de  «  la  transgr^- 
sivité  de  la  mer  turonienne  »  qui  était  «  incontestablement  démon- 
trée 9  selon  lui,  par  sa  note  des  Comptes  Rendus  du  11  janvier  1892. 
Il  accepte,  et  présente  comme  observations  originales,  même  les 
plis  représentés  dans  la  coupe  de  ma  note  du  5  décembre  1892, 
et  dont  ses  observations  antérieures  constituaient  la  négation 
absolue.  Mes  observations  sur  le  Dévonien  des  Pyrénées  occiden- 
tales, ou  mieux,  sur  tout  le  Paléozoïque  des  Pyrénées,  se  trouvent 
ainsi  réhabilitées. 

De  même,  après  avoir  résumé,  en  janvier  1892,  ses  observations 
sur  la  vallée  d'Aspe  sans  rappeler  celles  de  M.  Liétard,  et  représenté 
comme  absolument  incertain  Fâge  de  la  dalle  des  Eaux-Chaudes,  il 
a  accepté  aujourd'hui  l'âge  crétacé  que  j'ai  signalé  depuis  1887 
{B.  S.  G.  F.,  T.  XVI,  p.  26)  et  antérieurement,  dans  la  carte  de  Garez 
et  Vasseur,  en  dépit  des  opinions  contraires  qui,  résumées  dans  la 
carte  officielle  au  roToTôo»  ï'^^^^  placée  dans  le  Cambrien.  On  ne  peut 
interpréter  autrement  les  paroles  de  M.  Seunes  de  la  page  2  de  sa 
note  du  BulL  Serv.  Carte  GëoL  Fr.  n**  34.  D'après  ses  notes  des 
6  novembre  et  4  décembre  1893,  il  parait  cependant  qu'il  a  c  com- 
mencé cette  année  l'étude  »  du  terrain  en  question,  et  qu'il  a  n'est 
pas  fixé  sur  l'âge  >  des  parties  métamorphisées  ou  il  n'a  pas  trouvé 
de  fossiles.  Il  est  permis  d'espérer  que  mes  observations  sur  le  reste 
des  travaux  de  M.  Seunes  amèneront  de  sa  part  les  mêmes  résultats 
que  dans  le  cas  de  la  vallée  d'Ossau. 
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(CAMBRIAN   ANGLAIS), 

par  M.  P.  «.  de  BOIJTILLE  (1) 


Dans  ma  note  complémentaire  sur  le  massif  paléozo!que  de 
Cabrières,  dans  la  région  occidentale  du  département  de  l'Hérault 
(C.  R.  Ae,  Se,  t.  VI,  p.  1437,  1888),  je  m'étais  proposé  d'établir  les 
relations  stratigraphiques,  non  encore  relevées,  du  nouvel  et  si 
important  horizon  de  la  faune  première  qui  venait  d'être  découvert, 
et  j'avais  été  amené  à  constater  un  caractère  remarquable  d'associa- 
tion de  Tborizon  en  question,  d'une  part,  avec  des  calcaires  que  je 
regardais,  à  tort,  comme  dévoniens,  et  de  l'autre,  avec  un  vaste 
ensemble  de  Schistes  et  de  Quartzites  que  la  prétendue  présence  de 
la  Lingula  Lesueurii  me  donnait  naturellement  à  considérer  comme 
armoricains. 

Cette  double  erreur  devait  nécessairement  me  voiler  la  raison, 
aajourd'hui  reconnue  naturelle,  de  cette  association,  et  j'avais 
recours  à  des  failles,  pour  expliquer  le  contact  de  termes  qui 
s'appellent  l'un  l'autre  pour  former  ensemble  une  seule  unité 
gé^nostique. 

Depuis  ïors^  aucune  lumière  nouvelle  n'avait  éclairé  ces  rap- 
ports; aucune  objection  n'avait  été  faite  à  ces  attributions;  mais  il 
n'était  pas  possible  qu'un  système  stratigraphique,  établi  sur  de 
pareilles  bases,  satisfit  longtemps  l'esprit;  j'étais  loin  d'être  au 
clair  et  sans  trouble  sur  ces  relations,  et  mes  objections  intérieures 
me  faisaient  désirer  une  opposition  du  dehors,  qui,  du  moins,  m'eût 
probablement  valu  la  satisfaction  d'une  solution. 

J'en  étais  là  de  mes  doutes,  très  anxieux  à  l'endroit  d'une  région 
qui  n'intéressait  à  un  si  haut  degré,  lorsqu'en  septembre  1891, 
an  retour  d'une  course  à  Vélieux  et  à  Ferrais  avec  quelques  compa- 
gnons d'excursion,  entre  autres  M.  l'instituteur  Bousquet,  et  à  la 
suite  d'heureuses  trouvailles  de  splendides  exemplaires  de  Para- 
Ci)  Note  présentée  dans  la  séance  du  14  septembre  1893.  —  Manascrit  remis 
le  même  jonr.  —  Epreuve  corrigée  par  Tauteur  parvenue  au  Secrétariat  le 
U  janrier  1894. 
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doxides,  dans  le  ruisseau  des  Ecrevisses,  mon  collègue  et  ami 
M.  Delage,  examinant  les  relations  des  couches,  trouva  une  série 
admirablement  réglée  de  strates  inobservées  jusqu'à  lui,  dont  ii 
voulut  bien  me  dresser  la  succession  sur  le  tableau  noir.  Des 
raisons  de  santé  m*empéchèrent  de  me  rendre  à  son  désir  de 
m'amener  sur  les  lieux,  et  malgré  mon  insistance,  il  se  refusa  à 
rien  faire  connaître  avant  que  le  projet  de  descente  en  commun 
eût  reçu  son  exécution  ;  plus  tard,  l'empêchement  durant, 
il  se  décida  à  notifier  sa  découverte  à  notre  Académie  des  Sciences, 
dans  sa  séance  du  17  avril  1893;  son  extrême  bon  vouloir  à  mon 
endroit  lui  fit  exagérer  le  secours  dont  lui  avaient  été  les  contours 
préétablis  de  ma  carte  géologique,  et  usant  d'un  procédé  de 
courtoisie  qui  n'est  pas  commun,  il  voulut  bien  associer  mon  nom 
au  sien  dans  sa  communication. 

Cependant,  la  vérité  stratigraphique,  si  longtemps  méconnue, 
semblait  décidément  vouloir  ne  plus  rester  voilée;  elle  éclaira  de 
tout  son  jour,  dès  ses  premiers  débuts  (1892),  un  jeune  observateur 
aussi  passionné  qu'intelligent,  éclos  spontanément  à  l'art  de  l'ob- 
servation, M.  Jean  Miquel,  qui  eut  le  grand  mérite  de  savoir,  en 
toute  simplicité,  sans  préjugé  ni  objectif  systématique,  noter  dans 
l'ordre  où  elles  s'ofiraient  à  lui  les  différentes  masses  minérales 
qu'il  rencontrait  dans  le  trajet,  mille  fois  fait  par  lui,  de  Barroabio, 
où  il  habite,  jusqu'au  hameau  de  Coulouma. 

Comme  le  jeune  ouvrier  carrier  William  Smith,  dans  les  strates 
secondaires  de  l'Angleterre,  M.  Miquel  releva,  un  à  un,  les  divers 
termes  de  l'admirable  série  qui  se  déployait  sous  ses  pas,  et  les 
énuméra  dans  sa  modeste  mais  très  importante  notice  (1). 

Or,  l'ordre  où  il  les  signale  n'est  autre  que  celui  même  de  la 
série  de  Vélieux,  relevé,  deux  ans  auparavant,  par  M.  Delage.  La 
vérité  semblait  donc  jaillir  de  deux  sources  absolument  indépen- 
dantes ;  mais,  en  réalité,  ces  deux  sources  étaient  la  méme:Vélieux 
et  Coulouma  apartiennent  en  effet  à  un  même  affleurement  de  la 
faune  première,  dans  des  conditions  stratigraphiques  identiques; 
les  grands  chimistes  Priestley  et  Scheele,  étudiant,  à  l'insu  l'un  de 
l'autre  et  à  la  distance  qui  séparait  leurs  pays,  la  composition  de 
l'atmosphère,  aboutissaient  naturellement  au  même  résultat  :  un 
mélange  de  deux  corps  gazeux  ;  un  même  champ  de  recherches 
devait  également,  en  dépit  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu, 
conduire  nos  deux  observateurs  aux  mêmes  conclusions  ;  toutefois 

(1)  Note  sur  la  géologie  des  terrains  primaires  du  département  de  THérault,  de 
Salnt-Ghlntan  à  Coulonma,  par  J.  Miquel.  Béziers,  1893. 
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ils  apportaient,  chacua  de  son  côté,  ud  élément  stratigraphique  de 
premier  ordre  :  M.  Delage,  saisissant  d'un  seul  coup-d'œil  la  règle 
et  l'accident,  constata,  en  aval  du  ruisseau  du  Briant,  sous  Minerve, 
un  renversement  des  couches  qui  se  montraient  très  régulières  en 
amont  ;  il  observa  un  renversement  analogue  à  Ferrais  et  prépara 
ainsi  l'intelligence  de  faits  stratigraphiques  du  même  genre  dont 
la  contrée  fourmille  ;  M.  Miquel,  devant  lequel  la  série  se  déployait 
toujours  régulière,  fut  appelé  à  reconnaître  le  rôle  considérable  de 
l'un  des  termes  —  et  non  le  moins  important  —  que  son  recouvre- 
ment à  Vélieux  par  des  terrains  plus  jeunes,  dérobait,  presque  en 
entier,  à  l'observation. 

C'est  avec  un  sentiment  profond  de  gratitude  que  j'ai  répondu  à 
l'appel  de  MM.  Delage  et  Miquel  à  venir  constater  avec  eux  la 
nouvelle  série  cambrienne,  et  sans  regret  que  j'ai  vu  rentrer  dans 
cette  série  la  masse  importante  de  calcaires  et  de  dolomies  que 
î'avais,  en  1876,  baptisées:  Dévonien  {maxima  pars), 

Àmictis  egomet  mihi;  sed  magis  arnica  veritas. 

M.  Miquel,  dans  son  enthousiasme  bien  légitime  d*heureux  néo- 
phyte, s'écrie  :  <  Je  renverse  ici  la  stratigraphie  classique  de  la 
Montagne-Noire  :  je  recule  de  plusieurs  étages  l'âge  des  calcaires  »; 
plus  discrètement.  Monsieur  Delage  avait,  un    an    auparavant, 
rapporté  de  ses  recherches  dans  la  même  région  des  conclusions 
identiques  ;  la  carte  détaillée  et  les  coupes  dont  il  accompagnera  le 
mémoire  in-extenso  qu'il  prépare  en  notre  nom,  donneront  une 
preuve  sensible  aux  yeux  de  la  portée  des  nouveaux  résultats  ;  la 
substitution,  dans  la  légende,  d^horizons  précis  et  bien  définis  aux 
vagues  assemblages  sous  des  rubriques  aussi  vagues  qu'eux-mêmes, 
mettra  à  jour  la  remarquable  ordonnance  d'un  régime  de  choses 
qui  avait  échappé  jusqu'ici  ;  un  toit  schisto-quarziteux  et  un  mur 
presque  exclusivement  calcaire  encaissant  une  masse  relativement 
mioce  de  schistes  à  couleurs  variées,  telle  est  l'économie  aussi 
simple  que  nette  de  la  formation  comprise,  stratigraphiquement, 
entre  les  roches  cristallines  (ÂrchaBan  des  Anglais)  et  les  dépôts 
siluriens  (Silurian  des  Anglais),  et  géographiqueraent,  entre  les 
croupes  de  l'Espinouze  et  du  Sommail  et  la  région  des  hautes  eaux 
de  Félines,  d*Hautpoul,  d'Olonzac  et  de  la  plaine  de  Saint-Chinian  ; 
une  série  de  plis  parallèles  donnant  Heu  à  des  récurrences  d'affleu- 
rement que  les  érosions  accentuent  ou  effacent  et  à  des  retours  de 
strates  résistantes  affectant  quelquefois  l'air  des  masses  en  recou- 
vrement, des  redressements  accompagnés  de  retombées  sans  rup- 
ture, ni  déchirure  violente,  simulant  des  relations  normales,  c'est 
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à  quoi  86  réduit,  en  définitive,  une  dynamique  aux  apparences 
compliquées,  et  à  quoi,  en  dernière  analyse,  s'en  ramènent  les 
eflets  que  l'œil  est  habile  à  saisir  de  loin,  jusque  dans  leurs 
moindres  détails,  tant  est  grande  leur  régularité. 

Les  contours  des  bandes  multiples  de  calcaires  et  de  schistes, 
dessinés  sur  la  carte  géologique  dès  1876,  permettent,  jusqu'à  un 
certain  point,  de  se  rendre  un  compte  exact  de  cette  économie,  à  la 
condition  toutefois  d'être  interprétés  conformément  aux  vues  nou- 
velles; ce  ne  sont  plus,  pour  la  plupart  du  moins,  les  lambeaux 
éraillés  et  failles  d'un  vaste  manteau  calcaire,  mais  les  simples 
replis  d*un  môme  terme  d'une  série  stratigraphique  unique. 

L'énumération  plus  explicite  des  termes  reconnus  fera  entrer 
plus  avant  dans  l'économie  de  notre  Cambrien. 

Le  point  de  départ  devait  être  naturellement  l'horizon  à  Para- 
doxides;  il  avait  fait  défaut  à  toutes  les  études  antérieures  à  1888; 
de  là  les  anciennes  erreurs  et  les  longues  obscurités;  mais  sur  la 
base  paléontologique  devait  s'asseoir  un  édifice  stratigraphique 
régulier  et  normal  ;  à  cette  seule  condition  pouvaient  se  reconnaître 
le  vrai  toit  et  le  vrai  mur  de  l'assise  fossilifère  ;  il  convenait,  ea 
outre,  que  cette  assise  se  montrât  avec  toutes  ses  dépendances  et 
tous  ses  éléments.  Or,  il  est  arrivé,  par  un  de  ces  bonheurs  de  ren- 
contre dont  les  géobgues  sont  particulièrement  à  môme  d'apprécier 
le  prix,  que  la  double  localité  de  Vélieux  et  de  Coulouma,  ces  deax 
premiers  champs  de  recherches  de  MM.  Delage  et  Miquel  dans  ce 
monde  ancien,  leur  a  fourni  le  cas,  à  peu  près  unique  dans  la 
contrée,  de  réalisation  sur  un  môme  point  des  deux  conditions 
sus-indiquées  :  ordre  normal  de  strates,  complet  développement  de 
l'étage  paradoxidien.  Les  études  ultérieures  ont,  en  efiet,  montré 
que  presque  partout  ailleurs  dans  la  région  les  assises  étaient 
renversées,  et  la  faune  première  réduite  à  des  aflOeurements  incom- 
plets. Les  deux  observateurs  n'eurent  pas  de  peine  à  reconnaître 
tout  d'abord  la  triple  zone  de  schistes  établie  par  M.  Bergeron,  mais 
un  élément  bien  inattendu  s'y  montra  à  eux;  c'est  un  ensemble 
important  de  couches  amygdalines,  rappelant,  à  s'y  méprendre, 
l'accident  pétrographique  nommé  par  moi  Colonnes  à  Cabrières,  et 
que  M.  Delage  a  constaté  bien  nettement  millésimé  de  Gonocoryphes 
et  de  Paradoxides  dans  le  Briant,  sous  Minerve. 

Cette  similarité  pétrographique  si  complète,  jointe  à  la  circons- 
tance que  les  fossiles  n'avaient  pas  été  reconnus,  explique  les  faus- 
ses interprétations  d'autrefois;  ce  n'est,  après  tout  qu'un  nouvel 
exemple  de  répétition,  dans  le  temps,  des  mômes  phénomènes  sédi- 
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mentaires,  dont  la  couche  6  de  Barrande  est  le  frappaot  symbole, 
et  dont  la  paléontologie  est  seule  apte  à  conjurer  les  dangereuses 
conséquences.  Les  mêmes  couches  amygdalines  se  représenteront 
dans  un  terme  plus  récent  de  notre  série. 

La  richesse  de  la  faune,  du  haut  en  bas  de  la  formation,  consacre 
naturellement  rétablissement  de  notre  groupe  Paradozidien  (Mene- 
yian-beds  des  Anglais)  sous  la  nouvelle  forme  qu'il  vient  d'acquérir 
(sous-étage  Paradoxidien  de  M.  Bergeron  —  plus  complet). 

Aux  schistes  colorés  rouge  lie  de  vin,  jaunes,  verts,  succède  par 
le  haut,  dans  la  région  de  Coulouma,  une  masse  minérale  unifor- 
mément formée  de  schistes  feuilletés  et  de  quartzites,  qui  se  déve- 
loppe jusqu'à  Barroubio,  sur  une  longueur  de  3  kilomètres  environ, 
avec  une  pente  moyenne  de  2So  à  30o,  sans  plissement  visible  ;  à 
Vélieux  les  mêmes  quartzites  couronnent  aussi  en  parfaite  concor- 
dance la  faune  première  ;  mais  ils  disparaissent  trop  tôt  sous  le 
terrain  nummulitique  pour  être  bien  observés  dans  tout  leur  déve- 
loppement. 

M.  Miquel,  à  qui  revient  tout  Thonneur  de  la  constatation  de  ce 
groupe,  a  quelque  droit  d'écrire,  en  raison  de  son  étendue  et  de  sa 
puissance  :  c  Je  vais  donner  à  notre  échelle  géologique  un  étage 
Doaveau,  inédit  jusqu'ici.  »  Qu'il  réfléchisse,  toutefois,  que,  com- 
pris entre  deux  étages  classiques  —  celui  de  la  faune  première  et 
eeloi  de  TArenig  —  le  groupe  nouveau  ne  saurait  constituer, 
quelle  que  doive  être  sa  faune  qui  reste  à  découvrir,  qu'un 
membre  supérieur  du  premier  ou  inférieur  du  second,  et  qu'il  se 
rappelle  que  Vupper  cambrian  des  Anglais,  déjà  bien  reconnu  et 
bien  classé,  paraît  tout  naturellement  disposé  à  l'accepter  pour 
équivalent.  Ce  rôle  lui  parait  d'autant  plus  assuré  que  M.  Miquel  a 
fait  l'observation  très  intéressante  que  son  Postcambrien,  uni 
étroitement  par  en  bas  aux  schistes  à  Paradoxides,  présente,  par  en 
haut,  un  passage  insensible  au  véritable  Arenig,  par  une  zone 
intermédiaire  de  grès  schisteux  où  commencent  à  se  trouver 
quelques  rares  nodules,  et  aussi  de  nombreuses  empreintes,  dont 
la  forme  vague  mais  répétée  semblerait  indiquer  des  lingules. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  groupe,  nommé  par  nous  Postparadoxidien 
dans  notre  communication  à  l'Institut  (21  août  1893)  (sous-étage  Olé- 
nidien  de  M.  Bergeron,  composition  tout  autre),  offre  dans  la 
région  un  intérêt  de  premier  ordre  par  la  surface  qu'il  y  occupe,  les 
allures  pittoresques  qu'il  y  affecte,  et  surtout  par  sa  fidélité  à  cou- 
ronner la  faune  première,  fidélité  qui  en  fit  pour  moi,  sous  un  faux 
nom,  en  1888,  le  révélateur  infaillible,  à  distance,  de  cette  dernière. 
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Ce  groupe  présente  encore  la  particularité  d'inclure  des  enclayes 
de  calcaires  et  de  bancs  amygdalins  précurseurs,  comme  ceux  du 
précédent,  de  la  pétrographie  dévonlenne. 

La  classification  anglaise,  qui  a  bien  le  droit  de  primer  toutes  les 
autres  pour  les  terrains  de  cet  âge,  donne  aux  Menevian-beds, 
comme  soubassement,  le  groupe  des  Harlech-grits  (6.000  p.)>  des 
Longmynd-rocks  (2.000  p.)  et  des  Llamberis  slates  (300  p.).  Grès, 
schistes  ardoisiers,   conglomérats  en  constituent  la  pétrographie 
ordinaire;  les  calcaires  n'y  sont  pas  signalés;  par  contraste,  à 
Vélieux  et  à  Coulouma,  c'est  un  ensemble  puissant  de  calcaire 
variés  de  nature,  calcaires  compacts,  schistoïdes,  saccharoîdes,  do- 
lomies,  qui  supporte  les  schistes  à  Paradoxides,  et  cela,  dans  des 
conditions  de  concordance  si  parfaite  qu'on  ne  saurait  songer  un 
moment  à  les  séparer.  Ce  fut  Tétonnement  du  premier  jour  qu'é- 
prouvèrent, chacun  de  son  côté,  MM.  Delage  etMiquel,  au  début  de 
leurs  observations   respectives;  l'âge  des  calcaires  qu'ils  avaient 
devant  eux  reculait  jusqu'aux  premiers  temps  de  l'ère  sédimentaire. 
On  comprend  l'importance  d'une  pareille  conclusion  pour  la  Géo- 
logie locale  non  moins  que  pour  la  Géologie  primaire  méridionale. 
Cette  uniformité  de  plongement  se  maintient  sur  plusieurs  kilomè- 
tres de  longueur,  depuis  la  Val,  jusque  bien  au-delà  de  Vélieax,  et 
de  Coulouma  à  Pont-Guiraud,  et  se  retrouve  plus  au  Nord,  dans 
une  épaisse  formation  de  grès  homogène,  qui,  émergeant  de  la 
masse  calcaire,  forme  au  Pic  Mage  et  à  Marcory,  du  col  des  deux 
Aires  à  celui  de  Serières  à  l'Ouest,  la  crête  la  plus  élevée  de  la 
région.  Cette  dernière  assise,  la  plus  basse  de  la  contrée,  rappel- 
lerait les  caractères  minéralogiques  des  dépôts  anglais.  La  prédo- 
minance presque  exclusive  de  l'élément   calcaire   me  paraîtrait 
imprimer  à  notre  Cambrien  un  caractère  pélagique,  à  rencontre  du 
Cambrien  anglais  que  ses  grès  et  ses  conglomérats  feraient  littoral. 

Aucun  fossile  n'a  été  encore  trouvé  dans  ce  troisième  groupe» 
que  nous  avons,  dans  notre  note  à  l'Institut,  nommé  provisoire- 
ment Anteparadoxidien  ;  il  ne  saurait,  en  tous  cas,  correspondre 
qu'au  Lower-Cambrian  de  l'Angleterre.  (Sous-étage  :  Annélidiende 
M.  Bergeron  —  compris  tout  autrement). 

Nos  observations  faites  en  commun  avec  MM.  Delage  et  Miquel 
ne  nous  ont  pas  encore  permis  de  résoudre  la  question  de  savoir  si 
le  groupe  calcareux  que  nous  venons  de  reconnaître  ne  serait  pas,  à 
son  tour,  supporté  par  un  nouvel  ensemble  de  schistes  et  de  calcai- 
res, caractérisé,  celui-ci,  par  la  subordination  du  calcaire  à  l'élément 
schisteux.  Cet  ensemble  correspondrait  à  ce  que  M.  Hébert  voulait 
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désigner  sous  le  nom  d'Ârchéen,  et,  qu'à  l'exemple  de  son  mattre, 
M.  Bef^eron  distinguait  par  sa  situation  intermédiaire  entre  les 
Micaschistes  et  son  Ânnélidien  (thèse,  p.  44).  Je  suis  depuis  long- 
temps préoccupé  de  l'âge  à  assigner  à  nos  talcites  des  Cévennes  qui 
contiennent  des  couches  calcaires  (le  Vigan,  Hort-de-Dieu)  et  à 
cette  formation  si  développée,  que  Dufrenoy  nommait  terrain  de 
transition,  dans  la  Montagne-Noire.  (Explication  de  la  carte  géolo- 
gique de  France,  t.  I,  p.  161.) 

C'est  le  même  ensemble  calcaréoschisteux  que  l'on  retrouve 
aux  confins  de  l'Hérault  et  de  TAveyron  (Saînt-Gervais)  et  de  l'Hé- 
rault et  du  Tarn  (Lacaune)  ;  une  excursion  projetée  dans  la  région 
d'OIargues  nous  permettra  peut-être  d'arriver  à  une  solution  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  la  dénomination  d'Archéen  devrait  être  réservée 
aux  schistes  cristallins  (Archasan-Pre-Cambrian  and  Laurentian, 
des  Anglais)  ;  c'est  dans  ce  même  sentiment  de  fidélité  à  la  termino- 
logie anglaise  que  nous  avons  condamné  le  nom  d'Archéen  donné 
par  M.  Miquel  à  son  groupe  inférieur. 

Je  résume,  ainsi  qu'il  suit,  la  constitution  de  notre  Cambrien  : 

t*^  firoipe*  —  PosTPARADoxiDiEN  OU  mieux  Cambrien  supérieur. 

(Tremadoc  slates  —  Lingula  flags). 

Alternance  de  schistes  et  de  quarzites,  avec  interca-  \  Ç^'''*^.^^!^ 
lations d'enclaves  calcaires  et  de  bancs  amygdalins,  f         «  ï 
passant  à  TArenig,  dans  le  haut,  et  au  groupe  (  plissement 
suivant,  dans  le  bas.  |    apparent 

2"*«  CtMiipe*  —  Paradoxioien  ou  mieux  Cambrien  inférieur. 
(Menevian  Group  and  Harlech  grits). 

Schistes  colorés,  verts,  jaunes,  rouge  lie  de  vin  et  ]     Vélieux 
calschistes  amygdalins.  l     25àM)™^ 

1"  Oimipe.  —  Anteparadoxidibn  ou  mieux  Cambrien  inférieur. 

(Llamberis  slates). 

Ensemble  de  calcaires  saccharoïdes,  schistoïdes,  d'au 
moins   mille   mètres  d'épaisseur  (Vélieux,   Cou- 
louma)  et,  à  la  base,  formation  de  grès  homogène  \     Copujol 
(grès  de  Marcory),  de  plusieurs  centaines  de  mètres 
d'épaisseur. 


332      DE  ROUVILLE.  -  NOTE  SUR  LE  CAMBRIEN  DE  L'HÉRAULT 

Allures  arghitbgtoniques.  —  Le  mémoire  in  extenso  de  H.  Delage 
fera  connaître  les  mouvements  subis  par  les  trois  groupes  constam- 
ment concordants. 

La  carte  annexée  fera  ressortir  la  multiplicité  des  affleurements 
du  Paradoxidien  (Vélieux  Rodomouls,  Euzède,  Notre-Dame  de 
Trédos,  etc.)  sous  forme  de  bandes  de  largeur  variable,  tou- 
jours parallèles,  interrompues  par  places  ;  des  flèches  indiquant 
soigneusement  les  divers  plongements,  feront  saisir  le  sens  des 
mouvements  anticlinaux  ou  synclinaux,  généralement  obliquant 
vers  le  sud.  Le  trait  le  plus  saillant  de  cette  dynamique  consiste 
dans  la  réalité  de  renversements  accentués  sur  de  grandes  lon- 
gueurs^ sans  trace  aucune  de  rupture  brusque  ni  de  déchirure 
violente.  Nous  signalerons,  entre  autres  la  dorsale  de  Ferrais  et 
celle  de  Poussarou,  et,  sur  une  surface  plus  restreinte,  nous  rappel- 
lerons l'accident  du  Briant  sous  Minerve,  offrant  les  couclies  en 
ordre  inverse  de  celui  qu'elles  présentent  en  amont. 
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NOTES  PALÉONTOLOGIQUES, 

par  i.  BERdERON 

I 
Crustacés  (1) 

(PI.    VII    et  VIII). 

Depuis  plusieurs  années  que  je  les  étudie,  les  terrains  anciens  du 
Languedoc  m'ont  fourni,  ainsi  qu'aux  nombreux  chercheurs  qui 
les  explorent,  un  très  grand  nombre  de  fossiles  paléozoîques.  J'ai 
pensé  qu'il  serait  intéressant  de  publier  ces  formes  en  les  groupant 
par  faunes,  c'est-à-dire  par  étages.  Mais  pour  donner  la  faune,  ne 
fat-ce  que  d'un  seul  étage,  aussi  complète  que  possible,  il  faut 
attendre  souvent  bien  des  années,  jusqu'à  ce  qu'on  ne  rencontre 
plus  de  formes  nouvelles.  C'est  le  cas  pour  la  faune  du  Paradoxidien, 
qai,  depuis  quelque  temps,  malgré  les  recherches  les  plus  actives 
de  M.  Miquel,  ne  fournit  plus  de  types  nouveaux  ;  aussi  vais-je 
pouvoir  la  faire  paraître  d'ici  peu.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
ponr  l'Ârenig  inférieur,  où  chaque  année  amène  la  découverte  de 
formes  nouvelles,  grâce  à  l'ardeur  infatigable  de  MM.  Escot,  Miquel 
et  Villebrun.  J'ai  donc  pensé  qu'ily  aurait  avantage  à  faire  con- 
naître ces  espèces  nouvelles,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  découverte, 
sans  attendre  que  la  faune  ait  été  trouvée  tout  entière.  En  agissant 
de  la  sorte,  je  crois  rendre  service  à  tous  ceux  que  les  études 
paléoDtologiques  intéressent. 

Comme  d'autre  part,  j'ai  parfois  entre  les  mains  des  exemplaires 
de  fossiles  intéressants,  je  profiterai  de  la  publication  de  ces  notes 
palèontologiques  pour  les  faire  connaître  (2). 

(1)  CommunicaUon  laite  dans  la  séance  du  23  Janvier  1893;  manuscrit  remis  le 
1  Décembre  1993  ;  épreuves  corrigées  par  Fauteur,  parvenues  au  Secrétariat  le  22 
Janvier  1894. 

(S)  Ayant  eu  à  déplorer  à  maintes  reprises  le  peu  d'exacUtude  des  dessins  litho- 
graphie, )*ai  eu  recours  à  la  phototypie  qui  est  actuellement  le  procédé  de  repro- 
daction  le  plus  sûr.  Mais  comme  dans  le  cas  présent  les  fossiles  sont  noirs  sur  tond 
noir,  et  que  dans  ces  conditions  spéciales  il  y  a  une  très  grande  difficulté  à  obtenir 
âe  bons  clichés,  j'ai  dA  recourir  a  un  arUflce.  M.  Sohier,  dont  l'habileté  n'est  plus 
à  louer,  a  passé  tout  autour  de  chaque  fossile,  en  suivant  très  exactement  ses 
eootoors,  une  couche  de  couleur  grise  (mélange  d'encre  de  Chine  et  de  gouache 
blanche).  J'ai  surveillé  ce  travail  avec  le  plus  grand  soin  et  rien  dans  les  fossiles 
twc-'mmes  n'a  été  retouché. 
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ASAPHEUNA  MlQUEU  DOV.   Sp. 
PI.  VII,  Fig.  1-6,  PI.  VIII,  Fig.  1-6. 

M.  Jean  Miquel^  de  Barroubio,  m'a  fait  parvenir  au  mois  de 
novembre  1893  (1)  des  pygidiums  qu'il  ne  connaissait  pas  encore; 
il  les  avait  trouvés  en  très  grande  abondance  dans  le  ruisseau  de 
Saint-Cels,  près  Saint-Chinian.  Cette  forme  avait  déjà  attiré  mon 
attention;  dans  la  collection  de  M.  Vabbé  Filacbou  (2),  j'avais 
remarqué  des  pygidiuips  présentant  un  nombre  très  grand  et  tout 
à  fait  anormal  d'articles.  Mais  aucun  de  ces  pygidiums  ne  portait 
les  pointes  si  caractéristiques  de  cette  nouvelle  espèce  ;  tous  étaient 
d'ailleurs  dans  un  très  mauvais  état  de  conservation.  Quelques  jours 
aprèsque  j'eus  étudié  le  fossile  envoyé  par  M.  Miquel,  je  recevais, de 
Cabrières,  un  envoi  riche  en  exemplaires  a  d'une  espèce  nouvelle  • 
comme  me  disait  M.  Escot.  C'était  encore  la  même  espèce;  mais 
avec  quelques  parties  du  corps  en  plus.  C'est  grâce  à  ces  envois  et 
à  d'autres  que  ces  messieurs  m'ont  faits  dans  la  suite,  que  j'ai  pu 
reconstituer  presque  à  coup  sûr  cette  espèce.  J'ai  été  très  heureux 
de  la  dédier  à  notre  nouveau  confrère  M.  Miquel,  qui  est  le  premier 
à  me  l'avoir  fait  connaître  avec  ses  principaux  caractères. 

Je  n'ai  pas  eu  encore  à  ma  disposition  d'exemplaires  complets. 
Le  seul  qui  présente  toutes  les  parties  de  son  corps,  bien  que 
déplacées  les  unes  par  rapport  aux  autres,  est  représenté  PI.  VIII, 
fig.  1  ;  mais  cet  exemplaire  est  encore  incomplet  en  ce  que  la  gla- 
belle fait  défaut.  En  me  servant  des  différents  échantillons  que  j'ai 
examinés,  j'ai  fait  un  ess.ai  de  restauration  de  cette  espèce  nou- 
velle (fig.  1). 

Tête.  —  Par  sa  tète,  cette  forme  appartient  bien  à  la  famille  des 

(1)  Cette  note  parait  très  longtemps  après  sa  présentation  parce  que  J'ai  été  infor- 
mé, au  moment  de  donner  mon  manuscrit  à  l'impression,  que  de  nouvelles  fouilla 
allaient  être  faites  dans  le  but  de  trouver  des  exemplaires  mieux  conservés;  fai 
préféré  attendre  pour  que  mon  travaU  fût  plus  complet. 

(2)  M.  l'abbé  Filacbou  était  curé  de  Cassagnoles,  près  Ferrais.  Docteur  ès-lettres,  U 
eut  pu  aspirer  à  une  baute  situation  dans  le  clergé  de  l'Hérault  ;  mais  il  a  préféré 
rester  dans  une  cure  de  minime  importance,  pour  être  sûr  qu'une  fols  ses  devoirs 
sacerdotaux  remplis,  il  lui  resterait  du  temps  pour  se  livrer  à  ses  études.  C'était  ua 
curieux  des  cboses  de  l'esprit,  ayant  sur  tout  des  idées  originales.  Pendant  plus  de 
vingt  ans,  il  a  accumulé  un  très  grand  nombre  de  fossiles  de  l'Arenig  inférieur  dont 
il  avait  bien  voulu  me  prêter  quelques-uns.  A  sa  mort,  son  cousin,  M.  Gleyses  a  fait 
don,  sur  ma  demande,  de  cette  collection  au  laboratoire  de  Géologie  de  la  Sorboone, 
où  elle  est  conservée  sous  le  nom  de  Collection  Filaehou, 
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Asaphua  ;  mais  la  présence  de  deux  grandes  pointes  au  pygidium  la 
rapproche  de  la  [orme  que  j'ai  décrite  antérieuremeot  sous  le  nom 
d'Asaphelina  Barroiti  (1);  c'est  évidemment  une  espèce  appartenant 
au  groupe  des  Asaphus  dont  le  pygidium  était  armé  de  deux  pointes 
latérales,  Asaphus  que  j'ai  rapportés  au  nouveau  genre  Asapheiina. 

La  tête,  d'après  cet  exemplaire  de  la  PI.  VIII,  fig.  1,  a  des  contours 
antérieurs  circulaires,  formant  d'ailleurs  un  arc  légèrement  sur- 
baissé. Les  joues  mobiles  se  terminaient  en  arriére  par  de  grandes 
pointes  gënales,  dont  l'extrémité  postérieure  devait  dépasser  un  peu 
le  niveau  du  bord  antérieur  du  pygidium. 

I^  glabelle  manque  dans  cet  échantillon;  mais  les  exemplaires 
isolés  de  glabelle  sont  si  nombreux,  qu'il  est  facile  de  reconstituer 
la  Ute  telle  qu'elle  était.  Ces  glabelles  sont  d'asKez  grandes 
dimensions  par  rapport  à  la  surface  du  bouclier  céphalique.  Elles 


Fig.  1.  —  EaBal  de  recoDslitntioD  de  \'A*aphelvna  Miqueli, 

ont  une  forme  trapézoïdale  très  nette.  La  petite  base  est  limitée 
par  le  bourrelet  occipital;  la  grande  base  est  légèrement  arquée.  Les 
allons  dorsaux,  qui  délimitent  latéralement  la  glabelle,  sont 
toujours  très  accusés  et  sensiblement  rectilignes. 

Sur  la  glabelle  on  peut  reconnaître,  chez  les  individus  jeunes, 
cinq  paires  de  sillons  latéraux  (PI.  VIII,  &g.  2).  Une  paire  corres- 

(1)  Elude  géologique  do  maasU  aoclen  situé  au  Sud  du  Plateau  central,  p.  33B, 
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pond  au  silloD  occipital  (1);  elle  délimite  un  bourrelet  occipital  de  très 
faibles  dimensions,  qui  semble  dilaté  vers  sa  partie  médiane.  La 
paire  de  sillons  qui  vient  immédiatement  après,  et  au-dessus,  est 
composée  de  sillons  s'élargissant  à  mesure  qu'ils  se  rapprochentde 
l'axe  médian  et  s'infléchissant  en  même  temps  en  arrière  dans  une 
direction  oblique. 

La  3™«  paire  de  sillons  est  dirigée  obliquement  en  arrière;  mais 
ceux-ci  se  bifurquent  :  une  des  branches  s'infléchit  en  arrière  tandis 
que  l'autre  reste  horizontale. 

La  4™0  paire  est  presque  horizontale  avec  une  légère  tendance  à 
être  convexe  en  avant  ;  mais  la  profondeur  des  sillons  diminue  à 
mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  l'axe. 

La  5>°«  paire  est  formée  de  sillons  obliques  qui  se  dirigent  en 
avant  de  manière  à  former  entre  eux  un  angle  obtus,  mais  ils  ne  se 
rejoignent  pas. 

En  comparant  entre  elles  des  glabelles  de  dimensions  difiérentes 
et  par  suite  ayant  appartenu  à  des  individus  d'âges  différents,  on 
voit  que  les  sillons  s'atténuent  avec  l'âge.  J'ai  fait  figurer  (PI.  VIII, 
fig.  2)  une  glabelle  très  petite,  dont  la  hauteur  était  de  i^'^i;  elle 
a  été  grossie  4  fois  et  demie  ;  les  cinq  paires  de  sillons  y  sont  très 
nettes,  tandis  que  dans  l'individu  dont  la  glabelle  est  représentée 
grandeur  naturelle  dans  la  fig.  3,  les  sillons  latéraux  sont  très  peu 
marqués. 

La  grande  suture  détermine  des  lobes  palpébraux  très  petits,  et 
en  avant  de  ceux-ci,  de  petits  lobes  antérieurs  (2).  Cette  allure  de 
la  grande  suture  est  caractéristique  de  la  famille  des  Asaphos. 
La  petitesse  des  lobes  palpébraux  et  leur  position  assez  loin  du  bord 
postérieur  du  bouclier  céphalique  (à  plus  de  la  moitié  de  la  hauteur 
de  la  glabelle),  sont  tout  à  fait  caractéristiques  de  cette  espèce. 

Les  joues  fixes  sont  très  hautes  dans  le  voisinage  de  la  glabelle 
et  diminuent  rapidement  de  hauteur. 

Je  ne  connais  comme  joues  mobiles  provenant  d'individus  appar- 
tenant avec  certitude  à  VAsaphelina  Miqueli,  que  celles  qui  se 
voient  sur  la  fig.  1,  PI.  VIII.  Elles  occupaient  une  assez  grande 
surface  et  devaient  déborder  quelque  peu  les  plèvres  latérales 
du  thorax.  J'ai  dû,  pour  me  rendre  compte  de  l'aspect  que  pouvait 

(i)  Dans  la  Fig.  i,  ce  sillon  a  été  omis  par  le  dessinateur,  ainsi  que  le  silloo 
postérieur  des  Joues  ;  la  forme  de  la  glabelle  n'est  pas  exacte. 

(2)  Ces  petits  lobes  antérieurs  se  rencontrent  dans  la  plupart  des  exemplaires; 
8*ils  font  défaut  chez  Tindivldu  de  la  fig.  2,  c'est  uniquement  par  suite  d*accident 
Je  rai  fait  photographier  parce  qu*il  porte  les  cinq  paires  de  sillons  latéraux  par- 
faitement visibles. 
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présenter  le  bouclier  céphalique  complet,  le  reconstituer  ;  il  est 
impossible  en  effet  de  s'en  faire  une  idée  à  la  simple  rue  de  la  fig.  1, 
PI.  VIII,  où  la  tète  est  en  deux  parties,  et  où  la  glabelle  n'existe 
plus  ;  à  sa  place  apparaît  l'empreinte  laissée  dans  le  schiste  par 
l'hypostome.  Pour  faire  cette  reconstitution,  j'ai  calqué  les  joues 
mobiles,  puis  je  les  ai  rapprochées  d'une  glabelle  ayant  des  dimen- 
sions correspondantes  ;  j'ai  obtenu  ainsi  la  tète  reproduite  dans  la 
fig.  1.  En  opérant  de  cette  manière,  j'ai  vu  que  le  bord  antérieur  de 
la  tète  devait  passer  très  probablement  un  peu  en  avant  du  bord  de 
la  glabelle.  La  forme  des  pointes  génales,  ainsi  que  la  réunion  du 
bord  postérieur  à  ces  pointes  n'est  peut-être  pas  bien  exacte,  car 
tonte  la  partie  de  cette  joue,  comprise  entre  le  point  du  contour 
postérieur  où  aboutit  la  grande  suture,  et  l'extrémité  de  la  pointe 
génale.est  mal  conservée.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  qui  a  lieu  d'ordi- 
naire dans  les  AsaphidaB  et  notamment  dans  les  Ogygia  (on  verra 
plus  loin  pourquoi  i!  est  intéressant  de  comparer  les  Asaphelina  et 
les  Ogygia),  la  grande  suture  aboutit  au  bord  postérieur  du  bouclier 
céphalique  à  une  certaine  distance  de  l'angle  formé  par  ce  bord 
postérieur  et  la  pointe  génale.  Il  semblerait  cependant,  d'après  la 
fig.  3,  PI.  VIII,  que  la  pointe  génale  partait  immédiatement  du 
bord  postérieur  du  bouclier  céphalique  au  niveau  de  la  suture. 
Mais  ce  qui  paraît  correspondre  à  des  pointes  «st  une  simple 
trace  du  côté  droit,  et  un  sillon  du  côté  gauche,  sillon  qui  correspond 
Bans  doute  à  l'empreinte  d'une  pointe  génale.  Aucune  autre  tète 
ne  m'a  donné  de  pareilles  traces.  La  disposition  des  pointes  génales 
présentée  par  l'individu  de  la  fig.  3,  PI.  VIII,  est  tout  à  fait  anor- 
male ;  en  effet,  chez  la  plupart  des  trilobites,  il  y  a  toujours  un 
raccord  entre  le  bord  postérieur  et  la  pointe  génale.  Il  semble  donc 
que,  dans  ce  cas,  il  y  ait  un  accident  de  fossilisation  ;  d'ailleurs  il 
est  facile  de  reconnaître  que  l'exemplaire  est  déformé. 

Sur  quelques  glabelles,  seulement,  j'ai  pu  trouver  trace  d'un  test 
granuleux.  J'ai  fait  faire  avec  un  grossissement  de  5  fois,  fig.  4, 
PI.  VIII,  une  partie  de  l'anneau  occipital  de  l'individu  de  la  fig.  3. 
Ce  n'est  que  la  contre*empreinte  laissée  par  le  test.  Cette  figure 
montre  que  sur  Tanneau  occipital  les  granulations  étaient  plus 
fortes  que  sur  le  reste  de  la  glabelle. 

Ces  granulations  d'ailleurs  n'apparaissent  que  sur  une  faible 
partie  de  la  glabelle,  sur  sa  partie  postérieure.  Je  n'en  ai  jamais  vu 
sur  aucune  autre  partie  du  corps  ;  mais  cela  n'implique  pas  leur 
non-existence  sur  le  test  de  l'animal  ;  elles  ont  pu  être  trop  fines, 

8  Fé^rrier  1894.  —  T.  XXI.  22 


338  J.   BERGERON.   —  NOTES   PA.LÉONTOLOGIQUES 

ailleurs  que  sur  la  partie  postérieure  de  la  glabelle,  pour  être  con- 
servées lors  de  la  fossilisation. 

Dans  le  gisement  du  ruisseau  de  S^Cels,  on  trouve,  associés  aux 
débris  d'Asaphelina Miqtisli,  des  hypostomes  détaille  assez  variable, 
mais  tous  semblables  entre  eux.  Comme  dans  ces  mêmes  couches  il 
n'y  a,  comme  trilobites  présentant  des  différences  de  taille  aussi 
variées,  que  les  individus  de  l'espèce  en  question,  et  que  d'autre 
part  l'empreinte  laissée  par  l'hypostome  de  l'exemplaire  figaré 
PI.  VIII,  fig.  1,  se  rapporte  à  ce  même  type  d'hypostome,  sans 
toutefois  qu'on  puisse  faire  aucune  identification  par  suite  da 
mauvais  état  de  conservation  de  cette  empreinte,  je  suis  convaincu 
que  ces  hypostomes  doivent  être  attribués  à  des  individus  d'Asa- 
phelina Miqueli.  J'ai  fait  figurer  un  exemplaire  provenant  du  bois 
de  Boutoury  ;  il  est  identique  à  ceux  du  ruisseau  de  S^-Cels,  mais 
mieux  conservé. 

La  forme  générale  de  ces  hypostomes  est  celle  qui  caractérise  le 
groupe  des  Ogygia;  elle  est  pentagonale,  plus  haute  que  large. 
(PL  VIII,  fig.  5).  Toute  leur  surface  est  couverte  de  stries  assez 
fines  ;  c'est  pour  les  rendre  visibles  que  j'ai  fait  grossir,  d'à  peu  près 
un  tiers,  l'exemplaire  figuré. 

Le  bord  postérieur  (1)  de  l'hypostome  forme  un  angle  presque 
droit  avec  tendance  à  se  terminer  en  pointe  dans  Taxe.  Il  se  soude 
de  chaque  côté  aux  bords  latéraux  par  des  arcs  de  cercle.  Les  bords 
latéraux  sont  sensiblement  rectilignes,  avec  une  légère  inflexion 
au  niveau  du  sillon  moyen.  Ils  ne  sont  pas  parallèles  entre  eux  (2). 

Le  bord  antérieur  est  légèrement  arrondi  ;  mais  la  courbe 
s'accentue  de  plus  en  plus  sur  les  parties  latérales,  tandis  que  ce 
bord  est  presque  droit  dans  la  partie  médiane.  Les  ailes  antérieures 
ne  sont  pas  bien  visibles  parce  qu'elles  sont  engagées  en  partie  dans 
le  schiste.  Je  n'ai  pas  osé  les  dégager,  crainte  de  les  détériorer. 

Le  lobe  antérieur  est  peu  saillant  ;  il  a  une  forme  à  peu  près 
circulaire,  l'axe  longitudinal  étant  un  peu  plus  grand  que  l'axe 
transversal.  Sa  surface  est  grande,  relativement  à  la  surface  totale 
de  l'hypostome.  Les  stries  qu'elle  porte  forment  des  courbes  ass^ 
différentes  les  unes  des  autres,  mais  toutes  sont  symétriques  par 
rapport  à  l'axe  longitudinal  de  l'hypostome. 

Le  lobe  postérieur  est  en  forme  de  croissant. 

(i)  Dans  celte  description,  j'emploie  la  nomenclature  adoptée  par  Novackdans  ses 
études  sur  les  hypostomes.  Sitzungsb.  d.  K.  B'ôhm.  Gesellschafl  d.  Wissensch.t  ^^• 

(2)  Dans  FéchanHIlon  figuré,  le  bord  latéral  droit  n*a  pas  été  complètement  dégagé, 
par  crainte  de  faire  sa u  1er  une  partie  de  Tbypostome  avec  le  morceau  de  schiste. 


J.   BERGERON.  —  NOTES  PALÉ0NT0L06IQUES  339 

Ces  deux  lobes  sont  séparés  par  le  sillon  moyen  peu  profond, 
présentant  deux  petites  fossettes  placées  symétriquement  par 
rapport  à  Taxe  longitudinal  de  Thypostome. 

Les  sillons  latéraux  qui  délimitent  le  lobe  antérieur  sont  assez 
larges,  mais  cependant  très  nets,  par  suite  des  saillies  constituées 
par  le  lobe  antérieur  et  les  parties  latérales  de  l'hypostome. 

Le  sillon  postérieur  est  peu  profond  ;  cependant  il  se  creuse  de 
plus  en  plus  en  approchant  de  l'axe.  Il  forme,  dans  cette  partie 
axiale,  une  sorte  de  gouttière  ayant  une  tendance  à  se  prolonger 
vers  la  partie  postérieure;  cette  gouttière  correspondrait  à  la  termi- 
naison en  pointe  du  bord  postérieur. 

Sur  le  lobe  postérieur,  comme  sur  toute  la  partie  postérieure  de 
l'hypostome,  les  stries  sont  symétriques  comme  sur  le  lobe  antérieur, 
mais  elles  suivent  approximativement  les  contours  du  bord  posté- 
rieur. 

Abdomen.  —  Les  exemplaires  d'abdomen  sont  peu  nombreux, 
beaucoup  moins  que  ceux  de  pygidiums  et  même  de  tètes.  N'ayant 
pas  trouvé  un  seul  exemplaire  complet  et  bien  conservé  d'Asaphelina 
Miqueli,  je  ne  puis  être  sûr  du  nombre  des  anneaux  qui  constituent 
l'abdomen.  L'échantillon  figuré  PI.  VIII  fig.  1  présente  un  abdomen 
dissocié,  sur  lequel  on  ne  peut  compter  que  7  anneaux  ;  mais  il  y  en 
avait  certainement  plus,  car  au  dessus  des  deux  derniers  anneaux 
qui  accompagnent  le  pygidium,  on  peut  distinguer  des  débris  de 
carapace  correspondant  certainement  à  un  anneau  ;  il  y  aurait  donc 
eu  huit  anneaux  à  cet  abdomen.  Ce  nombre  8  est  le  maximum  que 
j  aie  relevé. 

Sur  l'exemplaire  le  plus  complet  et  le  plus  grand  qui  m'ait  pré- 
senté un  abdomen  en  place  par  rapport  au  pygidium (PI.VIII,  fig. 6), 
ily  a  Sanneaux  avec  leurs  plèvres;  sur  un  autre  exemplaire,  dont 
l'abdomen  a  une  largeur  d'environ  6  millimètres,  on  compte  égale- 
ment 8  anneaux.  Il  semble  donc  que  cette  espèce  n'ait  pas  eu  un 
nombre  d'anneaux  variable  avec  l'âge,  et  que  ce  nombre  constant 
ait  été  8,  comme  c'est  le  cas  pour  la  famille  des  AsaphidsB. 

Les  plèvres  étant  peu  inclinées  sur  les  côtés,  l'abdomen  a  une 
iorme  rectangulaire  très  accusée,  qui  est  frappante  sur  tous  les 
exemplaires  que  j'ai  examinés. 

L'axe  est  formé  d'anneaux  assez  hauts  et  larges,  peu  saillants  et 
sans  aucun  ornement,  avec  surface  articulaire  très  nette.  L'axe  a 
sensiblement  la  même  largeur  que  chacune  des  plèvres  corres- 
pondantes ornée  de  sa  pointe. 
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Les  plèvres  sont  à  sillons  ;  leurs  pointes  sont  assez  larges  et 
s'infléchissent  un  peu  en  arrière. 

Sur  aucun  exemplaire  je  n'ai  vu  trace  de  granulation  sur 
Tabdomen. 

La  largeur  des  anneaux  abdominaux  décroît,  depuis  celui  qui  est 
situé  le  plus  haut,  près  de  la  tète,  jusqu'à  celui  qui  est  contigu  au 
pygidium;  la  décroissance  se  fait  presque  insensiblement.  (Pi.  VIII, 
fig.  6). 

Etant  donnée  la  forme  de  Tabdoroen,  l'articulation  antérieure  avec 
le  bouclier  céphalique  devait  se  faire,  comme  l'articulation  posté- 
rieure avec  le  pygidium,  suivant  une  ligne  presque  droite. 

Pygidium.  —  De  toutes  les  parties  du  corps  de  VAsaphelina  Miqueli. 
le  pygidium  est  celle  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment. Dans 
le  gisement  du  ruisseau  de  S^-Cels,  qui  est  de  beaucoup  le  plus 
riche,  les  pygidiums  de  toutes  tailles  pullulent.  Ils  sont  caracté- 
risés par  leur  bord  antérieur  presque  droit,  à  peine  infléchi  sur  les 
côtés,  par  le  très  grand  nombre  de  leurs  segments  et  par  la  pré- 
sence de  deux  pointes  latérales  très  développées,  dirigées  en  arrière 
et  presque  parallèles  entre  elles.  Ces  caractères  sont  des  plus  frap- 
pants et  permettent  de  reconnaître  cette  espèce  au  premier  abord. 

L'axe  du  pygidium  a  une  forme  conique  très  accusée  (PI.  VII, 
fig.  1  à  6  ;  PI.  VIII,  fig.  6),  les  anneaux  diminuant  très  rapidement 
de  la  partie  antérieure  vers  la  partie  postérieure.  Ces  anneaux  sont 
au  nombre  de  18  ou  de  19  ;  les  derniers  anneaux  étant  toujours  très 
difficiles  à  distinguer,  il  y  a  quelque  doute  sur  le  nombre  total.  Ce 
grand  nombre  d'anneaux  s'observe  surtout  chez  les  jeunes,  les 
anneaux  étant  moins  distincts  surtout  dans  la  partie  terminale  à 
mesure  que  Tanimal  se  développait.  J'ai  eu  à  ma  disposition  un 
très  grand  nombre  d'exemplaires,  tant  à  la  Sorbunne,  que  dans  la 
collection  de  M.  Miquel  ;  tous  m'ont  laissé  dans  le  doute  relati- 
vement au  nombre  des  anneaux,  à  partir  d'une  certaine  taille. 

Dans  la  famille  des  Asaphidae,  les  Ogygia  présentent  également 
un  pygidium  formé  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  d'anneaux 
(notamment  Ogygia  Buchi),  ce  qui  est  encore  un  caractère  rappro- 
chant Asaphelina  Miqueli  des  Ogygia. 

Les  plèvres  du  pygidium  portent  de  nombreux  sillons  légèrement 
incurvés  ayant  une  tendance  de  plus  en  plus  accusée,  à  mesure 
qu'ils  s'éloignent  davantage  du  bord  antérieur,  à  devenir  parallèles 
à  Taxe  longitudinal.  Le  bord  antérieur  du  pygidium  étant  sensible- 
ment horizontal,  et  le  premier  sillon  latéral  étant  déjà  très  oblique, 
il  en  résulte  qu'il  y  a  dans  la  partie  antérieure,  et  de  chaque  c4té, 
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une  surface  triangulaire  très  accusée  et  qui  ne  correspond  à  aucun 
anneau  de  Taxe  (PI.  VII,  fig.  1, 2,  3,  5).  L'intervalle  entre  les  sillons, 
ou  bourrelet,  diminue  de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 
davantage  du  bord  antérieur;  cette  diminution  correspond  à  celle 
des  dimensions  des  anneaux  de  l'axe  ;  en  même  temps  les  sillons  de 
courbes  qu'ils  étaient,  deviennent  rectilignes  (PI.  VII,  flg.  1,  2,  3, 
4,  5,  6). 

Le  nombre  des  sillons  des  plèvres  semble  être  moindre  que  celui 
des  anneaux  de  l'axe,  parce  que  dans  la  partie  terminale  ces  sillons 
s'atténuent  à  tel  point  qu'ils  ne  sont  plus  discernables,  alors  que  les 
anneaux  sont  encore  visibles  dans  la  région  correspondante  (PI.  VII, 
fig.  1.  2.  3,  4,  5). 

Le  limbe  du  pygidium,  d'abord  très  réduit  latéralement,  se 
développe  de  plus  en  plus  jusque  dans  la  partie  terminale,  où  il 
affecte  une  forme  semi-circulaire  et  où  il  a  une  largeur  relativement 
grande,  comparable  d'ailleurs  à  celle  qu'il  présente  chez  certains 
Asaphidœ, 

Mais,  latéralement,  au  niveau  de  la  région  où  aboutissent  les 
trois  premiers  bourrelets  antérieurs,  le  limbe  se  développe  de 
manière  à  former  de  chaque  côté  une  grande  pointe  dirigée  en 
arrière.  La  disposition  de  ces  pointes  et  di^  limbe  dans  la  partie 
antérieure  du  pygidium  lui  donne  une  forme  rectangulaire  qui  est 
tout  à  fait  caractéristique  (PI.  VII,  fig.  1,  2,  3  et  5). 

La  partie  postérieure  du  limbe  se  soude  aux  pointes  suivant  un 
arc  de  cercle  plus  ou  moins  ouvert  (PI.  VII,  fig.  1,  3,  4,  5)  ;  mais  les 
variations  dans  l'ouverture  de  cet  arc  sont  dues  sans  doute  à  l'état 
de  conservation  des  échantillons.  C'est  encore  à  cette  même  cause 
qu'il  faut  attribuer  les  différences  dans  les  dimensions  des  pointes. 
Dans  cette  espèce,  les  pointes  du  pygidium  sont  de  grande  taille 
et  ont  une  tendance  à  rester  parallèles,  ce  qui  permet  de  la  distin- 
guer facilement  des  autres  espèces  du  même  geure  Asaphelina. 

Cette  forme  est  une  des  moins  variables  que  je  connaisse.  Les 
exemplaires  les  plus  petits  comme  les  plus  grands  ont  tous 
les  mêmes  caractères;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  les  dimen- 
sions. J'ai  vu  des  pygidiums  ne  mesurant  que  5  millimètres  de 
longueur  ;  par  contre,  M.  Miquel  possède  un  fragment  de  pygi- 
dium dont  le  plus  grand  anneau,  qui  devait  occuper  sur  l'axe  une 
position  qu*il  est  impossible  de  déterminer  vu  son  état  de  conser- 
vation, a  une  hauteur  d'un  centimètre  et  une  largeur  de  quatre 
centimètres  et  demi.  Ce  fragment  doit  provenir  d*un  individu  de 
très  grande  taille,  d'environ  0,50  de  long. 
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De  tous  les  caractères  que  j*ai  décrits  plus  haut,  on  peut  conclure 
que  Asaphelina  Miqu^li  appartient  bien  à  la  famille  des  AsaphidŒ 
par  les  caractères  de  sa  tète,  par  la  disposition  de  la  grande  suture, 
par  son  hypostome  voisin  de  celui  des  Ogygia;  mais  il  se  distingue 
à  première  vue  de  tous  les  genres  connus  de  cette  famille 
par  les  caractères  de  son  pygidium.  D'autre  part  ces  caractères 
sont  sensiblement  ceux  que  nous  avons  reconnus,  M.  Munier- 
Chalmas  et  moi,  dans  V Asaphelina  Barroisi  dont  nous  avons  fait  le 
type  d'un  nouveau  genre  Asaphelina,  C'est  donc  à  ce  même  genre 
qu'il  y  a  lieu  de  rapporter  cette  forme  nouvelle.  Le  genre  Asaphelim 
comprend  d'ailleurs  d'autres  espèces  nouvelles  que  je  décrirai  dans 
la  suite. 

Mais  son  importance,  au  point  de  vue  stratigraphique,  semble 
devenir  de  jour  en  jour  plus  grande.  En  effet,  bien  que  la  position 
relative  de  VAsaphelina  Barroisi,  de  ÏAsaphelina  Miqueli  et  des 
autres  espèces  encore  non  décrites  du  même  genre,  ne  soit  pas  bien 
connue,  il  est  cependant  parfaitement  établi  que  toutes  sont  can- 
tonnées dans  TArenig  inférieur.  C'est  donc  bien  un  genre  caracté- 
ristique, jusqu'à  présent,  de  la  base  de  l'Ordovicien.  Or,  parmi  les 
Dikelocephalfis  décrits  des  couches  cambriennes,  plusieurs  me  sem- 
blent appartenir  au  genre  Asaphelina  et,  par  suite,  proviendraient 
peut-être  de  TArenig  ^inférieur.  Il  y  a  donc  lieu  de  faire  une  étude 
critique  des  différentes  espèces  de  Dikelocephalus  et  de  voir  à 
quels  niveaux  on  les  a  trouvées.  Comme  cette  étude  ne  pourra 
être  faite  qu'autant  que  les  caractères  du  genre  Asaphelina  auront 
été  parfaitement  établis,  j'attendrai,  pour  la  faire,  d'avoir  décrit  les 
espèces  nouvelles  que  M.  le  D'  Villebrun,  maire  de  St-Chinian,  a 
recueillies  de  différents  côtés  et  qu'il  veut  bien  me  communiquer. 

Prestwichia  Crepini  Boulay,  sp. 

PI. VII,  Fig.  78. 

Synonymie:  Anthracopeltis  Crepini  Boulay.  Bull.  Soc,  scientijique 
de  Bruxelles,  1880,  p.  277. 

En  1880,  M.  l'abbé  Boulay  a  décrit  sous  le  nom  A' AnthracopeUi^ 
Crepini  un  crustacé  nouveau,  trouvé  dans  un  horizon  marin  du  ter- 
rain houiller  de  Bully-Grenay  (Pas-de-Calais).  C'était  pour  lui, 
comme  pour  Barrande,  auquel  il  l'avait  soumis,  un  trilobite  appar- 
tenant à  un  genre  nouveau.  Les  formes  connues  dont  il  se  serait 
rapproché  le  plus  appartenaient  au  genre  Phaeton,  delà  famille  des 
Proetidœ, 
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M.  Zeiller  ayant  reçu  de  M.  Crépin  des  exemplaires  de  cette 
espèce  a  bien  voulu  me  les  communiquer.  L'un  d'eux  correspond  à 
ce  que  M.  l'abbé  Boulay  a  décrit  comme  pygidium  ;  mais  comme  il 
est  mieax  conservé  que  celui  qui  a  été  déjà  figuré,  )'ai  pensé  qu'il 
convenait  de  le  faire  représenter  à  nouveau  (PI.  VU,  fig.  8).  Sur  cet 
échantillon  y  on  reconnaît  facilement  que  ce  n'est  pas  à  un  pygidium 
de  trilobite  qu'on  a  affaire,  mais  à  un  thorax  de  Xiphosure. 

Les  Xipbosures,  d'après  Zittel,  se  divisent  en  deux  groupes  :  les 
Limulidœ  et  les  Hemiaspidœ.  Les  caractères  du  thorax  des  crustacés 
du  premier  groupe,  chez  lesquels  la  structure  en  anneaux  ne  peut 
plus  se  reconnaître^  permettent  d'en  écarter  immédiatement  la 
forme  décrite  par  M.  l'abbé  Boulay.  Restent  les  Hemiaspidœ  divisés 
en  deux  groupes  :  1<>  ceux  ayant  des  segments  thoraciques  mobiles 
et  des  segments  abdominaux  soudés  ;  ils  constituent  les  genres 
Belinurus,  Bunodes^  Hemiaspis,  etc;  2^  ceux  chez  lesquels  les  seg- 
ments thoraciques  et  abdominaux  sont  indivis  :  ils  appartiennent 
au  genre  Prestwichia. 

Il  semble  bien  que  les  anneaux  formant  l'ensemble  du  soi-disant 
pygidium  étaient  soudés  les  uns  aux  autres.  De  plus  l'aspect  général 
est  celui  des  différentes  espèces  de  Prestwichia  figurées  par 
M.  H.  Woodward  (1).  C'est  avec  Prestwichia  anthrax  Woodw.  des 
Coalmeasures  de  Coalbroock  Dale  que  VAnthracopeltis  Crepini  a  le 
plus  d'affinités.  C'est  le  même  contour  circulaire  ;  mais  la  forme  de 
Bully-Grenay  se  distingue  de  l'espèce  anglaise  par  les  côtes  qui 
ornent  les  plèvres. 

Ces  câtes  sont  grêles  mais  très  nettes  ;  elles  se  prolongent  en 
dehors  de  l'abdomen  et  du  thorax  par  de  longues  épines  qui 
devaient  porter  des  membranes,  probablement  chitineuses,  les 
reliant  aux  épines  antérieures  et  aux  bords  de  l'abdomen  et  du 
thorax  (PL  VII,  fig.  8). 

L'axe  porte  six  anneaux  très  saillants  par  rapport  aux  plèvres 
qui  sont  plates  ;  ces  anneaux  ont  une  forme  arrondie.  Sur  le  premier, 
on  voit  très  distinctement  un  tubercule  ;  peut-être  est-ce  la 
hase  d'une  épine.  Sur  les  autres  anneaux,  il  semble  bien  qu'il  y  ait 
dans  la  région  médiane  un  relief  ayant  pu  correspondre  à  la  base 
d'un  tubercule  ou  d'une  épine.  Pour  le  troisième  anneau,  la  chose 
parait  certaine;  pour  le  sixième  ou  dernier  anneau,  il  y  a  quelque 
doote,  la  surface  supérieure  de  l'anneau  ayant  été  enlevée: 
La  largeur  des  anneaux  décroît  du  premier  au  cinquième,  mais 

(1)  A  MoDOgraph  of  the  BriUsh  fossil  Crustacea  felonging^  to  the  Order  Meroslo- 
mau.  —  Paiœontographical  Society,  1S66-1878. 
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le  sixième  est  bien  plus  fort  que  les  autres.  Il  doit  correspoodre  à 
Taxe  de  Tabdomea,  les  autres  anneaux  correspondant  à  Taxe  du 
thorax.  Il  est  fort  probable  que  ce  dernier  anneau  a  des  dimensions 
plus  grandes  parce  qu'il  résulte  de  la  soudure  de  deux  anneaux 
terminaux.  Il  y  a  en  effet,  de  chaque  côté  de  Tabdomen  et  du  thorax, 
sept  épines  correspondant  aux  côtes  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ces 
côtes  doivent  correspondre  à  autant  d'articles  du  corps;  ceux-ci 
auraient  donc  été  au  nombre  de  sept  et  comme  les  deux  dernières 
épines  de  chaque  côté  viennent  aboutir  au  dernier  anneau,  celui-ci 
était  double.  Sur  l'exemplaire  figuré  par  M.  l'abbé  Boulay,  il  y  a 
six  anneaux  dont  le  dernier  est  également  plus  fort  que  les  autres, 
mais  il  porte  un  sillon  médian  qui  indiquerait  qu'il  résulte  de  la 
soudure  de  deux  anneaux. 

En  arrière  du  dernier  anneau  il  semble  qu'il  y  ait  eu  une  partie 
renflée  pouvant  être  la  base  d'une  pointe  conique  terminale,  comme 
c'est  le  cas  pour  les  Hemiaspidœ  ;  mais  le  contour  postérieur  de 
l'abdomen  est  trop  mal  conservé  dans  l'exemplaire  que  j'ai  eu  entre 
les  mains,  comme  dans  celui  figuré  par  M.  l'abbé  Boulay,  pour  qu'il 
me  soit  possible  de  rien  afiSrmer. 

La  tète  est  de  forme  semi-circulaire  (PI.  VII,  fig.  7),  beaucoup 
plus  large  que  haute  (trois  fois  environ).  Elle  est  plate,  sauf  dans  la 
partie  médiane  qui  est  légèrement  bombée.  Cette  partie  médiane  ou 
glabelle  est  de  forme  trapézoïdale,  la  plus  grande  base  du  trapèze 
correspondant  à  la  partie  antérieure  de  la  glabelle.  Les  sillons 
dorsaux  sont  obliques  ;  ils  divergent  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'ils 
s'avancent  vers  le  bord  antérieur.  Ils  divergent  encore,  mais  moins, 
en  se  rapprochant  du  bord  postérieur. 

La  glabelle  porte  cinq  plis  :  deux  suivent  les  sillons  dorsaux  ;  le  pli 
impair  est  médian  et  droit  ;  entre  ce  pli  médian  et  le  pli  dorsal  de 
chaque  côté,  il  y  a  un  pli  très  légèrement  infléchi  vers  le  dehors  et 
qui  ne  descend  pas  jusqu'au  bord  postérieur  de  la  tète;  mais  il  se 
relie  au  pli  externe  par  un  pli  oblique  de  manière  à  former  un  V. 
Il  est  impossible  de  dire  la  signification  morphologique  de  ces  plis. 
Il  en  est  d'autres  dont  le  rôle  n'est  pas  mieux  défini,  qui  partent 
obliquement  des  sillons  dorsaux,  en  dehors  de  la  glabelle. 

Le  limbe  de  la  tôte  est  plat  et  s'il  était  bordé  par  un  bourrelet 
celui-ci  a  disparu  complètement  ou,  plus  vraisemblablement,  il 
était  à  peine  visible,  car  il  ne  semble  pas  sur  l'échantillon  qu'il  eo 
soit  resté  aucune  trace.  Ce  limbe  se  termine  latéralement  par  deux 
pointes  très  courtes,  ce  quf  le  distingue  encore  du  Prestwichia  anthrax 
Woodw.  d'Angleterre. 
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Sur  le  limbe  se  voit  ud  sillon  semi-circulaire  qui  divise  en  deux 
l'espace  compris  entre  la  glabelle  et  le  bord  antérieur  de  la  tète. 
Son  rAle  n'est  pas  non  plus  défini. 

Le  seul  échantillon  de  tète  que  j'ai  eue  à  ma  disposition  ne  permet 
pas  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  disposition  de  son  contour 
postérieur.  Il  devait  être  rectiligne.  Mais  portait-il  des  pointes 
ainsi  que  cela  s'observe  chez  certains  Prestwichia  anglais  7  Son  état 
de  conservation  ne  permet  même  aucune  hypothèse  à  cet  égard. 

Tai  cherché  à  reconstituer  l'animal  complet  et  j'en  donne  une 
figure  schématique  (Fig.  2). 


Fig.  2.  —  Essai  de  reconstitution  du  Prestmehia  Crepini. 

Où  avait  déjà  signalé  dans  le  Nord  de  la  France  et  en  An;j;leterre, 
au  milieu  des  dépôts  houillers  mêmes,  des  intercala tions  calcaires 
avec  Brachiopodes  correspondant  à  des  invasions  momentanées  de 
la  mer  dans  les  lagunes  où  s'accumulaient  les  végétaux  devant  for- 
mer la  houille  ;  mais  la  rencontre  d'une  espèce  de  Prestwichia  dans  le 
Pas-de-Calais  montre  que  les  Crustacés  étaient  aussi  les  mêmes  à  la 
même  époque  des  deux  côtes  de  la  Manche,  ce  qui  confirme  une 
fois  de  plus  les  assimilations  faites  entre  les  bassins  de  l'Angleterre 
et  ceux  du  Nord  de  la  France. 


EXPLICATION    DES    PLANCHES 

PI.    VII. 

ng.  1, 2.  5.  —  Pygidiums  d^Asaphelina  Miqutli  de  différentes  tailles.  —  Loc  : 
Ruisseau  de  St-Gels,  prèsSt-Gbinian.  —  Arenig  inférieur. 

Fig.  3.  —  Moule  d'un  pygidium   d^Àgapkelina  Miqueli.  —  Loc.  :  Ruisseau  de 
Si-Gels.  —  Arenig  inférieur. 

Fig.  4.  ~  Pygidium  avec  trois  anneaux  thoraciques  d'A$aphelina  Miquelû  ~  Loc  : 
RoisBeau  de  St-Cels.  —  Arenig  inférieur. 

Fig.  6.  —  Pygidium  incomplet  d'un  grand  exemplaire  & Asaphelina  Miqueli,  — 
Loc.  :  Cassagnolea,  près  Ferrais.  —  Arenig  inférieur. 
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Fig.  7.  —  Tète  de  Prestwichia  Crq^ni.  -^  Loc.  :  Bitlly-Greiiay  (Pas-de-CalaJfl). — 
Westpbalien. 

Fig.  8.  —  Thorax  et  abdomea  de  Preslwiehia  Cr^ini.  ^  Loc.  :  Bully-Greuay 
(Pas-de-Calais).  —  WestphalieD. 

Pi.  VIII. 

Fig.  i.  —  Àsaphelina  Miqueli.  —  Loc.  :  Bols  de  Boatoury,  près  Cabrières. 

Fig.  2.  —  Tète  d'Asaphelina  Miqueli  sans  les  Joaes  mobiles.  Grossie  quatre  fois 
et  demie.  —  Loc.  :  St-Gels,  près  St-Chlnian. 

1^.  3.  —  Tète  û*A$aphelina  Miqueli  sans  les  Joues  mobiles.  Grandeur  naturelle. 
Loc.  :  Ruisseau  de  St-Cels,  près  St-Gbinian. 

Fig.  4.  —  Contre-empreinte  des  granulations  do  test  dans  la  région  occipitale  de 
récbantiUon  précèdent.  Grossie  5  fois. 

Fig.  5.  —  Hypostome  û' Asaphelina  Miqueli,  Grossissement  3/2.  —  Loc.  :  Bois  de 
Boutoury,  près  Cabrières. 

Fig.  6.  —  Abdomen  et  pygidium  d'Asaphelina  Miqueli»  —  Loc.  :  Bois  de  fioutouryt 
près  Cabrières. 
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M.  Parran,  au  nom  de  la  Commission  de  comptabilité,  donne 
lecture  du  rapport  suivant  : 


RAPPORT   DE   LA   COMMISSION   DE   COMPTABILITÉ 
SUR  LES  COMPTES  DE  L'EXERCICE  1892. 


Votre  Commission  a  relevé  sur  les  livres,  les  recettes  et  les 
dépenses  de  l'exercice  1892.  Elle  a  reconnu  la  parfaite  exactitude 
des  chiffres  présentés  dans  le  rapport  de  M.  le  Trésorier  et  classés 
dans  le  tableau  suivant  (Tableau  n<>  2)  où  figure  aussi  la  prévision 
pour  l'exercice  1893. 

Votre  Commission  a  dressé  de  son  côté  on  tableau  (Tableau  n^  1  ),  qui 
résume  d'une  manière  complète  toutes  les  opérations  de  la  Société. 

Les  résultats  qui  ressortent  de  ce  tableau  sont  en  amélioration 
sur  ceux  de  Tannée  précédente. 

Les  recettes  ordinaires,  prévues  pour  16.900  fr.,  ont  donné  un 
excédant  de  783  f  r.  80. 

La  vente  des  publications,  prévue  pour  4.300  fr.,  a  donné  en  plus 
473  fr.  50. 

D'autre  part,  on  a  réalisé  sur  les  frais  généraux  prévus  pour 
10.000  fr.,  une  économie  de  526  fr.  17. 

Et  sur  les  frais  de  publications,  prévus  pour  14.692  fr.  55  une 
icoQomie  de  5.323  fr.  85. 

Le  solde  en  caisse  au  1<"  Janvier  1892  était  de  3.492  fr.  45,  mais 
il  restait  à  régler  1 .  933  fr.  90  de  dépenses  arriérées,  ce  qui  réduisait 
le  solde  disponible  à  1.558  fr.  55. 

L'encaisse  du  budget  au  31  Décembre  1892  était  de  4.632  fr.  12  ; 
les  règlements  arriérés  sont  estimés  par  M.  le  Trésorier  à  3.300  fr., 
laissant  ainsi  un  solde  disponible  de  1.332  fr.  12,  en  diminution 
probable  de  226  fr.  43,  sur  celui  du  l*''  Janvier  1892  ;  mais  il  a  été 
placé  par  contribution  du  budget  une  somme  de  2.475  fr.  10,  repré- 
sentant à  peu  de  chose  près  le  chiffre  des  cotisations  anticipées 
(Î.580  fr.) 

En  résumé,  l'excédant  des  dépenses  sur  les  recettes  (2.155fr.  05), 
(^nstaté  pour  Texercice  précédent,  et  résultant  du  report  de  la 
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T«bl«aQ  n"  2 


Compteg  de  1892  «t 


l 


RECETTES 


1»  Ordinaires 

Revenus  nets 

Cotisations  arriérées 

»  courantes 

»  anticipées 

Droits  d'entrée 

Divers  

2«  Vente  des  Publications 

Bulletin 

Compte-rendu  sommaire 

Mémoires 

Ouvrages  de  Fontannes 

Souscription  ministérielle 

Total  des  Recettes 

Frais  généraux  à  retrancher  .  . 

Dotation  des  publications  .... 

En  caisse  au  commencement  de 

l'exercice 


V  nov.  1&90 
31oct.1891 


4.500.90 
599,15 
11.9i0  » 
390  » 
iOO  » 
317,10 


18.141,15 


2.687,50 
336,85 
324,50 
332,60 

1.000   » 


4.681,35 

22.828,50 
9.949,48 


12.879,02 


3.480,30 


PRÉVUES 

pour  1892 


4.500  » 

330  » 

9.660  » 

2.010  » 

400  » 


16.900    » 


2.500  » 

300  » 

3a)  » 

200  » 

1.000  » 


4.300    » 

21.200    » 
10.000    » 


11.200    » 


A  retrancher,  vente  Mémoires,  versé  par  Baudry  en  1893. 

Actif  disponible 


Bl 


1892 


4.504,35 

400   » 

9.778,50 

2.580  » 

420  » 

»    95 


17.683.80 


3.120,10 
200,60 

245^ 
422,80 

1.000  » 


4.988,75 

22.672,55 
9.473,83 


13.198,72 


3.492.45 


16.69147 


215,25 


16.475,92 


4.000 

21.100 
9.7W 


H 


11.400 


4 
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■ig«4  pour  189S 


■ 


DÉPENSES 


1**  Frais  Oénéraux 

rsonnel,  appointements  .  .  .  . 

atification  et  rappel 

fer  efifectif 

ftufifa^e  et  éclairage 

Jbilier 

bliothèque 

iiûs  de  bureaux 

nrt  du  Bulletin  et  des  Mémoires  . 

uri  de  lettres 

(vers 


Total 


2*  Frais  des  Publications 


..   (  Bulletin 

i  Réunion  extraordinaire    . 

Réunion  extraordi  r  '  aire    . 

Bulletin 

I>ompte-rendu  sommaire.  .  .  . 


i 


!•'  nov.  1890 
31  oct.  1891 


PRÉVUES 

pour   1892 


1.500  » 
200  » 

4.364,65 
775,60 
619,90 
556,10 
538,45 

1  083,30 

257,09 

54,39 


9.949,48 


^  1.500  » 

300  » 

4.600  » 

750  » 

450  » 

600  » 

500  » 

800  » 

350  » 

150  » 


1892 


1.500  » 
340    » 

4.245,40 
737,25 
514.30 
574.10 
362,15 
895,75 
254,38 
50,»0 


10.000    » 


XVIlIl. 509,90 
lYII  609,20 
XYIII  3.280,15 
XIX  8.446,65 


9.473,83 


PRÉVUES 

pour  1893 


1.500  » 

300  » 

4.250  D 

750  » 

500  » 

800  » 

400  » 

900  » 

250  » 

100  » 


9.700    » 


XIX  2.250 


» 


11.992,55 
450    » 


14.692,55 


Dépenses   extraordinaires  (placement) 


Bn  caisse  en  fin  d'exercice. 


Total  égal 


^B 


■■1 


XVIII  41.25  jjj  3  30^    ^ 

XIX  1.892,65 
XIX  3.526,50 

XX  3.351,06 


12.302,37 


557,25 


9.3(58,70 

2.475,10 
4.632,lî 


16.475,92 


600 


16.202^37 


MK^ 
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clôture  du  dit  exercice  au  31  Décembre  1891,  se  trouve  compensé 
par  un  excédant  inverse  au  31  Décembre  1892. 

La  totalité  des  fonds  placés  en  1893,  avec  les  recettes  du  budget 
ordinaire,  du  compte  capital,  et  des  fonds  spéciaux,  s'élève  au 
chiJSrede9.529fr.80. 

Ces  résultats  favorables  témoignent  de  la  vigilance  et  du  zèle 
apportés  par  M.  le  Trésorier  à  la  gestion  de  vos  intérêts. 

Votre  Commission  vous  propose  d'approuver  les  comptes  de  1892 
et  de  voter  des  remerciements  tout  spéciaux  à  M.  le  Trésorier. 

A.  Parran^  Sghlumbbrger. 

Le  Président^  au  nom  de  la  Société  géologique,  s'associe  à  la 
commission  de  comptabilité,  pour  remercier  le  Trésorier  de  son 
dévouement. 
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ÉTUDE  SUR  LES  OS  DU  PIED  DES  MAMMIFÈRES 

DE  LA  FAUNE  GERNAYSIENNE 

ET  SUR  QUELQUES  PIÈCES  OSSEUSES  NOUVELLES 

DE  CET  HORIZON  PALÉONTOLOGIQUE, 

IMir  I.  LEHONE  (1). 

(PI.  IX-XI). 

Les  pièces  osseuses  nouvellement  recueillies  dans  TÉocène  infé- 
rieur de  Cernay  sont  venues  compléter  les  notions  que  nous  avions 
déjà  pu  acquérir  sur  la  conformation  toute  spéciale  du  pied  des 
Mammifères  de  cette  faune  si  ancienne,  puisqu'elle  parait  corres- 
pondre à  la  faune  de  Laramie  de  l'Amérique  du  Nord,  que  Ton 
considère  comme  crétacée.  Le  professeur  Marsh  n'ayant  encore 
décrit,  ni  figuré,  sauf  un  calcaneum,  aucun  os  des  extrémités  des 
membres,  et  ces  mêmes  pièces  osseuses  étant  jusqu'ici  absolument 
inconnues  pour  les  Mammifères  mésozoïques  proprement  dits,  on 
peut  considérer  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  paléonto- 
logiques,  la  description  et  les  figures  que  nous  allons  donner 
comme  se  rapportant  à  la  conformation  la  plus  anciennement 
connue  du  pied  du  type  Mammifère  (2). 

Une  portion  considérable  d'un  maxillaire  inférieur  (PI.  IX,  fig.  1) 
m'a  permis  de  constater  la  présence  d'un  nouveau  type  de  Mammifère 
associant  aux  caractères  des  Plcsiadapis  proprement  dits  quelques- 
uns  de  ceux  des  Crèodontes.  Aussi  je  proposerai  pour  ce  genre  le 
nom  de  Creoadapis. 

Des  dents  absolument  intactes  (PI.  IX,  fig.  2)  du  type  carnassier 
que  nous  avions  identifié  au  Dissacus  américain  nous  indiquent  des 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  7  Novembre  1892.  Manuscrit  remis  le 
20  novembre  1893.  Epreuves  corrigées  par  Fauteur  parvenues  au  Secrétariat  le 
30  Janvier  1894. 

(2)  Gomme  pour  les  figures  des  planches  de  nos  études  paléontologiques  anté- 
rieures, la  même  pièce  osseuse  se  trouve  désignée  par  le  même  chiffre.  Les  lettres 
s,  a,  e,  i,  a,  p,  qui  accompagnent  ce  chiffre  indiquent  si  la  pièce  est  vue  par  sa  face 
supérieure,  inférieure,  par  son  bord  externe,  interne,  par  son  extrémité  antérieure 
ou  postérieure.  La  lettre  n  s'applique  à  la  pièce  figurée  avec  ses  dimensions  natu- 
relles. 

fl  Février  1894.  —  T.  XXI.  23 
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différences  qui  nous  semblent  nécessiter  la  dénomination  de  Plesi- 
dissacus. 

Les  notions  nouvelles  que  nous  avons  pu  acquérir  sur  le 
groupe  des  Oiseaux  sont  assez  nombreuses.  En  effet,  nous  con- 
naissons maintenant  la  presque  totalité  de  Taile  et  du  membre 
inférieur  de  VEupterornis,  la  mandibule  inférieure,  plusieurs  ver- 
tèbres et  une  grande  partie  des  os  de  la  patte  du  Remiomis  et 
enfin  une  portion  du  sacrum  et  la  presque  totalité  de  l'aile  du  Gas 
tomis.  Ces  pièces  nouvelles  seront  prochainement  décrites  et 
figurées  dans  un  travail  d'ensemble  sur  les  vertébrés  de  rEocèDe 
inférieur  du  bassin  parisien. 

Dans  la  présente  étude,  je  me  limiterai  à  la  description  du  méta- 
carpe (PI.  XI,  fig.  3)  de  ce  type  ornithologique  si  intéressant. 

Je  terminerai  enfin  par  l'examen  de  plusieurs  pièces  de  la  base 
du  crâne  du  Simœdosaure  (PI.  3,  Sg.  4, 5  et  6),  pièces  qui  me  parais- 
sent offrir  un  véritable  intérêt  à  la  fois  au  point  de  vue  de  ce  type 
reptilien  et  de  la  théorie  générale  des  vertèbres  crâniennes. 

LES   os   DU  PIED  DES  MAMMIFÈRES   DE  LA  FAUNE  CERNAYSIENNE 
(PI.  JX,  fig,  3  à  29;  PI.  X.  PI.  Xi,  fig.  1-2). 

La  nature  des  couches  sablonneuses  dans  lesquelles  se  rencootre 
la  presque  totalité  des  pièces  osseuses  de  la  faune  cernaysienne 
s'est  opposée  jusqu'ici  à  la  découverte  en  connexion  des  pièces 
osseuses  de  cette  partie  si  importante  du  membre. 

Les  couches  du  conglomérat  donneront  peut-être  quelque  jour 
des  résultats  plus  favorables  à  ce  point  de  vue,  bien  que  les  frag- 
ments calcaires  qui  les  constituent  soient  généralement  dissociés, 
de  volume  médiocre  et  fort  pauvres  en  pièces  osseuses,  dont 
l'extraction  est  toujours  alors  particulièrement  difficile. Néanmoins 
ces  blocs  peuvent  parfois  être  assez  volumineux  et  l'un  d'eux  m'a 
fourni  dernièrement,  sinon  la  totalité,  du  moins  une  grande  portion 
de  la  carapace  d'une  tortue  dont  je  n'avais  jusqu'ici  encore  recueilli 
que  les  pièces  dissociées. 

Je  n'ai  donc  pas  encore  pu  acquérir  de  données  certaines  sur  les 
os  du  carpe  des  Mammifères  de  Cernay,  ni  sur  ceux  de  la  rangée 
distale  du  tarse,  mais  les  calcaneums  et  les  astragales  recueillis 
sont  déjà  en  assez  grand  nombre,  ainsi  que  les  métatarsiens,  les 
métacarpiens  et  les  osselets  des  phalanges.  Le  volume  et  la  propor- 
tion nupiérique  de  ces  échantillons  m'ont  permis  de  les  répartir, 
pour  le  plus  grand  nombre,  entre  les  types  zoologiques  indiqués 
par  les  autres  pièces  du  squelette. 
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C'est  ainsi  que  je  crois  pouvoir  rapporter  au  genre  Pleuraspido- 
therium  les  pièces  (pi.  IX,  fig.  3  à  13),  au  genre  Orthaspidotherium 
les  pièces  (pi.  IX,  fig.  14  à  27),  au  genre  Arctocyan  les  pièces  osseu- 
ses (pi.  X,  fig.  1  à  10).  La  difficulté  d'attribution  parait  au  premier 
abord  plus  grande  pour  le  Plesiadapis  dont  les  dimensions  corres- 
pondent à  peu  près  à  celles  du  Pletiraspîdotherium,  Mais  le  genre 
Plesiadapis  se  rencontrant  à  la  fois  dans  la  faune  cernaysienne  et 
dans  la  faune  agéienne,  nous  trouvons  là  un  élément  de  compa- 
raison  qui  nous  permet  de  rapporter  à  ce  type  les  pièces  osseuses 
(pi.  IX,  fig.  28  ;  pi.  X,  fig.  12-13),  provenant  de  la  faune  cernay- 
sienne, et  les  astragales  (pi.  X,  fig.  14-15)  provenant  de  la  faune 
agéienne. 

Le  calcaneum  (pi.  XI,  fig.  1),  et  l'astragale  (pi.  X,  fig.  16),  par 
suite  de  leurs  dimensions  si  exiguës,  peuvent  être  rapportés  vrai- 
semblablement à  ÏAdapisorex.  Quant  à  l'étrange  calcaneum  (pi.  3% 
fig.  2),  nous  serions  fort  porté  à  l'attribuer  au  Neoplagiaulax  ;  il 
parait  effectivement  de  forme  essentiellement  atavique,  et  il  ne 
laisse  pas  que  de  rappeler  le  calcaneum  figuré  par  M.  Marsh. 

Si  l'attribution  des  pièces  osseuses  du  pied  à  tel  ou  tel  type  bien 
défini  présente  déjà  une  réelle  importance  pour  l'étude  même  de 
ces  types,  la  constatation  des  caractères  généraux  de  cette  extré- 
mité du  membre  a  une  valeur  certainement  supérieure,  et  pour  les 
Mammifères  si  anciens  qui  nous  occupent,  nous  allons  trouver  dans 
la  conformation  de  certaines  pièces  osseuses  du  pied  à  la  fois  des 
caractères  de  similitude  entre  les  divers  types  de  la  même  époque 
et  de  dissemblance  tranchée  par  rapport  aux  types  postérieurs.  Il 
en  résulte  des  éléments  d'étude  qui  ne  le  cèdent  pas  en  importance 
aux  données  fournies  par  l'examen  des  dents. 

Recherchons  tout  d'abord  quels  étaient  le  nombre  et  le  volume 
proportionnel  des  doigts  des  Mammifères  de  Cernay,  car  on  sait 
combien  ces  données  sont  capitales  au  point  de  vue  de  l'évolution 
qui  les  a  sans  cesse  modifiées  dans  les  séries  successives  des  types 
mammalogiques. 

Les  pièces  osseuses  qui  représentent  le  pouce,  étant  les  premières 
à  disparaître  durant  le  travail  de  réduction  des  doigts,  et  les 
premiers  métacarpiens  étant  toujours  faciles  à  reconnaître,  leur 
présence  nous  indique  immédiatement  que  nous  avons  affaire  à  des 
types  pentadactyles. 

Or,  nous  avons  pu  recueillir  pour  le  Pleuraspidotherium ,  le 
W  métacarpien  (pi.  IX,  fig.  5)  et  le  i"  métatarsien  (fig.  12),  pour 
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VOrthaspidotherium,  le  !•'  métacarpien  (fig.  22),  le  !•'  métatarsien 
(fig.  23).  De  même  pour  l'Arctocyon,  le  i"  métacarpien  se  trouve 
représenté  (pi.  X,  fig.  3),  et  le  1®'  métatarsien  (fig.  6).  La  rareté 
proportionnelle  des  autres  types  explique  facilement  comment 
jusqu'ici  ces  pièces  n'ont  pas  encore  été  rencontrées,  et  Ton  peut 
conclure  avec  toute  vraisemblance  que  le  type  mammifère  avait, 
à  cette  époque,  cinq  doigs  à  la  fois  à  la  main  et  au  pied. 

La  constatation  directe  du  5"^  doigt  par  la  découverte  d'un  5' 
métacarpien  ou  d'un  5°^®  métatarsien  a  pu  également  être  faite  par- 
fois, et  nous  donnons  à  ce  point  de  vue  la  figure  d'un  5°>^  métacar- 
pien bien  intact  de  VArctocyon  (pi.  X,  fig.  5)  et  une  extrémité  supé- 
rieure du  même  os  du  Pleiiraspidotherium  (pi.  IX,  fig.  7). 

Le  volume  relatif  des  i^^  métacarpiens  (pi.  IX,  fig.  5  — pi.  X, 
fi^.  3),  des  1«"  métatarsiens  (pi.  IX,  fig.  12-23— pi.  X,  fig.  6)  et  des 
5™«»  métacarpiens  (pi.  IX,  fig.  7—  pi.  X,  fig.  5)  comparés  aux  méta- 
carpiens du  centre  de  la  main  (pi.  IX,  fig.  6  —  pi.  X,  fig.  4)  et  du 
pied  (pi.  IX,  fig.  13-24  —  pi.  X,  fig.  7),  nous  indique  une  évolutioo 
encore  bien  peu  avancée  et  qui  contraste  certainement  avec  la 
réduction  déjà  si  accentuée  des  mêmes  pièces  osseuses  du  Phem- 
codus.  Cette  constatation  nous  avait  déjà  depuis  longtemps  vivemeot 
frappé,  et  nous  avions  cru  pouvoir  nous  appuyer  sur  ce  caractère  de 
si  grande  importance  pour  affirmer  que  les  Mammifères  de  Cernay 
étaient  apparus  avant  les  Mammifères  de  Puerco,  et  que  la  faune 
cernaysienne  était  d'une  date  antérieure. 

Cette  déduction,  tout  d'abord  purement  théorique,  s'est  trouvée 
depuis  confirmée  par  la  découverte  des  Mammifères  crétacés,  faite 
en  Amérique,  par  M.  le  Professeur  Marsh.  Or,  nous  avons  démontré, 
dans  un  travail  antérieur,  combien  les  Mammifères  crétacés  d'Amé- 
rique présentent  d'analogie  avec  les  Mammifères  de  Cernay.  Nous 
n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  les  déductions  déjà  présentées  à  ce 
sujet.  C'est  là,  à  coup  sûr,  une  des  démonstrations  les  plus 
probantes  de  la  valeur  des  lois  de  l'évolution  et  du  secours  que  nous 
pouvons  y  trouver  pour  la  fixation  de  l'âge  et  de  l'ordre  d'apparition 
des  couches  de  notre  globe. 

Quels  étaient  les  rapports  de  dvnensions  de  la  main  et  du  pied^  pour 
les  Mammifères  qui  nous  occupent.  Pour  VArctocyon,  le  pied  était 
sensiblement  plus  allongé  que  la  main,  et  il  suffit  de  comparer  le 
métatarsien  (pi.  X,  fig.  7)  de  VArctocyon,  au  métacarpien  (pi.  X, fig.  4). 
De  même  pour  le  Pleuraspidotherium,  dont  un  métatarsien  est 
figuré  (pi.  X,  fig.  13),  et  un  métacarpien  également  du  centre 
(pi.   IX,  fig.  6).  Cette  prédominance  comme  longueur   du  pied 
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était-elle  générale  chez  tous  les  types  de  cette  époque  ?  Etait-elle, 
d'une  autre  part,  en  rapport  avec  des  habitudes  aquatiques  ? 

La  conformation  des  métacarpiens  et  des  métatarsiens,  et  notam- 
ment de  leurs  extrémités  articulaires  proximales,  rappelle  beaucoup 
celle  des  mêmes  pièces  osseuses  chez  les  types  pentadactyles 
actuels,  et  sans  entrer  dans  des  détails  de  pure  anatomie  descriptive, 
nous  pouvons  affirmer  qu'il  est  possible  d'assigner  à  chacune  de 
ces  pièces  trouvées  isolément  sa  valeur  et  sa  place. 

Une  constatation,  en  effet,  qui  nous  parait  d'un  grand  intérêt, 
c'est  l'uniformité  de  constitution  des  métacarpiens  et  métatarsiens 
chez  le  type  pentadactyle  quel  que  soit  le  moment  de  son  appari- 
tion, car  il  y  a  là,  en  dehors  de  l'action  du  travail  évolutif,  une 
disposition  qui  parait  tenir  au  mode  d'assemblage,  en  rapport  lui- 
même  avec  le  fonctionnement  des  parties.  Le  pied  d'un  Mammifère 
à  5  doigts,  à  4  doigts  ou  à  3  doigts  doit  répondre  à  des  lois  d'équili- 
bre qui  ont,  pour  ainsi  dire,  leur  contre-coup  non  seulement  sur  le 
tarse  et  le  carpe,  mais  même  sur  les  os  de  la  jambe  et  de  l'avant- 
bras,  de  la  cuisse  et  du  bras.  Ainsi  s'expliquent  les  modifications  si 
importantes  qui  se  produisent  dans  les  pièces  osseuses  de  ces  divers 
segments,  rien  que  par  le  fait  de  la  modification  du  nombre  et  des 
proportions  relatives  des  doigts  de  la  main  et  du  pied. 

Si  nous  recherchons  quel  était  le  rôle  du  pouce  chez  nos  Mammi- 
fères anciens  de  Cernay,  nous  constatons  que  la  surface  articulaire 
proximale  des  1®"  métacarpiens  (pi.  IX,  flg.  5-22  —  pi.  X,  fig.  3), 
et  métatarsiens  (pi.  IX,  fig.  12-23  —  pi.  X,  fig.  6),  indique  plus  de 
mobilité  que  pour  les  autres  doigts,  mais  que  les  mouvements 
étaient  malgré  tout  bornés,  et  il  nous  parait  difficile  d'assigner  au 
l<»r  doigt  un  rôle  comparable  à  celui  qu'il  remplit  actuellement, 
comme  organe  de  préhension  chez  les  Singes  et  les  Lémuriens. 

L'examen  des  métacarpiens  et  des  métatarsiens  de  YArctocyon 
(pi.  X,  fig.  4-7)  indique  que  la  partie  correspondante  des  membres 
était  courte,  trapue,  et  jusqu'à  un  certain  point,  comparable  à  ce  que 
nous  présente  actuellement  le  type  Urside. 

UArctocyon  était-il  par  suite  plantigrade  ? 

Chez  le  Pleuraspidotherium(p\.  IX,  fig.  13)  et  VOrthaspidotherium 
(pi.  IX,  fig.  24),  le  pied  était  beaucoup  plus  allongé. 

Ces  mêmes  caractères  se  retrouvent  sur  les  os  des  phalanges 
fortes  massives  à  attaches  ligamentaires  et  tendineuses  accentuées 
chez  YArctocyon  (pi.  X,  fig.  8-9-10).  Réciproquement,  les  doigts  du 
Pleuraspidoiherinm  (PI.  IX,  fig.  8-9-10)  et  de  YOrthaspidotheriuvi 
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(PI.  IX,  fig.  25*26-27),  devaient  avoir  beaucoup  moins  de  force 
relative. 

La  phalange  (pi.  IX,  fig.  28)  que  nous  rapportons  au  PlesiadapU 
est  remarquable  parles  saillies  de  ses  bords  latéraux. 

La  phalangine  (pi.  IX,  iig.  29)  nous  paraît  également  intéressante 
par  suite  de  sa  conformation  spéciale,  qui  semble  déjà  indiquer  la 
possibilité  du  redressement  relatif  de  la  phalange  onguéale. 

Si  nous  envisageons  maintenant  la  phalange  onguéale  eWe-mème, 
nous  devons  reconnaître  combien  devait  être  rare,  à  cette  époque, 
le  type  acua-tiH^utct^/f^,  actuellement  si  répandu.  Nous  avons  figuré 
(pi.  IX,  fig.  30)  le  seul  fragment  rappelant  cette  conformation  qae 
nous  ayons  jamais  rencontré  durant  nos  recherches  dans  les 
couches  de  Cernay. 

En  revanche,  les  types  fUsi-unguiculé  (pi.  X,  fig.  10)  et  ali- 
unguiculé  (pi.  IX,  fig.  10-27),  sont  relativement  nombreux.  Ces 
expressions,  que  nous  avons  déjà  proposées,  il  y  a  plusieurs  années, 
s'expliquent  facilement  par  la  vue  même  des  pièces. 

Le  type  fissi-unguiculé  peut  être  considéré,  jusqu'à  un  certain 
point,commecaractéristique  desCréodontes,  aussi  bien  en  Amérique 
qu'en  France.  La  phalange  onguéale  de  VArctocyon  (pi.  X,  fig.  10), 
outre  sa  fissure  distale  si  accentuée,  est  remarquable  par  la  saillie 
sous  forme  de  talon  qui  indique  la  puissance  du  tendon  d'attache 
correspondant  (fig.  10^  -10»). 

Le  type  ali-unguiculé  nous  parait  beaucoup  plus  spécial  pour  la 
faune  cernaysienne  (pi.  IX,  fig.  10-27).  Son  grand  intérêt  consiste 
dans  l'association  du  type  onguiculé,  accusé  par  l'arête  arrondie, 
saillante  et  acuminée  de  sa  face  dorsale,  et  du  type  ongulé,  qui 
commence  à  se  révéler  par  l'apparition  de  2  ailettes  latérales,  sim- 
ples et  encore  grêles  chez  VOrthaspidotherium  (pi.  IX,  fig.  27),  plus 
développées  à  2  (fig.  11»),  parfois  à  3  subdivisions  (fig.  10»)  chez  le 
Pleuraspidotherium. 

Il  semble  que  l'on  assiste  au  mode  d*apparition  du  type  ongulé, 
au  moment  précis  où  le  passage  s'établit  entre  ces  deux  grandes 
subdivisions  de  nos  types  maramalogiques  actuels.  Ce  n'est  plus 
déjà  un  unguiculé,  ce  n'est  pas  encore  un  ongulé. 

La  complication  plus  ou  moins  grande  des  ailettes  de  la  phalange 
unguéale  du  Pleuraspidotherium  (pi.  IX,  fig.  10-11)  est-elle  en  rap- 
port avec  sa  provenance,  soit  du  pied,  soit  de  la  main  ? 

Les  calcaneums  que  nous  avons  recueillis  dans  l'Eocène  inférieur 
de  Cernay  sont  assez  nombreux  et  pour  la  plupart  bien  intacts. 
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Nous  avons  figuré  (pi.  IX,  (ig.  3)  le  calcaaeum  du  Pleuraspido- 
therium  avec  ses  dimensions  naturelles  ;  de  même  trois  calcaneums 
(fig.  14-15-16)  quelque  peu  diflérents  nous  semblent  pouvoir  être 
rapportés  au  genre  OrthaspicUnherium  (sauf  la  fig.  16  peut-être 
rapportable  au  Plesiadiipis),  et  contribueraient  à  nous  faire  admettre 
plusieurs  espèces  dans  ce  genre.  Les  détails  de  configuration  de  Tos 
peuvent  être  mieux  saisis  sur  la  figure  14,  un  peu  grossie. 

La  comparaison  des  figures  3  et  14  nous  montre  que  les  diffé- 
rences tranchées,  déjà  accusées  par  la  dentition,  entre  le  Pleuraspi- 
dotherium  et  VOrthaspidoiherium,  se  retrouvaient  dans  la  constitution 
de  cette  partie  du  pied.  Sur  la  planche  X,  fig.  1,  est  représenté  avec 
ses  proportions  massives  et  ses  larges  surfaces  d'articulation  astra- 
galienne  le  calcaneum  de  YArctocyon, 

Sur  la  planche  XI,  fig.  \,  nous  donnons  un  calcaneum  remar- 
quable à  la  fois  par  ses  dimensions  fort  restreintes  et  par  l'élargis- 
sement de  son  bord  antérieur»  ce  bord  se  trouvant  relativement 
plas  étroit  sur  la  même  pièce  osseuse  du  Pleuraspidotherium  (pi. 
IX,  fig.  3)  et  surtout  de  VArctoqfon  (pi.  X,  fig.  1)  et  de  VOrthaspi- 
dotherium  (pi.  IX,  fig.  14).  Il  en  est  de  même  des  deux  expansions 
antéro-latérales  (pi.  Xf,  fig.  1),  presque  égales  dans  le  type  de  petit 
volume  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  VAdapisorex,  sensi- 
blement inégales  dans  les  autres  formes,  où  l'expansion  articulaire 
astragalienne  est  de  beaucoup  la  plus  développée. 

Quoiqu'il  en  soit,  tous  ces  types  de  calcaneum  rentrent  bien  dans 
la  forme  habituelle  et  pour  ainsi  dire  normale  de  cet  os  du  pied 
chez  les  Mammifères. 

rin'en  est  pi  us  de  môme  pour  la  pièce  osseuse  figurée  (pi.  XI,  fig.  2) 
et  l'examen  attentif  du  dessin,  assez  fortement  grossi,  fera  aisément 
saisir  la  conformation  si  spéciale  des  expansioDs  antéro-latérales, 
dont  l'une,  plus  saillante,  se  recourbe  sous  forme  de  languette,  la 
disposition  massive  de  l'extrémité  antérieure  de  l'os,  les  dimen- 
sions restreintes  de  la  surface  articulaire  astragalienne  médiane,  le 
développement  de  la  partie  postérieure  de  l'os  qui  semble  indiquer 
une  grande  force  relative  dans  le  tendon  qui  venait  s'y  fixer 

L'étrangeté  même  de  l'os  nous  porterait  à  le  rapporter  au  Neopla- 
gmildjc  dont  les  dents  sont  également  si  étranges,  d'aspect  si  atavique 
si  l'on  se  reporte  aux  types  si  anciens  auxquels  il  semble  associé. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  pièce  osseuse  du  pied  qui,  par  la 
singularité  de  sa  configuration,  peut  être  considérée  comme  une  des 
conformations  les  plus  caractéristiques  des  Mammifères  de  cette 
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époque  si  reculée.  Nous  voulons  parler  de  Vastra^ale^  et  un  simple 
coup-d'œil  jeté  sur  ceux  de  ces  os  figurés  sur  les  planches  IX  et  X 
suffira  pour  fixer  les  idées  à  ce  sujet.  Toutes  ces  pièces  osseuses 
appartiennent  à  la  faune  cernaysienne,  sauf  les  astragales  figurées 

m 

(pl.  X,  fig.  14-15)  qui  ont  été  recueillies  dans  la  faune  agéienne  et 
que  je  crois  pouvoir  rapporter  à  des  types  assez  étroitement  alliés 
à  ceux  de  Cernay,  c'est-à-dire  au  Plesiadapis  (fig,  14)  et  au  Pro- 
toadapis  (fig.  15). 

Partout  l'astragale  est  remarquable  par  son  élongation  certaine- 
ment inconnue  dans  les  types  d'un  âge  plus  récent,  par  le  volume 
relatif  de  son  extrémité  distale,  qui,  souvent,  est  égal  à  celui  de 
l'extrémité  proximale,  en  contact  avec  le  tibia.  Partout,  sauf  chez 
le  Plesiadapis  (pl.  X,  fig.  13-14),  cette  extrémité  proximale  ofire  une 
perforation  dont  je  n'ai  constaté  la  présence  à  aucune  autre  époque 
géologique.  Toutes  ces  astragales,  enfin,  rentrent  absolument  dans 
le  type  condylarthra.  L'importance  de  ces  pièces  nous  a  paru  telle, 
que  nous  avons  tenu  à  les  figurer  de  grandeur  naturelle  ou  grossies 
et  vues  par  leurs  deux  faces,  afin  que  l'on  puisse  bien  se  rendre 
compte  de  la  nature  de  leurs  points  de  contact  avec  le  tibia,  le 
calcaneum  et  l'os  naviculaire. 

Nous  rapportons  au  Pleuraspidotherium  la  pièce  (pl.  IX,  fig.  4); 
son  col  est  de  grandeur  moyenne,  son  extrémité  distale,  assez 
régulièrem'c^nt  arrondie,  est  fort  intéressante  à  comparer  à  la  même 
portion  aplatie  cbez  le  Pachynolophe  de  la  faune  agéienne,  qui 
semble  bien  en  dériver,  ainsi  que  l'indique  les  caractères  comparés 
de  la  dentition,  le  Pachynolophe  paraissant  lui-même  être  la  souche 
des  Pachydermes  à  doigts  impairs,  au  moins  pour  nos  régions 
européennes. 

Le  Pleuraspidotherium  offre  donc  ce  caractère  éminemment  inté- 
ressant de  pouvoir  être  considéré,  au  moins  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  comme  le  point  de  départ  de  cette  portion  si 
considérable  du  groupe  des  Mammifères.  Nous  rapportons  à  VOrthas- 
pidotherium  ou  à  des  types  voisins  les  astragales  (pl.  IX,  fig.  17-18- 
19  20  et  21). 

Ici  il  y  a  plus  de  variations  dans  la  forme  de  l'os»  surtout  au  point 
de  vue  de  la  longueur  et  de  la  direction  du  col.  Le  type  semble  plus 
atavique,  moins  évolué,  ainsi  déjà  que  l'indique  la  phalange 
unguéale  (pi.  IX,  fig.  27),  dont  les  ailettes  latérales  sont  moins  déve- 
loppées. D'une  autre  part,la  forme  assez  spécialede  rastragale(pl.  IX, 
fig.  18)  ne  laisse  pas  que  de  faire  prévoir  la  configuration  de  la 
même  pièce  osseuse  de  la  faune  agéienne  que  nous  attribuons  au 
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Protodichobune^  le  point  de  départ  probable  pour  notre  continent 
de  la  série  des  Pachydermes  à  doigts  pairs. 

L'astragale  de  VArctocyon  (pi.  X,  fig.  2)  est  remarquable  par  ses 
proportions  massives,  la  brièveté  de  son  col  et  le  développement  si 
spécial  de  son  extrémité  distale  presque  absolument  sphérique. 

L'astragale  (pi.  X,  iig.  11),  plus  aplati,  à  extrémité  distale  moins 
volumineuse,  peut  peut-être  être  rapporté  au  Plesidissacits. 

La  pièce  osseuse  représentée  (pi.  X,  iig.  12),  offre  quelque 
analogie  de  forme,  bien  qu'elle  soit  plus  allongée  et  moins  aplatie. 
Faut-il  la  rapporter  au  CréoaMpis  ?  Elle  rappelle  effectivement,  sous 
certains  rapports,  les  astragales  (pf.  X,  Qg.  13-14),  que  nous  croyons 
provenir  du  genre  Plesiadapis  de  la  faune  cernaysienne  (fig.  13),  de 
la  faune  agéienne  (fig.  14). 

La  différence  de  forme  de  ces  deux  dernières  pièces  osseuses, 

rapprochée  de  celle  des  incisives,  nous  confirme  dans  notre  opinion, 

qu'il  s'agit  là  de  deux  sous-genres  bien  distincts,  appartenant 

chacun  à  une  faune  différente. 

L'examen  des  figuras  que  nous  donnons  de  ces  singulières  pièces 

osseuses  permet  d'en  faire  saisir  les  caractères  si  spéciaux  d'allon- 
gement, notamment  au  niveau  du  col. 
D'une  autre  part,  nous  serions  porté  à  attribuer  au  Protoadapis 

de  la  faune  agéienne,  la  pièce  (pi.  X,  fig.  15)  qui  se  distingue 

nettement  par  la  profondeur  des   surfaces  articulaires   de   son 

extrémité  proximale. 
L'astragale  (PI.  X,  fig.  16)  n'est  pas  moins  caractérisé  par  le 

défaut  de  son  col.  Ses  dimensions  si  restreintes  nous  le  font  rapporter 

à  VAdapisorex. 

Genre  Creoadapis 

(PI.  !X,  fig.  1",  !■',  !•,  i\  !•) 

Lescaractères  de  ce  nouveau  type  générique  sont  basés  sur  l'étude 
d'an  fragment  de  mandibule  portant  4  dents  d'une  conservation 
absolumeat  parfaite  et  susceptibles  d'être  étudiées  dans  leurs 
moindres  détails. 

Les  2  arrière-molaires  conservées  sont  la  1'*  et  la  2fi  de  la  série, 
)a  3«  n'étant  représentée  que  par  une  de  ses  alvéoles.  La  forme 
générale  de  ces  dents  rentre  bien  dans  le  type  Plesiadapis  elProtoa- 
^pis.  Nous  y  trouvons  en  effet  une  cupule  postérieure  limitée  par 
des  denticules  postérieurs.  Mais  ici  ces  denticules  sont  moins 
nombreux  et  plus  distincts.  Il  y  en  a  2  plus  gros  et  un  médian 
beaucoup  plus  petit  (1*).  Les  denticules  antérieurs  dans  le  nouveau 
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grands  oiseaux  coureurs  actuels.  Ceux-ci  utilisent  leurs  ailes  pour 
accélérer  leur  marche,  la  longueur  relative  de  l'humérus  favorisant 
cette  action  limitée  qui  peut  s'exercer  même  avec  des  surfaces  arti- 
culaires relativement  frustes. 

L'effort  nécessité  pour  agir  sur  l'eau  semble  devoir  être  au  con- 
traire plus  énergique.  Le  membre  a  besoin  de  moins  de  longueur 
mais  de  plus  de  force.  Son  amplification  doit  porter  surtout  sur  la 
partie  terminale  de  la  palette  natatoire.  Or,  le  pouce  du  Gastornis 
devait  être  relativement  développé,  ainsi  que  l'indique  la  surface 
articulaire  correspondante  du  métacarpe.  Les  os  des  phalanges 
proprement  dites  que  nous  avons  pu  recueillir  sont  relativement 
grands  et  forts. 

Il  est  intéressant  de  comparer,  au  point  de  vue  des  dimensions 
relatives  des  divers  segments  de  l'aile,  le  type  essentiellement 
nageur  de  Tépoque  actuelle,  c'est-à-dire  le  Manchot,  à  un  type 
coureur  comme  l'Autruche  et  l'Emeu. 

Chez  le  Manchot,  la  main  proprement  dite  est  presque  aussi 
longue  que  l'avant-bras  et  le  bras  réunis,  d'où  la  proportion  de  1 
à  1.  Chez  l'Autruche,  la  main  égale  en  longueur  l'avantrbras,  mais 
celui-ci  est  près  de  3  fois  plus  court  que  le  bras,  ce  qui  établit  la 
proportion  de  1  à  4. 

Chez  l'Emeu,  l'avant-bras  est  1  fois  1/2  et  le  bras  plus  de  2  fois 
plus  long  que  la  main,  d'où  à  peu  près  la  même  proportion. 

Certes,  à  ne  considérer  que  les  vastes  dimensions  du  Gastornis, 
nos  recherches  comparatives  semblent  tout  d'abord  devoir  porter 
sur  nos  grands  oiseaux  coureurs  actuels,  et  il  est  très  vraisemblable 
que  les  pattes  si  puissantes  et  si  développées  de  Toiseau  de  Cernay 
devaient  lui  prêter,  dans  une  certaine  mesure,  un  rôle  analogue  ; 
mais  c'était  avant  tout  un  oiseau  de  rivagf ,  ainsi  que  l'indique  le 
mélange  de  ses  ossements  à  ceux  de  vertébrés  de  type  éminemment 
marin.  Non  seulement  il  devait  longer  les  bords  de  la  mer,  mais  il 
devait  vraisemblablement  s'y  plonger  et  môme  y  nager.  Ainsi  s'ex- 
plique la  conformation  si  spéciale  de  la  patte,  qui  rappelle  à  tant 
d'égards  celles  de  types  nettement  nageurs  comme  nos  Anatidés 
actuels.  Il  faut  donc,  dans  nos  études  de  paléontologie,  tenir  compte 
à  la  fois  des  lois  de  l'évolution  et  des  nécessités  d'organisation  des 
parties  elles-mêmes,  en  rapport  avec  leurs  fonctions. 

Ne  voyons-nous  pas,  chez  le  Simœdosaure,  les  pièces  des  vertèbres 
si  éminemment  dissociées  sur  tous  les  points  de  la  colonne  verté- 
brale, s'unir  et  se  souder  de  la  façon  la  plus  intime,  au  niveau  du 
sacrum,  qui  devait  offrir  des  caractères  de  solidité  tout  spéciaux. 
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La  base  du    CRANE    DU    SiMOEDOSAURE 
(PL  XI,  fig.  4«-4--4n-5^-6n) 

La  pièce  osseuse  que  nous  figurons  (pi.  XI,  iig.  4"-4«-4^),  est 
absolument  intacte  dans  toutes  ses  parties  et  dans  tous  les  détails 
de  sa  face  supérieure,  intra-crânienne  (4*).  Elle  est  formée  de  deux 
bases  de  vertèbres  crâniennes  (A-P)  se  faisant  suite  au  niveau  de 
leur  face  inférieure,  et  emboîtant  pour  ainsi  dire  leurs  expansions 
latérales  ou  apophyses  transverses  (t-fig.  4«-4"),  mais  profondément 
séparées  au  niveau  de  leur  face  supérieure  (4").  La  fosse  de  sépara- 
tion (F)  qui  en  résulte,  atténuée  sur  la  ligne  médiane  (F',  fig.  4«), 
s'accentue  de  chaque  côté  de  façon  à  présenter  deux  dépressions 
latérales  (F.  fig.  4")  de  forme  irrégulièrement  ovalaire  à  grand  axe 
divergent  en  arrière  et  en  dehors. 

Les  différents  détails  de  ces  dépressions  pourront  être  étudiés 
sur  les  figures  4*-4^.  Les  points  particulièrement  intéressants  à 
eonsidérer  sont  en  rapport  avec  le  bord  antérieur  de  la  pièce  basi- 
laire  crânienne  postérieure  (P)  et  surtout  avec  le  bord  postérieur 
de  la  pièce  basilaire  plus  antérieure  (A). 

Nous  trouvons  effectivement  en  ce  point  (0-fig.  4>)  des  portions 
arrondies  à  demi  saillantes  qui,  sur  la  ligne  médiane,  constituent 
un  gros  mamelon  bilobé  (0',  fig.  4«)  absolument  comparable,  sauf 
ses  dimensions  restreintes,  au  condyle  occipital  lui-même  (C)  avec 
lequel  il  est  en  position  tout  à  fait  symétrique. 

Mais  là  ne  se  bornent  pas  les  analogies  de  constitution  des  deux 
pièces  crâniennes  basilaires.  La  partie  médiane  saillante  (LO)  de  la 
face  supérieure  du  basi-occipital  se  retrouve  beaucoup  plus  rétrécie, 
il  est  vrai,  sur  la  pièce  qui  la  précède  (LS  fig.  4®),  et  les  surfaces  arti- 
culaires (SO)  du  basi-occipital  destinées  à  recevoir  les  occipitaux 
latéraux  se  reconnaissent  également  sur  la  pièce  antérieure  (SS), 
une  dèpiession  longitudinale  terminée  par  une  sorte  de  cul  de  sac 
autérieur,  muni  d'un  pertuis  (D  L),  s'interposant  ici  entre  la  fossette 
articulaire  latérale  et  la  saillie  médiane  longitudinale.  L'extrémité 
antérieure  (T)  de  cette  avant-dernière  portion  de  la  base  du  crâne 
peut  être  bien  étudiée  sur  une  pièce  (fig.  5),  recueillie  déjà  depuis 
lougtemps,  mais  où  la  pseudo-apophyse  occipitale  n'avait  pas  été 
conservée,  sans  doute  par  suite  de  la  fracture  qui  avait  séparé  les 
deux  pièces  basilaires,  adhérentes  sur  le  nouvel  échantillon  (Fig.  4). 
U  est  particulièrement  intéressant  au  point  de  vue  théorique  de 
mettre  en  ligne  ces  pièces  basilaires  crâniennes  avec  la  série  des 
vertèbres  rachidiennes.  Toutes  les  mêmes  parties  homologues  se 
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révèlent  en  effet,  de  la  façon  la  plus  nette;  et  sur  ce  type  si  atavique, 
encore  si  peu  modifié,  s'aflirme  d'une  façon  précise  la  théorie  des 
vertèbres  crâniennes  autrefois  si  en  faveur  et  actuellement  si 
démodée. 

Certes,  nous  ne  contestons  pas  la  valeur  des  données  embryolo* 
giques  sur  lesquelles  on  s*appuie  pour  combattre  cette  théorie,  tout 
d'abord  tellement  en  vogue  qu'elle  avait  été  poussée  évidemment  à 
l'extrême  et  qu'on  avait  voulu,  de  la  façon  la  plus  arbitraire,  faire 
rentrer  dans  le  cadre  des  vertèbres  crâniennes  des  segments  de  la 
tète  qui  échappaient  par  leur  nature  à  toute  tentative  de  ce  genre. 

Mais  ces  données  embryologiques,  constatées  chez  nos  animaux 
actuels,  sont-elles  absolument  démonstratives  pour  les  époques 
antérieures  ?  la  constitution  de  la  masse  unique  qui  représente, 
dans  ses  premières  périodes  de  développement,  cette  portion  du 
crâne  chez  les  Vertébrés  contemporains  ne  peut-elle  pas  être 
expliquée  par  les  phénomènes  actuellement  si  connus  d'embryolo- 
gie condensée,  des  phases  successivement  distinctes  chez  certaîus 
types  pouvant,  chez  dos  espèces  très  voisines,  se  succéder  avec  une 
rapidité  telle  que  plusieurs  d'entr'elles  paraissent  faire  défaut. 

Quoiqu'il  en  soit,  chez  le  Simœdosaure,  si  nous  envisageons  la 
face  supérieure  des  Vertèbres  rachidiennes,  nous  rencontrons  de 
chaque  côté  une  facette  articulaire  assez  régulièrement  arrondie  et 
qui  est  destinée  à  recevoir  les  extrémités  inférieures  de  l'arc  neural. 
Ces  deux  facettes  articulaires  pour  l'arc  neural  ou  arcneuralieoDes 
sont  séparées  l'une  de  Tautre  par  une  dépression  longitudinale 
.  profonde,  subdivisée  elle-même  en  deux  gouttières  étroites  par  une 
crête  saillante  médiane. 

Ces  gouttières  dirigées  selon  le  grand  axe  de  la  vertèbre,  ou 
gouttières  axiales,  présentent  un  certain  nombre  de  pertuis  vascu- 
laires;  or,  les  facettes  arcneuraliennes  se  retrouvent  avec  presque 
tout  leur  développement  sur  le  basi  occipital,  où  elles  tendent  à 
devenir  un  peu  quadrilatères  (SO,  fîg.  4>-4«).  Sur  la  pièce  basilaire 
crânienne  qui  le  précède,  ces  facettes  arcneuraliennes  (SS  fig.  4*  5)  se 
réduisent  beaucoup  selon  leur  diamètre  transversal  et  prennent  par 
suite  une  forme  allongée,  spéciale,  de  façon  à  laisser  un  large  déve- 
loppement aux  gouttières  axiales  (DL,  fig.  4^)  qui  présentent  vers 
leur  tiers  antérieur  une  dépression  arrondie  et  un  pertuis. 

Ces  gouttières  axiales,  au  contraire,  sont  réduites  et  irrégulières 
sur  le  basi-occipital  (P),  où  leur  saillie  de  séparation  prend  une 
prépondérance  marquée  comme  largeur  (LO,  fig.  i^). 

Les  côtés  des  vertèbres  rachidiennes  présentent  des  apophyses 
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transverses,  partout  bien  indépeDdantes.  Sur  les  vertèbres  crA* 
nienoes,  ces  apophyses  transverses  (T,  fig.  4^-4")  se  retrouvent  facile- 
ment, mais  elles  ont  perdu  leur  indépendance  réciproque  et  elles 
s'emboîtent  pour  ainsi  dire  Tune  dans  l'autre,  l'apophyse  transverse 
du  basi-occipital  se  trouvant  recouverte  en  grande  partie  par  la 
même  apophyse  de  la  pièce  qui  le  précède. 

L'extrémité  antérieure  et  l'extrémité  postérieure  des  vertèbres 
rachidiennes  ont  la  plus  grande  analogie  de  forme  et  sont  légère- 
ment concaves.  Sur  le  basi  occipital  il  n'en  est  plus  de  môme. 
L'extrémité  postérieure  devant  ex^uter  des  mouvements  spéciaux, 
s'arrondit  et  se  projette  en  arrière,  de  façon  à  constituer  le  condyle 
occipital  proprement  dit  (C).  L'extrémité  antérieure,  au  contraire, 
s'allonge  selon  son  diamètre  transversal  et  présente  une  portion 
supérieure  libre  et  une  portion  inférieure  qui  se  soude  à  la  pièce 
basilaire  plus  antérieure. 

Celle-ci  présente  dans  la  configuration  de  son  extrémité  posté- 
rieure (0,  fig.  4«)  la  disposition  la  plus  inattendue  et  pourtant  la 
plus  logique,  puisqu'on  y  retrouve  en  réduction  (0')  la  configura- 
tion du  condyle  occipital  avec  sa  fissure  médiane.  L'extrémité  anté- 
rieure de  la  même  pièce  basilaire  s'allonge  et  se  termine  par 
une  sorte  d'éperon  trilobé  (T)  que  l'on  peut  bien  étudier  sur  la 
pièce  (fig.  5). 

Ck>mment  expliquer  maintenant  cette  profonde  dépression  trans- 
versale (F)  qui  s'interpose  entre  les  deux  pièces  basiiaires  crâniennes 
(A-P)  de  façon  à  constituer  une  disposition  si  inusitée  ! 

Les  caractères  spéciaux  de  la  surface  de  cette  dépression  rappel- 
lent complètement  ceux  des  facettes  articulaires  arcneuraliennes, 
ce  qui  fait  tout  d'abord  songer  à  l'existence  d'une  pièce  osseuse 
superposée,  plutôt  qu'à  celle  de  parties  ligamenteuses  ou  purement 
cartilagineuses. 

Or,  cette  pièce  superposée,  nous  croyons  l'avoir  recueillie  déjà 
depuis  longtemps.  Nous  la  figurons  (fig.  6t-6"j.  Alors  que  nous  ne 
possédions  encore  que  la  pièce  (fig.  5),  et  que  des  portions  brisées 
du  basi-occipital,  nous  avions  déjà  émis  l'opinion  que  cette  pièce 
(fig.  6),  d'aspect  si  inusité,  devait  s'intercaler  entre  ces  deux  pièces 
de  la  base  du  crâne,  constituant  ainsi  un  os  nouveau,  au  moins  par 
suite  de  son  indépendance,  mais  vraisemblablement  fusionné  avec 
les  pièces  voisines  à  l'état  normal,  sur  les  crânes  d'une  évolution 
pins  avancée.  Cette  opinion  nous  semble  confirmée  par  la  décou- 
verte de  la  pièce  osseuse  figurée  (fig.  4)  sur  laquelle  s'adapte  bien  la 
pièce  osseuse  (fig.  6)  par  sa  face  inférieure  (fig.  6"j  en  tenant  compte 
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du  volume  proportioanellemeut  plus  considérable  de  la  pièce  (6) 
qui  parait  provenir  d'un  individu  de  taille  un  peu  supérieure. 

La  pièce  osseuse  (fig.  6)  est  trilobée,  ses  parties  latérales,  ova- 
laires,  avec  un  léger  sillon  transversal  correspondant  aux  deux 
dépressions  latérales  de  la  dépression  totale  intra  occipito-sphénoî- 
dale  (F,  fig.  4).  La  partie  médiane  de  la  pièce  trilobée  se  moule  sur 
la  saillie  relative  de  la  dépression  intra  craniobasilaire.  Son  extré- 
mité postérieure  arrondie  empiète  sur  le  bord  correspondant  du 
basi-occipital  excavé  en  ce  point. 

Son  extrémité  antérieure  se  prjjlonge  sur  la  partie  correspondante 
de  la  pièce  crânienne  basilaire  (A),  le  pseudo  condyle  articulaire  (0') 
se  trouvant  reçu  dans  une  légère  dépression  de  la  pièce  (  fig.  6°  )  et 
les  facettes  latérales  axiales  logeant  une  portion  saillante  (S^fig.  6*"). 
Si  nous  envisageons  la  partie  supérieure  libre  de  la  pièce  trilobée 
qui  nous  occupe  (fig.  6>),  nous  y  retrouvons  également  la  partie 
médiane  et  les  deux  parties  latérales,  mais  ici  beaucoup  moins 
convexes. 

Quelle  est  la  valeur  de  cette  pièce  osseuse  trilobée  à  la  fois  super- 
posée et  interposée?  Faut-il  y  voir  une  portion  simplement  interca- 
laire et  accessoire  comme  celles  que  Ton  rencontre  entre  les  ver- 
tèbres proprement  dites.  Faut-il  la  considérer  comme  une  véritable 
pièce  crânienne  basilaire,  dissimulée  à  sa  partie  inférieure  par 
la  réunion  et  la  soudure  en  ce  point  de  la  pièce  crânienne 
basilaire  qui  la  précédait  et  de  celle  qui  la  suivait?  Il  existe  en  effet 
une  assez  grande  analogie  d'aspect  entre  la  face  supérieure  du  basi 
occipital  (P.-fig.  4^)  et  celle  de  la  pièce  trilobée  (fig.  6^)  en  question, 
Tune  et  l'autre  se  trouvant  de  même  subdivisées  en  3  portions, 
avec  cette  remarque  toutefois  que  les  2  portions  latérales  delà 
pièce  trilobée  ne  pouvaient  pas  être  des  facettes  arcneuraliennes. 
Sans  vouloir  trancher  la  question,  je  proposerai  pour  cette  pièce 
nouvelle,  au  moins  par  suite  de  son  indépendance,  le  nom  de  supra 
sphéno-occipitale. 
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LES  FORMATIONS  MIOPLIOCÉNIQUES  EN  RUSSIE, 

par  M.  D.  SIDOREMLO, 

RépéiUeur  de  minéralogie  à  TUaiversité  Impériale  de  la  Nouvelle  Russie  à  Odessa  (i). 

Les  formations  Déogéniques  du  système  tertiaire  développées 
dans  le  bassin  de  Vienne,  possèdent,  comme  on  le  sait,  des  ana- 
logies géologiques  complètes  avec  les  sédiments  tertiaires  de  la 
Russie  du  Sud-Ouest  et  du  Sud.  Depuis  longtemps  déjà,  l'attention 
des  géologues  a  été  attirée  sur  les  lacunes  dans  la  faune  du  bassin 
de  Vienne,  entre  les  couches  à  Cérithes  (Miocène)  et  celles  à  Congé- 
ries  (Pliocène). 

La  même  lacune  fut  aussi  constatée  jusqu'en  1883  pour  les  sédi- 
ments russes  qui  y  correspondent.  Or,  dans  l'année  sus-citée  fut 
publiée  l'œuvre  du  prof.  L  Sinzow,  intitulée  :  «  Explorations  géolo- 
giques de  la  Bessarabie  et  de  la  région  limitrophe  du  gouvernement  de 
Cherson  »  et  c'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  a  été  démontré  pour  la 
première  fois  qu'il  existait  des  formations  intermédiaires  entre  les 
sédiments  sarmatiques  et  pontiques  (2),  qui  se  trouvent  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Bessarabie  et  du  gouvernement  de  Cherson. 
Dans  le  même  ouvrage,  le  professeur  L  Sinzow  indiqua  que  le 
calcaire  de  Kertsch  aussi  devrait  être  considéré  comme  faisant 
partie  du  groupe  des  formations  intermédiaires,  ce  qui  fut  peu 
après  confirmé  avec  un  plein  succès   par  M.  Andrussow.  C'est 
ainsi  que  fut  établi  l'étage  des  sédiments  intermédiaires  entre  les 
formations  miocéniques  et  pliocéniques  de   la  Russie  du  Sud. 
M.  Andrussow  donna  à  cet  étage  le  nom  spécial  d'étage  «  méotique,  » 
du  mot  grec  «  Maeotis  »  mer  d'Azow.  Il  est  encore  impossible 
aujourd'hui  de  fixer  d'une  manière  précise  les  limites  de  l'étendue 

(i)  Mémoire  présenté  dans  la  séance  du  6  Novembre  1893.  Manuscrit  parvenu  au 
Secrétariat  le  10  juillet  1893.  Épreuves  corrigées  par  M.  St.  Meunier  remises  au 
Secrétariat  le  9  février  1894.  —  M.  Sidorenko  n*étant  pas  membre  de  la  Société, 
rimpression  de  ce  mémoire  a  été  autorisée  par  le  Conseil  dans  sa  séance  du 
28  Décembre  1893. 

(2)  Les  étages  sarmatique  et  pontique  sont  des  termes  proposés  par  le  professeur 
Barbet  de  Mamy.  Le  premier  correspond  à  Tétage  des  Cérithes  et  le  second  à 
celui  des  CongérUs  du  bassin  de  Vienne  (Es  |uisse  géologique  du  gouvernement  de 
ChersoD,  par  Barbot  de  Marny,  1869  (russe). 

3  fiiars  1894.  -^  T.  XXI.  24 
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des  sédiments  intermédiaires  de  la  Russie  Méridionale,  parce  que 
l'étude  de  ce  sujet,  au  point  de  vue  géographique,  vient  seulemeat 
de  commencer.  On  peut,  toutefois,  assurer  avec  certitude  que  les 
formations  méotiques  s'étendent  dans  la  Russie  méridionale  de  la 
Moldavie  et  dépassent  bien  loin  la  presqu'île  de  Kertch  (Crimée). 

La  série  des  sédiments  intermédiaires,  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  leur  origine,  repose  partout,  dans  tous  les  points  explorés, 
sur  les  sédiments  sarmatiques  et  est  surmontée  par  des  couches  à 
Coiigéries  ou  bien  par  des  sédiments  du  même  âge. 

Dans  la  Bessarabie  et  la  région  avoisinante  du  gouvernement  de 
Cherson,  d'après  les  recherches  du  professeur  Sinzow,  l'étage  des 
formations  intermédiaires  consiste  en  des  sables  jaune-verdâtre 
avec  des  intercalations  de  calcaires  et  des  argiles  verdàtres  accom- 
pagnées d'intercalations  de  môme  nature.  La  faune  est  variée  ;  elle 
consiste  en  des  représentants  de  la  faune  marine  pure,  marine  et 
d'eau  douce  mixte,  d'eau  douce  pure  et  terrestre.  Le  prof.  Sinzow 
divise  toute  la  faune  des  formations  intermédiaires  en  deux  parties. 
A  la  première  appartiennent  les  formes  communes  aux  sédiments 
méotiques  et  aux  couches  du  groupe  mactrique  (sarmatique), 
notamment  : 


Mactra  podoUca  Eichw. 

»      ponderosa      » 
Tapes  gregaria  Partsch. 
»      vitaliana  d'Orb. 
Solen  subfragilis  Eichw. 
Donax  luciia  Eichw. 
Pholas  dactytus  Lin.,  var.  pusila 

Nordm. 
Cardium  obsoletum  Eichw. 
»        irregulare      » 
»        Fittoni  d'Orb. 
Modiola  volhynica  Eichw. 


Modiola  marginata  Eichw. 
Buccinum  duplicatum  Sow. 
Cerithium  disjunctum    » 
»        pictum  Hast. 
»         rubiginosum  Eichw. 
»         Menestrieri  d'Orb. 
Turbo  (Trochus)  Omaliiuii  d'Orb. 
Trochus  pictus  Eichw. 

»       albomaculatus  Eichw. 
D       podoUcus  Dub. 
BuUa  Lajonkairiana  d'Orb. 
»     truncata  Ad. 


Dans  la  seconde  partie,  le  professeur  I.  Sinzow  fait  entrer  des 
formes  en  partie  nouvelles  et  d'autres  se  rencontrant  dans  les  fo^ 
mations  géologiques  plus  récentes,  notamment  : 


Anodanta  unioides  Sinz. 
Unio  sp. 

Scrobicularia  tellinoides  Sinz. 
Dreissensia  sub-Basteroti  Journ. 
Pisidiurn  sp. 


Ervilia  minuta  Sinz. 
Melanopsis  sinjana  Brus. 

»         Lanzœana  Brus. 
Neritina  crenulata  Klein. 
»   pseud(hGrateloupiana  Sinz» 
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NeritifM  semiplicata  Sandb.  Hydrobia  tramitans  Neum. 

Vivipara  Barboti  Hôrn.  PUurocera  (Hydrobia)   lœvis 

Viuipara  cf.  Sadleri  Partsch.  Fuchs. 

Valvata  biformis  Sinz.  Planorbis  cornu  BroDgn. 

Limnœa  sp.  »        Mariœ  Michaud. 

Hydrobia  pagoda  Neum.  »       geniculatus  Sandb. 

»        margarita  aenm,  Mastodon  BorsoniE&ys, 

»        Eugeniœ        i 

Plus  loin  vers  l'est,  daus  la  région  moyenne  du  district  d'Odessa, 
gouvernement  de  Cherson,  au  bord  du  liman   de  Filigoul,  j'ai 
découvert  des  formations  méotiques,  superposées  à  du  calcaire 
mactrique  et  recouvertes  par  le  calcaire  d'Odessa  (étage  pontique). 
Ici,  elles  sont  représentées  du  bas  en  haut  par  des  argiles  gris 
verdâtre  avec  couches  intercalées  de  calcaire,  du  calcaire  et  des 
sables  gris.  Elles  renferment  Cerithium,  Mactra  ponderosa  Eichw., 
UrUo  sp.,  Mastodon  (M,  Borsoni  Hays  ?)  et  autres.  Dans  les  régions 
sud-est  du  même  district  et  dans  les  environs  de  la  ville  de  Nico- 
lajew,  le  professeur  Sinzow  a  trouvé  que  le  calcaire  sarmatique  avec 
la  Mactra  ponderosa  Eichw.,  Mactra  caspia  Eichw.  et  autres,  fait 
place  graduellement  au   calcaire  à  Dosinia  exoleta  Lin.  (étage 
intermédiaire)  qui  est  recouvert  par  le  calcaire  à  Congiries,  Encore 
plus  à  l'est,  M.  Et.  Sokolow  a  découvert  des  sédiments  méotiques 
vers  le  cours  inférieur  du  Dniepr.  D'après  ses  explorations»  les 
formations  intermédiaires  s'étendent  du  bassin  du  cours  inférieur 
do  Dniepr  vers  le  sud-est.  Le  bassin,  dans  lequel  avait  lieu  la  sédi- 
mentation méotique,  s'étendant  ainsi  du  Dniepr  vers  le  sud-est,  ne 
faisait  qu'un  avec  le  bassin  dans  lequel  se  formaient  des  sédiments 
analogues  à  ceux  de  la  presqu'île  de  Kertsch.  Dans  la  région  explo- 
rée par  M.  Et.  Sokolow,  les  dépôts  intermédiaires  se  composent 
de  calcaires  avec  de  fines  intercalations  de  sable  et  d'argile.  Les 
fossiles  sont  ici  les  suivants  :  Dosinia  exoleta  Lin.,  Serobicularia 
tellinoides  Sinz. f  Cardium  [C.  Mithridates  XndTus'i),  Venerupis  sp., 
Lueina  sp.,    Cerithium    disjunctum  Sow.,   Cerithium  rubiginosum 
Echw.,  Rissoa  sp.,  Hydrobia  sp.,  Neritina  sp.  Les  formations  inter- 
médiaires sont  aussi  observées  sur  la  c6te  septentrionale  de  la  mer 
d'Azow.  Quant  à  la  Crimée,  les  dépôts  méotiques  de  la  presqu'île  de 
Kertsch  se  trouvent  représentés  par  le  calcaire  de  Kertsch.  M.  N. 
Andrussow  divise  ce  dernier  en  trois  horizons  :  l'horizon  inférieur 
coDsiste  en  des  argiles  marneuses  contenant  la  Modiola  volhynica 
Eichw.,  Tapes  vitaliana  d'Orb.,  Dosinia  exoleta  Lin.,  Cerithium  dis- 
junctum  Sow.  et  autres;  l'horizon  moyen  comprend  des  calcaires  et 
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I  argiles  avec  la  Dreissensia  sub-Basteroti  Jouro.,  Cardium  obsoletum 

Eichw.  et  autres;  Thorizon  supérieur  est  composé  de  calcaires  avec 
la  Dreissensia  novorassica  Sinz.,  Dressensia  sub-Basteroti  Fourn., 
Nerititia  damibialis  Pf . 

Ensuite  il  fut  constaté  par  M.  Cons.  Vogdt  (de  St-Pétersbourg), 
que  les  sédiments  méotiques  de  la  presqu'île  de  Kertsch  se  conti- 

j  nuent  vers  TOuest  par  toute  la  Crimée  jusqu'au  cap  Jarchankut. 

D'après  lui,  on  peut  fixer  en  Crimée  deux  horizons  :  le  calcaire 
inférieur  avec  la  Modiola  volhynica  Eichw.,  Scrobicularia  tellinoides 
Sinz.,  Dosinia  exoleta  Sinz,,  Cardium  obsoletum  Eichw,,  Cerithium 
disjunctum  Sow.,  Hydrobia  Eugeniœ  Neum.  et  autres  et  le  calcaire 
supérieur  avec  Dreissensia  novorossica  Sinz.,  Dreissensia  sub-Basteroti 
Four,,  Ercilia  minuta  Sinz.,  Neritina  danubialis  Pf.  et  autres. 
Quant  à  la  région  continentale  du  gouvernement  de  Tauride  et 
celui  de  Cherson,  il  faut  admettre  avec  M.  Et.  Sokolow,  que  leurs 
dépôts  méotiques  correspondent  à  Thorizon  inférieur  du  calcaire  de 
Kertsch,  notamment  avec  la  couche  à  Do^tma  exoleta  Lin.,  Cerithium 
disjunctum  Sow.,  etc.  On  ne  rencontre  ni  les  couches  avec  Dreissensia 
sub-Basteroti,  ni  celles  à  Dreissensia  notorossica,  Sinz.  En  Bessarabie, 
la  subdivision  des  sédiments  méotiques  n'a  pas  eu  lieu. 

M.  N.  Andrussow,  en  1889,  dans  son  «  Compte  rendu  prélimi- 
naire sur  les  recherches  géologiques  à  l'Est  de  la  mer  Caspienne 
exécutées  en  1887  »  avait  attiré  l'attention  sur  la  faune  originale 
sarmatique  de  la  région  de  la  mer  Caspienne,  vers  le  Nord  deKrass- 
mowodsk.  On  trouva  ici  la  Mactra  carabuyasica  Xndruss.,  Mactra 
Ve njukvwii  kndrixss.,  Mactra  Tuostranzewii  Ândruss.,  et  quelques 
autres  Mactres,  ensuite  plusieurs  Cardites  et  Cérithes,  Af>icnln^f., 
des  impressions  ressemblant  aux  feuilles  de  la  Zost^ra  et  les  restes 
d'une  algue  calcareuse  des  Siphoneae,  qui  ressemble  à  VAmadaria. 
Représentant  en  général  l'habitus  sarmatique,  cette  faune  ne  cod- 
tient  aucune  variété  typique  sarmatique.  L'explorateur  se  demande 
si  ces  formations  ne  représentent  point  des  sédiments  de  l'étage 
méo  tique? 

Je  me  permets  encore  de  développer  en  quelques  mots  l'hypo- 
thèse de  M.  N.  Andrussow  relative  à  l'origine  des  bassins  méotiques 
dans  lesquels  se  sont  formés  les  sédiments  de  l'époque  mio- 
pliocénique. 

D'après  l'avis  de  ce  géologue  distingué,  vers  la  fin  de  la  période 
miocénique,  la  mer  sarmatique  consistait  en  plusieurs  bassins 
fermés  et  séparés.  Le  nombre,  les  contours  et  la  corrélation  respec- 
tifs de  ces  bassins  méotiques  sont  encore  ignorés.  Dans  la  durée 
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de  leur  existence,  Teau  de  ces  bassins  devenait  de  plus  en  plus 
douce  et  de  salée  se  changeait  en  saumâtre.  C'est  dans  ces  réservoirs 
qu'eut  lieu  le  mélange  de  quelques-unes  des  formes  sarmatiques 
avec  les  habitants  des  embouchures  des  fleuves,  et  cela  explique  la 
nature  tellement  mixte  de  la  faune  des  couches  intermédiaires, 
comme  nous  l'avons  démontré  plus  haut.  Au  commencement  de  la 
période  pliocénique,  les  bassins  méotiquesse  changèrent  en  lacs  de 
grande  étendue  et  remplis  d*eau  faiblement  salée;  dans  ces  lacs  se 
déposèrent,  au-dessus  des  couches  intermédiaires,  les  sédiments 
de  rétage  pontique  (1). 

(i)  Dans  la  lisle  ci-dessous  des  travaux  que  |'ai  consuUéSi  tous,  à  rexception  du 
N«  1,  sont  en  langue  russe. 

1.  Andrcssow,  N.  Die  Schichlen  von  Kamysticburun  und  der  Kalkstein  von  Kertsch 

in  der  Krim.  Jahrb.  der  K  K.  geolog.  ReichsanstalL,  1886,  Hft.  1. 

2.  Andrussow.  Géologie  de  la  presqu'île  de  Kertsch.  Partie  H.  Explorations 

géologiques  faites  en  1884  dans  la  partie  occidentale  de  la  presquMle  de 
Kerlscb.  Mém.  Soc,  Natur.  Nouvelle  Russie,  \o\,  XI,  llv.  2,  1887.  Dans  ce 
mémoire,  M.  N.  Andrussow  établit  un  parallèle  entre  le  calcaire  de  Kertscti 
et  quelques  sédiments  de  TEurope  Occidentale  (la  Roumanie,  Tltalie, 
V Austro-Hongrie,  la  vallée  du  Rhône,  en  France,  et  la  Grèce). 

3.  Andrussow.  Esquisse  de  THistoire  du  développement  de  la  mer  Caspienne  et 

de  ses  habitants.  Communications  de  la  Société  Impér.  Russe  de  Géogra- 
phie.  Vol.  XXIV,  1888  (C*est  ici  que  se  trouve  développée  Thypotbèse  de 
M.  Andrussow). 

4.  Andrussow.   Compte  rendu  préliminaire  sur  les  recherches  géologiques  à 

FEst  de  la  mer  Caspienne  exécutées  en  1887  (Extrait  des  Travaux  de  TExpé- 
dition  Aralo-Caspienne,  liv.  VI).  Saint-Pétersbourg,  1889. 

5.  Andrcssow.  Le  calcaire  de  Kertsch  et  sa  faune.  Mém,  Soc.  Impér,  Minéra- 

logique.  Vol.  XXVI,  1890. 

6.  Andrussow.  Géo-Tectonique  de  la  presqu'île  de  Kertsch.  Matériaux  pour  la 

géologie  de  la  Russie.  Vol.  XXVI,  1893  (On  trouve  ici  rénuméraUon  de 
tous  les  travaux  de  M.  N.  Andrussow  relatifs  à  la  géologie  de  la  presqu'île 
de  Grimée). 

7.  Inostranzbw,  a.  Géologie.  Vol.  II.  Saint-Pétersbourg,  1887. 

8.  SiDORBNKo,  M.  Note  sur  les  lieux  de  rencontre  des  fossiles  près  du  village 

Chirokaya,  du  district  d'Odessa.  Mém.  Soc,  Natur,  Nouv.  Russie,  Vol.  XV, 
liv.  2, 1890. 

9.  SiNzow,  I.  Explorations  géologiques  de  la  Bessarabie  et  de  la  partie  a  voisi- 

nante du  gouvernement  de  Cherson.  Mat,  pour  la  géologie  de  la  Russie. 
Vol.  XI,  1883  (Œuvre  fondamentale  sur  la  géologie  des  sédiments  inter- 
médiaires). 

10.  SiNzow,  I.  Description  des  formes  nouvelles  et  peu  étudiées  des  coquilles  des 
formations  tertiaires  de  la  Nouvelle  Russie.  Article  V.  L'étage  des  sédiments 
intermédiaires.  Mém,  Soc,  Natur,  Nouv,  Russie,  Vol.  IX,  1884. 
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a.  SiNzow,  I.   Résultats  d'une  excursion  géologique  à  Nicolajew.  Mém,  Soc 
Natur.  Nouv,  Russie.  Vol.  XVII,  Ut.  I,  1891. 

12.  SiNZow,  I.  Notes  sur  quelques   variétés  de  fossflen  BéagéBiqaes,  trouvés  en 

Bessarabie.  Mém,  Soc.  Natur.  Nouv.  Russie.  Vol.  XVII,  Ut.  1,  1SB1 

13.  SoKOLOw,  N.  Compte  rendu  préliminaire  sur  les  recherches  géologiques  eotre 

les  rivières  Konka,  Molatschnaya  et  la  mer  d*Azow.  Bull.  Corn.  Géoi, 
N*2,  1888. 

14.  SoKOLOw,  N.   Carte  générale  géologique  de  la  Russie.   Feuille  48.  Ifilltppsl 

Berdjansk,  Pérékop,  Bésislaw.  7yat7attx  du  Comité  géologique.  Vol.  IX, 
N- 1,  1889. 

15.  VooDT,  Cous,  structure  géologique  du  plateau  d*Eupatoria,  de  la  presqulle 

de  Crimée.  Comptes  rendus  Soc.  Natur.  de  Saint-Pétersbourg,  sectioo  de 
Géologie  et  de  Minéralogie.  Séance  du  12  Mai  1888. 
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NOTE    SUR    LE    BASSIN    SALIFÈRE    DE    BAYONNE 

ET   DE   BRISCOUS, 

par  M.    Ch.  €H>RCEIX   (1). 

(PI.  XII). 

Dans  une  note  précédente  (2),  j'ai  esquissé  à  grands  traits  la 
géologie  d'une  partie  des  environs  immédiats  de  Rayonne;  depuis 
cette  communication  et  contrairement  à  mes  prévisions,  j'ai  pu 
pousser  plus  loin  mes  investigations,  surtout  en  ce  qui  concerne 
l'ophite  et  les  marnes  salifères,  comblant  ainsi  les  lacunes  qui 
restaient  aux  points  les  plus  intéressants  dans  la  carte  jointe  à 
ma  note. 

Comme  dans  la  suite  il  m'arrivera  souvent  de  parler  de  M.  Seunes, 
qu*il  veuille  bien  ne  pas  le  prendre  en  mauvaise  part  et  ne  voir 
dans  les  contradictions  que  je  suis  obligé  de  formuler  qu'une  discus- 
sion scientifique.  Son  esquisse  de  carte  géologique  des  Basses- 
Pyrénées  et  sa  thèse  résument  presque  tout  ce  qui  a  été  fait  avant 
lui  et  par  lui  ;  cet  ouvrasre  étant  le  dernier  venu  et  le  plus  complet 
sur  la  région  semble  donc  être  celui  qu'il  importe  le  plus  de  dis- 
cuter, d'autant  plus  que  M.  Seunes,  étant  associé  aux  travaux  de 
la  Carte  géologique  de  France,  on  peut  craindre  d'y  voir  publier 
ses  théories. 

Ce  que  je  puis  affirmer  dès  maintenant,  c'est  : 

i**  Que  les  pointements  ophitiques  n'ont  pas  été  assez  recherchés 
et  étudiés  jusqu'à  présent;  qu'en  ayant  reconnu  plusieurs  nou- 
veaux, je  n'ai  cependant  pas  la  prétention  de  les  avoir  tous  vus; 
qu'ils  présentent  un  groupement  régulier  ; 

8*  Que  les  glaises  bariolées  salifères  de  la  région  n'appartiennent 
pas  au  Trias  ; 

3<>  Que  le  sel  gemme  remonte  au  plus  à  la  fin  de  TÉocène  ; 

4*'  Que  la  succession  des  couches  est  bien  celle  que  j'avais  indi- 
quée l'année  dernière,  à  de  légères  différences  près,  mais  que  leur 
assimilation  avec  les  étages  du  bassin  parisien  n'est  pas  possible. 

(1)  Communication  faite  le  6  Novembre  1893.  Manuscrit  remis  le  même  Jour. 
EpreoTes  corrigées  par  Tauteur  parvenues  au  Secrétariat  le  15  Février  1894. 

(2)  Communication  du  7  Novembre  f 892.  B.  S.  G.  F.,  3*  série,  t.  XX,  p.  3f7. 
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Il  De  s'agit,  bien  entendu,  que  de  la  plaine  subpyrénéenne  située 
au  nord  du  massif  granitique  du  Labourd. 
Les  orientements  sont  rapportés  au  Nord  vrai. 

Ophites.  —  En  construisant  les  courbes  du  fond  du  Golfe  de 
Gascogne,  d'après  les  sondages  de  Bontemps-Beaupré,  pour  tâcher 
d'y  vérifier  une  loi  de  M.  Bertrand,  j'ai  été  frappé  de  la  présence 
d'un  certain  nombre  de  mamelons  à  pente  fort  raide  disposés  sur 
des  lignes  orientées  en  moyenne  à  60o  et  très  légèrement  concaves 
vers  le  N.-O.,  c'est-à-dire  parallèles  à  la  c6te  au  sud  de  Guéthary  et 
à  la  limite  assignée  par  M.  Stuart-Menteath  au  massif  du  Labourd 
de  ce  côté  (1).  Pensant  que  ces  mamelons,  par  leur  forme  et  leur 
situation,  devaient  être  ophitiques,  j'entrepris  une  série  de 
recherches  pour  voir  si  on  ne  trouverait  paâ  la  même  disposition 
dans  les  épanchements  ophitiques  de  la  région  qui  m'occupait 

Je  pus  me  convaincre  rapidement  que,  loin  d'être  sur  des  paral- 
lèles à  la  limite  du  Labourd,  ils  étaient  tous  disposés  sur  des  lignes 
rayonnantes  allant  concourir  sur  un  point  situé  par  4<04  de  longi- 
tude et  48^25  de  latitude,  qui  se  trouve  à  trois  kilomètres  à  l'ouest  de 
Labastide-Clairence  et  à  quatre  kilomètres  au  nord  de  la  pointe  du 
massif  granitique.  Les  extrémités  S.-E.  des  groupes  sont  alignées  à 
peu  près  sur  une  ligne  à  63^,  qui  est  la  direction  que  je  croyais 
trouver  pour  les  épanchements. 

Les  seuls  qui  fassent  exception  sont  :  l""  Ceux  qui  entourent 
presque  complètement  le  mamelon  de  Sainte-Barbe  d'Ustaritz: 
celui  du  nord  n'a  qu'une  dizaine  de  mètres  de  large  et  près  de 
i^^,5  de  long,  il  n'a  produit  aucun  métamorphisme  dans  les 
couches  de  la  base  du  Cénomanien  et  de  l'Urgo-Aptien,  qu'il  tra- 
verse, tandis  que  celui  du  sud,  beaucoup  plus  large,  les  a  méta- 
morphisées  au  contact.  —  2^  Celui  des  vieilles  salines  de  Briscoas 
qui,  jusqu'à  présent,  parait  isolé;  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  cher- 
cher ses  prolongements. 

Je  vais  examiner  rapidement  les  autres. 

L'énorme  massif  qui  est  au  sud  de  Bayonne  paraît  se  décomposer 
en  deux  parties  :  celle  du  sud,  comprenant  les  ophites  de  Ville- 
franque,  Urdains,  Bassussary,  Mouligna  et  Caseville;  son  axe  passe 
par  les  glaises  bariolées  de  Caseville,  où  j'ai  recueilli  de  l'ophite, 
et  par  deux  des  mamelons  sous-marins;  il  est  orienté  à  98<>.  Celle 
du  nord,  comprend  les  ophites  qui  avoisinent  la  saline  Sainte- 

(1)  Note  sur  une  carte  géologique  de  la  Haute  et  Basse  Navarre.  B.  S,  G,  t\t 
3«  série,  t.  XIV,  pi.  XX . 
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Marie  et  celles  do  Château  de  Mauléon  en  passant  pir  celles  de 
Campagnet-Laduch,  si  elles  existent  réellement  (comme  le  laissent 
supposer  certaines  affirmations  qui  m'ont  été  faites,  la  présence  de 
gros  blocs  dans  les  murs  auprès  de  la  maison  et  la  forme  du  ter- 
rain, mais  dont  je  n'ai  pu  voir  aucun  affleurement).  La  séparation  de 
l'Éocëne  moyen  (c6te  des  Basques)  et  de  TÉocène  supérieur  (ville 
de  Biarritz)  est  sur  cet  alignement,  qui  est  orienté  à  lOS^,  ces  deux 
étages  sont  en  discordance  notable  (alignements  B  et  C,  croquis 
nMet2).  (1). 

La  voûte  de  Mouguerre,  que  j'ai  signalée  Tannée  dernière,  fait 
partie  de  ce  système  et  en  a  été  en  quelque  sorte  la  dernière  confir- 
mation ;  à  l'endroit  où  elle  s'arrête  brusquement,  à  peu  de  distance 
de  rÉocène  supérieur  de  Saint-Pierre  d'Irube,  au  milieu  du  Céno- 
manien,  se  trouve  de  Tophite  exploitée  sans  doute  autrefois  dans 
une  immense  carrière  où  on  ne  voit  plus  actuellement  en  place 
que  du  Cénomanien  et  une  brèche  à  gros  éléments  provenant  de 
ce  terrain  et  à  pâte  ophitique.  Dans  les  rejets  de  la  carrière,  on 
trouve  de  nombreux  blocs  d'ophite.  Sa  couleur  m'a  permis  de  la 
reconnaître  dans  celle  qui  a  servi  aux  premiers  empierrements  de 
la  route  d'Oloron,  où  une  canalisation  récente  l'a  fait  reparaître. 
Deux  autres  émergences  d'ophite  et  quatre  de  glaises  bariolées 
jalonnent  exactement  cet  axe  jusqu'à  200  mètres  au  nord  de  Mou- 
gnerre,  où  on  retrouve,  dans  le  chemin  qui  descend  à  TAdour,  la 
même  brèche  à  pâte  ophitique  qu*à  l'autre  extrémité,  mais  moins 
bien  conservée.  C'est  sur  le  prolongement  de  cette  ligne  qu'on  ren- 
contre encore  deux  affleurements  de  glaises  bariolées  et  celles  de  la 
saline  Fourcade.  L'orientation  est  IIS^  et  l'axe  passe  par  des  hauts 
fonds  au  S.-O.  de  l'embouchure  de  l'Adour  et  un  des  pointements 
sous-marins  (alignement  D,  croquis  n""  2). 

Sur  une  ligne  passant  un  peu  à  Touest  du  clocher  de  Briscous  et 
orientée  139<>,  on  trouve  plusieurs  pointements  ophitiques,  des 
glaises  bariolées,  du  gypse  et,  sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  une 
faille  faisant,  ainsi  que  je  l'ai  dit  l'année  dernière,  paraître  le 
calcaire  rosé  ;  elle  est  très  visible  à  l'est  de  Dadou  entre  deux  étages 
du  Nummulitique  (alignement  E,  croquis  n<»  3). 

(1)  Note  ajoutée  pendant  l'impression,  —  ExactemeDi  sur  cet  alignement  et  à 
OD  kilomètre  an  sud  du  Petit  Mougaerre,  dans  le  lit  du  ruisseau  MarUco,  se  trouve 
DDe  source  salée  ;  je  n*ai  pas  vu  à  la  surface  les  glaises  bariolées,  mais  un  peu  à 
rooest  il  y  a  des  alluvions  qui  pourraient  bien  en  recouvrir,  car,  à  part  les  glaises 
de  MouUgna,  recouvertes  par  le  Nummulitique  et  celles  de  GorUague,  qui  sont  en 
partie  sons  le  Flyscb,  toutes  celles  de  la  région  ne  sont  recouvertes  que  par  des 
silo  viens;  à  500  mètres  à  l'ouest  de  cette  source  se  trouve  un  mince  filon  d'ophite 
déeomposée. 
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Les  terrains  de  divers  âges  près  de  Lapègue,  le  mamelon  ophi- 
tique  d'Urt  et  la  saline  Gortiague,  au  sud  de  la  ferme  de  Bidart, 
jakMiMiit  une  autre  ligne  orientée  à  163o  (alignement  F,  croquis 
n*3). 

Enfin,  tout  dernièrement,  j'ai  trouvé,  à  Test  et  à  Fouest,  le  pro- 
longement de  l'ophite  signalée  à  Salla  par  M.  Sennes  (au  sud 
d'Arcangues)  ;  c'est  un  mince  filon  orienté  à  89o  (alignement  A» 
croquis  n*"  1). 

Toutes  ces  lignes  convergent  au  point  que  j'ai  indiqué  ci-dessus; 
elles  coupent  tous  les  terrains  jusqu'à  TËocène  supérieur  en  y  pro- 
duisant soit  des  plis,  soit  des  failles  ;  les  angles  qu'elles  font  entre 
elles  varient  en  sens  inverse  de  leur  orientation. 

Étant  donné  mon  point  de  départ,  il  est  assez  curieux  que  j'arrive 
à  ce  résultat;  mais  je  l'ai  obtenu,  contrairement  à  toutes  mes  pré- 
visions, en  reportant  tous  les  points  sur  un  plan  exact  à  tôuûf--  1' 
peut  être  utile  pour  suivre  plus  loin  les  émergences  ophitiqaes. 

Avant  d'aborder  la  question  de  l'âge  dos  marnes  salifères  de  la 
région,  il  convient  d'en  examiner  rapidement  les  terrains  sédimen- 
taires  et  les  modifications  que  l'ophite  y  a  apportées. 

Crâtagé  inférieur.  —  On  a  déjà  beaucoup  discuté  sur  les  parties 
du  Crétacé  inférieur  de  la  région  qui,  suivant  les  auteurs,  forment 
un  étage  Urgo-Aptien  ou  appartiennent  au  Gault.  Dans  une  pre- 
mière note,  je  les  ai  placées  dans  l'Urgo-Aptien  (1),  bien  que 
MM.  Barrois  et  Stuart-Menteath  aient  signalé  auparavant  leur  faciès 
urgonien  et  que  ce  dernier  les  aient  classées,  en  1887,  immédiate- 
ment au-dessus  du  calcaire  de  Gambo  à  Terebratula  sella  et  T.  prŒ- 
Umga  (2).  Depuis,  M.  Seunes,  qui  les  avait  classées,  également  en 
1887,  mais  après  M.Stuart-Menteath,  dans  l'Urgonien,  les  a  placées 
dans  le  Gault  en  1890;  l'année  dernière  je  n'avais  pas  tenu  compte 
de  ce  nouveau  classement.  Cette  année,  pour  des  raisons  connues 
de  tous  ceux  qui  ont  étudié  le  Crétacé  inférieur  des  Pyrénées,  je 
conserverai  cette  désignation  provisoire,  malgré  la  logique  de  la 
conclusion  de  M.  Seunes,  parce  que  je  crois  prudent  de  ne  pas 
affirmer  la  présence  d'un  étage  du  Gault,  alors  qu'on  ne  lui  a  pas 
encore  constaté  des  limites  reconnaissables. 

Les  fossiles  trouvés  dans  les  gisements  en  question,  bien  que 
contenant  Nu^ula  bivirgata  Fitton  et  Turritella  Vihrayeana  d'Orb., 
que  je  n'avais  pas  signalées  dans  ma  première  note  par  suite  d'une 

(1)  B.  s.  G,  F.,  3*  série,  t.  XVII,  p.  424. 

(2)  B,  S,  G,  F.,  3«  série,  t.  XVI,  p.  42. 
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erreur  de  détermiDation,  mais  qniootàté  reconnues  par  M.  Stuart- 
Menteath,  imposent  cette  réserve.  Il  y  a  lieu,  eo  efiet,  de  reconnaître 


Oogais  JV7I 
LÉGENDE 

Eohelle  sinno 

[:-.'ii-MAi  ■  tSg^  a 


eimdmi  ItnaUt  ... 


_  AUgHtmmïM  4ti  ^m^Mnmti  epAtttf"*' 


1001  on  nom  quelconque  un  mélange  de  faunes  constaté  déjà  par 
Leymerie  et  signalé  par  M.  Garez  dans  les  Corbiëres. 
Pris  de  Laduch-Gampagnet,  dans  le  talus  qui  borde  le  cheraio 
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de  halage,  j'ai  recueilli,  au  milieu  de  marnes  noires  contenant  du 
jayet  et  du  succin,  imprégnées  de  gypse  et  ressemblant  beaucoup  à 
celles  qui  sont  intercalées  dans  le  sel,  de  bons  échantillons  de 

Cerithium  Valeriœ  Vern.  et  Lor. 
Turritella  Coquandiana  d'Orb. 

La  relation  de  ces  couches  avec  celles  de  la  carrière  où  ont  été 
trouvés  les  autres  fossiles  n'est  pas  nette  (1). 

A  Sainte-Barbe,  le  gisement  fossilifère  se  poursuit  tout  autour  de 
la  colline  et,  à  son  extrémité  S.-O.,  il  est  particulièrement  riche 
en  fossiles  du  Gault.  Pour  moi,  la  colline  forme  un  pli  refermé 
incliné  vers  le  S.-E.,  mais  il  n'est  pas  possible  de  dire  si  c'est  on 
synclinal  ou  un  anticlinal  :  la  stratification  est  plus  facile  à  expli- 
quer pour  ce  dernier. 

Les  lambeaux  de  grès  plus  ou  moins  argileux  visibles  à  l'ouest 
de  Laduch-Campagnet  (croquis  n®  1),  qu'on  ne  peut  classer  que 
d'après  leur  faciès,  me  paraissent  plus  voisins  du  Cénomanien  que 
du  Gault;  stratigraphiquement,  ils  sont  au-dessus  des  couches  de 
Laduch. 

Crâtagé  supérieur.—  Ainsi  que  je  vais  le  montrer,  le  CénomaDien 
est  le  seul  étage  du  Crétacé  supérieur  qu'on  retrouve  assez  nette- 
ment déterminé  dans  la  région.  Outre  les  parties  bien  définies 
situées  au  pied  des  montagnes,  on  retrouve  la  base  de  cet  étage  en 
concordance  au-dessus  des  marnes  urgo-aptiennes,  autour  de  la 
colline  Sainte-Barbe  ;  autour  du  mamelon  ophitique  d'Urt,  on  le 
retrouve  également  en  bancs  plus  ou  moins  épais,  dont  quelques- 
uns  sont  emprisonnés  dans  Vophite;  il  y  est  parfaitement  caractérisé 
par 

Rkynchonella  latissima  Sow. 

Rh.  contorta  d'Orb. 

Terebratula  cf.  biplicata  Defr. 

Montlwaultia  irregularis  Edw.  et  Haime. 

Fatia  sp.  très  caractéristique  du  Cénomanien  de  la  région. 

Ce  gisement  était  désigné  comme  Aptien  inférieur  par  M.  Seunes. 
A  côté  du  pointement  ophitique  qui  termine  la  voûte  de  Mou- 
guerre,  j'ai  trouvé  Hydrophora  RenaimanaE.  de  From. 
Plus  j'ai  parcouru  le  pays,  moins  j'ai  pu  voir  dans  le  Flyscb  à 

(1)  Le  Musée  de  Bayonne  possède,  dans  la  coUection  de  M.  Gindre,  des  fossiles 
provenant  de  couches  absolument  identiques  sous  tous  les  rapports  et  provenant 
dTraeta,  sur  les  bords  du  Rio  Urola,  dans  le  Guipuzcoa. 
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silex  ane  partie  du  CéDomanien,  bien  suffisamment  représenté 
par  les  couches  comprises  entre  lui  et  la  base  fossilifère  ci-dessus. 
La  meilleure  raison  donnée  par  M.  Seunes  à  ce  classement  est  la 
présence  d'Orbitolina  concava,  qu'on  n'aurait  jamais  trouvée  à  un 
étage  supérieur  au  Cénomanien.  Or,  M.  Stuart-Menteath  l'a  déjà 
dit,  et  j'ai  pu  le  vérifier  en  des  endroits  où  les  Orbitolines  abondent, 
elles  ne  se  trouvent  jamais  que  dans  des  conglomérats  à  grain  plus 
ou  moins  fin  provenant  de  la  destruction  de  roches  plus  anciennes, 
d'où  elles  proviennent  très  probablement;  M.  Seunes  avoue  lui- 
même  qu'à  Bidache,  ces  brèches  contiennent  des  débris  du  calcaire 
à  Caprina  adterga  ;  elle  sont  donc  plus  récentes  que  ce  calcaire,  le 
type  du  Cénomanien  de  la  région.  Dans  l'état  actuel  de  la  question, 
il  est  prudent  de  laisser  le  Flysch  à  silex  comme  sous-étage  bien 
distinct,  qu'on  pourra  peut-être  plus  tard  rattacher  soit  au  Céno- 
manien, soit  au  Turonien  (1). 

J'ai  dit  plus  haut  qu'à  la  colline  Sainte-Barbe  (croquis  n""  1),  le 
Cénomanien  était  coupé  par  l'ophite  et  métamorphisé  à  certains 
endroits;  de  là  il  s'étend  vers  le  Nord  jusqu'au  massif  ophitique 
d'Urdains,  d'où  il  se  dirige  vers  la  mer,  qu'il  n'atteint  pas.  Au  Sud, 
il  s'étend  à  peu  près  jusqu'à  la  Nivelle  avec  quelques  réapparitions 
du  Flysch  à  silex.  A  l'Est,  après  avoir  disparu  sous  des  aîluvions, 
il  reparaît  sur  la  rive  droite  de  la  Nive,  en  face  d'Hérauritz.  Je  ne 
l'ai  pas  suivi  dans  les  landes  d'Hasparren. 

Au  nord  du  parallèle  d'Arcangues,  on  n'en  trouve  plus  que  de 
petits  lambeaux  soulevés  par  l'ophite  au  milieu  de  terrains  plus 
récents  (croquis  n«>  3). 

Au-dessus  du  Cénomanien,  c'est-à-dire  à  partir  du  Flysch  à  silex, 
l'assimilation  avec  les  étages  du  bassin  parisien  ne  devient  plus 
possible  et  si  les  couches  que  j'ai  désignées  l'année  dernière  comme 
appartenant  au  Turonien-Sénonien,  Danien  inférieur  et  Danien 
supérieur,  forment  bien  des  étages  parfaitement  caractérisés  et 
constants  dans  le  pays,  elles  ne  sont  pas  équivalentes  à  celles  du 
bassin  parisien. 

J'avais  eu  tort  de  suivre  M.  Seunes  dans  cette  voie  ;  on  verra 
pourquoi  plus  loin. 

Le  Flysch  à  silex  (le  Turonien-Sénonien  de  ma  note  de  l'année 
dernière)  forme  un  étage  bien  net  au-dessus  ou  à  la  partie  supé- 
rieure du  Cénomanien  ;  à  son  sujet,  j'ajouterai  à  ce  que  j'ai  dit 

(1)  Note  ajoutée  pendant  l'impression.  —  M.  Roussel  cite  parmi  les  fossiles  du 
SénonieD  :  OrbitolÎDa.  {Etude  stratigraphique  des  Pyrénées,  page  288). 
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l'année  dernière  que  sa  limite  nord,  entre  la  mer  et  la  Nive,  est 
-une  ligne  à  peu  près  droite  joignant  Bidart  à  Bassussary;  le  dila- 
vium  ne  le  recouvre  que  très  peu.  Un  peu  au  nord  de  Bassussary, 
il  plonge,  après  avoir  formé  un  anticlinal,  sous  des  marnes  iden- 
tiques aux  marnes  conchoSdes  de  Bidart,  que  je  désignerai  dans  U 
suite,  pour  plus  de  brièveté,  sous  le  nom  de  couches  A,  marnes 
visibles  sur  une  assez  grande  étendue.  Au  nord  de  cette  limite,  od 
retrouve  deux  minces  affleurements  situés  au  sud  du  lac  Mouriscot 
et  à  un  kilomètre  à  l'O.N.-O.  de  Bassussary.  Paraissant  séparés  de 
a  bande  parisienne  par  les  couches  A,  ils  se  trouvent,  par  rapport  à 
elle,  dans  une  situation  identique  à  celle  du  Flysch  à  silex  de 
Caseville. 

A  Bassussary,  le  Flysch  à  silex  est  arrêté  à  une  bande  N.-S.  de 
glaises  bariolées,  parallèle  à  la  bordure  occidentale  du  massif 
ophitique  Urdains,  Villefranque.  On  voit  dans  une  carrière,  au  sud 
de  Bassussary,  presque  tout  l'intervalle  compris  entre  les  glaises 
et  l'ophite  occupé  par  les  couches  supérieures  du  Flysch,  presque 
verticales  et  dirigées  N.-S. 

Jusqu'à  la  Nive  on  ne  trouve  plus  que  de  Tophite  et  le  diluvium 
reposant  directement  au-dessus. 

Sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  et  dans  le  prolongement  de  sa 
limite  sur  l'autre  rive,  on  retrouve  le  Flysch  à  silex  où  je  l'ai  figuré 
l'année  dernière,  mais  son  contact  avec  l'ophite  est  intéressant  en 
plusieurs  points. 

Sous  Ch&teau-Larralde,  entre  les  deux  massifs  ophitiques,  il  est 
plissé  jusqu'à  l'horizontale  et  on  trouve  des  glaises  bariolées  avec 
gypse,  non  pas  au  contact  de  l'ophite,  comme  M.  Seunes  l'a  repré- 
senté dans  sa  coupe  n«  X,  mais  intercalées  dans  le  Flysch,  Au  dessous 
de  la  place  de  Villefranque,  il  y  a,  sur  une  assez  grande  étendue, 
des  marnes  gypsifères,  figurées  également  dans  la  même  coupe 
comme  étant  pincées  dans  l'ophite,  alors  qu'elles  en  sont  séparées 
par  du  Flysck  métamorphUé  et  visible  ;  on  en  retrouve  également  des 
bancs  plus  ou  moins  bien  conservés  au  milieu.  Au  sud  de  la  dernière 
trace  visible  du  massif  ophitique  de  Villefranque,  près  de  Berro- 
gain,  on  retrouve  encore  des  glaises  bariolées  séparées  de  l'ophite 
par  un  peu  de  Flysch  fortement  incliné.  La  colline  du  point  trigo- 
nométrique  Arbre  Berrogain,  recouverte  par  des  alluvions,  doit 
être  ophitique  et  ces  glaises  sont  le  prolongement  de  la  bordure  sud 
du  massif  (Croquis  no  2). 

La  bande  de  Flysch  est  bordée  an  Nord  par  la  faille  de  la  salioe 
Sainte-Marie,  puis  plonge  sous  les  couches  A  pour  former  le  sya- 
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clioal  que  j'ai  signalé  raimëe  dernière  et  qui  se  prolonge,  ainsi  que 
je  le  dirai  plus  loin,  jusqu'à  la  Joyeuse,  en  suivant  à  peu  près  la 
routç  d'Oloron  (Croquis  n<w  2  et  3). 

Le  Flysch  de  la  voûte  de  Mouguerre  se  raccorde  avec  le  précédent 
par  le  synclinal  de  la  route  d'Oloron.  La  base  du  versant  nord  de 
cet  anticlinal  disparait  en  partie  sous  les  couches  A  en  formant  un 
synclinal  intermédiaire,  puis  à  la  faille  de  Codane  diminue  brus- 
quement de  largeur,  de  façon  à  avoir  à  peu  près  l'Ardanavy  pour 
limite  nord  ;  il  est  relevé  et  percé  par  le  massif  ophitique  d'Urt  et 
le  Cénomanien  qui  Tentoure. 

Il  est  assez  curieux  de  retrouver  sur  les  deux  rives  de  la  Kive  ces 
deux  bandes  de  Flysch  avec  des  développements  tout  à  fait  inégaux; 
on  peut  en  voir  Texplication  dans  ce  fait  que  les  couches  ont  du 
être  d'autant  plus  soulevées  qu'elles  étaient  plus  près  de  ce  qui 
parait  être  le  centre  du  soulèvement. 

Il  ne  saurait  être  question  d'en  faire  deux  étages  distincts,  la 
stratification  est  trop  nette  à  Mouguerre  pour  se  prêter  à  cette 
interprétation. 

Au  moulin  d'Escouteplouye,  j'ai  trouvé  des  fossiles  transformés 
en  liraonite,  mais  malheureusement  indéterminables  (Croquis  n^  2). 
Au-dessus  du  Flysch  à  silex  se  trouvent  des  couches,  qui,  d'après 
H.  Sennes,  seraient  du  Danien  très  bien  caractérisé,  et  constitue- 
raient l'étage  le  mieux  déterminé  de  la  région;  or,  sa  faune  présente 
les  plus  grandes  analogies  avec  celle  de  Gosau  ;  j'y  ai  trouvé  : 

Baculiteg  anceps  Lamk. 
Ammonites  Lewesiensis  Sow. 
Am.  cf.  Largilliertianus  d'Orb. 
Am.  cf.  Requienianus  d'Orb. 
Nautilus  cf.  triangularis  Mant. 
Inoceramus  impi'esstu  d'Orb. 

—  Cuvieri  Sovf . 

—  problematicus  d'Orb. 

—  Cripri  Mant. 
Am.  cf.  clypealis  Schl. 

Am,  cf.  Beaumantianus  d'Orb. 
Toxaster  n.  sp. 

Hamites  cf.  Raulinianus  d'Orb. 
Oitrea  vesicularis  Lamk. 
Stegaster  sp. 

Dans  les  couches  de  calcaire  rosé  qui  surmontent  celles-ci,  et  que 
je  désignerai  sous  le  nom  de  B,  je  n'ai  trouvé  aucun  fossile  vraiment 
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caractéristique  du  Garumnien  ou  du  Dauien  supérieur  ;  mais  dans 
leur  prolongement,  à  Saint-Sébastien,  M.  Stuart-Menteatb  a  troQ?é 
de  bons  écbantillons  de  Ammoniten  cf.  Neubergicus  Schl.  également 
du  calcaire  de  Gosau.  Ces  couches  paraissent  donc  participer  da 
Turonien  supérieur  et  du  Sénonien  ;  le  Danien  manquerait  dans  la 
région;  c'est  probablement  lui  qui  est  représenté  par  le  Flyscfa 
signalé  par  M.  Stuart-Menteath  au-dessus  du  calcaire  rosé  tout  le 
long  du  Jaïzquibel  et  qui  m'avait,  Tannée  dernière,  fait  croire  à  la 
possibilité  d'un  renversement  ;  il  serait  alors  l'analogue  de  la  Scaglia 
italienne  et  se  retrouverait  peut-être  dans  ce  cas  à  Tercis. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  Flysch  à  silex  ne  peut 
représenter  que  la  partie  supérieure  du  Céqomanien  ou  plus  proba- 
blement la  base  du  Turonien  et  que,  par  suite,  on  ne  peut  lui  donner 
aucun  de  ces  noms  ;  il  faut  lui  laisser  le  sien  ;  quant  aux  couches 
A  et  B,  qui  participent  du  Turonien  supérieur  et  du  Sénonien,  si 
on  veut  faire  une  carte  du  pays,  il  faut  leur  donner  un  nom  :  je 
proposerai  celui  de  Bidartien,  puisque  c'est  sur  la  falaise  de  Bidart 
qu'elles  se  montrent  le  mieux  et  qu'on  les  a  le  mieux  étudiées,  la 
couche  A  étant  constituée  par  les  marnes  conchoïdes  et  la  couche  B 
par  le  calcaire  rosé. 

Ceci  admis,  on  pourra  les  suivre  plus  facilement.  Dans  la  couche  A 
on  distingue  plusieurs  niveaux  assez  constants  dans  toute  l'étendue 
qui  nous  occupe  ici,  depuis  la  falaise  de  Bidart  jusqu'à  Urt  et  pro- 
bablement au-delà. 

A  la  base,  au-dessus  du  Flysch,  ce  sont  des  marnes  plus  ou  moins 
calcaires,  généralement  colorées  en  rose  ou  en  rouge,  au  point 
d'avoir  été  confondues  probablement  avec  le  calcaire  rosé  par 
M.  Sennes,  au  sud  du  moulin  d'Escouteplouye,  et  de  l'avoir  conduit 
à  sa  faille  longitudinale  de  Mouguerre,  tout  à  fait  imaginaire,  et  à 
une  disposition  des  terrains  perpendiculaire  à  leur  directiou 
réelle  (i). 

Au-dessus,  et  à  60  mètres  environ  de  la  base  de  ces  couches,  se 
trouve  l'horizon  fossilifère  dont  M.  Sennes  a  décrit  la  faune,  >t 
dans  lequel  j'ai  recueilli  les  fossiles  énumérés  plus  haut,  qu'on 
trouve  dans  les  gisements  suivants  : 

1*"  Dans  la  falaise  de  Bidart  au  gisement,  connu  depuis  long- 
temps, à  grands  Inocérames  (Croquis  n^  1). 

(1)  Note  ajoutée  pendant  Vimpression.  —  Il  paraît  exister  one  faiUe  oblique 
aux  alignements  Indiqués,  traventant  le  plateau  de  Saint-Pierre  d'Irube  un  peo 
au  sud  de  la  trace  de  la  coupe  n»  7  et  se  dirigeant  vers  la  dépression  que  suit  la 
voie  d'Espagne;  c'est  à  elle  que  s'arrêterait  l'Éocène  moyen. 
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2^  Dans  une  bande  à  600  mètres  au  S.-E.  du  clocher  de  Lahouce; 
c'est  un  gisement  extrêmement  riche  (Croquis  n"*  3). 

3»  A  200  mètres  au  sud  de  la  maison  Mendibil  (1500  mètres  au 
sud  de  Lahonce,  dans  1q  Sénonien  de  M.  Sennes)  (Croquis  n"*  3). 

40  A  400  met.  au  sud  des  vieilles  salines  de  Briscouâ  (Croquis  n''3). 

Cet  horizon,  fort  net,  permet  de  rattacher  indubitablement 
ensemble  les  marnes  conchoïdes  de  Bidart  et  celles  de  Mouguerre, 
Briscous  et  Lahonce. 

Au-dessus  de  ce  niveau  fossilifère,  qui  parait  n'avoir  que  20  à 
30  mètres,  se  trouve  une  centaine  de  mètres  de  marnes  sans  fossiles. 


Cfoquis  N?  2 
(Même  légende  que  pour  le  croquis  n"  1). 

Visibles  à  Bidart,  ces  marnes  se  retrouvent  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  au  sud  du  tunnel  de  la  Négresse  et  dans  un  vallon  à 
l'est,  puis  elles  disparaissent  sous  le  diluvium  jusque  vers  Bassus- 
sary,  où  on  en  retrouve  deux  lambeaux  assez  grands  au  nord  et  au 
sud  du  chemin  de  Bayonne  à  Arcangues,  séparés  probablement  par 
Que  faille. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Nive  et  dans  le  prolongement  de  celles 
de  la  rive  gauche,  on  retrouve,  malgré  le  soi-disant  décrochement 
horizontal  de  M.  Sennes,  ces  couches  reposant  sur  le  versant  sud 
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du  synclinal  de  la  route  d'Oloron,  dont  elles  garnissent  le  fond. 
Elles  ne  dépassent  pas,  vers  le  sud,  la  faille  de  la  saline  Sainte- 
Marie,  comme  je  le  croyais  Tannée  dernière,  —  j'avais  confondu  les 
couches  supérieures  du  Flysch  à  silex  avec  elles,  —  sauf  un  très 
petit  lambeau  au  nord  du  massif  principal  d'ophite  ;  elles  descen- 
dent dans  le  vallon  de  la  saline  et  très  probablement  se  retournent, 
vers  Touest,  pour  passer  sous  TÉocène  inférieur  de  Duboscoa,  car 
on  retrouve  la  base  de  Tétage  à  la  bifurcation  de  la  route  d'Oloron 
et  du  chemin  de  Villefranque.  A  la  saline,  c'est  la  base  de  l'étage 
qui  bute  contre  l'Éocène  moyen. 

Dans  le  synclinal  de  la  route  d'Oloron,  les  couches  A,  au  lieu  de 
s'arrêter,  comme  je  le  croyais,  vers  Mouguerre,  se  continuent,  après 
un  étranglement  considérable,  dans  la  vallée  d'un  ruisseau  affluent 
de  l'Ardanavy,  qu'elles  suivent  jusqu'à  la  route  d'Oloron  pour  ne 
plus  quitter  cette  route  jusqu'au-delà  de  la  Joyeuse,  très  probable- 
ment ;  mais  je  ne  les  ai  suivies  que  jusqu'à  la  Ferme  de  Bidart.  Aox 
vieilles  salines  de  Briscous,  elles  quittent  le  sud  de  la  route  pour 
passer  au  nord  (Croquis  n<^  2  et  3). 

Ces  mêmes  couches  garnissent  le  fond  d'un  synclinal  situé  dans 
l'intervalle  de  la  voûte  de  Mouguerre  et  de  la  faille  de  Çodane  ;  elles 
reposent  en  concordance  sur  le  Flysch  à  silex. 

L'étage  B  du  calcaire  rosé  apparaît  aux  foui*8  à  chaux  de  Bidart, 
à  Caseville,  où  il  entoure  presque  complètement  à  l'est  et  au  sud  le 
Flysch  à  silex  et  se  prolonge  jusque  sous  le  tunnel  de  la  Négresse. 
Il  reparaît  un  instant  dans  le  vallon  qui  limite  au  sud  le  plateau  de 
Saint-Pierre  d'Irube,  où  il  a  été  exploité  jadis  ;  il  parait  former  un 
anticlinal  renversé  vers  le  sud.  Il  est  très  développé  à  Lahonce,  et 
occupe  vraisemblablement  une  partie  du  fond  de  la  vallée  de  l'Adour, 
car  on  le  retrouve  sur  la  rive  droite;  il  doit  y  en  avoir  une  bande  à 
l'ouest  d'Urcuit  cachée  sous  les  alluvions  ;  elle  n'apparaît  que  dans 
une  carrière  au  contact  de  l'Éocène  inférieur.  Près  de  Lapègue,  un 
lambeau  assez  petit  reparaît  après  la  faille  ;  on  en  retrouve  à  Test 
d'Urt  au-dessous  de  l'Éocène^  à  la  Roque. 

ÉoGÈNE  INFÉRIEUR.  —  Caractérisé  d'après  M.  Seunes  parier.  Spi- 
lecensis  Mun.-Ch.  il  apparaît  sous  Duboscoa,  au  fond  du  synclinal 
intermédiaire  de  Lahonce,  le  long  du  bord  oriental  de  la  faille  de 
Codane  et  à  l'ouest  de  Lapègue. 

ÉocÈNE  MOYEN  ET  SUPÉRIEUR.  —  Ccs  étagcs  sout  trop  facilement 
reconnaissables  pour  qu'on  ait  fait  des  erreurs  dans  leur  classement. 
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Il  D'y  a  à  remarquer  qu'une  chose,  c'est  que  partout  où  on  voit  leur 
coDtact  :  à  Biarritz,  à  SaintPîerre  d'Irube  et  un  peu  à  l'est  de  Dadou, 
il  y  a  discordance  dans  la  stratiQcation,  et  des  cailloux  roulés  en 
assez  grande  quantité  dans  l'Éocène  supérieur,  ce  qui  semblerait 
indiquer  un  soulèvement  entre  les  deux  étages  et  le  voisinage  d'une 
plage. 

Glaises  bariolées.  —  «  Quand  on  est  tenté  d'attribuer  le  sel  des 
i  Basses- Pyrénées,  soit  à  un  agent  éruptif,  soit  à  la  formation  sédi- 

>  mentaire  du  Trias,  on  n'a  qu'à  parcourir  attentivement  le  pays 

>  depuis  Bayonne  jusqu'à  Briscous.  En  voyant  toutes  ces  couches 
1  se  succéder  régulièrement  et  passer  par  tous  les  degrés  jusqu'à 

>  l'état  de  ces  marnes  et  argiles  colorées,  caractéristiques  du  sel  et  du 
1  plâtre,  i)  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  tous  les  faits 
1  sont  expliqués  par  les  circonstances  mêmes  de  la  formation  créta- 
»  cée.i  Ainsi  s'exprimaient,  en  1853,  MM.  Crouzet  et  de  Freycinet(l). 

Depuis  ces  habiles  et  consciencieux  observateurs,  le  terrain  n*a 
pas  changé,  et  pour  faire  apparaître  le  Trias  il  faut  faire  abstraction 
de  tout  ce  qui  se  voit  dans  le  voisinage  dès  glaises  bariolées  et 
réaliser  des  tours  de  force  pour  réunir  dans  une  même  arabesque 
une^partie  de  leurs  gisements  et  en  former  une  ligne  anticlinale. 
M.  Sennes  a  donné  de  larges  bandes  de  Trias  un  peu  partout  ;  on 
voit  sur  les  croquis  à  quoi  se  réduisent  les  affleurements  (encore  j'en 
ai  ajouté  de  nouveaux)  et  quels  sont  les  terrains  qui  les  séparent; 
pour  les  réunir  entre  eux,  il  faudrait  supprimer  les  terrains 
crétacés  qui  les  touchent  et  desquels  il  est  souvent  impossible  de 
les  séparer  nettement.  Le  pli  anticlinal  qu'on  obtiendrait  en  les 
joignant  aurait  vaguement  l'aspect  d'une  roue  dentée  ;  la  nature 
n'est  pas  aussi  compliquée. 

Ces  faits  ne  peuvent  se  voir  que  sur  le  terrain  et  il  suffit  d'aller  à 
Caseville,Villefranque,Larregain,  et  surtout  à  Urt  et  à  Briscous;  sur 
la  route  même  d'Oloron  et  dans  un  ruisseau  au  N.<0.  de  la  saline 
Fourcade,  on  voit  le  Flysch  à  silex  passer  insensiblement  aux 
glaises  gypsifèces,  et  dans  celles-ci  les  bandes  de  silex  plus  ou 
moins  bien  conservées.  Au  sud  du  mamelon  ophitique  d'Urt,  j'ai 
recueilli,  à  la  limite  même  de  ces  marnes,  un  fossile  malheureuse- 
ment indéterminable  à  côté  d'un  cube  de  pyrite  de  près  d'un  centi- 
mètre de  côté;  dans  la  même  bande  de  marnes,  mais  plus  à  l'est, 
j'ai  trouvé,  dans  un  espace  de  0<°50,  de  l'ophite  et  du  calcaire  conte- 

(1)  Annales  des  Mines,  5*  série,  U  IV,  1853,  p.  391. 
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oant  Rh,  latissima  Sow.  Dufrénoy  a  trouvé  des  fossiles  crétacés  dans 
les  glaises  bariolées  de  Caseville,  et  M.  Macpherson  a  prouvé,  par  un 
examen  microscopique,  la  continuité  entre  les  glaises  bariolées  et 
les  marnes  crétacées  voisines. 

A  certains  endroits,  notamment  au  N.-E.  du  massif  de  Ville^ 
frauque,  elles  paraissent  provenir  de  la  décomposition  de  Tophite: 
mais  dans  ce  cas,  je  ne  crois  pas  qu'on  y  trouve  de  gypse. 

Si  maintenant,  en  se  reportant  à  ma  carte,  on  veut  bien  remarquer 
qu'on  ne  les  rencontre  jamais  que  dans  le  voisinage  immédiat  de 
l'ophite  ou  dans  des  localités  situées  sur  des  alignements  où  on  peut 
supposer  que  cette  roche  se  trouve  à  une  faible  profondeur,  il  est 
impossible  de  ne  pas  voir  une  corrélation  entre  les  deux.  De  plus, 
elles  paraissent  toujours  soit  dans  le  Flysch  à  silex,  soit  à  la  base 
des  couches  À,  et  généralement  à  la  séparation  de  ces  deux  étages. 
Si,  à  certains  endroits,  elles  ne  semblent  pas  s'y  rattacher,  c'est 
que  le  Crétacé  a  été  enlevé  par  érosion  et  il  est  rare  qu'en  cherchant 
bien  on  ne  trouve  pas  des  restes  de  Flysch  ;  c'est  ce  qui  m'est  arrivé 
au  N.-O.  de  la  saline  Ste-Marie  où,  à  côté  d'un  très  petit  pointenieDt 
ophitique,  on  trouve  des  cargneules  et  du  Flysch  à  silex  très  recon- 
naissable  ;  la  même  chose  se  produit  sous  la  place  de  Villefranque. 
Dans  un  sondage  fait  un  peu  au  sud  de  la  mine  de  sel  gemme  Sainte- 
Barbe,  on  a  trouvé  un  calcaire  métamorphisé  identique  au  précé- 
dent ;  M.  Gindre,  qui  l'avait  rencontré  souvent  dans  les  nombreux 
sondages  qu*il  a  dirigés,  le  désignait  dans  ses  coupes  sous  le  nom 
de  calcaire  triasique  et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  lui  qui  figure 
sous  le  nom  de  dolomie  dans  d'autres  coupes  de  sondages  ;  il  y  a 
trouvé  également  des  fragments  d'ophite  ati  milieu  des  glaises. 

Les  sondages  les  plus  instructifs  me  paraissent  être  ceux  qui  ont 
été  faits  à  la  saline  Gortiague,  au  sud  de  la  Ferme  de  Bidart,  et  dont 
on  refoule  les  eaux  à  la  raffinerie  d'Urt.  En  partant  de  la  route 
d'Oloron  et  se  dirigeant  vers  le  sud,  on  a  exécuté  trois  sondages  :  le 
premier,  près  de  la  route,  n'a  recoupé  pendant  50  m.  que  des  calcai- 
res vraisemblablement  de  la  couche  A  et  n'a  pas  été  poussé  au-delà; 
le  deuxième,  à  100  m.  au  sud,  a  recoupé  dès  le  début  les  glaises 
bariolées  et  a  rencontré  le  sel  à  60  m.;  le  troisième,  à  80  m.  environ 
plus  au  sud,  a  recoupé  environ  30  m.  de  calcaire  marneux,  vraisem- 
blablement de  la  couche  A,  puis  14  m.  de  calcaire  très  dur,  de  dolo- 
mie, de  petits  bancs  d'argile  et  de  calcaire  à  silex  ;  c'est  la  zone 
supérieure  du  Flysch  à  silex  en  partie  métamorphisée  ;  puis  40  m. 
de  marnes  avec  plâtre  et  sel,  et  enfin  un  banc  de  sel  d'une  grande 
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épaisseur  avec  des  lits  argileux  à  diflérents  niveaux.  Vh  quatrième 
soodage,  fait  au  N.-O.,  a  rencontré  le  sel  à  80  m.  de  profondeur. 
Le  banc  de  sel  est  donc  à  la  partie  supérieure  du  Plysch  relevé  par 
une  faille  à  laquelle  il  s'arrête. 

Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  songea  sup- 
poser l'existence  dans  le  Crétacé  supérieur  d'un  étage  gypso-salifère. 
Celui  de  MM.  Grouzet  et  de  Freycinet,  qui  parait  correspondre  aux 
couches  A  et  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  du  Flysch  à  silex,  met 
bien  les  glaises  bariolées  à  leur  véritable  place,  mais  les  nouvelles 
et  nombreuses  recherches  faites  depuis  leurs  travaux,  montrant 
qu'on  ne  trouvait  de  sel  qu'au  voisinage  des  directions  que  j'ai  indi- 
quées, ne  permettent  plus  d'admettre  la  continuité  de  la  couche 
salifëre.  L'hypothèse  la  plus  probable  est  celle  d'un  métamorphisme 
dû  à  l'ophite,  qui  ne  s'est  traduit  par  la  productiQn  de  glaises  bario- 
lées que  pour  des  couches  remplissant  certaines  conditions  qu'on 
trouve  à  la  partie  supérieure  du  Flysch  à  silex. 

Les  comparaisons  prises  dans  la  montagne  où  des  glaises  sem- 
blables appartiennent  certainement  au  Trias  ne  sauraient  infirmer 
ces  faits,  incompatibles  avec  la  théorie  donnée  par  M.  Seunes(l). 

Il  est  à  regretter  qu'on  ait  trop  abandonné  les    travaux  de 

(1)  Noie  ajoutée  pendant  l'impression.  —Dans  la  séance  du  4  Décembre  1893, 
MM.  Michel  Lévy  et  M.  Bertrand  onl  prolesté  contre  l'opinion  à  laquelle  Je  me 
rangeais  en  ne  considérant  pas  les  glaises  bariolées  des  environs  de  Rayonne  comme 
des  lambeaux  de  Trias  respectés  par  les  érosions  et  ramenés  au  jour  par  les  soulè- 
vements ophitiques. 

Malgré  ces  protestations,  je  crois  devoir  maintenir  mon  opinion  et  si  je  me  beurte 
ainsi  à  celles  de  savants  aussi  compétents  que  MM.  Michel  Lévy  et  M.  Bertrand, 
c*est  qu'il  m*est  impossible  de  comprendre  autrement  les  phénomènes  que  J*ai 
observés.  S*ils  ont  échappé  à  des  géolo{?ue?  n'examinant  que  quelques  gisements, 
et  c'est  principalement  dans  les  plus  considérables  qu'on  les  voit  le  moins,  ils  n'en 
oat  pas  moins  été  observés  par  ceux  qui  ont  visité  très  en  détail  le  pays.  Je  citerai 
U.  Sluart-Menteat h  et  surtout  M.  Gindre.  qui  ne  peut  être  suspecté  puisque  c'est 
lai  qui.  le  premier,  je  crois,  a  classé  les  gisements  saiifères  dans  le  Trias  et  a  con- 
servé jusqu'à  sa  mort  cette  idée,  mais  avec  une  restriction  importante  :  c'est  qu'il 
{allait  bien  distinguer  dans  le  pays  le  Trias  de  ce  qu'il  appelait  le  Pseudo -Trias  et 
qo'ii  rattachait  au  Calcaire  de  Bidache.  Il  me  Ta  dit  plusieurs  fois,  et  au  Musée 
de  Bayonne,  dans  sa  collection,  on  peut  voir  un  fragment  des  glaises  bariolées 
de  CaseviUe  avec  la  mention  :  u  terrain  pseudo- sali f ère  -  étage  du  Calcaire  de 
Bidache.  »  Ceci  prouve  bien  qu'il  avait  reconnu  l'impossibilité  de  ranger  les  glaises 
de  CaseviUe  et  de  certains  autres  gisements  dans  le  Trias.  Pour  mon  compte,  je 
n'eatrevois  pas  le  moyen  de  distinguer  les  gisements  entre  eux  ;  ils  paraissent  se 
préseater  tous  de  la  même  façon,  et  comme  il  y  a  des  faits  qui  semblent  incompa- 
tibles avec  leur  classement  dans  le  Trias,  je  suis  bien  obligé  d'en  conclure,  malgré 
la  théorie  qui  n'admet  la  présence  du  sel  que  dans  les  terrains  triasiques,  que  ces 
gisements  ne  peuvent  être  compris  dans  ces  terrains. 
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Dufrénoy,  Elie  de  Beau  mont,  Delbos,  Grouzet  et  de  Freycinet  pour 
se  lancer  dans  une  voie  nouvelle. 

Ce  n'est  pas  en  quelques  courses  qu'on  peut  refaire  la  géologie 
d'une  contrée  où  tout  semble  se  conjurer  pour  dérouter  le  géologue  : 
végétation  intense,  rareté,  mauvais  état  ou  nouveauté  des  fossiles, et 
bouleversements  par  Tophite. 

Ce  n'est  qu'à  la  longue,  eu  fouillant  pas  à  pas  le  terrain,  qu'on 
peut  arrivera  saisir  les  relations  des  couches  entre  elles,  attendant 
pour  leur  assigner  une  place  exacte  qu'on  ait  réussi  à  y  trouver  des 
fossiles. 

Il  faut  s'aider  de  tout,  et  les  remarques  suivantes  pourront  être 
utiles  :  le  Flysch  à  silex  est  le  terrain  des  glissements  par  excel- 
lence ;  il  y  en  a  de  considérables  et  de  continuels,  à  tel  point  que 
dans  les  villages  construits  sur  le  Flysch,  comme  Mouguerre,  on  a  dû 
ancrer  tous  les  murs  des  maisons  ;  il  faut  toujours  se  méfier  de  la 
stratification  qui,  par  suite  de  glissements  ou  de  plissements  de 
peu  d'étendue,  mais  violents,  est  souvent  tout  à  fait  locale  ;  on 
trouve  indifféremment,  au-dessus,  des  bois,  des  prairies  ou  des 
terres  cultivées,  suivant  l'état  de  désagrégation  des  couches  et  leur 
nature,  qui  varie  du  calcaire  à  Targile. 

Sur  le  Cénoroanien,  au  contraire,  il  n'y  a,  en  général,  que  des 
landes  d'ajoncs  avec  des  arbres  mal  venus. 

Les  couches  A  peuvent  se  reconnaître  assez  facilement  à  la  pré- 
sence de  nombreux  genévriers  qu'on  ne  rencontre  guère  que  sur 
elles  et  peut-être  un  peu  sur  TÉocène  inférieur,  avec  qui  elles  ont 
une  certaine  analogie  de  constitution. 

Le  Numraulitique,  le  diluvium  et  l'ophite  présentent,  en  général, 
des  cultures  à  la  surface.  L'Éocène  moyen  montre  souvent  des 
séries  d'effondrements  en  entonnoirs  et  des  ruisseaux  souterrains. 
Avec  l'ophite,  on  trouve  généralement  des  formes  arrondies  et  à 
plus  grande  amplitude  que  dans  les  terrains  environnants.  Dans 
les  parties  très  argileuses  du  Flysch  à  silex,  dans  le  Cénomanien 
et  les  couches  A,  les  chemins  sont  presque  impraticables  par  les 
temps  pluvieux. 

En  présence  des  difficultés  énoncées  ci-dessus,  il  n'est  certaine- 
ment pas  surprenant  que  M.  Seunes,  qui  n'a  étudié  qu'incidemment 
cette  région,  son  travail  ayant  surtout  porté  sur  le  Crétacé  inférieur 
et  la  vallée  du  Gave  d'Oloron,  se  soit  laissé  guider  surtout  par  la 
théorie,  et  puisqu'il  s'est  déclaré  prêt  à  réparer  les  erreurs  ou  les 
lacunes  qui  pourraient  exister  dans  ses  Recherches  géologiques, 
j'espère  lui  avoir  été  utile  en  publiant  cette  note;  les  nouvelles 
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recherches  qu'il  a,  je  crois,  faites  daos  le  pays  cette  année,  viea- 
droDt,  je  l'espère,  confirmer  mon  opinion. 

Sd. —  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  du  sel  ;  c'esl  la  question 
dont  les  coaséquences  pratiques  sont  les  plus  importantes  pour  la 
r^ioa.  J'ai  pu  réunir  des  documents  assez  complets  sur  tous  les 
soudages  faits  dans  le  pays  qui  m'occupe,  mais  leur  publication 
m'entraînerait  trop  loin.Voici,  en  résumé,  ce  qu'on  peut  en  conclure  : 
Le  sel  est  actuellement  exploité  en  six  endroits  : 
1o  Au  puits  Sainte-Barbe,  au  nord  de  Bassussary,  sur  la  limite 
Dord  du  massif  ophitique  d'Urdains  et  à  la  partie  supérieure  du 
Rysch,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  aOleurements  voisins; 
la  stratification  du  sel  parait  être  N.N.O-S.S.E.  avec  plongement 
vers  l'est  ; 


(Mèn 


Croguis   \'  3 
e  légende  que  pour  le  croqui 


2*  A  la  saline  Sainte-Marie,  au  nord  de  Villefraiique,  dans  les 
mêmes  conditions  que  la  précédente,  par  rapport  au  deuxième 
massif  ophitique  et  au  Flysch  ;  la  stratification  est  dirigée  k  128° 
avec  un  plongement  N.-E.  fort  ; 

S"  A  la  saline  Fourcade,  à  trois  kilomètres  à  l'ouest  de  Briscous, 
Bur  le  passage  de  l'axe  de  la  voûte  de  Mougnerre  et  également  à  la 
partie  supérieure  du  Flysch  ;  le  plongement,  mal  déterminé,  parait 
Être  Yers  le  sud  ; 
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4®  Aux  vieilles  salines  de  Briscous;  le  sel  se  trouve  à  40  mètres 
de  profondeur  environ  au  nord  du  pointement  ophitique;  je  n'ai 
pu  me  procurer  aucun  autre  renseignement  ; 

50  Tout  le  long  du  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  TArdanavy; 
au  Moulin  de  Codane  existe,  à  30  ou  40  mètres  de  profondeur,  un 
banc  de  sel  paraissant  avoir  au  moins  1500  mètres  de  long,  100  à 
150  mètres  de  large  et  une  épaisseur  inconnue.  Bien  que  sa  surface 
soit  horizontale,  on  aurait  reconnu  dans  les  couches  un  pendage 
vers  Test.  Le  gypse  exploité  sur  le  prolongement  de  la  même  faille 
repose  sur  des  glaises  bariolées  salées  qui  plongent  vers  l'est,  ainsi 
que  le  gypse.  Comme  l'indiquent  les  lambeaux  voisins,  on  est  à  la 
partie  supérieure  du  Flysch  à  silex.  A  l'ouest  et  au  sud  de  Briscous, 
on  trouve  des  glaises  dans  les  mêmes  conditions,  mais  je  n'ai  pas 
connaissance  que  des  sondages  y  aient  été  faits  ; 

60  Enfin,  au  sud  de  la  ferme  de  Bidart,  on  exploite  le  banc  de 
sel  de  Gortiague  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (page  388)  par  l'eau  salée; 
j'ai  dit  dans  quelles  conditions  il  se  trouvait. 

Les  failles  rayonnantes  que  j'ai  signalées  (et  on  peut  même  se 
demander^  comme  certains  indices  me  le  feraient  croire,  si  la  voûte  de 
Mouguerre  ne  serait  pas  rompue  suivant  son  axe  dans  le  même  sens 
que  les  autres)  ont  toutes,  sauf  celle  du  mamelon  ophitique  dUrt, 
leur  regard  tourné  vers  le  N.-E.  et  les  gisements  de  sel  sont  tous  au 
pied  de  l'escarpement  et  plongent  du  côté  opposé  au  regard. 

Il  semble  donc  résulter  de  là  :  1^  qu'au  moment  de  l'émergeDce 
de  l'ophite,  c'est-à-dire  entre  l'Éocène  moyen  et  l'Éocène  supérieur, 
il  s'est  produit  une  série  de  failles  rayonnantes  donnant  au  terrain 
l'aspect  d'un  éventail  entr'ouvert  ;  2*"  que  dans  le  lond  de  ces  failles 
et  dans  les  parties  en  contact  avec  Tophite,  le  Flysch  à  silex  a  été 
métamorphisé  et  transformé  en  glaises  bariolées  qui  ont  constitué 
des  fonds  de  cuvette  en  communication,  au  début,  avec  la  merde 
l'Éocène  supérieur  dont  le  rivage  était  proche,  et  que  l'évaporatioD 
de  Teau  activée  par  la  température  élevée  des  ophites  voisines  a 
produit  les  dépôts  de  sel;  les  impuretés  contenues  dans  ces  dépôts 
étant  exactement  identiques  aux  marnes  encaissantes  prouvent  qae 
le  dépôt  s'est  fait  dans  des  lagunes  ayant  ces  marnes  pour  rivage. 
Enfin,  par  suite  de  l'érosion,  les  terrains  en  surplomb  ont  pu 
retomber  en  partie  et  recouvrir  le  banc  de  sel.  En  particulier  les 
glaises  très  fluides  ont  dû  couler  les  premières  et  les  recouvrir  d'un 
manteau  protecteur.  A  certains  endroits,  le  Flysch  en  surplomb  s'est 
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cassé  et  a  recouvert  les  marnes  les  plus  voisines  deTophite,  parais- 
sant ainsi  intercalé  entre  les  deux. 

L'inclinaison  prise  par  les  couches  salées  serait  la  résultante  des 
mouvements  ultérieurs  éprouvés  par  la  région. 

Conclusion. 

En  résumé,  on  voit  que  l'ophite,  en  introduisant  une  assez  grande 
complication  dans  l'allure  des  couches,  laisse  cependant  bien  en 
évidence  la  direction  à  peu  près  E.-O.  qui  leur  était  attribuée  par 
les  anciens  géologues,  que  leur  succession  est  régulière,  mais  avec 
des  divisions  qui  ne  correspondent  pas  exactement  à  celles  du 
bassin  parisien,  et  que  le  Danien  parait  manquer  en  entier  aux 
environs  de  Bayonne. 

Quant  aux  exploitations  salifères,  elles  paraissent  occuper  tous 
les  endroits  où  le  sel  existe  en  abondance. 
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EXAMEN    D'UNE   SÉRIE  DE  FOSSILES 
PROVENANT    DE    L'ISTHME    DE    CORINTHE, 

par  I.  le  Doeteur  JOVSSEAUIE  (1). 

Les  coquilles  dont  je  vais  donner  la  liste  ont  été  recueillies,  pen- 
dant le  cours  des  travaux  exécutés  pour  le  percement  de  l'isthme 
de  Corinthe,  par  le  regretté  Fuchs,  Ingénieur  en  chef  des  mines,et 
M.  Quellennec,  Ingénieur  chef  de  la  mission  française  et  Ingénieur 
conseil  de  la  compagnie  de  Corinthe  ;  il  ne  peut  donc  surgir  aucun 
doute  sur  l'exactitude  de  leur  provenance. 

Les  espèces  rapportées  par  Fuchs  furent  déposées  à  l'Ecole  des 
mines  au  laboratoire  de  M.  le  professeur  Douvillé,  et  mises  à 
ma  disposition  pour  en  faire  l'étude.  Celles  que  M.  Quellennec  a 
recueillies  ont  été  envoyées  à  son  beau-père,  notre  collègue  et  ami 
M.  Chaper,  qui  a  bien  voulu  me  les  communiquer  et  les  apporter 
à  l'Ecole  des  mines  afin  de  pouvoir  les  comparer  et  les  examinera 
loisir. 

Au  congrès  de  Toulouse  tenu  par  TAssociation  française  pour 
Tavancement  des  Sciences,  Fuchs,  à  la  séance  du  24  septembre  1887, 
a  exposé  la  constitution  géologique  de  l'isthme  de  Corinthe  et  dési- 
gné les  différentes  couches  (2)  qu'il  signale  par  des  lettres  suivies  de 
numéros;  ce  sont  ces  lettres  et  ces  numéros  que  l'on  trouvera  après 
chacune  des  espèces  qu'il  a  recueillies,  il  suffira  donc  de  consulter 
son  mémoire  pour  connaître  le  point  précis  où  il  les  a  prises.  Je 
n'ai  marqué  d'aucun  signe  les  espèces  reçues  par  M.  Chaper,  qui 
n'a  pu  me  donner  aucun  renseignement  sur  le  niveau  de  leur 
habitat.  Cette  lacune  est  d'autant  plus  regrettable  que  certaines  de 
ces  formes  sont  éteintes,  alors  que  toutes  celles  rapportées  par 
Fuchs  se  retrouvent  encore  à  l'état  vivant  dans  la  Méditerranée. 
Et,  fait  assez  inattendu,  le  nombre  de  siècles  qui  s'est  écoulé  depuis 
Tatterrissement  de  l'isthme  de  Corinthe  jusqu'à  nos  jours  n'a  pas 
suffi  pour  en  modifier  la  forme  ;  leur  identité  est  telle  qu'on  les 

(1)  GommunicatioD  faite  dao8  la  séance  da  4  décembre  1893.  Manascrit  remis  le 
même  Jour.  Epreuves  corrigées  par  Tauteur  parvenues  au  Secrétariat  le  18  février  1894. 

(2)  Fuchs  a  distingué  à  la  base  des  couches  de  marnes  bleues  (Mi),  jaunâtres  à 
leur  partie  supérieure  (Mi)  et  au-dessus  un  ensemble  de  tufs  calcaires  (Ci-*)  raviiiéB 
par  le  groupe  des  sables,  graviers  et  conglomérats  (G^-*) . 
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dirait  sorties  du  même  moule.  Aussi  est-ce  sans  hésitation  que  M.  le 
marquis  de  Monterosato,  qui  s'occupe  avec  tant  d'ardeur  de  la  faune 
malacologique  de  la  Méditerranée,  a  pu  dénommer  à  première  vue 
les  espèces  de  Corinthe  que  M.  Gbaper  avait  soumises  à  son  examen. 
De  mon  côté,  pour  les  espèces  microscopiques  que  j'avais  retirées 
des  sables  rapportés  par  Fuchs,  j'ai  eu  recours  à  Tobligeance  de 
M.  Dautzenberg,  Tun  des  auteurs  de  la  faune  méditerranéenne  du 
lioussillon.  La  facilité  avec  laquelle  il  a  pu,  après  un  court  examen, 
m'en  donner  les  noms,  ne  me  laisse  aucun  doute  sur  leur  complète 
similitude  avec  celles  qui  vivent  encore  dans  la  Méditerranée. 

Pour  la  dénomination  des  coquilles  de  Corinthe,  je  me  suis 
trouvé  aux  prises  avec  une  autre  dijQBculté.  Les  malacologistes 
modernes  sont  à  peu  près  dans  la  même  situation  que  les  ouvriers 
de  la  tour  de  Babel  ;  aussi,  pour  se  faire  comprendre,  ne  sait-on  quel 
terme  employer.  En  adoptant  la  nomenclature  lamarckienne,  je 
produirais  un  mémoire  d'outre-tombe,  et  en  prenant  les  modernes 
pour  guides  je  n'aurais  été  compris  que  des  malacologistes  qui 
suivent  chaque  jour  les  progrès  de  la  nomenclature. 

Je  ne  pouvais,  pour  sortir  de  cette  impasse,  prendre  un  meilleur 
guide  que  celui  qui  est  en  permanence  et  accessible  à  tous,  à  la 
collection  de  VEcole  des  Mines^  Tune  des  plus  complètes  et  des  mieux 
installées  de  nos  grands  établissements  d'instruction  publique.  Là, 
parmi  les  nombreux  échantillons  exposés,  où  l'on  peut  lire  à  livre 
ouvert  le  résumé  des  travaux  de  Paléontologie  et  de  Malacologie,  il 
sera  facile  de  retrouver  tous  les  noms  qui  vont  suivre. 


Purpura  hrandaris.  Un, 
Phyllonotus  truncuLuSt  Lin. 
TriUmalia  tareniina,  Lam. 
OcmebreUus   aciculaius,  Lam 

StramonUa  fuBmastomaf  Lin. 

Simpulum  suecinctuirif  Lam. 

Euthria  comea,  Lin. 


FtMiM  pulchellus,  Phil. 
—    graeilis.   Mont. 

Mitra  xonala,  Marryat. 


Chelyeonus  mediterraneut,  Brag. 


C.4. 


c.  4. 


C.7. 


G.I. 


G.2. 


6.4. 


g.  4. 


g.  4. 
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Sêmie<is8i$  sulcosa,  Brug. 
—        saburon,  Brug. 

Nanina  neritea.  Lin. 
Bilinctsta  mutahilis.  Un. 
Tritia  reticulata^  Lin.  .  . 
—     pygmœa,  Lam. 


Granula  elandestina,  Brocc. 
Cystiseus  minuta,  Pfr.  .  .  . 


Luria  Iwida,  Un. 
Zonaria  pyrum^  Gmel. 

Ringicula  conformis,  Montr. 

Murex  mediterraneus . 
Chenopua  pes  pelecani.  Lin. 

Columbella  ruaticaf  Lin. 
Pirenella  eonica,  Payr. 

Gourmierium  vulgatunifUn.  . 

—  rupestre,  Risso  .  . 

—  pulehellum,  Phil. 
Btt^itifn  retuHUatum,  Da  Costa . 

—      ptt«t7Zttni,  Pfr. 
Cerithiopns  tubèrcularis,  Mont. 

var.  «lifrtttota,  Wood. 
MonophoTUB  advérsus,  Mont.  .  . 
var.  obesula,  Montr.  . 


Raphitoma  brachystoma,  Phil. 

—  striolatum,  Scacc. 

—  granuliferum,  Brug 


Aùsoina  Bruguieri,  Payr.  . 
Zippora  auriscalpium,  Linn 

—  tftoto,  Phil 

—  acuta,Desm 

Rissoia  gro8$a,  Mich 

—  similis,  Scacc  ... 
Àlvania  dmex,  Lio 

—  ealisthicus.   Mont.  . 

—  cancellata,  Da  Costa . 

—  Montagui,  Payr.  .  . 

—  lancicBt  Cale 

—  Mariœ,   d'Orb.  .  .  . 
Manzonia  eostata,  Adams  .   . 


C.4. 


C.7. 


c.  4. 


C.4. 


C.4. 


G.I. 


G.l 


G.  4. 


g.i 


g.l. 


g.i 


g.  4. 


g.  4. 
g*. 


g.4- 

g.  4. 
g*. 


g.  4. 


g.  4. 
g.  4. 


g.  4. 


g.  4. 
g.  4. 

g.  4. 

g- 4. 
g.  4. 
g.  4. 


g.  4. 
g.  4. 
g.  4. 

g.  4. 


g.  4. 
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Parthenia  excavata,  Phil.  .  , 

—  emaciata.  Brus.  .  , 

—  interstineta,   Mont, 

—  scalaris,  Phil.  .  .  . 

—  turbinoidei,  Phil.  . 

Turbonilla  ru  fa,  Phil 

Odostomia  polita,  Biv 


EuUma  polita.  Un,  .  .  . 

~      intermediaf  Gant. 

Eulimella  acicula,  Phil.  . 


Paludestrina  procerula,  Palad. 
Truncaiella  subcylindriea.   Lin 
Solarium  fallacioêum,  Tlberi. 


Turritella  communis.  Lin. 
—        tricarinata.  Broc. 


Mammilla  luteostoma?  Recl. 
NaUca  miUepunctata,  Lam . 
Necerita  fu$ea,  Blainv.  .  .  . 

—  nitida.  Don. 

—  maeilenta,  Phil.  . 


Adeorbis  subcarinatuSy  Mont. 


Eutropia  intermedia,  Seace. 
—      pulluSy  Lin.  .  .  . 
TricoUa  Vieuxi,  Payr. 
Bofma  rugosa.  Lin. 


Gi6&«ru/a   maj/u/u«,  Desh.  .  . 

—  ardens,  V.  Salis.  .  . 

—  pygmœGf    Phil. 

—  Racketti,   Payr.  .  . 
ClancuhpsU  crueiatus.  Lin. 
rAatotia  minutus,  Chemn. 
Trochoeochlea  iurbinato,  Born. 


Fisiurella  gibba,  Phil. 
P(»(«/{a  cœrulea.  Lin. 


Ccscttiti  trac/iea.  Mont.  .  .  •  .  . 
~     tufrafinufatum,  de   Fol, 


Oentoh'um  dentale.  Lin 

—         entaZe,  Lin • 


G.  4. 
C.4. 


C.4. 


C.7. 


C.4. 


C.4. 


C.4. 


G.I. 


G.  2. 


G.  4. 


g.i 


C.7. 


g.  4. 
g.  4. 


g.  4. 
g.  4. 
g.  4. 


g.  4. 
g.  4. 

g.  4. 


g.  4. 


g.  4. 


g.  4. 


g.  4. 


g.  4. 
g.  4. 


g.  4. 
4. 


g 


g.  4. 


g.  4. 


g.  4, 


g.  4. 


g.  4. 
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Dentalium  navemcostatum,  Lam. 

—  rubescens,  Desh. 

Phyline  aperta.  Un. 

Cyliehna  umbilieata.  Mont.  .  . 

—  cylindracea,  Penn. 
Utriculus  truncatulus,  Brug.  .  . 
AmphxBphyra  hyalina  ?  Tort. 
Rocetlaria  dubia,  Desh 


Vagina  marginata,  PuU. 
Axor  coarctatus,  Gmel.  . 
Chama  eandida,'  Renier. 
^     strigillata,  Lin. 

Saxicava  rugoêa,  Lin. 
—      arctiea,  Lin. 

Necera  cuspidata,  Oliv. 

Erodona  gibba,  Oliv. 


Gastrana  fragilisa  Lin, 


P^oncea  ntticto,  Poil 

—  ptanato,   Lin 

—  ferrata,  Bpocc 

Psammobia  ferroensis,  Chemn. 


Syndosmya  Renieri,  Brocc, 


Venus  ovata,  Penn. 
—     pectunculus,  Brocc. 

Callista  ehione ,  Lin 

Omphaloelathrum  verrucosunif  Lin 

Doftm'a  ea;o(eto,  Lin , 

rape«  florida,  Lam. 

Fenerupis  in**,  Lin 


Lucina  fragilis,  PhU. 
Loripes  lacteus.  Lin. 

—     Desmaresti,  Payp, 
Jugonia  reticula,  Poli, 
ixtnvs  flexuosus.  Mont. 


Cardtum  Ataus,  Brocc 

Uocardia  aculeata,  Lin.  .  . 

—  ct7iam,  Lin.  .  .  . 

—  paucicostata,  Reeve 


C  4. 
C.4. 


C.7. 


G.I. 


C.7. 


C.4. 


C.4. 


C.4. 


C.7. 


G.  2. 


G.4. 


K.4. 


g.  4. 
g.  4 


g.  4. 


g- 4. 


g.  2. 


g.  4. 


g.  4. 


g- 


g.  4. 

g.  4. 


g.  4. 


g.  4. 


g.  4. 
g.  4. 
g.  4. 
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liocardia  rustica.  Lin. 

—       tubereulata  ,  Lin .  . 

Cerastoderma  edule^  Lin.  .  .  . 

—  papillosum.  Poli 

Glob%u  gryphoideSf  Lin.  .  .  • 

—     gryphinuSf  Lam.  .  .  . 


Montacuta  bidentata.  Mont. 
LepUm  squamosum.  Mont. 


Àrea  Noœ,  Lin 

Ànomalocardia  diluvii,  Lio. 
Axinea  pilota.  Lin 

—  glydmeris.  Un.  .  . 

—  vioUusescens,  Lam. 


Nueula  nucleus,  Un, 
Lembulus  pella.  Lin. 


Chama  antiquata.  Lin 


Mytilus  edulU,  Lin 

—  gaUoprovincialUf  Lam. 

—  minimuSt  Poli 

Daetylus  lithophagus.  Lin. 


Pinna  gquafnosa,  Gmel. 

ManleUum  inflatunit  Gmel. 

Spond]/liM  gcBderopus,  Lin. 
Pecten  maximum,  Lin. 

—     jtieobcBus^  Lin.  .  . 
^çiiipecten  Andoini,  Payr. 

—  9tt/ca<tt«,  Lam . 

—  glaber.  Lin. 
Pec(ttncii2u«  varius.  Un. 

—  jnMio,  Lin. 


Anomia  asperd,  Phil. 
Oftrea  edu/tt.  Lin.  . 
—     CernuHit  Payr. 


G.  4. 


C.4. 


c  4. 


C.4. 


C.4. 
C.4. 


C.7. 


C.4. 
C.4. 


ao 


C.7. 


C.7, 


C.7. 


c.7. 


c.7. 


c.7, 


9 


G.I. 


G.  2. 


G.  4. 


g.  4. 


g.  4. 
g.  4. 


g.  4. 


g.  4. 
g.  4. 


g.  4. 
g.  4. 


g.  4. 


g.  4. 


g.  4. 


g.  4. 
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En  additionnant  les  94  espèces  suivies  de  la  lettre  caractéristique 
des  couches  où  Fuchs  les  a  recueillies,  avec  les  espèces  de  la  collec- 
tiom  de  M.  Chaper,  qui  ne  se  trouvaient  pas  déjà  parmi  celles  de 
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Fuchs,  je  suis  arrivé  pour  les  coquilles  trouvées  dans  Tisthme  de 
Coriothe  au  chiffre  de  150  espèces.  Toutes,  excepté  le  MtArex 
mediterraneus  dont  je  vais  parler,  se  trouvent  encore  à  Tétai  vivant 
dans  la  Méditerranée. 

A  cette  liste  viendront  s'ajouter,  lorsqu'elles  seront  décrites, 
quelques  espèces  nouvelles  dont  la  plupart  me  paraissent  éteintes. 
La  communication  qui  en  a  été  donnée  d'une  façon  si  gracieuse  et 
si  désintéressée  par  M.  Chaper  me  permet,  après  l'examen  attentif 
que  j'en  ai  fait,  de  donner  à  leur  sujet  l'impression  qu'elles  m'ont 
laissée. 

Le  Murex  mediterraneus  (vulgo  Strombus)  qui  n'a  encore  été 
trouvé  que  dans  les  couches  supérieures  des  terrains  qui  bordent  la 
Méditerranée^  me  parait  identique  à  la  forme  tuberculeuse  du 
Murex  bubonius,  espèce  vivante  de  l'Océan  Atlantique. 

Il  existe  certainement  une  très  grande  diflérence  entre  le 
Jf.  mediterraneus f  avec  sa  spire  courte  et  sa  couronne  de  gros  tuber- 
cules saillants,  et  la  forme  ordinaire  du  M,  bubonius  dont  la 
coquille  est  allongée,  boursouflée  à  la  surface  et  dont  la  spire 
saillante  est  entourée  à  la  base  de  tubercules  mousses,  qui  même 
disparaissent  complètement  sur  beaucoup  d'individus;  mais  avec 
cette  forme  inerme  du  M.  bubonius  on  trouve  quelquefois  des  indi- 
vidus dont  la  spire  est  aussi  courte  et  les  tubercules  aussi  saillants 
que  ceux  des  M.  mediterraneus.  Si,  comme  je  le  pense,  ces  deux 
espèces  n'en  forment  qu'une,  nous  assistons  là  à  une  transformation 
dans  la  coquille,  dont  la  forme  primitive  tend  à  disparaître  en 
passant  de  l'état  tuberculeux  à  la  forme  inerme. 

L'enveloppe  des  Mollusques  tient  une  trop  large  place  dans  tes 
études  paléontologiques  et  géologiques,  pour  ne  pas  donner  le 
résultat  des  observations  que  j'ai  faites  sur  la  variabilité  de  leurs 
coquilles. 

L'on  peut  poser  en  principe,  car  c'est,  je  crois,  une  loi  générale, 
que  les  Mollusques  possèdent  tous  la  faculté  de  mettre  leur  enve- 
loppe molle  ou  testacée  en  harmonie  avec  les  corps  environnants. 
Les  espèces  qui  ne  peuvent  pas  faire  varier  leur  coquille  ou  leurs 
téguments  recherchent  pour  s'y  fixer  un  terrain  analogue  d'aspect 
et  de  couleur  à  celui  de  leur  enveloppe.  On  les  trouve  cantonnées 
dans  des  espaces  étroits  et  souvent  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 
Celles  au  contraire  qui  peuvent  modifier  leur  forme,  faire  varier 
leur  couleur  et  accroître  leurs  ornements,  se  répandent  partout,  et 
vivent,  en  mettant  leur  corps  en  harmonie  avec  les  objets  qui  les 
entourent,  dans  les  milieux  les  plus  variés. 
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lodépendamment  des  variabilités  naturelles,  on  eu  trouve  de  bien 
plus  grandes  encore  sur  les  coquilles  des  espèces  qui  vivent  dans 
les  anfractuosités  des  madrépores.  Ce  n'est  que  par  une  lutte  inces- 
sante avec  l'en vabisseur  qui  leur  sert  d'asile,  que  ces  espèces  peuvent 
éviter  un  enveloppement  complet  et  une  mort  certaine.  Pour  celles 
qui  sont  armées  d'une  coquille  calcaire  épaisse  et  résistante,  telles 
que  les  Arca,  les  armes  sont  égales  et  leurs  déformations  peu  impor- 
tantes, sauf  l'usure  qui  atteint  quelquefois  toute  l'épaisseur  de  leur 
armure;  mais  pour  les  espèces  dont  la  coquille  est  mince  ou  peu 
consistante,  telles  que  les  Maleagrina,  Perna,  Maliens,  etc.  fil  leur  faut 
se  soumettre  et  suivre  avec  toutes  leurs  irrégularités  l'accroisse- 
ment des  blocs  madréporiques.  Ce  n'est  que  par  un  développement 
plus  rapide  et  en  prolongeant  un  peu  leur  extrémité  siphonale  en 
dehors  du  madrépore  qu'elles  peuvent  échapper  à  un  emprisonne- 
ment complet.  Mais  l'axe  de  vitalité  qui  préside  au  développement 
de  chaque  être  s'écarte  plus  ou  moins  de  la  normale  pour  tous  les 
individus  des  espèces  de  ce  groupe,  et  leurs  coquilles  moulées  sur  le 
corps  de  l'animal  affectent  les  formes  les  plus  variées  et  les  plus 
étranges. 

Ces  déformations,  qui  ne  sont  pour  moi  que  des  monstruosités, 
n'ont  aucun  rapport  avec  la  variabilité  des  espèces  douées  de  mimé- 
tisme telles  que  le  Tectus  dentatus  Forskall,  une  des  espèces  les  plus 
vigoureuses  de  la  mer  Rouge,  où  on  la  trouve  à  une  faible  profondeur 
surles  parois  des  rochers  ou  sur  les  récifs  madréporiques.  La  forme 
de  sa  coquille  est  celle  d'un  cône  à  base  plane,  bordée  à  la  périphérie 
d'une  couronne  de  tubercules  et  de  couleur  vert  olive. 

Les  coquilles  des  individus  qui  vivent  sur  les  rochers  à  surface 
lisse  ou  à  peine  granuleuse  et  recouverte  d'une  mince  couche 
d'enduit  verdâtre,  sont  larges  à  la  base,  le  cône  de  la  spire  est 
surbaissé  et  souvent  de  hauteur  moins  grande  que  le  diamètre  de 
la  base.  Les  tubercules  nombreux  et  peu  saillants  qui  couronnent 
chaque  tour  disparaissent  complètement  sur  le  dernier  tour  ;  la 
couleur  de  la  coquille,  lorsqu'elle  n'est  pas  masquée  par  des  incrus- 
tations de  matières  organiques  ou  calcaires  semblables  à  celles 
qui  couvrent  la  roche  sur  laquelle  ils  reposent,  est  d'un  vert 
olive  foncé. 

Le  même  animal,  sur  les  récifs  madréporiques^  est  enfermé  dans 
une  coquille  qui  diilère  de  la  précédente  par  une  hauteur  exagérée 
de  sa  spire  et  l'étroitesse  de  âa  base,  doht  le  diamètre  est  souvent 
deux  ou  trois  fois  moins  grand  que  la  hauteur  de  la  spire.  Les 
tubercules  des  derniers  tours  sont  beaucoup  moins  nombreux,  très 
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gros  et  très  saillants  ;  sa  couleur  est  blaoc-grisàtre,  légèrement 
teintée  de  jaune  ou  de  violet;  indépendamment  de  sa  forme  plus 
élancée,  il  atteint  également  une  taille  beaucoup  plus  grande. 

Le  malacologiste  qui  n'aurait  pour  guide  que  ces  deux  formes 
extrêmes,  les  attribuerait  sans  hésitation  à  deux  espèces  distinctes. 
Je  crois  même  avoir  vu  cette  distinction  dans  une  de  nos  collectioDS 
publiques.  Une  erreur  semblable  ne  peut  être  commise  si  Ton  pos- 
sède toute  la  série  des  intermédiaires.  La  forme  et  Taspect  de  ces 
échantillons  sont  toujours  en  rapport  avec  les  rugosités  plus  ou 
moins  accentuées  des  rochers  et  la  plus  ou  moins  grande  vitalité  des 
récifs  madréporiques  sur  lesquels  ils  habitent. 

Si  Texamen  de  ces  formes  intermédiaires  n'était  pas  suffisant 
pour  s'en  convaincre,  il  suffirait  d'avoir  recours  à  l'étude  des  jeunes, 
qui  sont  tous  semblables  jusqu'au  deuxième  tour  après  ceux  de  la 
période  embryonnaire.  La  coquille  a  cette  époque  a  une  base  beau- 
coup plus  large  que  la  hauteur  de  la  spire,  les  tubercules  sont 
toujours  très  nombreux  et  peu  saillants,  et  la  couleur  est  d'un  beau 
vert  olive  quelquefois  maculé  de  taches  rouges;  ce  n'est  que  plus 
tard,  c'est-à-dire  après  le  premier  ou  le  second  tour,  que  l'animal 
modifie  sa  forme,  ses  ornements  et  sa  couleur  pour  les  mettre  en 
rapport  avec  son  habitat. 

Il  est  probable  que  les  Murex  mediterraneus  et  bubonius^  réunis  en 
une  seule  espèce,  ont  suivi  la  même  loi,  et  que  leur  disparition  dans 
la  Méditerranée  doit  être  attribuée  à  un  cataclysme,  qui  a  fait  dis- 
paraître le  sol  qu'ils  recherchent  pour  habitat,  et  qui  a  changé  la 
configuration  de  la  Méditerranée.  La  disparition  locale  de  cette 
espèce,  au  milieu  de  tant  d'autres  qui  lui  ont  survécu,  ne  serait  pour 
moi  que  le  résultat  de  son  peu  de  vitalité  ou  de  son  épuisement.  Le 
premier  cas  s'applique  aux  espèces  qui  n'ont  trouvé  dans  l'endroit 
où  une  circonstance  fortuite  les  a  transportées  qu'un  milieu  peu 
favorable  à  leur  développement;  le  second,  au  contraire,  s'applique 
à  celles  qui  sont  arrivées  à  leur  déclin,  après  avoir  épuisé  dans  le 
milieu  où  elles  se  sont  propagées  les  éléments  nécessaires  à  leur 
existence. 

Si  le  Murex  mediterraneus  appartient  à  cette  dernière  catégorie, 
on  en  trouvera  des  traces  à  une  époque  antérieure  à  l'apparition  des 
espèces  que  je  viens  de  cataloguer.  Sans  préjuger  du  résultat  de 
nouvelles  découvertes,  je  crois  que  c'est  une  espèce  de  transition 
entre  deux  périodes  géologiques. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  Murex  mediterraneus  s'applique  égale- 
ment à  une  Natica  du  groupe  des  Mammilla,  trouvée  dans  l'isthme  de 
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Corinthe  par  M.  Quelleanec.  Cootrairementà  l'opinioD  des  malaco- 
logistes  de  la  faune  méditerranéenoe,  je  crois  cette  espèce  encore 
vivante  dans  la  Méditerranée,  où  elle  se  trouve  localisée  à  d'assez 
grandes  profondeurs.  M.  Dautzenberg  a  reçu  d'un  marchand  une 
Mammilla  recueillie  sur  les  côtes  d'Algérie,  à  laquelle  il  n'a  attaché 
aucane  importance.  J'ai  également  dans  ma  collection  trois  individus 
semblables  à  ceux  de  risthme  de  Corinthe  dans  l'ouverture  desquels 
j'ai  trouvé  inscrit  le  mot  Méditerranée.  Ces  deux  faits,  malgré  leur 
coïncidence,  ne  peuvent  certainement  pas  convaincre,  mais  ils 
laissent  planer  le  doute. 

Je  serai  plus  affirmatif  sur  l'identité  de  la  Mammilla  de  l'isthme 
de  Corinthe  avec  la  Mammilla  lactea  de  Guilding,  espèce  assez 
variable  que  l'on  trouve  disséminée  dans  l'Océan  Atlantique.  J'ai 
plusieurs  fois  comparé  les  individus  de  ces  deux  provenances  sans 
découvrir  un  seul  caractère  spécifique  à  l'aide  duquel  on  puisse  les 
distinguer. 

A  propos  de  cette  espèce,  je  dois  signaler  un  caractère  qui  marque 
toutes  les  espèces  de  Mammilla  de  l'Atlantique  et  des  côtes  améri- 
caines du  Pacifique,  et  qui  ne  se  trouve  qu'exceptionnellement  sur 
les  espèces  du  même  groupe  recueillies  dans  l'Océan  Indien.  Presque 
toutes  les  espèces  américaines  (et  celle  de  Corinthe)  ont  sur 
l'épaisse  callosité  du  bord  columellaire  un  sillon  transverse  plus 
ou  moins  profond,  mais  toujours  très  apparent.  Ce  sillon  ne  se 
rencontre  qu'exceptionnellement  sur  les  espèces  de  l'Océan  indien. 
Comme  pour  le  Murex  mediterranem,  je  crois  l'apparition  de  cette 
espèce  antérieure  au  début  de  la  période  quaternaire. 

Indépendamment  des  espèces  dont  je  viens  de  faire  Ténumération, 
86  trouvent,  parmi  celles  recueillies  par  M.  Quellennec,  quelques 
espèces  nouvelles  qui  me  paraissent  éteintes.  Ces  espèces  seront 
certainement  décrites  par  notre  savant  collègue  et  ami  M.  Chaper, 
qui  pourra  à  leur  sujet  compléter  une  étude  à  peine  ébauchée,  et 
donner,  avec  beaucoup  plus  de  compétence  que  je  ne  puis  le  faire, 
UQ  aperçu  général  de  la  formation  de  l'isthme  de  Corinthe. 

Parmi  ces  espèces,  dont  le  nombre  est  des  plus  restreint,  les  sui- 
vantes ont  surtout  attiré  mon  attention  : 

l^^Un  Troque  du  groupe  des  Thalotiaf  qui  se  distingue  des  espèces 
da  même  groupe  vivant  actuellement  dans  la  Méditerranée  par  sa 
taille  exagérée,  sa  forme  un  peu  ventrue,  la  carène  de  son  dernier 
tour  plus  arrondie  et  moins  saillante  et  la  délicatesse  des  ornements 
qui  le  couvrent. 
8°  Une  coquille  rappelant  par  sa  forme  et  ses  dimensions  le 


J 


404  JOUSSEAUME.    —   FOSSILES  DB  l'ISTHME  DE  GORINTHB 

Fossarus  clathratus  de  Philippi.  Mais  son  mode  d'ornementation 
est  tout  différent  (1). 

2**  Deux  Néritines  du  genre  Smaragdia,  dont  l'une  est  ornée  sur 
la  callosité  du  septum  de  l'ouverture  de  petites  côtes  transverses, 
saillantes  et  assez  régulièrement  espacées.  Je  n'avais  encore  observé 
ce  caractère  sur  aucune  des  nombreuses  Néritines  vivantes  connues. 

Les  coquilles  de  ces  deux  espèces,  quoique  recueillies  au  milieu 
de  coquilles  marines,  ont  beaucoup  plus  d'analogies  avec  lesNéri- 
tines  fluviatiles  qu'avec  les  Néritines  marines. 

Ces  espèces  appartiennent  certainement  à  une  faune  distincte 
des  précédentes.  Se  trouvent-elles  dans  l'isthme  de  Corintbe 
dans  un  gisement  plus  ancien,  ou  sont-elles  arrivées  jusqu'à  la 
période  quaternaire  pour  s'y  éteindre?  Ces  questions  ne  peuvent 
être  résolues  que  par  l'examen  du  point  précis  de  leur  habitat. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  fait  de  leur  disparition  à  une  époque  déjà 
reculée,  et  les  étranges  caractères  qui  marquent  quelques-unes 
d'entre  elles,  reculent  leur  apparition  à  une  époque  bien  antérieure 
à  toutes  celles  qui  se  trouvent  mentionnées  dans  la  liste  précédente. 

Lorsque,  pour  ce  mémoire,  j'ai  comparé  les  coquilles  de  l'isthme 
deCorinthe  aux  espèces  méditerranéennes,  je  voyais  se  dérouler  sous 
mes  yeux  le  tableau  que  j'avais  déjà  observé  en  comparant  les 
fossiles  des  plages  soulevées  des  bords  de  la  mer  Rouge  avec  les 
espèces  vivantes  de  cette  mer.  L'analogie  entre  ces  deux  termes  de 
comparaison  est  telle,  que  l'on  peut  admettre  comme  de  la  même 
époque  l'atterrissement  de  l'isthme  de  Corinthe  et  celui  des  plages 
soulevées,  et  considérer,  en  la  faisant  remonter  à  une  époque  bien 
antérieure  comme  simultanée,  Tapparition  de  la  mer  Rouge,  de  la 
mer  Egée  et  de  toute  la  partie  de  la  Méditerranée  qui  se  trouve  dans 
le  prolongement  du  golfe  de  Suez,  s'étendant  à  l'est  jusqu'à  la 
côte  asiatique. 

Un  simple  coup  d'œil  sur  la  topographie  de  ces  localités  permet 
de  suivre  daus  toute  leur  étendue  l'ensemble  de  ces  dislocations  et 
de  trouver  moins  inexplicable  l'existence  d'un  isthme,  entre  la  mer 
Rouge  et  la  Méditerranée. 

Du  détrditde  Bab  el-Mandeb  au  cap  Mahomed,  qui  sépare  à  leur 
entrée  dans  la  mer  Rouge  les  golfes  de  Suez  et  d'Âkaba,  la  disloca- 

(i)  Il  résulte  de  l'examen  qui  en  a  été  fait  par  M.  BertheUn  que  cette  coqaille 
serait  une  forme  voisine  de  la  Limnea  bicarinata  Fuchs,  qui  elle-même  paraît 
appartenir  au  genre  LyloHoma  Brusina.  Une  forme  également  très  voisine  vient 
d'être  figurée  par  Oppenheim  (Z.  D,  G.  G.,  t.  33,  p.  463)  sous  le  nom  de  AdeUm 
elegans  ;  elle  provient  également  des  couches  inférieures  de  risthme  de  Curintlie, 
qui  viennent  se  placer  sur  Thorizon  des  couches  à  Paludines. 
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tioD  s'est  effectuée  avec  ensemble,  régularité  et  sans  solution  de 
continuité,  et  elle  a  tracé  à  la  mer  Rouge  des  limites  qui  deviennent 
de  plus  en  plus  étroites.  Le  développement  rapide  des  nombreux 
récifs  madréporiques  et  la  continuelle  accumulation  des  matières 
oi^aniques  et  inorganiques  conduisent  à  son  atterrissement,  de 
sorte  que  la  mer  Rouge  qui,  de  toutes  les  mers,  est  apparue  Tune  des 
dernières,  sera  l'une  des  premières  à  disparaître  si  rien  ne  vient 
interrompre  l'état  actuel  des  choses. 

La  faille  immense  occupée  au  centre  par  la  mer  Rouge  ne  présente 
plus  la  même  régularité  dans  son  prolongement  au  nord  et  au  sud. 
Je  passe  sous  silence  cette  dernière  extrémité  dont  l'étude  a  été  faite, 
pour  donner  succinctement  un  aperçu  général  de  son  extrémité 
Dord. 

A  partir  du  cap  Mohamed,  la  faille  est  divisée  en  deux  parties 
inégales  et  divergentes  par  un  massif  de  montagnes  dont  le  Sinaï 
est  un  des  points  culminants.  Dans  le  prolongement  de  la  plus 
courte  de  ces  branches  occupée  par  le  golfe  Akaba  se  trouvent  les 
lacs  isolés  de  la  Palestine,  où  sont  venues  s'éteindre  de  ce  côté  les 
forces  de  rupture  qui  ont  agi  dans  cette  région. 

Ces  forces  semblent  au  contraire  avoir  conservé  dans  l'autre 
branche,  celle  du  golfe  de  Suez,  une  intensité  plus  grande  et  s'être 
prolongées,  après  une  interruption  d'une  faible  étendue  dans  la 
Méditerranée,  trouvant  en  ce  point  un  élément  favorable  au  déve- 
loppement de  leur  intensité  ;  elles  auraient  élargi  le  champ  de  leur 
action  et  creusé  toute  la  partie  est  de  la  Méditerranée.  C'est  ce 
mouvement  qui  aurait  inauguré  la  période  quaternaire. 
Je  me  résume  en  disant  : 

Les  coquilles  de  l'isthme  de  Corinthe  appartiennent  à  deux  faunes 
distinctes. 

L'une,  tertiaire,  représentée  par  un  très  petit  nombre  d'espèces 
qui  ont  pu,  avant  de  s'éteindre,  assister  au  début  de  la  période 
quaternaire. 

L'autre,  quaternaire,  représentée  par  un  grand  nombre  d'espèces 
qui  est  à  celui  des  espèces  de  la  faune  précédente  :  :  20  : 1. 

L'atterrissement  de  l'isthme  de  Corinthe  et  les  plages  soulevées 
des  bords  de  la  mer  Rouge  sont  de  la  même  époque  et  le  résultat 
d'une  cause  unique  dont  les  effets  se  manifestent  depuis  la 
Grèce  jusqu'au  milieu  de  l'Afrique. 
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NOTE  SUR  QUELQUES  ROCHES  DES  COLLINES  EUGANÉENNES. 


par  S.  BERTOLIO  (1). 


PI.  XIII. 


Les  roches  volcaniques  des  collines  Euganéennes,  bien  que  citées 
et  sommairement  étudiées  dans  tous  les  traités  de  pétrographie, 
n*ont  fait  l'objet  que  d'un  nombre  relativement  restreint  de  travaux. 
Parmi  les  plus  récents,  on  peut  citer  principalement  les  suivants  : 

En  1864,  vom  Rath  a  publié  une  note  sur  quelques  roches decetle 
région  (2);  il  est  revenu  en  1884  sur  le  même  sujet  (3). 

En  1865,  M.  Szàbo  (4)  a  donné  une  relation  des  observations  faites 
par  lui  dans  les  collines  Euganéennes. 

Plus  tard,  en  1870,  M.  Pirona  (5)  a  recueilli  le  résultat  des  études 
efiectuées  par  MM.  Zigno  (6),  Szàbo  et  vom  Rath  en  y  ajoutant 
beaucoup  d'observations  fort  intéressantes. 

M.  Cossa  a  signalé  (7)  l'existence  de  la  lithine  dans  quelques 
roches  euganéennes. 

En  1877,  M.  E.  Reyer  a  publié  un  mémoire  c  die  Eugaueen  >, 
qui  est  encore  aujourd'hui,  au  point  de  vue  général,  le  plus  impor- 
tant qui  ait  paru  sur  cette  région. 

Plus  récemment,  M.  Negri  a  décrit  (8)  quelques  basaltes  de  cette 
région  ainsi  que  les  tufs  de  Teolo.  Enfm,  MM.  Graeff  et  Brauns  (9) 
ont  étudié  une  roche  découverte  par  M.  Reusch  (10)  dans  un  ravin 
prés  de  Cingolina. 

(1)  Note  présentée  dans  la  séance  du  18  Décembre  1893.  Manuscrit  déposé  le 
S  Février  181M.  Epreuves  corrigées  par  l'auteur,  parvenues  au  Secrétariat  le 
15  Mars  1894. 

{2)Zeit8ck.  d,  d,  geol,  Gesellsch,  XVI.  1864. 

{3)  Sitzungsb .  Niederrhein.  Gesellsch.  XXI.  1884. 

(4)  ÀcUsde  VAcad,  R.  hongroise  de  Peslh.^  Sect,  des  Se.  physiq,  et  mathémal. 
IV  (en  langue  magyare). 

(5)  CostltuzioDe  geologica  dei  M''  Euganei.  Ann.  delR.  Inslitutn  Venelo,  série  IH. 
XV  et  XVI.  1870. 

(6)  Cenni topografici geologiciintorno  di  hV^  Euganei.  Annuario  geografico  ita- 
liano.  Bologne,  1845. 

(7)  Atti  R.  Accad,  di  Torino.  IV.  1868. 

(8)  Rivista  di  Mineralogia  e  cristallogra/ia  italiana,  VI  et  VlII. 

(9)  Neues  Jahrb.,  1893. 
(10)  Id,  II.  1884, 
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Je  me  suis  proposé  daos  cette  note,  non  pas  de  faire  une  étude 
complète  des  roches  des  collines  euganéennes,  mais  de  décrire 
quelques  roches  provenant  de  divers  points  de  ce  massif  volcanique. 
Les  documents  que  j'ai  étudiés  ont  été  recueillis  par  M.  Omboni, 
professeur  à  TUniversité  de  Padoue  et  par  M.  Lacroix,  professeur  au 
Muséum*  qui  ont  bien  voulu  me  les  communiquer. 


APERÇU  TOPOGRAPHIQUE  DES  COLLINES  EUGANÉENNES 

Les  collines  dont  nous  décrirons  divers  typesde  roches  sontsituées 
à  quelques  kilomètres  au  sud-ouest  de  Padoue.  Elles  forment  un& 
série  d*éminences  au  milieu  de  la  plaine,  dans  la  fertile  vallée  du  Pô. 
Les  Euganéens  occupent  une  surface  d'environ  200  kilomètres 
carrés  et  forment  dans  leur  ensemble  presque  une  ellipse  dont  le 
plus  grand  axe  est  dirigé  du  nord  au  sud. 

Cette  région  est  très  populeuse,  les  villages  y  sont  nombreux.  Au 
sud-ouest,  sur  les  dernières  pentes  des  collines,  se  trouvent  une 
série  de  petites  villes  :  Este,  Monselice,  Battaglia,  etc. 

Presque  au  centre  de  Tellipse  dont  nous  venons  de  parler,  s'élève 
le  Monte  Venda,  le  sommet  le  plus  élevé  du  système  (580  m.)  et,  au 
point  de  vue  géologique,  peut-être  le  plus  important  (1). 

Au  nord  du  Monte  Venda  se  trouvent  les  importants  bassins  de 
Teolo  et  de  Pendise;  les  collines  se  continuent  dans  cette  direction 
avec  les  M"  Grande,  délia  Madonna,  Sonzina,  etc.  jusqu'au  M^^Merlo. 
A  Test  du  Monte  Venda  s'ouvre  la  vallée  de  Galzignano,  dans 
laquelle  se  trouve  le  village  de  Cingolina,  au  nord-est  le  Monte  Hua 
et  plus  loin,  vers  Padoue,  les  A/"  Trevimn,  Alto,  Oliveto. 

La  partie  plus  orientale  des  Euganéens  est  occupée  par  le  groupe 
du  Monte  Sieva  avec  ses  dépendances. 

A  l'ouest  du  Venda  s'élève  \e  Monte  Vendevole  tandis  que,  au  sud, 
le  groupe  des  Euganéens  est  beaucoup  plus  développé  et  arrive 
jusqu'à  Este  :  les  M*'  Ventolon,  Rusta,  Fasolo,  Ricco,  Castello  se  trou- 
vent dans  cette  région. 

Au  sud-ouest  du  Monte  Venda  on  rencontre  Fontana  fredda  avec 
des  lambeaux  de  biancone-,  et  au  sud-est,  le  village  d'Arquà,  rendu 
célèbre  par  le  séjour  de  Pétrarque. 

Aux  alentours  de  la  masse  principale  des  Euganéens  s'élèvent  des 
collines  isolées  qui  cependant,  au  point  de  vue  géologique,  sont 

K\)  Saess.  Der  vulcan  Venda  bei  Padua.  Wlen.  Sitz.  der  K.  Akad.  der  Wissen8C^, 
Band.  LXXl.  1875. 
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étroitement  liées  au  système  principal.  Qu'il  nous  suffise  de  citer 
Monselice,  Lispida,  S.  Daniele,  Monte  Ortone,  Monte  Rosso,  Monte  Merlo, 
Lozzo,  etc. 

D'après  M.  Reyer,  l'âge  des  roches  volcaniques  des  collines  Eaga- 
néennes  est  compris  entre  le  Jurassique  supérieur  et  rOligocène. 
D'après  M.  Misali-Pencati,  il  faut  admettre  la  cessation  de  la  période 
éruptive  au  Miocène. 

Actuellement,  un  grand  nombre  de  sources  thermales  et  gazeuses 
sont  les  seuls  témoins  de  l'ancienne  activité  volcanique). 

J'ai  divisé  les  roches  dont  je  donnerai  la  description  en  cinq 
groupes  principaux,  qui  sont  : 

i^  Rhyolites  ;  2^  Trachytes  ;  S^  A ndésites  ;  4®  Labradorites  ;  5®  Bamlki. 

Les  deux  premiers  groupes  sont  de  beaucoup  les  plus  fréquents 
et  les  plus  variés. 

RHYOLITES 


J'ai  rangé souscette dénomination  touteslesrochesquipréseataient 
du  quartz  bipyramidé,  c'est-à-dire  du  quartz  avec  forme  cristalline 
propre,  à  contours  géométriques,  et  dont  l'origine  primordiale  ne 
peut  être  douteuse.  Les  rhyolites  des  Euganéens  sont  connues  depuis 
longtemps.  Dondi  (1)  avait  remarqué  Texistence  du  quartz  dans  la 
pâte  de  certaines  roches  trachytiques.  D'après  Dal  Rio  (2),  ce  serait 
Senoner,  marchand  de  minéraux  à  Venise,  qui  aurait  le  premier 
trouvé  à  S.  Daniele  un  trachyte  avec  des  cristaux  de  quartz, 
disséminés  dans  la  pâte. 

M.  Dal  Rio  appela  ce  trachyte  porphyrique  et  qyurtzifèreei  le  rap- 
porta au  type  Porphyre  trachytique  avec  quartz  cristallisé  décrit  par 
Rendant  (3).  Toutefois,  ce  gisement  de  rhyolite  est  fort  douteux,  car 
il  n'a  pas  été  retrouvé  par  les  autres  savants  qui,  plus  tard,  ont  étudié 
la  région. 

Vom  Rath  reconnut  l'existence  du  quartz  de  première  consolida- 
tion dans  la  pâte  de  la  rhyolite  de  Teolo(4).  Suivant  la  classification 
de  Rose,  il  admet  deux  espèces  de  rhyolites  dans  les  Euganéens  : 
feUitischer  Rhyolith  et  lithoidischer  Rhyolilh. 

M.  Reyer  a  fait  aussi  des  trachytes  riches  en  silice  des  Eugaoéens, 


(1)  Dondi  Orolqgio.  —  Actes  de  V Académie  de  Padoue,  1789. 

2)  Oriltologia  Euganea,  1836. 

3)  BeudanL  —  voyages  en  Hongrie.  Tome  II,  p.  246. 
Zeitschr.  d,  d,  geolog,  Geseu.  XVI.  1864. 
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deux  espèces  qui  correspondeat  mieux  aux  deux  modes  de  forma- 
tion du  quartz  qu*OD  y  reocootre. 

Ces  rhyolites  sont  blanches  ou  colorées  en  jaunâtre  ou  en  rou- 
fi^eâtre,  très  clair.  —  Les  spécimens  qui  montrent  des  colorations 
grisâtres  foncées  sont  les  plus  compacts.  Ces  variations  d'aspect 
sont  dues,  comme  on  le  verra  plus  loin,  à  des  actions  secondaires. 
Les  variétés  compactes  doivent  être  considérées  comme  des  acci- 
dents du  type  normal. 

Souvent,  dans  les  rhyolites  des  Euganéens  que  j'ai  examinées, 
le  quartz  et  le  feldspath  sont  nettement  visibles  à  l'œil  nu;  quel- 
quefois, au  contraire,  ces  minéraux  ne  sont  pas  perceptibles,  même 
avec  le  secours  d'une  loupe. 

Dans  cette  série,  les  échantillons  sont,  en  général,  pauvres  en 
minéraux  ferro-magnésiens ,  à  Texception  de  ceux  de  Teolo,  de 
Venda  et  Rua,  qui  montrent,  avec  le  quartz  et  le  felspath,  du 
mica  noir  très  polychroïque  et  de  la  hornblende  en  grands  cristaux 
isolés  et  à  l'état  d'inclusions  dans  le  feldspath.  —  La  présence  de 
ces  minéraux  semble  entraîner  celle  du  fer  oxydulé,  du  sphène  et 
du  zircon,  qui  sont  généralement  en  cristaux  très  nets. 

Une  seule  rhyolite,  recueillie  à  Venda,  présente  dans  le  magma  de 
nombreux  et  très  petits  microlites  de  biotite  accompagnant  la 
sanidine. 

Je  décrirai  brièvement  les  éléments  principaux  des  rhyolites  que 
j'ai  étudiées. 

Le  Quartz  se  présente  en  cristaux  bipyramidés  de  deux  à  trois 
millimètres.  Les  angles  ne  sont  presque  pas  arrondis  et  les  bords 
rarement  corrodés.  Les  cristaux  brisés  sont  rares.  Quelquefois,  au 
contraire,  les  cristaux  de  quartz  sont  auréolés  par  développement  de 
quartz  secondaire  qui  est  venu  s'orienter  autour  des  grands  cristaux 
déjà  formés  :  les  contours  nets  disparaissent,  les  bords  du  cristal 
vont  alors  en  se  dégradant  et  se  confondent  avec  le  magma. 

Ces  cristaux  de  quartz  bipyramidés  sont  dépourvus  d'inclusions 
liquides  ou  gazeuses,  les  inclusions  vitreuses  y  sont  très  rares. 

Les  grands  cristaux  de  sanidine  se  montrent  fendillés  comme  à 
l'ordinaire  ;  ils  sont  presque  toujours  brisés. 

L'écartement  des  axes  optiques  est  très  faible,  de  telle  sorte  que  si 
Von  examine  en  lumière  convergente  une  section  perpendiculaire  à  la 
bissectrice  aiguë,  les  hyperboles  presque  réunies  simulent  une  croix 
noire,  fait  qui,  du  reste,  est  presque  général  dans  ce  genre  de  roches. 
Dans  une  rhyolite  de  Porto  on  trouve,  avec  la  sanidine,  du  feld- 
spath triclinique  à  mâcles  très  fines  et  à  très  petits  angles  d'extinc- 
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tioD.  Comme  la  sanidine,  il  est  en  débris  et  il  n'est  pas  rare 
d'observer  un  fragment  de  ce  feldspath  englobé  dans  un  cristal  de 
sanidine  qui  s'est  orienté  sur  lui. 

Le  magma  est  formé  par  un  verre  incolore,  montrant  souveot 
des  traces  d'étirement.  11  renferme  parfois  des  microlites  de  sani- 
dine, allongés  suivant  la  zone  p  g^  (001)  (OiO).  Dans  une  rbyolite  de 
Venda,  contenant  de  grands  cristaux  de  mica  noir,  d'anorthose, 
etc.,  les  microlites  feldspathiques  sont  très  aplatis  suivant  g^  (010). 

Le  plus  souvent,  dans  les  échantillons  que  j'ai  étudiés,  le  verre 
a  disparu  et  les  microlites  sont  peu  visibles,  à  cause  de  l'abon- 
dance du  quartz  spongieux  qu*on  rencontre  dans  le  magma.  Dans 
quelques  échantillons,  il  prend  un  développement  tel,  qu'il  se 
substitue  complètement  à  ce  dernier,  entraînant  un  changement 
fort  sensible  dans  l'aspect  extérieur  de  la  roche. 

Celle-ci  devient  alors  très  compacte,  présente  des  cassures  nette- 
ment conchoïdales,  raye  le  verre  et,  frappée  avec  l'acier,  donne  des 
étincelles  comme  le  silex. 

La  silice  se  trouve  à  plusieurs  états  dans  la  pâte  de  ces  rhyolites. 
On  trouve  tout  d'abord  les  éponges  siliceuses  dont  il  vient  d'être 
question  :  elles  moulent  les  microlites  et  constituent  des  globules  à 
extinction  uniforme.  C'est  un  des  types  du  quartz  globulaire  de 
M.  Michel  Lévy.  Aux  alentours  du  quartz  bipyramidé,  ces  éponges 
quartzeuses  s'orientent  autour  de  celui-ci,  pour  former  les  quartz 
auréolés  dont  il  a  été  question  plus  haut  (pi.  XIII,  fig.  1). 

Ces  éponges  siliceuses  sont  fréquemment  moulées  par  du  quartz 
en  plages  homogènes.  Celui-ci  est  limpide  et  plus  biréfringent 
que  le  quartz  globulaire  qui  s'est  développé  dans  la  matière 
vitreuse  et  eu  est  sans  doute  encore  imprégné.  C'est  sous  cette 
forme  que  nous  retrouverons  le  quartz  comme  produit  secondaire 
de  beaucoup  de  trachyte8(l). 

Enfin,  dans  beaucoup  de  rhyolites,  on  voit  apparaître  des  fibres 
négatives  de  calcédoine  ou  des  plages  isotropes  d'opale. 

Dans  tous  les  échantillons  que  j'ai  observés,  j'ai  été  frappé  de 
l'absence  de  sphérolites  dans  les  échantillons  recueillis  en  place. 
Il  faut  cependant  noter  que  j'ai  trouvé  dans  une  brèche  provenant 
du  Mont  Venda  et  formée  par  des  débris  anguleux  et  arrondis  de 
trachyte  et  de  rhyolite,  un  morceau  irrégulier  dans  lequel  il  existe 
des  sphérolites  ;  ceux-ci  sont  distribués  en  zones,  s'arrétant  au 
contact  du  ciment  de  la  brèche  et  qui  semblent  avoir  une  origine 

(1)  Dans  les  roches  des  Eu^anéens,  Dal  Rio  a  signalé  la  fréquence  de  géodes 
tapissées  de  cristaux  de  quartz  ou  remplies  par  de  la  calcédoine,  de  Tagate,  etc. 
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primordiale.  Ce  fait  plaide  pour  Texistence  dans  la  région  de 
rhyolites  à  sphérolites.  Notons  toutefois  que  dans  d'autres  prépa- 
rations de  la  même  roche,  on  serait  tenté  d'admettre  que  les  sphé- 
rolites, à  cause  de  leur  distribution,  ont  une  origine  secondaire. 

Les  sphérolites  du  premier  échantillon  dont  je  viens  de  parler 
montrent  en  lumière  naturelle  une  structure  fibreuse  très  nette, 
grâce  à  Texistence  d'une  matière  brunâtre  séparant  les  fibres  élémen- 
taires des  sphérolites,  qui,  en  lumière  polarisée,  présentent  le  phéno- 
mène de  la  croix  noire.  Ces  sphérolites  sont  séparés  les  uns  des 
autres  par  du  quartz.  Quand  on  examine  avec  un  fort  grossissement 
le  contact  du  quartz  et  du  sphérolite,  on  constate  que  celui-ci  est 
hérissé  de  pointes  cristallines,  constituées  par  des  baguettes,  s'étei- 
gnant  très  près  de  leur  allongement,  de  signe  négatif  et  possédant 
une  réfringence  et  une  biréfringence  plus  faibles  que  le  quartz. 
Toutes  ces  propriétés  ne  laissent  aucun  doute  possible  sur  leur 
nature  feldspathique.  • 

TRACHYTES 


Les  nombreux  trachytes  que  j'ai  examinés  présentent  entre  eux 
une  assez  grande  analogie.  Ce  sont  des  trachytes  non  augitiques, 
généralement  pauvres  en  éléments  ferrugineux  ;  les  distinctions  que 
l'on  peut  y  établir  reposent  sur  la  nature  des  cristaux  du  premier 
temps  de  consolidation  (feldspaths,  mica,  hornblende  et  pyroxène). 

Presque  tous  ces  trachytes  renferment  par  places  du  quartz,  qui 
est  parfois  très  abondant  (pi.  XIII,  fig.  2)  :  je  l'ai  considéré 
comme  secondaire.  L'absence  de  quartz  bipyramidé  m'a  servi  de 
critérium  pour  distinguer  ces  trachytes  quartzifiés  des  rhyolithes. 

J'ai  observé  les  divers  types  pétrographiques  suivants  : 

a)  Trachytes  à  mica  noir.  —  Dans  ces  roches  qui  sont  fort  abon- 
dantes, le  mica  noir  est  toujours  visible  à  Tœil  nu.  Il  existe  en 
proportion  variable. 

Les  feldspaths  sont  souvent  transformés  en  matière  jaune  ou 
roageâtre.  Quand  alors  on  les  examine  au  microscope,  on  voit  au 
milieu  d'une  matière  amorphe  de  très  petites  lamelles  micacées. 

Dans  un  même  trachyte,  on  observe  souvent  des  cristaux  abso- 
lument intacts  et  d'autres  complètement  transformés.  Ce  fait,  qui 
avait  été  déjà  signalé  par  M.  Dal  Rio,  n'est  guère  explicable  qu'en 
admettant  l'existence  dans  les  roches  de  deux  feldspaths  de  com- 
position dififérente. 


< 
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Les  échantillons  de  trachyte  à  mica  noir  que  j'ai  observés  prove- 
naient des  localités  suivantes  : 

Du  dykede  Pendise,  du  flanc  N-0  du  Monte- Venda,  du  Monte- 
Rosso,  du  Sieva,  de  Fontana  fredda,  de  Teolo,  des  carrières  deTre- 
visan.  Un  échantillon  a  été  recueilli  entre  le  village  de  Teolo  et 
Pendise  et  un  autre  sur  le  chemin  du  Monte  Venda  à  Rua. 

Les  échantillons  de  ces  trois  dernières  localités  proviennent  de 
filons  intercalés  dans  le  biancone  et  la  scaglia. 

La  composition  minéralogique  de  cette  série  est  la  suivante  : 

L  Zircon,  apatite,  sphène,  mica  noir,  fer  oxydulé,  oligoclase, 
sanidine,  anorthose. 

IL  Sanidine,  oligoclase,  fer  oxydulé. 

IIL  Quartz,  tridymite,  chlorite. 

Parmi  les  minéraux  du  i^^  temps,  le  plus  important  est  le  mica 
noir,  car  il  est  Télément  ferromagnésien  essentiel  de  cette  série. 

Il  renferme  des  inclusions  d*apatite,  de  magnétite,  de  petits  zir- 
cons,  ces  derniers  peu  abondants  :  il  se  montre,  en  outre,  souvent 
bordé  d'une  couronne  de  magnétite.  Dans  tous  les  échantillons  que 
j'ai  examinés,  le  mica  noir  est  antérieur  au  feldspath  ;  cependant 
dans  des  roches  provenant  du  Monte  Venda,  il  le  moule. 

Le  feldspath  dominant  dans  cette  série  de  roches  est  la  sanidine  ; 
elle«est  souvent  décomposée  et  se  présente  en  cristaux  brisés  et 
ressoudés;  quelquefois,  mais  rarement,  les  cristaux  de  feldspath 
sont  zones. 

L'oligoclase  se  présente  en  fines  lamelles  hémitropes  et  sa 
consolidation  s'est  toujours  effectuée  avant  celle  de  l'orthose. 

11  n'est  pas  rare  dans  ces  trachytes  de  rencontrer  des  plages  de 
feldspath  triclinique  à  mâcles  très  fines  qu'il  faut  rapporter  à 
l'anorthose. 

Le  plus  souvent,  ce  minéral  est  associé  à  l'orthose.  De  beaux 
exemples  de  ces  associations  s'observent  dans  les  trachytes  de 
Teolo,  de  Pendise  et  du  Monte  Venda,  où  les  cristaux  de  feldspath 
non  màclés  montrent  à  leur  périphérie  une  bordure  finement  mâclée, 
suivant  la  loi  de  l'aibite  et  celle  de  la  péricline. 

Ces  associations  d'orthose  et  d'anorthose  sont  très  fréquentes  dans 
les  trachytes  du  Plateau  (Central  de  la  France  et  particulièrement  dans 
ceux  du  Mont-Dore  qui  ont  été  étudiés  par  M.  Michel  Lévy  ;  mais,  à 
l'inverse  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  gisements,  dans  la  plupart  des 
trachytes  des  collines  Euganéennes  l'anorthose  se  présente  à  l'exté- 
rieur de  l'orthose. 

Les  microlites  sont  constitués  par  de  l'orthose,  le  plus  souvent 
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Bien  que  les  nombreuses  cavités  de  ce  tracbyte  soient  tapissées 
d'énormes  cristaux  de  tridymite,  je  o'ai  pu  constater  l'existence  de 
ce  minéral  dans  les  lames  minces  taillées  dans  la  roche  volcanique. 

Il  est  fort  vraisemblable  que  la  tridymite  a  dû  exister  cependant 
dans  ce  tracbyte.  Elle  a  dû  subir  le  même  sort  que  celle  des  géodes, 
qui  sont  épigénisées  par  du  quartz,  comme  Ta  mootré  M.  Mal- 
lard (1).  Cette  manière  de  voir  est  justifiée  par  TaboudaDce  du 
quartz  aux  alentours  des  géodes.  Ces  pseudomorphoses  ne  peuvent 
être  regardées  que  comme  le  résultat  d'un  phénomène  secondaire, 
postérieur  à  la  consolidation  de  la  roche;  elles  constituent  un 
argument  précieux  en  faveur  de  l'origine  secondaire  du  quartz  des 
trachytes  des  collines  euganéennes. 

c)  Trachyte  à  mica  noir,  hornblende  et  augite.  Le  plus  beau  trachyte 
de  ce  type  est  celui  qui  est  exploité  dans  les  carrières  de  Monse- 
lice;  il  correspond  au  Plagioklas-Sanidiyi-Trachyt  de  M.  Reyer. 

Â  l'œil  nu,  on  y  distingue  de  grands  cristaux  de  feldspath  qui,  le 
plus  souvent,  sont  partiellement  décomposés  :  ils  apparaissent 
alors  sous  des  formes  globulaires,  recouverts  d'un  enduit  de  couleur 
blanche  ou  jaune  et  ressortant  bien  sur  le  fond  de  la  roche  qui  est 
généralement  teinté  un  peu  plus  fortement. 

La  biotiie,  bien  que  clairsemée,  n'est  jamais  absente. 

La  hornblende,  au  contraire,  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  tra- 
chytes de  Monselice.  Accidentellement  on  trouve  de  beaux  cristaux 
du  même  minéral  atteignant  plusieurs  centimètres  de  longueur. 

Les  échantillons  que  j'ai  examinés  peuvent  se  rapporter  à  deux 
types  entre  lesquels  existent  des  passages  graduels  :  1  un  est  pauvre 
en  éléments  colorés  (mica  noir)  tandis  que  l'autre,  au  contraire, 
en  renferme  en  abondance  (hornblende  et  augite). 

La  composition  minéralogique  du  type  le  plus  riche  en  éléments 
colorés  est  la  suivante  : 

1.  Zircon,  apatite,  sphène,  magnétite,  mica  noir,  hornblende, 
augite,  oligoclase,  sanidine,  anorthose. 

IL  Sanidine,  anortbose,  augite. 

Le  mica  noir  se  présente  comme  dans  tous  les  types  de  trachytes 
à  biotite  que  je  viens  de  décrire  ;  peut-être  la  couronne  de  magné- 
tite qui  entoure  presque  toujours  les  sections  de  biotite  est-elle  plus 
développée  dans  les  échantillons  de  Monselice. 

Parmi  les  éléments  accessoires,  il  faut  remarquer  que  le  zircon, 
rare  dans  les  autres  trachytes  des  Euganéens  que  j'ai  étudiés,  se 

(<)  Bull.  Soe.  frânç,  minéralogie,  xni,  n»  5.  1890. 
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rencontre  assez  souvent  dans  les  rocher  de  Monselice  :  de  même 
Tapatite,  qui,  dans  ces  roches,  est  relativement  rare  et  toujours  eu 
très  petits  éléments,  est,  au  contraire,  abondante  dans  les  trachytesde 
la  localité  qui  nous  occupe  ici  et  y  forme  de  fort  beaux  cristaux, 
quelquefois  polychroïques,  dont  la  partie  centrale  est  rendue  bru- 
nâtre par  de  nombreuses  inclusions. 

La  hornblende  est  brune,  souvent  jaunâtre;  elle  se  présente  ordi- 
nairement en  cristaux  de  un  à  deux  millimètres  de  longueur,  avec 
généralement  les  faces  m  (110),  h^  (100),  ^^  (010),  bien  nettes.  Leur 
polychroïsme  en  lames  minces  est  : 

Ug  =  brun  ou  jaune  verdâlre  foncé. 

Dm  =  jaunâtre. 

Hp  =  jaune  verdâtre  pâle. 

L'extinction  dans  g^  est  presque  parallèle  au  clivage. 

Parfois,  les  cristaux  sont  fusiformes  et  entourés  d'une  bordure 
de  magnétite  :  dans  quelques  cas,  ils  sont  complètement  résorbés. 
Les  inclusions  les  plus  fréquentes  sont  constituées  par  de  Tapatite 
et  de  la  magnétite,  plus  rarement  par  des  zircons. 

L'augite  est  verte  et  polychroïque  dans  les  teintes  suivantes  : 

rig  =  vert  d'herbe. 
Uni  =  vert  pomme. 
Up  =  jaune  verdâtre. 

L'extinction  est  d'environ  45<>  sur  g^  (010).  Le  feldspath  se  présente 
sous  forme  de  gros  cristaux  et  de  larges  plages  sans  contours  géo- 
métriques; les  cristaux  sont  quelquefois  décomposés  dans  la  partie 
centrale,  à  laquelle  la  partie  intacte  forme  un  squelette  externe. 
Le  feldspath  dominant  est  la  sanidine;  cependant  l'anorthose  y  est 
développée  en  proportions  fort  notables. 

Les  plages  d'anorthose  sont  bien  définies  et  à  contours  nets,  elles 
sembleraient  postérieures  à  la  formation  de  Torthose,  cepeudant  il 
faut  remarquer  qu'ici  l'anorthose  n'englobe  aucun  cristal  d'orthose. 
L'anorthose  présente  des  inclusions  de  mica  noir,  de  pyroxèoeet 
de  matière  vitreuse. 

Dans  le  magma,  le  verre  n'est  pas  abondant,  la  structure  micro- 
litique  est  bien  développée.  Les  microlites,  souventmâclés  suivant  la 
loi  de  Carlsbad,  sont  très  aplatis  suivant  g^  (010). 

On  observe,  suivant  que  la  plaque  coupe  les  microlites  perpen- 
diculairement ou  parallèlement  à  g^,  des  sections  très  allongées  ou 
lamelleuses.  Dans  le  premier  cas,  la  structure  fluidale  est  mise  en 
évidence  ;  dans  le  second  cas,  au  contraire,  les  microlites  empilés 
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sans  ordre  dans  la  roche  lui  donnent  un  aspect  bien  différent  du 
précédent  et  rappelant  les  phonolites.  Ce  cachet  phonolitique  ne  se 
présente  aussi  caractérisé  dans  aucun  autre  des  trachytes  des 
Euganéens  que  j'ai  examinés.  Ces  microlithes  sont  formés  par  de 
rorthose  etpar  un  feldspath  triclinique  à  fines  mâcles  déjà  signalé 
par  M.  Rosenbusch  et  qui  parait  être  de  Tanorthose. 

Les  microlites  de  sanidine  sont  accompagnés  par  des  microlites 
d'augite  trop  peu  nombreux  pour  que  l'on  puisse  qualifier  la  roche 
d'augitique. 

Ces  trachytes  de  Monselice  offrent  de  grandes  analogies  de  struc- 
ture et  de  composition  minera  logique  avec  les  trachytes  du  Dra- 
chenfels  (Siebengebirge).  Ils  présentent  des  phénomènes  de  quartzi- 
fication  souvent  intenses. 

On  peut  aussi  leur  comparer  divers  trachytes  du  Mont-Doreet  du 
Velay  et  particulièrement  celui  de  Monac.  Ce  rapprochement* est 
intéressant,  car  dans  ce  dernier  gisement^  aussi  bien  qu'à  Monselice, 
M.  Lacroix  a  trouvé  et  décrit  des  enclaves  presque  identiques  et 
coDsistant,  soit  en  sanidinites,  soit  en  gneiss  modifiés;  j'emprunte 
la  description  suivante  à  l'ouvrage  que  ce  savant  est  sur  le  point  de 
faire  paraître  : 

«  Les  sanidinites  (1),  dit-il,  sont  à  grands  éléments,  leurs 
interstices  miarolitiques  sont  tapissés  de  produits  ferrugineux 
brunâtres.  —  Au  microscope,  on  constate,  que  le  feldspath  qui  les 
constitue  est  presque  entièrement  de  l'anorthose.  Il  existe,  en 
outre,  de  gros  cristaux  de  zircon,  de  l'apatite,  un  peu  de  sphène  et 
de  fer  titane,  de  la  biotite  et,  plus  rarement,  de  l'augite. 

»  Localement,  le  magma  trachytique  a  pénétré  dans  l'enclave  et, 
comme  cela  est  général  dans  de  semblables  cas,  a  recristallisé, 
soit  sous  forme  de  longs  microlites,  soit  sous  celle  de  grains  ou 
cristaux  isométriques.  La  roche  ainsi  produite  est  tantôt  holocris- 
talline,  tantôt  accompagnée  d'un  peu  de  matière  vitreuse.  La  biotite 
y  est  plus  rare  que  dans  la  sanidinite,  l'augite  plus  abondante  : 
cette  dernière  moule  souvent  les  cristaux  de  feldspath,  donnant 
ainsi  naissance  à  la  structure  ophitique  qui  ne  s'observe  normale- 
ment ai  dans  les  sanidinites,  ni  dans  les  trachytes. 

)  Enfin  les  phénomènes  secondaires,  qui  ont  si  profondément 
modifié  quelques-unes  des  roches  de  cette  région,  sont  aussi 
reconnaissables  dans  cette  sanidinite.  Ils  y  ont  développé  du  quartz 
remplissant  les  interstices  miarolitiques  de  la  sanidinite  et  de  son 
contact  avec  le  trachyte.  Ce  quartz  à  structure  granitique  donne  à 

(1)  Les  enclaves  des  roches  volcaniques,  p.  385.  Mftcon,  1893. 

30  Mars  1894.  —  T.  XXl.  27 
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quelques  plages  de  ces  roches,  Tapparence  d'un  véritable  granité.» 
Ces  sanidinites  sont  accompagnées  d'andésites  basiques,  riches 
en  hornblende  et  labrador,  et  rappelant  celles  qui  seront  étudiées 
plus  loin  dans  les  andésites  à  hornblende. 

Les  enclaves  gneissiques,  dont  le  trachyte  de  Monseiice  nous 
offre  de  fort  beaux  exemples,  sont  aussi  très  intéressantes  par 
les  minéraux  qu'elles  renferment  (andalousite,  corindon,  spinelle) 
et  qui  rappellent  ceux  qui  ont  été  décrits  par  M.  Lacroix  dans  les 
enclaves  similaires  des  trachytes  du  Plateau  Central  de  la  France  (1/ 
et  d'autres  régions. 

d)  Trachyte  à  oligoclasey  hornblende  et  mica.  —  Le  trachyte  da 
Monte  Novo  est  une  variété  plus  basique  que  les  précédentes  :  il 
montre  dans  un  magma  du  second  temps,  riche  en  magnétite,  des 
microlites  très  nets  de  mica  noir.  Les  microlites  de  sanidine  sont 
presque  complètement  décomposés  ;  leur  extinction  se  fait  rigou- 
reusement en  long  et  présente  les  mâcles  de  Carlsbad,  qui  ne 
sont  visibles  que  par  de  petites  différences  de  biréfringence  des 
deux  individus  constitués,  mais  qui  ressortent  d'une  façon  nette 
lorsqu'on  emploie  une  lame  de  quartz  teinte  sensible.  Souvent, 
les  contours  seuls  des  microlites  sont  visibles,  car  toute  leur  partie 
interne  a  disparu. 

Les  microlites  de  mica  noir  sont  clairsemés  dans  le  magma  ;  ils 
sont  en  trop  petite  quantité  pour  qu'on  puisse  appeler  ce  trachyte 
micacé.  Les  éléments  du  premier  temps  de  consolidation  sont  : 
l'oligoclase,  la  sanidine,  la  hornbleride  brune  et  le  mica  noir;  le 
feldspath  forme  de  grands  cristaux,  fréquemment  en  voie  d'altéra- 
tion et  présentant  alors  des  clivages  fort  visibles. 

e)  Trachytes  micacés.  —  Les  types  de  trachytes  qui  peuvent  ren- 
trer dans  cette  catégorie  sont  riches  en  éléments  ferro-  magnésiens. 
Leur  couleur  gris-clair  ou  rougeâtre  ne  suffit  pas  à  les  faire  distin- 
guer, à  l'œil  nu,  des  autres  types  que  nous  avons  examinés  jusqu'à 
présent. 

C'est  peut-être  pour  cette  raison  que  les  roches  que  je  décrirai 
dans  ce  chapitre  ont  été  considérées  auparavant  comme  des  trachytes 
sanidino-oligoclasiques,  tout  à  fait  semblables  aux  types  de  Monseiice, 
de  Monte  Rosso,  etc.  Les  échantillons  de  cette  série  sont  quelque- 
fois compacts;  d'autres  fois  ils  présentent  dans  leur  masse  des 
cavités,  mais  celles-ci  sont  toujours  peu  nombreuses  et  la  roche 
conserve  son  aspect  massif.  Grâce  à  cette  structure,  qui  donne  bonne 

(1)  Op.  cit.,  p.  2à0. 
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prise  au  mortier,  et  à  Taplatissement  des  microlites  suivant  g^ 
qui  facilite  la  division  en  dalles,  la  plupart  de  ces  roches  sont  exploi- 
tées comme  matériaux  de  construction. 

Ces  trachytes  présentent  souvent  une  structure  columnaire  très 
marquée  :  le  trachyte  de  Lonzina  en  ofire  un  fort  bel  exemple  ;  les 
prismes  qu'on  tire  de  cette  carrière  sont  très  réguliers  et  sont,  sans 
préparation  aucune,  employés  dans  la  construction  des  routes. 

J'ai  examiné  des  spécimens  de  ces  types  de  trachyte  provenant 
de  Sonzina  (versant  de  Pragon),  Monte  Ortone  (derrière  l'église), 
entre  Villa  et  Zovon  et  dans  les  carrières  du  Monte  Bello  et  du 
Honte  Merlo. 

Tous  les  échantillons  observés  montrent  au  microscope  les 
mêmes  éléments  constitutifs:  la  hornblende  seule  n'y  est  pas 
commune  dans  tous  les  spécimens.  Je  ne  l'ai  pas  rencontrée  dans 
les  sections  minces  des  trachytes  du  Monte  Merlo  et  du  Monte  Ortone. 

La  composition  générale  de  cette  série  de  trachytes  est  la  suivante: 

I.  Zircon,  apatite,  sphène,  fer  oxydulé,  mica  noir,  hornblende, 
augite,  labrador,  oligoclase,  anorthose,  sanidine. 

il.  Sanidine,  oligoclase,  mica  noir. 

Le  zircon  et  l'apatite  sont  des  éléments  assez  abondants.  Ils  se 
présentent  en  fort  beaux  cristaux  à  contours  réguliers  et  de  dimen- 
sioDs  relativement  grandes.  Les  cristaux  de  zircon  du  trachyte  de 
Honte  Ortone  atteignent  jusqu'à  un  demi  millimètre  de  grandeur. 
L'apatite  est  parfois  légèrement  polychroîque.  Le  sphène,  qui  est 
le  plus  rare  des  minéraux  notés,  se  trouve  dans  le  trachyte  de 
Honte  Ortone  en  beaux  éléments,  mais  sans  contours  extérieurs 
nets.  Son  polychroisme  est  excessivement  faible.  Le  mica  noir, 
toujours  bordé  par  une  couronne  de  fer  oxydulé,  se  présente 
déchiqueté;  il  est  fortement  polychroîque  et  possède  d'abondantes 
inclusions  d'apatite  et  de  magnétite. 

La  hornblende  est  brune,  son  polychroïsme  suivant  Ug  est  brun 
rougeâtre.  Les  formes  géométriques  des  sections  sont  rarement 
conservées  ;  les  cristaux  ne  présentent  pas  de  couronnes  opaques 
sur  les  contours. 

L'extinction  dans  g^  (010)  se  fait  sous  des  angles  très  petits.  Dans 
quelques  sections,  la  hornblende  se  montre  mâclée  suivant  h^  (100). 
Les  inclusions  y  sont  fort  rares  et  dues,  le  plus  souvent,  à  du  fer 
oxydulé  et  quelquefois  à  de  petits  cristaux  d'apatite. 

Bien  que  les  grands  cristaux  d'augite  soient  communs  à  tous  les 
tehantillons  de  ce  groupe  de  roches,  ils  n'y  sont  pas  en  proportion 
notable.  Généralement  ils  sont  petits,  sauf  dans  les  trachytes  du 
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Monte  Merlo  et  Monte  Bello.  Ils  atteignent  de  un  à  deux  millimètres 
de  longueur,  et  possèdent,  dans  la  plupart  des  cas,  des  formes  exté- 
rieures plus  nettes  que  les  cristaux  de  hornblende. 

Cette  augite  est  verte  et  polychroïque  en  jaune  suivant  np  ;  l'ex- 
tinction par  rapport  à  g^  (010)  est  de  45<*.  Les  inclusions,  excessive- 
ment rares,  sont  fournies  par  de  la  magnétite  et  de  l'apatite. 

Dans  quelques  plaques  minces  de  trachytes  du  Monte  Merlo, 
rdugite  estzonée  ;  la  partie  interne  du  cristal,  qui,  en  lumière  pola- 
risée, s'éteint  sous  les  angles  les  plus  petits,  est  colorée  en  vert 
plus  foncé. 

Le  feldspath  se  présente  en  grands  cristaux,  soit  isolés,  soit  le 
plus  souvent  en  plages  irrégulières. 

Dans  tous  les  échantillons,  on  observe  Tanorthose  avec  ses  extinc- 
tions peu  distinctes:  ce  feldspath  est  accompagné  par  de  roligoclase 
et  du  labrador  dans  les  échantillons  de  Lonzina,  du  labrador  et  de 
la  sanidine  dans  les  spécimens  recueillis  entre  Villa  et  Zovon,  de 
roligoclase  seul  dans  le  trachyte  du  Monte  Ortone  et  du  Monte  Bello  : 
enfin  tous  ces  feldspaths  sont  réunis  dans  le  trachyte  de  Monte  Merlo. 

Dans  les  roches  où  il  y  a  du  feldspath  triclinique  associé  à  la 
sanidine,  le  premier  semble  de  consolidation  plus  ancienne. 

L'anorthose  occupe  presque  toujours  la  partie  interne  des  plages 
feldspathiques,  complexes. 

Les  feldspaths  tricliniques  sont  quelquefois  zones. 

La  partie  externe  du  cristal  s*éteint  sous  des  angles  plus  grands 
que  la  partie  interne.  Cependant,  dans  les  échantillons  recueillis 
entre  Villa  et  Zovon,  on  observe  le  contraire. 

La  brève  description  des  éléments  du  premier  temps  de  conso- 
lidation de  la  série  de  roches  étudiées  rapproche  ces  roches  de 
celles  de  Monselice. 

L'examen  du  second  temps  de  consolidation  permet  de  les  diflé- 
rencier.  En  effet,  tandis  que  dans  le  trachyte  de  Monselice  les 
microlites  étaient  aplatis  suivant  g^  (010),  et  qu'il  n'existait  que 
peu  ou  pas  de  verre,  dans  les  trachytes  qui  nous  occupent  ici, 
la  plupart  des  microlites  ontdes  formes  trapues,  parâllélipipédiques 
et  de  dimensions  très  variables  :  ces  microlites  sont  noyés  dans  un 
verre  criblé  de  paillettes  micacées  (pl.  XIII,  fig.  3). 

La  plupart  des  microlites  sont  formés  par  de  la  sanidine;  il  s'étei- 
gnent très  près  de  l'allongement.  Ils  possèdent  la  mâcle  de  Garlsbad. 
Mais,  de  même  que  les  grands  cristaux  de  feldspath,  les  microlites 
sont  variés.  11  est,  en  effet,  facile  d'en  rencontrer  de  zones  et  d'autres 
présentant  des  lamelles  hémitropes  multiples,  s'éteignant  géné- 
ralement sous  de  petits  angles. 
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PECHSTEIN 

Le  pecbstein  de  Pendise  est  de  couleur  vert  bouteille  et  d'aspect 
franchement  vitreux.  On  y  peut  distinguer  à  l'œil  nu  des  facettes 
de  feldspath  et  des  lamelles  noires  de  mica.  Au  microscope,  on  y 
découvre,  en  outre,  de  Taugite.  Celle-ci  est  verte,  polychroïque  ou 
jaunâtre,  parfois  mâclée  suivant  h^  (100);  les  contours  des  cristaux 
sont  rarement  nets,  mais  le  plus  souvent,  ils  sont  irrégulièrement 
brisés.  Les  angles  d'extinction  sont  grands.  Cette  augite  renferme 
des  inclusions  de  magnétite  et  de  petits  zircons.  De  même  que  le 
mica,  elle  est  antérieure  au  feldspath. 

Celui-ci  est  l'élément  du  premier  temps  le  plus  abondant  dans 
cette  roche.  Il  ne  présente  que  rarement  des  extinctions  régulières; 
le  plus  souvent  elles  sont  roulantes,  ce  qui  semblerait  témoigner 
qu'il  a  subi  des  actions  dynamiques.  Cette  hypothèse  est  d'ailleurs 
pleinement  confirmée  par  l'existence  de  cristaux  nettement  courbés. 
La  mâcle  de  Carlsbad  est  fréquente.  Ce  feldspath,  très  sodique,  est 
probablement  de  l'anorthose;  il  est  surtout  riche  en  mâcles  vers  le 
centre  des  cristaux.  L'angle  d'extinction  change  aussi  dp  centre  à 
la  périphérie  des  plages. 

Ce  feldspath  ressemble  beaucoup  à  celui  du  trachyte  quartzifié 
de  Pendise  déjà  décrit  :  là  aussi  on  observait  des  phénomènes 
dynamiques  du  même  genre  :  cependant,  nous  n'avons  pas  trouvé 
de  feldspath  franchement  sodique  dans  l'échantillon  de  trachyte 
examiné  et  le  pyroxène  ne  s'y  présentait  qu'accidentellement. 

La  matière  vitreuse,  qui  forme  la  presque  totalité  du  pechstein  de 
Pendise,  se  présente,  en  lames  minces,  de  couleur  verdàtre  et  cons- 
titue un  fond  sur  lequel  ressortent  bien,  par  leur  pureté,  les  grands 
cristaux  de  feldspath. 

Les  cassures  perlitiques  ne  sont  pas  abondantes.  Dans  cette 
masse  vitreuse  se  trouvent  clairsemés  de  petits  microlites  de 
pyroxène,  de  magnétite,  de  mica  noir,  de  feldspath,  avec  tous  les 
caractères  propres  aux  grands  cristaux.  Enfin  on  peut,  à  l'aide 
d'un  fort  grossissement,  constater  dans  le  verre  la  présence  de 
cristallites,  disposés  en  groupements  de  formes  très  variées. 

L'analyse  chimique  {a)  que  j'ai  faite  sur  un  gramme  du  pechstein 
de  Pendise  m'a  donné  les  résultats  donnés  plus  loin,  qui  permettent 
de  rattacher  cette  roche  aux  trachytes  plutôt'  qu'aux  rhyolites. 
L'extrême  pauvreté  de  la  roche  en  chaux  confirme  le  diagnostic 
optique  d'un  feldspath  très  sodique. 
Je    donne    en   outre   des    analyses   d'autres   pechsteins    des 
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Eugaoéens  qui  doivent  être  plutôt  considérés  comme  des  formes 
vitreuses  de  rhyoUtes,  L'analyse  (b)  que  j'emprunte  à  l'ouvrage  de 
M.  Dal  Rio  à  été  faite  par  M.  Melandri  sur  la  perlite  de  Breccalone, 
les  autres  sont  dues  à  vom  Rath  et  ont  été  faites  sur  la  perlite  glo 
hnl^ire (Komigschaliger  Pechstein)  du  Monte  Menone  (c),  le  porphyre 
perlitique  noir  (Schwarzer  Pechsteinporph,)  du  Monte  Sieva  (d)  et 
enfin  le  pechstein  couleur  de  colophane  du  Sieva  (Grundmasêe  des 
kolophoniumbraunen  Pechsteinporph).  (é) 

(a)            (b)  {c)  (d)  {e) 

Silice 68.00  73.00  82.00  70.62  72.06 

Alumine 11.00  12.10  7.86  11.77  14.40 

Sesquioxyde  de  fer. .  2.50         1.56  1.04  3.64  1.42 

Chaux traces         1.00  0.35  0.63  0.39 

Manganèse »             0.24  »  »              » 

Magnésie 0.10            »  traces  0.37  0.23 

Potasse 2.00         0.52  1.83  4.89  1.90 

Soude 8.00         2.90  3.02  4.72  3.44 

Eau 6.40<i)       4.75  3.90  3.36  6.16 

Dans  lei  pechstein  de  Pendise,  j'ai  remarqué  au  spectroscope 
l'existence  de  la  lithine. 

Le  pechstein  de  Porto  est  brun  ;  il  est  associé  à  des  rhyolites.  Au 
microscope  on  n'y  distingue  guère  qu'une  matière  vitreuse  jaunâtre 
étirée  dans  le  sens  de  la  fluidalité.  Au  contact  de  ce  pechstein  et 
des  tufs  rhyolitiques,  on  observe  une  brèche  de  friction  que  l'on 
retrouve,  du  reste,  sur  les  salbandes  de  tous  les  pechsteins  des 
Euganéens. 

Le  pechstein  du  Monte  Novo  a  la  couleur  de  la  colophane  ;  il  est 
tacheté  de  points  blancs  qui  sont  des  cristaux  de  sanidine  et 
d'oligoclase  brisés  et  réunis.  Des  deux  feldspaths  du  premier  temps 
de  consolidation  de  cette  roche,  l'orthose  est  le  plus  récent.  Tous 
ces  feldspaths  sont  presque  dépourvus  d'inclusions,  ils  sont  très 
limpides  et  bien  conservés.  La  sanidine  montre  la  mâcle  deCarlsbad 
et  est  fortement  fendillée. 

La  hornblende  et  le  mica  noir  sont  en  petits  éléments.  Le  fer 
oxydulé  y  est  très  rare. 

On  observe  enfin  de  rares  microlites  de  feldspath  allongés  sui- 
vant p  9^  (001)  (010)  et  à  extinction  O"",  un  petit  nombre  de  microlites 
de  mica  noir  et  quelques  zircons. 


(1)  Perte  par  chauffage  au  rouge  dans  up  courant  de  C0^« 
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ANDÉSITES. 

Les  échantillons  d'andésite  ne  sont  pas  fort  nombreux  dans  la 
collection  que  j'ai  examinée.  Conformément  à  la  classification 
française»  je  désigne  sous  le  nom  d*andésites  les  roches  dont  les 
microlites  de  feldspath  s'éteignent  dans  la  zone  de  symétrie 
perpendiculaire  à  g^  (010)  sous  des  angles  voisins  de  20<>. 

M.  Pirona,  dans  son  travail  sur  la  constitution  géologique  des 
Euganéens,  ne  classe  dans  le  chapitre  des  trachytes-andésites  que 
les  roches  du  Monte  Sieva,  d'après  la  détermination  qui  avait  été 
faite  par  M.  Szâbo. 

Les  roches  que  M.  Pirona  a  appelées  trachytes  oligoclasiques  sont 
nos  trachytes  à  oligoclase. 

Les  andésites  que  j'ai  examinées  proviennent  des  localités 
suivantes  : 

Pendise(en  filon  dans  le  tuf),  Negrella,  Monte  Sieva,  Monte 
Novo,  Porto. 

J'ai  donné  au  commencement  de  cette  note  quelques  indications 
sur  la  position  topographique  du  Monte  Novo,  de  Pendise  et  du 
groupe  du  Sieva  ;  je  les  compléterai  pour  ce  qui  regarde  Negrella 
et  Porto.  Ces  deux  petites  localités  sont  situées  presque  au  centre 
des  collines  Euganéennes  et  dans  la  partie  la  plus  haute  de  la 
vallée  de  Galzignano,  tandis  que  Porto  est  un  petit  hameau  situé 
près  d'un  piton  et  sur  la  route  qui  va  de  Battaglia  à  Cingolina.  Ces 
localités  ne  se  trouvent  pas  indiquées  sur  la  carte  de  M.  Reyer  ; 
mais  leur  position  est  bien  déterminée  sur  la  carte  de  Tétat-major. 
L'aspect  des  roches,  dont  l'étude  forme  l'objet  de  ce  paragraphe, 
est  très  varié  :  elles  montrent  parfois  à  l'œil  nu,  sur  un  fond  clair, 
les  éléments  colorés  du  premier  temps,  régulièrement  disposés  sui- 
vant la  direction  de  la  fluidalité,  tandis  que,  au  contraire,  dans 
d'autres  échantillons,  la  roche  est  noire,  compacte,  sans  que 
presque  aucun  élément  cristallin  n'y  soit  visible. 

Parmi  ces  andésites,  je  distinguerai  les  andésites  à  pyroxène  et 
kypersthène  et  les  andésites  à  hornblende. 

a)  Andésites  à  pyroxène  et  kypersthène. —  Dans  cette  dernière  caté- 
gorie il  faut  ranger  l'andésine  de  M^  Sieva  que  vom  Rath  avait 
appelée,  à  cause  de  sa  couleur,  Schwarzer-Trachyt. 

Cette  roche  qui  se  présente,  comme  l'a  indiqué  vom  Rath,  avec 
un  aspect  gras,  avait  été  considérée  par  Dal  Rio  comme  le  basalte 
typique  des  Euganéens,  tandis  que  M.  le  comte  Marzari  en  avait 
fait  une  espèce  distincte  squç  le  nom  de  Siévite, 
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Andésite  de  Pendise  : 

I.  Apatite,  hornblende,  augite,  magnétite,  labrador,  oligoclase. 

II.  Oligoclase. 
III.  Chlorite. 

On  peut  distinguer  deux  variétés  de  hornblende  dans  l'andésite 
de  Negrella,  une  colorée  dans  les  nuances  jaunâtres  et  l'autre  pos- 
sédant une  couleur  bien  plus  foncée.  Cette  dernière  se  montre  géné- 
ralement en  forme  de  fuseaux  avec  une  légère  bordure  de  matières 
chloriteuses  ;  la  hornblende  de  couleur  plus  claire  possède,  ao 
contraire,  des  contours  nets. 

Le  polychroîsme  des  deux  variétés  est  le  suivant  : 

rig  brun  jaunâtre  jaune  d'or. 

rim  rougeâtre. 

7tp  jaunâtre  jaune  très  pâle. 

Les  extinctions  sont  variables  de  0^  à  80  dans  g^  (010).  Les  inclu- 
sions d'apatite  y  sont  fréquentes,  celles  de  magnétite  sont  plus  rares. 
La  hornblende  est  souvent  mâclée  suivant  h^  (100). 

Dans  les  échantillons  de  Negrella,la  hornblende  moule  lefeldspath. 

Le  mica  noir  est  assez  peu  abondant;  il  est  polychroîque  dans  les 
mêmes  nuances  que  la  hornblende,  mais  la  distinction  en  est  toujours 
facile,  grâce  à  la  bordure  de  fer  oxydulé  qui  entoure  chaque  sectioa 
de  mica,  tandis  qu'elle  manque  dans  la  hornblende. 

Le  mica,  souvent,  est  en  voie  d'altération  et  donne  entre  les 
niçois  croisés  une  polarisation  d'agrégat  :  les  inclusions  d*apatite  y 
sont  nombreuses.  Les  axes  optiques  sont  assez  écartés  et  2  V  atteint 
environ  20*"  (andésite  de  Porto). 

L'at^jft^^  (Negrella)  est  légèrement  verdâtre  ou  presque  incolore. 
Son  augle  d'extinction  dans  g^  (010)  est  environ  de  40"".  Souvent  le 
pyroxëne  a  disparu  et  il  ne  reste,  sur  le  contour  des  vides  qu*il  a 
laissés,  que  de  petites  plages  bordées  par  des  produits  chloriteux. 

Les  feldspaths  sont  très  variés  ;  Toligoclase  est  celui  qui  domine 
dans  la  série.  On  rencontre  aussi  du  labrador  et  des  sections  zonées 
dont  les  extinctions  montrent  que  la  partie  externe  est  la  plus  acide. 
Les  cristaux  de  feldspath  sont  toujours  brisés  et  présentent  des 
inclusions  de  mica  noir,  de  fer  oxydulé,  de  hornblende;  on  observe, 
en  outre,  de  longues  aiguilles  (Negrella)  excessivement  fines,  s'étei- 
gnant  en  long  et  d'allongement  négatif  (apatite  ?).  Dans  le  magma, 
avec  les  microlites  d'oligoclase,  on  retrouve  aussi  des  microlites 
d'orthose  dont  les  formes  trapues  sont  moins  nettes,  de  l'augite, 
du  mica  noir,  de  la  magnétite,  et,  en  outre,  des  produits  secondaires 
(chloriteSy  oligiste). 
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L'andésite  de  Negrella  renferme  des  enclaves  très  intéressantes 
d'une  roche  grenue  arrachée  probablement  au  sous-sol, 

M.  Reusch  a  découvert,  en  1884,  près  du  village  de  Cingolina, 
l'existence  d'une  roche  holocristalline.  MM.  Graeff  et  Brauns,  qui 
ont  étudié  récemment  cette  roche,  ont  émis  l'avis  que  la  roche  de 
Cingolina  appartient  aux  roches  volcaniques  et  qu'elle  n'a  pas  existé 
avant  les  éruptions. 

J'emprunte  au  livre  de  M.  Lacroix  la  description  suivante  (1)  des 
enclaves  de  Negrella. 

c  Ces  enclaves  atteignent  la  grosseur  de  la  tête,  elles  sont 
altérées,  fragiles. 

c  Elles  sont  surtout  composées  d'un  feldspath  basique,  de 
pyroxène,  de  magnétite  et  de  hornblende. 

c  En  lames  minces  on  y  constate  en  outre  l'existence  de  Tapatite. 
La  structure  est  holocristalline. 

c  Le  pyroxène  vert,  polychroïque,  possède  les  inclusions  du 
dîallage  et  une  grande  quantité  d'inclusions  vitreuses  et  gazeuses. 
Il  est  intimement  associé  à  la  hornblende  brune,  très  polychroïque, 
qui  forme  au  milieu  de  lui  des  facules  ou  plus  souvent  l'entoure 
et  est  souvent  cristaliographiquement  orientée  sur  lui. 

c  Ces  minéraux  sont  englobés  par  de  grandes  plages  d'un 
feldspath  basique  (2)  (bytownite). 

«  Ce  feldspath  est  criblé  d'inclusions  liquides  à  libelle  mobile.  Le 
pyroxène  englobe  un  peu  de  magnétite  mais  la  plus  grande  partie 
du  minéral  est  postérieur  à  tous  les  éléments  de  la  roche  sans 
exception  et  joue  le  même  rôle  que  le  fer  natif  dans  la  dolérite  de 
Ovifak.  » 
Par  sa  composition  minéralogique  et  surtout  pour  la  basicité  de 

(i)  Les  enclaves  des  roches  volcaniques,  p.  386. 

(2)  J'ai  déterminé  la  nature  de  ce  feldspath  en  me  basant  sur  les  observations 
suivantes  : 

Le  feldspath  examiné  au  microscope  est  triclinique,  à  grandes  bandes  hémitropes 
et  à  grands  angles  d'extinction.  Je  l'ai  séparé  de  la  roche  au  moyen  des  liqueurs 
denses  et  après  une  assez  longue  ébullltion  dans  l'acide  chlorhydrique  Je  n'ai  pas 
constaté  d'attaque,  le  minéral  continuant  à  agir  sur  la  lumière  polarisée. 

Un  essai  de  Boricky,  lait  sur  une  petite  quanUté  de  feldspath  soigneusement  trié, 
y  a  révélé  la  présence  de  la  soude. 

On  pourrait  donc  écarter  l'hypothèse  de  Tanorthite.  Des  fragments  de  clivages, 
observés  an  microscope,donnent  en  lumière  convergente  dans  les  sections  ^^010)  des 
figures  dyssymétriques.  Les  angles  d'extinction  dans  les  faces  p  (001) sont  supérieurs 
i  ceux  du  labrador;  enfin  dans  les  sections  perpendiculaires  à  une  bissectrice,  on 
vérifie  que  le  signe  optique  est  négatif.  Ce  feldspath  est  donc  intermédiaire  entre 
le  labrador  et  Tanorthite  et  par  ses  extinctions  plus  rapproché  de  ce  dernier. 
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son  feldspath,  cette  roche  n'a  rien  de  commun  avec  les  roches 
grenues,  signalées  près  de  Cingolina. 

Les  andésites  à  hornblende,  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent, 
sont  analogues  à  celles  du  Plateau  Central  de  là  France,  au  point 
de  vue  de  leur  structure  et  de  leur  composition. 

L'andésite  de  Porto  est  notamment  tout  à  fait  analogue  à  certaines 
andésites  du  Lioran  et  ressemble  beaucoup  à  des  andésites  à  mica 
noir  et  à  hornblende  de  Cariât  (T^antal). 

Enfin,  si  l'on  fait  abstraction  de  la  présence  du  pyroxène  rhom- 
bique,  les  andésites  à  pyroxène  du  Monte  Sieva  et  du  Monte  Novo  sont 
comparables  à  celles  du  Croizet  (Cantal). 


LABRADORITES. 

Les  roches  des  Euganéens  qui,  suivant  la  classification  de 
MM.  Fouqué  et  Michel  Lévy,  appartiennent  à  ce  groupe,  ont  été 
appelées  jusqu'à  présent  dolérites  ou  basaltes,  et  c'est  sous  ces 
dénominations  que  les  gisements  ont  été  désignés  sur  la  carte  géo- 
logique de  M.  Reyer.  Ces  roches  sont  dépourvues  de  péridot. 

Ce  fait  n'avait  pas  échappé  àM.Pirona,  qui  les  a  désignées  sous  le 
nom  de  dolérites. 

Les  échantillons  de  labradorite  des  Euganéens  que  j'ai  examinés 
peuvent  être  divisés  en  deux  catégories. 

Dans  la  première  {labradorites  ophitiques)  viennent  se  ranger 
les  échantillons  recueillis  à  Teolo  et  à  Pendise  ;  la  seconde  (labra- 
dorites au^itiques  à  hornblende  et  à  augite)  est  représentée  par  des 
échantillons  provenant  des  monts  Sieva. 

a)  Labradorites  ophitiques.  —  A  l'entrée  et  à  la  sortie  de  Teolo  et 
vers  Pendise,  on  a  une  très  belle  série  de  labradorites  à  structure 
plus  ou  moins  ophitique,  à  verre  plus  ou  moins  abondant  et  mon- 
trant entre  elles  tous  les  passages,  dus  aux  conditions  différentes 
de  refroidissement  d*un  même  magma.  Ces  roches  avaient  déjà  été 
appelées  dolérites  par  M.  Dal  Rio. 

La  masse  îa  plus  importante  de  dolérite  qui  se  trouve  dans*  les 
Euganéens  est  celle  de  Teolo.  D'après  M.  Pirona  les  filons  de 
dolérite  alternent  à  Teolo  avec  une  marne  appartenant  à 
l'Éocène.  Ces  filons  forment  comme  des  couches,  dont  l'épaisseur 
varie  de  dix  centimètres  à  un  mètre  et  qui  suivent  toutes  les 
ondulations  des  couches  sédîmentaires.Vers  Teolo,  Monte  Oliveto, 
Monte  Boldu,  la  dolérite  devient  massive. 
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L'éruption  de  la  dolérite  semblerait  sous-marine  et  contem- 
poraine du  dépôt  des  couches  nummulitiques  du  Monte  Oliveto. 

Les  labradorites  de  Teolo  sont  plus  ou  moins  décomposées  et 
leurs  caractères  extérieurs  varient  suivant  leur  degré  de  conser- 
vation. A  Toeil  nu ,  la  labradorite  de  Teolo  est  compacte,  de 
couleur  foncée ,  cependant  on  y  observe  de  petites  cavités  ;  à  la 
loupe,  on  y  voit  une  texture  cristalline  et  Ton  peut  facilement 
distinguer  des  facettes  miroitantes  de  feldspath. 

Il  est  aussi  aisé,  dans  la  plupart  des  cas,  d'observer  des  produits 
chloriteux. 

Les  spécimens  de  labradorite  recueillis  près  de  Teolo,  et  exacte- 
ment au-dessous  de  l'église  du  village,  sont  pauvres  en  matière 
vitreuse.  Le  feldspath  y  a  pris  un  très  grand  développement  et  il  se 
présente  sous  forme  de  longs  cristaux  formant  un  réseau  dont  les 
mailles  sont  remplies  de  grandes  plages  d'augite  et  de  la  matière 
vitreuse  (pi.  Xlil,  fig.  6).  Si  l'on  fait  abstraction  des  produits 
secondaires,  ces  roches  sont  constituées  presque  exclusivement  par 
du  feldspath  et  par  de  l'augite.  Ce  dernier  minéral  est  quelque- 
fois légèrement  verdâtre  ;  il  montre  le  plus  souvent  une  faible  teinte 
brunâtre  et  il  est  dépourvu  d'inclusions.  Les  individus  sont  souvent 
mâclés  suivant  h^  (100). 

Le  fer  oxydulé  et  l'ilménite,  peu  abondants,  possèdent  rarement  des 
sections  régulières  ;  souvent  ils  se  présentent  en  baguettes,  presque 
aassi  longues  que  les  cristaux  de  feldspath  en  leur  faisant  bordure 
sur  un  c6té.  Ces  longues  baguettes  sont  parfois  antérieures  à  l'augite 
dont  en  plusieurs  cas  elles  traversent  les  cristaux. 

Tandis  que  les  plages  d'augite  et  les  feldspaths  restent  intacts, 
la  matière  vitreuse  est  altérée.  Les  produits  secondaires  les  plus 
abondants  sont  constitués  par  de  la  chlorite  et  de  la  calcite. 

Vom  Rath  a  donné  l'analyse  suivante  de  cette  roche  (Teolo  au- 
dessous  de  l'église)  : 

Silice. 53.54 

Alumine 11.69 

Sesquioxyde  de  fer 13 .  55 

Chaux 8.69 

Magnésie 5.50 

Potasse 0.46 

Soude 4.96 

Eau 1.39 

100   » 

La  structure  de  ces  roches  est  analogue  à  celle  de  certains  basaltes 
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du  Vicentin  dont  elles  difièrent  par  l'absence  d'olivine.  J'ai  observé 
des  types  diflérents  parmi  ces  labradorites.  Quelques-unes  sont  très 
pauvres  en  pyroxëne  et  constituées  simplement  par  de  nombreux 
microlites,  très  allongés,  de  labrador  et  d'oligoclase,  noyés  dans  un 
magma  riche  en  chlorite  et  en  calcite  qui  entourent  de  grands  cris- 
taux de  feldspath  triclinique  à  petits  angles  d'extinction. 

b)  Labradorites  augitiques  à  hornblende,  hypersthène  et  augite  du 
Monte  Sieva.  —  Cette  roche  est  noire  et  possède  tous  les  caractères 
extérieurs  de  l'andésite  à  hypersthène  du  Monte  Sieva,  précédem- 
ment décrite,  dont  elle  est  une  variété  plus  basique. 

Ses  éléments  constitutifs  sont  les  suivants  : 

I.  —  Apatite,  hornblende,  magnétite,  mica  noir,  hypersthène, 
augite,  oligoclase,  labrador. 

II.  —  Labrador,  oligoclase,  augite. 
HL  —  Chlorite. 

Le  magma  vitreux,  très  abondant,  n'est  pas  très  décomposé  ;  aa 
microscope  il  se  montre  coloré  en  brun,  faisant  ressortir,  en  lumière 
parallèle,  les  microlites,  les  grands  cristaux  du  premier  temps  et  les 
produits  d'altération.  Ces  derniers  afiectent  parfois  vaguement  la 
forme  de. cristaux  anciens  et  constituent  parfois  des  sphérolites  à 
croix  noire  et  à  allongement  négatif. 

Les  minéraux  du  premier  temps  de  consolidation  les  plus  abon- 
dants sont  Taugite  et  le  feldspath.  La  hornblende,  très  brune,  est 
entourée  dans  chaque  section  d'une  large  couronne  de  matière 
opaque.  Son  polychroîsme  est  très  énergique.  Les  cristaux  sont 
rarement  intacts  ;  ils  ont  été  résorbés  dans  la  plupart  des  cas. 

L'hypersthène  est  de  beaucoup  moins  abondant  que  dans  l'andésite 
du  même  gisement.  Il  se  présente  en  cristaux  de  dimensions  moin- 
dres que  ceux  de  hornblende  et  d'augite.  Son  polychroîsme  est 
très  faible,  quoique  encore  perceptible  dans  les  nuances  rougeàtres 
et  jaunâtres.  Il  renferme  des  inclusions  d'augite  et  de  magnétite. 
L'hypersthène  est  souvent  associé  et  màclé  avec  de  Taugite,  sui- 
vant la  loi  habituelle,  la  face  h^  (100)  de  Taugite  étant  en  coïnci- 
dence avec  la  face  g^  (010)  du  pyroxène  rhombique  (pi.  XIII,  fig.  5 
à  gauche). 

L'augite  est  incolore  ou  légèrement  verdâtre,  pas  sensiblement 
polychroïque.  Les  màcles  suivant  ¥  (100)  multiples  sont  très  fré- 
quentes. Les  contours  des  grands  cristaux  sont  plus  ou  moins 
altérés,  persillés  et  montrent  des  bordures  de  matière  jaunâtre. 
Les  inclusions  de  fer  oxydulé  et  d'apatite  y  sont  fréquentes. 
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La  biotite  est  verte,  très  polychroïque  en  brun  foncé  et  possède, 
comme  la  hornblende,  une  bordure  opaque. 

Le  feldspath  en  grands  cristaux  est  du  labrador.  Il  est  le  plus 
souvent  mâclé  suivant  la  loi  de  Talbite  ;  ses  cristaux  sont  zones, 
s'éteignant  quelquefois  en  long.  Il  est  aisé  cependant  de  constater 
le  signe  positif  de  la  bissectrice  aigué. 

Bien  qu'on  puisse  observer  dans  le  feldspath  des  inclusions  d'au- 
gite,  ce  minéral  semblerait  postérieur  à  la  consolidation  du  labra- 
dor. Le  feldspath  a  englobé  de  la  matière  vitreuse,  dans  laquelle 
s'est  isolée  Taugite  qui  se  présente  à  l'état  d'inclusion. 

Le  second  temps  de  consolidation  est  très  net. 

Dans  une  masse  vitreuse,  très  abondante,  on  voit  nettement  les 
microlites  de  labrador  avec  extinction  maxima  de  2S<>  dans  la  zone 
perpendiculaire  à  g^  (010).  Il  y  a  aussi  des  microlites  avec  extinc- 
tion de  presque  0^  suivant  l'allongement  et  qu'il  faut  rapporter  à 
l'oligoclase  :  leur  nombre  est  cependant  fort  limité;  quand  ils 
deviennent  abondants,  la  roche  passe  à  l'andésite  décrite  plushaut. 

L'augite  microlitique  est  verte,  légèrement  polychroïque.  Les 
produits  chloriteux  sont  assez  abondants.  —  Us  forment  des  glo- 
bules microcrîstallins  au  centre  et  entourés  de  fibres  négatives.  Ils 
se  présentent  aussi  en  sphérolites  à  croix  noire. 

BASALTES 

M.  Negri  a  décrit  très  brièvement  (1)  un  certain  nombre  de 
basaltes  des  Euganéens  en  donnant  les  caractères  avec  lesquels  se 
montre  l'olivine,  dont  l'existence  avait  été  déjà  signalée  par  Dal  Rio. 

Dans  la  collection  que  j'ai  eue  entre  les  mains,  il  ne  se  trouvait 
qu'un  seul  type  de  basalte. 

U  provient  de  la  Scajara,  petite  localité  située  dans  la  partie 
orientale  des  Euganéens  et  non  loin  du  village  de  Battaglia. 

Ce  basalte  est  d'une  couleur  noir  verdâtre  foncé.  Observé  atten- 
tivement à  la  loupe,  il  montre  une  abondance  de  petits  éléments 
cristallins  noyés  dans  le  magma. 

Laroche  est  massive,  lourde  ;  sa  composition  est  la  suivante  : 
L  Apatite,  olivine,  mica  noir,  fer  oxydulé,  augite,  labrador,  oli- 
goclase. 

II.  Oligoclase,  labrador,  augite. 
m.  Calcite. 

(1)  Rivista  di  Min.  et  CHsL  ilaliana,  voL  IV,  VIII. 
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Le  feldspath  est  Félément  du  premier  temps  de  consolidation  le 
plus  abondant. 

Il  se  présente  en  gros  cristaux  finement  màclés  :  les  extiactions 
dans  la  zone  perpendiculaire  à  g^  (010)  dépassent  20^  :  on  doit  donc 
le  rapprocher  du  labrador.  Les  inclusions  du  magma  vitreux  y  sont 
nombreuses  et  dans  la  plupart  des  cas,  elles  ont  donné  naissance  à 
des  microlites  d'augite. 

Fréquemment  les  feldspaths  présentent  des  facules  irréguliers 
à  contours  sinueux,  rappelant  ce  qu'on  observe  dans  les  feldspaths 
en  voie  de  fusion  ;  ils  sont  remplis  par  un  feldspath  dont  je  n'ai 
pas  pu  déterminer  la  nature,  faute  de  sections  convenables.  En 
plaçant  (suivant  l'orientation)  la  plage  de  feldspath  soit  à  son 
maximum  d'éclairement,  soit  près  de  son  extinction,  on  voit  géné- 
ralement apparaître  d'une  façon  très  nette  le  phénomène  de  corro- 
sion que  nous  venons  de  décrire. 

A  côté  du  labrador  il  y  a  un  autre  feldspath  aussi  riche  en 
inclusions.  Il  ne  présente  pas  de  mâcles,  son  extinction  dans  la 
zone  pg^  (001)  (010)  est  approximativement  0%  Tangle  2  V  des  axes 
optiques  est  grand  et  supérieur  à  celui  de  l'orthose,  enfin  la  bis- 
sectrice aiguë  est  np  .  On  a  donc  affaire  à  un  feldspath  plus  acide 
que  le  labrador  et  probablement  à  de  l'oligoclase. 

L'olivine  est  en  cristaux  de  petite  taille,  et  en  lames  minces,  elle 
se  présente  en  petits  cristaux,  dans  lesquels  on  peut  parfois  dis- 
tinguer les  pointements  aigus  et  déterminer  la  position  transversale 
du  plan  des  axes  optiques.  Le  péridot  se  montre  très  altéré,  les 
sections  sont  irrégulièrement  divisées  par  des  cassures  remplies  de 
produits  ferrugineux  verdâtres  biréfringents.  Les  inclusions  dans 
le  péridot  sont  très  rares  et  toujours  constituées  par  de  la  magnétite. 
L'augite  est  incolore,  en  cristaux  généralement  plus  grands  que 
le  péridot,  mais  beaucoup  moins  nombreux  :  ils  ont  une.  mince 
couronne  de  magnétite  et  offrent  la  mâcle  h^  (100).  On  observe  des 
inclusions  d'apatite,  de  magnétite  et  de  matière  vitreuse. 

La  magnétite  et  l'ilménite  sont  abondantes,  disséminées  en  petits 
grains  dans  le  magma  et  en  éléments  de  dimensions  plus  grandes, 
surtout  au  contact  du  péridot.  Lorsque  ces  produits  ferrugineux  sont 
à  plus  grands  éléments,  ils  renferment  quelquefois  de  petites  plages 
de  feldspath  triclinique  à  grands  angles  d'extinction.  Il  existe  dans 
la  roche  de  petites  plages  microcristallines  verdâtres  produites  par 
la  décomposition  de  la  matière  vitreuse. 

Les  microlites  feldspathiques  sont  petits,  aplatis,  suivant  g^  (010|. 
Leurs  contours  extérieurs  sont  peu  nets. 
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Les  microlites  sont  empilés  sans  être  réunis  par  de  la  matière 
vitreuse.  Il  n'y  a  pas  de  structure  fluidale. 

Les  microlites  d'augite  sont  abondants  ;  ils  sont  accompagnés  de 
paillettes  de  biotite  moulant  tous  les  autres  éléments  et  générale- 
ment associées  à  des  grains  de  magnétite. 

Bien  qu'elle  ne  soit  pas  en  proportions  notables,  on  peut  remar- 
quer la  présence  de  la  calcite  parmi  les  produits  secondaires  déjà 
notés.  Elle  forme  de  petites  veinules  dans  la  roche. 

Cette  roche  est  en  contact  avec  la  scaglia,  dont  elle  renferme 
quelques  fragments  qui  n'ont  subi  aucun  phénomène  métamor- 
phique. 

L'analyse  chimique  m'a  donné  la  composition  suivante  : 

Silice 44.2 

Alumine 20.9 

Fer 12,2 

Chaux  (1) 6.6 

Magnésie 2.5 

Potasse 4.6 

Soude 6.1 

97.11 

La  collection  que  j'ai  examinée  est  aussi  riche  en  spécimens  des 
contacts  des  filons  volcaniques  avec  les  roches  sédimentaires.  Leur 
étude  présenterait  certainement  un  grand  intérêt,  mais  je  ne  crois 
pas  pouvoir  l'aborder  dès  maintenant.  On  sait  combien  les  roches 
volcaniques  produisent  des  phénomènes  métamorphiques  peu 
sensibles  sur  les  formations  calcaires,  et  dans  l'espèce  il  me  paraît 
difficile  de  formuler  des  conclusions,  sans  avoir  étudié  au  préalable 
les  formes  normales  des  roches  encaissantes.  En  outre,  les  liens  trop 
étroits  de  cet  ordre  de  phénomènes  avec  la  stratigraphie  de  la 
région  m'obligent  à  renvoyer  cette  étude  pour  le  moment  où  j'aurai 
pu  me  rendre  dans  les  collines  Euganéennes  pour  y  étudier  cette 
question  sur  place. 

RÉSUMÉ 

Je  résumerai  dans  le  tableau  suivant  la  composition  des  roches 
dont  j'ai  donné  la  description,  avec  l'indication  des  localités  d'où 

(1)  L*échantilloD  réduit  en  poudre  fut  rapidement  lavé  à  l'acide  acétique  pour 
éliminer  la  calcite  secondaire. 

25  Octobre  1894.  —  T.  XXI.  28 
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elles  proviennent.  Il  sera  facile  de  repérer  la  plupart  d'entre  elles 
sur  la  carte  géologique  qui  accompagne  le  mémoire  de  M.  Rayer. 
J'adopterai  la  notation  proposée  par  M.  Michel  Lévy  (1),  notation, 
qui  consiste,  comme  on  sait,  à  représenter  les  différents  miDéraax 
constitutifs  d'une  roche  par  la  première  lettre  de  leur  nom,  afîectée 
d'un  indice  correspondant  à  l'ordre  de  consolidation. 

J'emploierai  la  lettre  Q  pour  indi((uer  le  quartz  bipyramidé  qui 
caractérise  les  rhyolites,  la  lettre  q  pour  le  quartz  spongieux. 

Je  disposerai  les  deux  temps  de  consolidation  sous  forme  de 
fraction.  Avec  cette  modification  dans  le  système  de  classification 
adopté  par  M.  Michel  Lévy,  les  roches  microlitiques  qui  appartien- 
nent à  une  même  famille  sont  représentées  par  des  expressions  qui 
ont  le  même  dénominateur:  il  suffira  donc,  pour  la  comparaison 
des  différentes  variétés  d'une  môme  famille,  de  rapprocher  les 
numérateurs. 

Dans  le  tableau  suivant,  j'ai  négligé  de  noter  parmi  les  éléments 
constitutifs  des  roches  ceux  qui  se  présentaient  à  l'état  accidentel. 

RHYOLITES 

Q  9 

Expression  générale — ^ 

Valeur  générale  de  (p,  d'après  la 
série  des  rhyolites  examinées  :      {Fe  Fs  F/  M  ti  ai  a»  Ag  (q)). 

Localités 

9 

Fontana  fredda ^      ,  , 

Fi  ai  (q) 

Venda ai  (q) 

Porto r  .   .   .  ti  ai  (q) 

Teolo  (au-dessus  de  l'église)   .   .  FeFi  Miida  (q) 

»     (dans  le  tuf) ti  ai  a^  (q) 

Venda  à  Rua Fi  M  Agir  Ri 

Venda F^  F5  Fi  M  ti  ai 

Pendizzano  (base) Fe  ai  (q) 

Rhyolites  micacées 

R  9 
Expression  générale ^ 

Venda Fe  FiMenUa^ 

(1)  Structure  et  classification  des  roches  éruplives.  Paris,  Baudry ,1889.  ^  A.  à'< 
G.  F.,  3«  série.  T.  XVIII,  715,  1890. 
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TRACHYTES 

a)  Trachytes  à  mica  noir  ....  — - 

Expression  générale  de  ^  pour  la  série  examinée 

(F7  Fe  Fs  Fi  As  P4  ai  ti  ag  (q)  ) 

Monte  Sieva Fi  at 

Monte  Fasolo Fsenasiq) 

Venda  (flanc  N.-O) Fi  ai  (q) 

»  Fe  F5  Fi  ti  ai  aj 

»     (filon  E.) Ftf  Fi  ai  08  ti  (q) 

1»     (montée) F7  Fi  ai  aa  (q) 

Porto Fi  i45  ti  ai 

Fontana  f  redda  (roche  du  sommet)  ai  ti 

I  »  »  F5  Fi  tl  02 

»  »      (roche  de  la  base)  Fe  Fi  ai  (q) 

Cingolina ai  as  (q) 

Trevisan Fi  Fe  ai  a2 

PendiseEst Fe  Fi  P^  ai  (q) 

»      dyke Fe  F5  Fi  P^  ti  ai  ai 

Zovon F?  F«  F5  Fi  Pi  ai  ai  (q) 

Cave  S.  Pietro  Montagnone .   .   .  FAFiaia^(q) 

Monte  Rua  (sud) Fe  as  ai  (q) 

Monte  Ricco  (cave  verso  Mon- 

selice) Fe  ai  (q) 

Monselice  (excep.) F6ai(q) 

»| ^r 

ai  M. 

Teolo  (petit  filon) F7  F^  ai  as 

Venda  à  Rua  (filon) Fi  ti  ai 

Monte  Novo F(î  Fi  A3  ti 

Monte  Madonna  falde  vers  Zovon  ai 

Scapin Fe  A3  U  at  (q) 

Monte  Ortone Fe  F5  Fi  P4  ti  aj 

Sonzina  (versante  Pragon)  ...      Fe  F5  Fi  A3  P4  t2  ti  as 

Monte  Bello  (cave) Fe  Fs  Fi  A3  P4  U  ai  aa 

Monte  Rusta F&  ai  (q) 

Entre  Villa  et  Zovon Fe  F3  A3  P4  ta  as  ai 

Monte  Merlo Fe  F5  Fi  P4  ts  ti  ai  as  (q) 

c) — I- 

'  aiP4 

Monselice Fe  Fô  Fi  A3  P4  ai  ai . 
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ANDÉSITES 


? 


Valeur  de  f  : 


Entre  Monte  Sieva  etMonte  Novo 


F«  F»  Fi  Hi  A3  P4  t«  ti 
F5  Fi  ti  Pi  Hi 


il  P4 

w     .    o.  F5  Fi  Hi  P4  ta 

Monte  Sieva r-s 

ti  P4 

Fô  F5  FiM  P4  ti  ti  As 

N^8^^"^ tTSTlf 

^    ,  FsFiAsMtt 

Porto — riru — 

ti  ai  M 

^    ^.  F6  Ft  A3  Pi  tg  tt 

Pendise p-r 

ti  P4 


t2 

Monte  Sieva, 


LABRADORITES 


Pendise 


F5  Fi  Aa  M  Hi  Pi  tt 
taP^ 


P4  U  Fi 


BASALTES 


Sca  jara 


Fs  F4  0  M  Pi  t2 
titiP^ 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIII 


FIg.  1.  Rhyolite  du  M^*  Venda.  Quartz  ancien  (1).  Orthose  en  grands  cristaux 
disséminés  dans  du  quartz  spongieux,  par  places  moulé  par  du  quartz 
de  formation  postérieure  (  V  ). 

Fig.  2.  Ttachyte  qiMrtxifié  de  Pendise  (dyke).  Zircon  (3),  biotite  (19),  orthose  (3), 
feldspath  triclinique  (6),  en  grands  cristaux  englobés  dans  un  magma 
formé  par  des  microlites  d'orthose  (3'  ),  que  moule  du  quartz  secondaire. 

Fig.  3.  Trachyte  du  M'«  Merlo.  Biolite  (lU),  zircon  (3),  augite  (20),  orthose  (3), 
anorthose  (3*),  feldspath  triclinique  (6),  en  grands  cristaux  englobés  dans 
un  magma  formé  par  des  microlites  d*orthose  (3')  et  du  verre. 
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Flg.  4.  Trachyte  de  Monselice.  Même  légende  que  poar  la  flg.  3.  Il  y  a  en  plus 
de  rapaUte(13),  de  Tamphibole  (21);  les  feldspaths  présentent  des  altéra- 
tions centrales. 

Fi^.  5.  Lcbradorite  du  M**  Sieva.  La  roche,  riche  en  verre,  renferme  de  grands 
cristaux  de  labrador  (7),  d'hypersthène  (22),  entourés  d*augite  (20), 
de  magnétite,  ainsi  que  des  microlites  de  labrador  (  T  ).  Dans  le  verre 
s'observent  çà  et  là  des  agrégats  cbloriteux  (37). 

Fig  .  6.  Labradorite  ophitique  de  Teolo.  La  roche  est  formée  par  du  labrador  et 
de  l'augite  groupés  ophiUquement  ;  de  Tilménite  et  de  la  magnétite,  et 
enfin  de  la  matière  vitreuse  très  altérée  (39)  remplissent  les  interstices 
laissés  par  les  feldspaths. 
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NOTE 
SUR  LA  NOMENCLATURE  DES  TERRAINS  SÉDIMENTAIRES, 


par  m.  HUNIEBrOHALIAS  et  de  LAPPARENT  (1) 


II  n'est  personne  qui  ne  soit  convaincu  des  grands  avantages 
qu'offrirait  l'adoption  d'une  échelle  stratigraphique  uniforme.  L'éta- 
blissement de  cette  échelle  a  été  le  rêve  poursuivi,  de  i878  à  1888, 
par  les  Congrès  géologiques,  et  il  a  été  certainement  dépensé  à  cette 
tâche  beaucoup  de  bonne  volonté.  Si  les  efforts  ainsi  tentés  n'ont 
pas  abouti,  cela  tient  à  différentes  causes;  d'abord,  peut-être  s'est- 
on  montré,  au  début,  trop  ambitieux  en  prétendant  imposer  à 
chaque  terme  une  désinence  en  rapport  avec  sa  valeur  dans  l'échelle 
des  subdivisions.  Cette  valeur  reste  encore  bien  douteuse  dans  uq 
grand  nombre  de  cas  ;  un  système  peut  être  exposé  à  descendre  au 
rang  d'étage;  un  étage  peut  devenir  un  sous-étage.  Il  importe  beau- 
coup plus,  aujourd'hui,  de  constater  l'utilité  d'une  division  partout 
reconnaissable,  que  de  vouloir  fixer  en  dernier  ressort  l'importance 
de  cette  division  relativement  aux  autres.  Ensuite,  l'adoptioo  de 
désinences  uniformes  s'accommode  difTicilement  au  génie  de  chaque 
langue;  elle  est  de  nature  à  créer  de  véritables  barbarismes,  parfois 
même  des  équivoques,  comme  celle  qui  résulterait  chez  nous  de 
l'emploi  des  mots  carbonique,  néocomique,  etc. 

D'autre  part,  une  nomenclature  ne  peut  être  le  produit  d'un  vote, 
terminant  une  discussion  de  quelques  heures  entre  gens  qui  oe 
parlent  pas  la  même  langue,  et  ont  souvent  beaucoup  de  peine  à  se 
comprendre.  Il  semble  donc  opportun  que  l'établissement  d'une 
nomenclature  internationale  soit  précédé  par  des  tentatives  faites,  dans 
chaque  pays,  en  vue  de  cet  accord;  et  l'idéal  serait  d'obtenir,  dans  ce 
but,  un  concert  entre  les  services  géologiques  officiels  et  ceux  qui 
ont  plus  spécialement  la  charge  de  l'enseignement  public. 

Telle  est  la  pensée  qui  nous  a  déterminés  à  entreprendre  en 
commun  le  travail  de  révision  que  nous  venons  aujourd'hui  com- 
muniquer à  la  Société.  Le  Service  de  la  Carte  géologique  de  France 

(1)  Les  premiers  résultats  de  ce  travail  ont  été  présentés  à  la  séance  du  27  Juin 
1892. 
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a  bien  voula  ne  pas  rester  étranger  à  ces  pourparlers,  et  si  nous 
n'avons  pas  le  droit  de  présenter  la  nouvelle  nomenclature  comme 
officielle,  il  nous  reste  du  moins  l'espoir  fondé  que  la  plupart  de 
ses  termes  seront  admis  dans  la  légende  des  cartes  d'assemblage  au 
320.000-. 

Disons  d'abord  un  mot  des  principes  qui  nous  ont  guidés  : 
Nous  avons  cherché  à  réduire  les  changements  au  minimum 
indispensable  ;  pour  les  noms  nouveaux,  nous  avons  pris  le  parti 
d'éviter  l'emploi  des  noms  tirés  de  fossiles,  comme  Paradoxidien, 
Plërocérien,  Virgulien,  qui  offrent  cet  inconvénient,  d'abord  de  n'avoir 
qu'une  signification  très  locale,  ensuite  de  devenir  contradictoires  si 
les  progrès  de  la  paléontologie  amènent  à  changer  les  dénominations 
génériques  ou  spécifiques.  Autant  que  possible,  nous  nous  sommes 
servis  des  noms  de  régions,  ne  nous  écartant  de  cette  règle  que  quand 
il  eût  fallu  rompre  avec  des  habitudes  trop  universellement  répan- 
dues. Nous  nous  sommes  astreints  à  choisir  toujours  des  types 
marins,  sauf  à  proposer  des  équivalences  pour  certains  types  sau- 
mâtres,  ou  continentaux,  classiques;  enfin  notre  préoccupation  a 
toujours  été  de  choisir  les  types  de  telle  sorte,  que  les  limites,  infé- 
rieure et  supérieure,  de  chaque  étage  y  fussent  faciles  à  défmir. 

Pour  la  définition  des  étages,  nous  l'avons  basée,  partout  où  cela 
était  possible,  sur  la  considération  des  Céphalopodes,  Goniatitidés 
et  Ammonitidés.  Ce  critérium  est  devenu  d'une  application  facile 
pour  la  partie  supérieure  des  terrains  paléozoïques,  ainsi  que  pour 
tout  l'ensemble  du  groupe  secondaire.  Quant  au  groupe  tertiaire, 
ses  divisions  ont  été  fondées  sur  les  grands  changements  de  faunes 
marines,  mises  en  concordance  avec  les  mouvements  orogéniques 
correspondants,  ainsi  que  sur  l'évolution  des  Mammifères. 

1 

TERRAINS    STRATIFIÉS    MÉTAMORPHIQUES 
ANTÉRIEURS  AU  PRÉCAMBRIEN 

Système  Archéen  (1). 

Pour  l'ensemble  des  assises  cristallophylliennes  formées  de  gneiss, 
de  micaschistes,  d'amphibolites,  de  chloritoschistes,  etc.,  et  dési- 
gnées quelquefois  sous  le  nom  de  Terrain  primitil,  nous  adoptons 

(i)  Dana,  1876.  Manual  of  Géologie,  2«  édit.,  p.  828. 
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le  nom  A'ArchéeUy  en  lui  donnant  la  signification  qui  lui  a  été 
assignée  par  Dana,  créateur  du  mot,  sans  rien  préjuger,  d'aillears, 
sur  la  question  de  fait,  et  en  admettant  que  beaucoup  de  schistes 
cristallins  pourront  être  retranchés  de  TArchéen  et  adjoints,  à  titre 
d'assises  métamorphiques,  à  des  terrains  plus  récents.  Le  type  de 
l'Archéen  serait  pris  en  Amérique,  où  il  parait  être  partout  en 
discordance  avec  ce  qui  le  surmonte.  De  cette  manière,  TArchéra 
comprend  le  Laurentieti  et  les  schistes  cristallins  qui  lui  sont  super- 
posés, c'est-à-dire  tout  l'ensemble  des  strates  cristallins  qui  sont 
inférieurs  au  Précambrien  des  Etats-Unis. 

La  position  straUgraphique  et  la  constitution  des  quatre  étages  Lewisien.  Dimé- 
tien,  Àrvonien,  Pébidien,  créés  par  M.  Hiclis  pour  les  assises  de  la  Grande-Bre- 
tagne qu'il  considère  c^mme  archéennes,  sont  encore  trop  imparfaltemeot  conoues 
pour  que  ces  termes  soient  utilisés  dans  une  nomenclature. 


II 

TERRAINS  PALÉOZOÏQUES 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  nous  faisons  commencer 
les  terrains  paléozoïques  avec  le  Précambrien,  parce  que  l'on  peat 
facilement  reconnaître  l'origine  sédimentaire  des  couches  de  celte 
époque  et  y  constater  les  premières  traces  connues  d'êtres  organisés. 

Dans  les  régions  métamorphiques,  la  base  des  terrains  primaires 
a  été  souvent  confondue  avec  l'Archéen  par  suite  de  la  transforma- 
tion de  ses  strates  sédimentaires  en  roches  de  la  série  des  gneiss, 
des  micaschistes  et  des  chloritoschistes,  etc. 

Les  terrains  paléozoïques  sont  caractérisés  par  le  grand  dévelop- 
pement des  Trilobites  dont  le  rôle  est  d'une  extrême  importance  au 
point  de  vue  de  leur  classification,  surtout  si  l'on  considère  les 
différentes  assises  siluriennes  ;  mais  à  partir  du  Dévonien,  des 
données  stratigraphiques  d'une  très  grande  valeur  peuvent  être 
déduites  de  la  distribution  des  Céphalopodes  dibranchiaux. 

Système  Précambrien 

Au  dessus  de  l'Archéen,  nous  admettons  le  système  Précambrien 
(ancien  Archéen  de  M.  Hébert),  correspondant  à  VAlgonkien  duGeolo- 
gical  Survey  des  Etats-Unis.  Dans  ce  pays,  le  Précambrien  est  par- 
tout en  discordance  avec  l'Archéen  et  partout  aussi,  sauf  dans  les 
Montagnes  Rocheuses,  il  est  discordant  avec  le  Cambrien  ;  la  même 
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discordance  est  très  générale  en  France  où  les  phyllades  de  St-LÔ, 
de  Rennes  et  surtout  ceux  de  la  vallée  de  la  Laize,  de  Clécy,  et  de 
Granville,  sont  le  type  du  Précambrien. 

Quant  au  nom  du  système,  il  nous  a  paru  préférable  de  nous  en 
tenir  au  mot  de  Précambrien,  depuis  longtemps  usité  par  M.  Hicks 
et  par  beaucoup  de  géologues  anglais,  devant  Tincertitude  et  la 
confusion  qui  pourraient  résulter  de  l'emploi  des  mots  Uriconien, 
Sioniefiy  Dalradien,  Torridonien,  Longmyndien,  Taconiqiiej  etc. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  les  géologues  américains  divisent  en 
deux  étages  les  assises  du  système  précambrien  (Algonkien)  (1). 

!•  Le  Haronien  (2)  représenlé  par  une  série  de  roches  plus  ou  moins  métamor- 
phiques (quarlzites,  grès,  schistes  micacés,  schistes  maclifères  ou  à  stauroUdes,  etc). 

2*  Le  Keweenawien  (3),  en  discordance  sur  le  Huronien,  est  :4urtout  représenté 
par  des  roches  détriUques  et  des  tufs  provenant  de  roches  éruptives,  qui  alternent 
ayec  des  dlahases,  des  mélaphyres,  des  gabbros  et  des  porphyres  (eldspathiques  ou 
quartdlèreB,  ele. 

Système  Silurien  (4) 

Nous  laissons  au  système  Silurien  l'étendue  que  lui  avait  donnée 
Murchison^  et  que  Dana  lui  a  conservée  en  Amérique,  et  nous  y 
reconnaissons  trois  grandes  divisions  :  Cambrien,  Ordovicien,  Goth- 
landien,  basées  sur  de  nombreux  documents  stratigraphiques  et 
surtout  sur  la  répartition  des  Trilobites. 

I.  —  Silurien  inférieur 

Gambrien(5). — La  division  inférieure  est  le  Cambrien  {stricto  sensu); 
car  on  sait  que  le  nom,  créé  en  1835  par  Sedgwick,  a  subi  bien  des 
vicissitudes.  Mais  l'accord  semble  fait  aujourd'hui  pour  n'y  com- 
prendre que  la  faune  primordiale.  C'est  la  solution  que  nous  adoptons. 

Le  Cambrien  se  divise  très  naturellement,  depuis  les  travaux  de 
M.  Walcott,  en  trois  étages  ou  sous-étages  caractérisés  chacun  par 
des  genres  spéciaux  de  Trilobites.  Aux  noms  d*Annélidien,  Para- 
doxidien  et  Olénidien,  adoptés  par  M.  Lapworth,  nous  substituons 

(1)  Algonkien  du  Geolog.  Surv.  Voir  van  Hise,  iS92.  Correl.  pap.  Archean  and 
Algbokian.  Bull.  U.  S.  Geol.  Surv,,  N»  S6,  p.  475.  Du  pays  des  Algonkins,  Prov. 
de  Qoébec  (Canada). 

(2)  Loyan,  1S54.  Report,  of  prog.  Geol.  Survey  of  Canada  for  1852-53.  Du  lac  Huron. 
(Amérique  du  Nord). 

(3)  Brooks,  1876.  Amer.  Jowrn,  of  Sci.  3d  ser.  v.  XI,  p.  206.  De  la  pointe 
Keweenaw,  entre  les  lacs  Supérieur  et  Micbigan. 

(4)  Murchison,  Juillet  1835,  Lond.  et  Edinb.  Philos.  Mag.,  v.  II,  p.  46.  —  Nom 
tiré  des  Silures,  ancienne  tribu  habitant  le  Pays  de  Galles. 

(5)  Stdgwick,  Août  1835.  Proced.  Brit.  Assoc.  Dublin,  p.  57-60.  De  Cambria, 
ancien  nom  du  Pays  de  GaUes. 
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ceux  de  M.  Walcott,  c'est-à-dire  Géorgien,  Acadien  et  Potsdamien, 
afin  d'éviter  TinconvéûieDt  qu'il  peut  y  avoir  à  qualifier  d'Olénidien, 
par  exemple,  un  ensemble  d'assises,  comme  il  en  existe  danscertains 
districts  d'Amérique,  où  les  Oleniis  sont  remplacés  par  les  Mkeh- 
cephalus.  Ajoutons  que  M.  Walcott,  dont  les  études  sur  le  Cambrien 
font  autorité,  a  choisi  les  localités  types,  de  telle  sorte  qu'on  n'en 
saurait  chercher  de  plus  caractéristiques. 

GÉORGIEN  (1).  —  L'étage  inférieur  du  Cambrien  a  pour  type  les 
couches  calcaires  et  schisteuses  de  Georgia  (Vermont),  caractérisées 
par  le  genre  Olenellus  et  ses  sous-genres  MesonaciSf  Holmia.  l£S 
Olenellus  se  retrouvent  dans  les  assises  géorgiennes  de  Russie,  de 
Suède  et  du  Pays  de  Galles. 

En  Suède,  où  le  Géorgien  repose  en  discordance  sur  les  schistes 
cristallins,  il  présente  la  succession  suivante  : 

io  Grès  à  Medusites  ToreUi  ; 
2^  Grès  à  LinguleUa  favosa; 
3°  Schistes  à  Olenellus  Kjerul/i, 

Acadien  (2). — L'étage  moyen  du  Cambrien  correspond  aux  couches 
à  Paradoxides  proprement  dites.  L' Acadien  typique  est  représenté 
par  les  schistes  à  Paradoxides  de  l'Acadie  (Massachussets). 

En  Suède,  les  dernières  assises  géorgiennes  représentées  par  les 
schistes  à  Olenellus  Kjeralfi  se  relient  à  une  série  de  zones  schis- 
teuses, caractérisées  surtout  par  des  Paradoxides  correspondant  à 
l'Acadien  : 

1°  Zone  à  Paradoxides  palpebrosus.  Par.  Tessini  ; 

2®  Zone  à  Paradoxides  Bicksi,  Par.  Tessini  ; 

3^  Zone  à  Paradoxides  Tessini  ; 

4«  Zone  à  Paradoxides  Davidis; 

5»  Zone  à  Paradoxides  Œlandiettë  ; 

G»  Zone  à  Paradoxides  Forchammeri  ; 

70  Zone  à  Agnostus  lœvigatus» 

PoTSDAMiEN  (3).  —  L'étage  supérieur  du  Cambrien  comprend  les 
assises  à  Olenus  d'Europe,  représentées  dans  plusieurs  Etals  de 
l'Amérique  par  les  couches  à  Dikelocephalus  du  Tenessee,  du  Nevada, 
du  Mississipi  et  de  Potsdam  (état  de  New- York). 

Les  assises  à  Olenus  continuent  en  Suède,  sans  interruption,  la 
série  sédimentaire  cambrienne  et  représentent  le  Potsdamien 
d'Europe  le  mieux  défîni.  Les  zones  principales  sont  : 

fo  Zone  à  OZenitô  gibbosus; 
2o  Zone  à  Olenus  truncatus  ; 


(1),  (2),  (3)  Walcott,  lS9i.  Bull.  U.  S.  Geol.  Surv.,  n*  81,  p.  360. 
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3<*  Zone  à  Àgnostus  cyelopyge  ; 
4*  Zone  à  Parabolina  spinulosa  ; 
5*  Zone  à  Leptoplastus  stenotus; 
G»  Zone  à  Peltura  soprabœoides  ; 
1^  Zone  à  Cyclognathus  micropygus  ; 
8»  Zone  à  Dictponema  flabelliforme  ; 
9»  Zone  à  OboUlla  Salteri. 

Les  deux  dernières  zones  peuvent  être  regardées  comme  des 
termes  de  passage  entre  le  Potsdamien  et  l'Ordovicien. 

II.  —  Silurien  moten 

OrdoTicieii(l).  — L'étage  moyen  est  rOrrfocic««n  de  M.  Lapworth.  Ce 
nom,  tant  pour  raison  d'antériorité  que  par  suite  de  l'acceptation 
universelle  qui  en  a  été  faite,  en  Angleterre  comme  aux  Etats-Unis, 
doit  être  substitué  à  celui  d'Armoricain  (2),  que  l'un  de  nous  avait 
proposé  en  i882  pour  les  assises  de  la  faune  seconde. 

il  nous  parait  difficile,  à  l'heure  actuelle,  de  proposer  des  sous- 
étages  pour  l'Ordovicien.  Cependant  nous  admettrons  les  cinq  prin- 
cipales divisions  proposées  pour  l'Ordovicien  d'Angleterre,  divisions 
dans  lesquelles  les  Trinucleus  jouent  un  rôle  paléontologique  impor- 
tant: 

!•  Groupe  de  TArenig    A.  —  Tr.  Sedgwieki;  B.  —  Tr,  Gibbsii; 

2o       »       de  Llanvirn  Tr,  Etheridgii,  TV.  Ramsayi  ; 

3»       n       de  Landeilo    A.  —  Tr.  favus,  Tr.  Lloyii;  B.  —  Tr.  fimbria  tus 

^       "    letdeCaradoc  i  ^'  "  ^^*  <^<^<^^^^^^**  î  B*  ^  ^^-  selicomis; 
5«       »       de  Hirnant  Calymene  parvifrons. 

III.  —  Silurien  supérieur 

Gothlandien  (3).  —  Pour  l'étage  supérieur,  les  Anglais  tentent  de 
taire  prévaloir  l'emploi  restreint  du  mot  Silurien,  et  quelques-uns 
estiment  qu'en  donnant  au  système  total  le  nom  de  Silurique,  on  peut 
se  ranger  à  cette  décision.  Nous  croyons  au  contraire  qu'il  n'en  peut 
résulter  que  la  plus  grande  confusion  :  car  on  aurait  ainsi  un  Silu- 
rtcti  inférieur  dans  le  sens  de  Dana,  correspondant  au  Cambrîen; 
on  Silurien  inférieur,  équivalent  de  VOrdoviciem  pour  les  Anglais  qui 
font  du  Cambrienun  système  à  part,  et  un  autre  Silurien  inférieur 
restreint,  qui  serait  l'assise  de  Llandovery,  c'est-à-dire  la  base  du 
Silurien  supérieur  de  tous  les  auteurs. 

(i)  Lapworth,  1879.  Geol.  Mag.^  p.  13.  Nom  Uré  des  Ordovices,  ancienne  tribu  du 
Pays  de  Gallea. 

(2)  De  Lapparent,  1883.  Traité  de  Géologie,  1"  éd.  p.  677.  De  TArmorique. 

(3)  M.  Cb.  et  de  Lp.,  1892,  in  de  Lapparent,  traité  de  Géologie,  3*  éd.,  p.  748.  De 
nie  de  Gothland  (BaUique). 
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D'autre  part,  le  nom  de  Bohémien  (i),  antérieurement  appliqué  par 
Tun  de  nous,  ne  peut  plus  subsister  depuis  qu'on  a  reconnu  qoA 
les  étages  F,  G  et  H  de  Bohème,  qui  formaient  la  plus  grande  partiedo 
Bohémien,  doivent  être,  presque  en  totalité,  attribués  au  Déf>onien. 

Dans  ces  circonstances,  nous  avons  cherché  une  région  où  le 
Silurien  supérieur  fût  complètement  et  exclusivement  développé, 
de  manière  à  éviter  toute  équivoque.  Nous  l'avons  trouvée  dans 
rUe  de  Gothland.  où  les  travaux  de  M.  Lindstrôm,  confirmés  par 
ceux  de  M;  Dames,  ont  montré  que  le  Silurien  supérieur  était  aossi 
complet  qu'il  est  fossilifère.  Et  comme  ce  type  présente  un  dé?e- 
loppement  identique  à  celui  de  la  série  homologue  d'Angleterre, 
nous  n'avons  pas  hésité  à  proposer  le  mot  de  Gothlandien  pour 
l'ensemble  des  assises  de  Llandovery,  de  Wenlock  et  de  Ladlow. 

Quoique  la  division  du  Gothlandien  en  sous-étages  semble  pou?oir 
se  poursuivre  dans  plusieurs  régions,  nous  ne  croyons  pas,  en  pré- 
sence des  difficultés  que  soulève  encore  le  Silurien  supérieur  de 
Bohème,  devoir  trancher  cette  question.  Nous  rappellerons  seule- 
ment la  composition  des  trois  principales  subdivisions  admises 
pour  l'Angleterre  par  Murchison. 

I.  LUndovôrien. 

1°  Couches  de  Llandovery  à  Calymene  Blumenbachi  et  Pentamerus  oblongus, 
2*  Couches  de  May-HiU  à  Encrinuru$  punctaUts  et  Pentamerus  oblongu$. 
3*  Couches  de  Tarannon  à  Phacops  elegam^  Rastrites  peregrinus,  Monograpttu 
Sedgwicki, 

II.  Wenlockien. 

4<>  Couches  de  Woolhope  à  Encrinurus  punctatus,  Addaspis  Brightii,  lUanM 
Barrierms, 

50  Couches  de  Wenlock  :  A.  Encrinurus  punctatus,  Phacops  longicwidatus, 
Monograptus  priodon.  —  B.  Encrinurus  punctatus,  Calymene  Btumenbachij 
Lichas  Anglicus,  Phacops  Downingiœ,  Prœtus  Stokesi,  Sphœrexochtn  minu. 

III.  Ludlowien. 

&>  Assises  inférieures  de  Ludlow  à  Cardio^atnt«mipta,P(ery^ottts,  Eurypiem, 
Slimonia. 

7«  Calcaire  d*Aymestry  à  Pentamerus  Knightii,  Calymene  BlumenbacfU. 

8*  Couches  supérieures  de  Ludlow  à  Encrinurus  punctatus,  Calymene  Blumenr 
bachi,  Phacops  Downingiœ— dévéïopfiemeui  maximum  des  Slimonia,  Eurypterus, 
Pterygotus,  Stylonurus,  Bemiaspis, 

Les  assises  de  Downton  et  Ledbury,  qui  surmontent  les  couches  ludlowieiiDes, 
paraissent  devoir  se  rattacher  au.Dévonien. 

Système  Dévonien  (2) 

Le  système  Dévonien  ne  nous  paraît  pas  devoir  soulever  d'hésita- 
tion. Acceptant  pleinement  les  résultats  des  beaux  travaux  ^e 

(1)  De  Lapparent.  18S5.  Traité  de  Géologie,  2*  éd.,  p.  734.  De  Bohème. 
(25  Murchison,  1839.  Phil08.  Magaz,,  AvHl  et  1840.  B.  S.  G.  F.,  !•  série,  tîl. 
p.  2z9.  Du  Devonshire  (Angleterre). 
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M.  Gosselety  nous  le  diviserons,  comme  il  l'a  fait,  en  Gédinnien, 
Coblentzien,  Eifélien,  Givétierif  Frasnien  et  Famennien. 

Gédinnien  (1).  —  Dans  l'Ardenne,  le  Gédinnien  repose  en  discor- 
dance angulaire  sur  les  couches  redressées  du  Cambrien.  Il  ren- 
ferme les  principales  assises  suivantes  : 

I*  Poudingue  de  Fépio  (Ardennes). 

2"  Arkoses  d'Haybes  (Ardennes),  renfermant  à  Weisme  (Belgique)  Balyserites 
Deeheanus,  Strophomena  rigida,  Atrypa  relicularis,  Spirifer  Dumontianus, 
Chanetei  Omeliana. 

3*  Schistes  de  Mondrepuis  (Aisne)  à  Bomalotwlus  Rœmeri,  Dalmanites  Heberti, 
Spirifer  MercurU  Orthis  orbicularis. 

4*  Schistes  bigarrés  d'Oignies. 

5»  SclûaCes  de  St-Hubert  à  Pleurodietyum  problematicum,  Balyserites  De- 
cheanus. 

Goblentzien  (2).  —  A  l'origine,  cette  division  établie  par  Dumont 
correspondait  aux  étages  Taunusien  et  Hunsruckien  du  même 
auteur.  Mais  depuis  on  a  donné  une  extension  beaucoup  plus  large 
à  cet  étage,  et  dans  le  sens  adopté  par  M.  Gosselet  le  Goblentzien 
englobe:  1®  le  Taunusien;  2p  le  Hunsruckien;  S®  VAhrien;  4°  le 
système  despoudingues  de  Bumot;  5""  le  système  des  schistes  d'Hierges. 

i"  Taunusien  (3).  Cette  division  qui  correspond  au  faciès  des  grès  d'Anor  (Nord) 
renferme  :  Bomalonolus  gigas^  Bom,  crassicauda^  Bom,  Chanipemownei, 
Grammy sia  pes-anseris ,  Àthyris  undata,  Rensselaeria  strigicepSt  Rens.crassi- 
coêta,  Leptœna  Sedgwicki^  Spirifer  primœvus,  Rhynchonelia  Pengeiliana,  Rh. 
Daleidensis,  Orthis  drcularis. 

L«s  ardoises  de  Bundenbach  (ilunsruck)  à  BelianthcLSter  R?ienanus  et  si  riches 
en  Astéries,  appartiennent  à  ce  niveau. 

2*  Hunsmckien  (4).  La  grauwacke  de  Montigny-sur-lileuse  (Ardennes)  est  un 
des  meilleurs  représentants  de  cet  horizon  qui  contient  :  Bomalonolus  armatus, 
Spirifer  paradoxus,  Sp.  Àrduennensis,  Sp,  hystericus^  Àthyris  undata,  Rhyn- 
ihoAella  Daleidensis,  Orthis  circularis,  Leptœna  Murchisoni,  Lep.  explanata, 
Choneles  dUatata,  Ch.  semiradiata. 

3*  Ahrien  (5).  Cette  division  est  représentée  par  les  grès  de  Vireux  (Ardennes)  qui 
ont  one  foune  analogue  à  celle  de  la  grauwacke  de  Montigny.  On  y  rencontre  : 
Spirifer  paradoxus,  Sp.  Arduennensis,  Sp.  hystericus,  Leptœna  explanata,  Lept. 
MurcMioni,  Choneles  sarcinulata^  Ch.  semiradiata. 

4*  Bnmotien  (6).  Les  schistes  rouges  et  les  poudingues  de  Bumot  sont  très 
pauvres  en  fossiles.  M.  Gosselet  cite  seulement  Chorutes  sarcinulata. 

5"  Grau'wacke  d'Hierges.  L«s  assises  connues  sous  ce  nom  se  retrouvent  avec  une 
faone  analogue  sur  un  grand  nombre  de  points  de  TEurope  et  méritent  d'être 

(i)  I>umont,  1848.  lilémoire  sur  les  terrains  ardennais  et  rhénans  de  TArdenne, 
^tc.,  2*  partie,  p.  167.  De  Gedinne  (Belgique). 

(2)  Dumont,  1848.  Loc.  cit.  p.  183.  De  Coblentz.  Prusse  Rhénane. 

(3)  id.  id.  p.  183.  Du  Taunus.  Nassau. 

(^)     Id.  id.  p.  194.  Du  Hunsruck.  Provinces  rhénanes. 

(5)  Id.  id.  p.  206.  De  l'Ahr,  affluent  du  Rhin. 

(6)  Service  de  la  Carte  géologique  de  Belgique.  De  Bumot. 
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élevées  au  rang  de  sous-étage.  Elles  contiennent  :  Homalanotus  ornatus.  Son, 
crassicauda,  Phaeops  Potieri,  Spirifer  subcuspidatus,  Sp,  hystericus,  Sp.  cur- 
valus,  Atkyri»  undata,  Ath.  eoncentrica,  Meganteris  ArhicLci,  Rhynchonellé 
pila,  OrthU  Beaumanti,  Leptœna  patricia,  Lep.  depressa^  Calceola  ^an4iali»a. 

Eifélien  (1).  —  L'ancien  système  Eifélien  de  Dumont  comprenait  : 
l""  les  schiste^  et  les  poudingues  de  Burnot  ;  S"*  la  grauwacke  d'Hier- 
ges  ;  3^  les  schistes  et  les  calcaires  de  Couvin  ;  4»  le  calcaire  de  Givet  ; 
5°  une  partie  des  schistes  de  la  Famenne.  Cet  étage,  dans  l'acceptioa 
que  lui  donne  aujourd'hui  M.  Gosselet,  ne  renferme  plus  que  Us 
schistes  et  calcaires  de  Couvir^  à  Calceola  sandalirha  ;  en  Belgique,  le 
service  de  la  Carte  géologique  a  employé  le  nom  de  Couvinim  (2) 
qui  a  un  sens  plus  précis. 

Cette  division  contient  :  Phaeops  Schlotheimi,  Cryphœus  laciniatus,  Brnnteu 
granulatus^  Spirifer speciosus,  Sp.  elegans,  Sp.  curvatus,  Sp.concentrieus,  Rhyn- 
chonella  parallelipeda,  Rh.  Wahlenbergi,  Rh.  procuboides,  Penl.  biplieatui, 
Orthis  tetragona,  Orth,  subcordifonnis,  Cfionetes  minula,  Calceola  sandaUna. 

Giyétien  (3).  —  Les  calcaires  de  Givet  (Ardennes),  qui  ont  servi 
de  type  à  M.  Gosselet  pour  établir  cette  division,  sont  caractérisés 
par  :  Phaeops  latifrons^  Spirifer  mediotextus^  Sp.  inflatus,  Sp.  undi- 
férus,  [Incites  gryphus^  Strigocephalus  Burtini,  Athyris  concentrica^ 
Atrypa  reticularis,  Megalodon  cucullatus.  Les  calcaires  de  Pafirat 
(Prusse  Rhénane)  correspondent  à  cet  horizon. 

Frasnien  (4).  —  L'étage  frasnien  est  représenté  aux  environs  de 
Frasne  (Belgique)  par  les  calcaires  à  Rhynchonella  cuboides  et  les 
couches  à  Cardiola  retrostriata  {Cardium  palmaturn), etc.  Il  présente, 
d'après  M.  Gosselet,  la  succession  suivante  : 

1«  Schistes  à  Spirifer  Vemeuili  et  calcaire  à  Stromatopora, 

2o  Calcaire  à  Aviculopecten  Neptuni, 

3»  Calcaire  el  schistes  à  Spirifer  Orbelianus^  Sp.  aperturalus,  Sp,  Boiichardi, 
Sp,  Vemeuili,  Rhynchonella  Ferqu^ensis,  Orthis  striatula. 

4»  Calcaire  à  Receptaculites  Neptuni,  Bronteus  flabellifer,  Spirifer  bi/idus, 
Rhynchonella  pugnus,  Rh.  a^cuminata. 

5»  Schistes  à  Camarophoria  formosa. 

6^  Schistes  et  calcaires  à  Camarophoria  megistana, 

7o  Schistes  à  Spirifer  pachyrhynchus  avec  intercalalion  de  lentUles  de  calcaire 
rouge  à  StromatacliB  et  Rhynchonella  cuboides. 

Ces  trois  dernières  assises,  dent  les  faunes  respectives  n*ont  pas  été  séparées, 
contiennent  :  Phaeops  latifrons,  Cryphœus  arachnoides^  Cr,  stellifer,  Bronteus 


(1)  Dumont  1848.  Loc.  cit,  p.  382.  De  l'Eifel.  Prusse  Rhénane. 

(2)  Dumont.  De  Couvin  (Belgique). 

(3)  Gosselet,  1880.  Esq.  géol.  du  Nord  de  la  France,  p.  88.  De  Givet  (Ardennes). 

(4)  Gosselet,  1880.  Loc.  cit,,  p.  95.  De  Frasne.  (Belgique). 
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flabeUifer^  S/pirifer  Vemeuili,  Sp.  lenticulum,   Sp.  Sauvagei,  Sp.  bifidus,  Sp, 
de/lexus,  Sp,  unguiculus,  Leptœfia  Dulertrei,  Lep.  latissima. 

Famennieii  (1).  —  Les  schistes  de  la  Famenne  (Belgique)  ont 
servi  de  type  à  cet  étage  ;  M.  Gosselet  y  a  reconnu  quatre  zones 
principales  :  dans  le  Famennien  inférieur,  les  espèces  dévoniennes 
dominent,  tandis  que  les  espèces  carbonifères  sont  rares  ;  c*est 
l'inverse  qui  s'observe  dans  le  Famennien  supérieur. 

Famennien  inférieur.  —  1»  Schistes  de  Senzeilles  (Belgique)  à  Rhynchonella 
Omaliusû  Rh.  triœqualis,  Spirifer  Vemeuili,  Cyrtia  Murchisoniana,  Athyris 
coneentrica,  Orthis  areuata,  —  Espèces  carbonifères  :  RhynchanelUt  acuminata, 
Rh,  pugnus,  OrtMs  striatula. 

2o  Schistes  de  Marienbourg  (Belgique)  à  Rhynchonella  Dumonti^  Rh.  triœqualis, 
Productus  subaculeatus,  Cyrtia  Murchisoniana,  Spirift^r  Vemeuili,  Orthis  ar- 
euata.—  Espèces  carbonifères  :  aux  espèces  citées  ci-dessus  ajouter  4  {%m  Roissyi, 

Famennien  supérieur.  —  3<>  Schistes  de  Sains  (Nord)  à  Rhynchonella  Letiensis, 
Spirifer  Vemeuili,  Athyris  coneentrica,  Productus  subaculeatus,  Orthis 
areuata.  Aux  espèces  carbonifères  précédentes  viennent  s*ajouter  :  Spirifer  stri^ 
nianus,  Sp.  laminosus,  Streptorhynchus  crenistria. 

4*  Schistes  et  calcaire  d*Etrœungt  (Nord).  Cette  dernière  division,  qui  est  un 
terme  de  passage  au  Carbonifère,  renferme  un  peu  plus  d'espèces  carbonifères  que 
d'espèces  dévoniennes.  —  Espèces  dévoniennes  :  Phacops  lalifrons,  Spirifer  Ver- 
neuili,  Athyris  coneentrica^  Rhynchonella  Letiensis^  Orthis  areuata.—  Espèces 
carbonifères  :  Spirifer  Tomacensis,  Sp.  distans,  À  thyris  Roissyi,  Streptorhynchus 
crenistria,  Strophomena  rhomboidalis.  Productus  scabriculus. 

Les  Psammites  du  Coudroz  (Belgique),  qui  sont  synchroniques  des  schistes  de 
la  Famenne,  contiennent  :  Cucutlœa  Bardingii,  Psilophyton  Condrusorum,  Sphe- 
nopteris  flaceida,  Palœopteris  hibemica,  Lepidodendrum  nothum. 

Système  Carboniférien  (2) 

Le  maintien  d'un  système  Permo-carbonifère,  comprenant  le 
Carboniférien  et  le  Permien,  ne  nous  semble  pas  possible.  Le 
nom  ne  saurait  être  conservé,  puisqu'on  Amérique,  en  Russie 
et  dans  l'Inde,  il  est  couramment  employé  pour  désigner  exclusive- 
ment les  couches  de  passage  entre  le  Carbonifère  et  le  Permien. 
Pour  le  système  inférieur,  nous  reprendrons  le  nom  de  Carboni- 
/^hén  de  d'Orbigny,  n'osant  pas  lui  substituer  un  nom  régional 
qui  n'aurait  aucune  chance  d'être  adopté.  Le  Carboniférien,  ainsi 
compris,  86  divise  facilement  en  trois  étages  :  ce  sont  ceux  qu*on 
appelait  Anthracifère,  Houiller  inférieur,  Houiller  supérieur. 

Aucun  de  ces  noms  ne  peut  être  maintenu  :  Anthracifère,  parce 
que  les  anthracites  des  Alpes  et  de  Pensylvanie  sont  du  Houiller  ; 

(1)  Gosselet,  1880.  Esq.  géol.  du  Nord  de  la  France,  p.  107.  De  la  Famenne  (Belgique). 

(2)  D'Orbigny,  1850.  Prodrome  de  paléontologie,  v.  1,  p.  110.  Cours  élémentaire 
de  pal.  et  géol.,  1852,  v.  2,  p.  336. 
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Houiller  inférieur,  parce  qu'en  Russie  ce  terme  a  été  précisément 
employé  pour  ]'Anthracifère,  où  la  houille  exploitable  se  trouve 
concentrée  dans  le  bassin  de  Moscou;  Houiller  supérieur,  parce  qu'ea 
beaucoup  de  pays  cette  division  est  exclusivement  marine  et 
exempte  de  houille. 

D'autre  part,  trois  faunes  marines  se  succèdent  dans  le  système 
carboniférien,  et  légitiment  la  division  en  trois  étages  :  i*"  la  faane 
du  calcaire  carbonifère  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique,  com- 
mençant au-dessus  du  calcaire  d'Ëtrœungt  et  se  terminante  la  base 
des  ampélites  de  Chol^ier;  2""  la  faune  du  calcaire  de  Moscou  à 
Spirifer  Mosquensis;  3°  la  faune  des  calcaires  de  l'Oural  à  Chonete$ 
Uralica  et  à  grandes  Fusulines,  équivalent  marin  incontestable  de 
l'ancien  terrain  Houiller  supérieur;  nous  adopterons  donc  pour 
désigner  ces  trois  étages  marins  les  noms  de  :  !<>  Dinantien;  î^ 
Moscovien  ;  3**  Ouralien. 

Dinantien  (1).  —  C'est  en  Belgique  seulement  que  les  limita  de 
l'étage  inférieur  peuvent  être  indiquées  avec  précision  ;  car  il  e^ 
permis  de  dire  que  l'étude  stratigraphique  détaillée  du  calcaire 
carbonifère  dlrlande  et  d'Angleterre  est  encore  à  faire.  Cette  divi- 
sion est  si  bien  développée  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  aux  environs 
de  Dinant  (Dinandum),  que  nous  proposerons  de  lui  appliquer  le  nom 
de  Dinantien  assuré  d'un  bon  accueil  de  la  part  des  géologues  belges. 
Le  Dinantien,  succédant  au  calcaire  d'Etrceungt  (Nord),  comprendra 
les  trois  sous-étages  créés  par  M.  Dupont  (2),  Tournaisien,  Waul- 
sortienj  Viséen.  1**  :  Le  sous-étage  Tournaisien  a  pour  type  le 
calcaire  des  Ecaussines  et  celui  de  Tournai  à  Spirifer  Tomacemis 
et  Sp.  cinctus:  2*  le  Waulsortien  caractérisé  par  Spirifer  subcinetas 
et  Syringothyris  cuspidatus  est  représenté  par  les  calcaires  d'Anse- 
remme  et  de  Waulsort  (Belgique)  qui  correspondent  plutôt  à  un 
faciès  corallien  qu*à  une  subdivision  stratigraphique  indépendante; 
3''  le  Viséen,  créé  en  vue  des  assises  de  Visé  (Belgique)  à  Productus 
undatus  et  Productus  Llangollensis,  est  surtout  caractérisé  par  Tex- 
trème  abondance  des  Productus. 

En  Belgique,  dans  le  bassin  de  la  Sambre,  le  Dinantien,  d'après 
les  travaux  de  M.  Gosselet,  comprend  la  succession  suivante  : 

Toumaitien.  —  1»  Schistes  et  calcaires  d'Ayesnelles  à  Phillipsia  truncatftla, 
Spirifer  cinctus ,  Productus  Heberti, 

(1)  De  Lp.  et  M.-Ch.  1893,  in  de  Lapparent,  traité  de  Géologie,  3*  éd.,  p.  819.  De 
Dinant  (Dinandum)  (Belgique). 

(2)  Dupont.  Explic.  carte  géol.  de  Belgique  au  1/20,000. 
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2"  Calcaire  de  Marbaix  ou  des  Ecaassines  à  Spirifer  cinctus,  Sp,  Tornacensis, 
Sp.  ovalis,  Sp.  lineatus, 

Waulsortîen.  —  3°  Calcaire  delà  Marlière  à  Spirifer  suhcincttis,'Sp.pinguis, 
Syringothyris  cuspidatus,  Produclus  semireticulatus, 

Viaéen. — 4*  Calcaire  de  Bachamp  à  Productus  giganteus,Àmplexti$  coralloides, 

5"  Dolomie  de  Namur  à  Prodticius  cora^  Pr.  Llangoilensis. 

G*  Calcaire  dn  Hameau  des  Ardennes  à  Choneies  papiHondcea,  Productus 
iublœoiê,  Pr.  latissimus. 

7«  Calcaire  de  Limont  à  Productus  undatus^  Spirifer  glaber. 

8»  Calcaire  de  St-Hilalre  à  Productus  giganteus,  qui  correspond  au  calcaire  de 
Visé. 

Aux  eoTiroDs  de  Moscou,  le  Dinantien  est  représenté  :  1*  par  les  dépôts  houiUers 
de  la  base  à  Lepidodendron  Weltheimianum  ;  S*  par  les  assises  à  Productus  giga/n- 
teus  ;  3»  par  les  couches  de  Serpoukohv  à  Spirifer  Kleini^  Productus  undatus, 
Pr,  coraj  Pr,  punctatus,  Fusulinella  Struvi,  équivalent  du  Viséen. 

HoscoYien(l).  —  Les  calcaires  à  Spirifer  Mosquensis  et  à  Fusulina 
q/lindrica,  développés  aux  environs  de  Moscou,  représentant  l'étage 
pour  lequel  M.  Nikitin  a  créé  le  nom  de  Moscoùen  ;  il  a  pour  équiva- 
lent lagunaire  dans  les  régions  occidentales,  le  Westphalien. 

En  Russie,  sur  le  Dinantien  repose  en  parfaite  concordance  une 
série  puissante  de  calcaires,  de  marnes  et  d'argiles  appartenant  à 
l'étage  Moscocien  et  caractérisée  par  Spirifer  Idosquensis,  Sp.  Strang- 
waysi,  Sp.  Okensis^  Sp.  fasciger,  ProdiLctus  lineatus,  — persistance  des 
Productus  cora,  Pr.  undatus,  Pr.  scabrimculus. 

Onralien  (2).  —  Pour  le  Carboniférien  supérieur  à  Chonetes  Uralica, 
Conocardium  Uralicum  et  Fitsulina  longissima,  nous  sommes  d'avis  de 
substituer  le  mot  d'Ouralien  à  celui  de  Gshelien  proposé  par 
M.  Nikitin  (3),  d'abord  parce  que  Gshel,  situé  dans  le  bassin  de  Mos- 
cou, ne  donne,  par  ses  dolomies,  qu'une  représentation  exception- 
nelle de  l'étage  ;  ensuite,  parce  que  le  nom  de  calcaires  supérieurs 
de  rOural,  si  souvent  employé,  a  presque  donné  une  consécration 
anticipée  au  nom  d'Ouralien  ;  enfin  parce  que  c'est  vraiment  TOural 
qui  est  la  contrée  type  de  cette  division.  L'Ouralien  a  pour  équiva- 
lent continental  ou  lagunaire  le  Stéphanien. 

Dans  l'Oural,  la  partie  supérieure  du  Moscovien  à  Spirifer  Mos- 
quensis supporte  de  puissantes  assises  de  calcaire  ouralien  à  Fusulina 
longissima  qui  sont  recouvertes  par  la  base  du  Permien  à  Medlicottia 
Orbignyana;  l'Ouralien  est  surtout  caractérisé  par  Chonetes  Uralica, 

m 

(i)  Nikitin,  1890.  Mém.  du  Com.  géol.  russe,  vol.  V,  no  5,  p.  147.  De  Moscovia 
(Uoscou). 

(2)  M.  Ch.  et  de  Lp.,  1892.  Loc.  ciL,  p.  819.  De  l'Oural. 

(3)  Nikitin,  1890.  Loc.  cit.^  p.  156.  De  Gshel  (gouv.  de  Moscou). 

25  octobre  1894.  —  T.  XXI.  29 
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Ch.  Dalmenoides,  Spirifer  supramosquensis,  Sp.  poststriatus,  Rhyneho- 
pora  Nikitini^  Camarophora  Purdoni,  Fusulina  longissima. 

Faciès  continentaux.  —  D'autre  part,  le  grand  développement 
des  faciès  contineotaux  ou  saumàtres,  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe,  nous  a  conduits  à  penser  qu'il  y  aurait  avantage  à 
employer  pour  les  deux  étages  supérieurs,  dans  certaines  régions, 
des  dénominations  appropriées  à  ces  conditions  spéciales  de  forma- 
tion. C'est  ainsi  que  les  noms  de  Westphalien  et  de  Stéphanien 
deviendront  respectivement  synonymes  de  Moscovien  et  d'OurafaV». 

Westphalien  (1).  —  Le  Westphalien  embrassera,  dans  le  Bassin 
franco-belge,  depuis  les  assises  à  Goniatites  diaderna  jusquesety 
compris  les  assises  houillères  de  Bully-Grenay.Il  se  divisera  en  deux 
sous-étages  :  le  premier  formé  d'assises  lagunaires  ou  marlues  sera 
caractérisé  par  Phillipsia  mucronata,  Producttis  carbonarius,  Pr, 
semireticulatus,  Pr,  marginalis,  Chonetes  Laqueniana,  Spirifer  trigo- 
nalis,  Goniatites  diadema^  Gon.  atratus.  Le  second  sous-étage  corres- 
pondra aux  différentes  assises  houillères  des  bassins  franco-belges. 

A  cet  étage  appartiendra  toute  la  grande  bande  houillère  qui  ?a 
de  l'Angleterre  au  Donetz  par  la  Silésie,  et  qui  trouve  en  Weslphalie 
un  développement  à  la  fois  si  remarquable  et  si  régulier. 

Westphalien  inférieur.  —  En  Belgique,  dans  le  bassin  de  Namur, 
ce  sous-étage,  d'après  les  travaux  de  M.  Purvès,  se  subdivise  delà 
façon  suivante  : 

1°  Schistes  à  Posidonomya  Becheri,  Goniatites  diadema,  Gon.  atrattks,  Pro- 
dttctus  carbonariuSf  Lingula  parallela. 

2<>  Schistes,  psammites  et  houlUes  maigres  à  Mytilus  ampelicauda,  Calamiiei 
Sukowiif  et,  à  la  partie  terminale  Goniatites  atratus,  Gon.  dicuiema, 

3*  Grès  d'Andenne  à  Lingula  mytiloides  (—  MiUstone  grit.). 

Westphalien  supérieur.  —  Les  dépôts  houillers  westphaliens  da 
Nord  de  la  France  peuvent,  d'après  les  travaux  de  MAI.  Boulayet 
Zeiller,  être  répartis  en  trois  groupes  : 

l«r  groupe.  Houilles  maigres.  —  Cette  division  débute  par  les  couches  d'AnncBul- 
lin  dans  lesquelles  on  rencontre  encore  Productus  cora,  Pr.  semireticulatus;  puis 
viennent  les  faisceaux  de  Vieux-Condé,  Fresnes,  Vicoigne.  Les  végétaux  caractéris- 
tiques de  cet  horizon  sont  :  Lepidodendron  Rhodeanum^  Lep.  pustulatum,  Pecop- 
teris  œqualis,  SigiUaria  conferta,  Sig.  Candollei  avec  maximum  de  développe- 
ment des  Sphenophyllum  saxifragafoUum,  Pecopteris  Lochii,  Nevropteris  hete- 
rophylla,  Aimhopteris  lonchitica,  Sigillaria  Woltzii,  Lepidodendron  taricinum. 

2*  groupe.  Houilles  demi-grasses.  —  Celte  division  correspond  en  général  anx 
faisceaux  d'Aniche,  Anzin,  St-Waast,  etc.,  avec  maximum  de  développemeot  d  s 

(1)  De  Lp.  et  M.-Ch.,  1892,  in  de  Lapparent,  Traité  de  Géologie,  3'  éd.,  p.  87 . 
de  Westphali  «  (Westphalia). 
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Sigilktria  mammillarU,  Sig.  elegans,  Sig.  piriformis,  Sig,  elliptica,  Sig. 
rugosa,  Sig  Uevigata,  Sphenopieris  Heninghausi,  Sph.  furcata,  Sph.  trichoma- 
noides,  Aletkopteris  Dournaiêi. 

3*  groupe.  Houilles  grasses.  —  Ce  groupe  correspond  aux  faisceaux  de  Douai, 
d'Aniche,  de  TEscarpelle,  de  Denain,  etc.;  sa  flore  comprend  beaucoup  de  formes  du 
premier  et  du  deuxième  groupe  et  des  espèces  spéciales,  savoir  :  Annulariu  sphe- 
nophylloides,  Sphenophylium  emarginalum,  Sph.  Schlotheimi,  Sphenopieris 
nummularia,  Sph.  iridaclyliles,  Sph.  Arthemisifolia,  Alethopteris  valicUt,  AL 
Brongniarti,  Al.  Grandini,  Sigillaria  medicaulis,  Sig.  polyploca,  Sig.  rimosa, 
Sig.  taUcoslaia. 

Les  faisceaux  de  Bully-Grenay,  Lens,  Nœux,  qui  renferment  le  charbon  h  gaz, 
représentent  la  partie  terminale  du  troisième  groupe,  caractérisée  par  le  maximum 
de  développement  des  Diciyopteris  Brongniarti,  Sigillaria  medicaulis,  Sphenop- 
ieris acutilobala,  Sph.  fomwsa,  Sph.  tridactylites,  Alethopteris  Grandini, 
Annulariu  sphenophylloides. 

Stéphanien.  —  Le  nom  de  Stéphanien,  correspondant  à  celui  d'Ou- 
ralien,  s'appliquera  aux  assises  renfermant  les  flores  houillères  qui 
se  succèdent  depuis  l'assise  de  Rive-de-Gier  jusqu'à  celle  du  Bois 
d'Aveize  inclusivemeut,  de  manière  à  comprendre  tous  les  bassins 
houillers  de  TEst  du  Plateau  Central. 

Le  Stéphanien  du  Plateau-Central,  d'après  MM.  Grand'Eury  et 
Zeiller,  présente  les  subdivisions  suivantes  : 

1*  Groupe  de  Rlve-deGier,  —  Saint-Perdoux,  avec  Sigillaria  tessellata,  S. 
elegans,  Lepidodendron  élégant;  prédominance  des  Sphenophylium  Schlotheimi, 
Sph.  saxifragœfolium,  Nevropteris  flexuosa.  Calamités  ramosus,  Pecopteris 
arborescene,  Diciyopteris  nevropteroides. 

2»  Groupe  des  Cévennes,  =  Ronchamp,  Graissessac,  Eplnac,  Carmaux  ;  prédomi- 
nance des  Pecopteris  polymorpha,  P.  emarginata,  P.  pteroides,  P.  Bucklandi, 
P.  villosa,  P.  abbreviata,  P.  arborescens,  Diciyopteris  Brongniarti,  Calamités 
Costa,  C.  cannœformis,  Aster ophyllites  hippuroides,  Cordaites principalis, 

>  Groupe  des  Cordaites,  -»  St-Ëtienne  inférieur,  St-Chamond,  Brassac,  Langeac, 
La  Grand*Combe;  prédominance  des  Cordaites  tenuistriatus,  C.  lingulatus,  C. 
foliatus,  C.quadrata,  C. principalis,  Pecopteris  polymorpha,  Peccyathea,  Dicra- 
nophyllum  gallicum. 

4*  Groupe  des  FlHcacées,  »  St-Etienne  moyeu,  Decazeville  inférieur,  Grand'Combe 
supérieur;  prédominance  des  Fougères  :  Odontopteris  Reichiana,  Alethopteris 
Grandini,  Al.  ovala^  nombreux  Pecopteris,  Poacordaites  linearis,  Poac. 
zamitoides. 

Les  bassins  de  Decize  et  Âbun  forment  une  zone  de  passage  entre  le  4'  et  le 
5*  groupe. 

^  Groupe  des  Calamodendrées,  =»  St-Elienne  supérieur,  Montchanin,  Dccaze- 
viile,  Commentry;  prédominance  de  Calamodendron  psaroniocaulon,  Astei'o- 
phyllites  equisetiformis,  Calamités  cruciatus,  Odontopteris  Schlotheimi,  Od. 
minor,  Doricordaites,  Poacordaites  acicularis. 
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Système  Permien  (1) 

Conformément  aux  idées  exposées  par  Neumayr  dans  son  Erd- 
gesichchte,  le  Permien  mérite  une  place  à  part,  étant  à  cheval, 
par  sa  faune,  sur  les  temps  primaires  et  les  temps  secondaires. 
L'arrivée,  dans  les  mers  continentales,  des  premiers  Ammonitidés, 
lui  imprime  une  véritable  individualité.  Aussi  formera-t-il  un 
système  indépendant. 

Artinskien(2).  —  A  la  base  du  Permien,  il  convient  de  distinguer 
un  étage  inférieur,  bien  développé  dans  l'Oural,  l'Arménie,  le 
Salt-Range  et  le  Nebraska.  C'est  le  Permo-carbonifère  de  quelques 
géologues.  Le  type  le  plus  classique  se  trouvant  représenté  par  les 
grès  et  calcaires  d'Artinsk  (Oural)  à  Medlicottia  Orbignyana^  Prono- 
rites  postcarbonarius  et  Fusulina  Verneuili,  mérite  par  conséquent  le 
nom  d'Artinskien,  créé  en  1874  par  M.  Karpinsky. 

L'Ârtinskien  esl  caractérisé  par  Phillipsia  Grunewaldii,  Gastrioceras  Jossaj 
Glyphioceras  Uralicus,  Pronorites  prcspermicus,  Pr.  postcarbonaritts,  Pop(^ 
noceras  Kingianuê,  Pop,  Koninckianus,  Wacigenia  subinUrrupta,  Medlicottia 
Karpinskiana,  Med,  Orbignyana,  Fusulina  Ve1l^euiU,  Sckwagerina  princeps. 
Il  contient  encore  beaucoup  de  Productus  carbonifériens  :  Productus  semireUok- 
latus,  Pr,  cora,  Pr.  punctatus,  Pn  aeuleatus. 

L'Artinskien  a  pour  équivalent  lagunaire  VAutunien. 

Penjabien  (3).  —  Il  est  nécessaire  de  distinguer,  dans  les  couches 
marines  à  Céphalopodes  du  Permien,  un  étage  moyen  correspondant 
au  grès  rouge  {Rothliegendes)  des  Allemands.  Les  calcaires  de  Sicile, 
qui  renferment  les  nombreuses  et  intéressantes  formes  d'Animo- 
néens  décrites  par  M.  Gemmellaro  :  Adrianites  ensifer,  Stacheoceras 
Darœ^  Popanoceras  Moell&ri,  Waagenoceras  Mojsisovicsi,  Medlicottia 
Marconi  paraissent,  par  leur  faune^  correspondre  à  cette  division. 
Si  le  nom  de  Sicilien  n'avait  pas  été  créé  pour  une  assise  pliocène, 
nous  l'eussions  volontiers  employé,  malgré  l'étendue  infime  qu'occu- 
pent ces  calcaires  en  Sicile,  ^e  pouvant  en  faire  usage,  nous  lui 
substituerons  celui  de  Penjiibien,  l'existence  du  Permien  moyen 
ayant  été  mise  en  évidence  par  les  travaux  de  M.  Waagen  (4)  au 
Penjab,  dans  le  Sait  Range  (Inde)  ;  là,  le  Penjabien  est  représenté 

(1)  Murchison,  1841.  Lelter  to  D'  Fischer.  Moscou»  sept.  1844  eiPhii  Mag.,  vÂ. 
XXI,  p.  417. 1845,  The  Ge61.  of  Russla,  p.  137.  Du  gouvernement  de  Perm  (Russie). 

(2)  Karpinsky,  1874.  Berg,  Journal  11  et  Ver  h,  d.  miner,  Ges.  T.  IX. 

(3)  M.  Ch.  et  de  Lp.,  1892.  Loe,  cit.,  p.  908. 

(4)  Waagen,  Pal.  indica.  Sér.  XIII,  v.  IV,  part.  2,  p.  180. 
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par  le  Calcaire  moyen  à  Productus,  qui  repose  en  stratification 
concordante  sur  le  Calcaire  inférieur  à  Productus  représentant  le 
Permien  inférieur.  D'après  M.  Waagen  ses  principales  divisions 
sont  : 

!•  Calcaire  à  Ifautilus  ophioneus,  Dielasma  nummulut,  Chonetes  stropho- 
menoides,  Ch.  compretta,  Strophalosia  horreacens,  Productif  gratiostis. 

2*  Calcaire  à  Nautilus  peregrintLS,  Productus  indicus,  Pr,  asperulus,  Pr. 
tumidus,  Chonetes  squamma,  Ch.  semiovalis,  Ch.  diehotoma,  Strophalosia 
rarispina, 

3»  Calcaire  à  Nautilus  Flemingianus,  N.  conneetens,  Gyroceras  Medlieottianmn, 
ProductM  Purdoni,  Strophalosia  excavata,  St,  rarispina. 

Ces  dernières  assises  se  troayent  recouvertes  par  les  calcaires  supérieurs  A 
Prodoctas  qui  correspondent  au  Permien  supérieur. 

Thuringien  (1).  —  Le  nom  de  Thuringien,  créé  par  M.  Renevier, 
nous  paraît  devoir  être  conservé  pour  le  Permien  supérieur.  M.  Rene- 
vier a  réuni  sous  ce  nom  les  couches  du  Permien  supérieur  de  la 
Thuringe  qui  comprennent  les  termes  suivants  : 

i°  Conglomérats  et  schistes  cuivreux  k  Platysomus  gibbosus  ; 

2*  Calcaire  magnésien  (Zeclistein)  à  Productus  horridus  et  Strophalosia  Gold- 
fussi; 

3*  Groupe  des  cargneuies  et  des  dolomies  sableuses  à  Schizodus  obsCurus  avec 
alternance  de  gypse  et  sel  gemme  ; 

4*  Groupe  supérieur  des  argiles  et  des  doiomies. 

Le  Thuringien  serait  représenté,  dans  le  Salt-Range  (Indes), 
d'après  les  travaux  de  M.  Waagen,  par  le  Calcaire  supérieur  à  Pro- 
ductus du  Penjab,  qui  comprend  les  trois  groupes  suivants  : 

1«  Assise  inférieure.  —  Cette  division,  qui  repose  sur  le  Penjabien  correspondant 
au  calcaire  moyen  à  Productus  de  la  même  région,  est  caractérisée  par  lenodiscus 
carbonarius,  X.plicatus,  Medlicottia  Wynei,  Popanoceras  antiquum,  Chonetes 
(tticula^  Ch.  trapezoidalis,  Productus  Indiens,  Pr,  gratiosus,  Pr.  Àbichi,  FusU' 
linella  Waageni. 

2*  Assise  moyenne  caractérisée  par  lenodiscus  carbonarius,  X.  plicatus,  Med- 
licottia prima,  Chonetes  grandicosta,  Ch.  œquicosta,  Productus  cora,  Pr. 
Merialis,  Pr.  cyliryiricus,  Pr,  mytiloides. 

3*  Afisise  supérieure  avec  Nautilus  tuberculatus,  N.  latissimus,  Productus 
Purdoni,  Spirifer  ambiensis,  Athyris  subexpansa. 

Cette  dernière  assise  est  recouverte  par  des  dépôts  triasiques  renfermant  de  nom- 
breux Ceratiles. 

Faciès  continentaux.  —  L'analogie  des  formations  continentales 
du  Permien  avec  celles  du  Carboniférien  nous  a  déterminés  à 
proposer  aussi  des  noms  spéciaux  pour  certaines  régions.  Les  noms 

(1)  Renevier,  1874.  Tableau  Vlil  des  terrains  sédimentaires. 
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d*Autunien  et  de  Saxonien  équivaudront  à  ceux  d^Artinskien  et  de 
Penjabien. 

Aiitunien(l). — Cette  désignation,  synonyme  de  celle  A' Artinskien, 
s'applique  aux  schistes  bitumineux  des  environs  d'Autun  (Saône- 
et-Loire)  et  aux  couches  correspondantes.  Les  schistes  bitumineux 
autuniens,  caractérisés  dans  leur  ensemble  par  Paleoniscus  Blain- 
villei,  Pal.  Voltzi,  PaL  angustus,  Pal.  Duvernoyi,  présentent  près 
d'Autun,  d'après  M.  Roche,  les  subdivisions  suivantes  : 

i*  Schistes  d^gornay.  —  PrédomiDaDce  de  la  flore  sléphanieone  :  Peeoptem 
Schlotheimi,  P.  arbore^cenSt  P»  polymorpha,  Àlethopteris  Grandini,  Al.  gigas, 
Sigillaria  Brardi,  Sig.  spinulosa,  Sig,  pachyderma,  O^rdailes;  nombreux 
Walchia  piniformis,  W,  hypnoides.  —  Actinodon  Frossardi,  Euchyrosaurus 
Rochei,  SieneorachU  dominans. 

2»  Schistes  de  Kuse.  —  DiminuUon  de  la  flore  stéphanienne  :  Pecoplerii  arho- 
rescenê,  Pec.  Candolleana,  Pec.  elegans,  Callipteris  conferta.  Cal.  giganUa, 
Calamités  gigas,  Walchia  piniformis,  W.  hypnoides.  —  Protriton  petroki, 
Actinodon  Frossardi,  Ad  major. 

3*  Schistes  de  Millery.  —  Flore  permienne  dominante  :  Pecopteris  assez  abon- 
dants. Sigillaria  Brardi,  Sig.  spinulosa,  Callipteris  conferta.  Cal.  obliqua, 
Walchia  /iliciformis.  —  Pro  triton  petrolei. 

Saxonien  (2).  —  Le  faciès  du  grès  rouge  de  Saxe  dominant  dans 
presque  toute  l'Europe,  nous  emploierons,  pour  désigner  le  Permien 
moyen  de  nos  régions,  le  nom  de  Saxonien,  lequel  sera  au  Penjabieo 
ce  que  l'Autunien  est  à  TArtinskien. 


III 


GROUPE    SECONDAIRE   OU    MÉSOZOÏQUE 


Système  tria43iqu6  (3) 


Les  terrains  secondaires  correspondent  à  une  modification  impor- 
tante de  la  faune,  modification  en  rapport  avec  les  changements 
orographiques  qui  ont  déterminé  la  transgression  marine  et  la 
configuration  nouvelle  des  mers  triasiques.  L'ancienne  division 
des  terrains  secondaires  en  trois  systèmes,  Triasique,  Jurassique 
et  Crétacé,  est  pleinement  justifiée  par  la  stratigraphie  et  la 
paléontologie. 

{i)Autunin,  Mayer,  1881.  Classif.  inlern.  Terr.  séd.;  Autunien,  de  Lapparenl, 
traité  de  Géologie,  3'  éd.,  p.  886. 

(2)  De  Lp.  et  M.-Ch.,  in  de  Lapparent,  traité  de  Géologie,  3*  éd.,  p.  886. 

(3)  Alberti,  1831.  Beitr.  z.  e.  Monogr.  d.  bunten  Sandsleins  Muschelkalks  a.  Kei- 
ers,  u.  die  Verbindung  dieser  Gebilde  zu  Einer  FormaUon  (Trias). 
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Le  système  triasique  est  habituellement  divisé  en  trois  étages, 
qui  correspondent  à  l'ancienne  trilogie  du  Grès  Bigarré,  du  Mu- 
schelknlk  et  du  Keuper.  Mais  les  considérations  fondées  sur  l'évolu- 
tion des  Ammonitidés  ne  permettant  plus  de  maintenir  cette  divi- 
sion, nous  admettrons  quatre  étages  triasiques  :  Werfénien,  Virglo- 
rien^  Tyrolien,  Juvavien. 

Nous  avons  dû  modifier  assez  profondément  la  classification  de  la 
partie  supérieure  du  Trias  alpin,  depuis  la  publication  des  intéres- 
sants travaux  de  M.  de  Mojsisovics  et  de  ses  importantes  rectifi- 
cations. 

Werfénien  (1).  —  A  la  base  du  Trias,  nous  distinguons  l'étage 
Werfénien  qui  comprend  les  couches  deWerfen  (Duché  de  Salzbourg) 
caractérisées  par  les  Tirolites  {T.  cdsnianus).  Cet  étage  correspond 
au  grès  des  Vosges  (Vosgien). 

Virglorien  (2). — Le  Virglorien  a  pour  type  le  calcaire  de  Virgloria, 

(Vorarlberg,  Alpes  rhétiques),  qui  comprend  deux  subdivisions  : 

i*  Couches  à  Ceratites  binodosus; 
2»  Couches  à  Ceratites  trinodosus. 

Le  Vii^lorien  a  pour  équivalent,  dans  les  régions  occidentales,  le 
Wellenkalk  et  les  couches  du  Rôth  qui  contiennent  une  faune  ayant 
de  très  grandes  affinités  avec  celle  du  Wellenkalk,  c'est-à-dire  la 
totalité  (ou  la  presque  totalité),  du  grès  bigarré. 

Tyrolien  (3).  —  L'étage  Tyrolien  que  l'un  de  nous  a  proposé 
comprend,  dans  le  Tyrol  méridional,  cinq  zones  qui  paraissent  être 
étroitement  réunies  par  leurs  caractères  paléontologiques  et  qui  ont 
été  réparties  par  M.  de  Mojsisovics  dans  ses  deux  étages  Nmien 
et  Camien.  Ces  zones  sont  : 

Tyrolien  inférieur.  —  Norien  (4). 
1»  Zone  à  Trachyceras  Curionii  ; 
2*  Zone  à  T.  Àrckelaus  ; 

Tyrolien  supérieur.  —  Camien  (5). 
3«  Zone  à  T.  Aon; 
4*  Zone  à  T,  aonoides  ; 
5«  Zone  à  Tropites  subbullaius. 

M.  de  Mojsisovics  ayant  apporté  des  modifications  assez  impor- 
tantes sur  la  manière  de  concevoir  son  ancien  étage  Norien, 
H.  Bittner  a  proposé  de  remplacer  ce  nom  par  celui  de  Ladinien  (6). 

(i)  (2)  Renevier,  1874.  Tableau  VII  des  terrains  sédimentalres. 

(3)  De  Lapparent,  1885.  —  Traité  de  Géologie,   2'  édition,    p.  897. 

(4)  (5)  Mojsisovics,  1869.  Yerhandl.  der  K.  K.  geol.  Reichs,,  p.  65. 

(6)  Bittner,  1892.  Jahrb,  der  K,  K,  geol  Reiehs.  v.  42,  p.  387.  Du  uom  des  Ladini, 
babitanls  du  Tyroi  méridionaL 
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Juyayien  (1).  —  Ce  nouvel  étage,  proposé  par  M.  de  Mojsisovics, 
est  surtout  développé  aux  environs  de  Salzbourg.  Il  est  constitué  par 
un  puissant  massif  de  calcaires  rouges  et  roses,  à  Ammonites, 
renfermant  les  marbres  de  Hallstadt.  Les  calcaires  du  Dachstein 
sont  un  équivalent  latéral  du  Juvavien.  M.  de  Mojsisovics  a 
distingué,  dans  le  Juvavien,  cinq  zones  principales  : 

1»  Zone  à  SageniUs  Giebeli  ; 

2»  Zone  à  CladUcitts  ruher  ; 

3»  Zone  à  Cyrtopleurites  bicrenatus  ; 

4°  Zone  à  Pifuieoceras  MetternicM  ; 

5«  Zone  à  Sirenites  argonautœ. 

Type  occidental,  —  Quant  à  l'équivalence  des  couches  des  régions 
occidentales  de  l'Europe  avec  celles  des  régions  orientales,  équiva- 
lence qui  n'a  guère  été  fondée,  jusqu'ici,  que  sur  des  caractères 
pétrographiques,  elle  nous  a  paru  sujette  à  révision. 

D'accord  avec  les  observations  récemment  faites  en  Allemagne, 
nous  proposons  d'établir  le  synchronisme  comme  il  suit  : 

Trias  inférieur.  —  Vosgien(2).  —  Grès  des  Vosges.  Le  nom  de 
Vosgien  nous  semble  susceptible  d'être  conservé,  au  moins  à  titre 
provisoire,  pour  désigner  le  faciès  spécial  de  conglomérats  et  de 
grès  que  la  base  du  système  triasique  afiecte  dans  la  région  des 
Vosges  et  dans  le  Nord  de  l'Allemagne.  Nous  pensons  que  c'est  avee 
le  Vosgien  seulement  que  doit  ôtrQ  synchronisé  le  Werfénien. 

Trias  moyen.  —  Le  grès  bigarré  (Rôth)  à  Beneckeia  tenuis  et  le 
Muschelkalk  inférieur  ou  Wellenkalk  à  Beneckeia  BucAt  forment,  par 
leur  faune,  un  ensemble  homogène  que  nous  regardons  comme 
l'équivalent  occidental  du  Virgbrien. 

Trias  supérieur.  —  M.  Haug  a  discuté,  dans  un  article  récent  (3) 
les  relations  probables  des  couches  du  Trias  supérieur  occidental 
avec  les  assises  correspondantes  du  Trias  alpin  ;  nous  adopterons 
les  conclusions  de  cet  auteur. 

1«  Le  Muschelkalk  supérieur  à  Ceratilës  nodosiis  correspondrait,  d'une  iiaçoo 
approximative,  au  Norien  {Ladinien)  ;  2«  la  l^ettenkohle  et  la  Dolomie  limite  & 
Ceratites  Schmidi,  au  Caifiien  ;  3»  les  Marnes  Irisées,  au  Juvavien. 

(1)  Mojsisovics,  1892.  Sitzwigsber.  K.  Akad.  Wisi,  math.-naiurw.  CL  t. CI, 
p.  777.  De  Juvavo  (Salzbourg). 

(2)  Voségien  Mayer,  1874,  Classification  des  terrains  de  sédiment.  — Fos^ri^f».  de 
Lapparent,  1883.  Traité  de  Géologie,  1"  édition,  p.  897.  Des  Vosges  (Vogesus  Uom). 

(3)  Haug.  Le  Trias  alpin.  Revue  générale  des  Sciences,  30  avril  1893. 
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Système  jurassique 

L'ancieo  terrain  jurassique  devenaDt  le  système  jurassique,  sera 
divisé  ea  trois  séries  :  la  série  jurassique  inférieure,  correspondant 
à  Vlnfralias  et  au  Lias  ;  la  série  jurassique  moyenne,  au  Dogger 
des  Allemands  et  la  série  jurassique  supérieure,  au  Malin. 

I.  —  «larassiqae  infférieap 

Dans  le  groupe  liasique,  nous  conserverons  la  division  de  Vlnfra- 
lias, se  partageant  en  deux  étages  :  Rhétien  et  Hettangien  ;  ensuite 
viendra  le  Lias  proprement  dit,  avec  ses  trois  subdivisions  :  Sine- 
murien,  Charmouthien  (ancien  Liasien  de  d'Orbigny)  et  Toarcien. 

Rhétien  (1).  —  L'étage  Rhétien  comprend  les  couches  à  Avicula 
contorta^  Microlestes  antiquus.  Ses  affinités  avec  le  Trias  se  mani- 
festent, dans  la  région  alpine,  par  la  persistance  des  genres  Choris- 
toeeras  et  Arcestes;  mais  l'apparition  probable  des  Psiloceras  et 
surtout  la  grande  analogie  de  la  flore  rh4tienne  avec  la  flore  hettan- 
gienne,  ainsi  que  ses  caractères stratigraphiques  généraux,  montrent 
que  le  Rhétien  parait  avoir  beaucoup  plus  d'affinités  avec  les  terrains 
jurassiques  qu'avec  les  terrains  triasiques. 

Hettangien  (2).  —  L'Hettangien  ne  comprend  que  deux  assises  : 

i«  Assise  inférieure,  à  Psiloceras  pianorbis  et  Pecten  Valoniensis  ; 
2*  Assise  snpérieure,  à  Sehlolheimia  angulata. 

Il  est  souvent  difficile  de  séparer  les  dernières  couches  hettan- 
giennes  des  premières  assises  sinémuriennes,  par  suite  de  la  pré- 
sence dans  ces  deux  horizons  de  la  Gryphœa  arcuata;  VArietites 
bisulcatus  permettra  toujours  de  reconnaître  le  début  du  Sinémurien. 

Sinémarien  (3).  —  Le  Sinémurien  commence  avec  les  couches  à 
Arietites  bisulcatus  et  finit  avec  les  assises  à  Arietites  {Caloceras) 
raricostatus.  Dans  une  grande  partie  de  l'Europe  on  y  a  reconnu  les 
grandes  subdivisions  suivantes  : 

1*  —  A,  couGlies  k  Arietites  bisulcatus,  Ar.  rotiformis,  Ar.  Conybeari  ;  — 
B,  couches  à  Amioeeras  geometricum  ; 

(i)Gâmbel,  1861.  Geogn.  Besclireib.  d.  Bayer  Alpengeb.,  p.  122.  De  l'ancienne 
Rbœtie  (Grisons,  Suisse). 

(2)  Renevier,  1864.  Notices  géol.  el  pal.,  Alpes  Vaudoises,  n«  1,  p.  51.  De  Hettange 
(lorraine). 

(3)  D*Orbigny,  1849.  Pal.  Pr.  Terrains  jurassiques,  vol.  I,  p.  604.  De  Castrum 
Sioemunim  (Semor  en  Aaxois,  Côte-d'Or). 
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2«  Zone  à  Àrietites  Tumeri,  Deroceras  Birchi  / 

3«  ZoDe  à  Àrietites  obtusus,  jEgoceras  planicosta  ; 

4^  Zone  à  Oxynoticeras  oxynotum,  Caloceras  (ArietiUs)  raricoslatum. 

Gharmouthien  (1).  —  Le  Charmouthien,  désigné  par  Oppel  sous 
le  nom  de  Pliensbachien  (22),  débute  avec  les  bancs  à  Deroceras 
armatum  et  se  termine  par  les  couches  à  Amaltheus  spinatusAl 
présente  cinq  assises  principales  : 

1°  Zone  à  Deroceras  armatum  : 

2o  Zone  à  Phylloceras  ibex,  Poiymorphites  Jamesoni,  Cœloceras  peitoi  : 

3»  Zone  à  Lytoceras  Davœi,  Liparoceras  striatum  ; 

4«  Zone  à  Harpoceras  pseudo-Normanianum  et  à  Amaltkeus  margaritatus, 
qui  acquièrent  ici  leur  maximum  de  développement  ; 

5»  Zone  à  Amaltheus  spinatus  et  Amattheus  Engelhardti  (variété  de  YAm. 
margaritatus). 

Toarcien  (3). —  Le  Toarcien  comprend  depuis  les  couches  à  i/arp 
ceras  falcilerum  (Amm.  serpentinus  auct.)  jusqu'aux  assises  à 
Harpoceras  opalinum.  On  y  remarque  les  zones  suivantes  bien 
représentées  en  Normandie  : 

i»  —  A,  couches  à  Koninckelta  liasina,  Eudesella  mayalis;  —  B,  couches  i 
Harpoceras  falciferum,  Harp,  Levisoni; 
2»  Zone  à  Harpoceras  bifrons,  Cœloceras  Hollandrei; 
3«  Zone  à  Barp.  fallaciosum,  Harp.  Toarcense  ; 
4°  Zone  à  Dumortieria  radiosa  ; 
5»  —  A,  couches  à  Barp,  Aalense  ;  —  B,  couches  à  Barp,  opalinum. 


IL  —  «lapassiqae  moyen 

La  série  jurassique  moyenne  ne  comprend  que  deux  étages  : 
Bajocien  et  Bathonieii, 

Bajocien(4).  —  Nous  faisons  commencer,  comme  c'est  Tusageen 
France,  le  Bajocien  avec  les  couches  à  Ludioigia  Murchisanœ,  pour 
le  terminer  aux  couches  à  Cosmoceras  Garantianum;  nous  conser- 
vons ainsi  Tancien  Bajocien  de  d'Orbigny. 

En  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Normandie  et  dans  les  Basses- 
Alpes,  le  Bajocien  présente  les  mêmes  grandes  subdivisions  ;  od  y 
remarque  d'une  manière  générale  : 

(1)  Mayer,  1864.  Tableau  synchron.  des  terrains  jur.  De  Charmoulh  (Dorsetshire» 
Angleterre). 

(2)  Oppel,  1858.  Jura  formation,  p.  805.  DePlinsbach  (Wurtemberg). 

(3)  D'Orbigny,  1849.  Pal.  Fr.,  Ter.  juras.,  vol.  I,  p.  606.  De  Toarcum  (Thonan, 
Deux-Sèvres) , 

(4)  D'Orbigny,  1849,  PaL  Fr,,  Ter.  jur^s.  yol.  I,  p.  eU6.  De  Bajocaî  (BayeoJ, 
Oa^vado»). 
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i*  Couches  à  Ludwigia  MurchUonœ,  divisées  en  deux  zones  :  —  (A)  zone  à  Lud- 
wigia  MurchUonœ  (forme  typique  et  var.  Baugi)  ;  —  (B)  zone  à  ludw,  MurchUonœ 
(nombreuses  variôtés),  Ludw.  BradforsenHs,  Sonninia  sp.,  Ery cites  afl.  fallax. 

2»  Assises  à  :  —  (A)  Ludw.  concava^  Baplopleuroeeras  subtpinatum  ;  — 
(B)  Byperlioceras  Walkeri,  Byp,  dUdUs.  [Os  assises  ne  sont  pas  connues  en 
Normandie]. 

3»  Assise  à  Witehellia,  du  groupe  de  Witch,  corrugaia, 

4*  Assises  à  :  —  (A)  Sphceroceras  Sauzei,  Sonninia  paUlla;  —  (B)  WUch. 
Romani,  Sonn.  delta falcata.  [Cette  zone  n*a  pas  été  rencontrée  en  Normandie]. 

5*  Assises  à  Cosmoceras  Garantianum,  Parkinsonia  Parkinsoni,  qui  se  termi- 
nent  dans  le  Bessin  par  les  calcaires  à  Stomechinus  bigranularis,  BeUmnites 
Bessinus  et  Parkinsonia  Parkinsoni. 

Nous  ne  méconnaissons  pas  les  affinités  assez  étroites  que  créent  entre  la  zone 
à  Ludw.  MurchUonœ  et  les  couches  à  Barp,  aalenseei  Lyt.  torulosum^  Tasso- 
ciation,  dans  les  couches  à  Ludw.  Murchisonœ,  d*assez  nombreux  Lytoceras 
du  groupe  du  I.  jurense,  ainsi  que  la  présence  de  V Bammatoceras  SUboldi  et 
de  plusieurs  formes  voisines.  Aussi,  malgré  la  signification  qu'ii  nous  semble 
légitime  d'attribuer  à  Tapparition  des  Sonninia  au  milieu  des  assises  à  Ludw. 
Murehisonœ  en  transgression  sur  les  couches  à  Barp,  opalinum,  croyons-nous 
qa*on  puisse  être  conduit  à  réunir,  comme  l'a  fait  M.  Mayer,  les  couches  à  Barp. 
MurchUonœ  avec  les  zones  à  Dumortieria  radians  et  Barpoceras  aalense,  sous 
le  nom  d*Aàl6iiiexi  (1).  Cet  étage  formerait,  conformément  à  la  classification  qui 
prévaut  en  Allemagne,  la  base  du  Jurassique  moyen,  et  comprendrait  les  zones 
suivantes  : 

!•  Z.  à  Dumortieria  radiosa;  2*  Z.  à  Barpoceras  aaUnse  ;  3*  Z.  à  Barp,  opali- 
niifli;4«Z.  à  Ludwigia  Murehisonœ;  5»  Z.  à  Ludw.  concavum. 

Avec  ce  groupement,  le  Lias  se  terminerait  par  les  couches  à  Barp.  fallaciosuni, 
elle  vrai  Bajocien  commencerait  avec  les  couches  à  Witehellia. 

Bathonien  (2). — L'ancienoe  classificatioD  du  Bathonien  était  basée 
sar  des  différences  pétrographiques  et  sur  des  modifications  de 
faunes  principalement  définies  par  les  Brachiopodes  et  les  Mollus- 
ques ;  c'est  ainsi  qu'on  avait  été  conduit  à  distinguer  d'abord  en 
Angleterre,  puis  en  France,  cinq  assises  principales  :  1^  Fuller*s  earthy 
**  great  oolite,  3<>  Bradford  claf,  4^  Forest  marble  et  5»  Combrash. 

Si  l'on  se  borne  à  considérer  les  Céphalopodes,  ces  divisions 
perdent  beaucoup  de  leur  importance,  et  il  n'y  a  encore  lieu  d'éta- 
blir actuellement  que  deux  grandes  divisions. 

i*  Division  inférieure  où  dominent  MorphoceraspolymorphumeiPer.  zigzag  ; 
2*  Division  supérieure  caractérisée  par  Becticoceras  retrocostatum,  Oxynoti- 
ceras  diseus  et  Chcynoticeras  du  groupe  de  VOxynot.  Bochstetteri. 

(1)  Mayer,  1864.  Tableau  synchr.  des  terrains  Juras.  De  Aalen  (Wurtemberg). 

(2)  D^Omallus  d'Halloy,  1843,  sens  étendu  (Bajocien  et  Bathonien  réunis.)  Précis 
élémentaire  de  Géologie,  p.  470.  —  D*0rbigny,  1849,  (sens  restreint  admis).  Pal. 
Tf-.Ter.  Juras.,  vol.  I,  p.  607.  De  Bath  (Angleterre). 
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Quelques  auteurs  onl  admis  deux  grandes  coupures  stratigraphiqaes  daas  le 
BathoDien  : 

le  Le  Véaulien  (1)  de  Mayer  qui  représente  le  FuUer's  earth  et  les  couches  de 
StonesÛeld  ; 

2«  Le  Bradfordien  (2)  qui  comprend  toutes  les  assises  bathoniennes  aupérieurei 
au  FuUer's  earth. 

Ces  deux  sous-Atages  paraissent  correspondre  aux  deux  grandes  divisions  étaldies 
au  moyen  des  Céphalopodes. 


III.  —  «larassiqae  sapépiear 

La  série  du  Jurassique  supérieur,  qui  débute  par  une  transgression 
remarquable,  est  caractérisée  en  Europe  par  Tarrivée  de  Bélemnites 
boréales  ;  on  y  distinguera  cinq  grands  étages  :  l'^Callomen,  2*  Oxfor- 
dien,  3*  Rauracien  et  SéqiMnien,  4«  Kimeridgien,  5"  Portlandien, 

GalIOYien  (3).  —  Le  Callovien  comprend  trois  subdivisions  de 
valeur  inégale,  que  Ton  peut  répartir  en  deux  sous-étages.  Ces  sub- 
divisions sont  : 

!•  Assises  inférieures  à  Cofmoceras  Gowerianum,  Cosmoc.  Calloviense  et 
Macrocep hautes  macrocephalus  ; 

2«  Assises  moyennes  à  Reineckeia  ancepa  et  Stephanoceras  caronatum,  où 
réparait  encore  en  abondance  Macrocephalites  mctcrocephalus  ; 

3«  Assises  supérieures  à  Peiioc.  athlela,  Cardioc,  Lamberti  et  Cardioe,  Maria. 

Si  Ton  divise  le  Callovien  en  deux  sous-étages,  comme  on  le  fait  quelquefois,  peut- 
être  un  peu  arbitrairement,  le  CallOTien  proprement  dit  correspondra  tox 
assises  1*  et  2*  ;  tandis  que  le  sous-étage  DiTésien  (4),  si  bien  représenté  aux  envi- 
rons de  Dives,  mais  intimement  lié  au  précédent  par  la  persistance  des  Cosmocerat, 
comprendra  les  couches  n»  3qu*on  peut  diviser  en  deux  zones  :  Tinlérieure,  à  PeUo- 
ceroi  athleta  et  Conrdioceras  Lamberti  ;  la  supérieure,  où  ces  deux  espèces  sont 
associées  à  Cardioc  Mariœ,  ce  dernier  fossile  finissant  par  être  seul  dans  lliorixoD 
le  plus  élevé. 

Ozfordien  (5).  —  VOx/ordien,  qui  continue  dans  le  nord  de 
l'Europe  la  transgression  marine,  et  où  les  Cardioceras  du  groupe  de 
C.  cordatum  apparaissent  pour  la  première  fois  en  même  temps 
que  des  Peltoceras  nouveaux  et  surtout  des  Perisphinctes  très 
spéciaux,  comprend  trois  groupes  : 

(1)  Mayer,  1879.  Vierteljahrsschrift  der  zûrcher  naturfoschenden  GeseUscbafl. 
De  Vesuium  (Vesoul,  Haute-Sa6ne). 
(S)  Renevier,  1874.  Tableau  V  des  terrains  straUfiés.  De  Bradford  (Angleterre). 

(3)  D*Orbigny,  1844.  Pal.  fr.  Ter.  juras.,  vol.  I,  p.  606.  De  Kalloway  ou  Kello- 
v^ay  (Caiiovieosis)  (Oxfordshire,  Angleterre). 

(4)  Renevier,  1874.  Tableau  V  des  terr.  sédim.  De  Dives  (Diva)  Calvados. 

(5)  D'OmaUus  d'Halioy,  1843,  sens  étendu  (Callovien,  Oxfordien,  Corallien  réonis). 
Précis  élémentaire  de  Géologie,  p.  470.  —  D*0rbigny,  1849  (sens  restreint  admis). 
Loc,  cit.,  p.  606.  D'Oxford  (Angleterre). 
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!•  Groupe  inférieur,  à  Cardioe.  eordatum^  Card.  vertébrale,  PeUoceras  Eugenii^ 
PeU.  Ârduennense; 

2*  Groupe  moyen,  à  Card.  eordaium,  Card.  Villerserue^  Aspidoc,  faustum  et 
grands  Perisphinctes  ; 

3»  Groupe  supérieur,  caractérisé  par  Perisphinctes  Martelli  et  Ochetoeeras  cana- 
Ueulaium,  Cette  division,  qui  a  une  grande  importance  stratigraphique,  présente 
des  afiBnités  paléontologiques  arec  les  couches  rauraciennes. 

Les  assises  à  Perisphinctes  Martelli  font  partie  du  sous-étage 
Argovien  (1)  employé  souvent  par  les  géologues  suisses;  mais  ce 
sous-étage  a  été  établi  pour  uo  faciès  à  spongiaires  et  très  mal  défini 
par  Marcou;  il  renferme  plusieurs  termes  disparates. 

Faciès  Corallien.  —  La  parlie  supérieure  de  l'Oxfordien  est 
représentée,  dans  les  Ardennes,  etc.,  par  des  assises  à  Glypticus 
hieroglyphicus  et  par  des  couches  coralliennes  à  Diceras. 

Rauraqen  et  SÉQUANiEN.  —  Les  étages  Rauracien  et  Séquanien  ont 
été  établis  plutôt  sur  des  faciès  superposés  que  sur  des  données 
paléontologiques  déduites  de  Tétude  des  Céphalopodes  ;  ces  deux 
termes  présentent  entre  eux  une  telle  affinité  qu'on  devra  très 
probablement  les  réunir  sous  un  même  nom.  Aux  environs  de 
la  localité  classique  de  Balingen  (Souabe),  ces  deux  divisions  sont 
représentés  par  les  deux  zones  décrites  par  Oppel  sous  les  noms  de  : 

!•  Zone—  A,  à  Peltoceras  bimammatum,  —  B,  à  Oppelia  Bavfflana  ; 
2»  Zone  à  Oppelia  tenuilobata. 

Rauracien  (2).—  Le  Rauracien  a  été  créé  par  Gressly  pour  désigner 
les  couches,  à  faciès  corallien,  comprises  entre  TOxfordien  et  le 
calcaire  à  Astartes  (Séquanien);  ses  limites  paléontologiques  ont  été 
assez  mal  définies.  Dans  le  Bassin  de  Paris,  les  assises  non  coral- 
liennes à  Peltoceras  bimammatum  et  Ochetoeeras  Marantianum  qui 
renferment  déjà,  mais  rarement,  des  formes  très  voisines  du  PeriS' 
phinctes  Àchilles,  sinon  identiques,  correspondent  d'une  manière 
générale  au  Rauracien  proprement  dit.  Elles  ont  pour  équivalent 
les  couches  coralliennes  classiques  de  l'Yonne,  de  la  Meuse,  etc. 
Les  faciès  principaux  du  Rauracien,  désignés  sous  les  noms  de 
Glypticien,  Zoanthérien,  Dicératien^  n'ont  aucune  valeur  au  point 
de  vue  stratigraphique. 

Le  Rauracien  correspond  à  une  partie  de  l'étage  Corallien  (3) 
que  d'Orbigny  avait  créé  pour  grouper  les  calcaires  coralliens,  qui 
appartiennent  aux  différents  étages  du  Jurassique  supérieur. 

(1)  Marcou,  1848.  Mém.  Soc,  GéoL  Fr.  2«  série,  vol.  3,  p.  88.  De  l' Argovie  (Suisse). 
(t)  Gressly  InGreppin,  1870.  Mater.  Carte  géoL  Suisse^  1870,8*  livraison,  p.  75. 
De  l'ancienne  Rauracie  (environs  de  BAle,  Suisse). 
(3)  irOrbigny,  1845.  Pal.  Fr,  Terr.  )ur.,  vol.  I,  p.  609. 
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Séquanien  (1).  —  Le  Séquanien  a  été  établi  par  Marcou  pour 
réunir  les  assises  que  les  géologues  désiguaient  sous  le  nom  de 
calcaire  à  Astartes  (  Astartien).  11  se  compose,  dans  le  Bassin  de  Paris, 
des  assises  où  les  Perisphinctes  du  groupe  du  Per.  Achilles  prenneDl 
leur  maximum  de  développement.  Dans  le  bassin  méditerraaéeD, 
l'étage  séquanien  est  surtout  représenté  par  les  couches  à  Oppelia 
tenuilobata,  Neumayria  trachy notât  Neum.  compsa. 

Kimeridgien  (2).  —  Le  Kimeridgien^  tel  qu'il  a  été  du  reste  très 
bien  défini  par  d'Orbigny,  doit  comprendre  l'ensemble  des  assises 
communément  désignées  sous  les  noms  de  Ptérocérien  et  de  Virgu- 
lien.  Dans  le  Nord,  on  y  distingue  deux  grands  niveaux  à 
Céphalopodes  : 

1*  Couches  à  Perisphinctes  Cymodoce,  Reineckeia  pseudoniulabilis  ; 
2*  Assises  à  Àspidoeeras  orthoceras^  A.  Lallierianum  et  A.  longispinum. 

Portlandien  (3).  —  Le  Portlandien  commence  avec  les  couches  à 
Stephanoceras  Portlandicum  et  se  termine  par  les  assises  à  Perispk» 
giganteus.  Il  se  divise  en  deux  sous-étages  :  Bononien  (4)  et  Àquil(h 
nien  (5)  que  les  travaux  récents  de  MM.  Pavlow  et  Lamplugh  per 
mettent  de  retrouver  en  Russie,  en  Angleterre  et  en  France. 

Bononien.  —  Dans  le  Boulonnais»  cette  division  comprend  les  principales  assises 
suivantes  : 

io  Couches  à  StepkanocercLs  Portlandicum,  St.  gigas,  Perisphinctes  biplex; 

2«  Assises  à  formes  voisines  des  Perisphinctes  scythicus,  Per.  Pavlowi,  Per, 
Lomonossowi.  Per.  triplicatus,  Belemnites  Petlati. 

Aquilonien.  —  L'Aquilonien  de  M.  Pavlow  renferme  les  assises  à  Perisphindet 
Borwniensis,  Per.  triplicatus,  Per.  giganteus,  Trigonia  gibbosa. 

Faciès  continental.  — Purbeckien.  Cette  division,  qui  a  été  sou- 
vent admise  comme  un  étage  indépendant  du  Portlandien,  est  ud 
équivalent  saumàtre  et  lacustre  de  l'Aquilonien. 

(1)  Marcou,  1848.  Mém.  Soc.  Géol.  Fr.,  2"  série,  vol.  3,  4"  parUe,  p.  96.  —  De 
l'ancienne  Séquanie  (partie  centrale  du  Jura) . 

(2)  D'Orbigny,  1849.  Pal.  fr.,  Terr.  jur.,  vol.  1,  p.  610.  De  la  baie  deKimeridge 
(Angleterre).  C'est  par  erreur  qu'on  s'est  appliqué  à  écrire  Kimmeridge  Clay.  i/es 
cartes  de  VOrdnance  Survey  portent  Kimeridge^  et  cette  orthographe,  adoptée  par 
Woodward,  est  préconisée  par  A.  Geikie  comme  la  meilleure.  Cest  d'ailleurs  celle 
qu'ont  adoptée  l'atlas  de  Stieler  et  la  carte  géologique  de  MM.  Vasseur  et  Garez. 

(3)  D'Omalius  d'Hailoy,  1863,  sens  étendu  (Portlandien,  Kimeridgien,  Séquanies 
réunis).  Précis  élémentaire  de  Géologie,  p.  470.  —  D'Orbigny,  1869,  (sens  restreint 
admis).  PaL  fr.  Terr.  jur.  vol.  1,  p.  610.  De  Portland  (Dorset,  Angleterre). 

(4)  Blake,  1888.  Quart.  Journ.  p.  581.    De  Bononia  (Boulogne,  Pas-de-Calais). 

(5)  Pavlow  et  Lamplugh,  1891 .  BulL  Soc.  natur.  de  Moscou,  p.  192.  De  Aquilo, 
Nord. 
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Fades  méridional.  —  Tithonique.  —  Dans  les  régions  méditerra- 
néennes» avec  la  transgression  kimeridgienne  et  portlandienne 
arrivent  de  nouvelles  formes  de  Céphalopodes  et  de  Brachiopodes 
(Pygope)  qui  caractérisent  le  faciès  particulier  qu'Oppel  avait 
désigné  sous  le  nom  d'étage  Tithonique.  Le  Tithonique  moyen  et 
supérieur  est  représenté  par  des  couches  à  Ammonites,  au  milieu 
desquelles  s'élèvent  des  récifs  de  calcaires  coralliens  à  Heterodieeras 
Lucii  et  Terebratula  Moravica.  Les  principales  divisions  tithoniques 
sont  : 

Kimeridgien  :  !•  'Couches  à  Phy^lloceras  Loryi,  Waagenia  Beekeri,  Pygope 
Janitor, 

PortlandieD  :  2*  Couches  à  PerispMnctes  geron^  Wa<tgenia  kybonota,  Pygope 
JanUor, 

3*  Coaches  de  Stramberg  (Nord  des  Carpalhes)  à  PerispMnctes  transitorius. 

4«  Couches  de  Koniakau  et  de  Roverè  di  Vélo  (Véronais)  à  Haploeeras  grasia- 
num  et  Hoplites  CarpatMeus^  correspondant  au  Berriasien. 

Système  crétacé. 

Les  assises  qui  constituent  le  système  crétacé  sont  caractérisées 
dès  leur  base  par  Tapparition  de  nombreuses  formes  de  Céphalo- 
podes :  Aeanthoceras,  Sonneratia,  Crioceras,  Ancyloceras,  Hamites, 
Baculites,  etc.,  et  par  toute  une  série  de  Rudistes,  Valletia,  Mono- 
ple^ira,  Toucasia,  Requienia,  qui  n'ont  pas  de  représentants  dans  les 
terrains  jurassiques. 

Dans  le  Nord,  les  couches  crétacées  sont  en  discordance  trans- 
gressive  sur  les  terrains  jurassiques  ;  dans  les  régions  méridionales, 
il  y  a  au  contraire  passage  insensible  entre  les  deux  formations. 

Le  système  crétacé  débute  par  le  Néocomien  et  se  termine 
avec  le  Danien  supérieur  représenté  par  les  calcaires  de  Mons  (Bel- 
gique). Nous  adoptons  sa  division  habituelle  en  deux  séries  :  une 
série  inférieure  en  discordance  transgressive,  dans  le  Rassin  franco- 
belge,  sur  les  terrains  jurassiques  supérieurs,  et  une  série  supé- 
rieure séparée  de  la  première  par  Timportante  transgression  céno- 
manienne. 

L  —  Série  crétacée  inférieure 

La  série  crétacée  inférieure  comprend  :  i^  le  Néocomien  avec  ses 
80us-étages  Valanginien  et  Hauterivien ;  2fi le Barrémien;3^  VAptien; 
4"  VAlbien.  Elle  correspond  à  une  ère  où  les  Céphalopodes  déroulés, 
Heteroceras,  Crioceras,  Ancyloceras,  Toxoceras,  Hamites,  etc.,  ont 
acquis  leur  maximum  de  développement. 


464 


MUNIEH-GHALMAS   ET  DE  LAPPARENT 


Néocomien  (1).  —  Le  Néocomien  marin  est  incomplet  dans  le 
Nord  de  la  France;  dans  le  Midi,  au  contraire,  il  se  relie  intimement 
au  Jurassique  par  Tintermédiaire  des  couches  de  Berrias.  Nous 
admettrons,  comme  on  le  fait  généralement,  deux  sous-étages  dans 
le  Néocomien  :  Valanginien  et  Hauterivien,  qui  ont  entre  eux  beau- 
coup trop  de  rapports  paléontologiques  pour  qu'on  puisse  les 
considérer  comme  deux  étages  indépendants. 

Valanginien  (2).  —  Ce  sous-étage  présente  dans  le  Jura  deux 
subdivisions  principales  qui  ont  entre  elles  les  plus  grandes  afQaités  : 

1«  —  a.  Assises  à  Strombus  Sautieri,  Toxaster  Campichei  ;  —  B.  Assises  à 
Hoplites  Thurmanni,  Pygurus  rostratus,  Eudesia  Marcousana,  correspondant 
dans  le  Midi  de  la  France  (3)  aux  couches  à  Duvalia  lata,  Hoplites  Roubaudi, 
Bopl.  Neocomiensie,  Holcostephantu  Asterianus, 

2«  Assises  à  Ostrea  rectangularis,  synchroniques  dans  le  Midi  des  couches  i 
Saynoeeras  (4)  verrucosum.  Hoplites  Neocomiensis,  Hoplites  Amoldi,  Holcoste- 
phanus  ÀstierianuSy  Duvalia  lia  ta. 

Hauterivien  (5).  —  L'Hauterivien,  dont  les  marnes  d'Hauterive 
sont  le  principal  représentant  dans  le  Jura,  peut  facilement,  dans 
le  Midi,  se  diviser  en  deux  groupes  : 

1«  Assises  à  Holcostephanus  Jeanrwti,  Bol.  Astieranus,  Hoplites  radiatut, 
belemnites  pistilliformis. 

2»  Assises  à  Crioceras  Duvali^  Holcostephanus  intermedius,  Duvalia  dilatata, 
Belemnites  pistilliformis. 

Faciès  à  Rudistes  et  à  Coraux,  —  Le  faciès  à  Rudistes  et  le  faciès 
corallien  sont  représentés  dans  le  Valanginien  du  Corbelet»  près 
Chambéry,  par  les  calcaires  à  Valletia  Tombecki,  Monopleura  sp.  et 
nombreux  Polypiers. 

Barrémien  (6).  —  L'étude  des  Céphalopodes  du  Barrémien  montre 
que  cet  étage  doit  être  considéré  comme  indépendant  du  Néoco- 
mien. On  peut  admettre  dans  le  Barrémien  des  Basses-Alpes, 
d'après  les  travaux  de  M.  Kilian,  deux  zones  distinctes  : 


(1)  Thurmann,  1835,  B.  S.  G.  F.,  1'*  sér.,  y.  VII.  p.  209.  De  Neocomum  (Nea- 
chAtel,  Suisse). 

(2)  Desor,  1853.  Bull,  Soc.  Se.  de  Neuchâtel,  vol.  III,  p.  172.  De  Valengin,  près 
Neuchàlel  (Suisse). 

(3)  Travaux  de  MM.  Kilian,  Sayn,  Pierre  Lory. 

(4)  Ammonites  verrucosus  d'Orb.,  Pal.  fr.,  Ter.  crél.,  vol.  I,  p.  191,  pL  58,  fig. 
1-3,  devient  le  type  du  genre  Saynoeeras  M.-Ch. 

(5)  Renevier,  1874.  Tableau  IV  des  terrains  straUflés.  D'Hauterive  (Doubs). 

(6)  Coquand,  1861.  Mém.  Soc.  d'émulation  de  la  Provence,  vol.  I,  p.  127.  DeBar- 
rème  (Basses-Alpes). 
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{•  Zone  inférieure  caractérisée  par  de  nombreux  Bolcodiscus  et  Pulehellia:  Bol, 
Caiilaudi,  Hol.  fallax,  Pulckellia  pulchellay  Pul.  Didayi,  Silesites  vulpes. 

2«  Zone  supérieure  où  dominent  les  Costidiscus,  Macroscaphites  el  Heteroceras  : 
CosLrecUcostatus,  Maer.  Yiani,  Het,  Àstieri. 

Aptien  (1).  —  Cet  étage,  qui  a  été  fait  pour  les  argiles  d'Apt 
(Vaucluse),  est  souvent  très  réduit.  Il  comprend  dans  le  Midi  deux 
séries  de  couches  principales  : 

1*  Couches  à  Àncyloceras  Matheronianum,  Acanthoeeras  Stobieski,  Hoplites 
Deshayesi. 

2*  Couches  à  Oppelia  NisuSy  Macroscaphites  striatosulcatus,  Boplites  crassi- 
costatus,  Bopl.  Garga^ensis. 

Faciès  à  Rudistes  et  à  Coraux.  —  Barrémirn  et  Aptien.  —  A  ces 
deux  étages  correspond  souvent  un  ensemble  de  bancs  calcaires 
à  Requienùi,  Toucasia,  Orbitolina  et  à  Polypiers,  que  d'Orbigny 
avait  pris  comme  type  de  son  étage  Urgonien  (2).  Les  assises  qui 
présentent  ce  faciès  se  répartissent  en  deux  groupes  : 

i*  Couches  à  Requienia  ammonia,  Toucasia  carinata^  Matheronia  VirginicBf 
Monopleura  trilobata,  Echinides,  Polypiers. 
2*  Assises  à  Orbitolina  conoidea,  Orb,  discoidea,  Beteraster  obUmgus. 

Albien  (3).  —  L'ensemble  des  assises  qui  constituent  ]*Albien  est 
communément  désigné  sous  le  Dom  de  Gault.  Cet  étage  est  remar- 
quable par  le  nombre  considérable  de  gisements  de  phosphate  de 
chaux  qu'il  renferme  en  Angleterre,  en  France,  en  Suisse  et  en 
Russie.  Dans  le  Bassin  de  Paris,  les  couches  albiennes  peuvent  être 
réunies  en  deux  grands  groupes  : 

i»  Groupe  inférieur  caractérisé  par  Acanthoeeras  mammillare,  Ac.  Lyelli,  Son- 
neratta  CleoUt  Boplites  Archiaci,  correspondant  en  partie  aux  couches  phos- 
phatées de  Machéromesnii  (Ardenne^). 

2*  Groupe  supérieur  caractérisé  par  Boplites  tuberculatus,  Hopl.  lautus, 
BopL  splendens,  Inoceramus  sulcatus,  qui  correspond  aux  argiles  de  Folkestone 
(Angleterre)  et  aux  couches  de  piiosphate  supérieures  de  la  Perte  du  Rhône  (Ain). 

Dans  le  Midi  de  la  France,  il  y  aura  lieu  de  subdiviser  ces  deux  zones. 

Faciès  à  Rudistes.  D'après  les  travaux  de  M.  Sennes,  les  calcaires 
à  Rudistes  des  environs  d'Orthez  (Basses-Pyrénées),  caractérisés 
par  Toucasia  Santanderensis,  Touc.  Seunesi,  Horiopleura  Lamberti, 
appartiennent  à  l'Albien.  Les  couches  qui  ont  la  même  faune  dans 
lesCorbières  et  en  Espagne  sont  sur  le  même  horizon. 

(1)  D*Orbigny,1S43,  voir  1852.  Cours  élément.  dePaléont.  stratigr.,  vol  II,  p.  607. 
(S)  D'Orbigny,  1852,  Loc.  cit.,  p.  606.  De  Orgon  (Bouches-du-Rhôoe). 
(3)  D'Orbigny.  184.3,  voir  1852.  Loc.  cit.,  p.  617.  De  Alha  (Aube,  rivière). 

25  Octobre  1804.  —  T.  XXI.  90 
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II.  —  Série  crétacée  supérienre 

Nous  faisons  commencer  cette  série  avec  le  Cénomanien  qui 
marque  une  ère  importante  de  transgressivité  ;  cette  série  com- 
prend les  étages  suivants  :  1"  Cénomanien  ;  2"  Turonien  ;  3**  Sénomen 
(A  Emschérien,  B  Aturien)  ;  ^^  Danien.  Le  Montien  (Danien  supé- 
rieur) correspond  à  Textrême  limite  des  terrains  crétacés. 

Cénomanien  (1).  —  En  Normandie,  en  Aquitaine,  en  Algérie,  eo 
Egypte,  etc.,  le  Cénomanien  accuse  une  transgression  en  rapport 
avec  une  importante  modification  de  faune,  il  présente,  dans  le 
Bassin  de  Paris,  trois  divisions  principales  : 

1*  Aux  environs  du  Havre  (Seine-Inférieure)  et  de  Montbiaioville  (Meuse),  l^ 
Cénomanien  débute  par  des  assises  argilo-siliceuses,  désignées  localement  sous  le 
nom  de  gaize,  où  des  espèces  aibiennes,  comme  Morloniceras  rostratwn,  HùpUUs 
auritus  et  H.  nplendens,  se  trouvent  associées  à  Schlœnbachia  variant,  TitrriUUt 
Bergeri.  M.  Renevier  a  proposé  le  mot  d*étage  Vraconnien  (2)  pour  désigner  les 
couches  de  Suisse  qui  renferment  une  association  analogue. 

2*  L'assise  moyenne,  bien  développée  en  Normandie,  est  caractérisée  par  ican- 
thoceras  ManteUi,  Scaphites  œqiuilts  et  Turrilites  tuberculatus. 

3p  L'étaiçe  se  termine  par  la  craie  de  Rouen  à  Acantk.  Rotomagente  et  Turh- 
Utes  c*}statu8. 

Faciès  du  Maine  et  du  Percke.  —  Les  Grès  du  Maine  et  du  Perche 
sont  un  faciès  du  Cénomanien  susceptible  d'embrasser  toute  la 
hauteur  de  l'étage.  La  faune  des  couches  terminales  à  Ostracées 
dénote  une  invasion  méridionale  très  accusée  de  courants  raarios 
venant  de  l'Aquitaine,  à  travers  le  détroit  du  Poitou. 

Faciès  à  Rudistes  et  faciès  corallien,  -^  Dans  le  Midi  se  développe, 
dans  le  Cénomanien,  un  faciès  à  Rudistes  associé  à  des  calcaires 
en  partie  construits  par  des  coraux.  Parmi  les  Rudistes,  on 
remarque  surtout  les  formes  suivantes  :  Caprina  adversa,  Caprotim 
striata,  Capr.  quadripartita,  Chaperia  costata,  Polyconites  operculutus^ 
Ichtkyosarcolites  triangularis,  Gyropleura  Cenotnanensis,  Gyr,  navis 
et  Apricardia,  qui  remplace  les  Toucasia  de  l'Urgonien. 

Turonien  (3).  —  Le  Turonien  présente,  dans  le  Bassin  de  Paris, 
des  modifications  importantes  suivant  qu'on  le  considère  en  Tou- 
raine  ou  en  Normandie.  Il  débute  avec  les  couches  à  Belemnitella 
plena  et  se  termine  par  les  assises  à  Sphenodiscus  Requieni. 

(1)  D'Orbigny,  1843,  voir  1852.  Loc.  cit.,  p.  630.  De  Cenomanum  (Le  Mans, Sarlbe ). 

(2)  Henevier,  1867.  Tableau  IV  des  Ter.  sédim.  De  Vracoone,  près  Sainte-Croix 
(Suisse). 

(3)  D'Orbigny,  1843,  voir  1852.  Loc.  cit.,  p.  652.  De  Turones,  anciens  habiUnts  de 
la  Tou raine. 
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Les  principales  divisions  de  cet  étage  sont  : 

1*  Couches  à  Belemnitella  plena  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique,  avec 
Mammiles  Rochebruni,  Sonneratia  perampla,  Ecfiinoconus  subrotondus.  En 
Tourame,  ces  mêmes  assises  renferment  Terebraiella  Carentonensis,  Mammiles 
Hochebruni,  Sphenodiscus  voisin  de  Spk.  pedernaiis. 

2*  Couclies  à  Inoceramus  labiatms  du  cap  Blanc-Nez,  avec  Mammites  rnslicuSf 
M.  nodosoides,  M.  Rochebruni. 

3*  —  A.  Taffean  de  Touraine  à  Mammites  ReoeUieri,  PrionoPropis  Woolgari,  Son- 
wratia  perampla.  Son,  cephalota,  —  B.  Craie  tuffeau  à  Àcanthoceras  Deverioides, 
Tissoiia  Gallienei. 

4*  Assises  à  Sphenodiscus  Requeini,  Acantkoceras  Deverianum  correspondant 
aux  couches  à  Micraster  breviporus. 

M.  Coquand  a  subdivisé  le  Turonien  en  deux  sous-étages  Lige- 
rkn  et  Angoumieny  qui  ont  subi  de  profondes  modifications. 
Les  trois  premières  divisions  turoniennes  peuvent  être  considérées 
comme  appailenant  au  Ligérien  et  la  quatrième  àTAngoumien. 

Faciès  à  Rudistes.  —  Les  principales  espèces  d'Hippurites  qui 
caractérisent  le -Turonien  supérieur  (Angoumien)  sont,  d'après 
M.  Douvillé  :  Hipp,  Gosaviensis,  H.  inféras,  H.  Petrocoriensis,  H.  Gros- 
sauiyrei,  IL  resectuSj  H.  Vdsseuri. 

Sénonien  (1).  —  Pour  rester  fidèles  au  principe  qui  consistée 
baser,  partout  où  cela  est  possible,  la  distinction  des  étages  sur 
révolution  des  Céphalopodes,  nous  devons  tenir  compte  de  ce  fait, 
que  l'ancien  Sénonien  de  d'Orbigny  mérite  aujourd'hui  d'être  par- 
tagé en  deux  divisions  ayant  la  valeur  d'étages  :  VEmschérien  et 
VAturien, 

Le  Sénonien  avait  déjà  été  divisé,  en  1858,  par  Coquand,  en 
quatre  sous-étages  établis  plutôt  sur  des  faciès  locaux  que  sur  de 
véritables  données  stratigraphiques  et  paléontologiques. 

1*  Coniaoien  (2)  créé  pour  les  assises  de  sables,  de  grès  calcarifère  et  de  calcaire 
glaocoDieux  des  environs  de  Cognac  (Charente),  qui  renferment  Ostrea  auricularis, 
Terebratula  Amaiidi,  Rhynchonella  Baugasi,  Rh,  Petrocoriensis. 

2-  Santonien  (3)  correspondant  aux  couches  crayeuses  â  Micraster  Turonensis 
{brecis)^  RhynchoneUa  vespertilio,  Spondylus  truncatus. 

3*  Campanien  (4)  représenté  par  les  assises  crayeuses  à  Orbitoides  meditty 
Ostrea  vesicularis  et  Clypeolampas  Leskei. 

4*  Dordonien  (5)  comprenant  les  dernières  couches  à  Hippurites,  caractérisées  par 
Bipp.  radiosus  et  Jouannetia  Jouanneti. 

Ces  quatre  sons-étages,  qui  n*ont  qu'une  valeur  locale,  se  répartiront  deux  par 
deux  dans  les  étages  Emschérien  et  Aturien. 

(i)  D'Orbigny,  1843,  voir  1852.  Loc.  cit.,  p.  666.  De  Senones  (Sens,  Yonne). 
(2)i(3).  (4),  (5).  Coquand,  1858.  —  Descr.  phys,  géol.  paléont.  et  min.  de  la  Cha- 
rente, p.  479.  p.  497,  p.  509,  p.  533. 
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Emschérien  (1).  —  L'Emschërien  est  bien  représenté  dans  la 
We^tphalie  par  TEinscher  Mergel  qui  correspond  à  la  plus  grande 
partie  de  cet  étage  ;  il  est  également  très  développé  dans  les  Cha- 
rentes,  les  Corbières,  etc. 

Les  deux  grandes  assises  qui  constituent  TErnschérien  ont  entre 
elles  une  très  grande  affinité  paléontologique  ;  elles  correspondent 
au  Coniacien  et  au  Santonien  de  Coquand  qui  ont  en  commun  J/m-- 
tojiicerds  serratomarginatum  et  Mort.  Bourgeoisii, 

1»  Emschérien  inférieur  (—  Coniacien),  caractérisé,  d'après  les  récente  tra- 
vaux de  M.  de  Grossouvre,  par  le  développement  des  genres  BarroisiceraSy  Gaulhie- 
riceras,  Peronieeras.  Lés  espèces  principales  sont  :  Bar.  Baberfellneri,  G(uUh. 
Margœ,  Per,  subtricarinatum, 

2<>  Emschérien  supérieur  («  Santonien),  caractérisé  par  Morlonictnu 
texanum^  Puzosia  Corùarica,  Placenticeras  syrtale,  Sonneratia  Savini. 

Aturien  (2).  —  La  partie  supérieure  du  Sénonien  est  caractérisée 
partout  par  l'épanouissement  des  Hauericeras  et  des  Pachydiscus. 
P.  Neubergicus^  P.  epiplectus,  etc.,  auxquels  s'ajoutent  Baeulites 
anceps,  Scaphites  constrictus,  Heteroceras  polyplocum.  C'est  là  aussi 
qu'apparaît  Belemnitella  miAcronata,  dont  l'arrivée  dans  le  Bassin 
anglo-parisien,  par  des  courants  issus  du  Nord,  semble  coïncider 
avec  le  principal  changement  de  la  faune  des  Ammonites.  Pour 
désigner  cette  division  supérieure  du  Sénonien,  nous  chercberoDS 
une  région  où  tous  les  termes  soient  représentés,  et  où  la  série 
des  Céphalopodes  soit  assez  complète.  Nous  la  trouverons  à  Tercis, 
sur  les  bords  de  l'Adour  et,  en  conséquence ,  nous  lui  donnerons 
le  nom  d'étage  Aturien. 

A  cet  étage  correspondent,  dans  le  Bassin  franco-belge,  les  divi- 
sions suivantes  : 

1*  Craie  de  Sens  (Yonne)  à  Belemnitella  mucronata.  Bel.  quadrata  et  Scaphites 
voisin  du  S.  conslrictus,  se  divisant  en  deux  zones,  d'après  les  travaux  de 
M.  Peron  :  —  A.  zone  à  Micrasler  fastigatus  ;  —  B.  zone  à  Micraster  glypkuij 
Offasler  corculwin, 

2«  Craie  à  Belemnitella  mucronata  (sans  Bel.  quadrata)  :  -—  A.  Craie  à  Anan- 
chyles  aff*  gibba  (tans  Magas pumilus)  ;  —  B  Craie  à  Magas  pumilus,  Ananchytes 
afT.  gibba  ;  —  C.  Craie  de  Meudon  (Seine-et-Oise),  de  Nouvelle  (Belgique)  et  calcaire 
à  Baeulites  du  Cotentin,  avec  Ananchytes  ovata,  Pachydiscus  Gollevillenns, 
Micraster  Brongniarti;  —  D(?).  Craie  à  Ananchytes  aff.  canica. 

3«  Craie  phosphatée  de  Spiennes  (Belgique)  avec  Belemnitella  muoranalai  Anan- 
chytes conica. 

4*  Craie  phosphatée  de  Ciply  à  Bel.  mucronata  et  Bemipneustes  ocellatu^ 

5'  Tuffeau  de  Maestricht  avec  Belemnitella  mueronatat  Pachydiscus  epiplectiu, 
Bemipneustes  striato-radiatuSf  Orbitoides,  Omphalocyclus. 

(1)  M.Ch.  et  de  Lp.,  1893,  in  de  Lapparent.  Traité  de  Géologie,  3*  édilioa, 
p.  1150.  De  Emscher  (Westphalie). 

(2)  De  Lp.  et  M.-Ch.  Loc.  cit.,  p.  1150.  De  Aturia  (Adour). 
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Les  deux  sous-étages  de  l'Aturien  seront  : 

i^  Le  Campanien  de  Coquand,  désignation  acceptée  pour  grouper  les  assises  de 
craie  blanche  à  Bélemnitelles  ; 

2*  Le  Maestriohtieii  (t)  que  Dumont  proposa  en  1850  pour  désigner  la  craie 
Tufleaa  de  Maestriclit,  correspondant  À  un  faciès  caractérisé  par  les  Hemipneustes, 
les  Orbiloides,  les  Omphalocyclu9,  etc.  Ce  terme  a  la  priorité  sur  celui  de  Dordo- 
aien  créé  par  Coquand,  en  iSSSS,  pour  le  faciès  à  Rudistes  de  l'Aquitaine,  synchro- 
nique  do  Maestrichtien. 

Fartés  à  Rudistes.  —  Les  Hippurites  caractéristiques  des  .diffé- 
reots  horizons  du  Sénonien  sont»  d'après  les  travaux  de  M.  Dou ville  : 

l.  —  Emachérien. 

1*  CoBaAciEN  (Gatigues).—  Bipp.  giganteus,  H,  Oppeli^  E,  Moulinai,  B,  Gaudryif 
H.  Requieni. 

2*  SjiNroNiKN  LNpéRiBUR  (Sougraignes,  cimetière).  — Hipp.  galloprovindaliSf  B. 
Jeanij  B.Zurcheri,  B,  comuvaccinum  ?,  B,  socialis,  B.  sublœvis.  H,  cornucopiœ. 

3^  Sautonh-n  sup£rieitr  (Montagne  des  Cornes,  Le  Beausset,  Martigues  sup').  — 
Htpp.  iatus,  B.  dentatus,  B.  sulcatus,  B.  sulcatissimuSt  B.  Toucasi,  B.  Maeatrei, 
B.  striatu»,  B.  canaliculatus,  £/.  socialis,  B.  organisans,  B.  turgid%is.  H,  sub- 
lœvis,  B,  bioculatus,  B.  cornucopiœ.  H,  Arnaudi, 

n.  —  Aiuxien. 
1«  Campanibn  (Leychert,  Catalogne).  —  Hipp.  latus.  H,  Archiacit  H.  sulca- 
laides,  H.  variabilis,  H.  Heberli,  H.  Verneuili,  H.  Vidali, 
2*  DoRDoNiBN.  —  Hipp,  Espaillaci,  H,  radioaus,  genres  Barrettia  et  Pironœa. 

Danien  (2).  —  Le  dernier  étage  de  la  série  crétacée  supérieure 
sera  le  Danieti.  Les  calcaires  à  Nautilus  Danicus  de  Ttle  de  Faxô 
(Danemark)  ont  servi  de  type  à  Desor  pour  établir  cette  division. 
Cessant  d'y  comprendre,  comme  on  Ta  fait  quelquefois,  le  Maes- 
trichtien, nous  rangerons,  à  la  partie  terminale  du  Danien,  le  Cal- 
caire  pisolitique  des  environs  de  Paris  et  les  Calcaires  de  Mons 
(Belgique)  qui  marquent  le  maximum  de  régression  des  mers  cré- 
tacées supérieures,  précédant  la  grande  invasion  marine  des  sables 
tertiaires  du  Thanétien.  Dans  le  Midi,  le  Danien  aura  pour  équivalent 
les  couches  saumàtres,  avec  lits  marins  intercalés,  du  Garumnien(3) 
de  Leymerie  et  les  couches  marines  à  Cor  aster  que  M.  Sennes  a 
fait  connaître  dans  les  Pyrénées.  Nous  admettrons  dans  cet  étage 
les  deux  grandes  divisions  suivantes  : 

l*"  Danien  inférieur  (Danien  pr.  dit). —  Cette  division  comprend 
lescalcairesà  silex  de  Saltholm  (Sund)  et  les  calcaires  compacts  de 

(1)  Dumont,  1S50.  —  De  Maastricht  (Hollande). 

(2)  Desor,  18^.  —  De  Dania  (Danemark). 

\S\  Leymerie,  1862.  B.  S,  G.  F.,  2"  sér.  T.  XIX,  p.  1093.  -  De  Garumna  (Garonne). 
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Faxô  (Danemark),  caractérisés  par  Nautilus  Danicus,  Temnocidam 
Danica,  A  nanchytes  sulcata,  Cidaris  Hardouini, 

Le  Nautilus  Danicus  a  une  très  grande  extension  géographique; il 
se  retrouve  dans  l'Aquitaine,  les  Pyrénées,  les  Indes,  etc. 

2*  Danien  supérieur  (Montien)  (1).  Quoique  les  relations  stratigra 
phiques  des  calcaires  de  Faxô  (Danemark)  et  de  Mons  (Belgique)  oe 
soient  pas  encore  très  bien  connues,  les  affinités  de  la  faune  mou- 
tienne  avec  les  faunes  éocènes  sont  telles,  que  le  Montieu  doit 
être  regardé  comme  plus  récent  que  les  couches  du  Danien  inférieur. 
Aux  environs  de  Montereau,  etc.,  la  faune  montienne  renferme 
encore  quelques  espèces  crétacées  :  Nautilus  Danicus,  Janira  qua- 
dricostata,  Pecten  subgranulatus,  Limatexta, 

Le  Montien  du  Bassin  franco-belge  présente  trois  zones  : 

!•  Calcaire  pisolitique  de  Meadon  (Seine-et-Oise),  de  Monlereau  (Seine-et-Marne) 
à  Nautilus  Danicus,  Cidaris  Tombecki,  Cidaris  distincta,  Goniopygus  minùr. 

2°  Marnes  blanclies  saumâtres  de  Meudon  (S.-'et-O.)  à  Lampania  inopinata, 
Melanopsis  Briarti^  Briartia  Grille ti,  Cornetia  ModunensU. 

Ces  deux  divisions  correspondent  au  calcaire  de  Cuesme  et  de  Mons  (Belgique). 

3*  Marnes  blanches  supérieures  passant  à  des  travertins  représentant  les  couches 
lacustres  supérieures  an  calcaire  de  Mons,  caractérisées  par  Physa  MoiUemis. 

En  Istrie,  les  couches  de  Cosina  à  Stomatopsis  Cosinenm,  Apri- 
cardia  et  Radiolites  sont  Téquivaleut  du  Montien. 

IV. 
GROUPE  TERTIAIRE  OU  NÉOZOÏQUE 

Les  terrains  qui  constituent  la  série  tertiaire  se  différencient  dès 
leur  début  des  assises  crétacées  par  l'absence  des  Ammonitidœy  des 
Belemnitidœ,  des  Rudistes,  des  Ananchytes,  des  Micrast^^r,  etc.; 
mais,  par  contre,  les  Céphalopodes  voisins  des  Sepiadœ,  comme 
les  Bayanoteuthis,  les  Vasseuria,  les  Beloptera  et  les  Belosepia^  rem- 
placent les  Belemnites  et  deviennent  très  abondants  ;  des  Echinides 
nouveaux  se  substituent  aux  formes  crétacées  et  prennent  un  tr^ 
grand  développement  :  Echinolampas,  Euspatangm,  Maretia,  Cono- 
clypus,  Clypeaster,  Scutellaj  etc.. 

Le  groupe  tertiaire  sera  partagé  en  deux  systèmes,  Eogène  et 
Néogène,  le  premier  séparé  des  terrains  crétacés  par  la  transgres- 
sion thanétienne,  le  second  délimité  de  TEogène  par  la  grande 
transgression  miocène. 

(1)  Dewalque,  1868.  Prodr.  d'une  descr.  géol.  de  la  Belgique,  p.  (85. 
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Système  Eogène. 

Les  terrains  tertiaires  éogènes  du  Nord  de  l'Europe  commencent 
avec  le  Thanétien,  se  continuent  par  le  Sparnacien,  VYprésien, 
le  Lxttétien^  le  Bartonien,  le  Priabonien^  le  Tongrien  et  VÀqùitanien, 

Les  caractères  paléontologiques  tirés  de  Tétude  des  Mollusques 
et  des  nombreuses  Nummulites  qui  donnent  une  physionomie  si 
particulière  à  ce  système,  permettent  de  le  diviser  en  deux  séries  : 
Série  Eocène  et  Série  Oligocène. 

Faciès  méditen'anéen.  Dans  les  régions  méridionales,  TEogène 
comprend  toutes  les  assises  dont  Teosemble  a  depuis  longtemps  été 
désigné  par  les  anciens  géologues  sous  le  nom  de  Terrain  num- 
mulitique. 

Série  éocène 

La  série  éocène,  établie  par  Lyell  pour  réunir  des  assises  qui  ont 
entre  elles  une  grande  affinité  paléontologique,  a  été  subdivisée  en 
trois  groupes  classiques  :  I.  Eocène  inférieur,  IL  Eocène  moyen^  III. 
Eocène  supérieur.  Dans  le  Nord  et  dans  la  plus  grande  partie  des 
régions  alpines,  TEocène  est  en  transgression  sur  le  Danien  ou  en 
discordance  sur  les  différents  termes  de  la  série  crétacée,  etc. 

I.  —  Eocène  inférienr. 


L'Eocène  inférieur  renferme  les  trois  étages  :  Thanétien,  Sparna- 
cien et  Yprésien,  réunis  par  d'Orbigny  sous  le  nom  de  Suessonien  (1) 
et  correspond,  dans  le  Bassin  anglo-franco-belge,  à  des  époques  où  la 
température  des  eaux  marines  était  inférieure  à  celle  des  mers  de 
l^locène  moyen. 

Duroont  avait  distingué,  à  la  base  de  TEocène,  un  système  Heer- 
sien  (2)  et  un  système  Landénien  (3)  comprenant  un  étage  inférieur 
marin  et  un  étage  supérieur  fluvio-lacustre;  les  deux  divisions 
landéniennes,  qui  ont  des  caractères  très  différents  et  dont  l'exten- 
sion géographique  est  très  inégale  dans  les  divers  bassins  tertiaires, 
ne  peuvent,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  être  désignées 
sous  un  même  nom.  Nous  réunirons  le  système  Heersien  et  le 
Landénien  inférieur  sous  le  nom  de  Thanétien\  le  Landénien  supé- 
rieur deviendra  notre  étage  Sparnacien.' 

(l)D'OrbigDy,  i852.  Cours  élémentaire  de  paléont.  et  de  géol.,  T.  II,  p.  lit,  de 
Suessones  (Soissons). 

(2)  Dnmont,  1851.  De  Heers,  Belgique. 

(3)  Dumont,  1849.  De  Lauden,  Belgique. 
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Régions  méditerranéennes,  —  Les  limites  respectives  du  Danien 
supérieur  et  de  TEocène  inférieur  sont  faciles  à  fixer  dans  la 
région  qui  s^étend  des  Alpes  vénitiennes  à  la  Dalmatie,  quoique  la 
série  sédimentaire  du  grand  synclinal  alpin  soit  ininterrompue. 
M.  Stache  a  créé,  pour  des  assises  intermédiaires  entre  les  terrains 
crétacés  et  les  terrains  tertiaires,  un  étage  Liburnien  qui  offre  la 
plus  grande  analogie  avec  le  gronpe  de  Laramie  des  Montagnes 
Rocheuses.  En  réalité,  cette  division  a  été  faite  avec  les  dernières 
assises  crétacées  et  les  premières  assises  éocënes.  En  effet,  dans 
les  couches  saumàtres  de  Cosina  (Liburnien  inférieur)  on  troave 
encore  des  bancs  marins  avec  Radiolites  et  nombreux  Apricardia, 
tandis  que  les  assises  qui  surmontent  ces  couches  daniennes 
de  Cosina  sont  au  contraire  complètement  dépourvues  de  Rudistes; 
elles  constituent  la  base  de  l'Eocène  et  renferment  des  Melania. 
des  Megalomastoma  et  des  Chara  appartenant ,  en  grande  majorité, 
à  des  formes  tertiaires  ;  ces  assises  saumàtres  et  marines  se  conti- 
nuent jusqu'aux  calcaires  à  Nummulites  lœvigata  qui  marquent 
le  début  de  TEocène  moyen.  L'Eocène  inférieur  se  trouve  donc 
être  très  nettement  délimité,,  à  sa  base  par  les  couches  daniennes 
de  Cosina,  et  à  sa  partie  supérieure,  par  les  assises  lutétienoes  à 
Nummulites  lœvigata  qui  forment  dans  les  régions  méditerra- 
néennes un  horizon  constant,  horizon  qui  se  poursuit  jusque  dans 
le  Bassin  anglo- franco-belge. 

Dans  la  région  méditerranéenne,  les  assises  inférieures  de  l'Eo- 
cène  se  sont  déposées  sous  Tempire  de  conditions  bien  différentes 
de  celles  du  Bassin  de  Paris.  Dans  les  régions  du  Nord,  en  effet,  la 
faune  marine  du  Thanétien  avec  son  caractère  arctique,  la  faune  sau- 
mâtre  du  Sparnacien  avec  ses  Potamides,  ses  Mêlantes  et  ses  Céri- 
thés,  la  faune  de  TYprésien  caractérisée  par  l'arrivée  des  Nummu- 
lites et  des  Alveolines  dans  le  Bassin  franco-belge,  justifient'les  noms 
spéciaux  donnés  à  ces  trois  étages  et  permettent  de  les  distinguer 
facilement.  II  n'en  sera  pas  de  même  dans  la  région  méditerra- 
néenne, où  les  travaux  ne  sont  pas  encore  assez  avancés  pour  qu'on 
puisse  synchroniser  avec  certitude  les  différentes  subdivisions  de 
l'Eocène  inférieur  avec  les  étages  du  Nord  qui  leur  correspondent. 

Dans  la  région  pyrénéenne,  TEocène  débute  par  une  série  de  cal- 
caires à  Miliolites  superposés  directement  aux  assises  à  Micraster 
Tercensis  ;  ces  dernières,  de  leur  côté,  peuvent  être  représentées 
latéralement  par  des  calcaires  à  Miliolites  ayaiit  la  plus  grande  res- 
semblance avec  les  calcaires  tertiaires  qui  les  recouvrent. 
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Thanétien  (1).  Le  Thanétien  correspond  à  une  période  où  les 
mers  éocènes  ont  eu,  dans  le  Bassin  franco-belge,  leur  maximum 
d'abaissement  de  température;  on  y  rencontre  des  Mollusques 
boréaux,  comme  des  Cyprines  du  groupe  de  la  Cypr.  Islandica  et  des 
Astartes  de  la  section  de  VAstarte  horealis . 

Cet  étage  comprend  le  Heersien  et  le  Landénien  nmrin  de  Dumont. 
Dans  le  Bassin  anglo-franco -belge,  le  Thanétien  est  en  discordance 
transgressive  sur  le  terrain  crétacé  ;  ses  principales  divisions  sont  : 

1<»  Grès  et  sables  deCarvln(P.-de-C.)à  Cyprina  Morrisi,  correspondant  sensible - 
ment  au  système  Heersien  de  Dumont. 

'i9  Taffeau  de  La  Fère  (Aisne),  sables  de  Bracbeux  (Oise)  et  sables  de  Tbanet 
(Anglelerrre)à  Cyprina  scutellaria,  appartenant  au  Landénien  inférieur  de  Dumont. 

^  Sables  de  Joncbery  (Aisne)  à  Cyprina  lunulata. 

4*  Calcaires  et  marnes  de  RiUy  à  RUlya  Rillyensis,  Megalomastoma  Àrnouldi 
et  calcaire  de  Sézanne  à  Cyathea  debiliêf  ÀUophyla  Pomelit  Viiis  Sezannensis. 

Sparnacien  (2).  —  Le  Sparnacien  (Landénien  fluvio-lacustre  de 
Dumont),  désigné  pour  la  première  fois  sous  ce  nom  par  M.  G. 
Dollfus,  comprend  une  succession  d'assises  saumâtres  à  Melania 
inquinata,  Cyrena  cunedfarmis  et  Cérithes  du  groupe  du  Potamides 
funahês;  cet  étage,  souvent  désigné  sous  le  nom  de  Lignites,  sables 
et  argiles  du  Soissonnais,  débute  dans  l'Aisne  par  des  dépôts  sau- 
mâtres où  les  Mollusques  marins  sont  très  rares  ;  il  se  continue  par 
des  couches  où  les  formes  marines  deviennent  assez  communes 
mais  sont  encore  associées  à  de  nombreuses  espèces  saumâtres, 
et  se  termine  par  des  assises  franchement  marines.  Les  différents 
termes  de  cette  série  sont  reliés  entre  eux  par  la  présence  des  Cyrena 
cuneiformis  et  des  Potamides  funatus. 

Le  Sparnacien  du  Bassin  de  Paris  peut  se  subdiviser  de  la  façon 
suivante  : 

1<*  Ugnites,  sables  et  argiles  inférieures  du  Soissonnais  à  Melania  inquinala, 
Potamides  funatks,  Cyrena  cuneiformis, 

S*  Assises  de  Slnceny  (Aisne)  renfermant,  associées  aux  espèces  saumâtres  de 
de  rassise  précédente,  de  nombreuses  formes  marines:  Pectunculuspaucidentatus, 
Cytherea  Lamberti,  Fasus  lalus,  Voluta  angtksta,  Terebratula  sp. 

2f»  Sables  et  tufleau  marin  des  environs  de  Mont-Notre-Dame  (Aisne)  avec  nom- 
breux Mollusques  marins,  Crustacés.  Echinides  et  Spongiaires  :  Voluta  angusta^ 
foluta  plicatella,Fu8us  longœvus.Cassidaria  sp.,  Nucula  sp.,  Cytherea  ambigua, 
Cyrena  cuneiformis,  Potamides  funatus,  Xantopsis  Janneli,  LintMa  Jan/neli, 

Cette  assise  paraît  correspondre  au  London-Clay. 

(1)  Renevier,  1867.  Tableau  III  des  terrains  sédim.  —  De  File  de  Tbanet  (Angle- 
terre). 

(2)  DoUfus  1880.  Bull.  Soc.  GëoL  Normandie,  T.  VI,  p.  588,  —  De  Sparnaçum 
(Epernay). 
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Daos  l'Est  du  Bassin  de  Paris,  il  faut  rapporter  au  Sparnacien 
supérieur  les  couches  à  Teredina  persanata,  Cyrena  cuneiformis  et 
nombreux  Lophiodon. 

Tprésien  (1).  — -  L'Yprésien  de  Dumont,  qui  est  le  dernier  terme 
de  TEocène  inférieur,  se  distingue  très  nettement  des  étages  pré- 
cédents par  l'arrivée  dans  les  mers  éocènes  du  Bassin  franco-belge 
des  Numimdites  planulata,  Alveolina  oblonga,  Turritellu  édita.  Tut, 
hybrida,  Nerita  conoidea^  etc. 

L'Yprésien  du  Bassin  de  Paris  contient  les  principales  assises 
suivantes,  ayant  toutes  en  commun  la  Summulites  planulata  : 

l»  Sables  d'Aizy  (Aisne)  à  Rostellaria  Geoffroyi  et  09irea  raritamella. 

2*  Sables  de  Pierrefonds  (Oise)  où  dominent  Turrilella  édita,  Cardita  Suesu- 
niensis  et  Nummulites  pkLnulata, 

30  Sables  de  Culse-la- Motte  (Oise)  renfermant,  associés  à  la  faune  marine  ypré- 
sienne  ordinaire,  de  nombreux  Mollusques  d'estuaires  :  Lampania  acuta,  Lampania 
biseriale,  Melanopsis  ovularis,  Cyrend  Graveai 

4<>  Sables  marins  d'Hérou  val  (Oise),  caractérisés  pas  une  faune  intéressante  de 
petits  Mollusques  :  Scutum  pyramidale,  Acroria  Baylei,  Tenagodus  graciliSj 
Bayania  Berouvalensis, 

II.  —  Eoeène  moyen. 

L'Eocène  moyen  comprend  les  étages  Lutétien  et  Bartonien;  il 
correspond  à  une  époque  où  les  mers  éocènes  ont  atteint  dans  le 
Nord  leur  maximum  de  température.  Les  courants  venant  du 
Midi,  en  pénétrant  dans  les  mers  septentrionales,  ont  amené  la 
Nummulites  lœvigata,  accompagnée  de  nombreuses  formes  prove- 
jiant  également  des  régions  méridionales.  A  partir  de  ce  moment, 
le  synchronisme  des  couches  éocènes  des  régions  septentrionales 
et  des  régions  méridionales  peut  se  faire  avec  certitude. 

L'Eocène  moyen  est,  d'une  manière  générale,  en  transgression 
sur  l'Eocène  inférieur;  en  Bretagne,  le  Lutétien  repose  directement 
sur  les  terrains  cristallophylliens.  Toutes  les  assises  marines  qui 
appartiennent  à  l'Eocène  moyen  ont  en  commun  un  très  grand 
nombre  d'espèces  :  Voluta  lalrrella,  Cardita  planicosta,  Cytherea 
lœvigata,  Corbula  Gallica,  Lucina  saxorum.  L'apparition  de  la  Num- 
mulites lœvigata  permet,  aussi  bien  dans  les  régions  du  Nord  que 
dans  les  régions  méridionales,  de  séparer  avec  certitude  les  premiè- 
res assises  de  TEocène  moyen,  des  dernières  couches  de  rEocéne 
inférieur. 

(1)  DumoQt,  1849.  Rapport,  carte  géol,  de  Belgique.  D*Ypres  (Belgique). 
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L'étage  Pami«i  (1),  créé  par  d'Orbigny,  correspond  à  TEocène 
moyen  et  à  TEocène  supérieur  des  environs  de  Paris. 

Latétien  (2).  —  Les  assises  que  l'on  désigne  ordinairement  sous 
le  nom  de  Calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  ont  servi  de 
type  au  Lutétien  ;  elles  s'étendent  sur  des  régions  où  la  mer 
yprésienne  n'a  pas  pénétré.  Elles  contiennent  un  certain  nombre 
de  formes  nouvelles  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  TEocène 
inférieur  :  Turritella  terebellata,  Turritella  imbricataria,  Cerithium 
serratum,  Potamides  tricarinatus,  Pot.  lapidum,  Pot.  cristatus,  Cardita 
acuticosta,  Eupsammia  trochiformis,  NummuUtes  lœvigata,  Akeolina 
Bosci. 

Le  Lutétien  correspond  au  Parisien  inférieur  de  d'Orbigny  et 
en  partie  au  Bruxellien  de  Dumont  ;  ses  principales  assises  sont  : 

I.  Lutétien  inférieur.—  i^  Sables  de  Chaumont-en-Vexia  à  Cardita  acutieouta. 
(Ce  niyean  est  local). 

2«  Assises  à  Nummulitês  lœvigata,  Eupsammia  trochiformis,  Turritella  eari- 
nifêra. 
3*  Assises  du  Sotssonnals  à  Ditrupa  strangulata. 

II.  Lutétien  moyen.—  4«  Couches  à  Cerithium  gigatUeum,  Turritella  cari- 
nota,  Cardita  imhrieataria. 

5»  Assises  de  la  Ferme  de  l'Orme  et  calcaire  à  Mtliolites  ;  c'est  dans  ces  assises 
que  XOrhUoUteê  eomplanata  atteint  son  maximum  de  développement. 

III.  Lutétien  supérieur.  —  6«  Couches  à  Potamides  lapidum.  Pot,  cristatus, 
Pot.  cinctiu,  Cerithium  Gravesii, 

7«  Marnes  blanches  et  calcaires  à  Potamides  lapidum.  Pot,  cristatus, 
S*  Assises  à  Potamides  Bericarti,  Faunus  davoUus,  etc. 

Faciès  nummulitiqtie.  —  Dans  les  régions  méditerranéennes,  le 
Lutétien  inférieur  est  représenté  par  les  couches  à  NummuUtes 
lœtigata  d'istrie  et  des  environs d'Ajka  (Hongrie),  et  parles  couches 
à  Alvéolines  et  à  Flosculines  de  Monte  Postale  (Italie)  et  des 
environs  de  Trieste. 

Le  Lutétien  moyen  et  le  Lutétien  supérieur  ont  pour  équivalent 
les  assises  à  Nummulitês  perforata,  Nummulitês  eomplanata  et  Assi- 
lina  spira  de  toutes  les  régions  nummulitiques. 

Bartonien  (3).  —  Le  Bartonien,  dont  le  type  a  été  pris  en  Angle- 
terre dans  les  argiles  de  Barton,  n'est  presque  qu'une  subdivision 
du  Lutétien,  tellement  sont  étroites  les  relations  paléontologiques 
qui  existent  entre  ces  deux  étages  ;  il  est  impossible  de  ranger, 
comme  on  a  tenté  de  le  faire,  le  Lutétien  dans  l'Éocène  moyen,  et 

(1)  D'Orbigny,  1852.  Cours  élém.  de  Pal.  et  de  Géol.,  T.  2,  p.  739.  De  Parisis  (Paris). 
(l)  De  Upparent,  1883.  Traité  de  Géologie,  l'«  édition,  p.  949.  De  Lutetia  (Paris). 
(3)  lfayer,1857.  De  Barton  (Angleterre). 
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le  Bartonien  dans  TÉocène  supérieur.  Les  espèces  communesao 
Bartonien  et  au  Lutétien  sont  très  nombreuses  :  nous  citerons  seu- 
lement Lampania  Bouei,  Fusus  ficulneus,  Voluta  labreUn^  Corbula 
Gallica,  Cytherea  lœvigata,  Cardita  planicostn,  Lucina  gigantea.  Il  faut 
cependant  signaler  un  certain  nombre  de  formes  caractéristiques  : 
Turritella  subifera,  Fusus  mincut,  Fusus  scalaris,  Fusus  subcarinoxun, 
Voluta  stromboides,  Voluta  athleta,  La  Nummilites  variolaria  se  ren- 
contre dans  toutes  les  assises  bartoniennes. 

Le  Bartonien  marin  présente,  dans  le  Bassin  de  Paris,  deux 
grandes  subdivisions  :  la  première  correspond  aux  assises  que  Ton 
désigne  habituellement  sous  le  nom  de  Sables  de  Beauchamp:  la 
seconde  comprend  les  Sables  de  Mortefontaine,  le  Calcaire  de  St-(hm 
et  les  Sables  de  Cresnes  et  de  Marines  qui  avaient  été  jusqu'à  présent 
regardés  comme  appartenant  à  la  division  inférieure. 

I.  Bartonien  inférieur.  —  1«  Zone  de  Mont-St-Martin  (Ai8ne)aUeniantàsa 
base  avec  des  marnes  à  Potamides  lapidum  et  caractérisée  par  Fu8u$  minât, 
Fusus  MccUaris,  Turritella  êulcifera,  Voluta  digitalina,  Ampullina  ponderosa. 

2®  Zone  du  Guépelle,  etc.,  où  dominent  Dentalium  grande^  Lampania  Boud, 
TuriHtella  Beberti,  Cytherea  Imvigata,  Corbula  Gallica, 

3«  Zone  d'Ermenonville  avec  prédomintince  des  Potamidee  mixtuSt  CeritkîMm 
mutabilef  etc. 

40  Zone  de  Beauchamp  (type  des  Sables  de  Beauchamp).  avec  nombreux  Cm- 
thium  mutabile,  Cer,  tuberculoeum^  Lampania  Bouei,  Cyrena  fieperdita. 

50  Zone  (l'Ezanville  où  les  Potamidee  perditue,  Pot.  seataroidee  prennent  lear 
maximum  de  développement. 

&>  Calcaire  de  Ducy  à  Lymnea  arenularia. 

H.  Bartonien  supérieur  —  7»  Zone  de  Mortefontaine  avec  prédominance  de 
Fueus  êubcarinatus,  Lampania  pleuvota moides^  Cerithium  Cordieri^  Cer,  Roittii, 
Cytherea  cuneata,  Cardium  impeditum. 

8°  Calcaire  saumàlre  et  lacustre  de  St-Ouen  à  Bydrobia  pusiUa,  Lymnma  lon- 
giseata^  Planorbis  goniobasie  et  couches  saumâtres  ou  marines  correspondantes. 

90  Zones  de  Marines  et  de  Cresnes  caractérisées  par  une  faune  analogue  k  celle  de 
Targile  de  Barton  (Angleterre)  :  Voluta  athUta,  Natica  ambulacrum,  Cerithium 
Depontallieri  ;  cette  dernière  espèce  est  très  abondante  à  ce  niveau.  Le  Bartonien 
supérieur  renferme  en  outre  un  grand  nombre  déformes  représentatives  dérivées 
de  types  contemporains  du  Bartonien  inférieur. 

Faciès  méditerranéen.  —  Le  Bartonien  est  représenté,  en  Italie» 
par  les  assises  de  Ronca  (  Vicentin)  présentant  deux  subdivisions  : 

I0  Couches  à  Fusus  eubcarinatus.  Cerithium  ealcaratum,  Strombus  Fortisii. 
2»  Assises  à  Nummulites  Brongniarti  dont  la  faune  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la  faune  lutétiennede  San  Giovanni  llarione  (Vicentin). 

En  Hongrie,  dans  le  comitat  de  Gran,  les  couches  bartonienfles 
du  Nord  ont  pour  équivalent  les  assises  de  Tokod  à  Nummulites 
variolaria  et  Cerithium  çalcaratum. 
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III.  —  Eocene  sopépieop. 

Les  couches  marines  ou  saumâtres  qui  constituent  TEocène  supé- 
rieur sont  intermédiaires,  par  leur  faune,  entre  TEocène  propre- 
ment dit  et  rOligocène;  elles  renferment,  en  effet,  aussi  bien  dans 
les  Alpes  que  dans  le  Bassin  anglo-franco-belge,  des  formes  fran- 
chement éocènes,  associées  à  des  espèces  nettement  oligocènes. 
Cette  association  fait  que  la  véritable  position  stratigraphique  de 
ces  assises  est  encore  souvent  méconnue,  les  mêmes  couches  étant 
placées  dans  le  Lutétien,  dans  le  Bartonien  ou  dans  le  Tongrien, 
suivant  que  les  auteurs  attachent  une  plus  grande  importance 
stratigraphique  aux  espèces  éocènes,  ou  accordent  une  plus  grande 
valeur  aux  formes  tongriennes. 

L'Eocène  supérieur,  où  les  Palœotherium,  les  Paloplotherium  et  les 
Anoplotherium  ont  joué  un  rôle  très  important,  ne  renferme  encore 
qu'un  seul  étage  auquel  le  nom  de  Ligurien  ne  peut  plus 
convenir,  depuis  qu'on  sait  que  les  dépôts  de  la  Ligurie,  avec 
lesquels  M.  Mayer  a  fait  son  Ligurien,  ne  sont  rien  moins 
que  l'équivalent  de  l'Eocène  supérieur,  une  partie  même  pouvant 
appartenir  au  Trias. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  les  limites  respectives  de  l'Eocène  supérieur  et  de 
rOiigocène  ne  soient  encore  très  difficiles  à  préciser.  Dans  le 
Bassin  de  Paris  nous  rapportons  à  l'Eocène  supérieur,  comme  on 
le  fait  généralement,  les  couches  à  Pholadomya  Ludensis  et  les  trois 
masses  principales  de  gypse.  Nous  désignerons  cet  ensemble  d'as- 
sises sous  le  nom  de  Ludien,  mais  avec  des  restrictions  provisoires 
relatives  à  la  limite  supérieure  de  cet  étage. 

Pour  éviter  toute  discussion  et  toute  confusion,  nous  chercherons 
dans  les  régions  méditerranéennes  un  équivalent  nummulitique 
de  l'Eocène  supérieur  du  Nord.  Du  nom  de  Priabona,  dans  les 
CoUi  Berrici,  où  les  couches  de  l'Eocène  supérieur  prennent  un 
beau  développement,  nous  tirerons  le  nom  de  Priabonien. 

Ludien  (1).  —  Dans  le  Bassin  de  Paris,  le  type  de  cette  division 
se  trouve  dans  la  montagne  de  Reims,  notamment  à  Ludes  (Marne), 
où  s'observe  un  beau  développement  des  couches  à  Pholadomya 
Ludensis,  Aux  environs  immédiats  de  Paris  :  Montmartre,  Ârgen- 
teuil,  Sannois,  le  Ludien  comprendra  les  couches  à  Pholadomya 
Ludensis  et  les  trois  masses  principales  de  gypse  qui  correspondent 

(1)  De  Lapp.  et  M.  Ch.  1893,  in  de  Lapparent,  loc.  ciL  p.  1219.  De  Ludes  (Marne). 
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à  l'époque  où  les  bassins  d'évaporation  éocèDes  ont  acquis  dans 
nos  régions  leur  maximum  de  fixité,  tout  en  faisant  d^exprnsa 
réserves  au  sujet  de  la  place  que  la  limite  supérieure  de  Vétage  doit 
occuper  dans  la  série  gypseuse;  ces  dépôts,  opérés  par  précipitation 
chimique,  ne  fournissent,  pour  l'appréciation  de  leur  yalear 
chronologique,  aucun  critérium  certain;  les  relations  stratigra- 
phiques  des  faunes  marines  correspondantes  aux  masses  moyennes 
et  supérieures  du  gypse  sont  encore  très  imparfaitement  établies. 
Les  principales  divisions  du  Ludien  sont  : 

1"  Marnes  et  calcaires  marneux  de  Ludes  caractérisés  i»  par  des  espèces  spé- 
ciales :  Pholademya  LudentU,  Turritella  aff.  communié,  Voluta  Fabri,  Corbula 
aulacophora;  2»  par  des  formes  bartonienaes  .*  Lampania  plsurotomoideêt  Lamp. 
afl.  concava,  Potamides  triearinatuê,  Natica  aff.  ParUiensisj  Cardium  granu- 
losum,  CrOBêateila  rastralie,  Mytilua  RigauUi  ;  3*  par  quelques  rares  espèces 
tongriennes  :  Paammobta  atampinensUf  etc. 

^o  Masse  inférieure  du  gypse  avec  formes  lutétiennes  et  bartooienoes  (d'après 
les  travaux  de  M.  Garez)  :  Lucina  inomata^  Nucula  capillaeea,  Cer.  Roissyi,  Pla- 
norins  spiruloid^s,  associées  à  des  espèces  tongriennes  :  Corbula  mfrpûvm, 
Corbulomya  Nysti,  Hydrobia  pygmma. 

3o  Masse  moyenne  du  gypse  avec  Potamides  sp.  et  Palœotherium  médium, 

4»  Masse  supérieure  avec  nombreux  PaXmotherium  erassum.  Pal.  meciffcm, 
Paloplotherium  minus,  Ànoplotherium  commune,  Xiphodon  gracHe,  Àdapis 
Parisiensia^  placée  provisoirement,  sons  toutes  réserves,  dans  le  Ludien. 

En  Belgique,  les  sables  de  Vliermaelà  Ostrea  ventilabrum, consi- 
dérés comme  oligocènes,  paraissent  par  leur  faune  devoir  se 
placer  sur  l'horizon  le  plus  élevé  de  TËocène  supérieur.  Us  con- 
tiennent, en  effet,  d'après  les  travaux  des  géologues  belges,  des 
espèces  spéciales: Os^rea  ventilabrum,Astarte  Omaliusii,  Ast.  Bosqueti; 
des  formes  franchement  éocènes  :  Cassidaria  nodosa^  Strombus 
canaliSf  Sigaretus  canaliculatu^s,  Fusus  s^ibscalarinus,  Terebellum 
fusiforme^  Bifrontia  marginata^  associées  à  des  espèces  oligocènes  : 
Fusus  elongatuSj  Triton  Flandricum,PsammobiaStampinensis,TeUina 
Nysti,  Cytherea  splendida,  Cytherea  incrassata.  Dans  le  traité  de 
géologie  de  M.  Mourlon,  l'ancien  grand  système  Tongrien  de 
Dumont  est  réduit  à  la  division  des  sables  de  Vliermael  qui  sout 
très  probablement  synchroniques  du  gypse  supérieur  à  Palaeolhe- 
rium,  comme  l'admettent  en  général  les  géologues  belges. 

Dans  le  Bassin  éocène  de  Berlin,  les  sables  glauconieux  à  Ostrea 
mnlilalrrum  de  Latdorf,  pour  lesquels  M.  Mayer  a  créé  son  étage 
Latdorfien,  sont  synchroniques  des  couches  de  Vliermael. 

Sur  les  bords  de  la  Baltique,  au  Samland,  près  Kœnigsberg,  les 
assises  à  Ostrea  ventilabrum  contiennent  des  Echinides  rapportés  à 
des  espèces  éocènes  :  Salenia  Pellati,  Scutellina  Michelini,  Lenitû 
patellaris,  Marelia  Grignonensis^  qui  les  relient  intimement  aux 
couches  sur  lesquelles  elles  reposent. 
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Des  faits  que  nous  Tenons  d'exposer,  on  peut  conclure  qu'il  sera 
probablement  nécessaire  d'établir  deux  étages  dans  TEocène  supé- 
rieur :  à  la  base  un  étage  Ludien  dont  les  affinités  paléontologiques 
sont  avec  TEocène,  et  à  la  partie  supérieure  le  Latdorfien,  qui  est  un 
terme  de  passage  entre  TEocène  et  l'Oligocène. 

Equivalent  méditerranéen.  —  Priabonien  (1).  —  Dans  les  Colli 
Berrioi,  à  Priabona  (Italie),  à  Biarritz  (Basses  Pyrénées),  aux  Dia- 
blerets  (Alpes  Vaudoises),  l'Eocène  supérieur  prend  un  développe- 
ment important.  Dans  les  régions  méridionales  comme  dans  les 
régions  du  Nord,  il  est  caractérisé  par  des  espèces  spéciales  asso- 
ciées à  des  formes  éocènes  et  oligocènes.  Le  Priabonien  des  CoUi 
Berrici  présente  la  constitution  suivante  : 

1<>  Assises  de  La  Granelia  (Italie)  à  formes  très  voisines  des  Cerithium  plicatum^ 
Cer.  conjunetum.  Cet.  DiaboU,  Hayania  semidecussata. 

2»  Groupe  des  couches  à  OrbUoidfts  de  Priabona,  caractérisées  par  Ostrea  Bron- 
gniarli,  Spondylus  Cisalpinus,  Leiopedina  Tallavignesi,  Echinanlhus  scuteUa, 
Schizaster  lucidus,  Metalia  Lonigensis,  Euapatangus  omatus. 

dp  Marnes  de  Brendola  passint  à  l'Oiigoc^ne  et  caractérisées  par  Spondylus 
CUalpinus,  Ostrea  BrongniartU  ClavuUfM  Szaboi^Nummulites  sub-Tournoueri, 

Dans  un  très  grand  nombre  de  points  des  régions  préméditerra- 
néeimes,le  Priabonien  se  retrouve  avec  son  faciès  à  Orbitoïdes  :  en 
Italie,  dans  le  Véronais,  le  Vicentin  et  les  Colli- Berrici,  —  en 
Hongrie,  dans  les  environs  de  Pestb  et  dans  le  Bakony.  A  Biarritz 
(Basses-Pyrénées),  le  Priabonien  commence  parles  assises  à  Num- 
mulites  Biarritzensis  et  se  termine  par  les  coucbes  à  Nummulites 
GarasensiSy  espèce  qui  se  retrouve  dans  l'Oligocène  de  Gaas. 

Série  oligocène. 

Les  différents  termes  de  la  série  oligocène  de  M.  Beyrich,  telle  que 
nous  la  comprenons,  sont,  en  général,  en  transgression  sur  les 
dépôts  éocènes.  Au  début  de  l'Oligocène,  en  effet,  les  plissements  du 
Plateau  Central  ont  amené  la  formation  de  dépressions  qui  ont 
permis  à  la  mer  oligocène  du  Bassin  de  Paris  de  communiquer  avec 
les  vallées  de  la  Loire  et  de  la  Limagne  ;  la  transgression  oligocène 
est  encore  indiquée  par  l'envahissement  des  eaux  marines  dans  une 
partie  de  la  vallée  du  Rhin. 

L'Oligocène  comprend  les  deux  étages  Tongrien  et  Aquitanien. 
Le  Tongrien,  tel  que  nous  le  délimitons,  correspond  au  système 
Tongrien  que  Dumont  avait  établi  en  1839,  mais  dont  nous  retran- 
cherons :  l<>à  la  base,  les  sables  glauconieux  de  Wemmelà  Nummu- 

(i)  M.  Ch.  et  de  Lap.  in  de  Lapp.  Traité  de  Géologie,  3«  édlt.,  p.  1219.  De  Priabona. 
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lites  Wemmelensis,  les  sables  glauconieux  d'Assche  à  Operctdina 
Heberti,  et  les  sables  de  Vliermael,  que  nous  avons  cru  devoir  rap- 
porter à  TEocène  supérieur  ;  2^  à  la  partie  supérieure  les  dépôts 
marins,  saumâtres  ou  lacustres  de  VAquitanien. 

Tongrien(l).  —  LeTongrien  se  divisera  en  Sannoisien  et  Stampien. 

Sannoisien  (2).  —  Nous  définirons  le  Sannoisien  ou  Tongrien  infé- 
rieur en  disant  qu'il  renferme  les  assises  saumâtres  et  marines  qai, 
dans  le  Bassin  de  Paris,  débutent  avec  les  marnes  supragypseuses  à 
Sphœroma  margarum,  Nystia  Duchasteli,  N.  pUcata,  et  se  continuent 
parles  couches  à  Cyrena  convexa,  les  glaises  vertes  et  les  équivalents 
marins  du  calcaire  de  Brie  à  'Cytherea  inci^assata  et  Cerithium  plica- 
tum.  En  un  mot,  le  Sannoisien  se  trouve  compris  entre  la  dernière 
masse  de  gypse  à  Palœotherium  et  les  premières  assises  stampiennes 
à  Ostrea  longirostris  et  Ostrea  cyathula. 

Le  Sannoisien  comprend ,  à  Sannois  et  à  la  butte  d'Orgemont, 
près  Argenteuil,  les  assises  suivantes  : 

lo  Marnes  sapragypseuses  à  Sphœrowa  margamm,  Nystia  pltcata,  Nystia  Du- 
chasteli, Lymnœa  strigosa,  —  persistance  du  lipfwdon  gracile, 

2o  Marnes  à  Cyrena  convexa,  Psammobia  plana,  Cerithium  plieatumj  Ceri- 
thium conjunctum,  Nystia  vlicata  et  Striatella  sp. 

3»  Marnes  vertes  à  Cyrena  convexa,  Cerithium  p/icti(um.  Cet  horizon,  uo  des  plus 
constants,  acquiert  dans  le  Bassin  de  Paris  une  très  grande  extension  géographique. 

4»  Série  marine  de  Sannois  ou  d*Orgenaont  se  répartissant  de  ia  manière  saîvaote  : 
—  A.  Gypse  ;  —  B.  Marnes  à  Cytherea  incrassala,  Cerithiumplieatum ,  Cardium,9p., 
Lucina,  sp.,  etc.  ;  —  G.  Marnes  à  Cerithium  plicatum,  Natica  crassatina,  celte 
dernière  zone  étant  surmontée  par  les  assises  stampiennes  à. Ostrea  longirostris. 

Le  Calcaire  de  Brie  et  les  Meulières  de  La  Ferté-sotts-Jôuarrey  qui  ont 
servi  de  type  à  l'étage  Jovarien  de  M.  Dollfus,  sont  un  équivalent 
lacustre  de  la  série  marine  de  Sannois  et  d'Orgemont. 

Faciès  méridional,  —  Dans  les  régions  méditerranéennes,  le  San- 
noisien est  représenté  par  les  couches  de  Montecchio  Maggiore 
(Italie),  caractérisées  par  l'apparition  des  Clypéastres,  et  où  Janira 
arcuata^  Ostrea  Brongniarti,  Spondylus  Cisalpinus  sont  associés  à 
Cytherea  incrassata, 

Stampien  (3).  —  L'étage  Stampien  sera  nettement  défini  dans 
le  Bassin  de  Paris,  à  la  condition  de  le  faire  commencer  avec  les 
couches  à  Ostrea  longirostris  et  0.  cyathula  et  de  le  terminer  par 


(1)  Dnmont,  1839.  De  Tongres  (Belgique). 
ii)  De  Lap.  et  M.-Ch.  1893.  In  de  Lap.  /o< 
(3)  D'Orbigny,  1852,  sens  étendu  (Sannoisjen,  Stampien,  Aqnitanien  réunis). Cours 


[t)  De  Lap.  et  M.-Ch.  18^.  In  de  Lap.  loc.  cit,  p.  1263.  De  Sannois  (S.-et-O.). 


élémentaire  de  Pal.  et  de  Géol.  t.  2,  p.  764.  —  De  RonyUle,  lSi3,  sens  restreint 
admis.  Descr.  géol.  des  environs  de  Montpellier,  p.  179.  De  Stampla(Etampe8,S.-et-0.j. 


NOTE  SUR  LA  NOMENCLATURE  DES  TERRAINS   SÉDIMENTAIRES     481 

les  assises  d'Ormoy  qui  supportent  les  premiers  dépôts  aquitaniens 
(Calcaire  de  Beauce).  Le  Stampien  correspond  aux  couches  que 
Ton  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  Sables  de  Fontainebleau. 
Les  principales  assises  stampiennes  prises  aux  environs 
d'Etampes  sont  : 

1  • — A.  Couches  de  Jearre  à  Ostrea  oyatAu/a,  Pectunculus  angulicostatus,  Natica 
eratsatina,  Cerithiumplieatum,  C.  conjunctum^  C,  irocMeare,  représentées  près 
de  Paris  par  les  marnes  à  Ostrea  longirostris  et  OsL  cyathula.  —  B.  Couches  de 
Morigny  où  dominent  Lucina  Heberti,  Cytherea  spUndens,  Pectunculus  obovatusy 
Cerithium  trochleare. 

£•  Série  de  Pierrefitte,  à  Cardita  Bazini,  Potamides  Brongniarti,  Ceritkium 
piicolum,  C.  trochleare,  avec  formes  des  régions  méridionales,  Venus  Laurœ, 
Cerithium  Charpentier i, 

d^  Assises  d'Ormoy  à  Lucina  Beberti,  Cardita  Bazini,  Murex  conspicuus,  Ceri- 
thium plicatum,  Potamides  Lamarcki^  Bydrobia  Dubuissoni. 

Faciès  méditerranéen,  —  Au  Stampien  correspondent,  dans  les 
régions  méridionales,  les  calcaires  à  nombreux  Polypiers  de  Castel 
Gomberto  (Vicentin),  où  la  faune  stampienne  du  Bassin  de  Paris  se 
montre  en  compagnie  de  Natica  angustata,  espèce  propre  à  la  faune 
méridionale. 

Aqnitanien  (1).  —  Avec  TAquitanien  se  terminent  les  dépôts  ter- 
tiaires éogènes  ;  c'est  à  cette  époque  que  les  mers  oligocènes  ont 
atteint  leur  maximum  de  régression.  Sur  beaucoup  de  points  de 
l'Europe,  les  dépôts  aquitaniens  sont  représentés  par  des  formations 
lacustres  ou  saumâtres;  les  dépôts  marins  sont  beaucoup  moins 
étendus;  ils  sont  cependant  bien  représentés  en  Aquitaine,  sur  les 
bords  de  la  Gironde  —  en  Provence,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée 
—  en  Italie,  dans  le  Vicentin  et  plusieurs  autres  points  des  Alpes. 

En  Aquitaine,  les  assises  tongriennes  se  relient  insensiblement 
par  leur  faune  aux  couches  aquitaniennes  ;  ces  dernières  à  leur 
tour  passent  au  Burdigalien  (Miocène).  L'Aquitanien  doit  être 
considéré  comme  un  terme  de  passage  entre  les  formations  éogènes 
et  les  dépôts  néogènes  ;  cependant,  ses  affinités  paléontologiques 
sont  plus  étroites  avec  le  Tongrien  qu'avec  le  Burdigalien,  à  l'ex- 
ception toutefois  des  couches  terminales.  Le  type  de  cet  étage 
peut  être  pris  dans  le  Bazadais  ou  sur  la  rive  droite  de  la  Gironde, 
où  les  dépôts  marins  alternent  avec  des  formations  saumâtres  ou 
lacustres  ;  ses  principales  divisions  sont  : 

1'  Assises  saumâtres,  marines  ou  lacustres  à  Cyrena  Brongniarti,  Circe  Des- 
hayesi,  Cerithium  Girondicum,  Cer.  plicatum,  —  (Calcaire  blanc  de  l'Agenais). 

^  Assises  marines  à  Ostrea  producta,  0,  Aginensis,  TurriteUa  Desmaresti, 
Cerithium  plieatum,  Proto  Basteroti.  =  (Calcaire  blanc  de  TAgenais). 

(1)  Mayer.  1857.  De  Aquitania  (Aquitaine). 
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30  Assises  saumâtres  et  marines  à  Ostrea  producta,  Polam,  Lamareki,  Cer. 
plicatum^  Scutella  Bonali,  Amphiope  ovalifera.  —  (Calcaire  gris  de  l'Agenais}. 

Les  calcaires  lacustres  de  ces  trois  horizons  reoferment  des  Mol- 
lusques  d'eau  douce  attribués  aux  espèces  suivantes  :  Planorbis 
solidus,  Pi.  declivis  et  Lymnœa  pachygaster. 

Faciès  méditerranéen,  —  L'Aquitanien  des  Alpes  vénitennes  ren- 
ferme des  espèces  stampiennes,  :  Cerithium  trochleare,  Cer.  plicatnm, 
Cytherea  incrassata,  et  la  plus  grande  espèce  d'Orthophragmina 
connue  (Orth.  elephantina). 

Système  néogène. 

En  général  les  premiers  dépôts  néogènes  sont  en  transgression 
sur  les  formations  éogènes.  Us  correspondent  à  une  période  pendant 
laquelle  de  nombreuses  modifications  orogéniques  se  sont  fait 
sentir.  Leur  faune  présente  aussi  des  caractères  bien  tranchés: 
absence  presque  absolue  de  Nummulites,  d^AsHtlines,  de  Flosculines, 
d'Orthophragmina,  etc.,  mais,  par  contre,  développement  remar- 
quable, dans  les  régions  méridionales,  d'Echinides  hétérognates  : 
Clypeaster,  Scutella,  Amphiope,  etc. 

Les  difiérentes  divisions  néogènes  seront  réparties,  comme  on  le 
fait  généralement,  dans  deux  grandes  séries  :  série  miocène  et  série 
pliocène  ;  la  coupure  qui  les  séparera  sera  placée  au-dessus  du 
Pontien.  De  cette  manière,  le  début  du  Pliocène,  tel  qu'il  a  été  défini 
par  Lyell,  coïncidera  très  probablement  avec  l'ouverture  du  détroit 
de  Gibraltar,  qui  a  permis  à  la  faune  océanique  de  prendre  possession 
de  la  Méditerranée  et  de  remplacer  la  faune  pontique. 

Les  étages  du  système  néogène  qui  constituent  les  deux  grands 
groupes  dont  nous  venons  de  parler  sont  :  Burdigalien,  Helvitm, 
Tortonieyi,  Sarmatien,  Pontien,  Plaisancien,  Astien  et  Sicilien.i^ons 
n'ignorons  pas  que  la  valeur  relative  de  ces  divisions  peut  n'être  pas 
comparable  à  celle  des  étages  jurassiques  et  crétacés  ;  mais  la  préci- 
sion que  comporte  actuellement  l'étude  du  Tertiaire,  et  l'importance 
de  la  considération  des  Mam  mif ères,  nous  ont  déterminés  à  conserver 
les  termes  stratigraphiques  communément  adoptés. 

Série  Miocène. 

Dans  la  série  miocène  nous  adopterons  trois  divisions  :  1®  une 
division  inférieure  comprenant  le  Burdigalien  et  Vllelvétienj  ce 
dernier  étage  correspondant  à  la  plus  grande  transgressivilé  des 
mers  miocènes  ;  2p  une  division  moyenne  indiquée  par  une  ère  de 
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régressivité,  et  caractérisée  par  Tiotroduction  d'une  faune  océanique 
dans  les  mers  tortoniennes  et  sarmatiques  ;  3^  enfin  une  division 
sapérieure  coïncidant  avec  Tarrivée  de  la  faune  pontique  dans  les 
mers  orientales. 

miocène  inférieur 

Bnrdigalien  (1).  —  Le  nom  de  Burdigalien,  proposé  par  M.  Depéret 
pour  désigner  une  partie  des  faluns  du  Bordelais,  nous  a  paru 
devoir  être  substitué  au  nom  de  Langhien  (2).  En  efiet,  les  couches 
des  collines  des  Langhe  (Ligurie)  type  de  Tétage  Langhien  de  Pareto, 
sont  à  peu  près  dépourvues  de  fossiles,  elles  limites  stratigraphiques 
ou  paléontologiques  de  cet  étage  sont  encore  à  définir;  il  est 
probable  que  la  base  du  Langhien  appartient  à  TAquitanien. 

Dans  le  Bordelais,  où  le  Burdigalien  est  bien  développé,  il  existe 
des  couches  de  passage  entre  cet  étage  et  TAquitanien.  Les  princi- 
pales divisions  burdigaliennes  sont  : 

lo  Couches  inférieures  de  Léognan  à  dents  de  Poissons,  Notidamus,  Lamna, 
Carcharias  megalodon,  Miliobates.  —  Fusus  Burdigalensis,  Pyrula  {Ficula) 
eondita,  Pyrula  (Tudicula)  rustieula,  Proto  cathedraliSy  Voluta  rarUpina, 
Aneillaria  glandifarmis.  Cassis  saburan,  etc. 

2»  Assises  supérieures  de  Léognan  contenant  Ficula  condita,  Tudicula  rusti- 
eula,  Proto  eathedralis,  Cardium  Girondicumt  Buccinum  veneris,  Venus 
cassinoides^  etc. 

3p  Assises  de  Saucats  renfermant  Terebra  Basterotif  Buccinum  baccatum,  Gra- 
telouffia  irregularis,  Gr.  triangularis,  Lv^ina  columbella,  etc. 

Dans  la  vallée  inférieure  du  Rhône,  le  Burdigalien  comprend, 
d'après  M.  Depéret,  les  divisions  suivantes  : 

!•  Assises  à  Scutella  Paulensis,  Cidaris  Avenionensis,  Pecten  Davidi,  P, 
iustianus,  P.  pavonaceus, 

2»  Couches  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  à  Pecten  prœscabriusculus,  Pecten 
subbenedietus,  Pecten  Restitutensis,  Echinolampas  hemisphœricus. 

^  Série  de  couches  sableuses  renfermant  :  ~  A.  Ostrea  crassissima,  Ostrea 
Gingensis,  etc.;  —  B.  Pecten  diprosopus,  Pecten  Suzensis^  Pecten  CamaratensiSy 
Peeten  amœbeus;  —  C.  Pecten  Fuchsi,  Pecten  Celestini^  Amphiope  perspicillata. 

Dans  les  régions  méditerranéennes,  le  maximum  de  développe- 
ment des  Scutelles  et  des  Clypeaster  correspond  au  Burdigalien. 

Helvétien  (3).  —  L'Helvétien  coïncide  avec  le  plus  grand  mouve- 
ment de  transgression  des  mers  tertiaires  de  l'Europe  et  de  TAfri- 
qne  septentrionale.  Ce  mouvement  a  déterminé  le  maximum  de 
submersion  de  la  Suisse  où  M.  Mayer  a  pris  le  type  de  son  Helvétien. 
Les  couches  de  Saint-6all  (Suisse)  à  Cardita  Jouanneti  'doivent  être 

(1)  Depéret,  1892.  Compt.  Rendus,  B.  S.  G,  F„  p.  CLV.  De  Burdigala  (Bordeaux). 

(2)  Pareto,  1865.  B.  S.  G.  F.,  2«  série,  t.  XXII,  p.  229. 

(3)  Mayer.  De  HelveUa  (Suisse). 
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considérées  comme  le  meilleur  représentant  de  cette  division.  Les 
couches  de  Salles  (Gironde),  de  Grund  (Autriche),  caractérisées  par 
la  forme  typique  de  Cardita  Jouanneti  sont  également  placées  par 
M.  Mayer  à  la  base  de  son  Helvétien. 

En  Touraine,  les  faluns  de  Pontlevoy  doivent  être  considérés 
comme  appartenant  au  même  horizon. 

miocène  moyen 

Tortonien  (i).  —  LeTortonien,  qui  succède  à  THelvétien,  se  pré- 
sente sous  deux  faciès  bien  différents  :  le  premier  faciès,  sur  lequel 
l'étage  a  été  basé,  correspond  aux  marnes  à  Pleurotomes  de  Tortone 
avec  une  faune  ayant  les  analogies  les  plus  étroites  avec  la  faune 
pliocène  du  Plaisancien  ;  le  second  est  caractérisé  par  une  faune  à 
faciès  helvétien  que  Ton  retrouve  sur  les  bords  de  la  Leitha,  près 
de  Vienne,  et  dans  les  environs  de  Pesth,  à  Bya,  etc. 

Pour  expliquer  ce  fait,  on  peut  admettre  que  des  courants  plus 
froids,  venant  de  l'Océan  et  entrant  dans  la  Méditerranée  par  le 
détroit  Nord-Bétique,  suivaient  les  parties  les  plus  profondes  de  la 
dépression  préméditerranéenne  et  amenaient,  dans  les  points  où  la 
température  était  abaissée,  une  faune  océanique  précurseur  de  la 
faune  pliocène.  Cette  faune,  à  faciès  relativement  froid,  peut 
s'observer  aux  environs  de  Tortone  où  elle  est  caractérisée  par 
Trochocyathus  multispinosus,  Ancyllaria  glandiformis,  Cardita  kni- 
plana^  et  surtout  par  de  nombreux  Pleurotomes, 

La  faune  de  Bya  (Hongrie)  à  faciès  helvétien,  est  caractérisée  par 
Scutella  Vidobonensis,  Pecten  Besseri,  P.  adun<ms,  Panopœa  Meyiardi, 
Cardium  Turonicum,  Ostrea  Boblayi,  Cerithium  pictum. 

Faune  terrestre  (Mammifères).  —  Faune  de  la  Grive  St-Alban.  d*aprës  M.  Depéret: 
Pliopithecus  antïquus,  Maehairodus  JowrdanU  Mastodon  angustidens,  Dino- 

therium  giganteum.  Rhinocéros  Sansaniensis,  Rh.  braehypus,  Anchytherium 

Aurelianensej  Dicrocerus  elegans. 

Sarmatien  (2).  —  Les  dépôts  sarmatiques  renferment  une  faune 
de  Mollusques  saumfttres  dont  les  affinités  sont  avec  les  espèces 
lagunaires  du  Tortonien.  Cette  faune  s'est  développée  dans  une 
mer  en  général  peu  salée,  s'étendant  sur  une  grande  partie  de 
l'Europe  orientale  :  Crimée,  Bessarabie,  Serbie,  Roumanie,  Tran- 
sylvanie, Slavonie,  Croatie,  Hongrie,  Bassin  de  Vienne,  etc.  Dans 
un  grand  nombre  de  localités,  les  couches  sarmatiques  sont  for- 

(i)  Mayer.  De  Tortone  (Italie). 

(2)  Barbot  de  Marny,  1S69.  Esquisse  géolo^qoe  du  gouvernemeot  de  Cherson.  — 
De  Sarmatia,  Sarmatie. 
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mées  presque  exclusivement  de  Cérites,  Cerithium  pictum,  Cer. 
rubiginosum,  Cer.  disjunctum,  Cer.  spissa,  Cer.  nodosoplicatum,  etc. 

Le  Sarmatien  est  surtout  caractérisé  par  des  Mollusques  particu- 
liers qui,  s'ils  n'apparaissent  pas  à  cette  époque  pour  la  première 
fois  dans  les  mers  d'Europe,  y  acquièrent  au  moins  leur  maximum 
de  développement  ;  tels  sont  :  Mactra  Podolica,  Tapes  gregarea, 
Ervilia  Podolica,  Trochus  Podolicus,  Donax  lucidus. 

En  Crimée  et  en  Bessarabie,  il  existe,  entre  le  Sarmatien  propre- 
ment dit  et  le  Pontien,  des  dépôts  intermédiaires  dont  M.  Andrussow 
a  fait  son  étage  méotique  (1).  Le  calcaire  de  Kertsch  (Crimée),  qui 
appartient  à  cet  horizon,  présente  d'après  M.  Andrussow  les  trois 
subdivisions  suivantes  : 

1*  Marnes  à  Modiola  Volhynica,  Dorinia  exoleia; 

2»  Calcaire  à  Dreystensia  {Congeria)  sub-Basteroti,  Cardium  obsoletum  ; 

3»  Calcaire  à  Dreyssensia  Novorastiea. 

Faune  terrestre  (Mammifères).  —  Faane  du  Bassin  de  Vienne, d'après  M.Depéret  : 
Mastodon  angustidens,  Dinotherium  giganteum,  Anchitkerium  Aurelianenset 
listriodon  splendent,  IHcroeerus  fureatus, 

miocène  supérieur 

Pontien  (2).  —  La  mer  pontique,  après  avoir  occupé  l'emplace- 
ment de  la  mer  sarmatique,  s'avance  d'Orient  en  Occident,  et 
s'étend  successivement  sur  une  grande  partie  des  Apennins,  sur  les 
côtes  de  Corse,  pénètre  dans  la  vallée  inférieure  du  Rhône  et  va 
toucher  les  côtes  d'Espagne,  près  de  Barcelone.  Cette  grande  mer 
orientale,  qui  se  trouvait  en  dehors  de  toute  communication  avec 
les  eaux  de  l'Océan,  possédait  une  faune  indiquant  des  eaux  d'une 
très  faible  salure  ;  des  genres  particuliers  de  Cardium,  dont  quelques- 
uns  vivent  aujourd'hui  exclusivement  dans  la  mer  Caspienne, 
caractérisent  les  dépôts  pontiques  :  Prosodacna,  Myocardia,  Lymno- 
cardium,  Phyllocardium,  Monodacna,  Didacnay  Arcicardium  ;  il  faut 
aassi  signaler  le  grand  développement  des  Congeria  (Dreyssensia) 
et  la  présence  des  genres  Dreyssensomya  et  valencienTiesia . 

Les  couches  à  Congéries  des  Apennins,  de  Corse,  de  la  vallée  du 
Rhône  et  de  Barcelone  appartiennent  à  la  partie  supérieure  du 
Pontien. 

Faciès  à  faune  boréale.  Anversien.  —  Dans  le  Nord  de  l'Europe, 
les  dépôts  du  crag  noir  d'Anvers  à  Panopœa  Menardi,  dont  MM.  van 

(1)  Andrussow,  iSUO.  Mém,  Soc.  Imp,  Min.,  vol.  XXVI.  De  MueoTia  (Merd*Azow). 
2)  Barbot  de  Harny,  1869,  loc,  cit.  De  la  région  du  Pont  (Russie  méridionale.) 
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Ertborn  et  Cogels  ont  fait  leur  système  Anversien,  paraissent  être 
synchroniques  de  l'époque  pontique  ;  ils  sont  surtout  caractérisés 
par  une  faune  froide,  en  partie  boréale  :  Cyprina  Islandica,  Pygoear- 
diii  tumida,  Isocardia  sulcata,  Astarte  mutabilis,  Astarte  parva. 

Faune  terrestre  (Mammifères).  —  Faune  du  Mont  Luberon  (Vaucluse),  d'après 
M.  Gaudry  : 

Machairodus  cultridens,  Ictitherium  Mpparionum,  Dinotherium  giganteum. 
Rhinocéros  Schleiermacheri,  Hipparion  gracile,  Belladotheritim  Duvernoyi, 
Palœoreas  Lindermayeri. 

La  faune  de  Pikermi,  décrite  par  M.  Gaudry,  renferme  avec  ces  mômes  espèces 
e  Mesopithecus  Pentelici  et  le  Mastodon  longirostris  qui  est  assez  répandu  daos 
les  dépôts  continentaux  pontiques. 

Série  pliocène. 

Nous  faisons  commencer  la  série  pliocène  avec  le  Plaisancien, 
époque  pendant  laquelle  des  plissements  et  des  effondrements 
ont  déterminé,  entre  l'Europe  et  l'Afrique,  la  configuration  d'une 
nouvelle  mer  très  profonde  en  communication  avec  l'Océan.  Les 
dépôts  pliocènes  recouvrent  en  grande  partie  les  Apennins  ;  mais 
ils  s'écartent  en  général  relativement  peu  des  bords  de  la  Médi- 
terranée occidentale  ;  de  même,  dans  la  région  océanique,  la  mer 
pliocène  occupe  sensiblement  le  même  emplacement  que  la  mer 
actuelle. 

Les  dépôts  pliocènes  en  Europe  se  présentent  sous  quatre  faciès 
principaux,  indiquant  des  modifications  profondes  dans  les  milieux 
où  ils  se  sont  formés. 

1<>  Faciès  océanique, —  Ce  faciès,  qui  correspond  au  Pliocène  typique 
des  régions  méditerranéennes  et  océaniques,  est  caractérisé  par  une 
faune  dérivant  en  grande  partie  de  la  faune  tortonienne;  il  comprend 
une  série  d'assises  marines  en  régressions  continues,  qui  se 
répartissent  dans  les  trois  étages  Plaisantien,  Astienf  Sicilien, 

2^  Faciès  océanique  sub-boréal.  —  La  mer  du  Nord  était,  à  l'époque 
pliocène,  caractérisée  par  une  association  d'espèces  lusitaniennes 
et  d'espèces  boréales  amenées  par  des  courants  froids  :  CypriM 
Islandica,  Panopœa  Norvegica,  Astarte  borealis,  Ast,  Omaliusi,  Mya- 
truncata,  Scalaria  Groenlandica,  Buccinum  Groenlundicum. 

3°  Faciès  saumâtre  ca^pique,  —  En  Orient,  à  l'époque  pliocène,  la 
mer  pontique  est  rejetée,  avec  sa  faune,  dans  la  grande  dépression 
dont  une  partie  deviendra  plus  tard,  par  des  étapes  successives  de 
réduction  et  d'effondrement,  la  mer  Caspienne.  Dans  la  région  de 
la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne  les  sédiments  pliocènes,  puis 
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les  couches  pleistocèDes  qui  continuent  la  régression,  seront  carac- 
térisés par  une  faune  de  plus  en  plus  résiduelle,  dérivant  directe- 
ment de  la  faune  pontienne  et  en  conservant  les  caractères  essentiels 
(développement  des  Congeria,  Adacna,  Didacna), 

4»  Fades  oriental  lacustre,  —  Levantin.  —  Enfin,  en  Roumanie,  en 
Bulgarie,  enDalmatie,  en  Croatie,  en  Slavonie,  sur  plusieurs  points 
du  Levant  et  même  jusqu'en  Grèce,  apparaissent  de  grands  lacs  à 
dessalure  progressive  dont  la  faune  indique  Tenvahissement  rapide 
des  eaux  douces.  Dans  ces  lacs,  les  Paludines  ornées  de  la  section 
des  Tylotoma  et  les  Unios  aux  formes  indo-américaines  vont  prendre 
un  développement  exceptionnel.  Eu  Slavonie,  les  couches  pon- 
tiennes  à  Cardium  Slavonicum  et  Congeria  spatulata  supportent  une 
série  de  couches  d'eau  douce  caractérisées  chacune  par  des  Palu- 
dines spéciales  (fy/otoma)  montrant  révolution  rapide  des  espèces 
décrites  par  Neuraayr  :  1**  Paludina  Neumayri,  Pal,  Suessi;  2o  Pal. 
Ufarcinata  ;  S®  Pal.  stricturata  ;  4o  Pal.  Nota  ;  5®  Pal.  Sturi  ;  60  Pal. 
Homesi  ;  ?<>  Pal.  Zelebori  ;  8<»  Pal.  Vukotinorici. 

MM.  Delafond  etDepéret  ont  retrouvé,  dans  les  dépôts  pliocènes 
de  la  Bresse,  une  partie  de  ces  zones  à  Paludines. 

On  rapporte  en  général  les  assises  à  Tylotoma  à  Tétage  Levantin  (i) 
créé  par  Hochstetter;  mais  en  réalité  on  a  modifié  l'acception  pre- 
mière du  nom,  qui  s'appliquait  à  des  couches  un  peu  plus  anciennes. 

Plaisancien  (2).  —  En  éliminant  du  Plaisancien  primitif  de 
M.  Mayer  la  partie  supérieure  qui  correspond  à  l'Astien  de  M.  de 
Rouville,  les  argiles  marines  de  Plaisance  (marnes  subapennines) 
deviennent  le  représentant  du  Plaisancien  tel  qu'il  est  aujourd'hui 
compris  par  la  majorité  des  géologues. 

Les  couches  plaisanciennes  recouvrent  une  grande  partie  de 
l'Apennin  et  s'étendent  sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée  occidentale 
où  elles  recouvrent,  dans  les  régions  nord  delà  merTyrrhénienne, 
les  dépôts  pontiques  à  Congeria  simplex.  Les  assises  plaisanciennes 
sont  surtout  représentées,  dans  les  régions  méditerranéennes,  par 
des  argiles  bleues  renfermant  de  nombreux  Polypiers  :  Ceratotrochus, 
Trochocyathus,  Flabellum,  associés  èi  Pyrula  undata,  Dentalium  sexan- 
juiare,  Turritella  tomata,  Xenophora  prisca,  Murex  trunculus,  Strombus 
coronatus,  Clypeaster  Beaumonti,  Clyp.  laganoides. 

Fawne  terrestre  (Mammilères).  ■—  Les  sables  marins  de  Montpellier,  qui  appar- 
Uennent  au  Plaisancien,  renferment  : 

Hipparium  crassum,  Mastodon  Àrvemensi s.  Rhinocéros  leptorhinus,  Paleoryx 
Cordieri,  Cervus  australis,  Hyenarctos  insignis. 

m  Hochstetter,  1870,  Jahrb.  der  K.  K.  Geol.  Peichs.  Vol.  20,  p.  376,  —  Du  Levant. 
(2)  K.  Mayer,   1857.  Versuch    elner.  neuer   Classification    der  Tertldr.  Gebilde 
(FcrA.  d.  Sehweiz.  Natur/orsch,  Àppenzel).  —  De  Plaisance  (Placentia)  Italie. 
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Astien  (1).  —  Le  second  étage  pliocène,  créé  par  M.  deRoQ- 
ville  pour  les  sables  d'Asti,  est  surtout  représenté,  dans  les  r^ons 
méditerranéennes,  par  un  faciès  sableux  superposé  aux  ailles 
bleues  du  Plaisancien.  On  y  rencontre  :  Pecten  latissimus,  ClavageUa 
bacillum^  Cardium  pectinatum,  Gard,  hirsutum,  Nucula  placentina, 
Tellina  lucunosa,  Nassa  murica,  Strombxis  coronatm. 

A  Monte  Mario  et  sur  d'autres  points,  la  partie  supérieure  de 
TAstien  supporte  en  parfaite  concordance  des  couches  de  passage 
entre  l'Astien  proprement  dit  et  le  Sicilien,  qui  contiennent  déjà 
Cyprina  Islandica  associée  à  Clavagella  bacillum^  Cardium  hirsutum, 
Nassa  muricaj  etc. 

Faune  terrestre  (Mammifères).  —  La  parlle  supérieure  des  sables  <f  Asti,  dont 
M.  Sacco  a  fait  son  étage  Fossanien  (2),  renferme  une  faune  de  Mammifères  très 
voisine,  sinon  Identique,  à  celle  du  Sicilien  inférieur  :  Mctstodon  Àrvemensis,  Ele- 
pfias  meridionaUs,  Rhinocéros  Elruscus^  Bippopotamus  major,  Bos  elatiu,  etc. 

Sicilien  (3).  —  La  mer  pliocène,  à  cette  époque,  acquiert  son 
maximum  de  régression  et  sa  configuration  générale  correspond 
alors,  à  peu  de  chose  près,  à  celle  de  la  Méditerranée  actuelle  ;  il 
résulte  de  cette  disposition  que  le  Sicilien  est  représenté,  sur  un 
grand  nombre  de  points^  par  des  dépôts  fLuvio-iacustres  surmontant 
l'Astien. 

Les  couches  terminales  de  Monte-Mario  à  Cypmia  Islandica 
peuvent  servir  de  trait  d'union  entre  l'Astien  et  le  Sicilien. 

Les  formes  boréales  déjà  indiquées  à  la  fin  de  l'époque  astienne 
prennent,  au  commencement  de  l'époque  sicilienne,  un  développe- 
ment remarquable.  Les  couches  inférieures  du  Sicilien  contiennent 
à  W  Pellegrino  et  à  Ficarazzi  (Sicile) les  espèces  boréales  suivantes: 
Tellina  calcaria,  Mya  undevallensis,  Panopœa  Nortegica,  Pectm 
Islandicus,  Trichotropis  borealis,  Buccinum  Groenlendicum,\eissoc\éesk 
Clavagella  bacillum,  Broechia  sinnosa,  Strombus  coronatus.  Venus 
multilamellosa,  Mactra  solida^  Mactra  elliptica. 

Faune  terrestre  (Mammifères).  —  Le  Sicilien  inférieur  lacustre  contient  en  Italie: 
Mastodon  Arvernensis,  Mast,   Borsoni,  Elephas  meridionalis,  Rhinoceras 

Etruscus,  Bippopotamus  major,  Bos  elatus,  Equus  Stenoîiis. 
La  faune  de  St-Prest  (Eure-et-Lolre)  à  Elephas  meridionatis  correspond  à  U 

partie  supérieure  du  Sicilien. 

(1)  De  Rouville,  1853.  Descr.  géoL  des  eny.  de  MontpeUier,  p.  185.  De  Asti 
(Piémont). 

(2)  Sacco.  Il  bacino  tert.  del  Piemonte.  De  Fossano  (Italie). 

(3)  Dôderleln.  De  la  Sicile. 
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TABLEAU    No    2 


Tal^lean  des  dlTiaions  du  groupe  secondaire  ou  mésosolque 
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TABLEAU    N»    3 


Tableau  des  dirigions  du  groope  tertiaire  oo  néoxolque 


SYSTÈMES 
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Eogèoe 


9smm 
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Pliocène 


Miocène 
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tmtm 


ÉTAGES 
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Tortonien 


Helvétien 
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SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE   DE   FRANCE 


RÉUNION]  EXTRAORDINAIRE 

DANS. 

LE  VELAY  ET  LA  LOZÈRE 

du  Jeudi  4é  Septembre  au  Dimanche  24  Septembre  4893. 
Les  membres  de  la  Société  qui  ont  pris  part  à  la  réunion  sont  : 


MM.  Adan  de  Yarza. 

MM 

.  Hovelagque. 

Bertrand  (Marcel). 

Jackson. 

Bertrand  (Léon). 

• 

KiLUN. 

Boule. 

TiArnhardt. 

BOURGERY. 

Margerie  (de). 

Carrière. 

MiGHEL-LéVY. 

C A YEUX. 

Mouret. 

Chaignon  (de). 

Pellat. 

Chibret. 

Raveneau. 

Delebecque. 

Reymond. 

Depéret. 

Riche. 

Dreyfus. 

Tabuteau. 

Durand. 

Tardy. 

Fabre. 

Termier. 

FiCBER. 

Thiéry. 

Flournoy. 

Vernière. 

GOSSELET. 

Vidal  de  Lablachr. 

Gillet-Paris. 

Voisin. 

Gouverneur. 

Watteville. 

Haug. 

Un  certain  nombre  de  personnes  étrangères  à  la  Société  ont  suivi 

une  ou  plusieurs  excursions. 

Ce  sont  : 

MM.  Bernard. 

MM. 

Jouve. 

BOUOON. 

Michel. 

Bonhomme. 

Michel-Lévy  (A). 

Boula  Y  (abbé). 

Michel-Lévy  (H). 

BOYER. 

Nassel. 

Delcros. 

Offret. 

Faure. 

Pages  (abbé). 

G1ROTJ.ET. 

Pons. 

GUEYFFIER. 

Terra. 

Guibert. 

Vassel. 

Uedde. 

QUENEY. 

iO  Mai  1894.  —  T.  XXI. 
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LISTE  DES  PRINCIPALES  PUBLICATIONS  GÉOLOGIQBES 


'  RBLATIVES  AUX   RÉGIONS  VISITÉES 

t 

I 

1»  VELAY  (1) 

i  1778.  Faujas  de  Saint-Fond.  —  Recherches  sur  les  volcans  éteints  du 

\  Vivarais  et  du  Velay,  avec  un  discours  sur  les  volcans  brûlants, 

I  les  mémoires  analytiques  sur  les  schorls,  etc.  Grenoble  et  Paris, 

1778,  in-f. 

1780.  Soulavie  (L'abbé  Giraud).  —  Histoire  naturelle  de  la  France  méri- 
dionale, Paris,  1780-1784,  7  vol.  in-8.  Une  partie  de  cetouvra^i 
•  été  imprimée  à  part,  en  1781,  sous  le  titre  :  Chronologie  phytxqux 

des  éruptions  des  volcans  éteints  de  la  France  m^idionaU. 

1796.  DoLOMiEu.  —  Itapport  fait  à  rinstitut  national  par  le  citoyen  Dolo- 
mieu,  ingénieur  des  mines,  sur  ses  voyages  de  Tan  V  et  de  Tan  M. 
{Journal  des  Mines,  n*'  41  et  42,  pluviôse  et  ventôse,  an  IV). 

1811.  Vitali-Bertrand.  —  Essai  sur  rhistoirè  naturelle  et  ragricuUure 
de  l'arrondissement  du  Puy,  in-8  de  174  pages. 

1823.  Bertrand-Roux.  —  Description  géognostîque  des  environs  du  Puy- 

en-Velay  et  particulièrement  du  bassin  au  milieu  duquel  celte  ?ille 
est  située.  In-8  de  240  p.  avec  une  carte  coloriée  et  2  planches. 

1824.  Deribier  (de  Cheissac).  —  Statistique  du  département  de  la  Haute- 

Loire,  in-8  de  527  pages. 

1825    PouLETT  ScROPE.  —  Couslderations  on  Volcanoes,  1  vol.  in-8. 

1828.  Bertrand  de  Doue.  —  Mémoire  sur  les  ossements  fossiles  de  Saiot- 

Privat  et  sur  le  terrain  basaltique  où  ils  ont  été  découverts,  (in. 
de  la  Société  d\igric,  du  Puy,  1828,  p.  194,  avec  3  pi.). 

1829.  Robert  (Félix).  —  Mémoire  sur  les  ossements  fossiles  des  environs 

de  Cussac,  commune  de  Polignac  (Haute-Loire),  /d.,  p.  68,  a^'ec 
4  planches. 

1830.  DuFRÉNOY.  —  Sur  la  relation  des  terrains  tertiaires  et  des  terrains 

volcaniques  de  l'Auvergne.  (Ann,  des  Mines,  t.  Vil,  avec  2  pi.). 

1833.  Amédée  Burat.  —  Description  des  terrains  volcaniques  de  la  France 

centrale,  in-8,  342  p.,  10  pi. 

1834.  Aymard  (G.).  —  Lettre  à  la  Société  géologique  sur  le  terrain  gypeeux 

du  Puy.  (Bull.  Soc,  géoL  de  France,  1"  s.,  t.  VI,  p.  236). 

1836.  Robert  (Félix).  —  Mémoire  géologique  sur  le  bassin  du  Puy.  (Afi«. 
Soc.  agi^.  du  Puy,  1835-1836,  p.  53). 

1843.  Raulin.  —Sur  la  disposition  des  terrains  tertiaires  des  plaines  de 

l'Allier  et  de  la  Loire  au-dessus  du  confluent  de  ces  deux  rivières 
(Bull,  Soc,  géoL,  1"  série,  t.  XIV,  p.  577). 

1844.  Pissis.  —  Observations  sur  le  relief  et  les  limites  des  terrains  ter- 

tiaires du  bassin  de  l'Allier  (B.  S.  G.  F.,  2*  série,  1. 1,  p.  46).  - 
Cette  communication  fut  le  point  de  départ  d'une  discussion  qui 
revint  à  plusieurs  séances  de  la  Société  et  à  laquelle  prirent  pari 
Constant  Prévost,  Pissis,  Raulin,  etc.  (Bull,,  p.  52,  117,  14^. 
177,  217). 

(1)  On  trouvera  une  bibliographie  beaucoup  plus  complète  dans  la  Descripj^ 
géologique  du  Velay,  par  M.  M.  Boulb.  [BvU.  du  Service  de  la  Carte géo^og.^^^• 
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1845.  Aymard.  —  Note  sur  une  découverte  de  fossiles  humains  provenant 
de  la  montagne  volcanique  de  Denise  (Haute-Loire).  {B,  S.  G.  F., 
£•  série,  t.  11,  p.  107). 

1848.  Aymard.  —  Des  fossiles  humains  trouvés  sur  la  montagne  volca- 
nique de  Denise,  près  le  Puy,  des  ossements  de  mammifères 
signalés  dans  divers  dépôts  de  la  Haule-Loire  et  de  Tépoque  pro- 
bable de  leur  enfouissement.  {B.  S.  G.  F.,  2*  série,  t.  V). 

1853.  Aymard.  ^  Aperçu  descriptif  sur  le  gisement  de  Sainzelle  et  déter- 

mination des  espèces  fossiles  qu'il  renferme.  (Ann,  Soc.  agric,  du 
Fuy,  t.  XVII 1  p.  51). 

1^^.  PoMEL.  —  Catalogue  des  Vertébrés  fossiles  découverts  dans  les 
bassins  de  la  Loire  supérieure  et  de  l'Allier.  Broch.  in-8  de  193  p. 

1854.  DoRLHAc  et  Aymard.  —  Notice  géologique  sur  le  cratère  du  Coupet 

et  sur  son  gisement  de  gemmes  et  d'ossements  fossiles.  (Ann.  Soc. 
agric.  du  Puy,  l.  XIX,  p.  597,  avec  1  planche). 

1856.  Aymard.  —  La  paléontologie  de  la  Haute-Loire  oflre-t-elle,  pour 
certaines  époques,  des  caractères  qui  la  particularisent  ?  (Congrès 
scient,  de  France,  22*  session,  p.  261). 

1856.  Bertrand  de  Lom.  —  Communication  sur  le  gisement  de  gemmes 
du  Coupet.  ild.  p.  335). 

1856.  Aymard,  Croizet,  Pichot,  Bobert,  etc.  —  Discussion  sur  l'homme 
fossile  de  Denise.  (Jd.,  p.  277-313). 

1856.  Aymard.  — Sur  les  gypses  du  bassin  du  Puy.  (/d.,  p.  244). 

1864.  PouLETT  ScROPE.  —  Lcs  Volcans,  1  vol.  in-8.  L'édition  anglaise,  parue 

en  1862,  est  la  2*  édition  du  travail  paru  en  1825  sous  le  titre  : 
Considérations  on  Voicanoes, 

1865.  Pascal  (L.)  — Etude  géologique  du  Velay,  1  vol.  in-8, 420  p.  et  1  carte. 

1865.  D'Archiag.  —  Leçons  sur  la  faune  quaternaire  professées  au  Muséum 

d'histoire  naturelle,  1  vol.  in-8. 

1866.  PouLETT-ScROPE.  —  Géologie  et   volcans  éteints   du  centre  de  la 

France  (trad.  Vimont),  1  vol.  in-8  avec  pi. 

1867.  ViNAY  (H.).  —  Découverte  de  coquilles  marines  fossiles  dans  un 

gisement  de  sable  et  galets  à  l'Herm,  près  Le  Monastier  (Haute- 
Loire).  (Ann.  Soc.  agric.  du  Puy,  t.  XXVllI,  p.  341). 

1869.  CoMPTK  rendu  de  la  Béunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique 

de  France  au  Puy.  —  Notes  d'AvMARD,  Tournoùer,  Legogq,  Lory, 
Grùnër,  Dëlanoue,  et  de  MM.  Albert  Gaudry,  de  Saporta,  Ma- 
RioN,  Louis  Lartet,  etc.  (B.  S.  G.  F.,  2"  série,  t.  XXVI). 

1870.  TouRNAiRE.  —  Note  sur  la  constitution  géologique  du  département 

de  la  Haute-Loire  et  sur  les  révolutions  dont  ce  pays  a  été  le 
théâtre,  (/d.,  p.  1106). 

1872.  Marion  (A. F.).    —   Description  des  plantes  fossiles  des  calcaires 

marneux  de  Bonzon  (Haute- Loire).  (Ann.  des  Sciences  naturelles, 
5' série,  t.  XIV). 

1873.  Saporta  (de).  —  Sur  les  caractères  propres  à  la  végétation  pliocène. 

(B.S.  G.  F.,  3' série,  t.  1). 

1874.  ËMMONS  (A.-B).  — -  On  Some  phonolite  from  Velay  and  the  Wester- 

wald.  Thèse  in-8,  Leipzig. 

1878.  Saporta  (de).  —  Essai  descriptif  sur  les  plantes  fossiles  des  arkoses 
de  Brives  près  le  Puy-en-Velay.  (ilnn.  Soc.  agric.  du  Puy,  t.  XXXIIl). 

1882.  Tournairr.  —  (]arte  géologique  du  département  de  la  Haute-Loire 
au  1/80.000*.  4  feuilles  et  une  pi.  de  coupes. 
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1882.  FiLHOL  (H.).  —  Etude  des  mammifères  fossiles  de  Ronzon  (Iiaut^ 
Loire)  (Bihlioih.  de  V Ecole  des  Hautes-Etudes,  section  des  Sdenm 
naturelles,  vol.  XXIV). 

1882.  FouQUÉ.  —  Carie  géolog.  détaillée  de  la  France  au  l/SO.OOœ.  Feailk 
de  Hrioude. 

1882.  ToRCAPKL.  —  Le  plateau  des  Coirons  (Ardèche)  et  ses  allaTions 
sous-basaltiques.  {B,  S.  0.  F.,  3*  série,  t.  X,  p.  406). 

1886.  Julien  (A).  —  Brèches  volcani(jues  et  moraines  dans  la  France  cen- 

trale. {Annuaire  du  Club  alpin  français,  1886). 

1887.  BouLAY  (L'abbé).  —  Notice  sur  la  flore  tertiaire  des  environs  de  Pri- 

vas (Ardèche).  {Bull,  de  la  Soc.  botan.  de  France,  t.  XXXIV,  p.  227). 

1887.  Trrmier.  — -  Sur  les  éruptions  de  la  région  du  Mézenc,  vers  les 

confins  de  la  Haute-Loire  et  de  TArdèche.  {Comptes  rendus  Acad. 
des  Sciences,  5  décembre  1887). 

1888.  Aymari).  —  Le  Préhistorique  dans  la  Haute-Loire.  (M&ni.  Soc,  agrù. 

et  scientif,  de  la  Haute-Loire,  t.  V,  p.  147). 

1889.  Boule  (M.).  —  Constitution  géologique  des  environs  du  Puy.  {B.  S. 

G.  F.,  3"  série,  t.  XVII,  p.  270). 

1889.  Boule  (M.).  —  Les  prédécesseurs  de  nos  Canidés.  {Comptes  rendus 
Acad.  des  Sciences,  28  janvier  1889). 

1889.  Boule  (M.).  —  Succession  des   éruptions  volcaniques  du  Velay. 

{Comptes  rendus  sommaires   des  séances  de   la  Soc.  géolog.,  2 
décembre  1889,  n"  3). 

1890.  Termier.  —  Sur  les  séries  d'éruptions  du  Mézenc  et  du  Mégal  et  sar 

l'existence  de  Tœgyrine  dans  les  phonoiites  du  Velay.  {Comptes 
rendus  Acad.  des  Se,  31  mars  1890). 

1890.  Lacroix  (A.).  —  Sur  les  enclaves  acides  des  roches  volcaniques  de 
l'Auvergne.  {Bull,  des  services  de  la  carte  géologique,  n*  11). 

1890.  Boule  (M.).  —  Communication  à  la  réunion  des  Sociétés  savaates 
sur  1  âge  du  creusement  de  la  haute  vallée  de  la  Loire.  {Jotayud 
officiel,  30  mai  1890). 

1890.  Lacroix  (A.).  —  Sur  l'existence  d'une  roche  à  diaspore  dans  la 
Haute-Loire.  {Bull,  de  la  Soc.  franc,  de  Miner,,  t.  XIII). 

1890.  Lacroix  (A).  —  Sur  l'origine  du  zircon  et  du  corindon  de  la  Haute- 
Loire.  Idem, 

1890.  Lacroix  (A.).  —  Sur  l'existence  de  la  lovénite  dans  les  phonoiites 
néphéliniques  de  la  Haute-Loire.  Idem. 

1890.  Termier  (P).  —  Les  éruptions  du  Velay.  1.  Roches  éruptives  du 
Meygal.  II.  Argiles  métamorphosées  par  le  phonolite  à  Saint- 
Pierre-Eynac  {Bull,  des  services  de  la  carte  géolog.,  u*  13,  juin  1890). 

1890.  Boule  (M.).—  Les  éruptions  basaltiques  de  la  vallée  de  l'Allier. 
{Comptes  rendus  Acad.  des  Sciences,  7  juillet  1890). 

1890.  Daurri^.e.  —  Expériences  sur  les  actions  mécaniques  exercées  sur 

les  roches  par  des  gaz  à  hautes  températures,  doués  de  très  fortes 
pressions  et  animés  de  mouvements  très  rapides.  {Con^ptes  rendus 
AcÂid.  des  Sciences,  nov.  et  déc.  1890  et  7  janvier  1891  et  B.  S.  G,  F., 
3'  série,  t.  XIX). 

1891.  Michel  Lévy.  —  Situation  stratigraphique  des  régions  volcaniques 

de  l'Auvergne.  {B.  S.  G.  F.,  3«  série,  t.  XVllI,  p.  688). 

1891.  Boule  (M.).—  Observations  sur  les  tufs  et  brèches  basaltiques  de 
l'Auvergne  et  du  Velay.  {B.  S,  G,  F„  3*  série,  t.  XVIII,  p.  924.) 
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1891.  Boule  (M.).  —  Sur  la  limite  entre  le  Pliocène  et  le  Quaternaire. 
(Idem,  p.  145). 

1891.  Boule  (M.).  —  Note  sur  l'âge  des  basaltes  du  Velay.  {Idem,  p.  947). 

1892:  Boule  (M.).—  Les  gneiss  amphiboliques  et  les  serpentines  de  la 
haute  vallée  de  rAIlier.  (B.  S.  G.  F.,  2r  série,  t.  XIX,  p,  966). 

1892.  Boule  (M.).  —  Description  géologique  du  Velay,  1  vol.  de  260  pages 

avec  70  figures  et  11  planches.  (Bull,  du  Service  de  la  Carte  geol, 
détaiUée  de  la  France,  n*  28). 

1892.  Boule  (M.),  —  Découverte  d'un  squelette  complet  d'Elephas  meri- 

dionalis  à  Senèze  (Haute-Loire).  {Comptes  rendus  AcaÂ.  des  Sciences). 
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Séanoe   du    t^    Septembre    1893,    au    Puy. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GOSSELET,  PUIS  DE  M.  BOULE. 

Les  membres  de  la  Société  se  sont  réunis  à  huit  heures  du  soir 
dans  la  salle  des  groupes  lapidaires  du  Musée,  mise  à  leur  disposi- 
tion par  M.  le  Maire  du  Puy. 

M.  GossËLET,  vice-président  de  la  Société,  déclare  la  session 
extraordinaire  ouverte. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  D' Liuis  E.  Mourgues»  professeur  de  chimie  à  TUoiversité 

de  Santiago,  présenté  par  MM.  Noguès  et  Munier- 
Chalmas. 
Boistel,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Albert  Gaudry  et  Stanislas  Meunier. 
Bertolio  Sollmazin,  ingénieur  au  corps  royal  des 
mines  d'Italie,  présenté  par  MM.  Bertrand  et  Gayeux. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  GossELET  rappelle  que  la  Société  s'est  déjà  réunie  au  Puy  en 
1869;  il  évoque  le  souvenir  des  géologues  du  pays,  Aymard,  Vinay, 
qui  tinrent  une  si  large  place  à  cette  réunion  et  il  explique  les  rai- 
sons qui  ont  décidé  la  Société  à  tenir  de  nouvelles  assises  dans  cette 
ville.  La  récente  publication  de  la  Description  géologique  du  Velay 
par  M.  Boule  et  de  la  carte  géologique  de  la  feuille  du  Puy,  par 
MM.  Termier  et  Boule,  ont  attiré  l'attention  des  géologues  sur  un 
pays  aussi  remarquable  par  la  variété  de  ses  terrains  que  par  le 
pittoresque  de  ses  montagnes. 

M.  le  Président  remercie  MM.  Boule  et  Fabre,  les  organisateurs 
des  excursions,  la  Municipalité  du  Puy  pour  l'excellente  hospitalité 
qu'elle  a  bien  voulu  donner  à  la  Société,  et  M.  Dreyfus,  conservateur 
(les  collections  de  géologie,  qui  n'a  rien  négligé  pour  nous  faire 
connaître  les  richesses  du  Musée. 
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Il  est  procédé  à  la  nomination  du  Bureau  pour  la  durée  de  la 
session.  Sont  élus  : 

Président  :  M.  M.  Boule. 

Vice-présidents  :  MM.Fabre,  Depéret,  Tennier  et  Gosselet 

Secrétaires  :  MM.  Cayeuz  et  L.  Bertrand. 

Trésoriers  :  MM.  Bourgery  et  Thiéry. 

M.  Boule  remercie  ses  confrères  du  grand  honneur  qu'ils  lai  ont 
fait  en  le  désignant  comme  Président.  Il  retrace  brièvement 
la  géographie  physique  et  la  géologie  du  Velay,  en  exposant  le  plan 
général  des  excursions  que  la  Société  se  propose  de  faire.  D'ailleurs, 
un  programme  explicatif  et  détaillé,  avec  figures,  est  distribué  à 
chaque  membre  de  la  Société.  En  terminant,  M.  Boule  s'adresse  aux 
habitants  du  Puy  ;  il  rappelle  l'accueil  excellent  qu'il  en  a  toujours 
reçu,  et  les  invite  à  venir  prendre  part  aux  réunions  géologiques. 
Il  adresse  à  son  tour  des  remerciements  à  la  Municipalité  et  à 
M.  Dreyfus,  qui  a  bien  voulu  préparer,  en  l'honneur  du  Congrès, 
une  exposition  spéciale  des  principaux  fossiles  caractérisant  les 
divers  étages  du  Velay. 

PROGRAMME   DBS    EXCURSIONS 
proposé  par  MM.  M.  Boule  et  G.  Fabre. 

Vendredi  15  Septembre.  —  Départ  du  Puy  à  7  heures  du 
matin.  Marnes  et  calcaires  de  Ronzon  avec  Mammifères  fossiles.  — 
Gypse  de  Cormail.  —  Espaly  :  atterrissement  fossilifère  des  Rivaux; 
alluvions  du  Riou-Pezzouliou  avec  grenats,  zircons,  saphirs.  ~ 
Ravin  des  Brus  :  andésite  augitique  avec  zircons,  alluvions  sous- 
basaltiques  et  basalte  du  Pliocène  supérieur.  —  Ravin  de  Ceyssac  : 
alluvions  et  argiles  schisteuses  à  Diatomées  et  à  plantes  dii  Pliocène 
moyen  ;  basaltes  et  brèches  du  Pliocène  moyen. 

Déjeuner  à  Ceyssac. 

Etude  du  cône  volcanique  pliocène  supérieur  du  Croustet. — 
Ravin  de  Vais  :  beau  développement  des  sables  à  Mastodontes; 
giseitients  fossilifères  ;  coupe  complète  du  Pliocène  des  environs 
du  Puy  ;  sables  à  Mastodontes,  basaltes  et  brèches  basaltiques.  — 
Retour  au  Puy. 

Samedi  16  Septembre.—  Départ  du  Puy  en  voiture  à  6  heures 
du  matin.  —  Rochers  Corneille  et  Saint-Michel  ;  brèches  basal- 
tiques. —  Étude  stratigraphique  de  la  montagne  de  Denise  ;  Oligo- 
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cène,  basaltes  et  brèches  basaltiques  du  Pliocène  moyen,  sables  à 
Mastodontes  ;  basaltes  et  tufs  basaltiques  du  Pliocène  supérieur 
à  Elepkas  meridionalis ;  tufs,  scories  et  basaltes  quaternaires; 
orgues  de  la  Croix  de  Paille  ;  gisement  de  l'Homme  fossile  de  Denise. 
—  Volcan  démantelé  de  Cbeyrac.  Rocher  de  Polignac. 

Déjeuner  à  Polignac. 

Blanzac  :  terrain  oligocène,  argiles  sableuses  et  marnes.  Forma* 
tion  détritique  et  fossilifère  de  Solilhac.  Côte  de  TOulette  ;  plateau 
basaltique  du  Pliocène  moyen.  Gisements  de  Mammifères  fossiles 
de  Vialetteet  de  Ceyssaguet.  Vue  du  Bassin  de  l'Emblavés. —  Retour 
au  Puy. 

Le  soir,  séance. 

Dimanche  17  Septembre.  —  Départ  du  Puy  en  voiture  à  8 
heures  du  matin.  —  Ârkôses  éocènes  de  Brives.— Brunelet  :  Oligocène 
et  Basalte.  —  Arkoses  éocènes  de  Blavozy,  au  sommet  de  la  bande 
granitique  séparant  le  bassin  du  Puy  de  celui  de  l'Ëmblavès  ;  failles 
miocènes.  —  Phonolite  de  Lardeyrol,  du  Mont-Pidgier,  du  Pertuis. 

Déjeuner  au  Pertuis. 

Tufs  phonolitiques  du  Pertuis.— Trachytes  du  suc  de  Monacet  du 
Mont-Chanis.  —  Phonolite  du  Mont-Plaux  et  Oligocène  métamorphisé 
par  le  phonolite  à  Saint-Pierre-Eynac.  —  Basaltes  de  Peylenc. 

Coucher  à  Saint  Julien-Chapteuil. 

Limdi  18  Septembre.  —  Départ  en  voiture  pour  Queyrières 
à  6  heures  du  matin.  Coupe  complète  des  formations  volcaniques 
du  massif  du  Mégal  :  basalte  miocène,  trachytes,  andésites  augi- 
tiques,  labradorites,  basalte  porphyroïde,  phonolites.  —  Ascension 
du  Mégal  (1438»). 

Déjeuner  à  Boussoulet. 

Départ  en  voiture  pour  Fay-le-Froid.  Grands  plateaux  basaltiques 
du  massif  du  Mézenc  (basalte  semi-porphyroïde).  —  Lac  de  Saint- 
Front,  belle  coulée  d'andésite  augitique.  —  Phonolite  de  Roffiac. 
—  Miocène  supérieur  de  Fay-le-Froid  avec  chailles  jurassiques  et 
cailloux  basaltiques. 

Dîner  et  coucher  à  Fay-le-Froid. 

Mardi  19  septembre.  —  Ascension  dii  Mézenc  (1754™).  Les 
personnes  redoutant  la  fatigue  pourront  se  faire  conduire  en  voiture 
jusqu'aux  Estables,  à  3  kilomètres  du  Mézenc.  L'itinéraire  à  pied 
permettra  de  voir  les  phonolites,  les  trachytes  augttiques  et  les 
labradorites  de  Chaudeyroles.  Aux  Dents  du  Mézenc,   trachyte 
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à  mica  noir.  Au  Mézeuc,  belle  vue  sur  les  ravins  de  TArdècbe,  le 
bassin  du  Rhône  et  les  Alpes. 

Déjeuner  au  Mézenc. 

Le  soir,  coupe  du  cirque  des  Boutières  permettant  de  faire  h 
stratigraphie  de  tout  le  massif.  Cette  excursion  pourra  être  rem- 
placée, au  gré  de  nos  confrères,  par  une  course  à  la  Chartreuse  de 
Bonnefoy.  —  Retour  aux  Estables.  Des  Estables  au  Monastier  en 
voiture. 

Dtner  et  coucher  au  Monastier. 

Mercredi  80  Septembre.  —  Départ  en  voiture  à  7  heures  du 
matin.  —  Étude  des  basaltes  compactes  du  Pliocène  inférieur.  — 
Cinérites  et  lignites  à  plantes  du  Miocène  supérieur  de  TAubépio, 
de  Meyzoux  et  de  la  Vacheresse.  —  A  la  Besseyre,  tufs  de  labradorile 
avec  beaux  minéraux.  —  Andésite  augitique  de  Moulin-Béraud. 

Déjeuner  à  Monastier. 

Le  soir,  départ  en  voiture  pour  Le  Puy.  —  Étude  du  Miocène 
supérieur  avec  débrisde  roches  jurassiques  reposant  sur  rOligocène, 
—  A  la  Terrasse  et  au  mont  Jonet,  volcans  récents,  coulées  sco- 
riacées. 

Le  soir,  séance,  dîner  et  coucher  au  Puy. 

Jeudi  81  Septembre.  —  Départ  du  Puy  par  le  train  de  5  h.  5 
pour  Bougeât. 

Traversée  de  la  chaîne  du  Velay  par  le  tunnel  de  Fix.  —  A  pied  de 
Bougeât  à  Langeac.  Volcan  pliocène  du  Coupet  ;  gisement  de  Mam- 
mifères fossiles.  —  Départ  à  10  h.  9  en  chemin  de  fer  pour  Lan- 
gogne.  —  Arrivée  à  Langogne  à  11  h.  59.  —  Déjeuner  au  buffet. 

Le  soir,  à  pied  à  la  colline  de  Beauregard;  gneiss,  granulite  et 
granités;  chailles  jurassiques  dans  le  Tertiaire.  —  Départ  de  Lan- 
gogne en  chemin  de  fer  pour  La  Bastide.  —  Dtner  et  coucher  à 
Tabbaye  de  Notre-Dame  des-Neiges. 

Vendredi  88  Septembre.  -—  Départ  à  7  heures  du  matin  en 
voiture  pour  Chasseradès,  Belvézet,  la  plaine  de  Montbel  et  le 
causse  d'AUenc.  —  Déjeuner  en  route. —  Dîner  et  coucher  à  Bagnols- 
les-Bains.  —  Gneiss,  micachiste,  granité,  Infra-lias,  Lias,  Oolile. 
Trangressivité  des  dépôts  jurassiques  sur  le  Plateau  central.  Faille 
du  Goulet. 

Samedi  83  Septembre.  —  Départ  à  8  heures  du  matin  en 
voiture  pour  le  Valdonnès  et  Lanuéjols.  —  Schistes  cristallins,  |çw- 
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milites,  filons  de  quartz.  Étude  du  Jurassique  de  la  région  des 
Causses.  Lias  marneux,  fossilifère,  de  Lanuéjols. 

Déjeuner  à  Lanuéjols. 

Renversement  du  Lias  entre  le  col  de  la  Loubière  et  Lanuéjols. 
Ascension  du  roc  de  TÂigle. 

Le  soir,  séance.  —  Dîner  et  coucher  à  Bagnols-les-Bains. 

Dimanche  84  Septembre.  —  Départ  à  6  heures  du  matin  en 
voiture  pour  Saint-Jean-du-Bleymard,  Villefort  et  Les  Vans.  — 
Schistes  à  séricite  ;  coupe  du  causse  de  Malcombe  ;  kersanton, 
granulite. 

Déjeuner  à  Villefort. 

Au  Mas  de  TAir:  coupe  du  causse  de  Vézoles.  —  Coupe  de  la 
Baraque  du  Chausse.  —  Oxfordiend'Albaret.  —  Aux  Vans,  dévelop- 
pement complet  de  la  série  du  Jurassique  supérieur. 

Le  soir,  séance  de  clôture. 

Les  jours  suivants  .courses  facultatives  à  Berrias  et  au  bois  de 
Paiolive,  sous  la  direction  de  M.  Kilian. 


APERÇU  GÉNÉRAL  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 

ET  LA  GÉOLOGIE  DU  VELAY, 

par  M.  lareellln  BOULE. 

Au  point  de  vue  physique,  le  Velay  comprend  trois  régions  prin- 
cipales :  à  l'Est,  le  double  massif  du  Mézenc  et  du  Mégal,  â  TOuest, 
la  chaîne  du  Velay,  au  centre,  le  Bassin  du  Puy. 

Les  massifs  du  Mézenc  et  du  Mégal  forment  une  unité  géologique. 
Us  renferment  les  plus  anciennes  éruptions  du  Velay,  distribuées 
suivant  une  aire  allongée  de  60kilom.  de  longueur  sur  15  kilom.  de 
largeur  moyenne. 

Le  massif  du  Mézenc,  séparant  le  bassin  de  la  Loire  de  celui  du 
Rhône,  continue  directement  la  chaîne  des  Cévennes.  Son  sommet 
le  plus  élevé  atteint  1754  mètres.  L'aspect  topographique  est  tout 
différent,  suivant  qu'on  considère  le  versant  oriental  ou  le  versant 
occidental.  Du  côté  de  la  Loire,  les  coulées  volcaniques  sont  relati- 
vement bien  conservées;  elles  forment  de  vastes  plateaux  que 
dominent,  çà  et  là,  quelques  buttes  aux  profils  arrondis  (pi.  XVIII). 
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Du  côté  du  Rhône,  le  sol  est  raviné  d'une  façon  imposante.  Les 
torrents  coulent  au  fond  de  gorges  atteignant  800  mètres  de  profon- 
deur. Les  produits  volcaniques  ne  se  trouvent  plus  qu'à  Tétat  de 
lambeaux  au  sommet  des  crêtes  (pi.  XIX). 

Le  massif  du  Mégal,  peu  connu  des  géographes,  est  situé  tout 
entier  dans  le  bassin  de  la  Loire.  La  rivière  le  Lignon  le  sépare  de 
la  chaîne  des  Boutières,  qui  continue  la  ligne  de  partage  des  eaux 
du  Rhône  et  de  la  Loire.  Il  se  relie  au  massif  du  Mézenc  par 
les  plateaux  de  Champclause  (1200™).  Son  altitude  moyenne 
est  inférieure  h  celle  du  massif  du  Mézenc  et  son  point  culminant 
{Signal  du  Mégal  ou  Testewire)  n'a  que  1438  mètres.  La  région  du 
Mégal  est  plus  découpée,  plus  morcelée  que  la  région  du  Mézenc. 
Les  produits  éruptifs,  formant  des  tables  ou  des  sucs  isolés,  sont 
séparés  par  des  ravins  creusés,  soit  dans  des  argiles  et  marnes 
oligocènes,  soit  dans  le  granité. 

Le  Mézenc  et  le  Mégal  sont  composés  surtout  de  basaltes  et  de 
phonolites  ;  les  autres  roches,  trachytes,  andésites  et  labradorites 
sont  moins  répandues.  Les  éruptions  ont  eu  lieu  entre  le  Miocène 
supérieur  et  la  fin  du  Pliocène  moyen.  On  ne  reconnaît  plus  que 
rarement  les  traces  des  appareils  volcaniques  d'où  sont  sorties  le^ 
coulées.  Nulle  part,  on  n'observe  des  couches  de  brèches  volcaniques 
comparables,  comme  puissance,  à  celles  qui  constituent  la  grande 
masse  du  Cantal  et  du  Mont-Dore.  Les  coulées  de  basalte  forment 
des  plateaux  que  séparent  de  profonds  ravins.  Les  phonolites  sont 
tellement  répandus  qu'ils  impriment  au  paysage  un  caractère 
tout  à  fait  spécial.  Abondantes,  sous  forme  d'épaisses  coulées,  ces 
roches  forment  aussi  des  dykes  ou  pics  aigus,  grisâtres,  sans  végé- 
tation, dont  la  base  est  entourée  d'énormes éboulis. 

Aussi,  la  région  volcanique  du  Velay  n'offre-t-elle  pas  la  régu- 
larité, en  quelque  sorte  schématique,  que  présentent  le  Cantal  et  le 
Mont-Dore.  Tandis  qu'à  la  vue  d'une  simple  carte  géographique,  un 
géologue  peut  pressentir  l'origine  des  grands  massifs  montagneux 
de  l'Auvergne,  les  formes  orographiques  de  la  Haute-Loire  ne 
laissent  pas  deviner  aussi  facilement  leur  constitution  géologique. 
Tandis  qu'au  Cantal  et  au  Mont-Dore  les  éruptions  se  sont  superpo- 
sées en  édifiant  deux  cônes  gigantesques,  et  de  telle  manière  que, 
sur  certains  points,  on  puisse  relever  la  coupe  complète  de  toutes 
les  formations  du  massif,  dans  le  Velay,  les  éruptions  se  rattachent 
à  un  grand  nombre  de  centres  d'émission;  les  coulées  sont  plutôt 
juxtaposées  et,  en  quelque  sorte  éparpillées.  Si  l'on  enlevait  leur 
couverture  éruptive,  les  terrains  sous-jacents  offriraient,  dans  leurs 
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grands  traits,    une   disposition   bien   voisine  de  la  disposition 
actuelle. 

Les  17  et  18  septembre,  la  Société  étudiera  le  massif  du  Mégal,  les 
19  et  30  septembre,  le  massif  du  Mézenc. 

La  chaîne  du  Velay,  qu'on  peut  appeler  aussi  chaîne  du  Devis,  du 
nom  de  la  montagne  la  plus  élevée  (1423  mètres),  sépare  la  vallée 
de  l'Allier  de  celle  de  la  Loire.  C'est  une  suite  de  reliefs  d'une  belle 
régularité.  La  ligne  de  faite  est  formée  par  une  série  de  cônes  volca- 
niques, alignés  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest  et  présentant  divers 
états  de  conservation.  Les  cônes  sont  formés  de  projections  basal- 
tiques. De  leurs  flancs  s'échappent  des  coulées  de  basalte  qui  se 
dirigent,  les  unes  vers  la  Loire,  les  autres  vers  l'Allier.'  Elles  sont 
soudées  entre  elles  et  forment  de  vastes  plateaux  allant  en  pente 
douce  vers  les  fossés  profonds  où  coulent  les  deux  cours  d'eau.  Ces 
plateaux  sont  à  peine  ravinés  par  de  petits  ruisseaux;  la  monotonie 
de  lenr  aspect  n'est  interrompue  que  par  quelques  cônes  adventifs 
de  scories  rougeâtres.  Arrivées  au  bord  des  vallées,  les  coulées 
s'arrêtent  parfois  brusquement  et  se  montrent  coupées  à  pic.  Sou- 
vent elles  descendent  jusqu'à  mi-hauteur;  dans  certains  cas,  elles 
arrivent  presque  dans  le  lit  de  la  rivière.  Cette  région  volcanique 
parait  donc,  à  première  vue,  plus  récente  que  la  première.  L'âge 
moyen  de  ses  éruptions  ne  remonte  guère  en  eUet  au-delà  du  Plio- 
cène supérieur. 

La  chaîne  du  Velay  sera  traversée  en  chemin  de  fer  le  septième 
jour,  en  allant  du  Puy  à  Rougeat.  Des  cônes  de  scories  et  des  coulées 
basaltiques  se  rattachant  à  cette  région  seront  étudiés  par  la  Société 
le  premier  jour. 

Les  environs  du  Puy  constituent  une  troisième  région  naturelle, 
tant  au  point  de  vue  géographique  qu'au  point  de  vue  géologique. 

A 10  kilomètres  en  amont  du  Puy,  la  Loire  rencontre  des  argiles 
et  des  marnes  tertiaires  et  la  vallée  s'élargit.  Mais  à  4  kilomètres  en 
aval  de  la  même  ville,  le  fleuve  se  heurte  contre  une  barrière  puis- 
sante. Une  grande  masse  granitique,  allongée  du  Nord-Ouest  au 
Sud-Est,  de  10  kilomètres  de  largeur  et  d'une  altitude  atteignant 
1,000  mètres,  a  divisé  l'ancien  bassin  tertiaire  en  deux  parties  :  le 
bassin  du  Puy  proprement  dit  et  le  bassin  de  l'Emblavés.  La  Loire 
franchit  cette  sorte  de  horst  par  un  défilé  étroit  et  profond,  au-delà 
duquel  elle  s'étale  de  nouveau  dans  la  plaine  argileuse  de  Saint- 
Vincent. 
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Cette  disposition  fait  des  environs  du  Puy  une  région  fermée 
presque  de  tous  les  côtés,  une  sorte  de  creux  entouré  de  hauteurs.  A 
moins  de  profiter  de  la  coupure  faite  par  la  Loire  dans  le  seoil  grani- 
tique dont  je  viens  de  parler,  on  ne  peut  s'éloigner  de  la  ville  qu'en 
gravissant  des  pentes  plus  ou  inoins  fortes.  La  région  du  Puy  est 
donc  parfaitement  définie  au  point  de  vue  orographique  et  la  déno- 
mination de  bassin  lui  convient  parfaitement,  car  elle  correspond 
d'une  manière  exacte  au  domaine  hydrographique  supérieur  de  la 
Loire.  Il  y  a,  près  du  Puy,  une  foule  de  points  d'où  l'on  peut  se  rendre 
compte  de  cette  disposition.  Un  observateur  placé,  par  exemple,  au 
sommet  du  rocher  Corneille,  dans  la  ville  même,  a  l'horizon  borné 
vers  le  Nord  par  la  barrière  granitique,  tandis  que,  vers  TR^t,  Jes 
divers  plans  s'étagent  jusqu'à  la  fine  silhouetté  du  Mézenc  et  que, 
vers  le  Sud  et  l'Ouest,  il  distingue  nettement  la  ligne  de  cènes 
volcaniques  de  la  chaîne  du  Velay. 

Au  point  de  vue  géologique,  le  Bassin  du  Puy  participe  à  la  fois  i 
la  composition  des  massifs  du  Mézenc  et  du  Mégal  et  de  la  chaîne  du 
Velay.  Là  viennent  se  terminer  les  coulées  anciennes  de  la  région 
orientale  et  les  coulées  plus  récentes  de  la  région  occidentale.  Hais 
cette  contrée  a  aussi  sa  physionomie  spéciale.  Tandis  que  les 
terrains  lacustres  oligocènes  ne  se  voient,  dans  la  montagne,  que 
sous  forme  de  lambeaux  surélevés  par  des  failles  et  garantis  de 
l'érosion  par  une  couverture  volcanique,  ici,  ces  terrains  se  trouvent 
dans  la  partie  déprimée  d'un  synclinal  inorcelé  et  ils  constituent 
les  soubassements  de  toutes  les  collines  qui  entourent  le  Puy.  Ces 
couches  lacustres  ont  été  ravinées  à  l'époque  pliocène  par  des  cours 
d'eau  qui  ont  déposé  d'épaisses  couches  de  graviers.  En  même  temps 
se  formèrent  de  puissants  amas  de  projections  basaltiques,  de 
brèches,  de  pépérites,  démantelés  aujourd'hui  et  qui  donnent  aux 
environs  du  Puy  leur  cachet  pittoresque. 

Ces  brèches  sont  célèbres,  dans  la  science,  par  les  discussions 
auxquelles  elles  ont  donné  lieu.  Enfin,  c>est  dans  un  rayon  de  quel- 
ques kilomètres  autour  du  chef-lieu  de  la  Haute-Loir£  que  se  trouvent, 
pour  ainsi  dire  concentrés,  de  nombreux  gisements  de  Mammifères 
fossiles  s'échelonnant  depuis  le  Pliocène  moyen  jusqu'aux  temps 
géologiques  les  plus  récents. 

Les  diverses  particularités  de  cette  région  et  sa  situation  inter- 
médiaire entre  les  deux  grands  districts  volcaniques  de  la  Haute- 
Loire  donnent  un  intérêt  tout  particulier  à  son  étude.  On  y  trouve 
des  superpositions  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Telle  de 
ses  montagnes  présente,  pour  ainsi  dire,  sous  un  petit  format Ja 
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plupart  des  formations  qui  sont  plus  développées  dans  les  deux 
autres  régions,  mais  qui  y  sont  isolées. 

La  Société  consacrera  les  deux  premiers  jours  de  Texcursion  et 
une  partie  du  troisième  à  Tétude  du  Bassin  du  Puy. 


Le  Président  présente  et  résume  une  note  de  M.  de  RouviUe 
sur  le  Cambrien  de  l*Hérault,  L'auteur  y  signale  Texistence  d'un 
terme  A  ntéparadoxidien  formé  de  calcaires  saccharoïdes,  schistoïdes, 
d'au  moins  mille  mètres  d'épaisseur  avec  une  formation  gréseuse  à 
la  base  (1). 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


Séanee  du  1 B  Septembre  ISOS,  au  Puy. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BOULE,  PUIS  DE  M.  GOSSELET. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

M. Blanc,  maire  du  Puy, honore  la  Société  de  sa  présence.  Il  est  prié 
par  le  Président  de  vouloir  bien  prendre  place  au  Bureau. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Dreyfus,  professeur  au  Lycée,  présenté  par  MM.  le  colo- 
nel Durand  et  M.  Boule. 
Vemière»  à  Brioude,  présenté  par  MM.  Albert  Gaudry  et 
M.  Boule. 

M.  Boule,  indisposé,  ne  peut  faire  de  vive  voix  les  comptes 
rendus  des  courses  du  15  et  du  16  septembre  ;  on  les  trouvera  dans  le 
Bulletin.  Il  prie  M.  Gosselet  de  vouloir  bien  le  remplacer  au  Bureau. 

M.  Gosselet  remercie  de  nouveau  M.  le  Maire  et  la  Municipalité 
du  Puy  pour  Texcellent  accueil  fait  à  la  Société  géologique  de  France. 

n)  Cooformément  au  règlement,  cette  noie  traitant  d'une  question  étrangère  à  la 
géologie  de  la  contrée  visitée  par  la  Société,  a  été  imprimée  à  la  suite  des  notes 
présentées  dans  la  dernière  séance  de  Juin  1898. 
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» 

M.  le  Maire  du  Puy  déclare  que  c'est  par  suite  de  eircons- 
tances  indépendantes  de  sa  volonté  qu'il  n'a  pu  assister  à  la  séance 
d'ouverture  de  la  Réunion  extraordinaire. 

Il  souhaite  que  la  Société  emporte  un  bon  souvenir  de  son  séjour 
au  Puy  et  prie  ses  membres  d'accepter  un  punch  d'honneur  que  la 
Municipalité  leur  offrira  à  leur  retour  du  Mézenc. 

Le  Président  accepte,  au  nom  de  la  Société,  cette  cordiale  invi- 
tation. 


COMPTE  RENDU  DE  L'EXCURSION  DU  15  SEPTEMBRE  1893 
A  RONZON,  ESPALY,  CEYSSAC  ET  VALS, 

par  M.  Harcellin  BOULE. 

(PI.  XlVelXV). 

A  7  heures  du  matin,  la  Société,  réunie  sur  la  place  du  Breuil,  se 
dirige  vers  Espaly. 

Une  première  halte  est  faite  au  pied  de  la  célèbre  colline  de 
Ronzon,  chez  M.  Bentz,  sculpteur,  qui  recueille  et  vend  des  fossiles. 
Tout  près  de  son  atelier  se  trouve  une  des  nombreuses  galeries 
souterraines  servant  à  l'exploration  du  calcaire.  M.  Ménard,  pro* 
priétaire,  nous  en  fait  les  honneurs  et  met  à  la  disposition  des 
géologues  tous  les  échantillons  qu'ils  désirent. 

Les  couches  lacustres  du  Bassin  du  Puy  comprennent,  à  la  base, 
des  argiles  sableuses,  bariolées,  puis  des  argiles  marneuses  avec  des 
gypses  et  enfin  des  marnes  avec  bancs  calcaires.  C'est  à  la  division 
supérieure  qu'appartiennent  les  couches  exploitées  à  Ronzon. 

Les  argiles  gypseuses  ont  fourni  plusieurs  espèces  de  Palofoihe' 
rium.  Elles  renferment  également  des  restes  d'Invertébrés,  parmi 
lesquels  il  faut  signaler  le  Nystia  Duchasieli. 

Les  calcaires  de  Ronzon  sont  riches  en  fossiles  de  toutes  sortes: 
plantes,  Mollusques,Crustacés,  lnsectes,Reptiles,Mammifères.PanDi 
les  Mollusques,  il  faut  signaler  :  Nystia  Duchasteli,  des  gypses,  qui 
se  retrouve  ici;  Limnea  longiscata;  des  formes  de  Limnées  voisines 
de  £..  cylindrica;  Planorbis  cornu,  l\  annulatuSy  P.  planulatns,  elc. 
Mais  c'est  surtout  par  leur  faune  de  Mammifères  que  les  calcaires 
de  Ronzon  sont  remarquables.  Cette  faune  offre,  en  effet,  un  mêlant 
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très  instructif  de  genres  éocèoes  et  oligocèneâ.  C'est  ainsi  que  dans 
le  seul  banc  moyen  exploité  dans  les  carrières  de  Ronzon,  on  trouve  : 
Palœotherium  crassum, Cuy.  Paloplotherium  minus,  Cuv,  Gelocus  corn- 
munis^  Ayna.,  deux  espèces  de  Cynodon,  deux  espèces  d'Hyœnodon, 
trois  espèces  de  Peratheriuîu  (didelphe),  avec  des  formes  d'Acero- 
theriumy  de  Cainotheriumy  à'Entelodon  et  d'Hyopotamus. 

J'ai  exposé  ailleurs  (1)  les  raisons  qui  m'ont  porté  à  regarder  les 
argiles  bigarrées  et  les  gypses  du  Bassin  du  Puy  comme  représen- 
tant les  Marnes  vertes  et  blanches  du  Bassin  de  Paris  et  à  considérer 
les  calcaires  de  Ronzon  conime  l'équivalent  du  Calcaire  de  Brie» 

A  quelques  minutes  de  Ronzon  se  trouve  le  village  d'Espaly.  La 
Société  traverse  la  malterie  de  M.  Rognes  pour  arriver  aux  Rivaux, 
où  la  Borne  coule  au  pied  d'un  escarpement  qui  se  prête  à  quel- 
ques observations  intéressantes.  En  aval,  l'escarpement  est  formé 
par  des  alternances  de  marnes  feuilletées  avec  petits  bancs  cal- 
caires. On  y  recueille  des  empreintes  de  plantes,  des  tests  écrasés  de 
Nystia  Duchasteli,  des  Lymnea  longiscata,  des  Planorbes,  etc.  Sur  ce 
point,  les  coucbes  oligocènes  plongent  assez  fortement  vers  TEst. 
Elles  sont  inférieures  aux  bancs  exploités  à  Ronzon,  dé  l'autre  côté 
de  la  Borne. 

Vers  l'amont,  l'escarpement,  beaucoup  plus  élevé,  est  pratiqué 
dans  une  sorte  de  petit  cône  de  déjection  formé  aux  dépens  de  la 
coulée  basaltique  de  la  Croix-de-Paille,  contre  laquelle  s'appuient 
les  dépôts  (PI.  XIV)  (2).  L'escarpement  montre,  à  la  base,  un  éboulis 
composé  de  blocs,  grands  et  petits,  de  basalte  prismatique,  sans 
iotercalation  de  parties  terreuses  et  cimentés  par  de  la  calcite. 
Au-dessus  vient  une  terre  sableuse,  quartzeuse,  avec  quelques 
cailloux  basaltiques  anguleux  et  présentant  une  stratiflcation  assez 
nette.  Vers  le  haut,  il  y  a  beaucoup  de  scories  remaniées,  brisées, 
et  de  blocs  basaltiques.  A  la  partie  supérieure,  vient  une  nouvelle 
couche  de  terre  sableuse,  avec  blocs,  et  très  riche  en  ossements 
fossiles.  On  y  a  recueilli  des  restes  d*Elephas  primiyenius,  Rhinocéros 
tichorhinus,  Ursus  spelœtis,  Eqnus  caballus,  etc.,  qu'on  peut  voir  au 
Musée  du  Puy.  Les  restes  de  chevaux  sont  particulièrement  abon- 
dants comme  ont  pu  le  constater  sur  place  ceux  de  nos  confrères 

(1)  Marcbllin  Boulb.  Description  géologique  du  Velay  {Bull,  de  la  carte  géol. 
D»28,p.71. 

(2)  Les  photographies  qui  accompagneat  mes  diverses  notes  sont  dues  au  talent 
d'un  de  nos  confrères,  M.  Jaclison.  Je  le  remercie  d'avoir  bien  voulu  m'autoriser  à 
tes  reproduire. 

10  Mai  1894.  -  T.  XXI.  33 
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qui  n'ont  pas  craint  d'escalader  l'escarpement  poar  arriver  au 
niveau  fossilifère. 

Ce  gisement  est  très  important  car  il  nous  fournit  les  moyens 
de  déterminer  avec  précision  Tàge  de  la  coulée  basaltique  de  la 
Croix-de-Paille,  Tune  des  plus  récentes  du  Velay.  La  faune  des 
Rivaux  caractérise  la  partie  inférieure  du  Pléistocène  supérieur. 
Le  basalte  de  la  Croix-de-Paille,  sorti  du  volcan  de  Denise, est  plus 
ancien  puisque  la  brèche  d'éboulis  et  les  dépôts  de  ruissellement 
superposés  à  cette  brèche  montrent  que  la  coulée  était  fortement 
dégradée  quand  les  animaux  que  je  viens  d'énumérer  fréquen- 
taient le  pays.  Comme  d*un  autre  côté,  ce  basalte  et  les  coulées 
similaires  du  Velay  arrivent  jusqu'au  fond  des  vallées  creusées, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard,  depuis  le  Pliocène  supérieur, 
nous  pouvons  considérer  les  dernières  éruptions  volcaniques  des 
environs  du  Puy  comme  datant  du  Pléistocène  inférieur  caracté- 
risé par  une  faune  à  espèces  chaudes  :  Elephas  antiquus,  Rkinocm» 
Merckii,  etc. 

Des  Rivaux,  nous  nous  dirigeons  vers  Cormail  en  remontant  le 
cours  de  la  Borne  et  en  passant  au  pied  des  orgues  basaltiques 
d'Espaly.  De  l'autre  côté  de  la  coulée,  la  base  de  la  montagne  de 
Denise  est  formée,  comme  du  côté  des  Rivaux,  par  l'Oligocène. 
Mais  ici  ce  sont  les  argiles  et  les  marnes  gypseuses  qui  affleurent  et 
montent  assez  haut,  bien  au-dessus  du  lit  de  la  Borne,  dans  lequel 
nous  venons  d'étudier,  aux  Rivaux,  les  couches  calcaires  de  Roo- 
zon.  Cette  dilïérence  de  niveau  est  due  à  une  faille  dirigée  N.N.O. 
Autrefois  ou  exploitait  le  gypse  sur  différents  points  des  environs 
du  Puy,  à  Estrouilhas  au  pied  du  rocher  Corneille,  à  Cormail. 
L'étude  des  couches  gypseuses  est  aujourd'hui  à  peu  près  impos- 
sible, car  les  carrières  sont  abandonnées,  la  plupart  des  affleure- 
ments sont  cultivés  et,  sur  les  points  où  Ton  pourrait  faire  quel- 
ques observations,  le  gypse  a  disparu  par  dissolution,  ainsi  que 
Bertrand-Roux  l'avait  observé  dès  1823  et  suivant  un  processus 
bien  étudié  aux  environs  de  Paris  par  M.  Munier-Chalmas;  pour- 
tant la  Société  a  pu  voir  l'entrée  d'une  ancienne  galerie  d'exploi- 
tation appartenant  à  M.  Gueyffier  et  nous  avons  pu  recueillir,  soit 
dans  les  anciens  déblais,  soit  dans  les  vignes,  à  la  surface  du  sol. 
des  échantillons  de  gypse  fibreux  ou  saccharoïde  et  des  fragments 
de  fer  de  lance. 

Au  débouché  de  la  vallée  de  Ceyssac,  sur  la  rive  droite  de  la 
Borne,  la  Société  a  pu  jouir  d'une  vue  d'ensemble  du  flanc  occidental 
de  la  montagne  de  Denise  (fig.  1).  Son  attention  a  été  surtout  appe- 
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lée  sur  la  distinction  des 
deux  coulées  de  basalte 
très  différentes  comme 
âge   et    même  comme 
composition   minéralo- 
gique,  qu'on  avait  con- 
fondues jusqu'à  ce  jour, 
parcequ  elles  paraissent 
ne  former  qu'une  même 
massedu  côté  desorgues 
d'Espaly.    Sur   l'Oligo- 
cène  repose,   en  effet, 
une  coulée  horizontale 
de  basalte  très  feldspa- 
Ihique,  qui   forme    de 
grands  escarpements  à 
Cormail,  se  retrouve  sur 
plusieurs     points     du 
flanc  de  la  montagne  et 
se  développe  au-dessus 
de  la  Berna rde.  C'est  la 
formation  la    plus  an- 
cienne de  la  montagne 
de  Denise  (P"").  La  secon- 
de coulée  {^^),  pauvre 
eo  feldspath  et  plus  vi- 
treuse  que    la    précé- 
dente, prend  naissance  à 
l'Ermitage,     près     du 
sommet  de  Denise;  elle 
descend  jusqu'au  fond 
de  la  vallée  pour  former 
le  rocher  de  TArbous- 
set.  C*est  la  coulée  de  la 
Croix  -  de  -  Paille    dont 
noas  avons  pu  fixer  l'âge 
aux  Rivaux.  Elle  est  sé- 
parée de  la  première  pa  r 
une  série  de  formations 
pUocènes     que     nous 
avons  étudiées  en  détail 
dsiQs  la  course  du  lende- 
main. 
Revenus    à    Espaly , 
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nous  nous  engageons  dans  le  lit  complètement  à  sec  du  fameux  Rioo- 
Pezzouliou.  On  sait  que  ce  petit  cours  d'eau  roule  des  cristaux  de 
zircon,  de  corindon,  de  grenat,  de  spineUes,  etc.  Nous  constatoos 
avec  la  plus  grande  facilité  la  présence  de  ces  minéraux  dans  le  sable 
volcanique  et  nous  remontons  le  vallon  à  la  recherche  de  la  roche 
qui  leur  sert  de  gangue  ;  cette  roche  est  une  andésite  augitique, 
formant,  au  niveau  du  village  des  Brus,  une  plate-forme  en  coatre- 
bas  des  basaltes  du  plateau  du  Croustet.  C  est  la  seule  roche  noo 
basaltique  des  environs  du  Puy  ;  elle  a  la  composition  suivante  : 

Elle  ressemble,  à  première  vue,  aux  basaltes  avec  lesquels  oo  l'a- 
vait toujours  confondue,  mais  elle  s'en  distingue  par  l'absence  de 
Tolivine,  la  fmesse  du  grain  et  une  teinte  gris-foncé  particulière. 
Plusieurs  d'entre  nous  ont  recueilli  des  échantillons  d'andésite  avec 
des  zircons  engagés  dans  la  roche.  Depuis  longtemps  tous  les 
auteurs  ont  admis  que  les  gemmes  du  Riou-Pezzouliou  représentent 
des  enclaves  arrachées  à  des  roches  primitives  par  les  éruptions 
volcaniques.  M.  Lacroix  a  fait  une  étude  minutieuse  et  démontré 
comment  se  produit  la  dissociation  de  ces  enclaves,  dont  les  zircons 
isolés  représentent  les  éléments  ayant  résulté  à  la  fusion. 

Il  faut  encore  nous  élever  d'une  cinquantaine  de  mètres  environ 
pour  atteindre  le  sommet  du  plateau  qui  nous  sépare  du  vallon  de 
Ceyssacetqui  est  formé  par  des  coulées  basaltiques  du  Pliocène  supé- 
rieur. Dans  le  petit  ravin  de  Clary,  nous  pouvons  constater  que  le 
basalte  repose  sur  l'Oligocène  par  l'intermédiaire  d'une  nappe  d'al- 
luvions  d'épaisseur  très  inégale  et  à  très  gros  éléments.  M.  Marcel 
Bertrand  a  appelé  l'attention  de  ses  confrères  sur  l'aspect  particulier 
de  ce  dépôt  qui  renferme,  avec  des  cailloux  parfaitement  roulés  et 
arrondis,  des  blocs  volumineux  à  arêtes  simplement  émoussées. 
Ces  alluvions  se  retrouvent,  encore  mieux  caractérisées,  aux  envi- 
rons du  Puy  sous  un  grand  nombre  de  coulées  basaltiques  couron- 
nant les  plateaux  (Chadrac,  Montredon,  Mons,  Les  Salles,  elr). 
Elles  datent  du  Pliocène  supérieur  à  Elephas  viendioyialis. 

Du  sommet  du  plateau,  nous  gagnons  le  vallon  de  Ceyssac  par  un 
sentier  qui  nous  permet  de  contrôler  en  partie  la  coupe  (fig.  2). 
Après  avoir  quitté  les  basaltes  du  Pliocène  supérieur  p',  nous  ren- 
controns des  brèches  basaltiques  bien  stratifiées  p<>  fi^  qui  repo- 
sent un  peu  en  amont  sur  une  coulée  basaltique.  Celle-ci  est  sépa- 
rée de  l'Oligocène  par  quelques  mètres  de  sables  quartzeux  jaunes 
avec  cailloux  roulés.  Nous  ne  faisons  pour  le  moment  que  nous 


M.    BOULE.    —   EXCURSION   DU   15   SEPTEMBRE    1893 


S09 


familiariser  avec  ces  formations  dont  nous  établirons  Tâge  et  les 
rapports  stratigraphiques  dans  la  suite  de  la  course. 

A  Ceyssac,  le  ruisseau  coule  dans  TOligocène,  au  pied  d'un 
rocher  pittoresque  formé  de  brèches  basaltiques  stratiQéesse  ratta- 
chant évidemment  aux  brèches  basaltiques  du  flanc  droit  du  vallon 
et  présentant  absolument  les  mêmes  caractères  pétrographiques 
(PL  XV).  Le  sommet  du  rocher  est  occupé  par  les  ruines  d'un  château 
féodal.  Madame  de  la  Bâtie  a  bien  voulu  permettre  aux  géologues 
de  prendre  leur  repas  à  l'abri  de  ces  vieilles  murailles,  au  milieu  de 
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Flg.  2.  —  Coupe  transversale  do  ravin  de  Ceyssac. 
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Flg.  3.  —  Profil  en  long  du  vallon  de  Ceyssac. 

bosquets  soigneusement  entretenus  et  devant  un  panorama  aussi 
agréable  à  l'œil  du  touriste  qu'instructif  pour  le  géologue.  Us  gar- 
deront de  cette  gracieuse  hospitalité  le  plus  agréable  des  souvenirs. 
Dans  l'après-midi, la  Société  remonte  le  ruisseau  de  Ceyssac  pour 
vérifler  la  coupe  (flg.  3).  Au-dessus  de  rOligocèoe,  à  200  mètres 
environ  en  amont  du  village,  apparaissent  les  alluvions  du  Pliocène 
moyen. 
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Ce  sont  des  sables  fluviatiles,  quartzeux,  micacés,  très  fins, 
imprégnés  de  produits  ferrugineux  qui  leur  donnent  une  belle 
teinte  jaune  ou  rouille.  Les  éléments  deviennent  parfois  plus  gros- 
siers et  le  sable  se  transforme  en  un  gravier.  On  y  observe  enfin  de 
nombreux  lits  de  cailloux  roulés,  parfois  cimentés  par  des  subs- 
tances f errugi neuses  et  constituant  des  conglomérats  assez  résistants. 
On  trouve  parmi  ces  cailloux  roulés  toutes  les  roches  volcaniques 
du  massif  du  Mézenc  :  basaltes  compactes,  basaltes  porpbyroîdes, 
labradorites,  andésites,  trachytes  augitiques,  phonolites. 

Les  sables  à  Mastodontes  sont  riches  au  point  de  vue  paléootolo- 
gique.  Ils  ont  fourni  des  débris  de  Mammifères  se  rapportant  aoi 
espèces  suivantes  : 

Mastodon  arvemensiSy  Croiz.  et  Job. 

Mastodon  Borsoni,  Hays. 

Tapiras  arvernensis,  Croiz.  et  Job. 

Sus  sp. 

Rhinocéros  etruscus,  Falc. 

Rhinocéros  leptorhintis,  Cuv.  (?) 

Equm  Stenonis,  Cocchi. 

Dos  elatuSy  Croiz. 

Palœoreas  torticornis^  Aym. 

Capra  sp. 

Cerous  pardinensis,  Cr.  et  Job. 

Cerous  cusanus,  Cr.  et  Job, 

Cerous  etueriarum,  Cr.  et  Job  (?) 

Hyœna  sp. 

Hyœna  sp. 

Machairodus  sp. 

Les  espèces  ci-dessus  caractérisent,  pour  la  plupart,  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  le  Pliocène  moyen. 

Les  sables  à  Mastodontes  nous  fournissent  une  limite  supérieure 
pour  fixer  Tâge  des  éruptions  volcaniques  du  Mézenc  et  du  Mégal, 
puisque  toutes  les  variétés  de  roches  de  ces  deux  massifs  se  trou- 
vent à  rélat  de  cailloux  roulés  dans  cette  formation. 

Dans  le  vallon  de  Ceyssac,  les  alluvions  du  Pliocène  moyen, 
accumulées  sur  une  ceulaine  de  mètres  d'épaisseur,  présentent  à 
plusieurs  niveaux  un  faciès  particulier.  Les  sables  jaunes  alternent 
plusieurs  fois  (fig.  3)  avec  des  argiles  grises,  schisteuses,  formées 
en  grandes  parties  de  carapaces  de  Diatomées.  Ces  argiles  se  divi- 
sent en  une  multitude  de  feuillets  renfermant  les  débris  d'une  flore 
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fossile  à  peu  près  syncbrooique,  d'après  M.  de  Saporta,  de   la 
flore  des  cinérites  de  Vic-sur-Cère,  dans  le  Cantal. 

Ces  alternaDces  de  sables  et  d'argiles  à  Diatomée^  sont  très  nettes 
au  fond  du  ravin,  malheureusement  d'un  accès  assez  difficile.  Les 
membres  de  la  Société  qui  n'ont  pas  reculé  devant  quelques  bains 
forcés  ou  quelques  glissades  sur  Targile,  ont  pu  les  constater  et 
recueillir  des  empreintes  de  plantes. 

Un  peu  plus  haut,  le  passage  est  barré  par  une  cascade  due  à  la 
présence  d'une  coulée  de  basalte.  C'est  le  premier  exemple  que  nous 
trouvions  de  formations  volcaniques  interstratifiées  au  milieu  des 
sables  à  Mastodontes.  Cette  coulée  se  continue  sur  les  flancs  du 
vallon  de  Ceyssac;  on  la  voit  dans  la  coupe  (Gg.  2)  surmontée  par 
des  brèches  basaltiques.  Au-dessus  de  la  cascade,  les  sables  et 
argiles  à  Mastodontes  reparaissent  et  supportent,  à  deux  cents 
mètres  en  amout,  le  basalte  pliocène  supérieur  du  plateau  de  La 
Roche. 

Près  du  village  de  Brossac,  pendant  une  halte  qui  permet  à  quel- 
ques retardataires  égarés  dans  le  ravin  de  rejoindre  le  gros  de  la 
troupe,  nous  admirons  le  panorama  de  la  chalue  du  Velay. 

Cet  accident  orographique,  qu'on  appelle  aussi  chaîne  du  Devès, 
du  nom  du  sommet  le  plus  élevé  (1423'"),  est  formé  par  une  traînée 
de  cônes  volcaniques  alignés  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest  sur  une 
longueur  de  plus  de  60  kilomètres.  A  la  périphérie  de  la  chaîne,  et 
surtout  vers  les  deux  extrémités  de  la  traînée,  les  bouches  éruptives 
sont  relativement  clairsemées.  Chaque  cône  de  scories  est  accom- 
pagné d'une  ou  de  plusieurs  coulées  de  basalte  compacte  reposant 
sur  le  terrain  primitif,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire 
d'une  couche  de  projections.  II  est  assez  facile  de  distinguer  ici 
chaque  unité  volcanique  et  d'attribuer  à  chaque  point  éruptif  ce  qui 
lai  revient  dans  la  distribution  des  coulées.  Cette  distinction  et 
cette  répartition  deviennent  absolument  impossibles  au  centre  de 
la  chaîne,  siège  des  éruptions  les  plus  abondantes  et  les  plus  multi- 
pliées. 

Là,  en  effet,  non  seulement  les  amas  de  scories  confondent 
leurs  bases  et  atteignent  des  dimensions  colossales,  mais  encore 
les  coulées  basaltiques,  soudées  entre  elles,  forment  un  revête- 
ment continu,  que  ne  percent  nulle  part  des  affleurements  de 
roches  primitives.  Ces  flots  de  lave  ont  formé  de  vastes  plateaux 
comme  celui  sur  lequel  nous  nous  trouvons  :  pays  uniforme, 
triste,  rocailleux,  rappelant  les  Planèzes  cantaliennes  qui  ont 
d'ailleurs  la  môme  origine.  Les  cônes  éruptifs  se  reconnaissent 
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de  loin,  soit  à  la  coloration  rou^o  dos  srories  dont  ils  sont  com- 
posés, soit  aux  forêts  de  pins  qui  les  recouvrent,  soit  aux  for* 
mes  de  leurs  profils  arrondis  en  dômes  ou  en  coupes. 

Un  de  ces  cônes,  se  trouvant  à  proximité,  la  Société  peut  se 
faire  une  idée  de  leur  structure  et  de  leur  composition.  L'étude 
du  Croustet  est  facile  grâce  à  une  exploitation  de  pouzzolane. 
Nous  constatons  qu'il  est  composé  presqu'exclusivement  de  maté- 
riaux de  projections,  bombes,  scories,  lapillis,  peu  cohérents,  à 
peine  soudés  entre  eux  par  de  la  matière  vitreuse,  mais  parfaite- 
ment stratifiés.  Les  bombes  renferment  des  enclaves  de  natures 
variées  suivant  les  volcans.  Au  Croustet,  ces  enclaves  sont  princi- 
palement constituées  par  des  fragments  empruntés  à  des  roches 
primitives  avec  cordiérite,  zircon,  corindon  bleu  ou  saphir,  etc. 

Quant  aux  basaltes  en  coulées  de  la  chaîne  du  Velay,  ils  se 
distinguent  facilement  à  Tœil  nu  des  basaltes  plus  anciens  des  mas- 
sifs du  Mézenc  et  du  Mégal  par  une  couleur  bleuâtre,  une  com- 
pacité moins  grande;  ils  sont  plus  rugueux  au  toucher;  le  péri- 
dot  y  est  plus  abondant  en  cristaux  isolés  et  en  nodules  de 
toutes  grosseurs.  Les  quelques  différences  de  détail  qu'on  peut 
relever  au  microscope  n'ont  pas  d'importance.  Ce  sont  des  roches 
d'aspect  et  de  composition  très  uniformes,  représentant  un  type 
lithologique  tout  à  fait  normal. 

Après  avoir  fait  une  ample  récolte  d'échantillons,  les  géolo- 
gues se  dirigent  vers  le  ravin  du  Dolaizon  ou  de  Vais,  dont  la 
composition  géologique  reproduit  celle  du  vallon  de  Ceyssac.  La 
descente  s'elïectue  par  de  mauvais  sentiers.  Au-dessous  du 
basalte  du  plateau,  presque  partout  coupé  à  pic,  nous  consta- 
tons successivement  la  présence  d'une  puissante  assise  de 
brèches  basaltiques,  tout  à  fait  semblables  à  celles  de  Ceyssac, 
d'une  coulée  de  basalte  analogue  à  celui  de  la  cascade  de  Bros- 
sac  et  des  sables  à  Mastodontes.  Ceux-ci  occupent  tout  le  fond 
du  ravin  depuis  le  moulin  de  La  Roche  jusqu'au-dessous  de 
Laval. 

Au  moulin  de  La  Roche,  l'Oligocène  affleure  et  marque  la  rive 
gauche  du  cours  d'eau  pliocène.  En  aval,  les  berges  offrent 
de  nombreux  affleurements  de  sables  et  d'argiles  qui  permettent 
de  recueillir,  notamment  aux  Crozas,  des  débris  de  Mastodontes, 
de  Tapirs,  etc. 

A  Laval,  le  Dolaizon  reçoit  un  affluent,  le  ruisseau  de  Bauzit.  Le 
petit  contrefort  qui  sépare  les  deux  cours  d'eau  permet  de  relever  la 
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coupe  (Qg.  4)  que  la  Société  a  vérifiée.  Cette  coupe  nous  montre  les 
relatioQs  étroites  des  sables  à  Mastodontes  avec  les  brèches  basal- 
tiques des  environs  du  Puy  et  les  coulées  compactes  subordonnées 
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Fig.  4.  —  Coupe  du  Ruisseau  de  Bauzit  au  plateau  d'Eycenac. 

à  ces  brèches.  A  partir  du  point  685  de  la  carte  de  TEtat-major 
(confluent)  et  en  se  dirigeant  vers  le  sommet  du  plateau  d'Eycenac, 
nous  trouvons  successivement  : 

1*"  Des  sables  à  Mastodontes  reposant  sur  TOligocëue  : 
'   2*  Une  coulée  de  basalte  (p**  inférieur  de  la  coupe)  ; 

3°  Des  sables  et  cailloux  roulés  avec  phonolite  abondant  (p°)  ; 

4**  Des  tufs  et  des  brèches  basaltiques  (p°  P")  ; 

5"  Une  nouvelle  coulée  basaltique  (p")  ; 

6*"  Sables  à  Mastodontes,  dépourvus  de  cailloux  roulés  (p*")  ; 

l""  Brèches  basaltiques  (p"  p°)  identiques  à  celles  de  Ceyssac,  de 

Denise,  du  rocher  Corneille;  50"  d'épaisseur; 
.8*"  Basalte  pliocène  supérieur  ou  basalte  des  plateaux  de  la  chaîne 
du  Velay. 

Nous  sommes  ici  vers  le  fond  de  Tancienne  vallée  pliocène  ;  les 
dépôts  qui  ont  comblé  cette  vallée  atteignent  150™  d'épaisseur.  La 
coupe  (fig.  5),  pratiquée  suivant  une  direction  oblique  par  rapport  à 
la  direction  du  cours  d'eau  pliocène,  résume  les  faits  observés  par 
la  Société. 
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ÂYant  de  quitter  le  plateau  d'Eycenac  pour  retourner  au  Puy, 
par  Vais,  la  Société  admire  le  panorama  des  environs  de  cette  ville 
et  la  disposition  des  plateaux  basaltiques  qui  entourent  la  vieille 
cité  comme  de  gigantesques  remparts.  Les  escarpements  formés 
par  les  coulées  du  Pliocène  supérieur  dessinent  des  lignes  hori- 
zontales d'une  altitude  moyenne  et  uniforme  de  800  mètres,  se 
raccordant  entre  elles  admirablement.  Le  croquis  (fig.  6)  peut  donner 
une  idée  de  la  physionomie  très  spéciale  que  les  formes  du  terrain 
doivent  à  cette  disposition  des  plateaux  basaltiques.  Il  est  évident 
que  les  éruptions  du  Pliocène  supérieur  ont  fini  par  niveler  complè- 
tement cet  ancien  creux  du  Puy^  que  les  alluvions  et  les  éruptions 
du  Pliocène  moyen  avaient  en  partie  comblé.  C'est  à  travers  tout 
cet  ensemble  que  les  eaux  ont  ensuite  creusé  les  vallées  actuelles  et 
sculpté  l'admirable  paysage  que  nous  avons  sous  les  yeux. 


COMPTE  RENDU  DE  L'EXCURSION 
DU  16  SEPTEMBRE  A  DENISE,  POLIGNAC,  VIALETTE,  ETC., 

par  M.  Hareellln  BOULE. 

(PI.  XVIelXVII). 

Partie  du  Puy  en  voiture  à  6  heures  du  matin,  la  Société  s'arrête 
d'abordau  pied  durocherd'Aiguilheou  rocher  Saint-Michel  (PI.  XVI). 
C'est  une  sorte  d'obélisque  gigantesque  qui  s'élève  brusquement  du 
fond  de  la  vallée  de  la  Borne,  toutprès  du  rocher  Corneille,  et  dont  le 
sommet  est  couronné  par  une  chapelle  du  X^  siècle.  La  course  de  la 
veille  nous  ayant  familiarisés  avec  l'étude  des  brèches  basaltiques, 
nous  retrouvons  facilement  tous  les  caractères  de  ces  roches  dans 
la  masse  qui  compose  les  deux  rochers  auxquels  la  ville  du  Puy 
doit  son  cachet  si  pittoresque.  Il  y  a  identité  absolue  et  l'œil  le 
plus  exercé,  même  avec  le  secours  du  microscope,  ne  saurait  dillé- 
rencier  des  échantillons  provenant  du  rocher  de  Ceyssac,  des  flancs 
du  vallon  de  Vais,  des  rochers  Corneille  ou  Saint-Michel,  de  Denise, 
de  Polignac,  de  Cheyrac,  etc.  Ce  sont  des  produits  de  projections 
basaltiques  noyés  dans  une  cendre  très  vitreuse,  pôle-mèle  avec  des 
euclaves  de  diverses  natures.  Ceux  de  nos  confrères  peu  familia- 
risés avec  les  roches  et  les  phénomènes  volcaniques  et  que  cette 
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assertioD  peut  surprendre  la  vérifleroat  dans  quelques  heures,  à 
Cheyrac,  ou  ils  verront  un  c^ne  volcanique  bien  reconnaissable 
comme  tel,  avec  matériaux  stratifiés  en  double  pente  et  formés  par 
une  roche  identique. 

L'attention  de  la  Société  a  été  particulièrement  appelée  sur  cette 
question,  tant  de  fois  discutée,  de  l'origine  des  brèches  basai tiquesdes 
environs  du  Puy  et  notamment  des  rochers  isolés  comme  Corneille, 
Saint-Michel,deCeyssac,dePolignac  (Voyez  pi. XVII). Au  lieu  de  con- 
sidérer ces  masses  comme  des  témoins  détachés  par  Térosion  d/aoe 
formation  subaérienne  autrefois  beaucoup  plus  étendue,  la  plupart 
des  géologues  ont  voulu  y  voir  des  dykes  sortis  tels  quels  des  pro- 
fondeurs delà  terre  et,  malgré  les  judicieuses  remarques  présentées 
à  la  réunion  de  la  Société  au  Puy  en  1869  par  plusieurs  sayaots 
familiarisés  avec  l'étude  des  phénomènes  et  des  produits  volca- 
niques, on  a  persisté  à  parler  de  dykes  dans  des  travaux  tout  à  fait 
récents.  Je  crois  inutile  de  revenir  ici  sur  les  détails  que  j'ai  don- 
nés à  ce  sujet  dans  diverses  publications  (1)  et  que  j'ai  eu  Thounear 
d'exposer  sur  place  devant  mes  confrères  de  la  Société  géologique. 
Je  dirai  simplement  quelques  mots  sur  le  rocher  Saint-Michel  où 
s'observent  certains  traits  particuliers.  Ce  gigantesque  bloc  de 
brèche,  qui  parait  vraiment  sortir  du  sol  de  la  vallée,  est  traversé 
par  de  nombreux  filons  et  veines  basaltiques  qui  ont  consolidé  les 
produits  de  projection  et  leur  ont  permis  de  résister  aux  érosions. 
Les  brèches  sont  en  outre  particulièrement  riches  en  enclaves  gra- 
nitoîdes  avec  beaux  échantillons  de  cordiérite.  Je  crois  qu'il  faut 
considérer  le  rocher  Saint-Michel  comme  le  produit  du  remplis- 
sage d'une  bouche  éruptive  par  des  projections  retombées  dans  le 
cratère  et  consolidées  après  coup  par  des  filons  de  lave.  Son  voisin, 
le  rocher  Corneille,  reposant  sur  l'Oligocène,  représente  probable- 
ment un  lambeau  du  cône  volcanique  correspondant. 

Du  faubourg  d'Aiguilhe,  la  Société  se  dirige  vers  la  montagne  de 
Denise,  dont  l'étude  stratigraphique,  ébanchée  la  veille,  est  des 
plus  instructives. 

La  montagne  de  Denise  est  une  sorte  d'édifice  compliqué  à  la  struc- 
ture duquel  participent  tous  les  terrains  qu'on  observe  aux  environs 
du  Puy.  Sa  stratigraphie  est  résumée  dans  la  coupe  Ug,  7,  et  la  fig.  1 
représente  son  flanc  occidental. 

I.a  Société  l'aborde  aujourd'hui  par  le  côté  opposé.  Quittant  la 

(I)  BulL  Soc,  géol.  de  France,  3^  s.,  t.  XVIII,  p.  92i.  —  DescripLgéol,  duVelay, 
p.  190  et  suiv.  ,îetc. 
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route  avant  d'arriver  à  l'Ermitage,  elle  se  dirige  vers  un  grand 
escarpement  formé  par  des  brèches  basaltiques  disposées  en  bancs 
régulierSySensiblemeiit  horizontaux.  Les  caractères  pétrographiques 
de  ces  roches  sont  ceux  que  nous  avons  déjà  observés  tant  de  fois. 
Au  milieu  des  brèches  et  occupant  la  partie  moyenne  de  lescarpe- 
menty  se  trouvent  intercalés  10  mètres  environ  de  sables  quartzeux, 
fins,  jaunes,  identiques  aux  sables  à  Mastodontes  que  nous  avons 
étudiés  la  veille.  Nous  avons  là  une  nouvelle  preuve  des  relations 
étroites  et  du  synchronisme  qui  existent  entre  deux  formations  géo- 
logiques  importantes  du  bassin  du  Puy  :  les  sables  à  Mastodontes  et 
les  brèches  basaltiques.  Celles-ci  se  voient  sur  tout  le  pourtour  de 
la  montagne  de  Denise,  superposées  vers  le  Sud,  à  une  coulée  de 
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Fig.  7.  —  Coape  schématique  de  la  montagne  de  Denise  et  de  ses  abords. 


basalte  que  nous  avons  pu  distinguer  la  veille  de  la  coulée  quater- 
naire et  reposant  partout  ailleurs  sur  TOligocène,  soit  directement, 
soit  par  l'intermédiaire  des  sables  à  Mastodontes. 

Après  la  sortie  et  l'accumulation  de  ces  brèches,  l'emplacement 
actuel  de  la  montagne  de  Denise  était  une  surface  horizontale  un 
peu  inclinée  que  les  érosions  transformèrent  bientôt  en  un  plateau 
d'un  kilomètre  carré  environ. 

Sur  ce  plateau  s'établit  ensuite  un  volcan  qui  eut  plusieurs 
périodes d*activité.  La  première  date  du  Pliocène  supérieur.  Sur  les 
brèches  du  Pliocène  moyen,  aussi  bien  au-dessus  qu'en  contre-bas, 
c'est-à-dire  en  stratification  complètement  discordante,  s'étendent 
en  effet  des  tufs  volcaniques  nettement  stratifiés,  de  physionomie 
toute  spéciale  et  sur  l'origine  desquels  les  membres  de  la  Société  ont 
beaucoup  discuté.  Ce  sont  des  produits  de  projections  volcaniques 
de  diverses  grosseurs,  très  remaniés,  véritables  dépôts  détritiques 
renfermant,  en  môme  temps  que  des  éléments  basaltiques,  de  nom 
breux  fragments  roulés  de  quartz  et  de  roches  primitives.  Ces  dépôts 
remaniés  alternent  fréquemment  avec  des  lits  intacts  de  projections. 
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Les  couches  ont  des  inclinaisons  variables,  parfois  très  prononcées, 
épousant  d'une  manière  générale  la  topographie  contemporaine  de 
leur  dépôt.  Il  est  certain  que  cette  formation  est  toute  différente  des 
brèches  du  Pliocène  moyen  et  qu'elle  doit  être  attribuée,  en  partie, 
à  des  actions  aqueuses.  Mais  elle  n'en  est  pas  moins  d'origine  direc- 
tement volcanique.  Les  géologues  locaux  y  voyaient  le  produit  de 
coulées  boueuses,  comme  nous  en  montrent  certains  volcans  actuels. 

Deux  observations  importantes  doivent  être  faites  à  propos  de  ces 
tufs.  Ils  descendent  fort  bas  sur  les  flancs  de  la  montagne  de  Denise, 
qu'ils  entourent  comme  d'un  manteau,  et  ils  marquent  ainsi  exac- 
tement les  changements  topographiques  survenus  dans  la  contrée 
depuis  la  fin  du  dépôt  des  sables  à  Mastodontes,  en  donnant  la 
mesure  des  actions  érosives.  De  plus,  nous  connaissons  parfaitement 
leur  âge  ;  ils  ont  été  formés  pendant  que  vivait,  dans  le  Massif 
central  de  la  France,  un  énorme  Proboscidien  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  les  sables  à  Mastodontes  :  VElephas  tneridionalis.  Les  membres 
de  la  Société  ont  pu  voir  au  Musée  du  Puy,  dans  la  collection 
Aymard,  de  belles  dents  de  cette  espèce  qui  ont  été  trouvées  à  la 
Malouteyre,  tout  près  du  point  que  nous  avons  exploré.  Le  Muséum 
de  Paris  possède  des  échantillons  analogues  provenant  de  la  même 
localité. 

Une  seconde  et  dernière  période  d'activité  du  volcan  de  Denise 
correspond,  comme  nous  Tavons  vu  dans  la  course  d'hier,  au  début 
du  Quaternaire.  A  ce  moment  les  vallées  actuelles  du  Puy  étaient 
complètement  creusées.  Ce  fut  d'abord  une  coulée  de  lave  qui 
s'épancha  et  produisit,  en  se  refroidissant,  les  belles  orgues  d'Es- 
paly  et  de  la  Croix-de-Paille,  puis  une  accumulation  de  bombes,  de 
scories  et  de  lapillis  basaltiques  revêtit  la  montagne  d'un  manteau 
en  partie  disparu  aujourd'hui  et  édifia  le  tumulus  gigantesque  qui 
termine  le  volcan  et  porte  son  sommet  à  l'altitude  de  890°". 

C'est  au  milieu  de  ces  scories  qu'afSeurent  les  lits  de  sable  et  de 
lapillis  remaniés  où  ont  été  trouvés  les  célèbres  ossements  humains 
connus  sous  le  nom  ô* Homme  de  Denise.  La  Société  a  visité  le  point 
exact  où  a  été  faite  cette  mémorable  découverte.  Elle  a  été  unanime 
à  déclarer  l'identité  des  couches  qu'on  lui  montrait  avec  la  roche 
englobant  les  débris  humains  du  Musée.  Tout  le  monde  a  également 
admis  que  ces  couches  sont  bien  en  place  et  coutemporaines  des 
dernières  éruptions  de  Denise. 

Après  avoir  contourné  la  montagne, la  Société  est  arrivée  sur  leflanc 
occidental  où  les  brèches  du  Pliocène  moyen, exploitées  comme  pierre 
de  taille,  ont  de  pittoresques  aspects.  Au-dessus,  dans  les  scories 
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quaternaires,  se  trouvent  des  carrières  de  pouzzolane  qui  ont  mis  à 
no  la  paroi  de  la  cheminée  volcanique.  Là  les  brèches  du  Pliocène 
moyen  et  les  tufs  du  Pliocène  supérieur,  disposés  en  stratification 
discordante  (Og.  8)  sont  coupés  comme  à  Temporte-pièce.  Ils  for- 
ment une  muraille  verticale  correspondant  à  la  paroi  de  Tintérieur 
du  cratère.  Celui-ci  est  rempli  de  scories  noires,  faiblement  agglu- 
tinées et  de  bombes  volcaniques. 


Brèches  ^ 


Fig.  8.  —  Coupe  sur  le  flanc  occidental  de  Denise. 


A  Denise,  les  bombes  ne  renferment  pas  de  nodules  à  olivine.  Les 
enclaves  sont  presque  toujours  de  nature  granitoïde  ou  gneissique, 
avec  cordiérite  fréquente.  Certains  échantillons  de  gneiss  arrachés 
ont  été  injectés  de  matière  basaltique.  Des  feuillets  blancs  de  la 
roche  primitive  alternent  régulièrement  avec  des  feuillets  bruns  de 
nature  volcanique,  de  sorte  que  la  roche  offre  un  phénomène  ana- 
logue à  celui  des  gneiss  granulitiques. 

Remontés  en  voiture,  nous  arrivons  bientôt  au  Collet,  où  nous 
quittons  la  route  nationale  pour  prendre  le  chemin  de  Polignac. 
Nous  ne  faisons  que  traverser  le  village  où  nous  reviendrons  pour 
déjeuner  et  nous  allons  à  la  recherche  d'un  point  nous  permettant 
d'avoir  une  bonne  vue  d'ensemble  du  volcan  de  Cheyrac.  Le  village 
qui  porte  ce  nom  est  assis  au  pied  de  grands  escarpements  de 
brèches  volcaniques  bien  stratifiées  qu'on  reconnaît,  en  effet,  au 
premier  coup  d'ceil,  comme  un  cratère  démantelé  à  double  pente. 
La  coupe  fig.  9  indique  les  diverses  inclinaisons  des  couches  telles 
qu'on  les  observe  en  traversant  la  montagne  de  TEst  à  l'Ouest  et  la 
coupe  fig.  iO  les  inclinaisons  de  ces  mêmes  couches  suivant  une 
ligne  perpendiculaire  à  la  première.  Le  volcan  s'est  fait  jour  à 
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travers  une  nappe  basaltique  plus  ancienne.  (^''  fig.  9).  Vers  le  Nor 
les  brèches  passent  sous  un  basalte  plus  récent  (p^  fig.  10).  En  ce( 
tains  points  elles  reposent  sur  les  sables  à  Mastodontes. 

Le  principal  intérêt  de  ce  volcan  est  de  nous  éclairer  sur  Toi 
gine  véritable  des  brèches  basaltiques  des  environs  du  Puy,  car 
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Fig. £9.  —  Coupe  du  volcan  de  Cheyrac  et  de  ses  abords. 
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Fig.  10.  ~  Coupe  du  volcan  et  du  plateau  de  Cheyrac. 

est  exclusivement  formé  lui-même  par  des  brèches  identiques  à 
celles  de  Denise,  Corneille,  Saint-Michel,  etc.  Ici  l'origine  subaé- 
rienne est  évidente. 

Le  majestueux  rocher  de  Polignac,  qui  supporteles  ruines  d'un  for- 
midable château  féodal  (pi. XVII), est  constituépar  les  mémesbrèches. 
C'est  un  témoin  rattaché  autrefois  à  la  montagne  de  Denise  (i).Ea 


(I)  Depuis  que  ces  lignes  sont  rédigées,  un  habitant  du  Puy,  M.  Hedde,  qui  nous 
a  fait  rhonneur  de  suivre  les  excursions  de  la  Société,  a  bien  voulu  me  faire  savoir 
que  des  travaux  ont  été  effectués  tout  récemment  pour  sonder  et  nettoyer  on  puits 
pratiqué  dans  le  rocher  de  Polignac.  On  serait  descendu  jusqu*à  une  profondeur  de 
83  mètres  sans  sortir  des  brèches.  M.  Hedde  voit  dans  ce  fait  un  argument  coo- 
cluant  contre  mes  hypothèses  sur  rorigine  des  rochers  isolés  des  brèches  volca- 
niques. Or,  en  tenant  pour  exactes  les  observations  rapportées  par  M.  Hedde,  je  ne 
pense  pas  qu'elles  infirment  en  rien  les  dites  conclusions.  L*alUtude  du  rocher  de 
Polignac  est  de  806  mètres.  L'eau  jaillit  au  fond  du  puits  à  83  mètres  de  profondeur, 
c'est  à  dire  à  une  altitude  de  723  mètres,  supérieure  de  20  mètres  à  l'altitude  da 
fond  de  la  vallée  pliocène  à  Polignac  même.  Je  rappellerai  que  sur  certains  points 
des  environs  du  Puy  (Laval,  près  de  Vais),  le  fond  de  la  vallée  pliocène  est  à 
«)83  mètres. 
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prenant  le  chemin  qui  longe  le  cimetière  et  va  rejoindre  la  route 
de  Blanzac,  la  Société  a  pu  voir  affleurer,  au-dessous  des  brèches, 
des  sables  jaunes,  riches  en  petits  cailloux  de  phonolite.  On  y  a 
trouvé  des  molaires  de  Mastodon  aroernmsis. 

Au-delà  le  petit  bassin  de  Blanzac  permet  de  faire  l'étude  des 
ailles  sableuses  bigarrées  qui  forment  la  plus  grande  partie  des 
dépôts  oligocènes  de  la  Haute-Loire.  Vers  le  haut  ces  argiles  admet- 
tent des  intercalations  de  marnes,  avec  petits  lits  de  calcaires 
marneux  paraissant  représenter,  en  dehors  des  environs  immédiats 
du  Puy,  le  niveau  de  Ronzon. 

Après  avoir  dépassé  le  hameau  de  Cussac,  nous  descendons  de 
voiture  pour  traverser  le  ruisseau  et  nous  rendre  à  Solilhac.  Cette 
localité  est  connue  par  des  dépôts  détritiques  renfermant  une  faune 
de  Mammifères,  intermédiaire,  comme  celle  du  Fortst-bed  anglais, 
entre  le  Pliocène  supérieur  et  le  Quaternaire  ou  Pleistocène  :  Ele- 
ph4is  cf.  meridionalis,  Rhinocéros  Merckii,  Equus  caballus,  Hippopo- 
tamm,  plusieurs  espèces  de  grands  Cervidés,  etc.  Ces  dépôts  cou- 
vrent les  parois  et  le  fond  d'un  cirque  boisé  de  1  kilomètre  de 
diamètre  environ,  creusé  dans  des  coulées  de  basalte  pliocène  et 
dans  les  marnes  oligocènes.  Ils  arrivent  jusqu'au  fond  du  vallon. 
Des  lambeaux  épars  sur  d'autres  points,  au  bas  de  l'OuIette,  à 
Roche-Umagne,  etc.,  prouvent  que  ce  placage  avait  autrefois  une 
étendue  bien  plus  considérable. , 

La  partie  inférieure  de  la  formation  consiste  en  argiles  limo- 
neuses ou  sableuses,  grises,  micacées  et  de  sables,  dont  les  affleure- 
ments sont  rares  mais  qu'on  peut  facilement  observer  à  l'aide  d'un 
sondage.  Ces  argiles  ont  livré  des  squelettes  complets  de  Cer- 
vidés et  de  Bœufs.  Au-dessus  de  ces  couches  la  grande  masse  du 
placage  est  formée  par  un  terrain  composé  de  sables,  de  graviers, 
avec  une  multitude  de  blocs  anguleux  de  toutes  grosseurs  et  pou- 
vant dépasser  un  mètre  cube.  Beaucoup  de  ces  blocs  sont  basal- 
tiques; le  granité  est  également  très  répandu,  aussi  bien  en  menus 
détritus  qu'en  cailloux  volumineux.  Ce  terrain  présente  parfois 
une  stratiHcatiou  assez  nette  ;  dans  ce  cas,  on  voit  de  petites  cou- 
ches de  projections  volcaniques  remaniées  et  intercalées  dans  la 
masse  plus  hétérogène. 

L'origine  de  ces  terrains  est  très  difficile  à  préciser.  Les  regrettés 
géologues  du  Puy,  Aymard,  Robert,  ainsi  que  Tournaîre,  le  regar- 
daient comme  un  produit  d'éruptions  boueuses.  Après  un  examen 
attentif,  les  membres  de  la  Société  ont  été  unanimes  à  rejeter  cette 
hypothèse  qui  n'explique  ni  la  composition,  ni  les  caractères  phy- 
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siques,  ni  lés  dispositions  topographiques  du  dépôt.  L'origine 
glaciaire,  soutenue  par  M.  Julien,  a  été  également  combattue  par 
toutes  les  personnes  présentes.  L'hypothèse  la  plus  plausible  me 
paraît  être  celle  que  j'ai  déjà  exposée  ailleurs  (1)  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Les  dépôts  de  Solilhac  sont  loin  d'offrir  tous  les  traits  caracté- 
ristiques des  moraines  glaciaires.  Les  éléments  sont  disposés  en 
couches  stratifiées;  je  n'y  ai  pas  trouvé  de  cailloux  striés;  la  boue 
glaciaire  est  absente  et  les  formes  du  terrain  sont  différentes  de 
celles  qui  caractérisent  le  paysage  glaciaire.  Enfin,  l'on  ne  voit  pas 
d'où  aurait  pu  venir  le  glacier  édificateur  d'une  pareille  moraine. 
Il  n'y  a,  en  amont,  ni  montagnes  d'altitude  suffisante,  ni  cirques  de 
réception  capables  de  retenir  les  neiges  et  de  leur  permettre  de  se 
convertir  en  névés.  Si  ces  dépôts  se  rattachent  à  une  époque  gla- 
ciaire, c'est  d'une  manière  indirecte.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  le 
petit  bassin  de  Blanzac  a  été  converti,  vers  la  fin  du  Pliocène  ou  an 
commencement  du  Pléistocène,  en  une  sorte  de  lac  produit  par  un 
barrage  basaltique,  dont  les  traces  se  voient  près  de  Chanceaux, 
dans  le  défilé  que  suit  le  ruisseau  de  Blanzac  pour  aller  se  jeter 
dans  la  Loire.  Les  eaux  sauvages,  descendant  des  hauteurs  basal- 
tiques et  primitives  des  environs  de  Saiot-Paulien  et  de  Saint- 
Geneys  et  provenant  de  la  fonte  des  neiges,  ont  entraîné  dans  ce 
petit  bassin,  ou  lac  temporaire,  des  matériaux  de  toutes  grosseurs, 
lesquels  se  sont  déposés  en  placage  à  la  surface  de  TOligocène.  Ces 
matériaux  se  sont  accrus  de  tous  les  produits  de  désagrégation  des 
plateaux  environnants  et  ont  formé  de  petits  cônes  de  déjections  à 
l'entrée  de  tous  les  ravins.  Plus  tard,  quand  le  bassin  s'est  vidé,  les 
eaux  ont  enlevé  en  grande  partie  les  premiers  dépôts.  Les  témoins 
qui  restent  encore  ont  dû  leur  conservation  à  leur  position  privi- 
légiée dans  des  plis  du  terrain,  tels  que  le  demi-cirque  de  Solilhact. 

Et  plus  loin,  après  avoir  constaté  l'absence  de  traces  glaciaires 
authentiques  dans  le  Velay  : 

«  Les  époques  glaciaires  u^ont  pas  moins  joué  leur  rôle  dans  celte 
province.  Si  des  glaciers  permanents  n'out  pu  s'y  établir,  les  grands 
amas  de  neige  de  l'hiver  devaient  fondre  au  printemps  et  produire 
des  effets  d'érosion  ou  de  transports  très  considérables.  Ainsi  pou- 
vait se  former  un  terrain  erratique  spécial  auquel  Lecocq,  après 
avoir  admirablement  étudié  ces  phénomènes,  donnait  le  nom  de 
terrain  névéen.  Je  crois  qu'il  serait  bon  de  retenir  cette  expression 

(1)  Description  géologique  du  Velay,  p.  212. 
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pour  l'appliquer  à  un  grand  nombre  de  terrains  d'atterrissements 
pléistocènes,  dans  des  pays  montagneux  de  faible  altitude,  ou  dont 
les  formes  orographiques  ne  se  prêtent  pas  à  l'hypothèse  de  grands 
glaciers,  en  dehors  de  constatations  positives.  > 

On  trouve  aussi  des  ossements  dans  cette  partie  des  dépôts  de 
Solilhac;  mais  ils  sont  épars  et  généralement  brisés,  fragmentés. 
Des  fouilles  seraient  infructueuses  ;  après  les  pluies  d'orage  et  au 
printemps,  on  voit  des  débris  osseux  afQeurer  sur  les  coupes  fraîches 
des  ravins  qui  sillonnent  les  parois  du  cirque.  Pour  gagner  le  plateau 
qui  domine  Solilhac,  ou  Côte  de  TOulette,  la  Société  a  remonté  un 
6^  ces  ravins.  Malheureusement,  l'été  que  nous  venons  de  traverser 
ayant  été  particulièrement  sec,  la  fraîcheur  des  coupes  laissait  à 
désirer  et  l'on  n'a  pu  trouver  que  quelques  fragments  d'os  de 
Mammifères  fossiles. 

La  Côte  de  l'Oulette  est  formée  par  une  nappe  basaltique  du 
Pliocène  moyen  surmontée  par  trois  cônes*  de  scories.  Au  pied  du 
cône  occidental,  ou  Mont-Courant,  se  trouve  le  fameux  gisement  de 
Mammifères  fossiles  de  Vialette.  On  peut  aussi  recueillir  des  osse- 
ments fossiles  sur  la  pente  du  cône  de  Ceyssaguet,  dans  un  terrain 
meuble  provenant  de  la  dégradation  des  flancs  du  volcan.  Cette 
contrée  permet  de  se  faire  une  idée  de  l'importance  des  phénomènes 
d'érosion  qui  ont  eu  lieu,  dans  le  Velay,  entre  l'époque  où  vivait  la 
faune  des  Mammifères  fossiles  de  Vialette  et  celle  où  vivait  la  faune 
de  Solilhac,  les  deux  catégories  de  gisements  étant  séparées  par 
une  différence  d'altitude  de  plus  de  100  mètres. 

En  gravissant  la  côte  de  TOulette,  nous  avons  traversé  une  grande 
faille  N.O.-S.E.,  limitant,  vers  le  Sud,  la  grande  bande  granitique 
qui  sépare  le  bassin  du  Puy  du  bassin  de  l'Emblavés.  Cette  sorte  de 
horst  est  postérieur  à  l'Oligocène,  dont  on  trouve  des  lambeaux 
isolés  à  Taltitude  de  896  mètres.  11  est  antérieur  au  Pliocène  moyen, 
puisque  les  coulées  de  cette  époque  n'ont  pas  été  dérangées  de  leur 
position  primitive.  Les  observations  que  nous  pourrons  faire  dans 
le  massif  du  Mézenc  permettront  de  préciser  l'âge  de  ces  failles 
(Miocène  supérieur). 

DeCeyssaguet,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ces  phénomènes. 
Abrités  scus  le  front  vertical  de  la  nappe  basaltique,  à  son  contact 
avec  le  granité,  nous  jouissons  de  la  vue  d'un  splendide  panorama. 
A  250  mètres  sous  nos  pieds,  la  Loire  coule  dans  les  gorges  sau- 
vages de  Peydereyre,  qui  coupent  le  voussoir  granitique  comme  d'un 
trait  de  scie.  En  face  de  nous,  la  masse  du  horst,  assombrie  par  une 
grande  forêt  de  pins,  le  Bois-Noir.  Un  petit  volcan,  le  Mont-Serre, 


524       DEPÉrET.  —  FAUNES  DE  MAMMIFÈRES  PLIOCENBS  D*EUROPE 

est  assis  sur  ce  gigantesque  piédestal  :  la  coloration  rougeâtrede 
ses  scories  nous  le  fait  aiséuienl  reconnaître.  De  chaque  côté  da 
relief  granitique,  une  topographie  plus  douce,  un  pays  plus  cultivé, 
avec  de  nombreux  villages;  à  droite,  c'est-à-dire  vers  le  Sud-Est, 
le  bassin  du  Puy  ;  à  gauche,  c'est-à-dire  vers  le  Nord-Est,  rEmblavès, 
noyé  dans  des  flots  de  lumière.  Le  fond  est  une  plaine  unie  qu'ani- 
ment les  jolis  villages  de  La  Voûte-sur- Loire  et  de  Saint-Vinceot; 
au-delà  de  cette  plaine,  plusieurs  rideaux  de  collines,  où  de  grands 
espaces  dénudés  laissent  voir  les  couleurs  bariolées  de  rOligocène 
et  que  couronnent  des  lambeaux  de  coulées  volcaniques.  A  rhorizon, 
les  montagnes  phonolitiques  du  Mégal  d'un  ton  gris  très  doux. 

L'heure  est  avancée.  Nous  nous  arrachons  à  la  contemplation  de 
cette  vue  aussi  intéressante  que  grandiose  et  nous  traversonA  de 
nouveau  le  triste  plateau  de  TOulette  pour  aller  voir,  près  de  Vialette, 
le  gisement  où  ont  été  trouvés  tant  de  débris  de  Mammifères  du 
Pliocène  moyen.  Arrivés  sur  l'emplacement  exact  qui  a  fourni  les 
belles  pièces  de  Mdstodon  Borsoni  du  Musée  de  Lyon  et  de  la  collec- 
tion Vinay,  nous  avons  pu  recueillir  un  certain  nombre  de  débris 
bien  déterminables.  Un  de  nos  plus  aimables  confrères,  M.  Gouver- 
neur, a  trouvé  un  beau  morceau  de  molaire  de  Mdstodon  BononL 
Nous  reprenons  nos  voitures  à  Blanzac,  et  c'est  à  la  lumière  du  gaz 
que  la  Société  rentre  dans  la  ville  du  Puy. 


NOTE  SUR  LA  SUCCESSION  STRATIGRAPHIQUE  DES  FAUNES 
DE  MAMMIFÈRES  PLIOCÈNES  D'EUROPE 
ET  DU  PLATEAU  CENTRAL  EN  PARTICULIER, 

par  Charles  DEPÉRET. 

La  réunion  de  la  Société  Géologique  au  Puy,  en  septembre  1893, 
a  remis  à  Tordre  du  jour  la  question  de  Tâge  des  éruptions  du 
Velay  et  du  Plateau  Central  français  en  générai,  c*est-à  dire  du 
synchronisme  des  formations  continentales  et  volcaniques  de  cette 
région  avec  les  formations  sédimentaires  des  grands  bassins  plio- 
cènes,  marins  et  lacustres.  La  détermination  de  Tâge  absolu  de  ces 
épanchements  volcaniques  repose  sur  l'étude  des  débris  de  plantes 
et  surtout  de  Mammifères  terrestres  conservés  dans  les  alluvions 
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fluviales  ou  dans  les  produits  de  projection  de»  volcans  (tufs  et 
cinérites).  C'est  même  ce  point  de  vue  stratigraphique  qui  donne  à 
l'étude  précise  du  niveau  des  flores  et  des  faunes  pliocènes  du 
Plateau  Central  un  intérêt  tout  particulier. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1885  sur  les  Vertébrés  pliocènes 
d'Europe  (1),  j'ai  eu  l'occasion  de  m'occuper  du  classement  strati- 
graphique des  faunes  deMammifère«  pliocènes  de  l'Auvergne  et  du 
Velay.  J'ai  été  amené  alors,  par  suite  de  comparaisons  générales,  à 
considérer  la  célèbre  faune  à  Maslodon  Arvernensis,  Eqims  Stetionis, 
Bos  elatus  et  nombreux  Cerfs,  de  la  montagne  du  Perrier  prèsissoire, 
et  les  faunes  analogues  du  bassin  de  la  Haute-Loire  (Vialette,  envi- 
rons du  Puy)  comme  le  représentant  typique  du  Pliocène  supérieur 
sur  le  même  horizon  que  les  couchés  fluvio-lacustres  de  l'Astésan 
et  du  Val  d'Arno,  en  Italie.  Je  rattachais  encore,  il  est  vrai,  au 
Pliocène  supérieur,  à  titre  de  subdivision  moins  importante,  un 
niveau  un  peu  plus  jeune,  caractérisé  par  l'abondance  de  VElephas 
meridionalis,  et  surtout  par  l'introduction  d'un  assez  grand  nombre 
d'espèces  quaternaires  ou  même  actuelles  ;  c'est  le  niveau  de  St- 
Prest  et  de  Durfort,  représenté  en  Auvergne  par  les  gisements  de 
Malbattu,  de  Peyrolles,  etc.  Quant  aux  faunes  à  Hippariondu  Pliocène 
moyen  et  inférieur  (Montpellier,  Perpignan,  Red  Crag  d'Angleterre), 
je  n'en  constatais  dans  tout  le  Plateau  Central  aucune  espèce  de 
trace. 

Cette  classiflcation  des  faunes  de  Vertébrés  pliocènes  d'Europe, 
conforme  d'ailleurs  dans  ses  grands  traits  à  celle  qui  avait  été 
admise  par  mon  excellent  maître,  M.  le  professeur  Gaudry,  dans 
ses  Enchaînements  du  monde  animal,  a  été,  depuis  cette  époque, 
adoptée  d'une  manière  unanime  par  les  plus  éminents  spécialistes 
de  l'étranger  :  je  me  bornerai  de  citer  en  Angleterre  les  noms  de 
MM.  CL  Reid  (2),  Newton  (3),  Lydekker  (4)  ;  en  Allemagne  de 
M.  Zittel  (5).  En  France,  il  n'en  a  pas  été  tout  à  fait  de  môme  : 
MM.  Michel-Lévy  et  Munier-Chalmas  en  Auvergne  (6),  ont  cru 
devoir  reculer  le  niveau  de  la  faune  de  Perrier  jusqu'au  pliocène 

(1)  Depéret.  Ann,  se.  géol.  1885,  t.  XVII. 

(2)  Cl.  Heid.  The  pliocène  deposits  of  Britain  (Meinuirs  geol.  Survey.  London, 
1890). 

(3)  fi^viUm.TheVertehrate  ofthe  pliocène  depo^its  of  Britain  (Mem.  geol.  Survey, 
LoDdon,  1891). 

f4)  Lydekker.  Catalogue  of  fossit  Mammals  in  Brit.  Mus.  vol.  [V,  p.  XV. 

(5)  ZUlel.  ïïandbuch  der  Paléontologie,  tableau  p.  64,  vol.  IV. 

(6)  Michel-Lévy  et  Maaier-Chalmas.  Etude  sur  les  environs  d*lssoire  (BuU.  Soc. 
géoL,  t.  XVII,  p.  267 
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moyeo  en  s'appuyant  sur  l'analogie  de  la  flore  des  cioérites  du 
Cantal  et  du  Mont-Dore  avec  la  flore  subtropicale  des  tufs  de  Mexi- 
mieux  (Ain). 

Dans  le  bassin  du  Puy,  M.  Boule  (1)  a  rapporté  égalemeotaa 
pliocène  moyen  l'horizon  des  sables  à  Mastodontes  qui  contieDDeot 
une  faune  de  Mammifères  identique  à  celle  de  Perrier,  bien  qaela 
flore  de  ce  niveau  soit  pourtant  assez  diilérente  de  celle  des  cioérites 
et  dénote  dans  son  ensemble  un  climat  beaucoup  plus  tempéré. 

Je  me  propose  de  développer  dans  la  présente  Note  les  raisofis 
stratigraphiques  et  paléontologiques  qui  m'empêchent  de  pouvoir 
admettre  les  conclusions  de  ces  savants  et  m'engagent  à  mainteair 
dans  son  intégrité  la  classification  des  faunes  pliocènes,  telle  que  je 
l'ai  rappelée  sommairement  plus  haut.  La  discussion  de  ce  point 
relatif  à  l'Auvergne  m'entraînera  d'ailleurs  à  reprendre,  avec  de 
nouveaux  faits  et  de  nouvelles  preuves,  la  question  des  faunes  de 
Mammifères  pliocènes  d'Europe  et  même  de  la  classiQcation  do 
système  Pliocène  en  général. 

V  QUESTION  DE  LA  FLORE  DES  CINÉRITES 

J*ai  déjà  dit  que  la  fixation  de  l'âge  absolu  des  éruptions  pliocènes 
du  Cantal  et  du  Mont-Dore  reposait  en  grande  partie  sur  Tinterca- 
lation,  au  sein  des  produits  volcaniques,  de  cinérites  contenant  une 
flore  que  l'on  a  rapprochée  de  celle  des  tufs  de  Meximieux  (Ain)  ;  on 
sait  que  la  stratigraphie  et  la  faune  ont  permis  à  MM.  Delafond  (2| 
et  Depéret  (3)  d'attribuer  ces  tufs  ainsi  que  les  sables  de  Trévoux  qui 
leur  correspondent  dans  la  vallée  de  la  Saône,  à  l'horizon  du  pliocène 
moyen  on  Astien. 

Ces  niveaux  de  cinérites  à  plantes  abondent  dans  toutes  les  régions 
volcaniques  du  Plateau  Central.  Les  plus  connues  sont  celles  du 
Pas-de-la-Mougudo,  prèsde  Vic-sur-Cère  et  de  St-Vincent,  intercalées 
vers  le  milieu  de  la  série  éruptive  du  Cantal.  Le  caractère  de  cette 
flore  résulte  surtout  de  la  présence  de  plantes  subtropicales,  telles 
que  le  Bambous  (Bambusa  ludgdunensis  Sap.)  des  Laurinées  (Oreoda- 
phne  Heeri,  Sassafras  Ferreti)  associées  à  des  arbres  de  climal 
tempéré,  tels  que  des  Tilleuls,  des  Hêtres,  des  Chênes,  etc.,  associa- 
tion qui  se  retrouve  en  effet  dans  la  flore  de  Meximieux. 

(1)  Boule.  Descr.  géol.  du  Velay  (BuU.  Serv.  carte  géol  no  28,  p.  168elsiilv.) 

(2)  Delafond.  Noie  sur  les  tujs  de  Meximieux (^\i\\^  Soc.  géol.,3«  sér.,t.XV,  p. 62). 

(3)  Depéret.  Sur  l'âge  des  sables  de  Trévoux  (C.  R.  Ac.  se.  Paris,  ZSjanv. 
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Dans  le  massif  du  Mont -Dore,  M.  Michel-Lé  vy  (1)  cepeDdant  a 
montréque  les  cinérites  à  plantes  occupent  plusieurs  niveaux,  les 
ans  dans  la  cinérite  domitique  inférieure  (La  Bourboule),les  autres 
dans  la  cinérite  supérieure  (saut  de  la  Pucelle,  Varenne  près  le  lac 
Chambon,  le  Vernet).  «  Malheureusement,  ajoute-t-il,  leur  étude 
paléontologique  n'a  pas  été  poussée  à  fond,  et  Ton  s'est  toujours 
borné  à  168  rapprocher  du  gisement  classique  de  Meximieux  ». 

MM.  Michel-Lévy  et  Nfunier-Chalmas  ont  indiqué  ce  même 
niveau  à  plantes  avec  Bambusa  Lugdunensis,  Ulmus,  Fraxinus, 
Carpiniis,  etc.,  au  sein  même  des  alluvions  ferrugineuses  qui  con- 
tiennent la  classique  faune  à  Mastodon  Arvernensis  de  Perrier  et 
l'ont  attribué  en  conséquence  au  pliocène  moyen. 

Dans  la  Haute-Loire,  M.  Boule  a  cité  des  sables  à  Mastodontes  du 
Puy,  à  faune  de  Perrier,  l'existence  d'une  série  de  gisements  de 
plantes,  dont  le  plus  riche  est  celui  de  Ceyssac  étudié  par  M.  de 
Saporta  (2).  La  flore  de  Ceyssac  ne  contient  ni  le  Bambou,  ni  les 
Laurinées  de  Meximieux  et  du  Cantal;  elle  se  compose  d'arbres  des 
genres  Pinus,  Abies,  Alnus,  Ulmus,  Populus,  Salix^  Fraxinus,  Acer, 
Pyrus  vivant  encore  à  l'époque  actuelle  dans  toute  la  France  et  ne 
paraissant  nullement  indiquer  un  climat  tropical.  M.  de  Saporta  a 
déclaré  que  ces  végétaux  se  rapportaient  à  une  période  rappro- 
chée; quoique  sans  doute  un  peu  plus  jeune  que  celle  des  cinérites 
du  Cantal. 

En  résumé,  pour  M.  de  Saporta,  comme  pour  les  géologues  qui 
ont  décrit  les  régions  volcaniques  du  Plateau  Central,  toutes  ces 
flores  seraient  sensiblement  du  môme  âge  et  correspondraient  exac- 
tement à  la  flore  de  Meximieux,  c'est-à-dire  au  pliocène  moyen. 

Or,  c'est  là  une  conclusion  stratigraphique  qu'il  me  parait  impos- 
sible d'accepter.  Il  résulte  en  efTet  des  recherches  de  plusieurs 
paléophytologistes,  M.  l'abbé  Boulay,  M.  Ristori  et  M.  de  Saporta 
lui-même,  que  la  flore  de  Meximieux,  loin  de  caractériser  un  niveau 
précis  tel  que  le  pliocène  moyeu,  se  retrouve  identique  à  tous  les 
niveaux  du  système  pliocène  depuis  la  base  du  pliocène  inférieur 
jusqu'au  pliocène  le  plus  récent. 

Ainsi  à  Théziérs  (Gard),  M.  l'abbé  Boulay  (3)  a  fait  connaître 
l'existence  de  deux  niveaux  de  plantes  l'un  près  de  la  gare  de  Thé- 
ziers,  placé  vers  la  base  des  argiles  bleues  du  pliocène  inférieur  ; 

(i)  Michel- Lévy.  Bull.  Soc.  géoL,  réunion  Clermond-Ferrand. 

(2)  De  Saporta,  Sur  les  caractères  propres  h  la  végétation  pliocène  (BuU.  Soc. 
géol.  3*  sér.,  t.  I,  p.  2SÈ6). 

(3)  Boulay.  Académie  de  Vaucluse. 
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l'autre  vers  le  sommet  des  collines  de  Vacquières  dans  les  couches 
saumâtres  à  Potamid^s  basteroti  du  pliocène  moyen  ;  or  ces  deux 
niveaux  de  plantes  contiennent  une  flore  identique  qui  a  tous  les 
caractères  de  la  flore  de  Meximieux. 

Au  Val  d'Arno,  bassin  lacustre  isolé  qui  représente  vraisembla- 
blement toute  répaisseur  du  pliocène,  M.  Ristori(l)  a  montré,  cod- 
trairement  à  l'opinion  de  Gandin  et  de  Strozzi,  que  la  flore  des 
argiles  à  lignites  de  la  base  de  la  série  ne  saurait  être  distinguée  de 
celle  des  sables  et  graviers  ferrugineux  {sansino)  fluviatiles,  qoi 
forment  la  partie  supérieure  du  bassin  lacustre.  La  flore  du  Val 
d'Arno  est  une  et  possède  d'ailleurs  un  caractère  général  tout  à  fait 
comparable  à  la  flore  de  Meximieux  et  des  cinérites  par  la  présence 
de  plusieurs  Laurinées  (Sassafras  Ferreti,  Oreodaphne  Heeri,  Persea, 
LaiiriLs)  et  autres  formes  communes  aux  deux  gisements,  Haçnolia 
fraterna,  Glyptostrobus  europosus,  Liquidambar  europcsus,  etc). 
M.  Ristori  va  même  plus  loin  et  il  fait  observer  {loc.  cit.  p.  147) 
((  qu'il  est  très  dangereux  de  tirer  des  arguments  stratigraphiques 
fondés  sur  les  flores  fossiles^  lesquelles  se  ressemblent  beauccapi 
bien  qu'elles  appartiennent  à  des  périodes  géologiques  assez  distan- 
tes. La  flore  pliocène  en  particulier  a  trop  d'espèces  communes  avec 
la  flore  miocène  pour  pouvoir  servir  de  base  à  des  considérations 
stratigraphiques.  » 

Enfln,  M.  de  Saporta  fournit  lui-même  une  preuve  décisive  de 
l'unité  de  la  flore  pliocène.  On  lit  en  e&et  dans  un  chapitre  sur 
les  flores  fossiles  que  ce  savant  a  écrit  dans  un  livre  tout  récent 
de  M.  Faisan  sur  les  Alpes  françaises  (t.  H,  p.  69),  la  phrase  sui- 
vante :  «  Dans  la  première  moitié  du  pliocène,  les  calcaires  concré- 
»  tionnés  de  Meximieux,  ceux  de  la  Valentine,  près  de  Marseille,  les 
»  lits  marneux  de  Théziers  et  de  Durfort  dans  le  Gard  et  d'autres 
»  gisements  de  l'Ardèche  et  de  la  Drôme  sont  curieux  à  interroger; 
»  ils  permettent  de  constater  les  changements  survenus  d'un  bout 
1  à  l'autre  de  la  vallée  du  Rhône,  en  Provence  comme  aux  envi- 
»  rons  de  Lyon,  sur  la  lisière  même  de  la  région  des  Alpes  et  au 
»  contact  de  ces  montagnes.  » 

Ainsi,  pour  M.  de  Saporta,  les  divers  gisements  précités  soot 
synchroniques  et  appartiennent  à  la  première  moitié  du  pliocèM. 
Or,  il  m'est  facile  d'indiquer  par  des  observations  personnelles,  la 
position  stratigraphique  exacte  de  chacun  de  ces  gisements.  Ceux 

(i)  Ristori.  Contrih.  alla  flora  foss,  d.  Val  d'Arno  sup.  ( Atti  Soc  Toscaoa  se 
Qat.,t.  vri,  1886).  —  Id.  Consid.  geol.  s.  Val  d'Arno  (id.,  p.  2o6  et  suiv.j. 
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de  Théziers  appartienDent  à  la  base  du  pliocène  inférieur  et  au  plio- 
cène moyen;  celui  de  Meximieux  est  du  pliocène  moyen  ;  celui  des 
tuts  de  la  Valentine  est  superposé  à  des  cailloutis  à  Elephas  meri- 
dionalis  et  j'ai  considéré  ces  travertins,  sur  la  feuille  de  Marseille, 
comme  de  la  fin  du  pliocène.  Il  en  est  de  même  du  gisement  de 
Durfort  qui  a  fourni,  avec  le  beau  squelette  d'Elephas  meridionalis 
du  Muséum  de  Paris,  une  faune  très  voisine  de  la  faune  quaternaire 
et  qui  appartient  en  conséquence  à  la  limite  du  pliocène  et  du  qua- 
ternaire. II  résulte  clairement  de  ces  constatations  que  la  flore 
pKocëne  n'a  subi  depuis  le  début  jusqu'à  la  fm  de  cette  époque  que 
des  changements  sans  importance,  et  qu'il  est  dangereux  de  faire 
appel  pour  le  classement  des  produits  volcaniques  du  Plateau 
Central»  à  un  critérium,  qui,  entre  les  mains  d'un  habile  paléo- 
phylologiste  comme  M.  de  Saporta,  conduit  à  des  rapproche- 
ments stratigraphiques  aussi  manifestement  erronés. 

2o  CHRONOLOGIE  DU  SYSTÈME  PLIOCÈNE 
PAR  LA  SUCCESSION  DES  FAUNES  DE  MAMMIFÈRES  TERRESTRES 

Pour  établir  les  divisions  naturelles  du  Pliocène,  il  est  rationnel 
de  s'adresser  aux  dépôts  marins,  dont  les  caractères  sont  plus 
généraux  que  ceux  des  formations  terrestres,  et  surtout  qui  tradui- 
sent mieux  les  grandes  modifications  géographiques  intervenues. 
Une  fois  les  étages  marins  reconnus,  on  peut  paralléliser  avec  eux 
les  dépôts  continentaux  à  l'aide  des  animaux  terrestres  enfouis  çà 
et  là  dans  les  couches  marines,  et  surtout  en  utilisant  les  régions 
où  les  dépôts  d'eau  douce  à  faune  terrestre  sont  en  relation  strati- 
graphique  avec  les  dépôts  marins. 

On  distingue  nettement  dans  le  faciès  marin  du  Pliocène  trois 
étages  :  le  Pliocène  inférieur  ou  Plaisancien,  dont  le  type  est  dans 
les  argilesbleuessubapennines; ensuite  le  Pliocène  inogen  ou  Astien^ 
fondé  sur  les  sables  jaunes  très  fossilifères  du  pays  d'Asti  où  ils 
surmontent  avec  évidence  l'étage  des  argiles  bleues. 

Ces  deux  étages  marins  se  retrouvent,  malgré  quelques  variations 
ou  quelques  substitutions  locales  rie  faciès,  en  somme  peu  importantes, 
non  seulement  en  Italie,  mais  sur  presque  tout  le  pourtour  du  bassin 
méditerranéen.  Ils  sont  étroitement  unis  l'un  à  l'autre  par  leur 
distribution  géographique  et  même  par  leur  faune  (qui  dénote  une 
mer  assez  chaude),  de  sorte  que  l'on  pourrait  à  la  rigueur,  avec 
MM.  de  Rouville,  de  Stefani,  Welsch,  etc.,  les  considérer  comme 
l^deux  phases  successives,  la  seconde  plus  littorale,  d'un  môme 
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dépôt,  sur  un  fond  de  mer  ea  voie  d'exhaussement  graduel.  Hais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  ces  deux  étages  représentent  à  eux  Mvis  k 
pliis  grande  partie  du  Pliocène  au  point  de  vue  de  l'importance  des 
dépôts  et  probablement  aussi  de  la  durée. 

Après  le  dépôt  des  sables  jaunes  astiens,  une  régression  impor- 
tante de  la  mer  se  manifeste  presque  partout  en  Italie,  qai  aequiert 
à  très  peu  près  alors  son  contour  giSographique  actuel,  de  sorte  qoe 
les  dépôts  de  VAstien  ne  sont  plus  surmontés  que  par  des  formations 
d*eau  douce  ou  continentales  du  Pliocène  supérieur  A\  résulte  de  cette 
régression,  générale  dans  tout  le  bassin  méditerranéen  occidental, 
que  les  dépôts  marins  du  pliocène  supérietir  sont  restés  en  grande 
partie  sous  les  eaux  de  la  mer  actuelle,  sauf  quelques  lambeaax 
émergés,  tels  que  les  sables  à  Cyprina  Islandica  de  LivourDe,de 
Monte-Mario,  de  la  Calabre,  de  Sicile,  auxquels  on  peut  joindre 
les  couches  à  Strombus  mediterraneus  de  Palerme  et  d'autres  points 
de  l'Italie.  Ces  plages  anciennes  contiennent  une  faune  moins  chaude 
que  celle  du  vrai  pliocène,  et  caractérisée  par  l'apparition  d'un 
certain  nombre  d'espèces  des  mers  froides.  M.  de  Stefani  (1)  désigne 
ces  dépôts  sous  le  nom  de  post-pliocènes  et  on  peut  leur  appliquer  le 
nom  de  Sicilien  (de  Lapparent)  qui  servira  ainsi  à  désigner  le  faciès 
marin  du  Pliocène  supérieur. 

Je  vais  maintenant  essayer  d'indiquer  la  répartition  stratigra- 
phiquedes  Mammifères  pliocènes,  relativement  à  ces  trois  étages, 
en  les  étudiant  par  régions. 

ITAUB 

Les  débris  de  Mammifères  terrestres  sont  très  rares,  ainsi  que 
cela  esta  prévoir,  dans  le  faciès  marin  du  Plaisancien  et  de  VAstien. 
Je  ne  connais  môme  aucun  débris  authentique  des  argiles  bleues  i 
faune  marine  :  le  Rhinocéros  leptorhinus  de  Monte-Zago,  que  j*ai 
autrefois  attribué  à  ce  niveau,  appartient  en  réalité  à  l'Astien.  C'est 
seulement  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de  ce  dernier  étage  que 
les  ossements  d'animaux  terrestres  commencent  à  se  montrer  avec 
abondance.  La  région  la  plus  riche  est  le  pays  d'Asti,  où  la  coupe  du 
Pliocène  est  en  même  temps  des  plus  nettes,  ainsi  que  l'a  montré 
M.  Sacco  (2).  Les  sables  jaunes  d'Asti  reposent  sur  les  argiles  bleues 
plaisanciennes  et  passent  insensiblement  en  haut  à  des  couches 
d'estuaire,  sablo-marneuses,  avec  quelques  bancs  d'Huitres,  zone 

(i)  De  stefani.  Les  terrains  tertiaires  supérieurs  du  bassin  de  la  Méditerranét 
(2)  Sacco.  //  bacino  ter  t.  del  Piemonte, 
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pour  laquelle  M.  Sacco  a  proposé  le  oom  d'étage  Fossanien;  cette 
zone  limite  entre  le  pliocène  moyen  et  le  pliocène  supérieur  est 
surmontée  à  son  tour  par  les  couches  fluvio-lacustres  (marneuses, 
sableuses  ou  caillouteuses  suivant  les  points)  du  Villafranchien  de 
Pareto»  équivalent  continental  du  pliocène  supérieur. 

C'est  au  sommet  des  sables  jaunes,  dans  les  couches  déjà  un  peu 
saumàtres  du  Fossanien  que  Ton  trouve,  d'après  M.  Sacco  (qui  a 
bien  voulu  me  montrer  ces  pièces  au  musée  de  Turin),  quelques 
Mammifères  terrestres;  Mtistodon  ArvemeTisis,  Elephas meridionalis. 
Rhinocéros  etruscus^  Hippopotamus  major,  Bos  elatus,  Cerxms  sp.,  asso- 
ciés à  des  Mammifères  marins.  Quelques  molaires  de  ces  Probosci- 
diens  portent  encore  des  Huîtres  fixées  sur  leur  surface,  ce  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  leur  gisement  au  sommet  des  couches  marines 
de  l'Astésan. 

La  même  faune  se  retrouve  d'ailleurs,  plus  abondante  encore, 
dans  les  couches  fluvio-lacustres  du  Villafranchien,  dans  les  localités 
de  SoIbrito,.San  Paolo,  Dusino,  Villafranca,  Ferrere,  Fossano,  etc., 
d'où  proviennent  :  Mastodon  Arcernensis,  M.  Borsoni,  Elephas  meri- 
dionalis. Rhinocéros  etruscus,  Hippopotamus  m^jor,  Bos  elatus,  Equus 
Stenonis,  Cervus  sp.  On  a  extrait  de  ces  couches  un  squelette  presque 
entier  de  M.  Arvemensis  (vallée  de  Stanavasso),  et  un  autre  presque 
complet  de  Rh.  etruscus  (C.  Crotino). 

Ainsi,  dans  la  vallée  du  Pô,  une  faune  de  Mammifères,  identique 
à  celle  de  Perrier,  et  caractérisée  surtout  par  l'apparition  des  genres 
Elephcis,  Equus  et  Bos  apparaît  dans  les  couches  de  passage  du 
pliocène  moyen  au  pliocène  supérieur  et  caractérise  surtout  le 
pliocène  supérieur  dans  son  ensemble.  Il  importe  d'attirer  l'atten^ 
lion  sur  la  coexistence  incontestable  dès  le  sommet  de  l'Astien  du 
pays  d'Asti  de  Y  Elephas  meridionalis  et  du  Mastodon  Arvernensis, 
association  qui  se  retrouve  d'ailleurs  partout  en  Italie,  et  aussi  en 
France,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Dans  les  autres  régions  pliocènes  marines  de  l'Italie,  on  retrouve 
des  faits  analogues.  En  Toscane,  M.  de  Stefani  (1)  indique  le  Mas- 
todon ArvetTiensis  dans  les  zones  élevées  du  pliocène  marin  à  Cor- 
nianoet  Montopoli,  près  San  Miniato,  et  le  SusStrozzii  à  Empoli. 
Plus  au  Sud,  dans  la  région  de  Sienne,  le  même  géologue  cite  le 
^etruscuf  (=  elatus)  dans  des  couches  de  sables  jaunes  à  Cardium 
edukqm  reposent  sur  le  pliocène  marin  typique,  et  sont  recouvertes 
par  les  couches  d'eau  douce  de  la  gare  de  Sienne  décrites  par  M.  de 

(1)  De  Stefani.  MoUuacM  coniinent.  plioc.  Italia  (Atti  Soc.  Tosc.  se.  nat.,  Pisa). 
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Mortillet;  mais  la  laune  est  beaucoup  moins    riche    que  dans 
TAsiésan. 

Il  existe  eu  Italie  d'autres  gisements  de  Mammifères  plioeéoes 
dans  des  bassins  d'eau  douce  plus  ou  moins  isolés  des  formations 
marines.  Le  plus  riche  est  le  bassin  du  Val  d'Arno(i),  en  amont 
de  Florence,  où  se  sont  déposées  de  puissantes  couches  fluTio- 
lacustres  dans  un  lac  d*eau  douce,  séparé  seulement  de  la  mer 
pliocène  par  un  simple  cordon  littoral;  il  est  probable  que  les 
dépôts  du  Val  d'Arno  représentent  un  faciès  d'eau  douce  de  toot 
l'ensemble  du  pliocène.  A  la  base,  on  observe  des  argiles  a?ec 
lignites  exploités  qui  ont  fourni  beaucoup  d'empreintes  de  plantes 
et  une  belle  faune  de  Mollusques  décrite  par  M.  de  Stefaai;  maisces 
couches  inférieures  n'ont  donné,  en  fait  de  Mammifères,  que  le 
Mastodon  arvemensis  (Monte-Carlo),  un  Tapir  et  un  Mctchairodus 
(Terranuova),  c'est-à-dire  une  faune  sans  caractère  bien  détermine. 
C'est  dans  les  couches  de  graviers  ferrugineux  (sansino)  qui  termi- 
nent la  série  du  Val  d'Arno  que  se  trouve  la  riche  faune  diu  du 
Val  d'Arno  avec  Mastodon  Armrnensis,  M,  Borêoni,  Elephas  meridio- 
nalis,  Rhinocéros  etrascus,  Equus  Stenonis,  Hippopotam^AS  major,  Bot 
elaUis,  Cervm  Perrieri,  etc.,  c'est-à-dire  une  faune  identique  à  h 
faune  du  pliocène  supérieur  de  TAstésan  et  à  celle  de  Perrier. 
M.  de  Stefani  a  récemment  donné  (2)  une  liste  révisée  de  la  faune 
du  Val  d'Arno,  à  laquelle  je  renverrai  le  lecteur. 

Le  bassin  lacustre  de  l'Ombrie  (Pérouge,  Spoleto)  présente  des 
faits  analogues  au  Val  d*Arno.  Les  couches  inférieures  sont  des 
argiles  avec  Mollusques  d'eau  douce  et  débris  de  Batraciens,  et 
c'est  seulement  dans  les  couches  les  plus  élevées  que  l'on  a  recueilli 
à  Papiano,  Frontignano,  Assisi,  Campignano,  etc.  :  Elephas  meri- 
dionalis,  Rhinocéros  etruscus,  Equus  Stenonis,  Bos  elatm,  Cerm, 
Canis  etruscus,  c'est-à-dire  la  faune  du  Val  d'Arno,  sauf  le  Masto- 
donte qui  fait  défaut  jusqu'ici  dans  ce  bassin. 

D'autres  bassins  lacustres  isolés  dans  les  plis  de  l'Apennin  ont 
aussi  fourni  çà  et  là  quelques  débris  de  Mammifères.  De  la  vallée 
du  Serchio  proviennent  :  Mastodon  Arvernensis,  Tapirus,  SuSy  EfMi$ 
(bassin  de  Castelnuova)  et  de  couches  un  peu  plus  élevées  :  Equus 
Stenonis,  Rhinocéros  etruscus  (bassin  de  Bargo).  Dans  la  vallée  de 
Magra,  on  a  découvert,  à  la  base,  Mastodon  Arvernensis,  et  dans  des 
couches  un  peu  plus  élevées  à  Olivola  :  Bos  elatns.  Rhinocéros  etrus- 

(1)  De  stefaai.  MoU,  continent,  plioc,  Italia»  ~  Ristori.  Consid.  geol  s.  ("^^ 
d'Arnt)  sup. 

(2)  De  Stefaai.  Ter,  tert,  sup.  Médit.,  p.  313. 
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eus,  Palœoryx  Meneghinii,  Equtàs  intermedius,  etc.  Des  découvertes 
analogues  ont  été  faites  dans  la  haute  vallée  du  Tibre,  dans  la  haute 
▼allée  de  TArDO  (Casentino),  dans  la  vallée  du  Sieve,  dans  le  bassin 
de  Leffe  (  Lombard  ie).  11  est  probable  qu'une  partie  de  ces  couches 
d*eau  douce  représente  le  pliocène  inférieur  et  moyen,  mais  la  plus 
grande  partie  des  niveaux  fossilifères  se  rapporte  au  pliocène  supé- 
rieur, sans  qu'il  soit  possible  de  délimiter  exactement  ces  divers 
étages. 

En  résumé,  on  voit  qu'en  Italie  il  n'y  a  qu'une  seule  faune  de 
Mammifères  pliocènes  bien  caractérisée  :  cette  faune  débute  dans 
les  zones  tout  à  fait  élevées  du  pliocène  marin  de  TAstéran  et  de 
la  Toscane,  mais  est  surtout  abondante  dans  les  formations  fluvio- 
lacustres du  pliocène  supérieur  du  pays  d'Asti,  du  Val  d'Arno, 
de  rOmbrie.  Les  espèces  les  plus  caractéristiques  sont  le  Mastodon 
arvernensis  partout  associé  à  VElephas  meridionalis,  VHippopotamiAS 
major,  le  Uhinoceros  ctruscus,  VEquus  Stenonis,  le  Bos  elatus,  des 
Cerfs,  c'est-à-dire  une  association  tout  à  fait  semblable  à  la  faune 
de  Perrier  (sauf  l'Eléphant)  et  à  celle  de  Chagny,  dans  la  vallée  de 
la  Saône. 

Quant  à  la  faune  terrestre  du  pliocène  moyen  et  du  pliocène 
inférieur,  elle  est  extrêmement  pauvre  en  Italie  où  1  on  peut  à 
peine  citer  le  Mastodon  Arvernensis,  le  Rhinocéros  leptorhinus,  un 
Tapir  et  un  Machairodiis.  Cette  pauvreté  d'espèces  explique  pour- 
quoi la  faune  terrestre  du  pliocène  ancien  n'a  pu  être  distinguée 
nettement  de  celle  du  pliocène  récent  par  les  géologues  italiens. 
C'est  en  France  et  en  Angleterre  qu'il  faut  maintenant  nous 
transporter  pour  y  reconnaître  les  caractères  distinctifs  de  ces 
deux  niveaux  de  Mammifères  pliocènes. 

FRANCE 

Les  vallées  du  versant  méditerranéen  donnent  de  bons  types  du 
pliocène  marin  avec  d'excellents  gisements  de  Mammifères  ter- 
restres. Ainsi  on  retrouve,  en  Provence,  dans  la  vallée  du  Rhône, 
en  Languedoc,  en  Roussi  lion,  les  argiles  bleues  à  faune  marine  du 
Plaisancien  recouvertes  par  les  sables  jaunes  à  Ostrea  cucullata  de 
l'Astien  ;  ceux-ci  prennent  parfois  (Visan,  Théziers,  Montpellier, 
Espira)  vers  le  haut  un  faciès  saumâtre  ou  d'estuaire  caractérisé 
par  Tabondance  du  Potamides  BaHeroti  et  des  Auricules.  En  quelques 
points  même  (Montpellier,  Roussillon)  la  régression  de  la  mer  avant 
la  fin  du  pliocène  moyen  a  permis  la  formation  de  dépôts  fluvio- 
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lacustres  superposés  aux  sables  jaunes  et  riches  en  Mammifères 
terrestres.  Quant  au  Pliocène  supérieur,  il  est  représenté  par  des 
nappes  de  graviers  et  de  cailloutis,  ferrugineux,  à  éléments  altérés, 
d*origine  torrentielle,  qui  recouvrent  les  plateaux  à  de  grandes 
hauteurs  au-dessus  des  vallées  actuelles. 

En  ce  qui  concerne  les  Mammifères  terrestres,  les  soldes  mariM 
de  Montpellier  qui  représentent,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Viguier,  un 
faciès  sableux  de  Tensemble  du  Plaisancien  et  de  TAstien,  contieD- 
nent  une  belle  faune  décrite  par  Gervais  et  caractérisée  par  le 
Matstodon  arvernensis,  le  Rhinocéros  leptorhinus^  VHipparian^  de 
grandes  Antilopes  (Pateorya?  Cordieri)^  des  Cerfs  aux  bois  peu  rami- 
fiés (Cert)u«  australis,  C.  Cauvieri,  VHyœjiarctos  insignis,  etc.  Dans  les 
maimes  d'eau  douce  du  Palais-de-Justice  qui  couronnent  les  sables 
marins,  on  retrouve  une  faune  identique  avec  adjonction  de  débris 
de  singes  (Semnopithecus  monspessulanus,  Macacus  priscus). 

Dans  le  golfe  pliocène  du  Roussillon,  on  observe  la  succession 
typique  des  argiles  bleues  plaisanciennes,  puis  des  sables  jaunes 
astiens  à  Ostrea  cucullata  et  Potamides  Basteroti,  courcmnés  à  leur 
tour  par  une  puissante  série  fluvio-lacustre  qui  contient  une 
riche  faune  du  pliocène  ancien,  très  voisine  de  la  faune  de  Mont- 
pellier, notamment  :  Ma«{o({on  Ai'vemensis,  Rhinocéros  leptorhinus, 
Hipparion  crassum  très  abondant,  PalCBoryx  boodon,Cerf>us  auslratis, 
un  grand  singe  (Dolichopithecus  ruscinensis)  voisin  du  Mesopitkee}U 
miocène.  Dans  les  gisements  du  Roussillon,  si  complètement  explo- 
rés par  le  D' Donnezan,  on  remarquera  l'absence,  si  constante  dans 
la  faune  pliocène  ancienne,  des  genres  Bos,  Equus  et  Elephas. 

Au  nord  de  Lyon,  la  grande  vallée  de  la  Saône,  ou  région  de  la 
Bresse,  formait,  à  l'époque  pliocène,  une  vaste  cuvette  qui  a  été 
remplie  par  des  formations  fluvio-lacustres.  La  succession  assez 
complexe  de  ces  couches  comprend,  si  l'on  s'en  tient  aux  faits  géné- 
raux : 

l""  Un  étage  inférieur  lacustre,  formé  de  sables  fins,  de  marnes 
parfois  lignifères,  et  contenant  une  riche  faune  de  Mollusques  de 
faciès  levantin  (couches  à  Paludines);  vers  le  milieu  de  cet  étage 
s'intercalent  au  Nord  les  minerais  de  fer  à  Mastodontes  de  la  Côte- 
d'Or  et  de  la  Haute-Saône.  Les  Mammifères  terrestres  de  cet  étage, 
qui  représente  le  Pliocène  inférieur  sont  :  les  Mastodon  Arvernensis 
et  Borsoni,  le  Rhinocéros  leptorhinns,  un  Tapir,  V Hipparion  (trouvé 
dans  le  minerai  de  fer  à  Autrey),  le  Palo^yryx  Cordieri,  le  Mus  Don- 
nezani  et  une  grande  Loutre  (Luira  Bressana).  La  présence  de 
V Hipparion,  du   Palœoi^x  Cordieri,  l'absence  des  Eléphants,  des 
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Chevaux  et  des  Bœufs  donnent  à  cette  faune  de  la  Bresse  lacustre 
tous  les  caractères  de  la  faune  pliocène  ancienne  de  Perpignan  et 
de  Montpellier. 

2^  Avec  le  pliocène  moyen  débute  eu  Bresse  le  faciès  tluviatile 
qui  va  continuer  ensuite  jusqu'à  nos  jours.  Dans  des  vallées  creusées 
aux  dépens  des  couches  lacustres  inférieures,  se  sont  déposés  des 
sables  et  des  cailloutis  avec  travertins  intercalés  (sables  de  Trévoux, 
cailloutis  de  Montluel,  tufs  de  Meximûux)  pauvres  en  Mollusques, 
mais  contenant  une  riche  flore  deveuue  classique  (flore  de  Mexi- 
mieux)  et  quelques  Mammifères  terrestres,  tels  que  Mastodon 
Arvemensis^  Rhinocéros  leptorhinus,  Tapirvs  Arvernemis,  Ursus 
Arvernensis^  Palœoryx  Cordieri,  Cervus  australis.  Les  Ruminants 
indiquent  une  faune  analogue  à  celle  de  Montpellier  et  très  proba- 
blement identique  à  celle  du  pliocène  inférieur  bressan,  bien  que 
Ton  n'y  ait  pas  encore  jusqu'ici  découvert  VHipparion, 

3"*  Le  pliocène  supérieur  est  représenté  en  Bresse  par  des  nappes 
largement  étalées  de  sables  et  de  graviers  fluviatiles,  disposés  en 
terrasses  étagées  à  divers  niveaux  qui  indiquent  les  étapes  succes- 
sives du  creusement  des  vallées.  Dans  la  vallée  de  la  Saône  à 
Chagny  et  sur  une  foule  de  points  du  chemin  de  fer  de  Dijon  à 
Beaune,  ces  sables  et  graviers  ferrugineux  ont  fourni  une  riche 
faune  de  Mammifères  terrestres  d'un  caractère  neltemeut  différent 
de  celui  des  faunes  anciennes  ci-dessus  indiquées.  On  y  trouve  le 
Mastodon  Arvern^nsis  associé  à  VElephas  meridionalis,  le  Rhinocéros 
etruscus,  le  Tapir,  VEquus  Stenonis,  le  Bos  e/afM5,une  Gazelle  et 
plusieurs  Cerfs  de  Perrier  (Cervus  Perrieri,  C.  Ëtueriaruw,  C.  ctisa- 
nus).  L'apparition  de  l'Eléphant,  du  Cheval  et  du  Bœuf  montre 
nettement  qu'il  s'agit  ici  d'une  faune  rigoureusement  synchronique 
des  faunes  du  pliocène  récent  d'Italie,  et  aussi  des  faunes  de  Perrier, 
de  Vialette,  du  Coupet,  des  sables  à  Mastodontes  du  bassin  du  Puy. 
4«  Enfin,  il  existe  en  Bresse  un  dernier  horizon  de  Mammifères 
pliocènes,  celui  des  marnes  et  sables  de  Châlon-St-Cosme  qui  contien- 
nent VEquus  Stenonis,  le  Cervus  megaceros,  le  Trogontherium,  et  se 
placent  en  conséquence  à  la  hauteur  de  l'horizon  de  St-Prest,  c'est- 
à-dire  à  la  limite  du  quaternaire. 

En  résumé,  la  grande  vallée  de  la  Saône  nous  donne  l'exemple  le 
plus  clair  de  la  succession  des  faunes  de  Mammifères  pliocènes 
depuis  le  pliocène  inférieur  jusqu'à  Taurore  de  la  faune  quater* 
naire.  La  superposition  de  la  faune  de  Perrier  sur  la  faune  de  Montpel- 
lier s'y  présente  dans  des  conditions  stratigraphiques  indiscutables. 
Dans  toute  la  région  volcanique  du  Plateau  Central,  il  n'existe, 
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au  contraire,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  en  1885,  aucun  indice  delà 
faune  pliocène  ancienne.  Les  gisements  de  Perrier  et  d'Ardé  dans  le 
Puy-de-Dôme,  ceux  du  Coupet,  de  Vialette,des  sables  à  Mastodontes 
du  Puy  sont  caractérisés  par  la  présence  du  Rhinocéros  elruscm,  de 
VEquus  Stenonhf  du  Bos  elatus,  de  nombreux  Cervidés,  et  appar- 
tiennent en  conséquence  déjà  au  pliocène  supérieur.  Il  est  vrai  que 
VElephas  meridionalis  n'accompagne  pas  le  Mastodon  Art>en^ensis 
dans  les  gisements  de  Perrier  et  du  bassin  du  Puy,  mais  c'est  là  un 
fait  local  sans  importance,  puisque  la  coexistence  de  ces  deux 
Proboscidiens  est  la  règle  à  ce  niveau  dans  tout  le  reste  de  TEurope 
(Italie,  France,  Angleterre).  D'autres  gisements  du  bassin  du  Poy 
(Sainzelles,  la  Malouteyre)  représentent  un  niveau  du  pliocène 
supérieur  un  peu  plus  élevé  que  le  précédent,  quoique  très  peu 
difiérent  au  point  de  vue  paléontologique,  si  l'on  excepte  l'abon- 
dance particulière  à  ce  niveau  de  VElephas  meridionalis.  Enfin, 
rhorizon  de  St-Prest  se  trouve  lui-môme  représenté  avec  sa  faune 
de  passage  dans  les  gisements  de  Malbattu,  PeyroUes  (Puy-de-Dôme) 
et  dans  celui  de  Solilhac  aux  environs  du  Puy  ;  peut-être  devrait- 
on  à  plus  juste  titre  le  considérer  comme  le  début  du  quaternaire. 

ANGLETERRE 

Sur  la  côte  de  la  mer  du  Nord,  le  dépôt  pliocène  le  plus  ancien 
est  le  Coralline  Crag  du  Suflolk,  composé  de  sables  et  calcaires  à 
Bryozoaires,  que  M.  Cl.  Reid  (1)  considère  à  juste  titre  comme 
l'équivalent  du  pliocène  inférieur  à  cause  du  faciès  méridional  des 
Mollusques,  indiquant  une  mer  à  température  assez  élevée.  Il  est 
pourtant  possible  que  le  Crag  corallin  n'ait  pas  été  l'assise  tout  à  fait 
inférieure  du  Pliocène  anglais,  car  on  trouve  à  la  base  de  ce  dépôt 
un  cordon  littoral  de  nodules  phosphatés  avec  des  fragments  d'un 
grès  brunâtre  qui  contient  la  faune  de  coquilles  du  Diestien  de  Bel- 
gique (zone  à  Isocardia  cor);  peut-être  les  sables  à  nodules  ferrugi- 
neuses de  Lenham  (Lenham  beds)  situés  à  l'altitude  de  150»  sur 
les  collines  crétacées  des  North  Downs  représentent-ils  un  témoio 
de  cette  assise  ancienne  démantelée  avant  le  dépôt  du  Crag  corallin. 
Dans  la  couche  de  nodules  du  Coraline  Crag,  on  a  trouvé  quelques 
Mammifères  :  Mastodon  Aroernensis,  Rhinocéros,  Cenms,  sans  doute 
contemporains  du  dépôt. 

Au-dessus  du  Crag  corallin  et  en  discordance  complète  par  ravi- 

(1)  Cl.  Reid,  loc.  dt. 
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oemeot,  vient  le  Crag  rouge  {Red  Crag)  de  Sulïolk.et  de  Norfolk 
dont  la  faune  marine  se  distingue  de  celle  du  Crag  coraHin  par  un 
cachet  moins  méridional  et  par  l'introduction  d'un  certain  nombre 
de  Mollusques  des  mers  froides  ;  le  faciès  arctique  de  la  faune  se 
prononce  d'autant  plus  qu'on  s'élève  vers  les  zones  supérieures 
du  dépôt.  M.  Reid  considère  le  Crag  rouge  inférieur  (ÎValton  Crag 
et  Butley  Crag)  en  raison  de  la  faune  encore  méridionale,  comme 
l'équivalent  du  Scaldisien  de  Belgique  et  de  TAstien  du  Midi,  tandis 
que  les  couches  supérieures  du  Crag  rouge  à  faune  arctique  appar- 
tiennent déjà  au  pliocène  supérieur. 

Â  la  base  du  Crag  rouge  on  trouve  un  lit  de  nodules  phosphatés 
semblable  à  celui  du  Crag  corrallin;  cette  couche  est  un  gisement 
important  de  débris  de  Mammifères  dont  quelques-uns  proviennent' 
d'un  remaniement  de  TEocène  (Coryphodon,  Hyracotherium,  Pte- 
rodan)^  tandis  que  le  plus  grand  nombre  parait  contemporain  du 
dépôt.  Les  principales  espèces  sont  :  les  Mastodon  Arvern^nsis  et 
Borsoni,  un  Rhinocéros  attribué  au  R.  Schleiermacheri,  le  Tapirus 
Arvemensis,  un  Hipparion  (attribué  peut-être  à  tort  au  gract/ej^des 
Cerfs  particuliers  (Cerx>us  Falconeri,  certicornis,  Suttonensis)^  des 
Carnassiers  (Ailurus,  Hyœnarctos)  ,VUrsm  Arvemensis  M,  Newton  (1) 
y  indique  en  outre  deux  molaires  d'Elephas  jneridionalis  (qui  serait 
ici  plus  ancien  que  dans  aucun  autre  gisement  du  continent)  et 
c'est  aussi  de  ce  niveau  que  proviendrait  la  problématique  molaire 
nommée  par  Owen  JUquus  plicidens,  dont  l'authenticité  est  des  plus 
douteuses.  Dans  son  ensemble,  la  faune  des  Mammifères  du  Crag 
rouge  inférieur  (nodule  beds)  est  très  voisine  de  la  faune  ancienne 
de  Perpignan  et  de  Montpellier,  notamment  par  la  persistance  de 
genres  archaïques  comme  VHipparion  et  VHya'narctos. 

Le  Crag  rouge  supérieur  (Scrobicularia  Crag)  du  Suflolk,  à  faune 
plus  arctique,  passe  latéralement  vers  le  nord  dans  le  Norfolk  au 
crag  fluvio-ûiarin  ou  Noruich  Crag  qui  contient  avec  les  mêmes 
Mollusques  arctiques,  des  coquilles  d'estuaire  et  de  rivière  ainsi 
que  des  débris  de  Mammifères  terrestres.  On  recueille  à  ce  niveau 
le  Mastodon  Af-cernensis  associé  à  VElephas  meridionalis  et  à  une 
variété  à  dents  larges  de  VElephas  antiquus,  VEquus  Steiionis,  des 
Cerfs  parmi  lesquels  le  Cervus  ardeus  de  Perrier  et  d'autres  espèces 
spéciales  (C.  Suttonerisis,  Falconeri,  carnutorum),  une  Gazelle,  un  Bos 
indéterminé,  enfin  le  grand  Castor  de  Saint-Prest  (Trogontherium 
Cmieri).  L'ensemble  de  cette  faune  parait  tout  à  fait  comparable  à 

(1)  Newton,  loc.  cit. 
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Saiozelles  (bassiu  du  Puy)  que  M.  Boule  a  séparée  delà  faune  des 
sables  à  Mastodontes  pouren  fair6  le  type  de  son  pliocène  supérieur, 
ne  diffère  guère  de  celle  de  l'horizon  de  Perrier  que  par  la  présence 
de  VElephas  meridionalis  et  l'absence  du  Mastodonte,  mais  possède 
tous  les  autres  caractères  de  la  faune  de  Perrier  et  ne  peut  être 
considérée  que  comme  une  simple  subdivision  locale  du  même 
étage  (1). 

Quant  à  Vhorizùn  de  St-Presti  du  forest-bed  de  Cromer,  de  Chà- 
lon-St-Cosme,  de  Durfort,  de  Maibattu  et  peut-être  de  Solbilacjl 
constitue  une  zone-limite  entre  le  pliocène  et  le  quaternaire  et 
pourrait  se  réunir  avec  avantage  à  ce  dernier  système. 


RÉPONSE  A  M.  DEPÉRET  SUR  LA  CLASSIFICATION 
DES  FAUNES  DE  MAMMIFÈRES  PLIOCËNES  ET  SUR  L'AGE 
DES  ÉRUPTIONS  VOLCANIQUES  DU  VELAY. 

par  M.  HarcelUn  BOULE. 

Ma  réponse,  à  M.  Depéret,  que  je  désire  faire  aussi  brève  que 
possible,  doit  porter  sur  deux  points  :  i^  sur  la  cïassificatiOQ  du 
Pliocène  en  général;  2^  sur  l'âge  que  j'ai  attribué  aux  éruptioos 
du  Velay.  Ces  deux  questions  sont  d'ailleurs  subordonnées. 

1.  SUR  LA  CLASSIFICATION  DU  PLIOCÈNE. 

M.  Depéret  me  reproche  de  placer,  avec  MM.  Michel  Lévy  et 
Muuier-Chalmas  —  on  pourrait  ajouter  d'autres  noms  à  ceux  de  ces 
deux  savants  —  la  faune  de  Mammifères  dite  de  Perrier  dans  la  par- 
tie moyenne  du  Pliocène  divisé  en  trois  étages.  Il  constate  d'abord 
l'isolement  où  se  trouvent  les  partisans  de  cette  opinion  en  citant, 
comme  leur  faisant  opposition,  des  spécialistes  éminents  tels  que 

(1)  Il  résulte  de  ces  faits  que  les  basaltes  intercalés  dans  les  graviers  de  Perrier 
et  dans  les  sables  à  Mastodontes  du  Puy  (b*  du  service  de  la  Carte)  et  les  brëebes 
qui  les  accompagnent  (p»  ^*  du  même  service)  ne  sont  pas  du  pliocène  raoyeo,  mais 
du  pliocène  supérieur  et  se  rattachent  cbronolngiquement  de  très  près  au  basjilie 
des  plateaux  (fi^  du  Service).  Quant  aux  éruptions  antérieures  à  rhorizoo  de  Per- 
rier (Mont  Dore,  Mézenc)  il  n'y  a  encore  aueun  moyen  paléontologique  de  préciser 
leur  âge  absolu,  ni  de  les  répartir  entie  le  Pliocène  moyen  et  le  Pliocène  inférieur. 


J 


PLIOCÈNE  ET  SUR  l'aGE  DES  ERUPTIONS  VQLCANIQUES  DU  VELAY     541 

MM.Gaudry,.Lydekker,  etc.  M.  Depéret  nous  montre  ainsi  que  rien 
ne  vaut  remploi  des  termes  inférieur,  moyen  et  supérieur  pour  créer 
des  équivoques  en  géologie.  11  est  bien  vrai  que  M.  Gaudry,  dans 
ses  Mammifh'es  tertiaires,  et  que  M.  Lydekker,  dans  son  Catalogue 
des  Mammifères  fossiles  du  British  Muséum,  placent  la  faune  de 
Perrier  dans  l'étage  supérieur  du  Pliocène,  mais  cela  tient  à  ce  que 
ces  savants  ne  font  que  deux  divisions  dans  le  Pliocène.  Nous 
aboutissons  à  une  sorte  de  jeu  de  mots. 

La  question  mièrite  d'être  traitée  plus  sérieusement  ei  M.  Depé- 
ret n'a  pas  manqué  de  le  faire,  dans  la  suite  de  son  travail,  avec  la 
compétence  que  tout  le  monde  lui  reconnaît. 

Les  arguments  invoqués  par  notre  confrère  sont  tirés  de  Texamen 
des  Plantes  et  des  Mammifères  fossiles.  Au  sujet  de  la  Paléonto- 
logie végétale,  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  suivre  M.  Depéret,  n'ayant 
aucune  compétence  en  la  matière.  Au  cours  de  mes  recherches 
dans  le  Massif  central  de  la  France,  il  m'a  semblé  que  je  ne  devais 
pas  n^liger  cette  source  d'informations,  mais  mon  rôle  s'est  borné 
à  recueillir  des  matériaux  d'études  et  à  les  envoyer  à  M.  de  Saporta. 
Je  laisse  à  ce  savant  maître  en  paléophytologie  le  soin  de  défendre 
ses  conclusions.  Je  dois  dire  pourtant  que  je  ne  me  suis  jamais  basé 
exclusivement  sur  les  plantes  fossiles  pour  établir  des  synchro- 
nismes  géologiques. 

Restent  les  Mammifères. 

Quand  on  les  étudie  comparativement  dans  les  diverses  régions 
de  la  France  (1),  on  peut  arriver  à  les  grouper  en  trois  faunes. 

M.  Depéret  et  moi  sommes  absolument  d'accord,  il  faut  bien  le 
remarquer,  sur  l'ordre  de  succession  de  ces  faunes,  tel  qu'il  a  été 
établi  depuis  longtemps  par  M.  Albert  Gaudry  (2). 

En  désignant  ces  trois  faunes  par  les  noms  des  localités  françaises 
où  elles  sont  le  mieux  représentées,  nous  trouvons  à  partir  de  la 
plus  récente  : 

1"  Faune  de  Saint-Prest  (et  de  Sainzelles)  ; 

2*»  Faune  de  Perrier  (et  des  sables  de  Mastodontes  du  Velay)  ; 

3*>  Faune  de  Montpellier  (ou  de  Perpignan). 

Les  termes  successifs  de  cette  série  n'offrent  pas  de  bien  grandes 

(t)  Discuter  les  faunes  pUocènes  des  pays  étrangers  à  la  France  m'enlrainerait 
beaucoup  trop  loin.  Je  ne  puis  cependant  m'empécber  de  faire  remarquer,  en  ce  qui 
concerne  ritalie,  que  les  idées  des  géologues  italiens  les  plus  compétents  sont  fort 
diflérentes  des  idées  exprimées  par  M.  Depéret  (Cf.  notamment  Stefani  :  Terr, 
tfrt.  tupérieurs  du  bassin  de  la  Méditerranée), 

(2)  Mammifères  tertiaires. 
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difiérences  et  ils  se  relient  étroitement  les  uns  aux  autres  par  un 
certain  nombre  de  gisements,  sur  l'attribution  desquels  il  serait 
oiseux  de  discuter,  les  associations  d'espèces  y  présentant  des 
caractères  intermédiaires. 

La  plus  ancienne  des  trois  faunes  que  nous  prenons  comme  types 
de  comparaison  (Montpellier  ou  Perpignan)  conserve  encore  quel- 
ques caractères  miocènes,  puisqu'elle  renferme  des  espèces  apparie- 
nant  aux  genres  Hyœnarctos  et  Hipparion,  mais  elle  est  franchement 
pliocène  par  la  présence  des  Mastodon  arvemensh  et  M.  Borsoni, 
ainsi  que  par  l'abondance  des  genres  actuels  :  Canis^  Hyœna,  Ursus, 
Hystrix,  Lepu^^  Tapiras,  S\is,  Gazella,  Cervtis,  etc. 

La  seconde  (celle  de  Perrier,  dans  le  Puy-de-Dôme,  de  Vialette, 
dans  la  Baute-Loire)  est  dépourvue,  jusqu'à  présent,  des  genres 
archaïques  que  je  viens  de  signaler,  ce  qui  doit  nous  porter  à 
la  considérer  comme  plus  jeune  que  la  première.  Mais  à  mon  avis, 
elle  ne  s'écarte  pas  de  celle-ci  autant  que  le  croit  M.  Depéret. 
Presque  tous  les  genres,  je  pourrais  peut-être  dire  tous  les  genres 
qui  se  trouvent  à  la  fois  à  Perpignan  et  en  Auvergne,  y  sont  repré- 
sentés par  les  mêmes  espèces. 

M.  Depéret  trouve,  il  est  vrai,  que  les  races  du  Roussillon  présen- 
tent parfois  certains  caractères  plus  primitifs  que  les  races  d'Au- 
vergne. Mais  ces  caractères,  souvent  difficiles  à  saisir,  sont  encore 
plus  difficiles  à  interpréter.  Et  d'ailleurs  je  puis  répondre  que  c'est 
parfois  l'inverse  qui  a  lieu.  De  Tavis  même  de  M.  Depéret  (1),  le 
Renard  d'Auvergne  connu  sous  le  nom  de  Canis  megamastoidesû 
que  j'ai  décrit  longuement  (2)  est  plus  voisin  des  types  primitifs  de 
Canidés  que  le  Vulpes  Donnezanni,  de  Perpignan,  beaucoup  plus 
semblable  aux  Renards  actuels. 

La  faune  de  Perrier  possède  un  plus  grand  nombre  de  Cervidés 
que  celle  de  Montpellier  ou  de  Perpignan.  Cela  est  exact.  Il  est  bon 
pourtant  de  remarquer  que  parmi  les  mètres  cubes  d'ossements 
extraits  des  sables  à  Mastodontes  du  Velay,  on  n'a  jamais  reconnu 
que  deux  petites  espèces  de  Cervidés,  toutes  deux  aux  bois  très  sim- 
ples. Mais  les  formes  communes  aux  deux  faunes  sont  bien  voisines, 
sinon  identiques.  Le  Cervus  aiAStralis,  au  dire  même  de  M.  Depéret, 
ne  difière  guère  du  Cervus  cusani^  et,  malgré  tout  le  talent  d'analyste 
que  notre  confrère  déploie  dans  ses  travaux  de  paléontologie,  il 
a  été  obligé  de  reconnaître  que  le  grand  Cerf  de  Perpignan  était 
l'espèce  d'Auvergne  qu'on  appelle  le  Cervus  ramosus, 

(1)  Mémoires  de  Paléontologie.  (Les  animaux  pliocènes  du  RoussUloo,  p.  33). 
{t)  BuH.  delà  Soc.  géol.  de  France,  t.  XVlll,  p.  :i21. 
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D'ailleurs,  quand  on  interprète  les  différences  présentées  par  deux 
gisements  de  Mammifères,  surtout  deux  gisements  pliocènes,  on 
agirait  prudemment,  je  crois,  en  tenant  compte  de  deux  faits  :  le 
premier,  c'est  la  répartition  géographique  et  topographique  des 
animaux.  N'est-on  pas  quelque  peu  autorisé  à  croire  que  les  plaines 
basses  et  chaudes  du  Roussillon  ont  pu  être  habitées,  à  l'époque 
pliocène,  par  une  faune  un  peu  différente  de  celle  qui  fréquentait 
les  pentes  montagneuses  et  déjà  refroidies  du  Mont-Dore  ? 

Ne  voyons-nous  pas,  par  exemple,  deux  gisements  relativement 
voisins  et  paraissant  tout  à  fait  synchroniques,  celui  de  Perrier,dans 
le  Puy-de-Dôme,  et  celui  de  Vialette;  dans  la  Haute-Loire,  présenter 
des  différences  curieuses  au  point  de  vue  des  Cervidés?  Tandis  que 
les  espèces  de  ce  groupe  pullulent  en  Auvergne,  elles  sont  très  rares 
dans  le  Velay.  Ce  fait  est  évidemment  lié  à  des  circonstances  topo- 
graphiques ou  à  des  circonstances  particulières  de  gisement  plutôt 
qu'à  des  différences  d'âge. 

Un  autre  danger  est  de  s'appuyer  sur  des  arguments  négatifs  qui 
ne  résistent  pas  toujours  aux  découvertes  de  l'avenir.  M.  Depéret  me 
permettra  de  lui  rappeler  que,  dans  sa  thèse  sur  le  Roussillon  (p.  123), 
il  a  donné  comme  preuve  de  l'antériorité  de  la  faune  de  Perpignan 
par  rapport  à  celle  du  Val  d'Arno,  l'absence  des  genres  Ursus,  Canis^ 
Mustela,  Castor,  Hystrix,  Lepus,  Or,  depuis  1885,  les  persévérantes 
recherches  de  M.  le  D^^  Donnezan  ont  enrichi  la  faune  pliocène  du 
Roussillon  des  genres  Ursus,  Canis,  Ilystrix,  Lepus,  Le  genre  Castor 
y  a  été  signalé  et  je  ne  serais  pas  étonné  qu'un  jour  ou  l'autre 
M.  Depéret  ne  trouvât,  dans  un  envoi  de  M.  le  D^  Donnezan,  des  débris 
de  Mustela. 

Revenant  aux  faits  positifs,  nous  constatons  que  si  la  faune  de 
Perpignan,  c'est-à-dire  la  première  faune  pliocène,  présente  quel- 
ques traits  indéniables  de  plus  haute  antiquité  que  les  faunes  de 
Perrier  ou  de  Vialette,  elle  se  lie  étroitement  à  ces  dernières  par 
QQ  très  grand  nombre  de  formes  communes,  abondamment  répan- 
dues dans  les  deux  pays. 

La  troisième  faune,  dite  de  Saint-Prest,  est,  à  mon  avis,  la  plus 
mal  connue.  Je  n'admets  guère  son  assimilation  absolue  avec  celle 
du  Forest-bed,  qui  comprend  un  mélange  d'espèces  sur  lequel  les 
géologues  anglais  ont  beaucoup  discuté  et  discutent  eucore.  La  faune 
du  Forest-bed  paraît,  comme  celle  de  Solilhac  dans  le  Velay,  réaliser 
une  transition  bien  intéressante  entre  la  faune  supérieure  du 
Pliocène  et  la  faune  la  plus  ancienne  du  Quaternaire,  de  Chelles, 
par  exemple. 
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Quoiqu'il  en  soit, la  faune  de  Saint-Prest  et,  si  Ton  veut,  <]eSaiD- 
zelles,  dans  la  Haute-Loire,  s'écarte  de  la  faune  du  Perrierou  de 
Vialette,  de  la  même  manière  que  celle-ci  s'écarte  de  la  faune  de 
Perpignan,  c'est-à-dire  par  l'absence  de  certains  genres  et  de  cer- 
taines espèces  :  Mastodon  arvernensis,  Mastodon  Borsoni,  Tapirus 
arvernensiSf  Palœoreas  torticornis,  Gazella  horbonica,  Antilope  ardea. 
D'autres  genres  existent  encore,  maissont  représentés  par  des  espèces 
différentes.  Quels  que  soient  les  noms  sous  lesquels  on  lesdésigoe, 
il  est  certain  qu'il  y  a,  dans  la  faune  supérieure,  un  Rhinocéros 
différent  du  Rhinocéros  des  sables  d'issoire  ou  du  Puy.  Les  Hyotna, 
les  Canis,  les  Machairodus  ne  sont  pas  les  mômes. 

Le  cheval  le  plus  répandu  est  une  forme  notablement  différente 
de  VEquus  Stenonis  type.  Les  Cervidés  prennent  un  développement, 
présentent  une  variété  de  formes,  atteignent  des  tailles  inconnues 
jusqu'à  ce  jour.  En  passant  de  la  faune  des  Sables  à  Mastodontes 
du  Velay  ou  du  Puy-dc-Dùme,  à  la  faune  de  Saint-Prest  on  assiste  à 
un  changement  dont  l'importance  me  parait  égale  à  celui  qui 
signale  le  passage  de  la  première  à  la  seconde  faune  pliocèna. 

Mais,  m'objecte  M.  Depéret,  il  y  a  des  localités  où  Ton  a  trouvés 
associés  les  Eléphants  et  les  Mastodontes?  J'ai  vu  avec  plaisir  que 
M.  Depéret  avait  abandonné,  depuis  sa  communication  orale,  cet 
argument  en  ce  qui  concerne  le  Plateau  central,  où  le  fait  na 
jamais  été  constaté. 

En  dehors  du  cadre  de  mes  recherches  personnelles,  les  gisement^; 
où  se  présente  cette  association  pourraient  être  discutés.  Noo-seule- 
ment  on  pourrait  montrer  que  les  références  sont  contradictoires, 
mais  encore  il  serait  facile  de  faire  le  procès  de  ces  gisements  en 
invoquant  le  remaniement  de  dépôts  locaux  plus  anciens  que  les 
dépôts  fossilifères  présentant  cette  association.  Mais  cette  dis 
cussion  m'entraînerait  trop  loin  et  d'ailleurs  le  fait  est  trop  naturel 
pour  qu'il  ne  puisse  pas  être  réel. 

Je  ne  saurais  penser,  en  effet,  que  les  changements  de  faunes  ont 
eu  lieu,  aux  diverses  époques  géologiques,  à  la  manière  des  change- 
ments de  décor  au  théâtre.  Que  les  derniers  des  Mastodontes  n'aient 
cédé  que  peu  à  peu  leur  place  dans  notre  pays  aux  premiers  des 
Eléphants,  cela  me  parait  tout  à  fait  raisonnable.  Nous  sommes  si 
bien  habitués  à  ces  sortes  de  phénomènes  que  lorsque  nous  étu- 
dions une  série  sédimentaire  quelconque  et  que  nous  constatons  un 
hiatus  paléontologique,  notre  premier  mouvement,  qui  est,  je  crois, 
le  bon,  est  d'invoquer  une  lacune. 
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DoDC,  j'admets  parfaitement  que  certains  gisements  puissent  pré- 
senter à  la  lois  des  Mastodontes  et  des  Eléphants. 

Cela  prouve  simplement  que  ces  gisements  sont  intermédiaires  à 
ceux  des  localités  que  nous  prêtions  comme  termes  de  comparaison 
et  nullement  qu'ils  en  soient  contemporains. 

L'avenir  multipliera  certainement  plus  tard  ces  termes  de  pas- 
sage et  montrera,  bien  plus  qu'aujourd'hui,  ce  qu'il  y  a  de  brutal 
dans  notre  manière  de  dichotomiser  ou  de  trichotomiser  la  série 
des  phénomènes  géologiques  qui  ont  eu  lieu  dans  un  temps  donné. 

En  attendant,  et  pour  conclure,  on  peut  admettre,  avec  M.  Depé- 
ret,  le  groupement  des  divers  gisements  de  Mammifères  fossiles  en 
trois  niveaux  marqués  par  les  faunes  d'un  certain  nombre  de  loca- 
lités bien  étudiées. 

Ceci  établi,  il  me  parait  naturel  de  dire  :  la  faune  la  plus  ancienne 
caractérisera  le  Pliocène  inférieur;  la  faune  moyenne,  le  Pliocène 
moyen  et  la  faune  la  plus  récente  le  Pliocène  supérieur. 

M.  Depéret  admet,  au  contraire,  le  groupement  suivant  : 

,.,.     .  ,  .       ,M^\  b.  Faune  supérieure  (de  Saint-Prest) 

Pliocène  supérieur  (i)  S        „  ^  ,^    r^     *    \ 

*^  ^  M  a.  Faune  moyenne  (de  Perrier). 

Pliocène  moyen  |  p^^^^  inférieure  (de  Perpignan). 

Pliocène  inférieur        S  r  ©       / 

Ainsi,  pour  le  savant  professeur  de  Lyon,  la  première  faune  carac- 
térise à  la  fois  le  Pliocène  inférieur  et  le  Pliocène  moyen.  Les  deux 
autres  faunes  ne  correspondent  qu'au  Pliocène  supérieur. 

Cette  classification  est  d'autant  plus  inattendue,  qu'elle  cadre  fort 
mal  avec  les  idées  que  son  auteur  a  émises  sur  la  durée  relative  des 
diverses  époques  du  Pliocène.  Dans  diverses  publications,  et  aujour- 
d'hui même  dans  la  note  qu'on  vient  de  lire,  mon  honorable  contra- 
dicteur a  insisté  sur  la  disparité  qu'il  y  aurait,  d'après  lui,  entre  la 
durée  des  étages  inférieurs  du  Pliocène  par  rapport  à  l'étage  supé- 
rieur. J'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  ce  point.  Mais,  pour  le  mo- 
ment, on  voudra  bien  m'accorder  que  la  façon  dont  M.  Depéret  distri- 
bue les  faunes  pliocènes  est  en  opposition  avec  ses  idées  sur  la  chro- 
nologie comparée  des  étages.  Comment  s'expliquer,  en  efiet,  cette 
succession  de  deux  faunes  dans  le  Pliocène  supérieur  alors  que  le 
Pliocène  inférieur  et  moyen  réunis,  dont  la  durée  aurait  étëbeaiicoup 
flug  longue^  n'en  renferment  qu'une.  Pourquoi  l'évolution  des  Mam- 
mifères aurait-elle  été  insensible  pendant  la  plus  grande  partie  des 

(1)J*év|(e,autaDtque  possible,  pour  le  moment  et  afin  de  ne  pas  amener  de  confusion 
daos  l'esprit  des  lecteurs,  l'emploi  des  termes  PlaUancien,  Àitien,  Sicilien,  etc. 
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temps  pliocèoes  pour  acquérir,  tout  à  coup,  vers  la  fia  de  la  période, 
uae  accélération  aussi  rapide  ? 

Cette  hypothèse  est-elle  absolument  gratuite?  M.  Depéret  la  base 
sur  des  faits  d'ordre  paléontologique  et  sur  des  faits  d'ordre  strati* 
graphique. 

Il  croit  que  la  faune  inférieure  de  Mammifères  pliocènes  diffère 
beaucoup  plus  de  la  faune  moyenne  que  celle-ci  ne  diffère  de  )a 
faune  supérieure.  Cette  impression,  que  M.  Depéret  a  retirée  de  ses 
premiers  travaux  de  paléontologie  sur  le  Roussillon,  alors  que  les 
documents  exhumés  des  couches  pliocènes  de  cette  région  étaieot 
peu  nombreux,  il  Ta  conservée,  mais  j'ai  déjà  insisté  sur  ce  point 
que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  la  faune  de  Vialette 
ou  de  Perrier  doit  être  considérée  comme  située,  en  quelque  sorte, 
à  égale  distance  de  la  faune  de  Perpignan  et  de  la  faune  de  Saiot- 
Prest  ou  de  Sainzelles. 

M.  Depéret  s'appuie  en  outre  sur  l'examen  du  faciès  marin  du 
Pliocène^  dont  je  dois  à  mon  tour  dire  quelques  mots. 

Les  formations  marines  du  Pliocène  les  plus  répandues  outété 
rapportées  au  Pliocène  inférieur  et  au  Pliocène  moyen  par  les  per- 
sonnes qui  admettent  trois  étages  dans  le  Pliocène  et  au  Pliocèoe 
inférieur  (Older  Pliocène),  par  les  personnes  qui  n'en  admettent 
que  deux.  Le  Pliocène  d'eau  douce,  qui  vient  souvent  au-dessus 
dans  les  bassin  marins,  a  été  regardé  comme  une  quantité  relative- 
ment peu  importante  parce  qu'on  ne  lui  connaissait  pas  ou  qu'on 
connaissait  mal  ses  représentants  marins.  Mais  c'est  là  une  façon 
quelque  peu  arbitraire  d'interpréter  les  choses  et  nous  avons  pu 
voir,  dans  nos  excursions,  que  c'est  précisément  le  privilège  du 
Massif  central  de  la  France  de  nous  montrer  l'importance  de  la 
durée  des  derniers  temps  pliocènes,  en  déroulant  à  nos  yeux  toute 
la  longue  série  des  événements  qui  ont  eu  lieu  depuis  l'époque  où 
la  mer  abandonnait  les  golfes  du  Roussillon  et  de  Montpellier  jus- 
qu'au Quaternaire  (1). 

Maintenant  comment  établir  la  correspondance  des  étages  du 
Pliocène  marin  avec  les  diverses  faunes  pliocènes?  M.  Depéret 
nous  a  rappelé  que  la  faune  ancienne,  de  Perpignan  ou  de  Mont- 
pellier, est  contemporaine  du  dépôt  de  l'ensemble  des  couches 
marines  qui  se  trouvent  dans  ces  localités  et  qu'on  rapporte  au 
Pliocène  inférieur  et  au  Pliocène  moyen.  Remarquons  que  l'exis- 
tence d'une  seule  faune  de  Manimifères  pour  le  Plaisancien  et  l'Astie^ 

(1)  Voyez  plus  loin  :  Note  sur  la  succession  des  éruptions  du  Yelay. 
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français  réunis  est  parfaitement  établie  par  les  observations  faites 
depuis  de  longues  années  à  Montpellier  (1)  où  les  mêmes  espèces  se 
rencontrent  à  la  base  et  au  sommet  de  la  série  marine.  A  Perpi- 
gnan, la  belle  faune  recueillie  avec  tant  de  soins  par  M.  le  D^ Donne- 
zan  se  trouve  même  au-dessus  des  dernières  couches  marines. 

Mais  allons  en  Italie,  où  se  trouvent  les  formations  marines  clas- 
siques du  Pliocène.  Là,  non-seulement  les  dépôts  marins  renfer- 
ment la  plupart  des  espèces  de  Perpignan,  ils  renferment  aussi  les 
espèces  de  la  seconde  faune  pliocène,  de  la  faune  moyenne,  celle  de 
Perrier.  M.  Forsyth  major,  un  des  savants  les  plus  compétents  en 
la  matière,  qui  a  publié  de  beaux  travaux  sur  les  Mammifères 
pliocènes  de  l'Italie  et  qui  a  fait  lui-même  des  fouilles  en  diver- 
ses localités,  est  tout  à  fait  affîrmatif .  Voici  la  traduction  littérale 
d'an  passage  d'une  de  ses  notes  (2)...  «  Actuellement  aucun  doute 
ne  saurait  subsister.  Les  couches  marines  littorales  du  Pliocène 
(Italien)  contiennent  une  faune  mammalogique  identique  avec  celle 
de  la  vallée  supérieure  de  l'Arno;  l'étude  des  fossiles  rassemblés 
dans  les  musées  toscans  et  les  fouilles  que  j'ai  pratiquées  à  Monto- 
poli,  dans  le  Pliocène  marin,  entre  Pise  et  Florence,  ne  sauraient 
laisser  place  à  aucun  doute.  » 

M.  de  Stefani  (3),  une  autre  autorité  en  la  matière,  s'exprime  de 
la  manière  suivante  :  «  Non-seulement  les  dépôts  lacustres  du  Val 
d'Arno  supérieur  sont  au  même  niveau  altimétrique  que  les  dépôts 
marins,  mais  les  uns  sont  en  communication,  sans  discontinuité 

avec  les  autres «  Le  Val  (TArno  était  un  bassin  communiquant  direc- 

tement  avec  la  mer;  les  dépôts  d'un  bout  de  la  région  se  suivent  au  même 
niteau  et  sans  interruption  avec  ceux  de  Vautre  bout  »  (4).  Et  plus 
loin  :  f  On  a  prétendu  que  la  faune  des  couches  lacustres  du  Val 
d'Amo  diffère  de  celle  du  Pliocène  marin  et  est  plus  récente.  Rien 
n'f^t  plus  faux.  Toutes  les  espèces  du  Val  d'Arno,  et  en  général  de 
tous  les  bassins  lacustres,  à  peu  d'exceptions  près,  se  répètent  dans 
les  couches  marines.  Je  dirai  même  que  ces  couches  ne  contiennent 
pas  d'antres  vertébrés  que  ceux  du  Val  d'Arno;  je  ne  connais  pas 
une  seule  espèce  qui  leur  soit  exclusive.  C'est  aussi  l'opinion  de 
tous  les  géologues  italiens  récents.  » 
M.Depéret  lui-même  est  obligé  de  convenir  que  la  partie  supé- 

(1)  Cf.  Viguier.  Bull,  Soc.  géol.  de  France;  tableau  p.  400. 

(2)  Exlr.  Quat.  Journ.  of  tfie  GeoL  Soc.  of  London,  February  1885.  p.  4. 

(3)  Les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  la  Méditerranée  (Ann,  Soc,  géol.  de  Be  l- 
i^Wttf,t.XVin,  1891). 

(^)  Ces  lignes  sont  en  lettres  capitales  dans  le  texte  de  l'auteur. 
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Heure  de  la  formation  marine  de  rAstesan,  où  est  pris  le  type  deVih  . 
f t'en,  c'est-à-dire  du  Pliochie  moyetij  renferme  :  Mastodon  arverntfM^ 
Elephas  meridionalis,  Rhinocéros  etniscus,  Hippopotdmy^  major,  Bm  : 
elatus,  c'est-à-dire  une  faune  identique  à  celle  de  Perrier  et  des 
sables  à  Mastodontes  du  Velay,  on  pourrait  même  dire  ploi 
jeune,  puisque  nous  constatons  ici  la  présence  de  TEléphaot 
méridional,  inconnu  jusqu'à  présent  dans  les  gisensents  préci- 
tés du  Plateau  central. 

* 

Comment  expliquer  cette  contradiction  entre  les  observations 
faites  en  France  et  en  Italie?  De  deux  manières  :  ou  bien  les 
synchronismes  établis  entre  les  diverses  formations  marines  du 
Pliocène  français  et  du  Pliocène  italien  ne  sont  pas  rigoureasemeot 
exacts,  ou  bien,  plus  simplement,  la  partie  supérieure  de  TÂstien 
marin  manque  dans  notre  pays. 

Quoiqu'il  en  soit,  en  prenant  à  la  lettre  les  définitions  adoptées 
par  M.  Depéret  lui-môme,  la  paléontologie  nous  donne  le  droit  de 
synchroniser  la  faune  de  Perrier  et  des  sables  à  Mastodontes  du  Vekjf 
avec  l\istien  type  du  pays  d'Asti,  C'est  là  une  conclusion  positive 
qui  permet  à  elle  seule  de  clore  la  discussion. 

Quant  aux  formations  marines  contemporaines  de  la  faoDe 
supérieure  ou  de  Saint-Prest,  nous  les  connaissons  en  divers  pays, 
où  elles  sont  partout  caractérisées  par  la  présence  d'espèces  froides, 
dont  l'arrivée  coïncide  avec  les  changements  des  faunes  mammalo- 
giques.  Ce  sont,  en  Angleterre,  les  sables  et  argiles  de  Chillesford, 
qui  s'intercalent  entre  le  Crag  rouge  et  le  Forest-bed;  en  Belgique, ce 
sont  les  sables  supérieurs  d'Anvers,  sur  lesquels  M.  Van  den  Brœck 
vient  de  faire  paraître  une  belle  étude  (1)  ;  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, on  peut  citer  un  certain  nombre  de  plages  anciennes  de 
la  même  époque.  Sans  doute,  ces  dépôts,  tels  que  nous  les  connais- 
sons» sont  moins  développés  que  les  premiers,  mais  ils  safiSseot 
pour  marquer  une  date,  pour  fixer  le  faciès  marin  du  Pliocëoe 
supérieur,  en  attendantquedes  travaux  de  géologie  sous-marine ooos 
fassent  connaître  ce  faciès  plus  complètement  et  nous  permetteot 
d'apprécier  son  importance  réelle. 

En  résumé,  je  reconnais,  avec  M.  Depéret,  que  pendant  la  durée 
du  Pliocène,  l'évolution  des  Mammifères(il  vaudrait  peut-être  mieux 
dire  les  changements  survenus  dans  la  répartition  des  Mammifères) 
dans  l'Europe  occidentale  et  méridionale  peut  être  marquée  parane 
succession  de  trois  faunes  dont  les  types  se  trouvent  en  France: 

(1)  BuU.  de  la  i*oc.  belge  de  Géologie,  juillet  1893. 
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I»  à  Montpellier  (ou  à  Perpignan);  2®  à  Perrier,  dans  lePuy-de-. 
Dôme  (ou  à  Vialette,  dans  la  Haute-Loire)  ;  3o  à  Saint-Prest,  près  de 
Chartres  (ou  dans  plusieurs  gisements  des  environs  du  Puy). 

Je  reconnais  également  que  des  faunes  intermédiaires  à  celles 
prises  comme  termes  de  comparaisons  peuvent  se  rencontrer  dans 
d'autres  gisements. 

Mais  je  crois  que,. au  lieu  de  grouper  ces  faunes  comme  le  fait 
M.  Depéret,  il  vaut  mieux,  dans  Tétàt  actuel  de  la  science,  et  à 
l'exemple  de  M.  de  Lapparent  (1),  les  considérer  comme  caractéri- 
sant chacune  un  niveau  du  Pliocène,  savoir  : 

La  faune  de  Saint-Prest^  le  Pliocèrhe  supérieur  (Sicilien)  ; 

La  faune*  de  Perrier,  le  Pliocène  moyen  (Astien)  ; 

La  faune  de  Montpellier^  le  Pliocène  inférieur  {Plaisancien). 

Dès  lors,  il  y  aurait  lieu  de  se  demander  si  le  Pliocène  marin 
français  correspond  bien  à  l'ensemble  du  Plaisancien  et  de  TAstien 
d'Italie,  puisque  à  Perpignan  et  à  Montpellier  la  faune  ancienne  se 
trouve  dans  les  couches  supérieures  et  même  au-dessus  de  ces 
couches  aussi  bien  que  dans  les  couches  inférieures. 

Les  personnes  connaissant  les  diflicultés  qu'éprouvent  les  géo- 
logues spécialistes  pour  distinguer  les  divers  horizons  du  Pliocène 
marin  et  qui  sont  au  courant  des  opinions  si  divergentes  émises 
dans  ces  derniers  temps  à  cet  égard,  ne  seront  pas  étonnées  de  la 
remarque  que  je  viens  de  faire. 

Il  resterait  maintenant  à  traiter  une  pure  question  d'accolade,  à 
laquelle  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  dit  au  Puy,  toute  la  présente 
discussion  peut  se  ramener. 

Cette  question,  je  l'avoue,  me  laisse  assez  indifférent.  Si  l'on 
supprime  du  Pliocène  la  faune  de  Saint-Prest  pour  la  placer  à  la 
base  du  Quaternaire,  comme  je  l'ai  fait  moi-même  en  1888  (2),  il  est 
évident  que  la  faune  de  Perrier  correspondra  dès  lors  au  Pliocène 
mpérieur^  mais  cette  faune  de  Perrier  n'en  restera  pas  moins  syn- 
chronique  des  dépôts  marins  astiens  du  pays  d'Asti. 

2.  SUR  L'AGE  DES  ÉRUPTIONS  VOLCANIQUES  DU  VELAY. 

Dans  les  comptes-rendus  des  deux  premières  excursions  aux  envi- 
rons du  Puy,  j'ai  montré  comment  les  sables  à  Mastodontes  nous 
fooraissaient  les  moyens  de  fixer  une    limite    supérieure   aux 

(1)  Traité  de  Géologie,  3'  édlUon. 
'  (2)  Essai  de  Paléontologie  straligrapliique  de  l*Homme. 
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éruptions  ancienoes  des  massifs  du  Mézeac  et  du  Mégal;  tous  le» 
membres  de  la  Société  qui  ont  pris  part  à  ces  excursions  ont  pa 
constater,  dans  ces  sables,  la  présence  des  diverses  roches  volca- 
niques de  ces  massifs  sous  forme  de  cailloux  roulés.  Il  est  done 
évident  que  ces  éruptions  sont  antérieures  au  dépôt  des  sables  i 
Mastodontes,  lesquels  renferment  une  faune  regardée  par  M.  Depè- 
ret  comme  étant  du  Pliocène  supérieur,  tandis  que  je  la  considère 
conjime  du  Pliocène  moyen.  Ce  n'est  donc  qu'une  affaire  de  mois 
et  de  définitions.  Afin  d'éviter  des  répétitions  inutiles  et  même 
fastidieuses,  je  renverrai  à  mes  comptes  rendus  des  excursions  an 
Mézenc  l'exposé  des  moyens  que  nous  avons  de. préciser  lemomeDt 
où  ont  commencé  ces  éruptions.  Je  reprendrai  la  question  d'une 
façon  toute  spéciale  dans  une  Note  sur  la  succession  et  l'âge  des  diver- 
ses éruptions  du  Velay, 


Séance  du  HdO  Septembre  1803,  an  Puy. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    BOULE. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

A  propos  du  passage  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  où 
il  est  dit  que  les  divergences  entre  M.  Boule  et  M.  Depéret  concer- 
nant rage  des  sables  à  Mastodontes  se  réduisent  à  une  question 
d'accolade,  M.  Depéret  fait  remarquer  que  la  question  a  plus 
d'importance  et  qu'elle  intéresse  la  géologie  générale. 


COMPTE-RENDU  DE  LA  COURSE  DU  17  SEPTEMBRE 
A  DRIVES,  BLAVOZY,  LE  PERTUIS 

m 

par  M.  Sareellin  BOULE. 

A  huit  heures  du  matin,  nous  nous  installons  dans  les  voitores 
qui  vont  nous  permettre  de  faire,  en  quatre  jours,  l'étude  complète 
des  massifs  du  Mégal  et  du  Mézenc.  Par  la  route  dTssingeaux, 
nous  descendons  la  vallée  de  la  Borne  jusqu'au  confluent  de  cette 
rivière  et  de  la  Loire.  Au  viaduc  du  chemin  de  fer,  nous  pouvons 
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adjnirer  la  régularité  des  deux  tables  basaltiques  formant  les 
petits  plateaux  de  Chadrac  et  de  Montredon.  Ces  deux  nappes 
basaltiques  étaient  autrefois  réunies;  elles  appartiennent  à  une 
seule  coulée,  au  milieu  de  laquelle  la  Borne  a  creusé  son  lit. 
Leur  altitude  (640  mètres)  est  inférieure  de  80  mètres  à  celle  du 
plateau  basaltique  de  Rome  qui  les  domine  directement  et  qui  date 
du  Pliocène  supérieur.  La  Loire  coule  au  pied  du  plateau  de  Cha- 
drac à  la  cdte  595.  Nous  sommes  donc  en  présence  d'un  bel  exem- 
ple de  basalte  des  pentes,  c'est-à-dire  d'un  basalte  ayant  coulé  pen- 
dant le  creusement  de  la  vallée.  La  nappe  éruptive  repose,  en  effet, 
sur  une  couche  de  gros  cailloux  roulés  ayant  plusieurs  mètres 
d'épaisseur  et  représentant  le  cours  de  la  Loire  à  l'époque  de 
l'éruption. 

Â  un  kilomètre  plus  loin  se  trouve  Corsac,  propriété  de  la  famille 
de  M.  Vinay.  Déjà,  en  1869,  la  Société  géologique  avait  pu  étudier 
les  beaux  spécimens  paléontologiques  recueillis  par  le  regretté 
géologue  du  Puy.  En  1893,  nous  avons  dû  à  un  très  louable  senti- 
ment de  piété  filiale  de  retrouver  intacte  cette  collection.  Nous 
avons  pu  admirer,  comme  nos  aînés,  de  très  nombreuses  empreintes 
végétales  des  arkoses  éocènes,  une  belle  série  de  Mammifères  et  de 
Reptiles  deRonzon,de  magnifiques  mâchoires  de  Mastodon  Borsoni, 
provenant  de  Vialette,  beaucoup  de  débris  de  Mammifères  de  Ceys- 
saguet,  parmi  lesquels  une  canine  de  MachairodaSy  des  ossemL^nts 
complets  de  Renne  trouvés  au  pied  du  plateau  de  Montredon,  etc. 
La  Société  a  retrouvé  à  Corsac,  auprès  des  enfants  de  M.  Vinay, 
Mme  Boyard  et  M.  Terra,  le  cordial  accueil,  la  charmante  hospitalité 
de  1869,  et  c'est  de  grand  cœur  que  nous  avons  accepté  une  invita- 
tion nous  permettant  de  boire  au  souvenir  de  M.  Vinay  et  à  la  santé 
de  son  excellente  famille. 

Nous  sommes  maintenant  dans  la  vallée  de  la  Loire,  dont  les 
flancs  sont  formés  par  les  dépôts  lacustres  oligocènes  couronnés  de 
basalte.  Ces  dépôts  consistent  principalement  en  argiles  sableuses 
bariolées,  avec  quelques  lits  marneux  à  leur  partie  supérieure.  De 
grandes  surfaces  dénudées,  des  ravins  creusés  par  les  eaux  sur 
les  flancs  des  collines  de  Doue,  Brunelet,  Fay-la-ThiouIière,  laissent 
voir  de  loin  le  pendage  des  couches,  qui  a  lieu  en  sens  inverse  de 
celui  que  nous  avons  observé  le  premier  jour  dans  le  ravin  de  Vais. 
Dans  le  bassin  du  Puy,  comme  dans  celui  de  la  Limagne  d'Au- 
vei^ne,  les  couches  oligocènes,  dénivelées  par  les  mouvements 
orogéniques  du  Miocène  supérieur,  sont  disposées  suivant  un 
synclinal  à  grand  rayon  de  courbure,  comme  le  montre  la  fig.  11. 
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A  firives,  oous  traversons  la  Loire  et  à  peine  sommes-DOos 

arrivés  sur  la  rive  droite  que  nous  coasta- 
tons  là  présence  du  granite.  L'OIigocëneesi 
séparé  de  cette  roche  par  un  lambeau  d'ar- 
koseset  de  psammîtes  que  nous  retroure- 

li.   ^^llL^^Iij  rons  tout  à  l'heure  à  Blavozy. 

Le  piton  basaltique  de  Brunelet,  qui 
domine  Brives,  ressemble  tout  à  fait  aux 
necks  des  Iles  Britanniques.  Il  présente,  à 
sa  base,  des  tufs  basaltiques,  avec  filomiets 
de  basalte,  qui  ne  sont  pas  sans  analogie 
avec  les  pépériies  d'Auvergne.  Malheureu 
sèment  l'heure  était  trop  avancée  et  noas 
n'avons  pu  voir  ces  tufs  qu'en  passant. 

^ -^<<^<     §•        Un  peu  plus  loin,  nous  avons  observé  le 

contact  des  argiles  et  du  granité,  lequel  o'a 
pas  tardé  à  disparaître  pour  faire  place  de 
nouveau  aux  argiles  du  petit  bassin  d'efion- 
drement  de  Saint-Germain-Laprade. 

Arrivés  à  Blavozy,  nous  avons  coupé  ooe 
des  failles  qui  limitent  cet  effondrement  et 
nous  avons  atteint  le  granité,  continuatiofl 
du  horst  étudié  la  veille.  Nous  avons  mis 
(  >-  ^ .  s  pied  à  terre  pour  voir  les  arkoses  éocèoes. 
Iri  <'"A  ^  Loin  d'avoir  la  continuité  des  argiles  infra- 
tongriennes,  ce-terrain  se  présente  en  gise- 
ments peu  étendus  et  disséminés.  Il  y  a 
discordance  entre  les  arkoses  et  l'Oligocèoe; 
les   arkoses   étaient   démantelées   et  déjà 

^.n-       ^  VWI,^        réduites  à  l'état  de  témoins  quand  se  sont 

déposées  les  premières  argiles  oligocèDes. 
Elles  renferment  une  Ùore  considérée  par 
M.  de  Saporta  comme  datant  de  rEocène 
moyen. 
I*  sg  i<^<i  ^^  lambeau  de  Blavozy  est  le  plus  impor- 

i^IpUl^j;        tant.  Dans  leur  ensemble  les  couches sodI 

1.      tim<^A'^  inclinées  vers  le  Sud-Ouest.  Leur  épaisseur 

totale  est  d'environ  60  mètres.  Au  Suc  de 
Garde  et  à  Montferrat,  les  arkoses  sont  recou 
vertes  et  ravinées   par   l'argile   oligocène 

(fig.  11). 
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De  yastes  carrières  sont  ouvertes  à  divers  niveaux  de  la  mon- 
tagne. La  pierre  de  Blavozy  est  exploitée  depuis  un  temps  immé- 
morial. On  voit,  au  musée  lapidaire  du  Puy,  de  beaux  débris  de 
rarchîtecture  romaine  sculptés  ou  taillés  dans  Tarkose.  Actuelle- 
ment, les  monolithes  retirés  des  carrières  sont  livrés  sous  forme 
d*auges,  de  meules  grossières  ou  de  pierres  de  taille. 

Remontés  en  voiture,  nous  traversons  le  horst  granitique  par  une 
rampe  assez  forte  et  en  profitant  des  coupures  naturelles  de  plusieurs 
ravins.  Nous  arrivons  à  Saint- Etienne-Lardeyrpl  où  commence  la 
région  volcanique  du  Mégal.  Nous  entrons  maintenant  dans  le  pays 
des  phonolites. 

On  peut  évaluer  à  plus  de  cent  le  nombre  des  montagnes  phonoli- 

tiques  du  Velay.  Ces  grandes  masses   ont  des  formes  variées  et 

pittoresques  qui  impriment  au  paysage  un  caractère  tout  spécial. 

Ce  sont  le  plus  souvent  des  pics  aigus,  dénudés,  de  couleur  grise, 

dépourvus  de  végétation;  il  y  a  aussi  des  montagnes  arrondies  ou 

de  forme  pyramidale  et  des  plateaux  irréguliers  bordés  de  grands 

escarpements  ;  ailleurs  elles  forment  de  grandes  murailles  toutes 

déchiquetées.  Autant  le  paysage  basaltique  a  des  profils  plats, 

réguliers,  uniformes,  autant  le  paysage  phonolitique  a  des  profils 

mouvementés,  découpés,  variés  et  toujours  imposants.  Comme  les 

deux  roches,  basaltes  et  phonolites,  sont  souvent  associées,  il  en 

résulte  des  effets  merveilleux,  trop  peu  connus  des  touristes.  Dans 

la  course  de  ce  jour  et  des  jours  suivants,  au  Pertuis,  à  Queyrières, 

au  Mégal,  au  Mézenc,  la  Société  a  pu  voir,  sous  tous  ses  aspects,  ce 

qu'on  peut  appeler  le  paysage  phonolitique  ;  elle  a  pu  admirer  des 

panoramas  d'une  beauté  grandiose,  sévère  et  toute  spéciale  au  Velay. 

La  composition  chimique  des  phonolites  de  la  Haute-Loire  est 

remarquablement  constante.  Ce  sont  des  roches  renfermant  environ 

60«/ode  silice;  elles  sont  riches  en  soude  (10  Vo)  et  relativement 

pauvres  en  potasse  (3  à  4^0)*  La  composition  minéralogique  est 

également  assez  uniforme.  La  formule  suivante  renferme  à  peu 

près  tous  les  éléments  : 

^[jL  —  ÀpFi.%SÀzPz.iSz  n  aïOiPi-aL 

Dans  la  plupart  des  cas,  cette  formule  se  simplifie  beaucoup, 
surtout  aux  dépens  des  minéraux  du  premier  temps,  généralement 
très  réduits.  Les  types  les  plus  communs  peuvent  être  représentés 
par: 

"Sp.  —  FiS  S3  n  ai  oi  Pi-gL 

16  Mai  1804.  -  T.  XXI.  36 


554       p.  TERMIER.  —  COURSE  DU  PERTUIS  A  SAINT-JUUEN-CHAPTEDa 

OU  bien  : 

^[1  —  Fi  S  83  ai  01  P2 

suivant  que  la  néphéline  est  présente  ou  absente.  L'oegyrine  est 
surtout  abondante  dans  les  variétés  riches  en  néphéline  et  en  lâ?é- 
nite.  L'augite  aBgyrinique  est  le  pyroxène  normal  des  roches  qoi  oe 
renferment  que  de  la  noséane.  Ce  dernier  minéral  ne  manque  pres- 
que jamais,  soit  à  rétat  de  cristaux  relativement  peu  volumineux, 
soit  à  l'état  d'éléments  ultra-microscopiques. 

Nous  ne  tardons  pas  à  rencontrer  ces  divers  types  de  phonolite. 
A  Lardeyrol,  cette  roche,  dépourvue  de  néphéline,  est  presqu'exclu- 
sivement  feldspathique;  les  lamelles  aplaties  d'orthose  ou  d'anor- 
those  ofirent  des  surfaces  brillantes  correspondant  à  la  tdicegK 

Au  mont  Pidgier,  au  contraire,  le  phonolite  est  très  riche  en 
néphéline,  tandis  que  le  feldspath  est  moins  bien  cristallisé.  Aussi 
la  roche  a-t-elle  un  aspect  plus  compacte,  une  cassure  moins  lamel- 
leuse. 

Le  Pidgier  est  une  belle  montagne,  d'une  forme  très  régulière.  A 
l'Est,  une  apophyse  ou  gros  filon  parait  représenter  le  remplissage 
de  la  fissure  autour  de  laquelle  s'est  amoncelée  la  masse  rocheuse 
du  cône. 

Nous  arrivons  bientôt  au  col  du  Pertuis,  qui  sépare  les  monta- 
gnes phonolitiques  du  Rand  et  du  Loségal.  Ici  la  roche  est  riche 
en  néphéline,  œgyrine  et  lâvénite.  Au  Pertuis,  le  déjeuner  est  servi. 
Nous  avons  le  plaisir  d'y  trouver  notre  excellent  confrère  M.  Ter- 
mier,  qui  a  publié  un  mémoire  des  plus  intéressants  sur  le  Mégalet 
qui  voudra  bien  faire  à  la  Société  les  honneurs  de  ce  massif. 


COMPTE-RENDU 
DE  LA  COURSE  DU  PERTUIS  A  SAINT-JULIEN-CHAPTEUIL. 

par  M.  P.  TERHIER* 

La  Société  quitte  à  deux  heures  l'auberge  du  Pertuis  et  prend  la 
route  de  Saint-Julien-Chapleuil.  Après  avoir  marché  pendant 
quelques  instants  sur  le  granité,  qui  vient  affleurer  tout  près  du 
col,  on  rentre  dans  la  grande  coulée  phonolitique,  en  contournant 
la  butte  ronde  cotée  1100  sur  la  carte  d'Ëtat-Major.  La  roche  est 
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massive,  homogène,  et  Ton  en  peut  cueillir,  aux  tranchées  mêmes 
de  la  route,  de  beaux  échantillons.  C'est  un  phonolite  néphélinique, 
à  noséane  peu  abondante,  et  à  pyroxène  œgyrinique.  Le  sphène  est 
assez  répandu.  La  formule,  dans  le  système  de  notations  proposé 
par  M.  Michel  Lévy,  est  la  suivante  : 


%[/.  —  Fi  Ss3  nt*  ai  Oi  Ps 

Beaucoup  de  cristaux  feldspathiques  du  premier  stade  appar- 
tiennent à  Toligoclase  ;  les  autres  sont  d'anorthose.  La  plupart  des 
microlites  feldspathiques  doivent  être  attribués  à  cette  dernière 
espèce.  Les  pyroxènes,  presque  toujours  à  Tétat  de  microlites  allon- 
gés, sont  du  deuxième  stade  de  consolidation.  L'œgyrine  est  excep- 
tionnelle. 

Nous  avons  dépassé  le  point  1100;  et  maintenant  la  vue  s'étend 
bien  loin  sur  l'Emblavés,  sur  l'arête  granitique  de  Chaspinhac  qui 
sépare  les  deux  régions  tertiaires  ailaissées,  enfm  sur  la  chaîne 
volcanique  du  Devès.  Sous  le  ciel  chargé  d'épais  nuages  noirs,  il 
semble  que  Thorizon  soit  indéfiniment  reculé.  Le  paysage  a  cette 
teinte  grise,  particulière  au  Velay,  qui  convient,  mieux  que  toute 
autre,  aux  montagnes  usées  et  aux  volcans  morts.  On  s'arrête  long- 
temps à  regarder  les  buttes  phonolitiques  qui  dominent  de  haut  la 
plaine  argileuse.  Beaucoup,  sans  doute,  sont  en  grande  partie 
d'anciens  dykes,  autrefois  enterrés  et  que  l'érosion  a  déchaussés  peu 
à  peu.  Les  tables  du  Mont-Plaux  et  du  Loségal  semblent  au  con- 
traire des  débris  de  coulées  posés  sur  des  socles  tertiaires,  et  Talti- 
tudede  leurs  bases  (environ  900  mètres)  donne  le  niveau  du  pays  à 
l'époque  de  la  venue  des  phonolites.  Comme  beaucoup  d'autres 
buttes  isolées,  la  Huche-Pointue,  le  Freysselier,  le  Pidgier,  le  Ché- 
ron,  dépassent  largement  ce  niveau,  il  est  probable  que  leur  partie 
supérieure  s'est  consolidée  au  jour  par  épanchement  graduel  et 
lent  d'une  lave  visqueuse  accumulée  tout  autour  de  l'orifice  d'une 
cheminée. 

Nous  nous  arrachons  à  regret  à  la  contemplation  de  ce  beau 
paysage,  et  nous  arrivons  aux  tufs  phonolitiques  qui  affleurent,  sur 
la  route  même,  au-dessus  de  la  ferme  de  la  Vesseyre. 

Ce  sont  des  cinérites  blanches,  bien  stratifiées,  contenant  de 
nombreux  galets,  évidemment  roulés  par  les  eaux,  de  granité,  de 
gneiss,  de  basalte,  d'andésite,  et  surtout  de  phonolite.  Beaucoup 
de  ces  galets  sont  de  nature  scoriacée.  Les  cailloux  phonolitiques 
sont  très  altérés  et  s'écrasent  facilement  sous  le  marteau. 
Les  couches  de  cinérite  plongent  à  l'Ouest,  c'est-à-dire  vers  la 
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plaine,  sous  un  angle  variable.  Cette  inclinaison  atteint  30''  sur  le 
bord  de  la  route.  Nulle  part  on  ne  peut  voir  les  rapports  de  cette 
curieuse  formation  et  de  la  coulée  phonolitique  qui  domine  la  roate 
à  TEst.  Passe-t-elle  dessous,  comme  semble  Tindiquer  M.  Boule? 
Est-elle  au  contraire  adossée  à  la  coulée,  comme  je  serais  person- 
nellement tenté  de  le  croire?  L'abondance  des  éboulis  ne  permettra 
probablement  jamais  de  trancher  la  question. 

M.  GossELET  exprime  Tavis  que  les  tufs  de  la  Vesseyre  porleol 
l'empreinte  évidente  d'un  remaniement  par  les  eaux.  Ce  ne  sool 
donc  pas  des  hifs,  au  sens  strict  du  mot,  ni  des  cinérites,  mais  plutôt 
des  conglomérats  phonolitiques. 

M.  Boule  donne  d'intéressants  détails  sur  les  caractères  micros- 
copiques de  la  roche.  La  substance  qui  joue  le  râle  de  ciment  est 
une  sorte  d'argile  isotrope,  brune,  vacuolaire,  imprégnée  d'un  corps 
jaunâtre  donnant  de  petits  sphérolites  positifs.  Dans  cette  argile 
sont  englobés  des  cristaux  d'orthose  et  d'anorthose,  semblables  aux 
grands  cristaux  des  phonolites.  Quant  aux  blocs,  projetés  ou  roulés, 
la  plupart  sont  de  phonolite  (d'où  la  couleur  blanche  de  la  roche). 
On  voit  aussi,  parmi  les  blocs  et  les  fragments,  du  mica  noir,  du 
zircon,  du  quartz,  de  l'orthose  et  de  Toligoclase  provenant  du  gra- 
nité. Les  fragments  sont  tous  arrondis,  même  les  plus  petits. 

Beaucoup  de  galets  phonolitiques  appartiennent  à  une  variété 
vitreuse,  composée  de  microlites  d'orthose  ou  d'oligoclase  (iliformes, 
et  de  cristallites  de  mica  noir,  sans  pyroxène.  D'autres  sont  de  véri- 
tables scories  trachytiques^  également  très  vitreuses,  à  grandes  cavi 
tés  arrondies  ou  ovales.  Certaines  scories  sont  riches  en  éléments 
de  première  consolidation,  fer  oxydulé,  apatite,  amphibole,  mica 
noir,  orthose  et  oligoclase  ;  les  autres  en  sont  complètement  dépour- 
vues. Le  magma  du  second  temps  est  uniforme.  Il  est  formé  par 
des  microlites  d'orthose  très  allongés,  associés  à  de  rares  microlites 
d'oligoclase.  il  n'y  a  pas  de  pyroxène.  Dans  aucune  de  ces  variétés, 
on  ne  rencontre  de  feldspathide. 

M.  Boule  insiste  sur  le  caractère  spécial  de  la  plupart  des  blocs. 
A  part  quelques  exceptions,  ils  diffèrent  des  roches  normales  par 
l'absence  ou  la  rareté  des  pyroxènes  du  second  temps,  et  par  la 
nature  un  peu  plus  basique  des  feldspaths,  ce  qui  en  fait  souveut 
des  andésites.  Us  sont  aussi  plus  riches  en  matière  vitreuse,  et, 
enfin,  ils  sont  dépourvus  defeldspathides.  Aussi,  sans  méconnaître 
l'importance  du  remaniement  par  les  eaux,  M.  Boule  persiste  à 
croire  que  la  plupart  des  matériaux  se  sont  consolidés  en  profon- 
deur, et  que  ce  sont  bien  des  blocs  projetés. 
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La  Société  fait  quelques  pas  en-dessous  de  la  route,  dans  la  direc- 
tion du  hameau  de  Valogières,  pour  voir  ud  gros  filou  de  phonolite 
traversant  les  tufs.  La  roche  qui  constitue  ce  filon  est  remarquable 
par  l'abondance  de  gros  cristaux  d'anorthose  aplatis  parallèlement 
à  ff^.  Elle  est  friable  et  très  décomposée  en  apparence,  bien  qu'elle 
montre  au  microscoi5e  une  assez  grande  fraîcheur.  Ce  filon,  dirigé 
Nord-Ouest,  semble  se  rattacher  vers  le  Sud-Est  à  la  coulée 
phonolitique. 

Un  peu  plus  bas,  mais  toujours  au  milieu  des  tufs,  apparaît  un 
pdintement  de  basalte.  La  roche  est  fortement  altérée.  Elle  a  les 
caractères  des  basaltes  semi-porphyroïdes  de  la  région  du  Mézenc, 
qui  sont  pour  la  plupart  postérieurs  aux  phonolites. 

Cette  région  de  la  Vesseyre  et  de  Valogières  est  remarquable 
par  le  nombre  des  cheminées  phonolitiques.  C'est  tout  près 
de  la  Vesseyre  que  se  trouve  le  gros  filon  du  Pidgier,  signalé, 
à  très  juste  titre,  par  M.  Boule,  comme  la  racine  de  la  montagne 
tout  entière.  A  sept  ou  huit  cents  mètres  au  Sud-Est  de  Valogières, 
un  gros  dyke  de  phonolite  affleure  sur  le  plateau  de  granité.  11  est 
probable  qu'une  bouche  importante,  peut-être  celle  d'où  est  sortie 
la  plus  grande  partie  de  la  coulée  du  Rand,  s'ouvrait  à  peu  de  dis- 
tance de  remplacement  actuel  des  tufs. 

Pendant  que  nous  causons  de  ces  questions  intéressantes,  les 
voitures  nous  ont  rejoints,  et  c'est  au  grand  trot  que  nous  descen- 
dons vers  le  Suc  de  Monac.  A  gauche  s'élève  la  montagne  boisée  de 
Chanis,  formée  des  mêmes  trachytes  que  les  carrières  où  nous 
allons.  A  droite  s'étend  une  plaine  basse,  creusée  dans  les  argiles 
oligocènes  et  dominée  par  quelques  pitons  basaltiques.  La  coulée 
phonolitique  du  Mont-Plaux  et  la  crête  hardie  de  Monac  attirent 
surtout  les  regards. 

On  descend  de  voiture  à  l'origine  du  petit  sentier  qui  mène  aux 
carrières  de  trachyte,  et  la  Société  est  bientôt  réunie  dans  la  plus 
importante  de  ces  carrières: 

Le  Suc  de  Monac,  dont  le  sommet  atteint  l'altitude  de  1024™,  est 
incontestablement  un  dyke  déchaussé  par  Térosion.  Comme  le  Suc 
voisin  de  la  Chapuze,  et  comme  le  Mont-Chanis  tout  entier,  il  est 
fait  d'un  trachyte  très  analogue  aux  trachytes  de  Queyrières,  que 
oous  verrons  demain,  et  dont  l'émission  a  précédé  de  loin  celle  des 
phonolites.  La  roche  est  massive,  divisée  en  grands  prismes  verti- 
caux, d'une  couleur  gris-bleuâtre  dans  les  parties  franches,  passant 
au  jaune  sale  par  altération  superficielle.  Comme  tous  les  trachytes 
du  même  âge,  elle  est  riche  en  grands  cristaux  macroscopiques  dç 


558       p.  TERMIER.  —  COURSE  DU  PERTUIS  A  SAiNT-JULIEN-CHAPTBOli 

hornbleode  et  de  feldspath.  Au  microscope,  l'apatite  et  le  sphène 
abondent  :  Toligoclase  accompagne  l'orthose  et  l'anorthose  dans 
les  deux  temps  de  consolidation. 
M.  Boule  rappelle  que  la  composition  du  trachyte  de  Monac  peut 

ôtre  représentée  par  la  formule 

« 

"Ej!  ~  ^p  S  Fi  A3P2  ti-2  aiOi  Pi 

Il  signale  également  à  la  Société  les  recherches  faites  par 
M.  Lacroix  sur  les  nombreuses  enclaves  contenues  dans  ce  trachyte. 
Quelques-unes  de  ces  enclaves  sont  formées  par  des  fragments  de 
gneiss  ou  de  granulite  ;  les  autres,  atteignant  parfois  plusieurs  déci 
mètres  de  diamètre,  sont  constituées  par  des  feldspaths  acides 
(orthose  et  anorthose),  en  grands  cristaux  enchevêtrés  les  ans  dans 
les  autres  et  laissant  entre  eux  de  nombreux  vides  polyédriques 
fréquemment  remplis  par  de  la  calcite  secondaire. 

Cependant  la  pluie  est  venue.  Devant  l'état  menaçant  du  ciel, 
plusieurs  membres  de  la  Société  renoncent  à  la  dernière  partie  de 
Texcursion,  la  promenade  aux  argiles  métamorphiques  de  Saint- 
Pierre-Eynac,  et  gagnent  directement  Saint-Julien-Chapteuil.  Les 
plus  intrépides  partent  seuls  sous  l'averse,  bientôt  récompensés 
d'ailleurs  par  une  éclaircie  relative,  qui  leur  permet  de  se  sécher 
tout  en  étudiant  l'une  des  localités  les  plus  intéressantes  du  Velay. 

Après  avoir  traversé  les  Sauces,  nous  prenons  le  chemin  qui  ?a 
de  Monac  à  Saint-Pierre-Eynac.  Sur  ce  chemin,  l'Oligocène 
afiOeure  bientôt  à  l'état  de  conglomérats  à  galets  granitiques  et 
gneissiques,  alternant  avec  des  argiles  et  des  grès  grossiers  sem- 
blables à  des  arkoses.  Ce  dépôt  de  fond  est  surmonté,  au-dessus 
du  chemin,  par  les  argiles  vertes,  jaunes  ou  blanches,  barrées  de 
petits  bancs  calcaires,  qui  représentent,  dans  tout  le  bassin  du  Poy, 
la  partie  haute  de  l'Infratongrien.  On  peut  suivre  cette  formation 
sur  plus  de  soixante  mètres  de  hauteur  :  elle  disparait  ensuite 
sous  l'éboulis  de  phonolite  qui  cache  la  base  de  la  coulée  du  Mont- 
Plaux. 

En  approchant  du  petit  col  où  se  trouve  le  point  culniinant 
du  chemin,  on  voit  les  argiles  de  couleur  claire  passer  peu  à  peu  à 
des  couches  d'un  gris  sale  ou  môme  d'un  brun  noirâtre.  La  teinte 
foncée  est  due  à  d'innombrables  petites  cavités  tapissées  d'oxyde  de 
fer.  Dans  les  grands  ravins  qui  déchirent  l'escarpement,  leséboulis 
des  couches  noires  salissent  tous  les  affleurements,  mais  il  est  facile 
de  se  rendre  compte  que  certains  bancs  verts  ou  jaunes  se  sont 
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conservés  à  peu  près  intacts  au  milieu  des  bancs  ferruginisés.  Les 
couches  grises  ont  une  teinte  bleuâtre  assez  prononcée  ;  elles  sont 
dures  et  tenaces;  à  Toeil  nu,  on  y  distingue  des  concrétions  d'opale 
brune  et  de  petites  lamelles  feldspathiques  ;  par  endroits,  la  pâte 
est  très  serrée  et  luisante  comme  dans  un  véritable  phonolite.  Les 
couches  brunes  semblent  résulter  de  la  transformation  latérale  des 
niveaux  les  plus  marneux. 

Le  col,  où  le  chemin  passe  en  tranchée,  est  formé  de  couches 
jaunes  et  d^  couches  d'un  brun  noirâtre.  Au  sein  de  ces  couches 
s'isolent  quelques  rognons  d'opale  d'une  dimension  exceptionnelle. 
Deux  d'entre  eux  mesurent  trente  ou  quarante  mètres  cubes.  L'opale 
est  blanche  ou  grise,  plus  rarement  brune.  A  quelques  mètres  au 
Sud  du  col,  le  phonolite  apparaît  sous  la  forme  d'un  petit  pointe- 
ment  entouré  de  tous  côtés  par  les  sédiments  tertiaires.  Au  Sud  de 
ce  dyke,  la  surlace  du  monticule  boisé  qui  domine  la  route  de  Saint- 
Julien  à  Saint-Pierre  est  couverte  d'innombrables  rognons  d'opale 
isolés,  par  l'érosion,  de  l'argile  sous-jacente.  On  y  peut  ramasser  de 
beaux  échantillons  d'opale  résinite  brune. 

L'étude  microscopique  montre  que  les  couches  grises  et  brunes 
du  col  de  Monac  diffèrent  profondément  des  argiles  vertes,  jaunes 
ou  blanches  du  type  ordinaire.  Dans  la  masse  argilo-calcaire,  on 
aperçoit,  outre  les  grains  de  quartz  et  les  paillettes  de  mica  grani- 
tique, un  assez  grand  nombre  de  cristaux  très  frais  d'orthose, 
d'anorthose  et  d'oligoclase.  Ces  cristaux  ne  sont  pas  roulés.  Ils  pré- 
sentent la  forme  allongée  parallèlement  à  pg^  qu'affectent  habi- 
tuellement les  feldspaths  de  phonolites.  Quelques-uns  sont  de 
véritables  microlites,  et  présentent  la  plus  grande  analogie  avec 
ceux  des  veinules  phonolitiques  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 
Les  concrétions  d'opale  sont  nombreuses.  La  roche  est  irrégulière- 
ment silicifiée,  les  parties  les  plus  siliceuses  formant  des  taches  plus 
foncées,  souvent  visibles  à  l'œil  nu.  La  feldspathisation  est,  au 
contraire,  assez  uniforme. 

Entre  le  col  et  Saint-Pierre-Eynac,  on  traverse  d'abord  des  bancs 
où  le  métamorphisme  est  encore  très  sensible,  puis  des  bancs  jaunes 
à  peu  près  intacts,  plongeant  de  45**  vers  le  Nord-Ouest,  c'est-à-dire 
vers  le  Mont-Plaux.  Saint-Pierre  est  bâti  sur  l'Oligocène  intact  ou 
l'èboulis  phonolitique. 

La  route  de  Saint-Pierre  à  Saint-Julien  rentre  bientôt  dans  la 
formation  métamorphique.  Mais  ici,  l'Oligocène  prend  de  nouveau 
le  faciès  côtier  que  nous  avons  constaté  sous  les  Sauces  :  il  est  formé 
d'une  alternance  de  conglomérats  à  gros  galets  granitiques,  de  grès 
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grossiers,  de  grès    sableux  fins  et   d  argiles.  Les  conglomérats 
dominent. 

M.  Depérkt  fait  observer  qu'en  dehors  du  métamorphisme  qae 
Ton  a  déjà  constaté  sur  un  certain  nombre  d'assises,  cet  Oligocène 
de  Saint-Pierre-Eynac  présente  un  faciès  littoral  remarquable,  tout 
à  fait  différent  de  celui  que  la  Société  a  pu  étudier  jusqu'ici  dans  les 
environs  du  Puy.  Il  n'est  guère  douteux  que  ce  faciès  ne  soit  en 
relation  avec  la  proximité  du  môle  granitique  qui  limite  l'Emblavés 
au  Sud-Ouest.  Dans  la  région  de  Saint-Pierre-Eynac,  ce  môle  devait 
être  en  grande  partie  émergé  pendant  le  dépôt  de  l'Oligocèoe  el 
même  former  un  rivage  escarpé  au-dessus  des  eaux  du  lac.  La  faille, 
qui  a  certainement  rejoué  après  l'Oligocène,  est  donc  probablement 
beaucoup  plus  ancienne. 

Après  un  court  échange  d'observations,  la  Société  se  rallie,  à 
l'unanimité,  à  l'avis  de  M.  Depéret. 

Avant  d'arriver  à  la  croix  qui  marque  le  point  culminant  delà 
route,  on  traverse  des  poudingues  et  des  argiles  plongeant  au  Sud- 
Ouest  de  50  degrés.  Le  métamorphisme  est  peu  sensible.  Dans  un 
banc  de  poudingues,  M.  Gosselet  signale  un  bloc  d'opale  qui 
semble  roulé.  Bientôt  les  bancs  changent  de  pente  et  plongent  vers 
le  Nord-Est.  Un  peu  plus  loin,  au  commencement  de  la  descente, 
le  pendage  est,  vers  l'Ouest,  d'environ  30  degrés.  Ces  contourne- 
ments  n'ont  rien  qui  doive  surprendre.  La  grande  faille  de  l'Em- 
blavés passe,  en  effet,  à  moins  de  cent  mètres  du  point  oii  nous 
sommes.  La  colline  boisée  qui  domine  la  Sumène,  au  Sud  de  la 
route,  est  entièrement  granitique. 

C'est  vers  la  croix  que  le  métamorphisme  reprend  toute  son 
intensité,  pour  ne  plus  cesser  qu'au  pont  de  la  Sumène. 

Les  premiers  mètres  de  la  desrente  s'ouvrent  dans  des  bancs 
d'argile  grise,  friable,  ayant  la  ronsistance  d'une  cinérite.  On  n'y 
aperçoit  à  l'œil  nu  aucun  débris  de  roches  anciennes.  La  masse  est 
criblée  de  petites  concrétions  d'opale.  De  nombreuses  taches  vertes 
semblent  formées  d'une  matière  serpentineuse.  On  distingue  enGn 
de  très  petits  cristaux  d'un  vert  foncé.  Au  microscope,  la  roche  est 
formée  de  produits  colloïdaux  (argile,  serpentine,  opale)  contenant 
çà  et  là  quelques  fibres  biréfringentes.  Les  vacuoles  sont  imiom- 
brables.  Au  sein  de  la  matière  colloïdale  se  sont  formés  des  cristaux 
nets  de  pléonaste,  d'atigite  et  d'amphibole  blanche. 

En  dessous  de  (*es  bancs  d'un  métamorphisme  si  radical  viennent 
des  bancs  très  argileux,  iri'dh\ei>,  renfermant  beaucoup  d'opale  Itlanchf, 
en  rognons  peu  volumineux.  Puis  on  entre  dans  des  strates  fort 
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épaisses,  de  couleur  rouillée,  contenant  de  nombreux  galets  grani- 
tiques et  de  petites  concrétions  d'opale.  Les  bancs  sont  devenus  durs 
et  tenaces,  parfois  sonores  comme  la  brique.  Le  ciment  qui  entoure 
les  blocs  semble  un  mélange  d'argiîe  verte  et  d'argile  ferrugineuse 
jaune.  Cette  argile  paraît  cuite;  elle  renferme  des  parties  plus 
claires  et  plus  dures  qui  s'isolent  en  boules  grossièrement  arron- 
dies, souvent  séparées  du  reste  de  la  masse  par  des  fissures  garnies 
d'oxvde  de  fer.  Ces  nombreux  vides  donnent  à  l'ensemble  une 
apparence  scoriacée.  Avec  les  conglomérats,  alternent  des  bancs 
gréseux  minces  et  dés  bancs  d'argile  durcie. 

Au  delà  du  petit  ravin  que  la  route  franchit  en  tournant  vers  le 
Sud-Est,  on  traverse  un  éboulis  phonolitique  provenant  d'un  dyke 
qui  domine  la  route.  La  roche  de  ce  dyke  est  remarquable  par  la 
rareté  des  cristaux  anciens  :  c'est  un  magma  microlitique  d'orthose 
et  de  pyroxène  œgyrinique  d'un  beau  vert. 


Fig.  12.  —  Mélange  d'argile  el  de  phonoUte.  —  Grossissement  :  80  diamèires. 

1.  Quartz,  4.  Orthose, 

2.  Mica  noir,  5.  MicroUtes  d'orthose, 

3.  Sphène,  6.  Produits  ferrugineux. 

N.-B.  —  Les  interstices  sont  remplis  par  une  argile  impure. 


On  rentre  ensuite  dans  les  conglomérats  à  argile  cuite,  en  bancs 
presque  horizontaux.  A  150  mètres  environ  du  pont  de  la  Sumène, 
ces  conglomérats  sont  tranchés  par  un  filonnel  très  mince  d'une 
roche  blanchâtre,  analogue  au  phonolite  décomposé.  Ce  filonnet 
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envoie  des  veinules  extrêmement  fines,  môme  microscopiques,  dans 
les  sédiments  encaissants.  Au  microscope,  ces  veinules,  comme  le 
filonnet,sont  formés  d'un  phonolite  franc,  riche  en  sphène,  nuiii  r^ 
contenant  pas  de  pyroxène,  comme  les  phonolites  en  galets  dans  les 
tufs  de  la  Vesseyre.  Ce  phonolite  renferme  un  peu  d*apatite.  Les 
feldspaths  de  première  consolidation,  souvent  très  grands  (plus 
d'un  centimètre),  appartiennent  à  Torthose,  à  l'anorthose  ou  à 
Toligoclase.  Au  contact  de  chaque  veinule  phonolitique,  la  pâte 
éruptive  se  mélange  à  Targile  de  la  façon  la  plus  variable,  tantôt? 
éparpillant  ses  microlites  que  Ton  voit  alors  nager  dans  la  matière 
amorphe,  péle-môle  avec  des  quartz  roulés,  tantôt  y  projetant  de 
véritables  apophyses  qui  gardent  encore,  même  très  loin  du  point 
de  départ,  les  caractères  du  phonolite  franc.  Un  peu  plus  loiodu 
bord  de  la  veinule,  on  voit  des  microlites  ou  des  cristaux  d'orlhose 
plus  volumineux  isolés  en  pleine  argile  (fig.  12). 

Tout  autour  du  filonnet  de  phonolite,  les  bancs  de  poudingues. 
de  grès  ou  d'argile  sont  fortement  métamorphiques.  Le  faciès  méta- 
morphique se  poursuit  jusqu'au  pont  de  la  Sumène,  près  duquel 
une  petite  carrière  est  ouverte  dans  les  poudingues  durcis.  Toutefois, 
à  la  base  de  la  carrière,  les  poudingues  métamorphiques  reposent 
sur  des  argiles  et  des  grès  du  type  ordinaire. 
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Fig.  13.  —  Coupe  do  la  formation  métamorphique  de  SalDt-PIerre-Eynac. 

La  figure  13  est  une  coupe  suivant  une  ligne  brisée  partant  du 
M^  Plaux,  allant  au  point  culminant  du  chemin  de  St-Pierre  à 
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Monac,  coupant  la  grande  route  au  pont  du  petit  ravin  Nord-Sud, 
et  se  dirigeant  de  là  vers  le  point  782. 

Les  poudingues  durcis  et  les  argiles  cuites  de  la  route  que  nous 
venons  de  parcourir,  ont,  au  microscope,  des  caractères  assez  cons- 
tants. Une  argile  verdàtre  englobe  des  quartz  arrondis,  des  felds- 
paths  granitiques  plus  ou  moins  kaolinisés,  du  mica  noir,  des 
débris  de  granité  ou  de  gneiss.  Cette  argile  est  très  chargée  de  limo- 
nite.  L'opale  àyalitique  nbonôe,  particulièrement  autour  des  galets  de 
quartz  ou  de  feldspath.  Cette  opale  est  d'une  extrême  limpidité. 
Elle  n'exerce  aucune  action  sur  la  lumière  polarisée.  Elle  se  présente 
en  masses  globuliformes,  entièrement  semblables  à  celles  de  la 
hyalite  (fig.  14). 


Fig.  14.  —  opale  hyalUique  dans  les  poudmgues  métamorphiques, 
grossissement  de  30  diamètres,  niçois  croisés. 

L'argile  intacte  forme  des  noyaux  grossièrement  sphériques, 
entourés,  eux  aussi,  d'un  liseré  d'opale.  La  majeure  partie  de  la 
roche  est  constituée  par  une  argile  impure  où  la  limonite  se 
rassemble  en  longues  traînées  ou  en  amas.  Au  sein  de  cette 
argile  impure  s'isolent  de  petits  noyaux  limpides  à  contour  arrondi. 
Ces  noyaux  limpides  paraissent  pour  la  plupart  formés  d'opale. 
Dans  les  fentes  delà  roche  et  autour  des  débris  roulés,  les  concré- 
tions d'opale  alternent  fréquemment  avec  des  concrétions  de  quartz 
fibreux,  parfois  aussi  des  concrétions  fibreuses  de  produit  ferrugi- 
neux oudecalcite.  De  nombreux  vides  subsistent,  donnant  à  l'en- 
semble une  apparence  vacuolaire. 

La  nuit  est  venue,  quand  la  Société  se  rassemble  sur  le  pont  de  la 
Sumène.  M.  Gosselet  résume  les  observations  que  l'on  a  pu  faire  en 
traversant  la  formation  métamorphique,  et  les  analyses  microgra- 
phiques que  l'on  vient  de  lire.  Le  métamorphisme  n'est  pas  dou- 
teux :  c'est,  en  général,  une  silicification  (production  d'opale  hyali- 
tique,  de  concrétion  d'opale  brune  ou  blanche,  d'augite  et  d'amphi- 
bole, de  produits  serpentineux  variés).  Par  places,  c'est  une  véri- 
table feldspathisation. 
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Quelle  est  la  cause  de  ce  métamorphisme?  Est-il  postérieur  à  la 
sédimentation  et  lié  à  l'éruption  phonolitique,  comme  le  croit  M- 
Termier?  Est-il,  au  contraire,  comtemporain  de  la  sédimentation? 
Telle  est  la  question  qui  se  pose  devant  la  Société. 

En  faveur  de  la  première  hypothèse,  il  faut  citer  la  constatation 
parfaitement  nette  de  Texistence  de  dykes,  de  fîlonnets  et  de  veinules 
phonolitiques  au  sein  des  poudingues  métamorphiques,  avec 
mélange  indubitable  des  matériaux  éruptifs  et  des  matériaux  sédi- 
mentaires.  C'est  autour  de  cette  injection  que  les  phénomènes  mé 
tamorphiques  présentent  leur  paroxysme.  De  même,  c'est  au  voisi- 
nage d'un  dyke  de  phonolite  que  les  marnes  supérieures  se  feldspa- 
thisent,  les  feldspaths  développés  dans  ces  marnes  étant,  d'après 
M.  Termier,  identiques  d'aspect  à  ceux  injectés  par  les  veinules 
dans  les  assises  inférieures. 

En  faveur  de  la  deuxième  hypothèse,  M.  Marcel  Bertrand 
rappelle  le  bloc  d'opale  trouvé  dans  les  poudingues  sur  le  bord  de 
la  route  et  qui  a  paru  roulé  k  la  plupart  des  membres  de  la  Société. 
Il  signale  aussi,  dans  la  carrière  du  pont,  ce  fait  que  le  métamor- 
phisme commence  nettement  à  un  certain  niveau,  les  assises  infé- 
rieures étant  ou  paraissant  être  absolument  intactes.  Enfin  l'argu 
ment  cité  par  M.  Boule  dans  sa  Description  géobgique  du  Felajf  (p.  73) 
a  aussi  une  grande  importance.  Ce  n'est  pas  qu'à  Saint-Pierre 
Eynac  que  les  argiles  oligocènes  se  chargent  d'opale.  Or,  dans  les 
autres  gisements  siliceux  du  Velay,  on  n'aperçoit  aucune  rela- 
tion entre  le  métamorphisme  qui  a  donné  l'opale  et  la  venue 
phonolitique.  De  plus,  à  Saint-Pierre-Eynac  même,  les  marnes  sili- 
ceuses du  grand  escarpement  qui  domine  le  chemin  de  Monac 
renferment  des  empreintes  de  plantes  ne  devant  leur  conservatioD 
qu'à  une  silicification  contemporaine  du  dépôt  (1). 

M.  Termier  répond  que  les  autres  formations  siliceuses  dans 
l'Oligocène  du  Velay  n'ont  aucunement  les  caractères  des  poudingues 
durcis  de  Saint-Pierre-Eynac.  Il  est  tout  disposé  à  admettre  que  les 
grosses  concrétions  d'opale  et  la  silicification  des  marnes  supérieures 
sont  contemporaines  du  dépôt.  Mais  il  persiste  à  croire  que  ces 
dépôts  originairement  siliceux  ont  été  profondément  transformés 
par  l'injection  phonolitique.  A  cette  injection  seraient  dus  les  phé- 

(1)  M.  Boule,  qui  n'assistait  pas  à  la  course  de  Saint-Pierre-Eynac,  roe  prie  de  faire 
observer  ici  qu*il  n*est  nullement  opposé  à  Thypothèse  d'un  métamorphisme  pboDO- 
litique.n  a  seulement  fait,  dans  sa  Ihèse,  des  réserves  au  sujet  de  TorigiDe  roétaiDor- 
pliique  des  gros  blocs  d'opale  résinite.  Ces  blocs  sont,  pour  M.  Boule,  coatempo- 
rains  du  dépôt  de  TOligocènç. 
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nomènes  postérieurs  à  la  sédimentation  :  durcissement  des  argiles, 
développement  d'opale  hyalitique  et  de  concrétions  quartzeuses  ou 
calcédonieuses  dans  les  vides  de  la  roche,  production  de  pléonaste, 
d'augite  et  de  trémolite,  feldspathisation  régulière  des  argiles  supé- 
rieures, enfin  production  dans  ces  mêmes  argiles  de  cavités  innom- 
brables dont  les  parois  ont  été,  plus  tard,  tapissées  d'oxyde  de  fer. 
Tout  en  discutant,  on  gagne  le  gîte,  où  Ton  n'arrive  qu'à  nuit 
close.  Grâce  à  l'activité  de  ses  deux  fourriers,  la  Société  trouve  à 
Saint-Julien-Chapteuil  l'accueil  le  plus  empressé,  et,  dans  les 
meilleures  conditions  d'abondance  et  de  confortable,  le  vivre  et  le 
couvert. 


COMPTE-RENDU  DE  LA  COURSE  DE  SAINT-JULIEN-CHAPTEUIL 
A  BOUSSOULET,  PAR  QUEYRIÈRES  ET  LE  MÉGAL, 

par  M.  P.  TERHIER. 

A  six  heures  et  demie  du  matin,  la  Société  monte  en  voiture.  Le 
temps,  incertain  la  veille,  est  d'une  beauté  parfaite.  Dans  la  brume 
transparente  qui  s'exhale  de  la  plaine,  les  aiguilles  phonolitiques 
dressent  des  silhouettes  confuses.  Par  les  déchirures  du  brouillard 
léger,  passent  des  cimes  grises,  profilées  eu  plein  ciel.  Peu  à  peu, 
le  rideau  se  lève,  et  les  fonds  apparaissent,  les  uns  encore  enténébrés, 
les  autres  déjà  tout  vibrants  d'une  lumière  d'or.  Et  le  charme  est  si 
grand,  de  cette  matinée  sereine  et  fraîche,  que  nous  nous  demandons 
tous  si  nous  ne  sommes  pas  pour  quelque  chose  dans  cette  fête  de 
la  nature,  si  ce  n'est  pas  pour  nous  que  les  vieux  volcans  se  sont 
ainsi  parés  de  verdures  mouillées  et  de  brumes  blanches. 

Nous  gravissons  lentement  les  pentes  du  Mont-Chanis,  saluant 
de  loin  Tarèle  en  dents  de  scie  du  Suc  de  Monac.  Bientôt  nous 
pénétrons  dans  la  vallée  de  Queyrières,  ouverte  entre  le  Mont- 
Chanis  et  les  dernières  buttes  phonolitiques  du  massif  du  Rand.  A 
partir  de  Triadour,  les  lacets  de  la  route  se  développent  dans  le 
granité,  qui  sert  de  socle  au  massif  éruptif  du  Mégal.  Au  fond  de 
la  vallée,  dans  la  direction  de  l'Est,  par  dessus  les  collines  de 
Queyrières  et  les  bois  sombres  du  Villaret,  le  Mégal  lui-même  se 
lève,  encore  empanaché  de  nuages. 
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Chemin  faisant,  on  cause  de  la  succession  des  éruptions  dans  ce 
coin  du  Velay.  Cette  succession  est  la  suivante,  de  bas  en  haut  : 

1®  Basalte  inférieur  (miocène  ?)  =  p,,  de  la  carte. 

2®  Trachyles  à  apatite  et  hornblende  =  Vb  de  la  carte. 

30  Andésites  et  labradorites  augitiques  et  micacées  =  a^  X^  de  la 

carte. 
40  Basalte  porphyroïde  =  p,.a  de  la  carte. 
5<>  Phonolites  =  cpo  de  la  carte. 
6®  Basalte  semi-porphyroïde  (pliocène  moyen)  =  p®  de  la  carte. 

En  face  du  Bouchit,  au  pied  de  la  forêt  du  MoDt-ChaDis, 
MM.  Boule  et  Termier  montrent  de  loin,  aux  membres  de  la  Société, 
un  petit  plateau  formé  par  une  coulée  de  basalte  inférieur.  Au 
dessus  de  la  ferme  des  Sauvages,  cette  coulée  passe  nettement  sous 
le  trachytedu  Mont-Chanis.  Le  temps  nous  manque malheureusemeut 
pour  aller  visiter  ce  contact  intéressant. 

Au  pont  de  Barrot,  tout  le  monde  met  pied  à  terre,  et  Ton  com- 
mence allègrement  Tascension.  Sur  le  chemin  escarpé  qui  monte 
au  village  de  Queyrières,  nous  avons  le  plaisir  de  retrouver  Af. 
Michel-Lévy,  qu'une  légère  indisposition  avait  retenu  au  Puy  la 
veille,  et  qui,complètemeDt  rétabli,  nous  a  devancés  sur  le  terrain. 
Nous  suivons  ensemble  le  dernier  lacet  de  la  route,  qui  cootourne 
la  butte  du  calvaire,  et  dont  les  tranchées  permettent  d'examiner 
la  roche  tout  à  loisir. 

Cette  roche  est  le  trachyle  du  tableau  précédent  (vb),  Irachjle 
identique  à  celui  du  Mont  Chanis  et  fort  semblable  à  celui  de 
Monac.  Dans  la  description  que  j'ai  donnée  en  1890  des  environs  de 
Queyrières,  j'ai  indiqué  à  tort  la  butte  au  Sud  du  village  comme 
formée  de  phonolite.  C'est  à  M.  Boule  que  revient  le  mérite  d'avoir 
signalé  Tidentité  de  ce  prétendu  phonolite  et  des  Irachytes  bulleux 
qui  supportent  le  village. 

Le  long  de  la  route,  la  roche  varie  beaucoup  d'aspect,  de  struc- 
ture et  de  composition.  Le  plus  souvent  elle  est  massive,  prismati- 
que. La  couleur,  blanchâtre  ou  jaunâtre  dans  les  parties  altérées, 
est  grise  ou  noire  dans  les  tranchées  profondes.  De  même  qu'à 
Monac,  on  voit  généralement  à  Tœil  nu  beaucoup  de  feldspath  et 
d'amphibole.  Toutefois,  au  tournant  supérieur  de  la  route,  la  roche 
devient  blanche,  nacrée,  fissile,  sans  grands  cristaux. 

M.  MiCHEL-LÉVY  signale  cette  variété  blanche  et  nacrée  à  Tatten- 
tion  de  la  Société,  et  demande  si  la  roche  en  question  n'appartient 
pas  à  un  filon  de  véritable  phonolite  encaissé  dans  le  trachyte  de 
la  butte.  MM.  Boule  et  Termier  répondent  que  la  roche  nacrée  ne 
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difière  point  essentiellement  de  la  roche  encaissante,  qu'elle  est 
identique  aux  variétés  huileuses  que  Ton  verra  tout  à  l'heure  à 
Queyrières,  et  qu'en  tout  cas  elle  diffère  profondément  des  pho- 
nolites. 

M.  Marcel  Bertrand  demande  à  ce  propos  quelle  est  la  définition 
du  phonolite. 

M.  MiCHEL-LévY  répond  que  le  caractère  essentiel  du  phonolite 
est  la  présence  d'un  feldspathide  au  moins,  mais  qu'il  y  a  d'ailleurs 
d'autres  caractères,  comme  l'aplatissement  des  microlilesd'orthose 
ou  d'anorlhose,  la  nature  sodique  du  pyroxène,  la  compacité  de 
la  pâle.  M.  Termier  ajoute  qu'aucun  de  ces  caractères  ne  se  ren- 
contre, dans  la  roche  de  la  butte  au  Sud  de  Queyrières,  au  môme 
degré  que  dans  les  phonolites.  Cette  roche  est  certainement  un 
trachyte. 

Nous  arrivons  à  la  jonction  de  la  roule  et  de  la  coursière  qui 
vient  des  Drayes.  Ce  chemin  passe  à  un  petit  col  ouvert  entre  la 
butte  trachytique  que  nous  venons  de  contourner  et  la  colline  où 
se  groupent  les  maisons  du  village.  Les  roches  n'affleurent  pas  à 
ce  col.  M.  Boule  estime  qu'il  est  creusé  dans  le  trachyte,  et  qu'ainsi 
il  n'v  a  aucune  solution  de  continuité  entre  les  roches  du  Mont 
Chanis  et  les  trachytes  bulleux  du  village.  J'incline  plutôt  à  croire 
que  le  basalte  inférieur  monte  jusqu'au  col. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  au  droit  de  ce  col  que  l'on  voit  affleurer, 
dans  les  traversées  de  la  route,  la  coulée  de  basalte  inférieur  (p,j. 
Le  basalte  est  noir,  assez  altéré.  On  n'en  voit  guère  qu'une  dizaine 
de  mètres  d'épaisseur,  mais  son  substratum  n'apparaît  point.  La 
roche  franche  alterne  avec  des  brèches  et  la  disposition  en  coulée 
est  évidente.  Ce  basalte  est  remarquablement  feldspathique,  comme 
les  vieux  basaltes  du  Mézenc. 

En  suivant  la  route,  la  Société  peut  voir  cette  coulée  de  basalte 
passer  saus  les  trachytes  bulleux  qui  portent  le  village.  Le  basalte 
est  donc  nettement  antérieur  au  trachyte.  C'est  tout  ce  que  l'on 
peut  affirmer  touchant  son  âge,  et  son  attribution  au  Miocène  n'est 
que  pour  fixer  les  idées. 

Le  village  de  Queyrières  repose  tout  entier  sur  un  trachyte  bul- 
leux et  scoriacé.  Les  coulées  les  plus  basses,  qui  sont  nettement 
superposées  à  la  coulée  de  basalte,  plongent  comme  celle-ci  vers  le 
Sud.  Quand  on  a  dépassé  le  petit  chemin  qui  monte  à  l'église,  on 
voit  les  coulées  trachytiques  plonger  en  sens  inverse.  Dans  le  vil- 
lage môme,  elles  semblent  partout  horizontales.  On  peut  les  suivre 
vers  le  Nord  jusqu'à  l'auberge  Soûlas.  Un  peu  plus  loin,  elles  repo- 
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sent  sur  le  granité  qui  remonte  doucement  jusqu'à  Raucoules.  J*ai 
émis,  en  1890,  l'opinion  que  la  cheminée  d'émission  du  trachyte 
était  située  sous  remplacement  même  du  village. 

La  roche,  très  huileuse,  est  géoéralement  grise,  quelquefois  rou- 
geâtre.  Elle  alterne  avec  des  brèches  rouges  ou  violettes,  formées 
d'un  tuf  grossier  rempli  de  débris  de  trachyte.  Dans  le  haut  du  vil 
lage,  sous  l'église,  la  roche  prend  une  apparence  phonolitique. 

La  composition  moyenne  peut  être  représentée  par  la  formule: 

^jx  —  Ap  Fi  01  ti  Pi. 

L'apatite  est  remarquablement  abondante,  et  presque  toujours 
Chargée  d'inclusions  et  polychroïque.  L'augite  est  grisâtre.  Les 
microlites  d'oligoclase  sont  très  répandus.  Quelquefois  l'amphibole 
apparaît,  mais  le  plus  souvent  elle  est  complètement  ferruginfsée. 
M.  Boule  a  signalé  des  microlites  d'œgyrine  dans  certaines  variétés. 
11  y  a  beaucoup  de  matière  vitreuse. 

Le  trachyte  de  la  butte  au  Sud  du  village  de  Queyrières  a  une 
composition  peu  différente  : 

^|x  —  Ap  SAs  Fi  P2  ti  ai  01  Pt>4. 

Par  la  nature  œgyrinique  de  la  plupart  de  ses  pyroxènes,  ce  tra 
chyte  se  rapprocherait  des  phonolites;  de  même,  par  l'abondance 
du  sphène.  Mais  l'abondance  de  Tapatite,  de  l'amphibole,  deToIi- 
goclase,  enfin  l'absence  des  feldspathides,  ne  permettent  plus 
d'hésiter  sur  le  diagnostic. 

Arrivée  au  centre  du  village  de  Queyrières,  la  Société  se  trouve 
au  pied  de  la  butte  pittoresque  qui  porte  le  Calvaire.  Cette  butte 
est  formée  d'une  lave  noire  extrêmement  compacte,  de  nature 
variable,  mais  toujours  fort  basique.  L'olivine  s'y  montre  souvent  à 
l'œil  nu  :  elle  est  parfois  totalement  absente.  La  pâte,  toujours 
très  chargée  d'augite,  est  tantôt  andésitique,  tantôt  labradorique. 
Le  grain  est  très  fin  ;  les  grands  cristaux  sont  rares.  Cette  belle 
roche  ne  se  rattache  nettement  à  aucune  des  éruptions  de  la  région: 
elle  est  très  spéciale  et  aberrante.- J'ai  proposé  de  la  rattacher  aux 
Andésites  et  Labradorites  du  Mégal.  M.  Boule  a  partagé  cette 
manière  de  voir. 

Tout  autour  de  la  butte,  les  nappes  de  trachyte  se  prolongent 
horizontalement  jusqu'à  la  lave  noire,  sauf  pourtant  sur  un  point, 
au  Nord-Ouest,  où  les  afiQeurements  manquent.  Si  l'on  gravit  la 
butte  jusqu'au  sommet,  on  la  voit  nettement  allongée,  précisément 
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dans  cette  direction  du  Nord-Ouest.  Or,  dans  cette  même  direction, 
au  milieu  des  champs,  on  voit  affleurer  un  dyke  de  la  même  roche, 
dyke  qui  est  un  prolongement  évident  de  la  butte  du  Calcaire. 

La  discussion  s'ouvre  au  sommet,  '  où  sont  montés  un  certain 
nombre  (le  membres,  et  se  continue  au  pied  du  Calvaire.  La  plu- 
part sont  frappés  de  l'allure  filonienne  de  la  butte,  de  ce  fait  que 
les  prismes,  qui  divergent  magnifiquement  du  sommet  à  la  base, 
sont  disposés  symétoquement  par  rapport  au  plan  vertical  d'al- 
longement du  monticule.  L'hypothèse  d'un  débris  de  coulée  parait 
peu  vraisemblable  ;  et  la  majorité  se  rallie  à  notre  opinion,  que  la 
butte  est  un  culot  déchaussé  par  l'érosion,  et  que  la  lave  noire  est 
montée  par  une  cheminée  ouverte  comme  à  l'emporte-pièce  à  tra- 
vers les  nappes  trachytiques. 
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Fig.  45.  —  Coupe  S.  0.—  N.-E.  par  le  viUage  de  Queyrières. 

La  figure  45  donne  la  coupe  de  la  colline  de  Queyrières,  précisé- 
ment suivant  l'itinéraire  parcouru  par  la  Société. 

On  se  remet  en  marche  sur  la  roue  d'Araules,  qui  s'élève  douce- 
ment vers  Raffy.  Devant  nous,  sur  le  socle  granitique  que  nous 
foulons  encore,  s'élagent  des  coulées  noirâtres,  épaisses  d'au  moins 
cinquante  mètres,  couronnées  par  les  nappes  de  phonolite  du  point 
i380.  Nulle  part,  dans  le  Velay,  on  ne  peut  voir  de  plus  bel  exemple 
d'une  coulée  phonolitique. 

C'est  au  grand  tournant  de  la  route,  à  l'endroit  d'où  l'on  aperçoit 
pour  la  dernière  fois  le  village  de  Queyrières,  que  nous  atteignons 
la  base  des  coulées  noirâtres.  Elles  reposent,  en  contre-bas  de  la 
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route,  sur  des  roulées  trachytiques  formées  d'une  roche  identique 
à  celle  de  la  butte  au  Sud  de  Queyrières.  Celte  roche  affleure  dans 
un  petit  monticule  à  droite  de  la  route.  Entre  les  coulées  Iractiyli- 
ques  et  les  roches  noirâtres,  il  y  a  une  coulée  grisâtre,  d'un  type 
intermédiaire,  que  j'ai  décrite  comme  formée  d'une  trachy-andfeite. 

Les  coulées  noirâtres  sont  longuement  coupées  par  la  roule 
d'Araules,  et  la  Société  peut  les  étudier  à  loisir  dans  des  tranchées 
relativement  fraîches.  A  Tœil  nu,  la  roche  est  compacte,  d'un  gris 
rougeâtre  ou  brunâtre  dans  les  coulées  inférieures,  d'un  gris  de  fer 
passant  au  noir  dans  les  coulées  supérieures.  On  ne  voit  pas.  ou 
presque  pas  de  grands  cristaux  (feldspaths).  Les  coulées  alternent 
avec  des  brèches  rouges  très  semblables  aux  brèches  basaltiqueîs. 

Au  microscope,  les  coulées  inférieures  sont  des  andésites  mica- 
cées et  augitiques,  riches  en  orthose  de  deuxième  consolidation,  et 
se  rapprochant  parfois  de  certains  trachytes  supérieurs  du  Mézenc. 
La  fluidalité  est  peu  sensible.  Les  raicrolites  sont  assez  gros,  très 
enchevêtrés,  et  forment  un  feutrage  homogène.  Les  coulées  supé- 
rieures sont  plus  basiques  :  le  mica  y  est  moins  abondant;  l'orlhose 
est  rare;  la  fluidalité  est  manifeste  ;  les  microlites  sont  très  fins  el 
quelques-uns  sont  attribuables  au  labrador. 

Les  grands  cristaux  feldspathiques  appartiennent  presque  tous 
au  labrador.  La  hornblende  est  fréquente,  mais  généralement  fer. 
ruginisée. 

La  teneur  en  silice  dépasse  50  0/0  dans  les  nappes  les  plus 
basses,  au  contact  de  la  trachy-andésite;  elle  descend  à  46  0/0  dans 
les  coulées  supérieures. 

Au  col  de  la  Jame,  point  culminant  de  la  route  de  Queyrières  à 
Araules,  les  coulées  sont  tranchées  par  un  gros  dyke  de  phonolite 
qui  forme  une  butte  boisée,  sur  la  droite  de  la  route.  Ce  phonolile 
est  identique  à  celui  du  point  1380  et  à  celui  du  Mégal. 

En  se  retournant  vers  les  maisons  de  Ralîy,  on  aperçoit,  sous  la 
coulée  phonolitique  du  point  1380,  un  alleurement  de  lave  noire 
découpé  par  l'érosion  en  un  rocher  pittoresque.  C'est  une  coulée  de 
basalte  porphyroïde,  qui  va  s'amincissant  vers  l'Ouest  au  point  de 
disparaître,  mais  qui  s'étale  sur  le  plateau  de  la  Jame,  et  s'en  va 
passer  sous  les  phonolites  du  Mégal. 

La  Société  prend  contact  avec  ce  basalte  sur  la  gauche  de  la  roule 
à  peu  de  dislance  de  la  grosse  ferme  de  la  Jame.  La  roche  e^t  très 
belle,  moins  porphyroïde  cependant  que  dans  le  prolongement  Sud 
de  la  même  coulée,  sur  le  village  de  Monedeyres.  Au  microscope, 
la  pâte,  peu  fluidale,  est  formée  de  microlites  de  labrador,  d'oligo- 
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clase,  d'augite  et  d'olivine.  Le  fer  oxydulé  est  très  abondant.  La 
teneur  en  silice  ne  dépasse  pas  39  0/0. 

Du  haut  de  la  butte  de  la  Jaine,  on  embrasse  d*un  seul  coup 
d'œilla  stratigraphie  du  massif  du  Mégal.  On  voit  les  coulées  d*an- 
désîle  se  relever  vers  le  Nord,  sous  la  ferme  de  Couquet,  et  supporter 
directement  la  coulée  phonolitique  du  point  1353  sans  interposition 
de  basalte  porphyroïde.  Du  côté  dû  Sud,  la  continuité  de  ce  dernier 
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Fig.  16.  —  Coupe  N.-S.  par  le  hameau  de  Rafly. 
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Fig.  17.  —  Coupe  N.-O.  par  le  col  de  la  Jame. 

basalte  est  masquée  par  l'abondance  des  éboulis  phonolitiques  ; 
mais  il  ne  semble  douteux  à  personne  que  les  coulées  du  plateau 
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coté  1297  (basalte  porphyroïde)  ne  correspondent  à  celle  de  laJame 
et  ne  passent  sous  les  phonolites  du  Mégal.  La  figure  16  donne  la 
coupe  complète  des  éruptions  dans  la  région  que  nous  venons  de 
traverser. 

La  figure  17  est  une  coupe  à  peu  près  perpendiculaire  à  la  précé- 
dente passant  par  la  ferme  de  la  Jame.  Les  phonolites  du  point  1325 
appartiennent  évidemment  à  la  môme  coulée  que  ceux  des  points 
1380  et  1353.  Or,  il  n'y  a  aucune  solution  de  continuité  entre  les 
phonolites  du  point  1325  et  ceux  qui  constituent  le  sommet  même 
du  Mégal. 

A  travers  la  jeune  forêt  de  pins,  dans  les  genièvres  et  les  myrtilles 
encore  chargées  de  toute  la  pluie  de  la  veille,  sur  les  sentiers 
détrempés  et  glissants,  ou  sur  les  éboulis  instables,  la  Société  se 
hâte  vers  la  cime  du  Mégal.  La  course  a  été  longue,  et  déjà  il  se 
fait  tard.  Ce  n'est  qu'à  onze  heures  que  les  ascensionnistes  sont 
réunis  sur  l'étroit  plateau,  à  1438  mètres  d'altitude,  en  face  d'an 
panorama  merveilleux. 

Devant  nous  s'ouvre  la  vallée  de  Récharenges,  qui  sépare  les 
coulées  du  Mégal  de  celles  du  Lizieux.  Les  deux  plateaux  phonoli- 
tiques  sont  à  la  même  hauteur.  Vers  le  Nord,  en  face  d'Araules, 
les  phonolites  du  Lizieux  reposent  sur  des  basaltes  porphyroîdes 
identiques  à  ceux  de  la  Jame.  Il  semble  évident  que  Mégal  et 
Lizieux  ne  formaient  autrefois  qu'une  seule  et  même  coulée.  Entre 
les  deux  cimes  principales,  à  peu  près  au-dessus  de  Récharenges, 
cette  coulée  avait  son  épaisseur  maximum  (environ  200  mètres). 

Avant  l'éruption  des  basaltes  semi-porphyroïdes  (p*)  qui  ont  suivi 
de  loin  l'émission  phonolitique,  les  coulées  inférieures,  basalte  por- 
phyroïde (p,a),  andésite  (a,  X,),  basalte  compacte  (p,b)  affleuraient  cer- 
tainement à  Récharenges,  comme  elles  affleurent  à  l'Ouest  du  Mégal 
ou  au  nord  du  Lizieux .  Il  est  même  probable  que  le  granité  se  montrait 
en  plusieurs  points,  par  dessous  cette  couverture  éruptive,  puisqu'on 
le  voit  affleurer  aujourd'hui  encore  à  Pialleviales,  au  Sud-Ouesl 
d'Araules,  au  milieu  du  basalte  récent.  Mais  la  vallée  a  été  encombrée 
jusqu'à  une  grande  hauteur  par  les  éruptions  basaltiques  contem- 
poraines des  dernières  laves  du  Mézenc.  Le  ruisseau  de  Récharenges 
s'est  ouvert  un  nouveau  lit  à  travers  les  coulées  récentes,  mais  sans 
atteindre  nulle  part,  en  amont  du  point  1033,  leur  substralum  de 
granité  ou  de  lave  ancienne,  et  sans  dégager  l'affleurement  des 
coulées  phonolitiques  les  plus  basses. 
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La  Ggure  18,  qui  est  une  coupe  du  Mégal  au  Lisieux,  résume  les 
descriptions  pr^^dentes. 


Amtssac 


E. 


•  il 


Sommet  du 


VâUécdc 


Moaedeyres  { 


Massif  du 
Lixieux 


"^  '^Asatlte  porphyroide  ? 
^  BasaJtt  compacte  ancien  ? 


iiles  teriJAMPCs 


Pig.  18.  —  Coupe  du  Mégal  au  Liaieux .  (Légende  de  la  flg.  16). 


M.  Marcel  Bertrand  demande  quelle  preuve  on  a  de  la  posté- 
riorité des  coulées  basaltiques  du  fond  de  la  vallée  de  Récharenges 
à  rémission  phonolitique,  et  comment  ces  basaltes  récents  (p^)  se 
distinguent  des  basaltes  anciens  figurés  sur  la  carte  aux  environs 
d'Araules. 

Je  réponds  que  sur  le  versant  Nord  du  Mégal,  au  grand  lacet 
que  fait  la  route  de  Queyrières  à  Araules  sous  la  ferme  du  Servey, 
dans  la  tranchée  même  de  la  route,  on  voit  affleurer  des  tufs 
basaltiques  horizontaux,  surmontés  par  une  coulée  de  basalte 
semi-porphyroïde.  Ces  tufs  contiennent  en  grand  nombre  des  blocs 
projetés  d'un  phonolite  identique  à  celui  du  Mégal.  Ils  reposent 
eux-mêmes  sur  des  coulées  tantôt  compactes,  tantôt  semi-por- 
phyroïdes,  dont  on  peut  suivre  l'affleurement  jusque  sur  Récha- 
renges. Ce  sont  ces  coulées  qui  forment  tout  le  plateau  de  Pial- 
leviales.  Au  delà  du  ruisseau  de  Bellecombe,  sur  la  route  d'Yssin- 
geaux,  ces  mêmes  coulées  sont  plaquées  contre  la  butte  phonolitique 
cotée  1143-1182. 

En  approchant  d'Araules,  on  voit  apparaître,  sous  les  coulées 
précédentes,  des  basaltes  noirs  ou  gris,  beaucoup  plus  compactes 
et  beaucoup  plus  feldspathiques.  Ces  laves  inférieures  ont  tous 
les  caractères  des  laves  noires  compactes  du  Mézenc,  lesquelles  ont 
précédé  de  longtemps  la  venue  des  phonolites  :  elles  sont  accom- 
pagnées de  tufs  et  de  brèches  rougeàtres,  très  altérés,  d'aspect 
ancien,  dans  les  cavités  desquels  se  sont  fréquemment  développées 
des  zéolites.  A  Celles  et  k  la  Bruyère,  en  face  d'Araules,  ces  coulées 
compactes  sont  surmontées  d'une  nappe  de  basalte  porphyroide, 
identique  à  celui  de  la  Jame,  et  qui  s'intercale  entre  elles  et  les 
phonolites.  Enfin,  on  retrouve  les  basaltes  compactes  sur  le  versant 
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Est  du  Lisieux,  et,  revenant  de  là  vers  Pay-le-Froid,  on  les  voit 
partout  surmontés,  à  Foumourette,  à  Champclause,  k  Abriès,  par 
les  basaltes  semi-porphyroïdes. 

Il  y  a  donc  une  différence  d'âge  très  considérable  entre  ces 
derniers  et  les  basaltes  compactes.  Entre  leurs  éruptions,  se  place 
la  sortie  du  basalte  porphyroïde  et  celle  des  phonoliles.  Dans  la 
région  du  Mégal,  il  semble  même  s^être  écoulé  un  temps  assez 
long  entre  la  venue  phonolitiqueet  l'éruption  du  basalte  semi-por- 
phyroïde,  puisque  la  vallée  de  Récharenges  a  été  creusée  à  trayers 
la  masse  des  coulées  de  phonolite  Lizieux-Mégal;  et  à  travers  les 
laves  plus  anciennes,  sur  une  hauteur  d'au  moins  300  mètres.  Quant 
à  la  différence  pétrographique  entre  le  basalte  p<>  et  le  basalte 
compacte  p,  b,  elle  est  suffisante  pour  que  Ton  puisse  séparer  asseï 
bien  ces  deux  catégories  de  laves,  quand  elles  reposent  immédiate- 
ment Tune  sur  l'autre. 

Il  ne  faudrait  point  croire  que  les  basaltes  récents  de  Récharenges 
sont  venus  du  Mézenc.  De  Champclause  à  Yssîngeaux,  le  nombre 
.  des  cônes  adventifs  par  où  sortaient  ces  laves  semble  avoir  été  très 
grand.  Les  tufs  du  Servey,  à  blocs  projetés  de  phonolite  du  Mégal. 
marquent  évidemment  l'emplacement  d'un  de  ces  cônes.  Les  cou- 
lées phonolitiques  du  Mégal  sont  traversées,  au  Nord-Est  de  la 
cime  de  la  montagne,  par  un  grand  filon  de  basalte  semi-porphyroïde. 
Un  autre  filon,  plus  épais  encore,  traverse,  entre  Arnissac  et  Borel, 
les  coulées  phonolitiques  du  Lizieux.  Si  l'on  observe  enfin  la 
pente  des  coulées  basaltiques,  on  la  voit  dirigée  tantôt  vei's  un 
point,  tantôt  vers  l'autre,  de  l'horizon. 

Je  crois  donc  que  l'on  doit  se  représenter  la  vallée  de  Récha- 
renges, après  son  premier  creusement,  comme  encombrée  de 
petits  volcans  à  laves  basaltiques.  Nous  verrons  demain  que 
d'autres  volcans  semblables,  au  nombre  de  plusieurs  centaine.^ 
probablement,  vomissaient  tout  autour  du  Mézenc  des  laves  ana- 
logues. La  vallée  de  Récharenges  a  été  ainsi  graduellement  comblée 
de  matériaux  éruptifsde  toute  espèce,  et  ce  comblement  a  atteint 
au  moins  la  cote  actuelle  1200,  peut-être  même  un  niveau  beaucoup 
plus  élevé.  Les  laves  du  Pliocène  moyen  recouvraient  alors  une 
grande  partie  du  pays  aujourd'hui  granitique,  de  même  qu'une 
grande  partie  de  la  plaine  argileuse  de  l'Emblavés.  Les  massifs 
phonolitiques  déjà  ruinés  et  démantelés  dominaient  de  quelques 
centaines  de  mètres  ce  chaos  d'appareils  érup tifs  juxtaposés. 

Le  phonolite  du  Mégal,  auquel  il  est  temps  de  revenir,  est  remar- 
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quable  par  Tabondance  de  la  néphéline  et  par  la  présence  de  l'œgy- 
rine  véritable.  AFœil  nu,  la  roche  a  Taspect  habituel  aux  phono- 
lites  de  la  région.  Elle  paraît  noire,  mais  les  minces  esquilles  sont 
translucides.  La  division  tabulaire  est  très  prononcée.  Les  grands 
cristaux  d'orthose  sont  souvent  visibles. 

Au  microscope,  Tapatite  et  le  sphène  sont  rares,  le  fer  oxydulé 
est  peu  abondant.  Les  grands  cristaux  sont  d'orthose,  plus  rarement 
d*anorthose.  La  pâte,  très  fluidale,  est  composée  de  microlites 
d'orthose  ou  d'anorthose  à  ombres  roulantes,  de  microlites  d'œgy- 
rine,  de  néphéline  très  abondante  en  cristaux  très  petits.  La  noséane, 
toujours  ultra  microscopique,  est  assez  rare. 

La  même  description  convient  aux  phonolites  du  Lizieux  et  du 
point  1380,  de  part  et  d'autre  du  Mégal,  à  ceux  des  buttes  de  Rau- 
coules  et  de  la  Jame.  Le  sphène  semble  devenir  de  plus  en  plus 
commun,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  marche  vers  le  Nord-Ouest; 
l'œgyrine  est  souvent  remplacée  par  l'augite  œgyrinique  ;  la  horn- 
blende et  l'apatite  sont  toujours  rares. 

Après  une  longue  station  au  sommet  de  la  montagne,  la  Société 
descend  le  versant  Sud  et  prend  le  chemin  de  Boussoulet.  Au-delà 
du  point  1352,  on  passe  auprès  d'une  carrière  de  sable  ouverte  dans 
les  arènes  granitiques,  à  l'altitude  d'environ  1300  mètres.  En  ce 
point,  le  phonolite  repose  directement  sur  le  granité.  Ce  fait  montre 
combien  le  relief  du  sol  était  accidentée  l'époque  pliocène.  Pendant 
que  les  phonolites  du  Mont  Plaux  et  de  Jaurence  coulaient  sur  une 
plaine  d'argiles  oligocènes  à  la  cote  90i),  des  laves  analogues  s'épan- 
chaient, au  Mégal,  à  1300  mètres  d'altitude  sur  le  granité,  et,  comme 
nous  le  verrons  demain,  à  1500™  d'altitude,  au  Mézenc,  sur  les 
laves  du  Pliocène  inférieur. 

11  est  près  d'une  heure  de  l'après-midi  quand  la  Société  arrive  à 
Boussoulet.  Si  les  jambes  sont  toujours  vaillantes,  les  estomacs  ont 
trouvé  le  temps  long;  et  les  victuailles,  que  les  voitures  ont  appor- 
tées de  Saint-Julien,  et  qui  étalent  leurs  séductions  sur  les  tables 
de  bois  de  la  modeste  auberge,  sont  saluées  par  de  véritables 
hourrahs. 
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par  M.  lareelUn  BOULE. 

Après  s'être  réconfortés  à  Boussoulet,  les  géologues  parteat  en 
voiture  pour  Fay-le-Froid,  chef-lieu  de  canton  situé  à  près  de 
1,200  mètres  d'altitude,  au  voisinage  de  la  ligne  de  faite  séparant 
le  bassin  du  Rhône  de  celui  de  la  Loire. 

La  route  reliant  le  massif  du  Mégal  à  celui  du  Mézenc  traverse 
des  plateaux  d'une  grande  tristesse.  Ces  plateaux  sont  formés  par 
un  basalte  auquel  la  présence  de  petits  cristaux  d'augite,  le  plus 
souvent  nombreux,  parfois  assez  clairsemés,  donne  un  cachet  par 
ticulier.  Cette  roche  que  j'ai  appelée,  pour  cette  raison,  basalte  semi- 
porphyroïde,  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  surface  des  plateaux 
des  versants  septentrional  et  occidental  du  Mézenc.  Il  n*est  pas 
toujours  facile  de  saisir  ses  relations  stratigraphiques.  Dans  la 
plupart  des  cas,  elle  parait  plus  récente  que  les  phonolites.  C'est 
par  l'éruption  de  ce  basalte  que  les  massifs  du  Mézenc  et  du  Mégal 
ont  à  peu  près  épuisé  leur  activité  volcanique.  Mais  il  faut  remar 
quer  qu'on  le  trouve  en  cailloux  roulés  dans  les  sables  à  Mastodontes 
des  environs  du  Puy. 

Il  offre  quelques  particularités  au  point  de  vue  minéralogique. 
Il  est  généralement  très  feldspathique.  Le  mica  noir,  en  petites 
plages  de  dernière  consolidation,  y  est  très  répandu.  L'olivine 
présente  divers  produits  d'altération  intéressants  à  étudier. 

La  route  passe  d'abord  à  Montvert.  Autour  de  ce  village,  le  plateau 
est  tout  recouvert  d'énormes  blocs  d'un  phonolite  riche  en  œgyrine 
et  en  néphéline.  Aymard  pensait  que  ces  blocs  avaient  été  trans- 
portés par  d'anciens  glaciers.  Il  est  facile  de  constater  sur  la  carte 
géologique,  au  goUo'  ^t  mieux  encore  sur  le  terrain,  que  ce  sont 
les  restes  d'une  coulée  phonolitique  démantelée  et  provenant  du 
Mégal.  A  quelques  centaines  de  mètres  au-delà  de  Montvert,  apparaît 
de  nouveau  le  basalte  semi-porphyroïde,  au  même  niveau  que  le 
phonolite,  sans  qu'on  puisse  se  rendre  exactement  compte  des 
rapports  stratigraphiques  des  deux  roches.  L'hypothèse  probable 
c'est  qu'ici,  comme  sur  d'autres  points,  le  basalte  est  en  placage  sur 
le  phonolite. 

La  traversée  du  plateau  de  Champclauze,  à  peu  près  dépourvu  de 
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végétation  arborescente,  ne  fournit  matière  à  aucune  observation, 
en  dehors  des  aspects  topographiques  et  des  vues  d'ensemble.  Aussi 
obliqaons-nous  bientôt  vers  le  Sud  pour  gagner  le  lac  de  Saint- 
Front  ou  d'Arcdne. 

La  forme  circulaire  de  cette  nappe  d'eau  l'a  fait  considérer  comme 
contenue  dans  un  vieux  cratère.  L'absence  ou  la  rareté  des  matériaux 
scoriacés  et  de  projections,  est  de  nature  à  faire  rejeter  cette 
hypothèse  ;  peut-être  vaudrait-il  mieux  regarder  le  lac  de  Saint-Front 
comme  le  résultat  du  barrage  d'un  cirque  par  des  coulées  basalti- 
ques, dont  le  contour  circulaire  a  été  déterminé  par  les  formes 
topographiques  du  granité  sous-jacent. 

Un  petit  cours  d'eau  s'échappe  du  lac.  A  son  confluent  avec  le 
ruisseau  de  Saint-Front,  le  ravin  est  creusé  dans  des  projections 
andésitiques,  parfaitement  stratifiées  en  petits  lits  très  réguliers  et 
nullement  remaniés.  Nous  y  avons  recueilli  de  nombreux  cristaux 
d'hornblende  et  des  fragments  d'un  feldspath  très  limpide  qui  est 
probablement  de  l'andésine. 

Ces  tufs  supportent  des  coulées  d'andésite  augitique  que  nous 
avons  observées  en  montant  vers  le  village  de  Saint-Front,  et  qui 
àllement  avec  des  tufs  scoriacés  rougeàtres.  Au  premier  abord  les 
andésites  augitiques  sont  difficiles  à  distinguer,  à  l'œil  nu,  des 
basaltes.  Nous  l'avons  déjà  observé  au  Riou-Pezzouliou,  près  du 
Puy.  Mais  il  suffit  de  les  examiner  avec  soin  pour  éviter  la  confu- 
sion. On  voit  alors  que  leur  couleur  est  moins  foncée,  plutôt  gris 
de  fer  que  noire.  Elles  ont  un  grain  plus  régulier  et  très  fin  ;  elles 
se  laissent  briser  plus  facilement  ;  leur  cassure  est  plus  franche. 
Elles  deviennent  blanches  par  altération.  Leur  composition  miné- 
ralogique  et  leur  aspect  microscopique  sont  uniformes.  L'andésite 
augitique  de  Saint-Front  a  pour  formule  : 

^jx  —  Ap  Fi  As  ti-a  Pi  ti. 

Les  plateaux  des  environs  de  Saint-Front  sont  formés  par  le 
basalte  semi-porphyroïde.  Au-dessus  du  village,  cette  roche  a 
une  couleur  grise  qui  ferait  croire,  à  première  vue,  à  une  altéra- 
tion profonde.  Dans  une  carrière  située  près  du  point  1265,  elle  se 
débite  en  grandes  dalles  horizontales.  Elle  est  exploitée  comme 
pierre  de  taille.  Le  fait  est  assez  rare  pour  un  basalte  et  tient  proba- 
blement à  la  prédominance  de  l'élément  feldspathique.  Les  micro- 
liles  de  labrador  forment  en  effet  un  feutrage  très  serré  et 
atteignent  des  dimensions  relativement  considérables. 


578  p.   TCRMIER,    —  COURSE  DE  FAY-LE-FROID  AU  MÉZENC 

Au-delà  de  Saint-Froat,  la  nuit  nous  a  obligés  à  remettre  au  len- 
demain un  rertaiu  nombre  d'observations  portées  au  programme. 


COMPTE-RENDU  DE  LA  COURSE  DE  FAY-LE-FROID  AU  MÉZENC 

par  M.  P*  TERHER. 

Les  membres  de  la  Réunion  qui  ont  opté  pour  l'ascension  du 
Mézenc  quittent  Fay-le-F^j)id  à  6  heures  du  matin,  avant  le  lever 
du  soleil.  Tout  annonce  que  la  journée  sera  belle  et  la  vue  magni- 
fique. 

On  sort  (lu  village  par  le  Sud.  Au  sommet  de  la  place,  le  phonolite 
affleure.  Celte  roclie  appartient  à  un  gros  dyke  qui  supporte  la  plus 
grande  partie  du  bourg  de  Fay,  et  qui  coupe  nettement  les  vieilles 
coulées  de  laves  noires.  Ce  phonolite  est  percé  lui-même,  au  Nonl 
du  village,  sous  l'église,  par  un  dyke  de  basalte  riche  en  olivine,  du 
type  .8<>.  Une  coulée  de  ce  môme  basalte  p"  recouvre,  au  Sud  du 
village,  les  anciennes  laves  du  plateau  :  on  y  a  ouvert  une  petite 
carrière,  à  côté  des  dernières  maisons  de  Fay. 

De  cette  carrière,  la  vue  s'étend  déjà  sur  les  plateaux  de  laves,  et 
l'on  voit  apparaître  au  Sud,  derrière  la  montagne  c-onique  du 
Signon,  les  escarpements  phonolitiques  du  Mézenc.  L'endroit  est 
bien  choisi  pour  esquisser  à  grands  traits  la  constitution  du  volcan. 

La  succession  des  laves,  au  Mézenc,  est  la  suivante,  de  bas  en 
haut  : 

1.  Rasaltes  compactes,  antérieurs  aux  trachytes  intérieurs  (mio- 
cène?) =  p,,. 

2.  Trachytes  inférieurs,  à  apatite  et  hornblende  =  T,b. 

3.  Basalte  porphyroïde  inférieur  =  p,c. 

4.  Laves  augitiques  compactes  (andésites,  labradoriles,  basaltes 
compactes)  =  a,X,p^b. 

5.  Basaltes  porphyroïdes  supérieurs  =  p,a, 

6.  Trachytes  augitiques  supérieurs  =  ^a. 

7.  Phonolites  =:  (p^  . 

8.  Basaltes  anciens  postérieurs  aux  phonolites  =  po  . 

9.  Basaltes  récents  =  p*  . 

C'est  seulement  ce  soir  que  nous  pourrons  voir  les  termes  1, 3,5,6 
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et  9  de  cette  succession,  dans  le  cirque  des  Boutières  ou  sur  le  chenim 
de  la  Chartreuse  de  Bonnefoy. 

Le  terme  8  (basalte  p*),  sur  un  témoin  duquel  nous  nous  trouvons 
en  ce  moment,   est  formé  de  basaltes  semi-porphyroïdes  ou  de 
basaltes  riches  en  olivine.  C'est  lui  qui  remplit  la  vallée  de  Récha- 
renges,  entre  le  Lizieux  et  le  Mégal,  et  qui  forme  la  couverture 
supérieure  des  grands  plateaux  de  Charapclause,  de  Saint-Front, 
de  Freycenet-Lacuche,  On  le  retrouve  au  Béage,  à  Sainte-Eulalie  et 
à  Mézilhac,  au  Sud  du  Mézenc.  Dans  la  région  de  Fay-le-Froid,  il 
apparaît  sur  les  deux  rives  du  Lignon,  surmontant'les  laves  augiti- 
ques  de  la  série  a,  X,  p^b.  Les  basaltes  p°  ont  ainsi  coulé  tout  autour 
du.  Mézenc,  vomis  sans  doute  par  une  ceinture  de  cônes  adventifs. 
L'un  de  ces  cônes,  et  non  le  moins  important,  se  trouvait  près  des 
Eslables  ;  un  autre,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  scories  et  les 
tufs,  s'élevait  sur  le  versant  Nord  du  volcan,  entre  Chaudeyrolles 
ellaRocbette  ;  un  troisième  se  dressait  non  loin  de  Fay-le-Froid  et 
donnait  des  laves  (celles  précisément  sur  lesquelles  nous  sommes), 
particulièrement  riches  en  olivine.  La  postériorité  de  ces  basaltes  p** 
aux  phonolites  n'est  pas  douteuse,  et  tous  les  arguments  invoqués 
contre  cette  postériorité  ont  visé  des  basaltes  d'un  autre  type  pétro- 
graphique  et  d'un  âge  beaucoup  plus  reculé  (par  exemple,  à  Araules 
les  p^b,  à  Fougères  les  p,a),  ou  sont  fondés  sur  des  interprétations 
discutables  (Glavenas).  J'estime  même  qu'il  s'est  écoulé  un  temps 
assez  considérable  entre  ces  deux  séries  d'éruptions,  temps  pen- 
dant lequel  les  massifs  phonolitiques  ont  été  démantelés,  et  creusés 
de  vallées  plus  ou  moins  profondes. 

Le  terme  le  plus  important  de  la  série  des  laves  du  Mézenc  est 

incontestablement  le  terme  4,  celui  des  laves  augitiques  compactes. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  cette  après-midi,  les  coulées  de  ces  laves 

compactes  enveloppent  un  cône  dont  l'axe  coïncide  assez  bien  avec 

l'axe  du  cirque  des  Boutières. 

Il  est  donc  probable  que  là  s'ouvrait  le  cratère  principal,  celui 
qui  a  vomi  les  épaisses  coulées  de  labradorite  que  nous  verrons 
affleurer  aux  Rochers  de  Cuzet  et  qui  sont  venues,  vers  le  Nord, 
jusqu'au  delà  de  Fay-le-Froid. 

Les  laves  compactes  du  Mézenc  s'avancent  aujourd'hui  au  Nord 
jusqu'à  Araules,  à  l'Ouest  jusqu'à  Monastier,  au  Sud  jusqu'à 
Laehamp-Raphaël ,  à  l'Est  jusqu'à  Saint-Romain-le-Désert  et  jus- 
qu'au delà  d'Arcens.  On  peut  donc  estimer,  au  minimum,  à  trente 
ou  quarante  kilomètres  la  longueur  du  diamètre  de  la  circonfé- 
rence de  base  du  volcan. 
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Dans  le  voisinage  du  cratère  principal,  le  type  dominant  de 
cette  série  de  laves  compactes,  c'est  la  labradorite  augitique.  Cette 
lave  alterne  avec  des  andésites  franches  et  de  vrais  basaltes,  mais 
le  type  labradorite  forme  au  moins  les  neuf  dixièmes  de  l'en- 
semble. 

Quand  on  s'éloigne  du  cratère  principal,  et  plus  ou  moins  tôt 
suivant  la  direction  que  Ton  a  choisie,  on  voit  le  type  labradoritt 
passer  peu  à  peu  au  type  basalte.  Je  ne  veux  pas  dire  ici  qu'il  y  ait 
transformation  latérale  des  coulées.  Mais,  aux  coulées  de  labrado- 
rite se  substituent  peu  à  peu  des  coulées,  évidemment  contem- 
poraines, formées  de  basaltes  compactes.  Dans  la  zone  de  passage, 
il  y  a  alternance,  ou  bien  superposition  nette  d'un  type  à  l'autre. 
Dans  ce  dernier  cas,  les  basaltes  compactes  sont  tantôt  sous  les 
labradorites  (Fay-le-Froid,  les  Estables,  Villelongue),  tantôt  dessus 
(Borée,  Roche-besse).Sur  le  versant  Sud  du  Mézenc,  la  transforma- 
tion est  plus  rapide  que  partout  ailleurs,  et  à  Bonnefoy  déjà,  les 
basaltes  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  labradorites. 

Ces  phénomènes  s'expliquent  aisément  si  l'on  admet  que  le 
volcan  rejetait  à  la  fois  :  des  labradorites,  par  son  cratère  principal 
et  par  ses  cônes  adventifs  les  plus  élevés  ;  des  basaltes,  par  tous  les 
cônes  adventifs  de  la  région  basse. 

Il  ne  faudrait  point  croire  d'ailleurs  qu'il  y  eût  une  grande 
différence  de  composition  entre  les  types  extrêmes  de  cette 
série  de  laves  compactes.  Toutes  ces  laves  se  ressemblent, 
à  l'œil  nu,  et  ressemblent  aux  basaltes:  si  bien  que  c'est  aux  basaltes 
qu'on  les  a  uniformément  attribuées  jusqu'aux  études  microgra- 
phiques  entreprises  en  1886.  Les  roches  les  plus  acides  sont  des 
andésites  analogues  à  celles  de  Raffy  et  contenant  HO  ^/o  de  silice; 
les  plus  basiques  sont  des  basaltes  très  feldspathiques,  relativement 
pauvres  en  olivine,  et  contenant  encore  40  *>/o  de  silice. 

Sur  la  carte  géologique  détaillée  (feuille  du  Puy),  les  exigences  de 
la  classification  pétrographique  m'ont  conduit  à  colorier  très  diffé- 
remment les  labradorites  et  les  basaltes.  Les  labradorites  (et 
andésites  associées)  sont  figurées  par  une  teinte  brune  ;  les  basaltes 
contemporains  (p,b)  ont  reçu  une  couleur  bleu-foncé.  Il  eût  été  plus 
rationnel,  au  point  de  vue  géologique,  d'attribuer  la  même  teinte  à 
toutes  les  laves  augî tiques  compactes  du  Mézenc,  sauf  à  distinguer 
par  des  hachures  spéciales,  les  régions  où  domine  tel  ou  tel  type,  et 
les  régions  où  il  y  a  mélange  absolu. 

La  région  où  nous  sommes  en  ce  moment  est  une  de  ces  dernières. 
Le  plateau  de  Maisonnette,  sur  lequel  nous  marchons,  est  formé 
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d'une  alternance  de  basaltes,  de  labradorites  et  même  de  véritables 
andésites.  Le  basalte  domine  dans  les  coulées  basses  (vallée  du 
Lignon).  Quelle  que  soit  celle  des  deux  couleurs,  brune  ou  bleue, 
que  Ton  adopte  pour  teinter  ce  plateau  sur  la  carte  géologique, 
rattribution  sera  trop  précise,  et,  par  conséquent,  inexacte  en 
beaucoup  de  points.  J'ai  choisi  la  teinte  brune,  malgré  l'abondance 
des  coulées  basaltiques  aux  environs  d'Arsac,  pour  mieux  montrer 
la  liaison  (évidente  sur  le  terrain)  des  laves  de  Fay-le-Froid  et  des 
laves  du  Mézenc.  C'est  d'ailleurs  une  labradorite  qui  forme  le 
sommet  du  plateau  (point  1192).  Cette  roche  se  retrouve,  à  peu  près 
au  même  niveau,  à  Seignes-Besses,  de  l'autre  côté  des  grands 
pâturages  deGaSet.  Entre  ce  point  1192  et  Fay-le-Froid,  on  voit  les 
coulées  de  labradorite  plonger  au  Nord  et  s'amincir  entre  deux 
coulées  de  basalte  compacte. 

Au  hameau  d'Arsac,  où  nous  sommes  arrivés  tout  en  devisant,  la 
Société  peut  observer  les  coulées  de  basalte  compacte  qui  forment 
le  fond  de  la  vallée,  et  qui  se  suivent  de  là  sans  interruption  jus- 
qu'au pont  de  la  route  du  Puy.  Au-dessus  d'Arsac,  le  long  des 
lacets  du  chemin,  je  montre  à  la  Société  divers  aiBeurements  de 
labradorite  bien  authentique.  Le  petit  col  par  où  nous  pénétrons 
dans  le  cirque  de  ChaudeyroUes  est  creusé  dans  des  labradorites 
compactes,  plongeant  vers  le  Nord,  surmontées  au  point  1342, 
un  peu  à  l'Ouest  du  col,  d'un  lambeau  de  coulée  phonolitique. 
C'est,  avec  celui  de  Raffy,  l'un  des  exemples  les  plus  nets  de  la 
superposition  des  phonolites  aux  labradorites. 

Le  cirque  de  ChaudeyroUes  (Caldeira  ?)  a  une  forme  circulaire 
presque  parfaite.  Il  est  ouvert  dans  des  coulées  de  labradorite 
épaisses  d'environ  cent  mètres,  et  qui  toutes,  sans  exception, 
plongent  au  Nord.  Le  granité  affleure  au  fond  de  la  brèche  par 
laquelle  s'écoulent  les  eaux  du  cirque,  et  l'on  peut  voir  tout-à- 
cété,  entre  le  granité  et  les  laves,  des  alluvions  antérieures  à 
celles-ci  et  contemporaines,  probablement,  des  alluvions  mio- 
cènes de  Fay-le-Froid.  Un  dyke  de  phonolite  monte  ail  travers 
des  labradorites  et  semble  faire  pendant,  de  l'autre  côté  du  cir- 
que, à  celui  qui  a  foimé  le  Signon  de  ChaudeyroUes. 

La  discussion  s'ouvre  sur  l'origine  du  cirque.  Toumaire  y 
voyait  un  véritable  cratère,  et  citait,  à  l'appui  de  son  opinion, 
l'existence  de  tufs  et  de  scories  sur  le  versant  Sud  du  Signon, 
à  peu  de  distance  du  village.  La  plongée  uniforme  au  Nord  de 
t(mte$  Us  coulées  rend  cette  hypothèse  peu  vraisemblable.  On 
pourrait  croire  à  un  cratère  d'explosion  ou  d'effondrement.  Mais 
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la  plupart  des  membres  présents  se  rallient  à  Topinion  de 
M.  GossELET,  et  admettent  que  le  cirque  est  simplement  dû  à 
1  érosion. 

Dans  le  village  de  ChaudeyroUes,  on  s'arrête  quelque  temps 
à  admirer  les  belles  pierres  de  taille  blanches  qui  ont  servi 
à  la  construction  de  Téglise.  Ces  pierres,  que.  Ton  croirait  trachy- 
tiques,  sont  en  réalité  de  phonolite.  Elles  proviennent  du  petit 
dyke  de  Viallard,situéà  moins  d'une  heure  de  ChaudeyroUes,  dans 
la  direction  du  Sud-Est.  Une  partie  du  dyke  est  formée  de  la  roche 
poreuse,  d'apparence  trachytique;  l'autre  partie  est  constituée  par 
un  phonolite  ordinaire,  compacte,  creux,  tabulaire  et  sonore.  Le 
microscope  n'accuse  aucune  différence  appréciable  entre  les  deux 
types.  Dans  les  deux,  il  y  a  de  la  néphéline.  L'apatite  est  abondante. 

Nous  nous  élevons  rapidement  vers  le  Mézenc.  A  partir  de  Chau- 
deyroUes, il  n'a  plus  de  basaltes  dans  la  série  des  laves  compactes, 
mais  seulement  des  andésites  et  des  labradorites.  Dans  le  ravina 
l'Ouest  de  Malosse,  nous  allons  toucher  l'affleurement  des  coulées 
les  plus  basses.  Ou  les  voit,  sous  une  petite  cascade,  reposer  sur 
des  tufs  jaunâtres  et  grisâtres  très  altérés.  Il  est  probable  que  ces 
tu(s  reposent  eux-mêmes  sur  le  granité  ;  mais  on  ne  voit  pas  leur 
substratum.  La  labradorite  qui  surmonte  ces  tufs  est  une  roche 
compacte,  d'un  noir  grisâtre  dont  la  formule  est  la  suivante  : 

"GfiL.  —  Fi  As  Pé  Ota  ti  Fi  M 

L'olivine  ancienne  y  est  rare.  Le  mica  noir  de  deuxième  consoli- 
dation est  beaucoup  moins  abondant  que  dans  les  roches  analogues 
du  Mégal.  Les  grands  cristaux  sont  surtout  d'augite  et  de  horn- 
blende, celle-ci  habituellement  ferruginisée  ;  il  y  aussi  quelques* 
cristaux  relativement  volumineux  de  labrador.  D'une  façon  géné- 
rale, la  roche  esta  grain  fin,  et  les  éléments  de  première  consolida- 
tion sont  peu  développés.  La  texture  est  peu  fluidale.  Les  micro- 
lites  d'olivine  sont  fréquents,  mais  très  petits.  Les  microlites  de 
feldspath  sont  attribuables  pour  la  plupart  au  labrador.  Quelque- 
uns,  et  la  proportion  est  très  variable,  appartiennent  certainement 
à  l'oligoclase. 

A  Chantemerle,  les  labradorites  sont  surmontées  par  une  coulée 
d'andésite  extrêmement  compacte,  de  couleur  grise.  Au  micros- 
cope, cette  dernière  roche  se  résout  en  un  fouillis  de  microlites 
filiformes,  les  uns  feldspathiques  et  s'éteignant  sous  de  très  petits 
angles,  les  autres  d'augite.  Une  fine  poussière  de  fer  oxydulé  remplit 
toute  la  roche.  L'olivine  manque  totalement. 
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L'andésite  de  Chantemerle  est  accompagnée  de  tufs.  Andésite  et 
tufs  sont  percés  par  un  filon  de  phonolite,  sur  le  chemin  même.  Ce 
filon  a  depuis  longtemps  été  signalé  par  Toumaire.  Le  phonolite 
qui  le  compose  est  remarquable  par  l'abondance  du  verre,  la  rareté 
des  cristaux  anciens  et  la  disparition  à  peu  près  complète  du  pyro- 
xène.  Les  microlites  sont  relativement  grands,  très  aplatis  paral- 
lèlement à  g^  ,  et  presque  tous  monocliniques.  Il  y  a  un  peu  de 
sphène.  Les  feldspathides  semblent  manquer,  comme    dans    les 
filonnets  de  Saint-Pierre-Eynac,  ou  dans  les  blocs  des  tufs  du  Pertuis. 
Au-delà  du  filon  de  Chantemerle,  nous  cheminons  sur  des  labra- 
dorites  noires,  d'aspect  basaltique.  Je  montre  de  loin  à  la  société 
(il  est  malheureusement  trop  tard  pour  que  nous  puissions  nous 
détourner)  l'affleurement  du  granité  sur  le  versant  Nord  du  point 
1504,  à  l'altitude  d'environ  1400  mètres.  Cet  affleurement  granitique 
domine  les  coulées  que  nous  foulons  en  ce  moment.  Je  rappelle 
que  dans  le  cirque  de  Chaudeyrolles,  sous  les   labradorites,  le 
granité  affleure  à  1200  mètres  environ.  Les  labradorites  ont  donc 
coulé  dans  une  vallée  granitique  très  profonde,  ouverte  sans  doute 
du  Nord  au  Sud.  Le  point  culminant  du  massif  granitique  parait 
avoir  été  entre  le  Mézenc  et  les  Estables. 

Nous  arrivons  aux  buttes  curieuses  qu'on  appelle  les  Dents  du 
Mézenc.  Ces  buttes  au  nombre  de  quatre  s'alignent  dans  une 
direction  N.-E.-S.-E.  Elles  sont  très  fautivement  indiquées  sur 
la  carte  d'État-Major.  Quand  on  gravit  l'un  des  pitons  extrêmes, 
on  a  l'impression  très  nette  d'un  dyke  énorme,  puissant  de  trois 
à  quatre  cents  mètres,  donc  l'affleurement,  bizarrement  découpé 
par  l'érosion,  fait  saillie  sur  le  plateau  de  laves. 

La  roche  des  Dents  du  Mézenc  est  un  trachyte  à  grands  cris- 
taux d'orthose.  La  couleur  est  le  blanc  grisâtre,  tournant,  par 
altération,  au  jaune  sale.  La  formule  en  est  la  suivante  : 


bfjL  —  Ap  Fi  ZSM  A3  P4  ti  ai  01  P4  M 

L'apatite  est  extrêmement  abondante  et  très  riche  en  inclusions, 
parfois  polychroïque.  Au  sphène  s'associe  un  peu  de  zircon.  Le  fer 
oxydulé  est  plus  abondant  que  dans  les  autres  roches  acides  du 
Mézenc.  La  hornblende  et  le  mica  noir  ancien  sont  en  grande  partie 
ierruginisés.  L'augite  est  d'un  vert  grisâtre,  intermédiaire  entre  le 
pyroxène  OBgyrinique  des  phonolites  et  l'augite  des  laves  noires.  Les 
grands  cristaux  leldspathiques,  souvent  zones,  sont  très  chargés 
d'inclusions  vitreuses.    Beaucoup  appartiennent  à  l'orthose.  La 
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plupart  des  microlites  sont  trapus  et  courts,  sans  mâcles, nettement 
rectangulaires,  et  s'éteignent  à  zéro.  Les  microlites  tricliniques  et 
les  microlites  d'augite  sont  rares. 

J'ai  signalé  cette  roche  en  1887,  sous  le  nom  de  trachyu  à  apaùu, 
en  la  faisant  contemporaine  des  trachytes  vitreux,  c'est-à-dire 
postérieure  aux  labradorites.  J'ai  indiqué,  en  1890,  sa  grande 
analogie  avec  les  roches  acides  de  Vahille,  et  avec  le  trachyte  à  mica 
noir  de  Monedeyres,  près  du  Mégal  ;  et  je  l'ai  séparée  des  trachytes 
vitreux  supérieurs  pour  la  ranger  dans  le  groupe  des  trachytes  ei 
phonolites  inférieurs. 

C'est  qu'en  effet,  aux  Dents  du  Mézenc,  il  est  impossible  de  se 
former  une  opinion  sur  la  question  de  l'âge  relatif  du  trachyte  et 
des  labradorites.  Le  dyke  (car  c'est  bien  certainement  un  dyke| 
perce-t-il  les  laves  noires  ?  Ou  bien  celle-ci  l'ont-elles  entouré 
lorsqu'il  était  déjà  déchaussé  et  partiellement  démantelé  ?  Le 
problème  ne  peut  être  résolu  sur  place.  Il  en  faut  demander  la 
solution  à  l'étude  des  régions  avoisinantes. 

Or,  cette  étude,  à  peine  ébauchée  en  1887,  ne  permet  guère 
aujourd'hui  d'hésiter  entre  les  deux  réponses.  Le  trachyte  des  Dents 
du  Mézenc  est,  suivant  toute  vraisemblance,  antérieur  aux  labra- 
dorites. Ses  analogies  pétrographiques  sont,  en  effet,  avec  les 
trachytes,  nettement  antérieurs  à  la  série  des  laves  compactes: 
trachytes  de  Bonnefoy,  de  Vahille,  de  Montusclat,  de  Queyrières.  n 
diffère  profondément,  d'autre  part,  des  trachytes  augitiques  supé- 
rieurs (Lardeyrol,  Boutières,  Cuzet,  l'Aubépin).  Ainsi  que  M.  Boule 
l'a  fort  justement  indiqué,  ceux-ci  sont  à  la  fois  beaucoup  plus 
compactes  et  beaucoup  plus  basiques  :  ils  ne  contiennent  pas  ou 
presque  pas  de  hornblende  et  de  sphène  ;  leur  augite  n'est  jamais 
(Bgyrinique  ;  ils  sont  beaucoup  plus  riches  en  matière  vitreuse, 
et  l'orthose  du  second  temps  y  est  moins  bien  cristallisé. 

Au  delà  des  Dents  du  Mézenc,  on  voit  encore  les  labradorites 
afQeurer  çà  et  là,  au  milieu  des  pâturages.  Puis  on  entre  dans 
la  région  des  éboulis  de  phonolite  qui  cachent  partout  le  con- 
tact de  la  lave  acide  et  des  coulées  noires.  La  pente  deneul 
de  plus  en  plus  raide.  Nous  attaquons  bientôt  la  muraille  rocheuse 
au  sommet  de  laquelle  on  distingue  le  signal  en  ruine,  but  de 
nos  efforts.  A  10  h.  1/2  la  Société  est  enfin  réunie  au  sommet 
même  du  Mézenc. 

La  première  pensée  est  pour  les  Alpes;  et  chacun  de  fouiller 
avidement  du  regard  les  brouillards  amassés  sur  la  vallée  du 
Rhône.  Ces  brumes  cachent  obstinément  les  chaînes  subalpines, 
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et  Ton  désespère  un  instant  de  rien  voir.  Mais  voici  qu'à  une  hauteor 
immense  au-dessus  de  l'horizon,  comme  suspendue  en  plein  éthei, 
la  haute  chaîne  de  TOisans  dresse  ses  aiguilles  de  pierre  et  déroule 
ses  champs  de  glace.  C'est  d'abord  une  ligne  molle  el  indécise,  à 
peine  perceptible  dans  la  pâleur  du  ciel.  Puis  les  yeux  s'ac^routumenl 
à  cette  vision  de  rêve;  les  contours  deviennent  précis;  on  reconoatl 
les  cîmes  amies,  les  sommets  récemment  foulés  ;  et  la  voix  desalpi- 
nistes s'élève,  nommant  toutes  les  saillies  de  la  chaîne.  Cette  longue 
barre  rocheuse,  d'une  altitude  uniforme,  au  pied  de  laquelle  s'élale 
un  étroit  ruban  de  glaciers,  c'est  la  crôte  des  Grandes-Rousses. 
Immédiatement  à  sa  droite,  au-dessus  de  la  dépression  qui  cor 
respond  à  la  Romanche,  ces  trois  pics  aux  silhouettes  grima- 
çantes, ce  sont  les  Aiguilles  d'Arve.  Puis  vient  la  Meij'e,  dres- 
sant sa  pyramide  prodigieuse  sur  un  socle  tout  blanc  qui  est 
le  glacier  du  Mont-de-Lans.  A  droite,  un  chaos  d'aiguiller,  la 
Grande-Ruine.  A  droite  encore,  une  dépression  profonde,  puis  une 
haute  cîme,  très  noire  avec  quelques  h)ques  neigeuses,  la  Barre 
des  Ecrins.  Et  les  cîmes  se  succèdent  :  PAilefroide,  les  Bancs, 
le  pic  d'Olan,  le  Chaillol.  Puis,  brusquement  une  trouée  énorme, 
la  vallée  du  Drac  :  et  au-delà  une  crôte  plus  rapprochée,  moins 
haute,  n'arrivant  pas  aux  neiges  éternelles,  la  crête  calcaire  du 
Dévoluy.  Tout  au  bout  de  la  chaîne,  vers  le  Sud,  un  gros  som 
met  arrondi,  bleuâtre,  isolé,  monte  dans  l'azur  :  c'est  le  Ventoux. 
Et  à  l'autre  bout,  du  c^té  du  Nord,  par  delà  un  grand  amoncelle- 
ment de  brumes  qui  cachent  Belledonne,  les  Sept-Laux,  la 
Vanoise,  voici  le  roi  de  toutes  ces  cîmes,  si  haut  et  si  blanc  qu'on 
le  prendrait  pour  un  nuage,  le  Mont-Blanc. 

Après  avoir  longtemps  admiré  ces  lointains  grandioses,  nous 
promenons  nos  regards  sur  l'étrange  pays  qui  nous  entoure.  Au 
Nord  et  à  TOuest,  de  grands  plateaux  laviqoes  prolongent  les 
pentes  douces  du  volcan.  Le  paysage  est  triste  et  monotone  : 
prairies  et  champs  de  bruyères,  interrompus  par  des  bandes  d'un 
vert  plus  intense  qui  marquent  le  thalweg  des  petites  vallées,  ou 
par  des  rochers  grisâtres  qu'ont  usés  et  déprimés  de  longs  siècle^ 
d'érosion.  Les  montagnes  que  nous  vantions  hier,  le  Mégal,  le 
Lizieux,  Roffiac,  l'Alambre,  se  détachent  maintenant  à  peine  sur 
l'étendue  plate,  et  tout  ce  pays  de  vieilles  laves  se  fond  graduel- 
lement, sans  limites  précises,  dans  une  région  qui  semble  plu^ 
plate  et  plus  uniforme  encore,  la  région  granitique.  A  TEslel 
au  Sud,  U)  paysage  est  tout  autre.  Des  ravins  immenses,  aux 
profondeurs  d'abîmes,  remontent  jusqu'au  centre  du  massif  volca- 
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nique.  Sur  les  crêtes  étroites  qui  séparent  ces  ravins,  sont  encore 
posés  quelques  témoins  de  la  couverture  éruptive,  lambeaux  de 
coulées  fragiles  et  instables  que  le  moindre  effort,  semble-t  il, 
suffirait  à  arracher  de  leur  socle  amoindri.  Au  dessous  de  ces 
témoins,  le  granité  est  entaillé  sur  quatre  à  cinq  cents  mètres  de 
hauteur.  Des  buttes  phonolitiques  s'élèvent  çà  et  là,  les  unes  sur 
les  crêtes,  les  autres  à  mi-hauteur,  d'autres  encore  dans  le  fond 
des  vallées;  et  celles  qui  sont  restées  debout  sur  les  crêtes,  comme 
le  Suc  de  Sara,  plongent  dans  le  sol  granitique  d'énormes  racines 
plus  ou  moins  déchaussées  par  le  ravinement.  Du  Mézenc  à 
Mézilhac,  c'est  par  dizaines  qu'il  faut  compter  ces  culots  de  pho- 
nolite.  Quelques<uns  ont  une  allure  iilonienne  très  prononcée,  avec 
des  contours  irréguliers  et  bizarres  :  la  plupart  montrent  une 
section  ovale  ou  même  parfaitement  circulaire  ;  la  cheminée  qu'ils 
ont  obstruée  coupait  le  granité  comme  à  l'emporte-pièce. 

Ce  contraste  si  étonnant  entre  les  deux  versants  du  Mézenc 
n'est  évidemment  dû  qu'à  l'inégalité  des  effets  de  l'érosion.  Sur 
le  versant  du  Rhône,  où  la  mer  est  plus  proche  et,  par  consé- 
quent, la  pente  plus  forte,  le  ravinement  a  marché  plus  vite  : 
du  massif  volcanique,  il  ne  reste  plus  que  des  ruines.  Sur  l'autre 
versant  où  la  pente  générale  vers  l'Océan  est  extrêmement  faible, 
une  grande  partie  de  l'appareil  éruptif  est  resté,  et  le  granité 
est  presque  partout  caché  par  l'accumulation  des  laves. 

Le  sommet  du  Mézenc  est  constitué  par  un  phonolite  très 
néphélinique,  peu  différent  de  celui  du  Mégal.  Le  fer  oxydulé, 
Torthose  et  l'anorthose  en  cristaux  assez  volumineux,  sont  les 
éléments  importants  de  la  première  consolidation.  Le  sphène  est 
très  rare  ;  la  noséane  peu  abondante.  La  deuxième  consolidation 
a  donné  des  microlites  d'orthose  et  d'anorthose  relativement  gros, 
souvent  mâclés  suivant  la  loi  de  Carlsbad,  et  beaucoup  de  néphéline. 
Les  microlites  magnésiens  sont  d'un  augite  vert,  mais  non  d'œgyrine. 
D  y  a  une  notable  quantité  de  matière  vitreuse. 

L'épaisseur  des  phonolites  au  Mézenc  est  d'au  moins  150  mètres. 
Sur  le  versant  Est,  au-dessus  de  Chara,  on  voit  assez  nettement 
ces  laves  acides  reposer  sur  les  labradorites,  et  la  surface  du 
contact  coupe  la  paroi  du  cirque  assez  exactement  suivant  une 
courbe  de  niveau.  A  l'Ouest  les  coulées  du  Mézenc  se  soudent  à 
celles  du  mont  d'Alambre  et  du  Rocher  d'Aiglet.  Cet  énorme 
massif  de  phonolite  a  sans  doute  plusieurs  racines,  et  rien, 
jusqu'ici,  n'autorise  à  croire  que  la  cheminée  principale  soit  sous 
le  sommet  du  Mézenc. 
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Les  escarpements  de  la  face  Ouest  du  Mézenc  sont  coupés  par 
un  filon,  dirigé  Nord -Est,  d'un  basalte  riche  en  olivine,  da 
type  p*  des  environs  de  Fay-le-Froid.  La  roche  de  ce  filon  est 
extrêmement  compacte,  très  homogène  :  elle  a  les  caractères 
généraux  d'une  roche  de  profondeur.  Il  y  a  donc  lieu  de  peoser 
que  cette  roche  s'est  consolidée  loin  du  jour,  c'est-à-dire  qu'une 
forte  épaisseur  de  laves,  phonolites,  traôhytes  ou  basaltes,  sur- 
montait la  plate-forme  actuelle  du  Mézenc,  à  Tépoque  lointaine 
où  s'épanchaient  encore  des  basaltes  du  type  p*. 

Nous  avons  eu  le  très  grand  plaisir  de  retrouver  au  sommet 
de  la  montagne  nos  aimables  hôtes  de  Charensac,  M'^^  Boyard, 
M.  Terra ,  et  leurs  amis.  C'est  en  leur  agréable  compagnie  que 
npus  redescendons  les  pentes  escarpées  du  versant  Sud,  et  que 
nous  nous  dirigeons,  à  travers  les  plantations  de  rAdministration 
forestière,  vers  la  maison  du  garde,  devant  laquelle  on  voit,  avec 
satisfaction  la  table  dressée  et  la  nappe  mise. 


COMPTE-RENDU  DE  LA  COURSE  DU  MÉZENC  AUX  ESTABLES, 

PAR  LA  CHARTREUSE  DE  BONNEFOY, 

par  M.  P.  TEIMIER. 

• 

Après  le  déjeûner,  vers  deux  heures,  les  membres  de  la  Société 
qui  ont  opté  pour  l'itinéraire  de  Bonnefoy,  quittent  la  maison  fores- 
tière. Au  col  de  la  Croix-de-Boutières,  ils  laissent  le  chemin  qui 
descend  au  fond  du  cirque,  et  suivent,  au  Sud,  le  bord  de  l'escar- 
pement. 

Conformément  aux  belles  descriptions  qu'en  a  données  M.  Boule, 
le  cirque  des  Boutières  est  ouvert  dans  les  laves  augitiques  com- 
pactes du  Mézenc,  et  le  type  dominant  est  une  labradorite  relati- 
vement andésitique,  ce  que  M.  Boule  a  proposé  d'appeler  une 
andési'labradorite.  Les  coulées  de  laves  franches  alternent  avec  des 
projections  volcaniques  bien  stratifiées,  de  couleur  grise,  agglutinées 
en  bancs  bien  réglés,  et  avec  de  véritables  coulées  scoriacées.  Tous 
les  bancs  et  toutes  les  coulées  plongent  vers  Textérieur  du  cirque. 
D'où  l'idée  (que  j'ai  été  heureux  de  voir  partagée  par  M.  Boule)  que 
le  point  d'émission  est  situé  sur  l'emplacement  même  du  cirque, 
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c'est-à-dire  que  le  cirque  des  Boutières  correspond  sensiblement  à 
l'ancien  cratère  agrandi  par  Térosion. 

Nous  cheminons  au  bord  du  précipice,  dans  des  prairies  char- 
mantes. A  chaque  pas,  à  travers  une  déchirure  de  Tarète,  on  voit, 
en  se  penchant,  les  nappes  de  tufs  et  les  couches  de  débris  empilées 
les  uns.  sur  les  autres.  Quelques  filons  les  traversent,  formés  de 
labradorite  ou  de  basalte  A  notre  droite,  sur  le  plateau  de  lave 
noire,  se  dresse  un  témoin  de  coulée  phonolitique,  le  sommet  1621 
de  la  carte  d'Etat-Major. 

Au-dessus  de  la  ferme  de  Rauchon,  se  dresse  une  grande  aiguille 
noire  qui  domine  de  haut  le  reste  de  la  crête.  Cette  aiguille  est 
faite  de  bancs  d'une  labradorite  basique,  passant  au  basalte  com- 
pacte :  les  bancs  plongent  au  Sud,  c'est-à-dire  vers  l'extérieur  du 
cirque. 

Du  haut  de  ce  belvédère,  où  nous  restons  longtemps  assis,  la  vue 
du  cirque  des  Boutières  est  vraiment  saisissante.  Au-dessous  de  la 
masse  des  pKonolites  du  Mézenc,  on  distingue  aisément  les  coulées 
de  lave  noire,  les  tufs,  les  filons  de  trachyte  augitique  ou  de  labra- 
dorite. La  belle  coupe  dont  M.  Boule  montre  en  ce  moment  les 
détails  à  ceux  de  nos  confrères  qui  ont  préféré  desrendre  au  fond 
du  gouffre,  cette  belle  coupe  se  lit,  du  point  où  nous  sommes, 
comme  sur  un  livre.  Sous  le  château,  nous  voyons  la  grosse  coulée 
du  basalte  porphyroïde  inférieur,  raffleureraent  blanc  du  trachyte, 
les  scories  rouges  et  noires  des  basaltes  récents,  et  enfin  le  granité 
du  socle,  déchiré  par  les  grands  ravins  où  se  forme  la  Saliouse. 

Au  Sud  de  l'aiguille  noire  de  Rauchon,  la  crête  est  formée  par 
une  nappe  peu  épaisse  de  phonolite,  reposant  d'abord  sur  la  lave 
noire,  puis,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  marche  vers  l'Est,  sur  une 
épaisseur  croissante  de  trachyte  augitique.  Si  l'aiguille  de  Rauchon 
domine  le  phonolite,  c'est  qu'il  s'est  écoulé  un  temps  très  long 
entre  la  sortie  des  laves  noires  de  l'aiguille  et  la  venue  phonolitique  : 
le  phonolite  a  coulé  dans  un  sillon  relativement  profond,  ouvert 
par  l'érosion  dans  la  labradorite. 

Les  trachytes  augitiques  où  nous  arrivons  sont  du  type  T,a  de  la 
série  du  Mézenc,  type  nettement  intercalé  dans  les  laves  noires 
compactes  et  surtout  entre  ces  laves  et  les  phonolites.  Ce  sont  mes 
trachytes  vitreux  de  1887.  Je  n'en  connaissais,  à  cette  époque,  que 
les  types  les  plus  vitreux  (l'Aubépin,  Lardeyrol). 

Ces  trachytes  forment  des  coulées  souvent  étendues,  mais  presque 
toujours  peu  épaisses.  A  l'œil  nu,  ils  sont  gris  ou  noirs,  à  peu  près 
compactes,  semblables  à  des  andésites  ou  même  à  des  labradorites. 
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• 

Par  altération,  la  roche  devient  blanche,  nacrée  ;  et,  comme  celte 
altération  est  très  fréquente,  la  séparation  est  relativement  facile 
(le  ces  Irachytes  et  des  laves  plus  basiques.  Les  coulées  sont  h^ 
queranient  huileuses  et  scoriacées  ;  elles  alternent  parfois  avec  des 
tufs  rougeàtres.  La  formule  habituelle  a  été  donnée  par  M.  Boule: 
c'est  : 

^p.  —  Ap  Fi  PitiOi  M . 

.  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  matière  vitreuse.  M.  Boule  a  signalé 
aussi  à  très  juste  titre  l'abondance  de  Toligiste.  Notre  éminenl 
confrère  attribue  à  Torlhose  la  plupart  des  microlites  feldspa 
thiques.  J'incline  à  croire  que  beaucoup  de  ces  microlites  aux 
contours  vagues,  non  méclés,  appartiennent  à  Toligoclase. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  trachytes  Ta  apparaissent  déjà  au 
milieu  des  laves  noires  compactes.  Tels  sont  ceux  du  Pauc,  de 
Saint  Clément,  de  Chara.  Ceux  que  M.  Boule  signale  dans  lecinfue 
des  Boutières  m'ont  plutôt  paru  appartenir  à  un  filon.  Les 
grands  épanchements  sont  en  tout  cas  postérieurs  aux  laves 
noires  compactes. 

C'est  à  ce  niveau  intermédiaire  entre  les  phonolites  et  leslabra- 
dorites  qu'appartiennent  les  trachytes  que  nous  touchons  en  ce 
moment.  Ils  affleurent  des  deux  côtés  du  témoin  phonolitique  et 
passent  certainement  sous  ^  ce  témoin.  Ce  sont  eux  qui  forment 
le  sommet  de  la  petite  aiguille,  bien  marquée  sur  la  carte,  qui 
domine  Goudet. 

Le  col  qui  sépare  cette  aiguille  de  la  crête  phonolitique  est 
ouvert  dans  des  roches  bien  différentes.  Ce  sont  des  tufs  et  des 
couches  de  scories  qui  descendent  sur  les.  deux  versants  de  la 
montagne,  plaqués  sur  l'un  et  l'autre  versants  avec  des  inclinai- 
sons très  fortes.  Les  débris  et  les  scories  sont  de  nature  basai 
tique.  Ces  matériaux  éruptifs  proviennent  d'un  petit  cône  adven- 
tif  situé  probablement  sur  la  crête  môme,  à  une  époque 
relativement  récente  :  les  couches  de  tufs  et  de  scories  descendent 
en  effet  très  bas  dans  la  vallée.  Je  les  ai  rapportés,  comme  ceux 
du  fond  du  cirque  des  Boutières,  et  comme  ceux  des  volcans 
récents  de  Borée,  au  Quaternaire  ancien  (p*).  Il  va  sans  dire 
que  l'âge  précis  est  encore  inconnu. 

Nous  arrivons  maintenant  sur  le  versant  Sud  des  Rochers  de 

■ 

Guzet,   et  nous  apercevons   déjà,   par  delà  les  profonds  ravins 
descendus  du  point  1567,  les  vertes  prairies  de  Bonnefoy. 
Après  avoir  marché  pendant  quelque  temps  sur  des  trachytes 
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angitiques  bulleux  et  scoriacés,  nous  voyons  affleurer,  au-dessous 
de  ces  trachytes,  une  belle  coulée  de  basalte  porphyrmde,  épaisse 
d'une  quinzaine  de  mètres.  C'est  le  cinquième  terme  de  la  série  du 
Mézenc,  celui  que  j*ai  appelé  p,a.  H  apparaît  ici  au  sommet  des 
laves  noires  compactes,  c'est-à-dire  précisémeut  à  la  place  du 
basalte  porphyroïde  du  Mégal. 

La  roche  est  d'un  beau  noir,  criblée  de  petits  cristaux  d'augite 
et  de  graios  d'olivine.  Le  faciès  est  celui  du  basalte  de  la  Jame. 

C'est  ce  basalte  porphyroïde  supérieur  que  nous  retrouverons, 
au  Sud  du  col  de  Bonneloy,  sur  le  sommet  1481.  A  partir  de  là,  on 
peut  le  suivre,  au  môme  niveau,  jusqu'au  Suc  de  Montivernoux, 
près  Mézilhac.  Le  basalte  porphyroïde  de  Bourlatier  etdeLachamp- 
Raphaêl  n'est  donc  pas,  comme  l'a  indiqué  M.  Boule,  contemporain 
du  basalte  inférieur  du  château  de  Cuzet.  Il  est,  au  contraire,  posté- 
rieur à  toute  la  série  des  laves  noires  compactes. 

En  descendant  vers  le  col  de  Bounefoy,  nous  recoupons  cette 
dernière  série.  Ici,  déjà,  les  basaltes  abondent,  surtout  à  la  base. 
Ces  basaltes,  extrêmement  compactes  et  très  feldspathiques,  se 
distinguent  très  mal,  à  l'œil  nu,  des  labradorites. 

Près  du  col,  cette  série  repose  sur  une  épaisse  nappe  de  trachyte 
inférieur.  La  puissance  du  trachyte  atteint  30  mètres  sur  le  chemin 
même.  La  roche  est  blanche  ou  grise,  souvent  altérée  et  prenant 
alors  un  aspect  nacré.  Elle  renferme  de  grands  cristaux  d'orthose 
et  de  hornblende.  Sa  formule  est  la  suivante  : 

S^ji  —  Ap  Fi  A3  Pi  ti  ai  01  P« 

L'apatite  polychroïque  est  abondante.  La  hornblende  eslen  cristaux 
très  volumineux,  généralement  bien  conservés.  Ce  sont  là  les  deux 
minéraux  les  plus  caractéristiques  des  trachytes  inférieurs.  Il  y  a 
de  l'augite  grisâtre,  en  cristaux  anciens,  et  des  mirrolites  verts  d'au- 
gite  œgyrinique. 

Au  col  même,  le  trachyte  repose  sur  un  granité  très  décomposé, 
d'où  le  mica  a  presque  entièrement  disparu.  L'altitude  est  1373. 
C'est  un  des  points  les  plus  hauts  atteints  par  le  granité  sous  le 
massif  du  Mézenc. 

A  la  hâte  (car  il  se  fait  tard),  nous  gravissons  les  pentes  qui 
dominent  le  col  au  Sud.  Ici,  ce  n'est  plus  le  trachyte  qui  repose 
directement  sur  le  granité.  Les  coulées  les  plus  basses  sont  faittîs 
d'un  basalte  feldspathique  extrêmement  compacte,  alternant  avec 
des  couches  scoriacées  très  altérées,  de  couleur  rouge.  Ce  complexe 
^  au  moins  40  mètres  d'épaisseur. 
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C'est  seulement  au-dessus  de  ces  basaltes  que  reparaît,  sur  le 
chemin  même  et  en  un  seul  point,  une  petite  coulée  de  trachyte 
inférieur.  Ce  trachyte  est  d'une  fraîcheur  admirable,  et  il  est  iden' 
tique  à  celui  du  versant  Nord  du  col. 

Ici,  comme  dans  le  fond  du  cirque  des  Boutiëres,  comme  à  Qaey- 
rières  aussi,  il  existe  donc  une  épaisse  formation  basaltique  en 
dessous  des  trachytes  inférieurs.  Ces  basaltes  très  anciens  ont  des 
caractères  pétrographiques  constants.  Ils  sont  remarquablemeat 
feldspathîques.  Du  col  de  Bonnefoy,  on  peut  suivre  leurs  coulées, 
sur  une  pente  d'une  inclinaison  très  faible  et  presque  uniforme, 
jusqu'aux  Coirons,  où  les  tufs  associés  à  ces  basaltes  ont  été  si  bien 
étudiés  par  M.  Torcapel.  Au  Mézenc  même,  nous  n'avons  pas 
d'indication  sur  leur  âge  :  nous  savons  seulement  qu'ils  sont  plus 
anciens  que  tout  le  reste  de  l'appareil  éruptif,  et  qu'ils  se  rehenl 
d'une  façon  indiscutable  à  ceux  des  Coirons.  Ces  coulées  ancieanes 
ont  donc  l'âge  des  coulées  des  Coirons.  On  sait  que  cet  âge  est 
connu  avec  une  grande  exactitude  depuis  les  découvertes  faites  à 
Aubignas  par  M.  Torcapel  :  c'est  le  Miocène  supérieur. 

L'éruption  du  trachyte  inférieur  est  malheureusement  limitée 
aux  environs  immédiats  du  Mézenc.  Un  autre  gisement  de  ce  tra- 
chyte se  trouve  non  loin  d'ici,  à  Valories,  sur  le  chemin  de  Bonnefoy 
au  Béage,  et  à  peu  près  au  niveau  où  nous  sommes  actuellemenl. 
Le  trachyte  forme  là,  comme  ici,  une  petite  nappe  lenticulaire  peu 
étendue  entre  les  basaltes  inférieurs,  ou  basaltes  miocènes  (PJ.  et 
les  basaltes  compactes  supérieurs  qui  font  partie  de  la  série  des 
laves  noires  compactes  du  Mézenc  (a,X^p,b  ). 

Nous  continuons  à  gravir  les  pentes  du  sommet  coté  1481.  Au- 
dessus  du  trachyte,  nous  traversons  la  série  des  laves  noires 
compactes  ;  mais  ici,  plus  encore  que  sur  l'autre  versant  du  col  de 
Bonnefoy,  les  basaltes  dominent.  Je  signale  pourtant  à  la  Société 
quelques  niveaux  de  labradorite  authentique.  Cette  série  est  cou- 
ronnée par  le  basalte  porphyroïde,  épais  d'environ  15  mètres,  comme 
sur  le  versant  Sud  des  Rochers  de  Cuzet.  Du  point  1481.  on  foule 
la  coulée  porphyroïde  jusqu'au  pied  des  escarpements  phonoliU- 
ques  du  Suc  de  la  Lauzière. 

Le  soir  tombe.  Assis  sur  le  tertre  gazonné  qui  marque  le  bord 
extrême  du  plateau,  nous  contemplons  un  instant  l'admirable 
paysage.  Le  soleil  qui  descend  éclaire  maintenant  les  Alpes,  qui 
paraissent  très  proches,  dans  l'atmosphère  purifiée  par  le  vent  du 
midi.  Les  chaînes  subalpines  montrent  leurs  escarpements  calcaires, 
violemment  éclairés.  Une  lumière  intense  remplit  les  fonds  où  l'ofl 
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devine  la  vallée  du  Rhône,  pendant  que  les  ravins  formidables  qui 
s'ouvrent  à  nos  pieds  sont  déjà  envahis  par  Tombre  grandissante. 

Sed  jam  summa  procu!  villarum  culmina  fumant, 
Majoresque  cadunt  altls  de  montibas  umbr». 

En  face  de  nous,  les  coulées  de  Cuzet  s'étagent,  très  noires,  a^ec 
des  intercalations  rougefttres,  et  sur  ce  socle  qui  semble  maintenant 
très  large,  étendu  jusqu'au  delà  de  Saint-Clément,  le  Mézenc  phono- 
lîtique  est  couché,  pareil  à  un  sphinx.  A  notre  droite,  du  fond  des 
abîmes  où  la  nuit  tombe  déjà,  les  pics  de  phonolite  montent  vers 
la  lumière,  et  quelques-uns  d'entre  les  plus  hauts,  le  Suc  de 
Sara,  le  Suc  de  la  Veine,  le  Suc  de  Soutron,  la  Roche-Besse,  ont 
encore  un  peu  de  soleil  sur  leur  cime  chauve. 

En  nous  retournant,  nous  voyons  courir  vers  le  Sud-Est  l'étroite 
arête  qui  sépare  les  bassins  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  :  par- 
fois elle  est  formée  de  granité  et  vêtue  de  forêts  ;  d'autres  fois  elle 
montre  des  coulées  noires  empilées  les  unes  sur  les  autres,  avec  les 
mômes  assises  rougeâtres  ;  et  ces  coulées  sont  percées  de  loin  en 
loin  pardes  pitons  coniques,  qui  semblent  autant  de  clous  enfon- 
cés dans  les  laves  noirâtres  pour  les  relier  au  socle  de  granité,  le 
Gerbier-des-Joncs,  le  Suc  de  Liberté,  le  Suc  de  Montîvernoux.  Vers 
le  Sud,  voici  la  vallée  de  la  Loire,  une  combe  verdoyante  où  c^ule 
un  petit  ruisseau.  Vers  l'Ouest  enfin,  par  delà  les  plateaux  de 
phonolite  et  de  basalte  du  Béage,  voici  les  derniers  volcans  du 
Devès  ;  et  tout  au  fond,  très  loin,  dans  le  couchant  qui  s'embrase, 
la  ligne  bleuâtre  de  la  Margeride. 

Il  faut  partir.  Nous  gagnons  en  courant  les  prairies  du  col  et  nous 
escaladons  de  nouveau,  au  Nord,  l'escarpement  des  laves  noires. 
Chemin  faisant,  je  montre  à  la  Société  l'alternance  des  basaltes  com- 
pactes et  des  labradorites,  puis,  tout  en  haut  de  la  série,  le  basalte 
porphyroïde.  Notre  dernier  coup  d'œil  est  pour  le  granité,  que  nous 
voyons  affleurer  à  Blache-Redoule,  en  face  des  Estables,  par  1400 
mètres  d'altitude.  Je  rappelle  l'affleurement  vu  de  loin  dans  la 
matinée,  sur  le  versant  Nord  du  Mézenc,  à  peu  près  à  la  même 
altitude.  Nulle  part  sous  le  Mézenc  on  ne  voit  le  granité  monter 
plus  haut.  Au  col  de  Bonnefoy,  nous  l'avons  dit  déjà,  il  arrive  à 
1373  mètres.  C'est  donc  entre  le  point  où  nous  sommes  et  celui  que 
nous  avons  vu  ce  matin,  qu'il  faut  placer  le  sommet  du  pays  grani- 
tique à  l'époque  lointaine  de  la  venue  des  labradorites.  La  ligne  ainsi 
déterminée  passe  à  peu  de  chose  près  sous  le  sommet  même  du 
Mézenc. 
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En  traversant  la  Gazelle,  nous  apercevons  encore  des  coulées 
scoriacées  rougeâtres,  intercalées  entre  des  nappes  basaltiques. 
Ces  éruptions  appartiennent  à,  la  série  ancienne  des  p,b  ,  qui  sont, 
aux  Estables,  antérieurs  aux  labradorites  et  aux  andésites.  Enfin,  à 
6  heures,  aux  derniers  rayons  d'un  couchant  qui  s'éteint,  nous 
rejoignons,  dans  les  rues  du  village  des  Estables,  l'autre  moitié  de 
la  caravane. 


COMPTE  RENDU  DE  LA  COURSE  DU  19  SEPTEMBRE 
AU  MÉZENC  ET  AU  CIRQUE  DES  BOUTiÊRES. 

(Deuxième  itinéraire) 

par  M.  HarcelUn  BOULE. 

(PI.  xvin  et  XIX). 

Tandis  qu'un  grand  nombre  de  nos  confrères  partent  à  pied 
pour  le  Mézenc  sous  la  direction  de  M.  Termier,  d'autres  préfèrent 
suivre  un  itinéraire  moins  fatigant  et  aller  en  voiture  jusqu'aux 
Estables. 

Nous  reprenons  la  route  parcourue  la  veille  et  quelques  minutes 
après  nous  sommes  au  bord  du  Lignon. 

Les  berges  de  ce  ruisseau,  situées  à  liOO"*  d'altitude,  sont  prati- 
quées en  partie  dans  des  sables  quartzeux  et  des  argiles  avec 
cailloux  roulés:  silex  et  chailles  jurassiques,  quartz,  calcaire, 
granité  et,  enfin,  éléments  basaltiques.  Ce  terrain  est  beaucoup 
plus  développé  en  d'autres  points  du  massif  du  Mézenc,  notam- 
ment aux  environs  du  Monastier.  Dans  cette  dernière  région,  il 
est  parfois  difficile  à  séparer  des  argiles  sableuses  oligocènes  sur 
lesquelles  il  repose,  tandis  que  plus  près  du  centre  du  massif, 
comme  à  Fay  le-Froid,  il  recouvre  directement  le  granité.  11  a  été 
découpé  et  dénivelé  par  les  failles  tertiaires.  L'absence  de  fossiles 
fait  qu'il  est  impossible,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  de  préciser 
soD  âge.  On  peut  le  regarder  comme  miocène  par  suite  de  sa  ressem- 
blance avec  les  sables  à  Dinotherium  du  Cantal.  La  présence  des 
cailloux  roulés  de  basaltes  ne  permet  guère  de  le  considéi*er 
comme  plus  ancien. 

La  route  remonte  ensuite  la  vallée  du  Lignon.  Elle  coupe  d'abord 
des  coulées  de  basalte  compacte  alternant  avec  des  tufs  tellement 
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altérés  qu'ils  sont  parfois  réduits  à  une  argile  ferrugineuse  d'uo 
rouge  intense.  Ces  basaKes  représentent  les  formations  volcaDî- 
ques  les  plus  anciennes  du  Mézenc.  Les  coulées  inférieures  se 
relient  aux  basaltes  miocènes  des  Coirons.  Nous  aurons  roccasion 
de  les  revoir  plusieurs  fois  dans  la  journée.  Nous  les  distingue- 
rons toujours  facilement  du  basalte  des  plateaux  du  Mézenc,  oq 
basalte-semi-porphyroïde,  parla  rareté  des  grandscristaux  d'augile. 
Il  est  impossible  de  les  confondre  avec  les  roches  similaires  delà 
chaîne  du  Velay  et  des  environs  du  Puy,  car  ils  ont  une  texture  plus 
fine,  plus  compacte,  ils  sont  généralement  dépourvus  de  vacuoles: 
leur  couleur  est  noire  plutôt  que  bleuâtre,  leur  cassure  est  plus 
franche,  l'olivine  n'y  forme  pas  de  nodules  et  ses  cristaux,  d'ailJeiirs 
très  répandus,  ne  sont  pas  toujours  visibles  à  l'œil  nu. 

Le  flanc  gauche  de  la  vallée  du  Lignon  est  dominé  par  la  magni- 
fique coulée  de  phonolite  de  Roffiac.  Beaucoup  de  géologues,  parmi 
lesquels  on  pourrait  citer  des  noms  éminents,  ont  regardé  toutes 
les  masses  phonolitiques  comme  des  dykes.  Cette  opinion  est  sin- 
gulièrement exagérée.  La  plupart  des  montagnes  phonolitiques 
doivent  être  considérées  comme  le  résultat  de  véritables  épanche- 
ments  d'un  magma  acide  que  sa  composition  chimique  rendait 
très  visqueux  et  empêchait  de  s'étendre  bien  loin.  Mais  il  suffit  de 
voir  le  front  vertical,  s'étendant  sur  plusieurs  kilomètres  de  lon- 
gueur, de  la  masse  phonolitique  de  RoflTiac,  pour  reconnaître  qu'il 
y  a  aussi  de  vastes  coulées  de  phonolites  formant  des  plateaui 
à  surface  plus  accidentée  que  les  plateaux  basaltiques  et  tout  à  fait 
semblables,  comme  formes  da  terrain,  aux  coulées  de  trachy te  du 
Cantal  ou  du  Mont-Dore. 

Le  Velay  offre  de  nombreux  exemples  de  coulées  phonolitiques; 
celui  de  Roffiac  est  un  des  plus  nets  qu'on  puisse  observer. 

Arrivés  sur  le  plateau  de  Chaudarac,  nous  retrouvons  à  sa 
place  habituelle  le  basalte  semi-porphyroïde  et  là,  comme  par- 
tout ailleurs,  cette  roche  imprime  au  paysage  un  aspect  déser 
tique.  On  se  croirait  transporté  dans  certaines  régions  des  Mon 
tagnes  Rocheuses  si  l'on  n'apercevait,  disséminées  çà  et  là, 
quelques  maisons  construites  en  phonolite,  recouvertes  de  ohau 
me  et  abritées  par  quelques  arbres  chétifs.  Un  peu  plus  loin, 
au  pied  du  Mont  d'Alambre,  nous  prenons  des  échantillons  d'une 
roche  que  nous  n'avons  pas  encore  rencontrée  et  dont  la  sortie 
a  précédé  immédiatement  les  éruptions  phonolitiques.  C'est  un 
trachyte  augitique,  disposé  en  coulées  peu  épaisses,  mais  fort 
étendues  et  qu'on  rencontre  sur  beaucoup  de  points.  Cette  roche 
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se  divise  en  dalles  comme  les  phonolites;  elle  est  remarquable 
par  son  uniformité  et  par  la  rareté  des  cristaux  du  premier 
temps  de  consolidation.  Voici  sa  formule  : 

^|i  —  ApFiPiOiM 

Nous  abandonnons  bientôt  après  les  voitures  pour  gagner  la 
maison  forestière  du  Mézenc  par  les  pentes  gazonnées  du  Mont 
d'Alambre. 

En  attendant  Tamvée  des  confrères  de  la  première  troupe  et 
pendant  que  plusieurs  d'entre  nous  sont  occupés  à  dresser  en  plein 
air  la  table  du  déjeûner,  d'autres  se  rendent  à  Costebelle,  à  quelques 
centaines  de  mètres  de  la  maison  forestière,  où  ils  recueillent  de 
beaux  cristaux  de  néphéline  dans  des  pbonolites  celluleux. 

Après  le  déjeûner  toute  la  Société  se  rend  au  col  de  la  Groix-des- 
Boutières,  au  sud  du  Mézenc.  Là,  nouvelle  scission.  Les  uns,  avec 
M.  Termier,  vont  explorer  les  environs  de  Bonnefoy,  tandis  que 
d'autres  tiennent  à  voir  la  coupe  du  cirque  des  Boutières. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'insister  sur  les  différences  topographi- 
ques que  présentent  les  deux  versants  oriental  et  occidental  du 
massif  du  Mézenc.  De  la  Croix  des  Boutières,  nous  sommes  admira- 
blement placés  pour  apprécier  ces  (fiflérences.  Le  panorama  est 
moins  étendu  que  du  sommet  du  Mézenc,  mais  il  a  plus  de  relief. 
Quand  nous  regardons  vers  l'Est,  au  lieu  de  plateaux  gazonnés, 
comme  ceux  que  nous  avons  traversés  le  matin  (voy.  pi.  XVIIl),  ou 
des  dépressions  larges  et  peu  accusées  comme  la  vallée  des  Esta- 
bles,  nous  voyons  un  sol  creusé,  raviné,  à  des  profondeurs  consi- 
dérables, découpés  en  pics  aigus,  en  crêtes  déchiquetées  (pi.  XIX). 
Une  infinité  de  plans  s'étagent  jusqu'à  la  vallée  du  Rhône  dominée, 
à  une  hauteur  considérable  au-dessus  de  l'horizon,  par  la  ligne 
blanche  et  dentelée  de  la  chaîne  des  Alpes.  Nous  sommes  bien 
placés  pour  juger  des  effets  de  l'érosion  sur  cette  moitié  orientale 
du  massif  volcanique  réduite  à  l'état  de  ruines. 

Ces  ravinements  profonds  favorisent  singulièrement  les  géo- 
logues en  leur  fournissant  de  bonnes  coupes.  C'est  ainsi  que  le 
cirque  des  Boutières,  creusé  au  cœur  même  du  massif  jusqu'au 
granité,  à  une  profondeur  de  600  mètres,  permet  d'établir  la  suc- 
cession de  presque  toutes  les  éruptions.  Ses  parois  escarpées  nous 
ont  présenté  plusieurs  coupes. 

La  coupe  (fig.  21)  part  du  point  phonolitique  1621,  à  l'ouest  du 
Rocher  de  Cuzet,  et  se  termine  au  petit  confluent  des  deux 
branches  primitives  du  ruisseau  de  Saillouze. 
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Le  phonolite  du  point  1621  (<po  )  est  très  probablement  m 
témoin  rattaché  autrefois  à  la  masse  principale  du  Mézenc.  (> 
phonolite  repose  incoutestablement  sur  une  coulée  d'andési-labra 


iGaiV 


Kochfi's 
de  Cazct 


.fè/i//rr 


de  SaUouie 


Ftg.  21.  —  Coupe  du  Cirque  des  BouUères. 


dorite  (a-XJ  qui  forme  le  sommet  du  pourtour  du  cirque  des  Bou- 
tières.  Cette  superposition  ^st  tout  à  fait  évidente  sur  le  flanc  du 
cirque  regardant  le  Nord  (c'est-à-dire  dans  la  partie  sud  du  cirque). 
La  maison  de  Rouchon  est  dominée  par  un  rocher  à  pic  de  plus  de 
150  mètres  de  hauteur,  où  le  contact  du  phonolite  et  de  Tandési- 
labradorite  a  lieu  suivant  une  ligne  très  nette  et  sensiblement  hori- 
zontale. 

L*andési-labradorite  repose  sur  des  projections  volcaniques  bien 
stratifiées,  de  couleur  grise,  agglutinées  en  bancs  bien  régies, 
plongeant  à  la  fois  vers  le  Nord  et  vers  l'Ouest.  Les  bancs  les  plus 
résistants  sont  composés  de  projections  plus  volumineuses  et 
forment  de  belles  corniches.  Ce  sont  des  tufs  de  labradorite(p,a/\). 
A  la  Croix-dcs  Boutières,  le  tuf  a  une  apparence  beaucoup  pto 
ignée.  11  y  a  là  une  véritable  coulée  scoriacée  rougeàtre,  dont  les 
vacuoles  sont  remplies  de  beaux  cristaux  de  chabasie  et  de  chris- 
tianite.  Le  sentier  menant  de  la  Croix-des-Boutières  à  Roucbon 
permet  d'étudier  ces  tufs  et  ces  brèches  sous  tous  leurs  aspects. 
D'après  leur  plongement,  qui  se  fait  à  l'inverse  des  pentes  ducirque. 
il  ne  paraît  pas  douteux  que  le  point  d'émission  n'ait  été  situé  sar 
l'emplacement  môme  de  ce  cirque. 

Cette  formation  repose  sur  un  trachyte  augitique  compacte,  gris, 
se  débitant  en  plaquettes,  dans  lequel  est  pratiqué  le  sentier.  Ce 
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trachy te  (t,-«  )  forme  une  sorte  de  lentille  ou  de  gâteau  ne  s''éten- 
daot  pas  très  loin.  11  est  coupé  par  un  filon  dirigé  sensiblement 
Nord-Sud,  parallèlement  au  sentier,  et  constitué  par  une  roche 
noire  se  divisant  en  plaquettes  comme  le  trachyte,  surtout  à  son 
contact.  C'est  encore  une  labradorite  riche  en  microlites  d'oli- 
goclase. 

Au-dessous  vient  une  coulée  de  labradorite  compacte  (\).  Celle- 
ci  repose  sur  une  nouvelle  coulée  de  labradorite  d'un  faciès  par- 
ticulier; elle  est  riche  en  cristaux  de  pyroxène  assez  volumineux, 
qui  lui  donnent  une  apparence  porphyroïde.  On  la  retrouve  sur 
diflérents  points  de  la  région. 

Puis  viennent  plusieurs  coulées  —  au  moins  deux  —  d'andési- 
labradorites  compactes,  ressemblant  aux  coulées  supérieures. 
Elles  sont  séparées  par  des  brèches  ignées,  scoriacées,  de  colo- 
ration rougeàtre  ou  lie  de  vin,  généralement  très  altérées.     . 

Enfin,  ces  andési-labradorites  reposent  sur  un  trachyte  blanc 
ou  gris,  nacré,  avec  de  grands  cristaux  d'anorthose  et  se  débi- 
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Fig.  22.  -  Coupe  du  Mézenc  et  du  Cirque  des  Boutières. 


tant  en  feuillets,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  phonolitique.  Ce 
trachyte  forme  tout  le  fond  du  cirque  (T,.b). 
La  coupe  fig.  22  part  du  sommet  du  Mézenc  et  traverse  le  flanc 
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décomposés,  d'un  rouge  vif.  Le  contac^l  avec  le  granité  a  liea,  prés 
de  la  Vacheresse,  par  rintermédiaire  d'une  formation  alluviale,  argi- 
leuse et  cinéritique  avec!  empreintes  de  plantes. 

Malheureusement  la  nuit  arrive:  on  ne  distingue  plus  aueon 
détail  et  c'est  à  la  lumière  des  lanternes  de  nos  voitures  qu'âne 
demi-heure  plus  tard  nous  échantillonnons  la  belle  andésite  augi- 
tique  de  Moulin-Béraud  et  que  nous  retuieillons  les  cristaux  d'horn- 
blende, de  pyroxène  et  d'andésine  des  tufs  volcaniques  tie 
La  Besseyre.  Quelques  minutes  après  nous  sommes  au  Mouastier. 


COMPTE  RENDU  DE  LA  COIJIISE  DU  20  SEPTEMBRE 

DU  MONASTIER  AU  PUY, 

par   M.   Harcellln    BOILE. 

Le  programme  de  cette  journée  ayant  été  modifié  d'un  avis  à  pea 
près  unanime,  afin  de  nous  permettre  d'arriver  au  Puy  de  bonne 
heure  et  de  nous  préparer  au  dépari  matinal  du  lendemain,  tout« 
la  première  partie  de  l'excursion  est  abandonnée. 

En  attendant  l'heure  du  déjeuner,  la  Société  sort  du  Monaistifr, 
se  dirige  vers  l'Ouest  et  bientôt  elle  arrive  au  col  qui  sépare 
les  deux  plateaux  du  Mont,  ou  de  THerm,  et  du  Monastier.  De 
ce  point,  la  vue  est  très  belle  sur  la  chaîne  du  Velay,  en  par- 
ticulier sur  les  volcans  basaltiques  de  Breysse  Près  de  nous  les 
pentes  ravinées  de  la  vallée  delà  Gazelle  nous  montrent  tantôt  le 
granité,  tantôt  les  argiles  oligocènes  et  nous  permettent  de  repérer 
facilement  sur  le  terrain  les  failles  tracées  sur  la  carte  géologique. 

Les  tables  basaltiques  du  Monastier  et  du  Mont  appartiennent 
encore  au  Mézenc.  Elles  sont  en  continuité  avec  les  coulées 
inférieures  de  ce  massif.  Elles  reposent  sur  un  terrain  qui  affleure 
de  tous  côtés  :  les  sables  et  argiles  à  chailles  déjà  observés  à  Fay-le- 
Froid.  Vinay  avait  signalé  depuis  longtemps  dans  ces  chaillesla 
présence  de  fossiles  jurassiques.  A  la  briqueterie  Laroule,  où  U 
Société  s'est  rendue  pour  étudier  ces  curieux  dépôts,  nous  avons 
pu  constater  la  présence  des  chailles  jurassiques  et  plusieurs 
de  nos  confrères  y  ont  recueilli  des  fossiles,  notamment  une  Posi- 
donomye. 
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M.  KiLiAN  rappelle  que  cette  espèce  n'est  autre  que  Posidonomya 
alpina^  Gras,  si  répaodue  dans  le  Bajocien  etleCallovieudes  Alpes. 
Le  P.  alpina  existe  aussi,  mais  moins  abondamment  dans  TOolite 
bajocieDne  de  Bayeux. 

Une  conversation  a  eu  lieu,  dans  la  carrière  môme,  sur  Torigine 
et  rage  des  sables  à  chailles.  M.  Fabre  a  proclamé  Tidentité  des 
roches  jurassiques  avec  celles  qu'il  devait  nous  montrer  quelques 
jours  plus  tard  en  place  dans  la  Lozère.  Lory,  Grûner,  etc.,  avaient 
autrefois  admis  que  ces  éléments  provenaient  de  Toolithe  inférieure 
du  Lyonnais.  L'observation  de  M.  Fabre,  jointe  à  la  dissémination 
de  pareils  dépôts  sur  beaucoup  d'autres  points  du  Plateau  central, 
plus  rapprochés  de  la  Lozère  que  du  Lyonnais,  tendrait  à  les  faire 
rapporter  au  Jurassique  des  Cévennes.  Les  silex  et  les  calcaires 
siliceux   ne   sont  pas   toujours  suffisamment  roulés   pour   faire 
croire  à  un  transport  bien   long.  On  est  ainsi  amené  à  penser 
que  certaines  régions  du  Massif  central  de  la  France,  exclusivement 
constituées  aujourd'hui  par  des  terrains  cristallins,  ont  été  recou- 
vertes de  dépôts  jurassiques  enlevées  par  les  érosions.  M.  Fabre  a 
donné  des  preuves  de  ce  fait  pour  le  plateau  du  Palais  du  Roi  dans 
la  Lozère,  dont  la  surface  présente  encore  quelques  petits  témoins 
jurassiques  se  reliant  aux  couches    régulières  de  la    plaine    de 
Montbel. 

Quant  à  l'âge  de  ce  terrain,  on  ne  peut  le  fixer  que  d'une  manière 
tout  à  fait  approximative,  en  Tabsence  de  documents  paléontolo- 
giques. 

Aux  envinms  du  Monastier,  les  argiles  et  les  sables  à  chailles 
surcèdent  sans  discontinuité  appréciable  aux  argiles  oligocènes.  Il 
va,  entre  ces  deux  formations, des  ressemblances  pétrographiques 
qui  tiennent  probablement  à  ce  que  Tune  s'est  faite,  en  grande 
partie,  aux  dépens  des  matériaux  fournis  par  l'autre.  Ces  ressem- 
blances sont  si  étroites  que,  sur  les  points  où  les  deux  terrains 
sont  superposés,  il  est  impossible  de  trouver  la  ligne  de  séparation. 
De  sorte  qu'on  pourrait  être  tenté  de  croire  que  cette  séparation 
n'existe  pas  en  réalité  et  que  les  deux  terrains  passent  l'un  à  l'autre 
î^Hiis  liiscontinuité  ou  se  confondent  l'un  dans  l'autre.  Mais  les  lam- 
beaux de  Freycenet  Latour,  de  Ghaudeyrolles,  de  Séniérose,  de  Fay- 
le  Froid,  situés  sur  le  granité,  nous  montrent  l'indépendance  des 
sables  et  argiles  à  chailles  s'affirmant  par  une  transgression  bien 
ûelle.  Ce  terrain  est  donc  postérieur  à  l'Oligocène  du  Bassin  duPuy. 

D'un  autre  côté,  il  ne  saurait  être  plus  récent  que  le  Miocène 
^supérieur  car  il  est  dénivelé  par  les  failles  de  cette  époque. 
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Je  suis  conduit  à  le  placer  dans  le  Miocène  supérieur  parce  que 
je  lui  trouve  les  plus  grandes  ressemblances  avec  les  sables  torto 
niens  à  Dinotherinm  et  Hipparion  du  Cantal.  Les  analogies  pétro 
graphiques  sont  très  remarquables.  La  présence  d'éléments  basai 
tiques  est  un  autre  argument  en  faveur  de  la  môme  vue.  Nous 
savons  bien  que  les  premières  éruptions  du  Velay  remontent  an 
Miocène  supérieur  mais  rien  ne  nous  autorise  à  croire  qu'il  y  en 
ait  eu  de  plus  anciennes.  Les  sables  argileux  à  chailles  offriraient 
donc,  avec  certains  basaltes  miocènes  du  Velay,  les  mêmes  rap 
ports  qui  s'observent,  dans  le  Cantal,  entre  le  basalte  du  Puy 
Courny  et  les  sables  à  Dinotherium. 

De  la  briqueterie,  la  Société  se  rend  aux  bords  du  ruisseau  de 
Laussonne,  à  800  mètres  en  amont  de  Molines,  où  rOligocèue  butte 
par  faille  contre  le  granité.  Nous  ne  pouvons  en  effet  quitter 
le  pays  sans  jeter  un  coup  d*œii  sur  la  roche  qui  forme  le 
piédestal  du  massif  volcanique.  Ce  granité,  qui  occupe  les  deux 
tiers  de  la  surface  de  la  feuille  du  Puy,  est  caractérisé  par 
de  nombreuses  enclaves  de  schistes  cristallins  et  par  l'abon- 
dance des  produits  de  décomposition  de  la  cordiérite.  A  ce  pnh 
pos.  M.  Michel  Lé V y  a  exposé  sur  place  des  considérations  intéres- 
santes qu'il  a  bien  voulu  résumer  de  la  manière  suivante  : 

«  Le  granité  à  cordiérite  que  M.  Boule  a  montré  à  la  Société,  m'a 
rappelé  les  associations  identiques  que  présentent  certains  granités 
du  Lyonnais  et  du  Pilate.  La  cordiérite  y  apparaît  dans  les  mêmes 
conditions ,  comme  un  résidu  de  la  dissolution  des  gneiss  à  cor- 
diérite par  la  roche  granitique. 

»  L'exemple  le  plus  probant  de  cet  intéressant  mécanisme  de  dis- 
solution m'a  été  fourni  par  un  contact  visible,  non  loin  du  Bessat, 
à  la  descente  sur  Bourg-Argental.  Les  noyaux  de  cordiérite,  encore 
alignés  entre  eux  suivant  la  schistosité  du  gneiss  encaissant,  y  sont 
entièrement  empalés  dans  un  granité  à  grain  assez  fin,  complète- 
ment dépourvu  de  schistosité  propre.  Le  mica  noir  parait  s'écarter 
systématiquement  des  noyaux  de  cordiérite  autour  desquels  le 
magma  granitique  décoloré  ne  se  compose  plus  que  de  feldspath 
et  de  quartz. 

»  Ce  mode  d'empâtement  rappelle  les  chapelets  de  noyaux  phos- 
phatés qui  subsistent  parfois  dans  les  poches  de  limon  décalcifié 
que  l'on  trouve  à  la  surface  du  lias  moyen  de  l'Auxois;  dans 
les  deux  cas,  la  dissolution  de  la  roche  englobante  et  son  épigénie 
soit  en  limon,  soit  en  granité,  se  sont  faites  parfois  avec  assez  de 
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lentear  et  de  ménagements  pour  conserver  leur  place  aux  glan- 
dules  qui  ont  résisté  aux  actions  dissolvantes. 

»  L'assimilation  par  les  granités  des  roches  qui  leur  servent  de 
salbandes  est  prouvée  (1)  par  plusieurs  autres  phénomènes 
analogues  et  il  semble  bien  que  les  granités  se  soient  souvent  lait 
place  en  transformant  les  schistes  voisins.  Dans  cet  ordre  d'idées 
aucun  exemple  n'est  plus  frappant  que  celui  des  noyaux  de  cor- 
diérile  encore  alignés,  au  contact  des  granités  avec  les  gneiss 
chargés  de  ce  minéral.  » 

Après  le  déjeûner,  la  Société  part  en  voiture  pour  Le  Puy.  En 
traversant  le  ruisseau  de  Laussonne,  nous  quittons  définitivement 
le  massif  du  Mézenc  pour  rentrer  daûs  le  Bassin  du  Puy.  A  la 
Terrasse,  les  argiles  oligocènes  sont  surmontées  de  quelques  bancs 
calcaires,  avec  Limnées  et  Planorbes,  qui  sont  la  continuation  des 
calcaires  de  Ronzon. 

Cette  localité  est  encore  remarquable  par  des  coulées  scoriacées 
et  des  tufs  volcaniques  pléistocènes  d'une  grapde  fraîcheur.  Ces 
basaltes  récents  ont  coulé  dans  le  fond  de  la  vallée  qu'encombrent 
égalemeot  de  grandes  masses  de  basalte  pliocène  détachées  du 
sommet  des  plateaux  voisins. 

Après  avoir  traversé  la  Loire  à  Coubon,  nous  observons  d'autres 
produits  volcaniques,  scories  et  flots  de  laves,  sortis  du  Mont-Jonet 
vers  la  même  époque  et  disposés  en  placage  sur  le  flanc  gauche  de 
la  vallée  de  la  Loire  dont  ils  atteignent  le  fond. 

En  consultant  la  carte,  nous  remarquons  que  les  dernières  érup- 
tions du  Velay  (Issarlès,  La  Terrasse,  Mont-Jonet,  Denise,  Saint- 
Vidal)  sont  disposées  en  une  traînée  N.-O.-S.-E.,  parallèle  à  la 
chaîne  du  Velay  et  à  un  grand  nombre  de  failles  et  autres  accidents. 
Ces  points  éruptifs  jalonnent  probablement  un  système  de  fractures, 
les  dernières  qui  aient  servi  de  passage  aux  matières  volcaniques. 
Malgré  leur  position  au  fond  des  vallées,  toutes  ces  coulées  parais- 
sent, au  premier  coup  d'œii,  plus  anciennes  que  celles  qui  suivent, 
avec  fidélité  et  sur  un  long  parcours,  les  vallées  de  l'Auvergne  et 
du  Vivarais.  Elles  sont  plus  morcelées.  Les  parties  scoriacées  ont  en 
grande  partie  disparu.  Nous  avons  vu,  dans  notre  première  journée, 
que  celte  supposition  est  confirmée  par  les  données  paléontologiques. 
Au  col  de  Taulhac,  la  route  coupe  en  tranchée  la  partie  supérieure 
des  sables  et  cailloux  roulés  à  Mastodontes.  De  ce  point,  qui  domine 
directement  la  vallée  de  la  Loire,   nous  sommes  admirablement 

(1)  Cf.  BuU.  service  carte  Géol.  1893,  n*  36,  Granité  de  Fia man ville. 
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placés  pour  apprécier  Timportance  des  changements  topc^rapbi 
qiies  survenus  dans  la  contrée  depuis  le  Pliocène  moyen  et  le 
Pliocène  supérieur.  La  Loire  coule  à  nos  pieds  à  un  niveau  inférieur 
de  170  mètres  à  celui  du  cours  d'eau  qui  charriait,  sur  l'emplaceineot 
où  nous  sommes,  les  cailloux  de  phonolite  arrachés  aux  cimes  que 
nous  apercevons  à  Thorizon. 


Sur  l'invitation  de  M.  Gosselet,  M.  Boule  résume  la  succession 
des  éruptions  du  Velay,  afin  de  relier  les  courses  faites  aux  enviroos 
du  Puy  avec  les  courses  faites  au  Mézeoc  et  au  Mégal. 


SUCCESSION  DES  ÉRUPTIONS  VOLCANIQUES  DU  VELAY 

par  M.  Harcellln  BOULE. 

(PL  XX). 

Les  excursions  que  nous  venons  de  faire  nous  ont  permis 
d'apprécier  Timportancede  la  série  volcaniquedu  Velay.  Cettesérle 
comprend  un  grand  nombre  de  termes  marqués  par  des  produits 
éruptifs  de  natures  variées.  Nous  avons  reconnu  l'ordre  de  super- 
position de  ces  produits,  leur  répartition  topo^rraphique,  les  rapports 
qu'ils  présentent  avec  des  formations  fossilifères  et,  grâce  aux 
données  paléontologiques,  nous  avons  pu  fixer  leur  âge  d'uoefaçoD 
aussi  satisfaisante  que  possible,  étant  donné  fétat  actuel  deuas 
méthodes  chronologiques. 

Il  nous  reste  à  résumer  toutes  ces  observations. 

La  lecture  de  l'exposé  qui  va  suivre  sera  facilitée  par  la  pi.  XX 
qui  comprend  deux  coupes  générales,  en  partie  schématiques,  légè- 
rement sinueuses,  pratiquées,  la  première,  à  travers  le  massif  ilu 
Mézenc,  la  seconde,  à  travers  le  Bassin  du  Puy  et  la  chaîne  du 
Velay.  On  peut,  par  la  pensée,  placer  ces  deux  coupes  boutàboot 
et  Ton  aura  une  section  générale  complète  de  toute  la  provini^e 
volcanique  du  Velay. 

Les  coulées  volcaniques  les  plus  anciennes  sont  formées  par  un 
basalte  que  nous  avons  étudié  à  Queyrières,  dans  le  Mégal,  au  fond 
du  cirque  des  Routières  et  aux  environs  de  Bonnefoi,  dafls  ^ 
massif  du  Mézenc.  J'ai  longuement  insisté,  dans  ma  Description^  ^^ 


If  .BOULE.  —  SUCCESSION  DES  ERUPTIONS  VOLCANIQUES  DU  VELAY         607 

logique  du  Velay  (i),  sur  les  raisons  qui  doivent  faire  considérer  cette 
roche  comme  datant  du  Miocène  supérieur.  J'ai  montré  que  ces 
basaltes,  très  développés  vers  le  Sud  du  massif  du  Mézenc,  se  relient 
à  ceux  des  Coirons,  qu'ils  en  sont  le  prolongement.  Comme  Ta  dit 
plus  haut  notre  savant  confrère  M.  Termier,  ce  fait  ne  saurait  être 
robjet  d'un  doute.  Les  basaltes  de  la  base  de  la  série  volcanique 
du  Mézenc  et  ceux  des  Coirons  appartiennent  donc  à  la  même 
époque.  Or,  l'Age  des  basaltes  des  Coirons  est  parfaitement  établi 
par  les  découvertes  de  M.  Torcapel.  On  sait  que  ce  géologue  a  trouvé 
la  faune  de  Mammifères  de  Pikermi  dans  des  alluvions  et  des  tufs 
sous-basaltiques  renfermant  eux-mêmes  des  éléments  volcaniques. 
J'ai  découvert  et  étudié,  dans  le  Mézenc,  un  certain  nombre  de 
dépôts  fossilifères  analogues  à  ceux  des  Coirons.  Jusqu'à  présent 
ces  dépôts  n'ont  pas  livré  des  ossements  de  Mammifères  mais  les 
empreintes  de  plantes  que  j'y  ai  recueillies  dénotent  une  flore  tout 
à  fait  semblable  à  celle  qu'on  trouve  dans  les  formations  à  Mammi- 
fères fossiles  des  Coirons  et  qui  a  été  étudiée  par  M.  l'abbé  Boulay. 
Enfin  il  est  bon  de  rappeler  qu'on  observe,  à  Fay-le-Froid,  la 
présence  de  cailloux  roulés  basaltiques  dans  les  sables  à  chailles, 
lesquels  sont  traversés  par  le  système  de  failles  qu'on  rapporte, 
dans  tout  le  Plateau  central  de  la  France,  au  Miocène  supérieur. 

Les  éruptions  de  cette  époque  jouent  dans  tous  les  massifs 
volcaniques  du  Plateau  central,  un  plus  grand  rôle  qu'on  ne 
l'avait  supposé.  Mes  dernières  explorations  dans  le  Cantal  me 
permettent  de  multiplier  les  coulées  volcaniques  miocènes  dont 
mon  excellent  maître  et  ami  M.  Rames  a  été  le  premier  à  signaler 
des  exemples.  Je  ne  doute  pas  que  dans  le  massif  du  Mont-Dore, 
où  M.  Michel  Lévy  les  a  fait  connaître,  ces  éruptions  ne  soient 
également  très  répandues. 

Il  est  d'ailleurs  très  naturel  de  constater  positivement  une 
étroite  coïncidence  entre  le  début  de  la  grande  période  volcanique 
tertiaire  et  l'époque  des  grandes  convulsions  orogéniques  qui  ont 
édifié  le  Plateau  central. 

Immédiatement  au-dessus  du  basalte  miocène,  viennent,  dans  le 
Velay,  des  produits  d'épanchements  trachytiques.  A  Queyrières, 
dans  le  Mégal,  au  fond  du  cirque  des  Boutières  et  à  Bonnefoi  dans 
le  Mézenc ,  nous  avons  observé  le  trachyte  directement  superposé 
au  basalte  miocène  et  supportant  tout  le  reste  de  la  série.  Mais 
grâce  aux  caractères  pétrographiques  assez  particuliers  de  ces 

(1)  P.  111-119  et  pi.  XI.  fig.  1. 


608        M.  BOULB.  —  SUCCESSION  DBS  ERUPTIONS  VOLCANIQUES  DU  VBLAT 


traehytes  inférieurs  et  gr&ce  à  certaines  dispositions  topographîquœ, 
nous  avons  pu  leur  rattacher  un  certain  nombre  de  masses  isolées, 
dykes  ou  coulées  qu'on  observe  autour  de  Saint-Julien-Chapteail 
(Suc  de  Monac,  suc  de  Monedeyre,  Mont-Chanis,  etc.)  ou  aa  M^nc 
(Dents  du  Mézenc,  etc.).  Ces  éruptions  trachy tiques  ont,  par  suite, 
une  importance  assez  considérable. 

La  grande  dispersion,  Tisolement,  le  morcellement  des  masses 
de  trachyte  inférieur,  la  rareté  des  produits  de  projection  me  portent 
à  croire  qu'après  la  sortie  de  ces  roches  se  place  un  intervalle  de 
repos  et  de  calme,  d'assez  longue  durée. 

Mais  quand  l'activité  volcanique  se  réveilla,  elle  se  manifesta 
avec  une  intensité  extraordinaire.  A  cette  nouvelle  phase  éruptife 
correspondent  en  eflet,  dans  les  montagnes  orientales  du  Velay, 
une  série  de  coulées  entassées  sur  des  épaisseurs  pouvant  atteindre 
plusieurs  centaines  de  mètres.  Tous  ces  produits,  parfois  assez 
différents  les  uns  des  autres,  ont  pourtant  entre  eux  des  carac- 
tères communs  et,  qu'on  me  pardonne  l'expression,  comme  un  air 
de  famille.  Ce  sont  des  roches  noires  ou  de  couleurs  très  sombres, 
riches  en  microlites  d'augite,  dont  les  éléments  feldspathiques 
varient  de  l'oligoclase  au  labrador,  offrant  tous  les  passages 
entre  les  andésites  augitiques  franches,  sans  trace  d'olivine,  et  les 
basaltes  les  plus  basiques.  Nous  avons  échantillonné  des  andésites 
augitiques,  à  Raffy,  près  de  Queyrières,  à  Saint-Front,  à  Moulin- 
Béraud;  des  andési-labradorites  et  des  labradorites  à  Queyrières  et 
un  peu  partout  au  Mézenc;  des  basaltes  compactes  à  Fay-ie-Froid, 
à  Bonnefoi,  dans  la  vallée  de  la  Gazelle,  au  Monastier,  etc.,  des 
basaltes  porphyroïdes,  à  la  Jame,  près  de  Queyrières,  au  fond  da 
cirque  des  Boutières,  à  Bonnefoi.  Nous  avons  pu  observer  que  ces 
diverses  espèces  et  variétés  lithologiques  ne  se  retrouvent  pas 
toujours  dans  le  même  ordre;  qu'elles  alternent  d'une  façon 
assez  irrégulière.  Le  basalte  porphyroïde,  par  exemple,  occupe  deux 
niveaux,  dans  cette  série  complexe.  Tantôt  (cirque  des  Boutières)  il 
est  tout  à  fait  à  la  base,  tantôt  (La  Jame,  Bonnefoi)  il  est  tout  à  fait 
au  sommet.  Les  andésites,  les  labradorites  et  les  basaltes  compactes 
sont  encore  plus  irrégulièrement  distribués  ;  on  peut  toutefois 
remarquer  que  les  andésites  et  les  labradorites  dominent  dans  la 
région  centrale  du  massif  et  que  ces  roches  sont  peu  à  peu  rem- 
placées à  la  périphérie  par  les  basaltes. 

La  sortie  de  ces  diverses  roches  fut  suivie  de  près  par  l'épancbe- 
chement  d'un  trachyte  augitique  que  nous  avons  vu  former,  sur 
divers  points  du  massif  du  Mézenc,  des  coulées  peu  épaisses  mais 
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largement  étalées  sur  de  grandes  surfaces.  Ces  trachytes  supérieurs 
se  rattachent  à  la  série  des  andésites  augitiques  et  des  labradorites 
par  leurs  caractères  physiques  et  ils  n'en  diffèrent  guère,  au  point  de 
vue  minéralogique,  que  par  la  nature  plus  acide  de  leurs  feldspaths. 
Il  faut  insister  sur  Tunité  de  cette  série  éruptive  comprise  entre 
les  trachytes  inférieurs  et  les  phonolites,  unité  qui  ressort  à  la 
fois  de  la  composition  minéralogique,  du  cachet  pétrographique, 
de  la  stratigraphie  et  de  la  répartition  des  coulées.  Cette  phase 
(inactivité  volcanique  a  dû  être  à  peu  près  continue,  sans  grands 
intervalles  de  repos,  l'expression  étant  prise  évidemment  dans  le 
sens  géologique.  Partout  où  on  les  observe,  les  déjections  qui  lui 
correspondent  sont  régulièrement  superposées  :  les  laves  compactes 
alternent  avec  des  lits  de  projections  que  les  érosions  n'ont  pas  eu 
le  temps  d'enlever.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  pour  cela  que 
cette  phase  a  été  de  courte  durée.  Sur  certains  points,  les  coulées 
superposées,  au  nombre  d'une  dizaine  environ,  atteignent  une 
épaisseur  totale  de  300  et  même  de  400  mètres  !  Malgré  les  carac- 
tères qu'elles  présentent  en  commun,  les  variations  pétrographiques 
de  ces  coulées  indiquent  plusieurs  changements  dans  le  régime  du 
grand  volcan  du  Mézenc  au  cours  de  cette  période. 

Le  calme  régna  ensuite  pendant  longtemps  dans  le  Velay.  L'éro- 
sion entama  profondément  les  grands  champs  de  lave  dont  je 
viens  de  parler.  Des  vallées  furent  creusées,  avant  le  réveil  des  feux 
souterrains,  au  milieu  des  coulées  anciennes  et  les  nouveaux  épan- 
chements  volcaniques  se  firent  souvent  dans  le  sein  même  de  ces 
vallées,  de  sorte  que  nous  constatons  aujourd'hui  une  discordance 
générale  très  nette  entre  les  produits  de  ces  épanchements  et  ceux 
de  la  série  précédente. 

Ce  nouvel  épisode  fut  marqué  par  la  sortie  des  phonolites.  Je  ne 
reviendrai  pas  ici  sur  ces  roches  qui  donnent  au  Velay  sa  caractéris- 
tique si  forte  et  si  curieuse.  Je  n'énumèrerai  pas  les  exemples  de 
dykes  ou  de  coulées  que  la  Société  a  étudiés,  car  cette  énumération 
serait  trop  longue.  J'appellerai  simplement  l'attention  sur  le  cachet 
tout  à  fait  spécial  et  sur  l'isolement  dans  le  temps  de  cette  phase 
d'activité  volcanique. 

De  même,  nous  venons  de  le  voir,  qu'elle  a  succédé  à  un  long 
intervalle  de  repos,  de  même  après  le  paroxysme  qui  édifia  les  mon- 
tagnes phonolitiques,  il  y  eut  une  grande  période  de  tranquillité 
pendant  laquelle  les  agents  atmosphériques  dégradèrent  toute  la 
contrée  volcanique.  Ainsi  que  l'a  si  bien  fait  observer  M.  Termier, 
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c'est  pendant  cette  période  de  tranquilité  que  la  vallée  de  Recba- 
renge  fut  creusée  dans  la  masse  des  phonolites  et  des  laves  plus 
anciennes  sur  une  profondeur  d'au  moins  300  mètres.  Je  pourrais 
citer  un  grand  nombre  d'exemples  analogues. 

Les  massifs  volcaniques  du  Mégal  et  du  Mézenc  étaient  donc  déjà 
démantelés,  ruinés  en  partie  quand  eurent  lieu  de  nouvelles  érup* 
tions,  de  sorte  que  celles-ci  furent  d'une  nature  toute  différente. 
Une  foule  de  petits  volcans  basaltiques  s'établirent  un  peu  partout  à 
la  surface  de  tout  le  district  volcanique,  encombrant  les  vallées  oa 
couronnant  les  plateaux.  Leurs  laves  constituent  le  basalte  semi- 
porphyroide,  qui  se  recoonatt  toujours  facilement  et  que  nous  avons 
étudié  en  plusieurs  endroits,  notamment  sur  les  plateaux  qui 
séparent  le  Mégal  du  Mézenc.  Quant  aux  produits  de  projecdon. 
aux  cônes  de  scories,  Térosion  les  a  fait  disparaître  presque  ea 
totalité  et  ce  seul  fait  dénote  la  grande  antiquité  de  ces  éruptions. 

Si  nous  laissons  de  o^té  quelques  rares  lambeaux  basaltiques  sur 
l'âge  desquels  nous  n'avons  aucune  donnée  et  qui  sont  peut-être  un 
peu  plus  récents,  nous  pouvons  dire  que  c'est  par  la  sortie  du 
basalte  semi-porphyroïde  que  la  partie  orientale  du  Velay,  c'est-à- 
dire  les  massifs  du  Mégal  et  du  Mézenc,  ont  épuisé  leur  activité  vol- 
canique. 

Quel  est  l'âge  des  divers  produits éruptifs  dont  nous  venons  d'éta- 
blir la  succession  ?  Nous  avons  vu  que  les  plus  anciens  datent  du 
Miocène  supérieur.  A  quelle  époque  correspondent  les  plus  ré^-ents? 
Tous  ceux  de  nos  confrères  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  suivre  les 
excursions  autour  du  Puy  savent  que  la  réponse  à  cette  question 
est  facile.  Ils  savent  que  toutes  les  espèces  et  variétés  lithologiques 
que  nous  avons  reconnues  au  Mézenc  se  trouvent  à  l'état  de  cailloux 
roulés,  dans  les  sables  à  Mastodontes,  Us  ont  pu  recueillir  eux-mêmes 
des  échantillons  sur  plusieurs  points,  à  Ceyssac,  à  Vais,  à  Polignac, 
etc.  Dans  ma  Description  géologique  du  Velay,  j'ai  considéré  les 
sables  à  Mastodontes  du  Velay  comme  étant  du  Pliocène  moyen. 
Cette  manière  de  voir  a  été  attaquée  par  M.  Depéret.  J'ai  donné  plus 
haut,  dans  ma  réponse  à  ce  savant,  les  raisons  qui  me  font  mainte- 
nir mon  opinion  de  la  façon  la  plus  formelle. 

Je  ferai  observer  que  c'est  dès  la  base  même  des  Sables  à  Masto- 
dontes (à  Laval,  par  exemple),  dont  l'épaisseur  dépasse  100  mètres 
sur  plusieurs  points,  qu'on  observe,  à  l'état  détritique,  les  roches 
du  Mézenc.  De  sorte  que  toutes  les  éruptions  volcaniques  des  mof^ 
tagnes  orientales  du  Velay  sont  encadrées  entre  deux  formations  foisir 


M.  BOULE.  —  SUCCESSION  DES  ÉRUPTIONS  VOLCANIQUES  DU  VELAY        611 

lifhreSy  Fune  du  Miocène  supérieur,  l'autre  du  Pliocène  moyen.  On  peut 
donc  les  rapporter  au  Pliocène  inférieur. 

'  Je  ne  m'explique  pas  qu*en  présence  de  constatations  aussi 
claires,  constatations  qu'il  a  pu  faire  lui-même  avec  tous  ses  con- 
frères, «M.  Depéret  ait  pu  déclarer  que  nous  n'avions  aucun  moyen 
de  préciser  l'âge  des  éruptions  du  Mégal  et  du  Mézenc.  Je  ne 
sache  pas,  en  effet,  que  malgré  les  grands  et  consciencieux  efforts 
de  beaucoup  de  savants,  au  nombre  desquels  il  faut  com- 
prendre M.  Depéret,  on  ait  réussi  à  distinguer  plusieurs  niveaux 
dans  les  divers  étages  du  Pliocène.  Dès  lors  je  ne  vois  pas  com- 
ment on  pourrait  arriver  à  une  plus  grande  précision. 

On  peut  simplement  faire  quelques  remarques  intéressantes.  Il 
est  probable,  par  exemple,  que  beaucoup  de  basaltes  attribués  par 
M.  Termier  et  par  moi  au  Pliocène  inférieur,  faute  de  preuves  suffi- 
santes, doivent  être  rapportés  au  Miocène  supérieur.  Les  basaltes 
miocènes  n*ont  pu  être  déterminés,  comme  tels,  que  dans  la  région 
du  Mézenc  qui  confine  à  l'origine  du  Plateau  des  Coirons  ou  bien 
quand  nous  les  avons  vus  supportant  le  trachyte  inférieur.  Mais 
beaucoup  de  coulées  inférieures,  reposant  directement  sur  le  gra- 
nité, sont  peut-être  de  la  même  époque.  On  pourrait  être  tenté,  par 
analogie  avec  ce  qu'on  observe  au  Cantal  et  peut-être  aussi  au  Mont 
Dore,  de  regarder  également  comme  antérieurs  au  Pliocène  les 
Irachytes  inférieurs.  Nous  avons  vu,  en  effet,  qu'un  intervalle  de 
repos  considérable  semble  avoir  séparé  l'éruption  de  ces  trachytes 
de  l'éruption  des  laves  augitiques. 

Entre  la  sortie  de  celles-ci  et  la  poussée  phonolitique,  nous  avons 
constaté  un  nouvel  intervalle  de  repos,  marqué  par  des  ravinements 
considérables.  Cette  considération,  jointe  au  désir  de  tenir  compte 
des  vues  de  M.  Depéret  sur  l'âge  des  diverses  faunes  de  Mammifères 
pliocènes,  m'avait  engagé,  lors  de  la  publication  de  mon  mémoire  des- 
criptif, à  considérer  les  phonoli  tes  comme  datant  de  la  première  par- 
tie du  Pliocène  moyen,  parce  que  je  regardais  les  alluvions  à  Masto- 
dontes du  Velay  comme  représentant  simplement  la  partie  supérieure 
de  cette  division  (1).  Aujourd'hui  je  serais  d'une  opinion  un  peu  dif- 
férente. Mais  ce  n'est  là  qu'une  question  d'accolade  à  laquelle  je 
n'attache  pas  grande  importance. 

Enfin,  les  basaltes  semi-porphyroïdes  peuvent  être  rapportés  avec 
sûreté  au  Pliocène  moyen.  Il  est  bien  vrai  qu'on  en  trouve  déjà 
quelques  débris  dans  les  sables  à  Mastodontes,  mais  ces  débris 

(1)  Cest  ainsi  que  sur  la  carie  les  pbonolites  sont  désignés  par  le  signe  mO  la 
notaUon  zéro  s*appliquant  au  Pliocèneraoyen. 
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sont  relalivement  rares;  nous  savons  d'ailleurs  qu'une  grande 
période  de  tranquilité  sépare  la  consolidation  des  produits  pho- 
nolitiques  de  rétablissement  des  volcans  basaltiques  du  Mézenc  et 
du  Mégal  ;  j'ai  fait  remarquer  plus  haut  qu'à  cette  période  de  traa 
quillité  correspond  le  creusement  de  profondes  vallées.  Ce  sont  les 
matériaux  enlevés  à  la  montagne  pendant  cette  époque  qui  sont 
venus  s'accumuler  dans  le  bassin  du  Puy  et  y  former  les  Sables  à 
Mastodontes.  Les  basaltes  semi-porphyroïdes  se  relient,  eo  efiet, 
stratigraphiquement  et  minéralogiquement  aux  basaltes  intercalés 
dans  la  formation  alluviale  du  Pliocène  moyen. 

Ces  basaltes  semi-porphyroïdes,  les  derniers  produits  éruptifs 
du  Mézenc  et  du  Mégal,  servent  donc  de  trait-d'union  eotre  ces 
massifs  et  la  partie  occidentale  du  Velay,  où  les  manifestations 
volcaniques,  à  peu  près  inconnues  jusqu'au  Pliocène  moyen,  vont 
se  manifester  avec  violence  à  partir  de  cette  époque. 

Nos  courses  aux  environs  de  Puy  nous  ont  permis  de  constater 
l'importance  des  formations  du  Pliocène  moyen  et  la  variété  des 
phénomènes  qui  se  sont  succédé  pendant  cette  époque.  Nous 
avons  étudié  à  Ceyssac,  à  Vais,  à  Denise,  à  Polignac,  à  Cheyrac, 
dans  l'intérieur  même  de  la  ville  du  Puy,  des  alternances  nom- 
breuses de  sables  et  graviers  fossilifères  du  Pliocène  moyen  avec  des 
coulées  de  basalte  compacte  et  avec  des  amas  de  projection  qui 
forment  les  brèches  basaltiques  connues  de  tout  le  monde.  En  même 
temps  que  nous  nous  rendions  compte  de  l'unité  de  cet  ensemble, 
de  la  liaison  intime  de  toutes  ces  formations,  nous  avons  cherché 
à  relier  entre  eux  tous  ces  rochers  isolés,  ces  escarpements  ruini- 
formes  de  brèches.  Nous  avons  pu  reconstituer,  par  la  pensée,  les 
vieux  volcans  du  Pliocène  moyen  et  l'aspect  que  présentait  à  cette 
époque  la  région  du  Puy. 

m 

A  la  fin  du  Pliocène  moyen,  tout  le  bassin  du  Puy  se  trouva  comblé 
par  cet  ensemble  de  formations  sédimentaires  et  de  formations 
volcaniques.  Le  déblaiement  et  le  creusement  des  vallées  actuelles 
furent  l'œuvre  du  Pliocène  supérieur  et,  pendant  toute  cette  époque, 
la  période  des  grandes  éruptions  basaltiques,  inaugurée  dès  le  Plio- 
cène moyen,  continua  à  régner  dans  le  bassin  du  Puy  et  dans  la 
chaîne  occidentale  du  Velay  ou  chaîne  du  Devès.  Il  est  donc  parfois 
difficile  de  distinguer  exactement  ce  qui  revient  à  la  partie  supé- 
rieure du  Pliocène  de  ce  qui  revient  à  la  partie  moyenne.  Mais  la 
stratigraphie  et  la  paléontologie  s'accordent  pour  démontrer  que  le 
plus  grand  nombre  des  volcans  de  la  chaîne  du  Devès  ne  datent  que 
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du  Pliocène  supérieur.  A  cette  époque  les  Mastodontes,  les  Tapirs, 
les  Antilopes  avaient  disparu  du  Plateau  central.  L'Eléphant  méri- 
dional régnait  au  milieu  d'une  faune  différente  de  celle  des  Sables 
à  Mastodontes.  On  trouve  ses  débris  un  peu  partout  dans  les  tufs 
volcaniques,  les  alluvions  et  les  divers  dépôts  d'atterrissement  du 
Pliocène  supérieur.  Nous  avons  observé  à  Denise  une  formation  bien 
intéressante  qui  a  livré  de  beaux  restes  de  Ténorme  Proboscidien. 
Or,  la  Société  a  pu  se  convaincre  que  cette  formation,  constituée 
par  des  brèches  et  des  tufs  plus  ou  moins  remaniés,  mais  d'origine 
volcanique,  est  en  stratification  nettement  discordante  avec  les 
formations  du  Pliocène  moyen.  Elle  a  pu  se  rendre  compte  des 
changements  topographiques  survenus  dans  la  contrée  entre  l'épo- 
que des  Mastodontes  ou  du  Pliocène  moyen  et  l'époque  de  la  faune 
à  Elephas  meridionalis.  La  montagne  de  Denise  n'existait  pas  au 
Pliocène  moyen;  elle  était  rattachée  aux  accidents  topographiqoes 
environnants,  notamment  au  rocher  de  Polignac.  Son  isolement, 
par  le  jeu  des  érosions,  s'est  effectué  avant  la  formation  des  tufs  à 
Elephas  meridiayialis,  puisque  ceux-ci  la  revêtent  de  tous  côtés  d'un 
placage  qui  arrive  très  près  du  fond  des  vallées  actuelles. 

Les  géologues  qui  se  basent  sur  l'étude  des  dépôts  marins,  notam- 
ment M.  Depéret,  ont  cru  pouvoir  déclarer  que  le  Pliocène  supé- 
rieur, y  compris  ce  que  je  considère  comme  appartenant  au  Plio- 
cène moyen,  ne  représente  qu'une  partie  relativement  peu  impor- 
tante du  Pliocène.  Le  seul  argument  qu'ils  aient  fourni  à  l'appui 
de  cette  hypothèse  est  tiré  de  l'épaisseur  des  dépôts  marins  du 
Pliocène.  Mais,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  plus  familier  que  tout 
autre  à  M.  Depéret,  nous  voyons  que  l'ensemble  des  dépôts  marins 
du  Roussillon,  appartenant  au  Pliocène  inférieur  et  au  Pliocène 
moyen  de  M.  Depéret,  n'ont  qu'une  épaisseur  totale  de  80  mètres  (1). 
Et  comment  peut-on  démontrer  que  le  laps  de  temps  correspondant 
à  ces  dépôts  est  plus  grand  que  le  laps  de  temps  correspondant, 
soit  à  nos  120"d  de  sables  à  Mastodontes  (Pliocène  moyen),  soit  au 
creusement  d'un  système  de  vallées  profondes  de  250°  (Pliocène 
supérieur)  ?  Les  quelques  observations  que  nous  possédons  sur  la 
vitesse  de  formation  des  dépôts  marins,  dans  les  conditions  topogra- 
phiques où  se  trouvait  le  golfe  pliocène  du  Roussillon,  sont  loin 
d'appuyer  de  tels  raisonnements  ;  elles  sont  plutôt  de  nature  à  les 
combattre. 

Je  crois  que  tous  les  géologues  ayant  étudié  les  massifs  volcani- 

(1)  Dbpéret,  Thèse  p.  8S. 
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ques  du  Centre  de  la  France  sont  convaincus  de  la  grande  durée 
des  temps  géologiques  qui  correspondent  au  développement  de  la 
faune  à  Elephas  meridionalis  et  plus  encore  de  ceux  qui  correspon- 
dent à  la  faune  des  Mastodontes.  Pour  ma  part,  je  vois,  dans  la 
succession  des  événements  qui  ont  marqué  le  Pliocène,  uoe  coocor- 
dance  parfaite  entre  les  divisions  qu'on  peut  établir  d'après 
l'évaluation  de  la  durée  de  ces  événements  et  la  succession  des 
diverses  faunes  de  Mammifères,  et  c'est  encore  une  raison  de  plus 
pour  me  faire  conserver  les  divisions  que  j'ai  adoptées  dans  l'exposé 
de  mes  recherches. 

Je  n*ai  plus  qu*à  ajouter  quelques  mots  pour  compléter Thistoire 
chronologique  des  éruptions  du  Velay.  Nous  avons  observé,  dans 
nos  courses,  un  certain  nombre  de  coulées  basaltiques  disposées  en 
terrasses  sur  le  flanc  des  vallées  et  marquant  ainsi  les  diverses 
étapes  du  creusement  de  ces  vallées. 

Enfin,  certaines  coulées  (Orgues  d'Espaly,  Mont-Jonet,  la  Ter 
rasse,  Saint-Vidal,  etc.)  arrivent  jusqu'au  fond  des  vallées.  Le  gise 
ment  fossilifère  des  Rivaux,  au  pied  de  la  montagne  de  Denise,  nous 
a  permis  de  fixer  l'âge  de  ces  éruptions,  lesquelles  sont  postérieures 
au  Pliocène  supérieur  et  antérieures  à  cette  faune  du  Quaternaire 
que  caractérisent  l'association  de  VElephas  primigenius,  du  Rhino- 
céros tichorhinus  et  du  Renne.  A  en  juger  par  la  découverte  qui  fit 
tant  de  bruit  dans  la  science,  l'Homme  parait  avoir  été  le  témoin 
des  dernières  convulsions  volcaniques  du  Velay. 

Tel  est  le  tableau  que,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  on  peut  tracer 
des  éruptions  volcaniques  du  Velay  et  de  leur  chronologie.  J'aurais 
voulu  le  faire  plus  complet,  j'aurais  désiré  préciser  certains  traiLs 
de  manière  à  satisfaire  toutes  les  exigences.  Mais  qui  saurait  avoir 
la  prétention  de  dire  le  dernier  mot  sur  des  questions  aussi  difficiles? 


M.  Fabre  expose  les  grands  traits  orographiques  de  la  région 
que  la  Société  doit  visiter  dans  les  départements  de  la  Lozère  et  de 
l'Ardèche.  Cette  région  fait  partie  du  grand  tuyrst  du  Massif  central 
de  la  France,  c'est  même  la  partie  de  ce  horst  où  les  roches  cris- 
tallines ont  été  portées  aux  plus  grandes  hauteurs  par  suite  du  jeu 
des  failles  d'âge  tertiaire. 

Le  gneiss  et  les  micaschites  y  sont  visiblement  antérieurs  à  l^i 
venue  des  trois  larges  épanchements  granitiques  qui  forment  l^ 
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massifs  de  la  Margeride  (1554°^),  du  Mont  Lozère  (1702'»)  et  de 
TAigoual  (1567™).  Reliant  entre  elles  ces  hautes  montagnes  aplaties 
au  relief  usé,  s'étendent  des  régions  plus  basses  ;  Tune,  gneissique 
et  peu  érodée,  constitue,  aux  sources  de  TAllier,  le  haut  Gévmidan, 
que  la  Société  doit  traverser  ;  Tautre,  schisteuse  et  profondément 
creusée  par  les  innombrables  sources  du  Gardon,  c'est  la  Cévenne  ; 
la  troisième,  euGn,  comprend  le  curieux  pays  des  Causais  calcaires, 
ancien  golfe  jurassique  comblé  par  les  sédiments. 

La  Société  aura  à  visiter  en  détail  le  fond  de  ce  golfe  ;  elle  pourra 
voir  les  témoins  de  son  extension  ancienne  vers  l'Est  et  les  traces 
de  son  ancienne  jonction  avec  le  bassin  du  Rhône. 

M.  Boule  invite  les  Membres  de  la  Société  à  se  partager  une 
collection  de  petites  concrétions  de  silex  résinite  connues  sous  le 
nom  de  «  dragées  de  Glaveuas  n  et  que  M.  Vernières  met  à  leur 
disposition. 

M.  Marcel  Bertrand  informe  la  Société  que  M.  Termier  est 
d*accord  avec  les  membres  qui  l'ont  suivi  dimanche  dernier  à 
Saint-Pierre-Eynac  pour  considérer  l'Oligocène  de  cette  localité 
comme  un  dépôt  de  rivage.  Il  désire  qu'il  en  soit  fait  mention  au 
procès- verbal. 

M.  Hedde,  au  nom  de  ses  compatriotes  qui  ont  pris  part  aux 
excursions,  remercie  la  Société,  et  particulièrement  M.  Boule,  de 
les  avoir  accueillis  avec  tant  de  cordialité. 


Séaiic*e  du   S3   Septembre    1^93,  à    llag^nolH-les-llains 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BOULE. 

La  Séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  dans  une  des  salles 
de  l'Hôtel  des  Bains. 

COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION  DU  *1V  SEPTEMBRE  1893 

DU  PUY  A  LANGOGNE 

par  M.  lareelUn  BOULE. 

Les  Membres  de  la  Société  géologique  qui  ont  pris  part  à  la 
Réunion  du  Puy  m'en  voudraient  certainement  si  je  ne  consacrais 
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quelques  mots,  au  début  de  ce  compte-rendu,  à  un  évënefflent 
qui,  pour  n'être  pas  d'une  nature  purement  géologique,  n*a  pas 
moins  laissé  parmi  nous  le  plus  agréable  souvenir.  Je  veux  parler 
de  la  belle  et  cordiale  réception  de  la  ville  du  Puy^  Qu'il  me  soit 
permis  de  renouveler  ici  tous  nos  remerciements  à  M.  le  Maire  et 
à  ses  collègues  pour  l'agréable  soirée  qu'ils  nous  ont  offerte.  Ils  ont 
tenu  à  montrer,  pour  la  seconde  fois,  à  la  Société  géologique  de 
France,  que  non-seulement  la  ville  du  Puy  est  une  des  plus 
pittoresques  du  monde  entier,  mais  qu'elle  est  une  des  plus 
éclairées  et  des  plus  hospitalières.  Je  tiens  à  remercier  Clément 
la  Société  scientifique  et  agricole  de  la  Haute-Loire,  qui  a  fait  hom- 
mage à  chacun  de  nous  d'un  exemplaire  du  joli  GtitVfe  préparé  et 
édité  par  ses  soins. 

Bien  que  la  soirée  se  fût  prolongée  fort  tard,  la  Société  quittait  le 
Puy  le  lendemain  matin,  21  septembre,  à  5  heures  du  matin  et 
s'embarquait  en  chemin  de  fer  pour  Rougeat. 

Après  avoir  décrit  une  forte  courbe  qui  permet  d'admirer,  de 
divers  côtés,  le  panorama  de  la  ville  du  Puy  et  des  environs,  la  ligne 
traverse  la  Borne  à  Espaly  et  remonte  la  vallée  sur  le  flanc  gauche, 
en  contre-bas  des  formations  volcaniques  de  Denise  et  de  Sainte- 
Anne.  Des  tranchées  et  de  nombreux  escarpements  naturels  four- 
nissent de  belles  coupes  dans  les  argiles  oligocènes.  Aux  Estreys, 
près  de  Saint-Vidal,  la  vallée  est  barrée,  d'une  façon  très  pitto- 
resque, par  une  grande  masse  de  basalte  quaternaire,  que  le  chemin 
de  fer  traverse  en  tunnel. 

A  Borne,  où  elle  quitte  la  rivière  du  même  nom  pour  s'élever  sur 
les  plateaux  basaltiques,  les  sables  pliocènes  sont  très  développés 
et  de  la  portière  des  wagons,  nous  pouvons  observer  plusieurs 
affleurements.  A  Darsac,  la  pluie  fine,  qui  tombe  depuis  notre 
départ  du  Puy,  cesse  momentanément;  nous  jouissons  d'une  vue 
caractéristique  des  champs  de  basalte  de  la  chaîne  du  Velay,  tandis 
qu'à  l'horizon,  vers  l'Est,  nous  apercevons,  pour  la  dernière  fois,  les 
silhouettes  des  montagnes  du  Mézenc  et  du  Mégal,  finement  décou- 
pées sur  un  fond  de  gros  nuages  qu'illuminent  les  clartés  d'une 
aurore  naissante. 

A  Fix-Saint-Geneys,  nous  franchissons  la  ligne  de  partage  des 
eaux  de  la  Loire  et  de  l'Allier  par  un  long  tunnel  creusé  dans  les 

gneiss  granulitiques  avec  très  beaux  cristaux  de  grenat. 

La  voie  contourne  ensuite  le  Mont  Briançon,  grand  volcan  basal- 
tique parfaitement  conservé. 

Nous  arrivons  à  Rougeat  ;  au  sortir  de  la  station,  nous  observons 
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un  curieux  exemple  de  phénomènes  mécaniques  exercés  par  la 
pression  d'une  coulée  de  basalte  sur  des  produits  de  projection. 
Ceux-ci  sont  bouleversés  et  oQrent,  en  petit,  l'image  des  failles  et 
des  plissements  que  montrent  les  coupes  des  gisements  de  bouille. 


Flg.  23.  —  Carte  géologique  du  Mont-Coupet  et  des  environs. 

Nous  traversons  le  petit  village  de  Saint-Eble  et  quelques  minutes 
après  nous  sommes  au  pied  de  la  montagne  du  Coupet,  but  prin- 
cipal de  notre  excursion  matinale. 

La  montagne  du  Coupet  est  connue  depuis  longtemps  des  géolo- 
gues, à  cause  des  gemmes  et  des  ossements  fossiles  qu'on  y  recueille. 
C'est  un  cône  de  projections  et  de  scories,  assis  sur  un  socle  de 
gneiss  granulitiques  et  qui  domine  de  140  mètres  le  plateau  envi- 
«•onnant  (fig.  23).  La  partie  supérieure  offre  une  dépression  qui 

28  Juin  1894.  —  T.  XXI.  40 
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représente  les  traces  d*un  cratère.  Vers  la  base  du  cône,  les  scories 
reposent  sur  un  tuf  aggloméré,  à  petits  éléments.  Une  coulée  de 
basalte  s'intercale,  au  Nord,  entre  le  cône  de  projections  et  les 
tufs  ;  elle  se  développe  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Saint-Ebk 
et  se  termine  en  pointe  après  un  parcours  de  3  ou  4  kilomètres. 
Là,  elle  repose  sur  des  alluvions  anciennes,  quarlzeuses,  sans  élé- 
ments volcaniques  et  sur  Tâge  desquelles  on  ne  possède  aucune 
donnée  (1).  La  fraîcheur  de  cet  appareil  volcanique  Ta  fait  consi- 
dérer comme  datant  tout  au  plus  de  Tépoque  quaternaire. 

Or,  sur  le  flanc  sud  de  la  montagne,  se  trouve  un  dépôt  d'atter- 
rissement  reposant  sur  les  scories  et  résultant  de  la  dégradation  du 
cône  volcanique.  On  y  trouve,  avec  diverses  gemmes,  saphirs, 
zircons,  grenats,  beaucoup  de  débris  osseux  appartenant  à  Mach- 
irodus,  FeliSy  Hyœna,  Hystrix,  Mastodon  arvernensis,  Rhinoetm 
etruscus,  Tapiras  arvernensis,  Eqnm  Stenonis,  Cerviis  Pardinensis, 
Palœoreas  torticornis,  etc.  C'est  la  faune  des  sables  à  Mastodontes 
des  environs  du  Puy.  Malgré  son  bon  état  de  conservation,  le 
volcan  du  Coupet  est  donc  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  croyait, 
puisqu'il  date  du  Pliocène  moyen. 

Dans  une  localité  située  sur  les  bords  de  l'Allier,  à  quelques 
kilomètres  à  l'ouest  du  Coupet,  une  nappe  de  basalte  située  à  % 
mètres  seulement  au-dessus  de  la  vallée  (profonde  en  ce  point  de 
300  mètres)  est  datée  par  les  mêmes  fossiles. 

Cela  nous  prouve  que  le  creusement  de  la  vallée  actuelle  de 
l'Allier  est  plus  ancien  que  le  creusement  de  la  vallée  actuelle  de 
la  Loire,  laquelle  est  établie,  aux  environs  du  Puy,  au  milieu  des 
terrains  du  Pliocène  moyen  et  du  Pliocène  supérieur. 

La  Société  a  pu  vérifier  tous  ces  faits.  I^e  flanc  oriental  du  c^ne 
volcanique  a  permis  aux  collectionneurs  de  faire  une  ample  mois- 
sou  de  bombes  volcaniques  de  toutes  dimensions.  Il  en  est  dont  la 
grosseur  ne  dépasse  pas  15  millimètres  et  qui  sout  d'une  régularité 
parfaite.  En  contournant  la  base  du  cône,  nous  sommes  arrivés  ani 
dépôts  d'alterrissement  fossilifères.  Ces  dépôts  sont  déchirés  par  des 
ravines  dues  aux  pluies  d'orage  et  qui  facilitent  la  recherche  des 
ossements.  Plusieurs  fragments  de  diverses  espèces  de  Mammifères 
ont  été  recueillis  en  place  et  la  superposition  de  l'atterrissement 

(1)  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  une  découverte  intéressante,  qui  m*a  été 
signalée  par  notre  nouveau  confrère,  M.  Vernière  deBrioude,  ma  permis  de  fixer, 
d'une  façon  approximative,  Tâge  de  ces  sables.  Us  ont' livré  des  débris  de  J^aito- 
don  arvernensis.  Ces  aUuvions,  développées  aux  environs  de  Paulbaguet,  sont, 
pour  ainsi  dire,  le  pendant,  dans  la  vallée  de  T Allier,  des  sables  à  Mastodooles  de 
la  vaUée  de  la  Loire. 
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aux  scories  et  aux  lapillis,  exploités  ici  même  comme  pouzzolane, 
s'est  montrée  aussi  évidente  que  possible. 

Au  hameau  de  Gagne,  où  nous  nous  sommes  rendus  pour  prendre 
la  route  de  Langeac,  nous  avons  pu  observer  un  phénomène  curieux 
de  métamorphisme  basaltique.  Bien  qu'il  soit  connu  depuis  long- 
temps, on  n'a  pas  souvent  l'occasion  d'en  voir  des  exemples  et  il 
est  bon  de  signaler  des  localités  d'une  manière  précise.  Il  s'agit  de 
la  division  en  petits  prismes  réguliers,  sous  l'influence  du  basalte, 
du  terrain  sur  lequel  cette  roche  a  coulé.  A  Gagne,  nous  avons  vu 
le  basalte  reposer  sur  une  alluvion  argileuse  par  l'intermédiaire 
d'une  jolie  colonnade  en  miniature  composée  de  prismes  de  20  à 
90  centim.  de  hauteur  et  de  1  à  2  centim.  de  diamètre.  J'ai  signalé 
ailleurs  d'autres  localités  présentant  le  même  phénomène. 

A2  kilomètres  au-delà  de  Gagne,  nous  arrivons  sur  une  belle 
terrasse  de  cailloux  roulés  quaternaires  dominant  l'Allier  d'une 
vingtaine  de  mètres.  Chemin  faisant,  nous  causons  du  renversement 
des  gneiss  sur  le  terrain  houiller  de  Langeac  et  nos  confrères  se 
montrent  de  loin  les  puits  creusés  dans  les  roches  cristallophyl- 
liennes  pour  aller  à  la  recherche  du  charbon.  Bientôt  après  nous 
sommes  à  Langeac  où  nous  devons  reprendre  le  train  jusqu'à 
Langogne. 

Entre  ces  deux  localités^  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
NIraes  ne  quitte  pas  le  fond  de  la  vallée  de  l'Allier  et  suit  fidèle- 
ment toutes  les  sinuosités  du  cours  d'eau  ;  aussi  le  trajet  est-il  des 
plus  pittoresques  et  des  plus  instructifs.  M.  Noblemaire,  directeur 
de  la  Compagnie  Paris-Lyon- Méditerranée,  avait  bien  voulu  faire 
mettre  à  notre  disposition  un  wagon-salon  muni  de  larges  baies, 
qui  nous  a  permis  d'admirer  le  paysage  et  de  faire  plusieurs  obser- 
vations intéressantes.  Nous  envoyons  à  M.  Noblemaire  l'exprès- 
sien  de  notre  reconnaissance. 

D'abord  située  sur  les  micaschitès,  la  voie  ferrée  s'engage  entre 
Saint-Julien-des-Chazes  et  Prades  sur  le  granité  porphyroïde.  De 
chaque  côté  de  l'Allier,  des  coulées  de  basalte,  descendues  de  la 
chaîne  du  Velay,  se  tiennent  à  une  faible  hauteur  au-dessus  du 
thalweg,  tandis  que  du  côté  de  la  Loire  nous  avons  vu  ces  mêmes 
coulées  couronner  les  plateaux.  Avec  ses  vieilles  églises,  ses  châ- 
teaux ruinés,  ses  nombreux  villages,  ses  prairies  et  ses  bosquets, 
cette  partie  de  la  vallée  de  l'Allier  a  un  aspect  tout  à  fait  roman- 
tique. Vers  Monistrol,  le  thalweg  se  resserre  et  l'encombrement  de 
la  vallée  par  les  masses  basaltiques  est  des  plus  pittoresques.  Le 
granité  porphyroïde  de  la  Margeride  est  remplacé  ici  par  les  gneiss 
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granulitiques.  Entre  Monistrol  et  Alleyras,  les  gorges,  profondes  de 
500  m.  deviennent  tout  à  fait  grandioses  et  peuvent  passer  pour 
une  des  merveilles  naturelles  du  Massif  central  de  la  France.  Aa 
sortir  de  la  station  d'AUeyras  la  voie  est  établie  en  contre-bas 
d'une  colonnade  basaltique  reposant,  à  35  ni.  environ  au-dessusdo 
thalweg,  sur  des  alluvions  anciennes  qui  nous  donnent  le  niveau 
moyen  du  lit  de  rAllierà  Tépoque  des  éruptions  de  la  chaîne  du 
Vêla  y. 

Après  avoir  franchi  un  massif  degranulite  de  5à  6  kilomètres  de 
largeur,  le  chemin  de  fer  quitte  la  Haute-Loire  pour  entrer daosla 
Lozère  et  arriver  bientôt  à  Langogne. 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION 
DU   JEUDI    21    SEPTEMBRE   1893   A    LANGOGNE, 

par  M.   «.  FABRE. 

Arrivée  à  Langogne  par  le  train  de  midi  23',  la  Société  a  déjeuné 
au  buffet  de  la  gare  et  s'est  rendue  de  là  sur  les  hauteurs  de  Beaure- 
gard,  au  sud  de  Langogne,  pour  y  prendre  une  vue  d'ensemble  du 
petit  bassin  tertiaire  de  Naussac  et  des  montagnes  du  haut  Ailier. 

En  sortant  de  la  gare  et  se  dirigeant  vers  le  cimetière,  on  trouye  à 
gauche  une  excavation  qui  montre  une  grande  masse  de  granulile 
grenue  à  mica  blanc,  très  altérée,  et  qui  a  été  ici  exploitée  comme 
sable  ;  elle  est  surmontée  d'un  dépôt  de  cailloux  roulés,  ancien  lit 
de  la  rivière  de  l'Allier  à  l'époque  quaternaire.  Les  deux  flancs  de 
la  vallée  sont  du  reste  partout  bordés  à  20  25™  au-dessus  du  niveau 
actuel  de  la  rivière  par  des  dépôts  de  cette  nature  ;  la  Société  a  pu 
en  voir  de  nombreux  exemples  dans  les  tranchées  du  chemin  de 
fer  entre  Langeac  et  Langogne. 

Le  chemin  creux  ne  tarde  pas  à  tourner  à  droite  derrière  l'angle 
du  cimetière  pour  s'élever  ensuite  sur  la  colline  de  Beauregard  entre 
des  murailles  de  pierres  sèches  qui  offrent  aux  collectionneurs  des 
échantillons  de  toutes  les  variétés  de  gneiss  granulitique.  Dans  la 
plupart,  on  voit  les  fîlonnets  de  granulite  à  mica  blanc  injectés 
entre  les  feuillets  d'un  gneiss  à  mica  noir  (phlogopite)  qu'ils  dis- 
loquent ;  souvent  ces  fîlonnets  de  granulite  s'épaississent  de  façon 
à  former  de  gros  noyaux  lenticulaires  de  2  à  3  cent,  de  long  autour 
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desquels  les  feuillets  de  mica  noir  se  contournent;  c'est  le  gneiss 
glanduleux  ou  gneiss  œillé  qui  constitue  la  variété  la  plus  commune 
dans  le  bassin  du  haut  Allier. 

Tous  les  gneiss'sont  ici  en  feuillets  verticaux  dirigés  N.-S.  et  il  n'est 
pas  rare  d'y  voir  des  bandes  de  granulite  qui  semblent  interstra- 
tifiées  dans  les  gneiss;  mais  qui  en  réalité  sont  des  injections  paral- 
lèles à  la  schistosité;  ces  bandes  de  granulite  sont  souvent  chargées 
de  tourmaline  noire  ;  la  Société  a  pu  en  recueillir  de  nombreux 
échantillons. 

A  mesure  qu'on  s'élève  sur  la  colline,  la  granulite  devient  prédo- 
minante ;  mais  elle  est  à  l'état  d'arène  ;  aussi  les  murs  en  pierre 
sèche  cessent,  et  au  sommet  de  la  côte,  à  l'altitude  de  996  m.,  la 
vue  s'étend  librement  de  tous  côtés  ;  on  est  au  signal  de  Beauregard, 
signal  bien  nommé  à  cause  de  la  vaste  étendue  panoramique  qu'il 
permet  d'embrasser,  malgré  sa  situation  peu  dominante  ;  c'est  un 
horizon  de  15  kilom.  de  rayon  qui  se  développe  autour  de  l'obser- 
vateur sur  une  des  parties  les  moins  désolées  du  Haut-Gévaudan, 
sur  une  de  celles  où  la  déforestation  imprévoyante  du  Moyen-âge  a 
été  poussée  le  moins  loin. 

Au  sud,  les  plateaux  de  gneiss,  coupés  par  les  vallées  de  l'Allier  et 
du  Langouyron,  s'élèvent  monotones  et  mollement  mamelonnés  jus- 
qu'aux limites  de  l'horizon,  où  ils  prennent  le  nom  de  Monts  de 
Mercoire  (1501™),  monts  chauves  et  déboisés. 

A  l'ouest,  les  allures  topographiques  sont  les  mêmes:  des  pla- 
teaux succédant  aux  plateaux  et  s'élevant  petit  à  petit  jusqu'à 
1300»  d'alt.,  où  ils  se  profilent  sur  le  ciel  par  une  ligne  d'une 
remarquable  horizontalité  ;  toute  cette  région,  assombrie  par  d'in- 
terminables bois  de  pins,  est  granitique  :  elle  s'abaisse  vers  le  N.-O. 
et  se  raccorde  avec  un  bassin  à  fond  plat  que  limite  visiblement  un 
escarpement  rectiligne  dont  le  pied  est  jalonné  par  les  hameaux  de 
la  Ponteyre,  de  la  Rougière  et  de  Naussac. 

Au  nord  du  point  où  la  Société  s'est  arrêtée,  et  à  2  kilom.  de 
distance,  un  relief  assez  saillant  attire  la  vue  sous  forme  d'une 
petite  montagne  à  pentes  raides  boisées  et  à  sommet  aplati,  c'est  le 
Mont  Milan,  butte  de  granulite  qui  offre  à  son  sommet  une  enceinte 
fortitîée  gauloise  (1)  et  qui  domine  l'entrée  des  gorges  de  l'Allier. 

(i)  L'enceinte  ou  castellum  du  Mont  Milan  encerne  un  plateau  de  2  hect.  environ  ; 
les  murs,  si  Ton  en  juge  par  le  prodigieux  bourrelet  de  débris,  devaient  avoir  une 
hauteur  de  10  à  12  met.  avec  une  épaisseur  au  moins  égale  ;  la  porte  tournée  vers  le 
iN.  était  défendue  en  avant  par  un  retour  de  la  muraille  formant  une  sorte  de 
chemin  couvert. 
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Au-delà,  et  dans  la  même  directioD  du  N.,  la  vue  s'étead  jusqu'à 
la  haute  plauèze  basaltique  des  Monts  du  F^/ay,  couronnée  par  la 
chaîne  du  Devez,  chaîne  de  buttes  volcaniques  arrondies,  au  relief 
émoussé,  dout  la  Société  avait  pu  suivre  de  Tœil  la  monotone 
silhouette  du  haut  des  coteaux  de  Lherm  (journée  du  20  sept.). 

Vers  le  N.-E.  et  l'E.,  et  à  la  môme  distance  moyenne  de  10  ou  15 
kilomètres,  se  profile  Texlrémité  de  la  Planèze,  puis  le  côoe  volca- 
nique du  Tartan,  puis  celui  du  Chapelus  (1404),  et  plus  loin  au  S.-E. 
les  reliefs  granitiques  insignifiants  de  la  forêt  de  Bauzon  qui  cul- 
minent à  1509  mètres  d'altitude  au  sud  du  Montgros.  La  Société  a 
pu  se  rendre  compte  comme  le  matin  au  M^  Coupet  de  Tantiquité 
considérable  de  la  vallée  de  TAllier;  les  coulées  des  volcans 
anciens  ont  descendu  les  pentes  et  sont  arrivées  dans  les  parties 
basses  de  la  vallée  ;  telle  la  coulée  du  volcan  de  Bonjour,  à  4  kilo- 
mètres 0.  de  Langogne,  telle  surtout  la  grande  coulée  du  Chapelas 
qui  s'est  largement  étalée  au  fond  de  la  vallée  de  l'Allier  aux  enn- 
rons  du  hameau  de  Concoules,  à  50  mètres  à  peine  au-dessus  do 
niveau  actuel  de  la  rivière. 

M.  Fabre  a  attiré  spécialement  l'attention  sur  l'aspect  émoussé, 
usé,  de  toute  la  topographie  du  Haut  Gévaudan  ;  si  par  la  pensée 
on  fait  abstraction  des  vallées  à  pentes  assez  raides  qui  sont  tribu- 
taires de  l'Allier  et  qui  ont  creusé  dans  l'ensemble  du  pays  des 
sillons  sinueux  profonds  d'une  centaine  de  mètres  seulement,  on 
demeure  frappé  de  ce  que  toutes  les  cimes  aplaties  des  plateaux 
paraissent  tangentes  à  un  plan  incliné  qui  serait  ainsi  raocienne 
surface  topographique  du  pays. 

C'est  là  sans  doute  un  vestige  de  l'état  ancien  du  relief  tertiaire 
avant  que  l'exhaussement  général  de  la  région  à  l'époque  pliocène 
ait  imprimé  à  l'érosion  une  puissance  nouvelle. 

Ce  caractère  d'usure  et  d'aplanissement  général  de  la  haute 
région  du  Gévaudan  sera  rendu  plus  sensible  encore  daos  la  course 
du  lendemain. 

Reportant  ses  regards  à  ses  pieds,  chacun  a  pu  constater  qu'il  se 
trouvait  sur  un  sol  parsemé  de  cailloux  roulés  de  quartz  au  milieu 
desquels  abondent  des  silex,  les  uns  jaspoides  et  les  autres  cariés  ; 
quelques  coups  de  marteau  heureux  ont  permis  d'extraire  de  ces 
chailles  divers  fossiles  jurassiques;  ils  se  rapportent  à  la  faune 
de  l'étage  bajocien  : 

Ammonites  cf.  aalense  Ziet. 

»         cf.  Murchisonœ  Sow. 
Pecten  personatus. 
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Nucula  ? 
Astarte  lurida  ? 
Lima  heteromorpha. 
Posidonomya  Vellava. 

La  Société  a  pu  constater  sur  les  plus  gros  silex,  c'est-à-dire  sur 
ceux  qui  atteignent  le  poids  de  1  à  2  kilos,  que  leurs  surfaces 
extérieures  sont  souvent  botyroïdes,  et  peu  usées,  comme  si  le 
gisement  jurassique  dont  ils  sont  les  derniers  restes,  le  résidu 
de  lavage  pour  ainsi  dire,  ne  se  trouvait  pas  originairement  très 
éloigné. 

M.  Fabre  a  expliqué  que  ce  dépôt  de  cailloux  roulés  n'était  pas 
localisé  à  la  butte  de  Beauregard,  niais  qu'il  s'étendait  sous  forme 
de  lambeaux  discontinus  jusqu'à  12  kilom.  au  N.-O.  de  façon  à 
occuper  le  fond  du  bassin  de  Naussac  ;  que  ce  bassin  aux  formes 
orographiques  si  molles  a  dû  être  entièrement  comblé  à  l'époque 
tertiaire  oligocène  par  des  argiles  sableuses  de  même  nature  et  pro- 
bablement aussi  de  même  âge  que  celles  des  bassins  du  Puy  et  de 
l'Emblavés  dans  le  Velay.  Ici  ces  argiles  sableuses  sont  colorées  des 
teintes  rouges  les  plus  vives  ;  elles  ont  été  démantelées  et  en  ma- 
jeure partie  déblayées  par  les  érosions  pliocène  et  quaternaire  qui 
n'en  ont  laissé  subsister  que  divers  lambeaux  ;  le  plus  important 
d'entre  eux  attire  de  loin  la  vue  par  l'éclat  rutilant  de  ses  assises 
au  hameau  bien  nommé  de  la  Rougière. 

Sur  ces  argiles  rutilantes  s'étendent  des  nappes  de  cailloux  roulés 
de  quartz  et  schiste  contenant  des  chailles  jurassiques  ;  le  coutact 
se  fait  par  ravinement  ;  la  grosseur  et  l'abondance  des  chailles 
diminuent  assez  rapidement  quand  on  se  dirige  de  Beauregard  où 
se  trouve  la  Société  jusqu'à  l'autre  extrémité  du  bassin  au-delà  de 
Naussac. 

M.  Fabre  infère  de  là  que  les  dépôts  jurassiques  auxquels  les 
chailles  ont  été  empruntées  se  trouvaient  au  sud  de  Langogne  ;  les 
lambeaux  jurassiques  les  plus  rapprochés  que  la  Société  doit  visiter 
demain  sont  encore  à  près  de  20  kilom.  M.  Fabre  ajoute  que  sur  le 
sommet  de  beaucoup  de  plateaux  dans  le  haut  bassin  de  l'Allier  on 
rencontre  épars  sur  le  sol,  des  cailloux  roulés  ;  que  ces  dépôts  de 
cailloux  sont  même  assez  abondants  pour  avoir  pu  être  parfois 
indiqués  sur  la  carte,  l'un  à  2  kilom.  nord  de  Cheylard-l'Evêque, 
l'autre  à  3  kilom.  est  du  même  village.  M.  Fabre  voit  dans  ces 
dépôts  insignifiants  les  restes  de  nappes  de  cailloux  qui  sont  les 
plus  lointains  vestiges  des  cours  d'eau  à  l'époque  tertiaire  ;  c'est 
uniquement  par  analogie  avec  les  dépôts  analogues  du  Velay  et  du 
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Cantal  qu'il  les  a  rapportés  à  l'étage  tortooien  ;  aucun  ossement  n'y 
a  jamais  été  rencontré  (1). 

En  quittant  le  coteau  de  Beauregardet  en  s'avançant  vers  leN., 
c'est-à-dire  dans  la  direction  du  Cheylaret  et  du  Mont  Milan,  la 
Société  a  marché  sur  un  assez  large  chemin  qui  occupe  la  partie 
culminante  du  plateau  et  qui  domine  au  loin  le  pays  environnant; 
c'est  une  partie  de  l'ancienne  voie  romaine,  dite  voie  Regordane, 
qui  reliait. Nîmes  à  Clermont.  L'usure  de  la  chaussée  a  mis  le  roc  à 
nu,  et  a  permis  d'étudier  le  passage  assez  brusque  de  la  granulite 
au  gneiss  granulitique  et  puis  au  micaschiste;  celui-ci  est  injecté 
entre  ses  feuillets  par  de  minces  fiionnets  de  feldspath  et  de  quartz 
granulitique  qui  parfois  s'élargissent  en  nodules  de  pegmatite 
graphique.  Tout  l'ensemble  de  la  série  forme  des  feuillets  verticaux 
orientés  N.-S.  ;  aux  approches  du  Cheyiaret,  des  filons  minces  (O^^SS) 
de  granulites  riches  en  mica  blanc,  apophyses  du  grand  Oloo 
marqué  sur  la  carte,  recoupent  les  micaschistes  perpendiculaire- 
ment à  leur  direction. 

Revenant  sur  ses  pas  à  travers  des  champs  cultivés  où  le  sol  était 
jonché  de  cailloux  roulés  et  de  chailles  jurassiques, la  Sociétéapassé 
à  côté  d'une  tuilerie  où  l'on  exploite  un  lehm  superficiel  local,  et, 
pour  rentrer  à  Langogne,  elle  a  traversé  l'extrémité  de  la  coulée 
basaltique  de  Barres,  sortie  du  cratère  de  Bonjour,  le  plus  méri- 
dional des  volcans  de  la  rive  gauche  de  l'Allier.  Ce  basalte,  plein  de 
grosses  boules  de  péridot,  est  remarquable  par  la  belle  dimeosioD 
des  cristaux  d'amphibole  qu'il  a  englobés.  On  a  pu  voir  la  coulée  se 
terminer  en  pointe  à  peu  de  distance  des  premières  maisons  de 
Langogne  et  y  former  un  escarpement  qui  domine  d'une  quiozaioe 
de  mètres  la  route  nationale. 

Ayant  repris  le  train  à  4  heures  40',  la  Société  a  pu  jeter  un  rapide 
coupd'œil  sur  le  vallon  de  l'Allier  que  la  voie  ferrée  remonte  tantôt 
sur  une  rive,  tantôt  sur  l'autre  dans  des  tranchées  creusées  en  plein 
gneiss  granulitique  œillé.  Des  deux  côtés  de  la  vallée  les  coteaux 
diminuent  de  relief  à  mesure  qu'on  s'élève  et  con.servent  des  formes 
arrondies,  usées,  sans  rochers  saillants. 

De  la  station  de  la  Bastide,  au  couvent  de  N.-D.  des  Neiges,  le 
trajet  de  3  kil.  est  fait  rapidement  à  pied  sur  les  micaschistes  par 

(1)  Des  dépôts  analogues  de  cailloux  de  quartz  existent  sur  le  causse  d'Espères, 
c.  de  St-Léger  de  Peyre,  aussi  au  sommet  du  Truc  du  Midi,  près  d<*  TaTen  de  ce 
nom,  au  sud  de  MarvejoU,  aussi  entre  Pagros  et  Sebeuge,  près  de  St-Flour  (Cantal),  i 
la  Rouvière,  c.  de  St-Alban  (Lozère)  ;  de^  chaiHes  siUceuses  se  trouvent  avec  te 
cailloux  de  quartz,  entre  Montchamp  et  Chabasson,  dans  le  c.  de  Fontannes. 
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une  belle  route  qui,  à  l'altitude  de  1100  mètres  environ,  forme  pen- 
dant quelque  temps  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  TOcéanet  de 
la  Méditerranée.  Un  splendide  coucher  de  soleil  éclaire  d'une  façon 
magique  le  vaste  panorama  qui  se  découvre  à  notre  droite  dans 
la  direction  du  sud.  Immédiatement,  aux  pieds  du  spectateur,  les 
gorges  de  la  Borne  se  creusent  à  plus  de  500  mètres  de  profondeur 
dans  une  région  de  schistes  satinés  à  séricite  profondément  ravi- 
nés» tandis  que  toutes  les  montagnes  semblent  arasées  par  un  plan 
qui  serait  tangent  aux  divers  sommets. 

Cette  impression  est  exacte  ;  ce  plan  tangent  fictif  qui,  sur  le 
parallèle  delà  Bastide,  se  maintiendrait  à  Taltitude  de  1150  à  1170°^ 
s'abaisse  graduellement  vers  le  sud,  à  10  kil.  de  l'observateur  ; 
dans  cette  direction,  il  n'est  plus  qu'à  1070°*  sur  la  rive  gauche  de 
la  Borne  et  à  950"»  de  la  rive  droite  ;  des  deux  côtés  de  la  vallée  il  est 
rendu  réel,  et  il  est  en  quelque  sorte  matérialisé  par  une  nappe 
plane  de  grès  arkose  du  Trias  qu'on  voit  couronner  tous  les  plateaux 
et  qu'on  voit  fuir  au  loin  à  plus  de  20  kil.  de  distance,  grâce  au 
brillant  éclairage  du  soleil  couchant,  et  à  la  transparence  de  Tat- 
mosphère.  On  a  pu  nettement  distinguer  au-delà  de  ces  derniers 
plateaux  triasiques  la  masse  granitique  du  M^-Lozère  dressant  ses 
croupes  arrondies,  et  plus  à  l'est,  son  contrefort  principal,  le  chai- 
non  de  la  montagne  de  Barry  profilant  les  crêtes  déchiquetées  de 
sa  Serre  schisteuse  dans  la  direction  des  Vans. 

On  a  ainsi  pu  embrasser  l'ensemble  des  formations  secondaires 
qui  doit  faire  l'objet  de  la  course  du  24  septembre.  M.  Fabre  fait 
rapidement  observer  la  différence  considérable  des  effets  de  l'éro- 
sion sur  le  modelé  des  deux  versants  ;  sur  celui  du  Rhône,  la  proxi- 
mité relative  du  ntucau  de  fcflse,  c'est-à-dire  la  mer  Méditerranée  à 
moins  de  200  kilom.,  a  permis  à  Térosion  régressive  de  remonter  à 
partir  de  ce  niveau  de  base  jusqu'à  leurs  sources  les  divers  cours 
d'eau  affluents  du  Rhône,  c'est-à-dire  au  cas  actuel  l'Ardèche,  le 
Chassezac  et  la  Borne  ;  sur  le  versant  océanique,  au  contraire, 
l'éloignement  de  la  mer  à  plus  de  1000  kilom.  est  tel  que  dans  le 
même  laps  de  temps  l'érosion  n'est  pas  encore  parvenue  à  entamer 
bien  profondément  la  masse  du  Gévaudan. 

Mais  il  faut  s'arracher  à  la  contemplation  du  paysage,  le  soleil 
s'est  couché,  la  nuit  vient  vite,  et  c'est  dans  la  demi-obscurité  du 
crépuscule  sous  bois  que  la  Société  parcourt  rapidement  l'avenue 
qui  meneau  Monastère,  où  nous  attendait  la  cordiale  hospitalité  des 
Pères  trappistes. 
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COMPTE-RENDU  de  L'EXCURSION  du  VENDREDI  22  SEPTEMBRE 
AU  CAUSSE  DE  MIRANDOL  ET  A  LA  PLAINE  DE  xMONTBEL 

par  M.  G.  FABRE. 

Après  avoir  pris  congé  du  R.  P.  Joseph,  prieur,  qui,  en  FabseDce 
du  père  Abbé,  nous  avait  fait  gracieusemeut  les  honneurs  du  coa- 
vent,  la  Société  quitte  N.-D.  des  Neiges  en  voiture  à  7  h.  du  matin. 
La  route  revient  sur  le  trajet  fait  la  veille  au  soir  jusqu'à  la  Bastide, 
puis  elle  s^engage  au  fond  de  la  solitaire  et  triste  vallée  du  haat 
Allier  au  milieu  de  gneiss  granulitisés  d*uiie  désespérante  monoto- 
nie ;  on  laisse  à  droite  le  vieux  castel  de  Chabalierette  et  on  quitte 
à  1106°^  d'altitude  Tinsignifiant  ruisselet  qui  est  l'Allier,  pour 
s'élever  sur  la  ligne  générale  de  partage  des  eaux.  On  l'at  teint  à 
10  h.  du  matin  ;  c'est  à  1178<°  d'altitude  une  croupe  désolée,  pelée, 
battue  des  vents,  où  la  route  n'est  marquée  en  hiver  sur  l'uniforme 
blancheur  de  la  neige  que  par  de  hautes  pierres  levées.  Un  fort  veot 
du  sud  nous  accueille  et  chasse  vers  nous  des  masses  de  sombres 
nuages  bas  qui  rasent  les  sommets  de  la  chaîne  montagneuse  da 
Goulet.  Le  ciel  est  gris,  la  vue  est  étendue,  mais  elle  éveille  des  sen- 
sations d'une  poignante  tristesse  :  plateaux  nus,  pâturages  maigres, 
montagnes  arrondies,  reliefs  qui  semblent  affaissés  sur  eux-mêmes, 
partout  un  sol  infertile,  ingrat,  une  campagne  déserte  ;  la  terre  da 
Gévaudan  donne  ici  l'impression  d'une  terre  mourante,  d'un  vieux 
monde  abandonné,  laid  et  inutile. 

A  nos  pieds  se  creuse  à  travers  des  rochers  de  gneiss  œillé  la 
gorge  étroite  et  solitaire  où  le  Chassezac  précipite  ses  eaux  ;  en  face, 
au  sud,  rhorizon  est  borné  par  un  relief  monotone,  c'est  lachatoe 
schisteuse  du  Goulet  (1492°^)  ride  de  micaschite  parallèle  à  l'axe  du 
Mont  Lozère,  et  formé  comme  lui  par  la  lèvre  relevée  d'une  longue 
faille  est-ouest.  A  l'est,  les  plateaux  s'abaissent  visiblement,  et  rien 
n'arrête  la  vue  jusqu'aux  plaines  du  Rhône,  tandis  qu'à  l'ouestles 
plateaux  se  continuent  à  peu  près  à  l'altitude  où  nous  nous  trou- 
vons, et  ne  sont  limités  vers  l'extrême  horizon  que  par  les  croupes 
granitiques  du  Palais  du  Roi  (1401™)  derniers  contreforts  méridio- 
naux de  la  Margeride,  Enfin,  derrière  nous,  au  nord  et  à  3  kilom. 
seulement  de  distance,  des  bois  de  hêtre  couvrent  les  flancs  ravinés 
de  la  chaîne  des  Monts  de  Mercoire  qui  culmine  à  1501™  d'alt.  au 
Mourre  de  la  Gardille,  petit  rocher  pointu  que  nous  apercevons  laolôl 
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découvert  à  travers  une  déchirure  des  nuages^  tantôt  eûcapuchonoé 
dans  la  brume. 

M.  Fabre  explique  que  Tarasement  général  du  (Plateau  sur  lequel 
nous  sommes  et  de  tous  les  plateaux  environnants  est  un  reste  de 
l'orographie  pré-jurassique.  Les  dépots  de  cet  âge  viennent  en  eilet 
recouvrir  ces  plateaux  en  stratification  transgressive  et  se  retrou- 
vent partout  à  leurs  sommets,  tantôt  en  lambeaux  discontinus  ou 
en  fragments  épars  à  la  surface  du  sol,  comme  sur  le  chaînon  de 
Mercoire  et  sur  le  Palais  du  Roi,  tantôt  en  nappes  continues  for- 
mant de  petits  plateaux  cultivés,  qui  sont  le  prolongement  ultime 
de  la  région  des  causses  vers  le  nord-est.  Le  but  de  la  course  d'au- 
jourd'hui est  d'étudier  la  composition  et  l'orographie  de  ces  der- 
niers causses.  Le  plus  oriental  de  tous,  le  trtic  de  la  Fare,  situé  à 
2  kilomètres  sud-ouest  de  Prévenchères  est  un  mamelon  de  400°"  de 
diamètre  seulement  qui  a  été  signalé  en  1868  par  Jaubert(l)  ;  un 
peu  moins  loin  se  trouve  le  petit  causse  de  THermet,  qui  n'a  qu'un 
quart  de  kilom.  carré  et  qui  se  relie  au  causse  relativement  grand 
de  Mirandol,  en  face  duquel  la  Société  se  trouve;  celui-ci  se  ter- 
mine vers  l'ouest  par  le  petit  causse  de  l'Estampe,  suivi  de  près  par 
le  causse  de  Belvezet  et  par  celui  d'Allenc  que  la  Société  doit  tra- 
verser dans  l'après-midi. 

La  Société  remontant  en  voiture  est  promptement  arrivée  au  fond 
delà  vallée  étroite  de  Chassezac,  au  milieu  des  antiques  maisons 
du  hameau  de  Mirandol  (XVI®  siècle),  juchées  dans  un  pittoresque 
désordre  sur  des  grands  rochers  de  gneiss  granulitique  œillé.  Là 
on  a  mis  pied  à  terre  pour  traverser  la  rivière,  remonter  vivement 
les  coteaux  de  la  rive  droite,  et  toucher  enfin  les  premiers  dépôts 
jurassiques  en  place.  Un  chemin  creux  entre  murailles  de  pierres 
sèches  à  permis  de  relever  la  coupe  complète  (Voy.  plus  loin),  et 
malgré  la  rapidité  de  notre  visite  on  a  pu  constater  le  léger  plonge- 
ment  général  des  strates  vers  le  sud  et  leur  butement  contre  les 
schistes  micacés  de  la  Montagne  du  Goulet,  contact  anormal  qui 
constitue  la  longue  faille  dite  du  Goulet. 

Pressée  par  le  temps,  la  Société  n'a  pu  aller  voir  la  coupe  du 
causse  de  l'Estampe  où  elle  aurait  constaté  l'augmentation  d'épais- 
seur du  Lias,  et  elle  a  repris  les  voitures  au  pont  du  Mirandol  pour 
se  diriger,  toujours  vers  l'ouest,  en  remontant  le  cours  du  Chassezac. 
La  rivière  est  ici  encaissée  entre  coteaux  où  le  gneiss  granulitique 
alterne  à  plusieurs  reprises  avec  des  micaschistes  ;  toute  la  série, 

(i)  B.  s.  G.  F.,  2«  Sér.  T.  XXVI,  p.  246. 
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épaisse  de  2000<b  au  moins,  plonge  régulièrement  vers  le  N.-O.  soas 
un  angle  moyen  de  iS^  et  ne  parait  afiectée  par  aucun  dérangement 
ou  faille  (1). Sur  la  route,  à  la  borne  13  kil.  6,  paraissent  les  premiers 
micaschistes,  fortement  pénétrés  de  feldspath  et  de  quartz  grana- 
litique  ;  plus  loin,  à  la  borne  14  k.  8  la  roche  passe  au  gneiss 
œillé  et  en  certain  point  à  la  granulite  franche  ;  la  granulitisation 
est  ici  évidente,  mais  le  phénomène  semble  s'être  produit  plutôt  par 
une  imbibition  générale  ou  par  une  dissolution  partielle  de  la  roche 
que  par  une  injection  intra folliculaire;  ailleurs,  au  contraire,  c'est 
cette  dernière  action  qui  a  prédominé.  Ainsi  à  6  kil.  à  TO.  da  point 
où  se  trouve  la  Société,  sur  le  chemin  qui  mène  du  hameaa  de 
THermet  à  Prévenchères  et  au  fond  de  la  gorge  de  Malaval,  on  pent 
voir  la  granulite  blanche  s'infiltrer  feuillet  par  feuillet  dans  le 
micaschiste,  y  produire  un  développement  abondant  de  mica  blanc 
et  le  transformer  en  gneiss  ;  la  coupe  ci-dessous  est  à  cet  égard  fort 
instructive  :  elle  donne  un  exemple  détaillé  de  cette  iofiltration 
granulitique  sur  une  surface  de  deux  mètres  carrés. 

Fig.  1.  —  Injection  de  la  granulite  dans  le  micaschiste,  près  Prévencbfuts. 

Echelle  VT 


A  mesure  qu'on  remontait  la  vallée  de  Chassezac  et  qu'on  se 
rapprochait  de  Chazeaux,  la  Société  a  pu  voir  le  micaschiste  se 
charger  déplus  en  plus  de  feldspath  et  témoigner  ainsi  du  voisinage 
du  granité  :  celui-ci  affleure  au  N.  des  plus  hautes  maisons  du 
village  de  Chazeaux  où  la  Société  a  déjeuné. 

Immédiatement  après  le  repas  et  avant  de  remonter  en  voiture,  on 


(1)  Voy.  dbLapparent.  Traité  de  Géologie,  3*  édition,  p.  717. 
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est  allé  voir  le  contact  de  llûfralias  avec  les  roches  cristallines.  Les 
maisons  de  Chazeaux  sont  assises  sur  des  bancs  puissants  d'un 
calcaire  gréseux,  couleur  chocolat,  précieux  horizon  pétrographique 
que  depuis  Kœchlin  Schlumberger,  on  appelle  eu  Lozère,  calcaire 
brun  de  capucin;  c'est  la  partie  supérieure  nou  fossilifère  de  la  zone 
à  Psiloceras  planorbis,  épaisse  ici  de  15  mètres  environ;  au-dessous 
émerge  un  calcaire  en  plaquettes  à  pâte  fine,  avec  très  rares  Ostr. 
irregularis  (5™)  qui  repose  sur  une  arkose  siliceuse  (1™);  M.  Fabre  y 
a  trouvé  Otozamites  latior  (Sap.)  qui  caractérise  la  flore  rhétienne, 
et  qui  témoigne  de  la  proximité  du  rivage. 

Ces  couches  sédimentaires  reposent  indifféremment  sur  le  granité 
et  sur  le  schiste  à  quelques  dizaines  de  mètres  de  distance.  Le 
granité  est  ici  pénétré  de  veinules  et  de  iilonnets  de  granulite  ou 
d*aplite  à  mica  blanc  et  à  tourmaline  passant  à  la  pegmatite  ;  le 
schiste  micacé  très  feldspathisé  par  le  voisinage  immédiat  du  gra- 
nité a  été  injecté  de  granité  feuillet  par  feuillet,  et  d'autre  part  le 
granité  semble  s'être  fait  sa  place  par  la  corrosion,  liquation  ou 
digestion  des  strates  schisteuses  encaissantes. 

M.  Michel  Lévy  a  fait  remarquer  que,  dans  le  contact,  la  granu- 
lite est  nettement  distincte  du  granité  qu'elle  perce  en  filons  minces. 
A  i  heure,  la  Société  reprend  les  voitures  pour  continuer  à  se  di- 
riger vers  l'O.  Dès  la  sortie  du  village,  à  la  borne  17^^8,  une  petite 
carrière  en  exploitation  montre  la  base  du  Lias  moyen  avec  son 
faciès  habituel  de  la  région  des  causses;  c'est  un  calcaire  bleu  foncé, 
rouillé  à  l'air,  à  cassure  cristalline  produite  par  des  Encrines 
dont  il  est  pétri  ;  VOst.  obliquatu,  rare  ici,  est  ailleurs  généralement 
commune.  En  dessous,  on  voit  affleurer  3°^  de  cale,  noduleux  gris 
argileux  dont  la  surface  supérieure  est  durcie  et  corrodée  ;  de  rares 
débris  d'Oursins  sont  les  seuls  fossiles  apparents  ;  ce  calcaire 
repose  sur  0°^20  de  calcaires  à  Encrines,  et  au-dessous  de  ce  banc 
régnent  les  calcaires  jaunes  plus  ou  moins  magnésiens  et  les  petits 
lits  d'argile  verte  qui  caractérisent  en  Lozère  l'étage  supérieur  de 
rinfralias.  M.  Fabre  attire  l'attention  de  la  Société  sur  cette  assise 
eo  apparence  insignifiante  parce  qu'elle  représente  l'extrême  exten- 
sion orientale  des  couches  k  Am,  orynotus  qui  caractérisent  le  Lias 
inférieur  dans  le  bassin  des  causses.  Nous  les  verrons  bien  plus 
développées  dans  la  journée  de  demain  à  Lanuéjols. 

La  route  traverse  ensuite  la  rivière  du  Chassezac,  ici  très  \oisine 
de  sa  source  et  localement  à  sec  parce  que  les  eaux  se  sont  infiltrées 
un  peu  en  amont  dans  les  bancs  de  calcaire  fissuré  de  rinfralias. 
Les  tranchées  de  la  route  sont  entaillées  dans  les  bancs  épais  de 
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calcaire  brun  de  rHettangien  inférieur  (cale,  capucin),  ici  plein  de 
géodes  de  spath  et  de  barytine.  Au  point  19  k.  3,  on  peut  voir  1» 
eaux  de  la  rivière  quitter  le  fond  granitique  imperméable  delà 
vallée  et  se  perdre  au  bout  de  quelques  mètres  dans  lesfissuresda 
calcaire  capucin  ;  elles  ne  réapparaissent  au  jour  qu*à  2kilom.en 
aval  en  face  le  village  de  Cbazeaux,  montrant  ainsi  le  premier  exem- 
ple du  régime  hydraulique  souterrain  si  fréquent  dans  le  pays  des 
.  causses. 

Au  sommet  de  la  côte  (23  k.  8),  on  est  à  l'altitude  de  1220'°;  la 
plaine  de  Montbel  développe  devant  nous  ses  tristes  horizons 
jusqu'à  plus  de  8  kilom.,  sans  un  arbre,  sans  un  rocher,  sacs  ud 
mamelon  pour  reposer  la  vue  ;  partout  de  maigres  pâturages  eutre 
coupés  de  fondrières  tourbeuses  ;  à  l'horizon  de  Touest  les  plateaax 
granitiques  du  Palais  du  Roi  (1401°^)  derniers  contreforts  de  la 
chaîne  de  la  Margeride  ;  au  nord  quelques  buttes  granitiques 
rocheuses  couronnées  par  des  débris  d'arkose  rhétienne,  et  abritant 
à  leur  pied  le  pauvre  hameau  de  Montbel  ;  au  sud  enflu,  les  profils 
adoucis  d'un  relief  calcaire  qui  domine  la  plaine  d'une  cinquan- 
taine de  mètres,  c'est  le  causse  de  Larzalier,  le  plus  élevé  de  tous 
les  causses  ;  Toolite  inférieure  en  couches  horizontales  forme  son 
couronnement,  tandis  que  ses  pentes  laissent  voir  toutes  les  assises 
marneuses  du  Lias  reposant  elles-mêmes  sur  l'Inf  ralias  de  la  plaine 
de  Montbel. 

M.  Fabre  explique  le  rôle  hydrologique  spécial  de  la  région  que  la 
Société  va  traverser  :  ce  haut  pays  est  comme  le  pignon  de  la  France, 
le  point  de  partage  entre  les  trois  grands  bassins,  Loire,  Gironde  et 
Rhône.  Là  où  nous  sommes,  les  eaux  se  rendent  visiblement  dans 
le  Chassezac,  aflluent  de  l'Ardèche  ;  un  peu  plus  loin  sur  la  route,  et 
jusqu'au  village  de  Montbel,  on  verra  les  ruisselets  couler  duN.auS., 
c'est-à-dire  du  granité  vers  Tlnfralias,  puis  s'enfoncer  jusqu'au 
centre  delà  plaine,  en  coulant  sur  les  calcaires  de  l'Infralias  ou  du 
Lias  moyen;  là,  elles  sont  bues  par  des  gouffres  ou  aoens  qui  les 
rendent  en  sources  abondantes  dans  le  ruisseau  d'AUenc,  affluent  du 
Lot,  sur  les  affleurements  des  mêmes  bancs  calcaires.  Enfin,  entre 
Montbel  et  Villesoule,  la  Société  croisera  plusieurs  petits  ruisseaux 
coulant  du  S.  vers  le  N.  et  se  rendant  dans  le  Chapeauroux,  aflluent 
de  l'Allier. 

Reprenant  les  voitures,  la  Société  a  traversé  Montbel,  pauvre 
hameau  où  les  habitants  sont  obligés,  faute  de  bois,  de  se  chauffer 
avec  des  mottes  de  gazon  séchées,  puis,  longeant  la  bordure  grani- 
tique de  la  plaine,  on  s'est  élevé  à  1.250™  sur  la  route  nationale  pour 
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redescendre  rapidement  à  1.203""  en  face  la  Prade,eii  recoupant  les 
affleurements  jaunes  et  stériles  du  calcaire  de  Tlniralias.  On  est 
arrivé  ainsi,  après  un  parcours  de  9  kil.,  aux  anciennes  mines 
d'alquifoux  du  plateau  du.Beyrac. 

Dans  ce  long  trajet  on  a  eu  constamment  à  sa  gauche  le  causse 
de  Larzdlier  que  Ton  a  contourné  et  dont  on  a  pu  voir  de  loin  les 
assises  liasiques  affleurer  sur  les  pentes  et  plonger  de  quelques 
degrés  vers  le  sud. 

Le  temps  a  manqué  pour  aller  voir  la  coupe  de  plus  près  et 
recueillir  des  fossiles;  on  s'est  borné  à  suivre  les  affleurements  des 
couches  inférieures  de  Tlnfralias  ici  pénétrées  de  quartz,  de  barytine 
et  de  mouches  de  galène  ;  au-dessous  on  a  vu  les  calcaires  capucins, 
et  plus  bas  encore  Tarkose  rhétienne,  très  siliceuse,  formant  un 
banc  de  2  à  3™  d'épaisseur  qui  repose  directement  sur  le  granité  ;  un 
groupe  de  superbes  blocs  arrondis  de  granité  à  1  kil.  N.  d'Allenc 
a  spécialement  attiré  l'attention  et  a  eu  les  honneurs  de  la  photo- 
graphie. 

L'heure  avancée  n'a  pas  permis  d'admirer  les  jolis  sites  boisés 
de  la  vallée  d'Allenc,  ni  de  constater  l'épaississement  assez  rapide  de 
toutes  les  assises  de  l'Infralias  à  mesure  qu'on  s'approche  de  la 
vallée  du  Lot. 

Enfin,  à  7  heures,  nous  arrivions  à  Bagnols-les-Bains,  et  après  le 
diner  une  courte  visite  dans  les  sous-sols  de  l'hôtel  nous  permet- 
tait de  voir  sommairement  les  cabinets  de  bains  et  les  piscines 
noyées  dans  la  chaude  vapeur  des  sources  thermales.  L'eau  sulfu- 
rée sodique  sort  du  micaschiste  par  desimpies  fissures  à  la  tempé- 
rature de  42^,  elle  est  recueillie  sous  des  voûtes  très  basses  dans 
des  bassins  qui  semblent  devoir  remonter  à  l'époque  romaine.  Elle 
est  limpide,  incolore,  à  goût  fade,  avec  une  très  faible  odeur  sul- 
fhydrique;  elle  dépose  dans  les  conduits  du  soufre  avec  une  matière 
organique  (glairine?) 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION 
DU  SAMEDI  23  SEPTEMBRE,  A  LANUÉJOLS, 

par  M.  «•  FABRE 

En  sortant  de  Bagnols,  et  juste  derrière  l'Hôtel  des  Bains,  on 
trouve  les  micaschistes  coupés  par  des  fentes  ou  diaclases  dirigées 
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45",  c'est-à-dire  sensiblement  parallèles  à  la  faille  occidentale  du 
Goulet  :  ces  fentes  sont  celles  à  travers  lesquelles  l'eau  thermale 
se  fait  jour  actuellement  au  niveau  delà  rivière;  ici,  à  une  tren- 
taine de  mètres  au-dessus  du  point  d'émergement  des  sources,  la 
roche  encaissante  est  visiblement  altérée  et  comme  rouillée  sur 
une  épaisseur  de  15  à  20  centimètres  de  part  et  d*autre.  M.  Fabre 
voit  dans  cette  altération  une  trace  de  l'ancienne  circulatioa  des 
eaux  minérales  à  ce  niveau. 

La  roche  encaissante  est  un  micaschiste  granulitisé  dans  lequel 
l'orthose  s'est  développé  en  amandes  souvent  fort  grosses  ;  sur  le 
plat  de  certains  feuillets  sériciteux  on  voit  que  le  mica  noir  s'est 
disposé  en  longues  traînées  parallèles.  Du  reste,  ici  même,  un  Gloo 
de  granulite  épais  de  1°^  et  quelques  filonnets  minces  de  pegmatile 
recoupent  les  schistes  et  sont  dirigés  40o. 

Un  peu  plus  haut  (point  17^2),  on  rencontre  un  filon  couche  de 
granulite  à  grains  fins  ;  la  roche  est  blanche,  très  peu  micacée,  dure; 
elle  a  été  exploitée  activement  sur  tous  ses  aflBeurements  pour 
l'empierrement  des  routes.  M.  Fabre  fait  observer  que  ce  filon  offre 
l'allure  d'une  véritable  couche,  son  mur  et  son  toit  concordent  par- 
faitement avec  la  schistosité,  non  seulement  au  point  où  la  Société 
le  voit,  mais  aussi  à  de  grandes  distances,  dans  tous  ses  nombreni 
afQeurements  disséminés  sur  le  territoire  des  communes  de 
Bagnols,  de  S^-Julien-du-Tournel  et  du  Bleymard,  affleurements 
dont  une  partie  est  marquée  sur  la  carte. 

En  continuant  à  monter  la  côte,  on  recoupe  pendant  prèsdeâkil. 
la  partie  supérieure  des  schistes  micacés  granulitisés  ;  au  kil.  17,3 
apparaissent  quelques  nodules  de  quartz  avec  amphibole  fibreuse, 
puis  à  16  k.  8  l'amphibolite  en  couches  ou  feuillets  interstratifiés 
dans  le  schiste  ;  au  point  16  k.  6,  le  schiste  devient  maclifèreet  se 
charge  de  cristaux  d*andalousite,  puis  l'amphibolite  repara!t:elle 
est  coupée  au  point  16  k.  4  par  un  petit  filon  de  porphyrite  micacée 
très  altérée,  et  à  partir  du  point  15  k.  8  les  tranchées  sont  entaillées 
dans  des  schistes  profondément  rubéfiés  et  altérés,  d'une  coulear 
rouge  violacée  lie  de  vin,  qui  sont  surmontés  par  les  premières 
assises  de  l'Infralias. 

M.  Fabre  attire  l'attention  sur  cette  altération  des  schistes  sous 
les  strates  rhétiennes.  Il  y  a  là  un  phénomène  absolument  général 
dans  tout  le  bassin  des  causses  de  la  Lozère  et  de  rAveyroo.  H 
semblerait  que  les  eaux  de  la  mer  infraliasique  aient  été  douées  de 
propriétés  minéralisatrices  assez  intenses;  c'est  du  reste  à  cem^^^ 
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qu'on  trouve  en  plusieurs  points  de  la  Lozère  des  amas  ou  nids  de 
manganèse  ou  de  barytine. 

Enfin  la  Société  parvient  au  sommet  de  la  côte  au  col  de  la 
Loubière  (1 180'").  Malgré  la  violence  du  vent  du  sud,  on  peut 
examiner  la  coupe  et  on  constate  dans  les  tranchées  de  la  route 
que  la  formation  jurassique  du  causse  de  Mende  qui  culmine  à 
notre  droite  au  roc  de  TAigle,  vient  buter  contre  les  contreforts 
schisteux  du  Mont  Lozère  par  la  faille  de  ce  nom  (1).  Celle-ci  passe 
au  col  même  et  redresse  localement  jusqu'à  une  dizaine  de  mètres 
de  distance  les  couches  du  Lias  supérieur  (zone  à  A.  opalinus). 

Un  paquet  de  calcaires  infraliasiques  y  est  comme  pincé  entre  la 
faille  et  les  schistes,  ses  couches  sont  fortement  redressées  vers  le 
sud,  elles  se  dirigent  vers  Touest  et  vont  faire  l'objet  de  Texamen 
de  la  Société,  le  long  du  chemin  de  Lanuéjols. 

On  remonte  en  voiture  et  on  traverse  rapidement  le  col,  sorte  de 
pédoncule  étroit  qui  rattache  les  déserts  secs  et  pierreux  du  causse 
de  Mende  aux  pentes  schisteuses  fraîches  et  boisées  du  Mont  Lozère. 
En  face  du  hameau  du  Masseguin,  dont  la  maison  d'école  est  perchée 
d'une  façon  pittoresque,  à  iAS2^  d*altitude,  sur  un  roc  de  calcaire 
bajocien  à  Entroques,  les  strates  du  paquet  d'Infralias  sont  devenues 
presque  verticales. 

Plus  bas,  dans  la  côte,  les  tranchées  les  font  voir  brisées,  dislo- 
quées^ verticales,  et  semblent  même  parfois  passer  un  peu  sous  les 
micaschistes  amphiboliques.  Enfin,  en  face  le  hameau  de  VitroUes, 
la  Société  met  pied  à  terre  pour  constater  dans  les  tranchées  de  la 
route  que  la  série  des  strates  infraliasiques  et  liasiques  est  complè- 
tement renversée;  on  a  pu  relever  la  coupe  suivante  de  haut 
en  bas  : 

îc    ; 

s  i  15  m  ?  la      Calcaire  capucia  en  gros  bancs  brisés.  —  Traces  de  Cardinies. 

S  Y  40      ?  I3     Calcaire  jaune  en  bancs  brisés  alternant  avec  de  petits  lits 

f  j  d*argile  verte  et  quelques  lits  de  cargneule  cloisonnée.  — 

£  /  Pas  de  fossiles. 

* 

z      i  0.20            Calcaire  siliceux,  rouillé,  carié. 

e      1  10.00            Calcaire  bleu  à  cassure  cristalline,  avec  Encrlnes  et  Gastéro- 

z  L-M  podes  stiicifiés. 

s      /  2.00            Calcaire  gris  noduleux  marneux  à  pÂte  fine.  —  À,  oxynotus 

^      1  très  rare. 


(1)  Désignée  sous  la  rubrique  de  faille  d*Orcières  dans  le  B.  S.  &.  F.,  3*  série  1. 1, 
p.  307. 

29  Juin  1894.  —  T.  XXI.  41 
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/  Surface  ravinée  et  corrodée. 

M     I  6.00   La     Calcaire  siliceux  à  cassure  cristalline  et  pétri  d'EncrlBes  : 

E     1  Oslrea  obliquata. 

o      /  15.00    Ls      Calcaire  bleu  siliceux  en  petits  bancs  qui  se  cassent  eo  (rsg- 

«      j  ments  polyédriques  :  Bel.  niger^  Lytoceras  fimhri^tm, 

S     I  Mgoceras  Davœi, 

\  L4      Marnes  grisis  délayées  par  l'eau,  remplies  de  Bel.  niger. 

Arrivée  au  bas  de  la  côte,  la  Société  a  pu  voir  sur  place  et  récolter 
au  besoin  d'énormes  exemplaires  de  Lytoceras  fimbriatum  ti  it 
Nautiles  sur  la  surface  des  bancs  de  calcaires  marneux,  puisoo  a 
traversé  le  ruisseau  torrentiel  de  la  Nize,  coupant  ainsi  en  biais  la 
tranche  des  strates  relevées  ;  une  carrière  au  nord  de  la  route  a 
montré  les  gros  bancs  verticaux  du  Sinémurien  déjà  ici  plus  déve- 
loppés mais  offrant  sur  leur  surface  de  nombreux  morceaux  debois 
flotté^  transformé  en  jayet,  preuve  de  la  proximité  du  rivage. 

Quelques  minutes  après  nous  faisions  notre  entrée  dans  le  village 
de  Lanuéjols  où  nous  étions  cordialement  accueillis  par  M. 
Maximin,  maire,  qui  avait  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de 
de  la  Société  les  malles  de  la  mairie  et  de  Técole  pour  le  déjeuner. 

Pendant  qu'on  en  faisait  les  préparatifs  nous  allons  voir  la 
curieuse  abside  romane  ^X1I«  siècle)  de  Téglise  paroissiale,  coostraite 
en  tuf  quaternaire,  la  fontaine  publique  du  XVI®  siècle,  et  surtout  le 
monument  romain,  petit  sacellum  voiii  qu'on  a  exhumé  au  XIX' 
siècle  dans  un  pré  au  basdu  vilhige.  L'enfouissement  de  ce  monu- 
ment haut  de  6  mètres  est  un  remarquable  exemple  de  l'activité 
des  phénomènes  torrentiels  modernes. 

Lanuéjols  est,  en  effet,  situé  au  débouché  d'une  gorge  qui  descend 
des  hauteurs  du  causse  de  Mende  et  qui  est  creusée  dans  les  strates 
calcaires  horizontales  du  Bajocien,  le  village  même  est  sur  les 
marnes  du  Lias,  ou  plutôt  y  était  à  l'époque  romaine,  alors  que 
toutes  les  pentes  devaient  être  couvertes  de  forêts  et  de  terre.  Le 
déboisement  de  ces  pentes  très  rapides  en  a  amené  la  ruine  et  avait 
atteint  sa  dernière  limite  au  commencement  de  ce  siècle.  La  terre 
non  soutenue  parles  racines  de  la  forêt  avait  été  sillonnée  par 
d'innombrables  ravines,  de  sorte  que  le  ruisseau  de  Nize  était 
devenu  un  véritable  torrent  qui  charriait  des  masses  énormes  de 
cailloux  et  qui  avait  édifié  à  son  débouché  dans  la  plaine  un  vaste 
cône  de  déjections. 

Les  édifices  romains,  la  fontaine  du  XVI*  siècle,  et  l'ancien 
village  ont  été  recouverts  par  cette  masse  de  débris  et  sont  devenus 
ainsi  une  sorte  de  petite  Pompéï  lozérienne  gisant  ensevelie  sous 
une  masse  énorme  de  graviers.  Aujourd'hui,  ce  colossal  travail 
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d'atterrissement  a  complètement  pris  fin  grâce  aux  travaux  de 
barrages  et  de  reboisement  entrepris  dans  le  bassin  de  réception  du 
torrent  par  TAdministration  des  Forêts  depuis  1869.  Les  ravines  ont 
été  éteintes  une  à  une  et  le  torrent  n'est  plus  remblayant;  il  se  creuse 
maintenant  un  profond  chenal  dans  le  ilanc  ouest  du  cône  de 
déjections. 

Après  le  déjeûner  la  Société  s'est  rendue  à  1  kilom.  ouest  de 
Lanuéjols,  sur  les  affleurements  marneux  du  Toarcien,  pour  en 
étudier  les  horizons  paléontologiques.  On  constate  que  la  base  est 
un  ensemble  de  marnes  schistoîdes,  bitumineuses  qui  repose  sur 
d'autres  marnes  plus  noires,  épaisses  ici  de  30  à  40*"  et  contenant 
.4.  spitiatus,  margaritatus,  Bel.  niger. 

Ces  schistes  bitumineux  équivalents,  des  schistes  de  Boll  en 
Wurtemberg  ont  ici  une  épaisseur  totale  de  5  m. 

On  a  relevé  dans  un  ravin  la  coupe  détaillée  suivante  de  haut  en 
bas. 

Marnes  bleues  du  Lias  supérieur. 
4"10  Schiste  bitumineux.  Bel.  triparUtus,  A.  serpenUnvs,  Inoceramus  dubius. 
0.02  Feuillei  avec  A.  comuœpiœ  de  grande  taille  (^4.  Bollensis). 
0.30  Schistes  à  Inocérames. 
0.10  Calcaire  bitumineux,  écailles  de  Poissons. 
0.20  Schiste  bitumineux  rempli  dM.  serpentinus, 
0  OS  Nodules  de  calcaire  fétide  avec  A.  serpentinus.  Bel.  gracilis. 
0.50  Schiste  bitumineux  et  lits  de  jayet. 
O.ao  Calcaire  fétide  :  Leptolepis,  Bel,  gracilis,  Aptyehtis. 
0.14  Schiste  noir  très  bitumineux  :  Poissons.  A,  annulatus. 
O.Oi  Feuillet  couvert  de  Posidonomya  Bronnii. 
O.âO  Marne  noire  fragmentaire. 
0.10  Ut  de  septaria,  avec  écailles  de  Poissons  :  Monotis  substriata. 

Marnes  noires  à  ^e^  niger. 

Les  poissons  se  trouvent  souvent  entiers  dans  le  calcaire  bitumi- 
neux fissile  ;  ils  ont  presque  toujours  la  colonne  vertébrale  brisée  ; 
avec  eux  se  rencontrent,,  quoique  très  rarement,  des  vertèbres 
d'ichthyosaure. 

La  faune  de  ces  schistes  est  en  définitive  pauvre  en  espèces  mais 
très  riche  en  individus  : 

Ichthyosaure  Am,  serpentinus  Schloth. 

Ptycholepis  —    annulalus  Sow. 

Leptolepis  constrictus  Egert  —    comucnpiœ  Y.  et  B. 

Id.       afftnis  Sauvg.  —    communis  Sow. 

Id.       pronus  Sauvg.  Bel,  tripartitus  Schloth. 

Id.       pachystelus  Sauvg.  —    gracilis  Hehl. 

Cephonopli/rus  tt/pu«  Sauvg.  Discina 

Lepidotus  sp.  Inoceramus  dubius  Sow. 
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Id.        undutatus  Sow. 

Id .         a  mygdaloi4ei  Ul. 
Phymatoderma  «a«c«mSchin,per  Potidonomya  Bronnii  VolU. 


Flore  : 
Bois  flotté 


Monolis  substriata  Ziet. 


Les  membres  de  la  Société  se  sont  ensuite  disséminés  dans  les 
innombrables  ravins  qui  découpent  l'affleurement  des  marnes  et 
ont  pu  y  faire  ample  récolte  des  fossiles  du  Toarcien.  Ces  marnes 
ont  une  épaisseur  totale  de  80  mètres  environ  sans  le  moindre 
banc  calcaire  intercalé  ;  quelques  lits  de  nodules  de  mamolilhe 
se  rencontrent  cependant  très  espacés  à  divers  niveaux  ;  vers  Ja 
partie  supérieure  ils  deviennent  plus  fréquents,  se  rapprochent  el 
finissent  môme  par  prédominer  ;  on  est  alors  dans  une  zoneremar 
quablement  pauvre  en  fossiles,  où  on  ne  trouve  plus  que  :  Pfcîen 
immilus,  Lyonsia  abiucta^  Cancellophycus  liasinus,  et  quelques  Har- 
poceras  aplaties  du  groupe  de  Vaalensis,  Celte  zone  épaisse  de  15  à 
20™  semble  faire  passage  entre  le  Toarcien  et  le  Bajocien  ;  il  esl 
impossible  de  lui  assigner  des  limites  précises  tant  en  haut  qu'en 
bas  ;  marneuse  en  bas,  elle  devient  plus  franchement  calcaire  à  sa 
partie  supérieure  ;  la  marne  est  alors  réduite  à  de  simples  feuillets 
séparant  les  bancs  ;  ceux-ci  sont  absolument  couverts  de  CanceUo- 
p/itcw-s*  5copartM.9  et  quelques  Harpoceras  Jtfwrr/ifsow€B  font  leur  appa 
rition.  La  Société  n'a  pu,  faute  de  temps,  continuer  la  coupe  plus 
haut  en  remontant  les  pentes  abruptes  du  causse  de  Mende.  Elle 
aurait  vu  ce  calcaire  à  Fucoides  (30°^)  se  terminer  par  des  couches 
remplies  de  Hhynchonella  epiliasina  et  Ostrea  sublohala,  puis  être 
recouvertes  par  20™  de  calcaires  à  Entroques,  surmonté  lui-même  de 
50°  de  dolomies  caverneuses  et  cloisonnées  qui  représentent  la 
partie  supérieure  du  Bajocien,  et  qui  constituent  sur  tous  les 
flancs  du  causse  de  Mende  une  ceinture  rocheuse  ruiniforme. 

Reprenant  la  coupe  des  marnes  toarciennes  en  descendant,  la 
Société  a  pu  constater  la  localisation  de  certains  fossiles  à  des 
niveaux  déterminés.  M.  Fabre  y  reconnaît  huit  niveaux  paléontolo- 
giques  qui  sont  assez  distincts  par  leur  faune  d'Ammonites.  Le 
tableau  suivant  dressé  par  M.  Fabre  donne  l'indication  des  formes 
plus  spécialement  cantonnées  ou  en  tous  cas  très  dominantes» 
chaque  niveau.  La  faune  est  du  reste  très  variée;  elle  renferme  près 
de  50  espèces  d'Ammonites. 

Zone  à  Cancellophycus  liasinus 

Pecten  pumilus, 
Astarte  Voltzii  Hœning. 
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Zone  ft  Harpoceras  opalinoides 


Zooe  à  Harpoceras  aalense 


Zooe  à  Paraniceras  sternale 


ZoDe  à  Harpoceras  radians 


Zone  à  Qarpoceras  bicarimitum 


Zone  à  Harpoceras  bifrons 


Schistes  bitumineux  à  Posidonies. 


Nucula  Hammeri  Defr. 
Leda  rostralis  Lamk. 
Turbo  subduplicatus  d*Orb. 
Bel.  exilis  d'Orb. 

Harpoceras  aalense  Ziet. 

Id.        costula  Rein. 

Id.        fluitans  Dum. 

Id.        metallarium  Dum. 
Bel.  subclavatus  Voltz. 
Id.    triparti  tus  (petite  forme)  Schioth. 
Id.    acuarius  Schioth. 

Paroniceras  sternale  de  Buch. 
Harpoceras  Eseri  Oppel. 
Id,         Mercati  de  Buch. 

H.  radians  Schioth. 
Phylloceras  Nilssonl  Hébert. 

Id.       discoïdes  Zieten. 

Id.       insignis  SchObler. 
Bel.  pyramidalis  Zieten. 
Id.    tripartitus  (grosse  forme)  Schioth. 
Id.    irregularis  Schioth. 

Harpoceras  bicarinatum  Zieten. 

Id.         variabile  d*Orb. 
Cœloceras   mucronatum  d'Orb. 

Id.        crassum  Philips. 

Harpoceras  bifrons  Brug. 
Id.         Levisoni  Simpson. 
Id.        elegans  Sow. 

Harpoceras  serpentinum  d'Orb. 
Cœloceras  annulatum  Sow. 


Le  retour  à  Bagnols  s'est  eflectué  en  voiture  par  la  route  du 
matÎD,  mais  au  col  de  la  Loubière  la  Société  a  mis  pied  à  terre 
lK)ur  faire  l'asceDsioo  du  roc  de  TAigle,  sommet  le  plus  élevé  (1258"^) 
du  causse  de  Meude.  Eu  montant  par  le  sentier  forestier  sur  le  ver- 
^nt  oriental  on  a  rapidement  traversé  les  assises  bajociennes  infé- 
rieures avec  Harpoceras  opalinoides  (15"™),  puis  40™  de  calcaire  avec 
baDcsde  silex  où  le  seul  fossile  apparent  est  Tempreinfe  si  énigma- 
lique  qu'on  a  appelée  Cancellophycus  scoparius  et  qui  couvre  toutes  les 
pierres.  VHarp.  Murchisonœ  a  été  rencontrée  à  ce  niveau.  Au-dessus 
00  a  pu  voir  en  place  la  couche  à  Ost,  sublobata  à  une  quinzaine  de 
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mètres  au-dessous  du  sommet,  et  constater  son  recouvremeotparle 
calcaire  à  Entroques  dont  les  plaquettes,  sorte  de  dalle  nacrée, 
couvrent  le  sommet  de  la  montagne.  Dans  les  fentes  de  ce  calcaire, 
et  emballés  dans  une  terre  argileuse  rouge,  sont  de  petits  cailloux 
de  quartz  blanc  parfaitement  roulés,  témoins  d'un  ancien  terrain 
de  transport  antérieur  au  creusement  des  vallées  ;  l'existence  de  ces 
cailloux  sur  ce  point  culminant  à  plus  de  400  m.  au-dessus  du  food 
de  la  vallée  actuelle  du  Lot  n'est  pas  sans  causer  quelque  étoDo^ 
ment.  M.  Fabre  explique  que  ce  dépôt  de  cailloux  de  quartz 
roulés  s'étend  sur  toute  l'étendue  du  causse  de  Mende  ;  qu'il  preod 
une  certaine  importance  plus  à  l'ouest  sur  la  partie  du  causse  dite 
de  Cbapieu,  et  que  là,  les  cailloux  atteignent  parfois  la  grosseurdo 
poing  ;  il  rapproche  ce  dépôt  de  celui  que  la  Société  a  examiné 
avant-hier  près  de  Langogne. 

Malgré  la  violence  du  vent,  la  Société  a  pu  séjourner  quelques 
instants  au  sommet  et  y  apprécier  l'étendue  du  panorama  :  Dans  la 
direction  du  nord  les  dépôts  jurassiques  inférieurs  s'étalent  à  la 
surface  du  granité  sous  forme  de  nappes  minces  relevées  (petits 
causses  nus  et  stériles  de  la  Rouvière,  des  Salelles,  d'AlIenc,  du 
Beyrac)  qui  se  relient  avec  la  plaine  de  Montbel  et  y  vont  mourireo 
biseau  aux  environs  de  la  ligne  générale  de  partage  des  eaux. 

Du  côté  de  l'est,  un  sillon  bien  net  se  dessine  entre  la  chaîne  du 
Goulet  et  celle  du  Mont- Lozère,  fond  d'un  ancien  anticlinal  occupé 
par  des  lambeaux  discontinus  de  sédiments  jurassiques  qui  se  re- 
lient avec  ceux  de  la  vallée  du  Rhône  par  Villefort. 

Au  sud,  le  dôme  granitique  aplati  du  Mont-Lozère  dont  les 
sommets  sont  perdus  dans  les  nuages. 

A  l'ouest  s'étend  le  causse  de  Mende  ;  il  est  continué  visiblemenl 
par  les  lignes  horizontales  qui  profilent  -k  l'horizon  le  grand  causse 
Méjan  et  celui  de  Sauveterre.  La  disposition  stratigraphique  des 
couches  est  évidente  ;  elles  représentent  le  fond  d'un  anticlinal  est- 
ouest,  respecté  par  l'érosion  ;  son  flanc  nord,  profondément  creusé 
par  la  vallée  du  Lot,  s'appuie  sur  le  massif  cristallin  du  haut  6é\'au 
dan  ;  le  flanc  sud  est  lui  aussi  enlevé  en  grande  partie  par  l'énjsiofl 
qui  y  a  creusé  le  large  Val  de  Nize  ou  Valdonnès,  pays  de  marnes 
liasiques  ,  au  milieu  duquel  s'élève  comme  un  témoin  respecté  par 
l'érosion  le  curieux  petit  causse  de  Valduc  aux  pentes  souvent 
inaccessibles. 

Un  temps  plus  calme  et  plus  clair  nous  aurait  pernais  de  voira 
l'horizon  occidental  la  ceinture  de  montagnes  cristallines  qui  en 
serrent  le  vaste  bassin  des  causses  jusqu'aux  extrémités  du  Rouer 
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gue,  mais  le  vent  nous  chasse  de  notre  observatoire,  on  reprend  les 
voitures  et  on  rentre  rapidement  à  Bagnols. 

Après  ce  compte-rendu,  M.  Fabre  donne  quelques  détails  sur 
les  modifications  de  faciès  subies  par  les  divers  étages  jurassiques 
dans  la  région  des  causses.  Ainsi  il  signale  la  prédominance  pro- 
gressive des  silex  dans  le  Bajocien  à  mesure  qu'on  avance  du  N.-E. 
vers  le  fond  de  Tancien  golfe  des  causses  aux  environs  de  la  plaine 
de  Monlbel  ;  il  rappelle  que  les  chailles  siliceuses  jurassiques  vues 
par  la  Société  à  Langogne,  au  Monastier  ou  même  sous  Fay-le- 
Froid  (Haute-Loire)  témoignent  d'une  grande  et  lointaine  extension 
de  ce  faciès  siliceux  du  Bajocien  bien  au-delà  de  ses  limites 
actuelles. 

Pour  le  Lias,  deux  faciès  bien  tranchés  semblent  avoir  régné 
successivement  sur  toute  retendue  du  golfe  des  causses,  et  on  peut 
jusqu'à  un  certain  point  se  rendre  compte  des  raisons  tectoniques 
qui  ont  motivé  le  changement.  A  l'époque  du  Charmouthien  infé- 
rieur règne  partout  un  calcaire  encrinitiqueavec  Ostrea  obliquataen 
bancs  réglés,  oiTrant  des  surfaces  nettes  de  séparation  et  parfois 
des  stratifications  entrecroisées  :  ces  caractères  témoignent  d'une 
eau  claire  animée  de  courants.  Plus  tard,  le  bombement  progressif 
de  l'anticlinal  des  Cévennes  vint  diminuer  la  libre  communication 
des  eaux  du  golfe  avec  la  haute  mer,  et  même  à  l'époque  toarcienne 
la  communication  ne  se  fit  plus  qu'en  un  point,  du  côté  de  Béda 
rieux  (Hérault)  et  cela  par  dessus  un  haut  fond  ou  seuil.  Le  golfe 
des  causses  était  alors  transformé  en  une  sorte  de  petite  mer 
Caspienne  aux  eaux  dormantes  où  la  vase  s'accumulait  dans  les 
profondeurs,  cette  petite  mer  intéri^re  s'était  du  reste  approfondie 
tout  le  long  d'une  sorte  de  fosse,  alignée  parallèlement  à  l'axe  des 
Cévennes.  11  est  probable  que  celte  vase  des  grandes  profondeurs 
devait  être  imprégnée  de  gaz  sulfhydrique,  comme  celle  de  la 
Caspienne  actuelle  :  les  dépôts  littoraux  ou  sublittoraux  de  cet  âge 
se  retrouvent  par  places  dans  les  petits  causses  détachés  qui 
entourent  la  grande  masse  centrale  d'une  ceinture  de  témoins  ou 
oiUliers  :  ces  dépôts  sont  plus  calcaires,  très  peu  épais  et  parfois 
même  admettent  des  éléments  roulés. 

A  la  suite  de  ces  communications,  une  discussion  s'engage  entre 
MM.  Fabre,  Marcel  Bertrand,  Haug,  Depéret  et  Kilian,  sur  les  chan- 
gements de  faciès  du  Lias  du  midi  de  la  France. 

M.  Kilian  fait  observer  que,  tant  en  ce  qui  concerne  le  «  géosyn- 
clinal subalpin  »  de  M.  Haug,  que  pour  les  «  fosses  »  auxquelles 
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vient  de  faire  allusion  M.  Fabre,  il  s'agit  de  dépressions  en  somme 
peu  éloignées  de  massifs  émergés  et  dans  lesquelles  pouvait  s'accamuler 
la  vase  provenant  du  littoral. 

Le  faciès  vaseux  à  Ammonites,  sans  être  côtier,  pourrait  être 
qualifié  de  sablittoral  ;  les  apports  de  vase  qui  lui  ont  donné 
naissance,  supposant,  ce  semble,  nécessairement  une  terre  peu 
éloignée. 

A  propos  du  col  de  la  Loubière,  MM.  Depéret  et  Kilian  remar 
quent  qu'au  point  de  vue  tectonique,  les  dépôts  secondaires  joueot 
ici,  par  rapport  aux  terrains  cristallins,  un  rôle  singulièrement 
analogue  à  celui  que  jouent,  dans  les  Monts  de  Vaucl use,  les  assises 
tertiaires  vis-à-vis  du  massif  de  calcaires  urgoniens. 

Dans  les  deux  cas,  on  observe  un  régime  de  failles  pénétrant 
assez  loin  dans  la  masse  centrale  et  ayant  isolé,  en  les  protégeant, 
des  lambeaux  plus  récents. 

MM.  M.  Bertrand  et  Kilian  sont  frappés  de  l'analogie  que  pré- 
sente le  Dogger  de  la  région  visitée  par  la  Société,  avec  celui  de  la 
Provence.  M.  Kilian  ajoute  qu'on  a  recueilli  Harpoceras  opalinoidesk 
la  base  du  Bajocien  du  Roc  de  l'Aigle. 

M.  G.  Fabre  fait  la  communication  suivante  : 

STRATIGRAPHIE    DES    PETITS    CAUSSES 
ENTRE  GÉ VAUDAN  ET  VIVAR AIS , 

par  M.  «•  FABRE. 

(PI.   XXï,   XXn   et  XXIII). 

Le»  causses  du  Rouergue  et  du  Gévaudan  sont  des  plateaux  de 
calcaire  jurassique  qui  s'étendent  sur  plus  de  5.000  kil.  carrés 
entre  les  montagnes  granitiques  du  Rouergue  à  l'ouest,  celles 
d'Aubrac  et  de  la  Margeride  au  nord,  celle  du  Mont  Lozère  à  l'est,  et 
les  Cévennes  schisteuses  au  sud  (1).  A  première  vue,  il  semblerait 

(i)  La  région  qui  fait  Pobjet  du  présent  travail  a  été  peu  étudiée  par  les  géo- 
graphes; sans  être  une  terra  incognita,  comme  notre  ami  Martel  l'a  présentée 
dans  son  bel  ouvrage  des  Cévennes,  elle  a  été  jusqu'Ici  mal  ou  presque  pas  décrite. 
On  trouvera  sur  les  montagnes,  les  plateaux,  etc.,  cités  dans  le  présent  travail,  de 
nombreux  détails  dans  les  divers  articles  que  nous  avons  rédigés  pour  le  Dictioi^ 
naire  géographique  et  administratif  de  la  France,  par  P  Joan»«.  —  Voy.  f  i 
particulier  les  art.  Causses,  causse  de  Mende,  causse  de  Larzalier,  plaine  d  ' 
Montbel,  causse  du  Mas  de  TAir,  Gras,  Mont  Lozère,  Goulet,  plateau  de  Montselgnei  i 
collet  de  Villefort,  etc, 
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que  les  mers  jurassiques  aient  pénétré  dans  la  masse  du  Plateau 
central  de  la  France  et  y  aient  constitué  un  vaste  golfe  ouvert  au  S. 
et  entouré  par  une  ceinture  de  terrains  cristallins.  Sur  les  bords  de 
cet  ancien  golfe  on  trouve,  en  effet,  en  certains  points,  les  étages 
géologiques  amincis,  ou  modifiés  dans  leur  faciès  de  mer  profonde, 
ou  constitués  par  des  dépôts  sinon  côtiers  du  moins  sublittoraux. 
En  réalité,  il  n'est  pas  exactement  partout  ainsi  ;  d'une  part  on 
constate  que  certains  étages  (Charmouthien,  Callovien)  affectent 
partout,  même  à  l'intérieur  des  causses,  l'aspect  de  dépôts  de  mers 
peu  profondes;  d'autre  part  on  constate  que  d'autres  (Hettangien, 
Bajocien)  ne  semblent  pas  sensiblement  modifiés  dans  leur  compo- 
sition lithologique  par  le  voisinage  immédiat  des  terrains  cristallins, 
rivage   supposé  de   l'ancien  golfe.  Enfin  l'exploration  détaillée 
du  pourtour  des  causses  a  montré  que  souvent  les  terrains  juras- 
siques butaient  par  failles  contre  les  roches  cristallines,  et  que 
souvent  aussi  des  témoins  subsistaient  sur  les  hauts  plateaux  envi- 
ronnants, témoins  ou  outliers  qui  attestaient  Tancien  recouvrement 
de  certains  de  ces  hauts  plateaux  par  les  mers  jurassiques. 

Ces  découvertes  élargissaient  le  tracé  des  anciens  rivages  juras- 
siques tout  autour  du  golfe  des  causses.  En  particulier,  au  fond 
N.-E.  de  ce  golfe  dans  la  région  du  haut  bassin  du  Lot,  on  connais- 
sait depuis  1840  l'existence  d'une  suite  de  petits  causses  qui  forment 
comme  une  traînée  de  l'O.  à  l'E.  entre  Mende,  le  Bleymard,  Villefort 
et  les  Vans.  Ils  semblent  relier  les  dépôts  jurassiques  des  causses 
du  Gévaudan  avec  ceux  qui  constituent  dans  leVivarais  les  curieux 
plateaux  des  Gras,  qui  sont  sur  la  rive  droite  du  Rhône  les  repré- 
sentants orographiques  et  stratigraphiques  des  causses  du  bassin 
océanique  (1). 

Mais  nos  relevés  de  détail  à  ^^^^  pour  l'exécution  des  feuilles  de 
Monde,  de  Largentière  et  d'Alais,  ont  fait  découvrir  une  notable 
extension  des  causses  au  N.-E.  de  Mende,  sur  le  territoire  des  com- 
munes de  Chadenet,  la  Rouvière,  Aliène,  Montbel,  Belvezet,  Chas- 
seradës  et  Puylaurent.  Actuellement  tous  ces  petits  causses  forment 
entre  Gévaudan  et  Vivarais  une  suite  presque  ininterrompue  de 
dépôts  sédimentaires  qui  recouvrent  le  vieux  soubassement  du 
Plateau  Central  d'une  mince  pellicule,  fortement  déchiquetée  par  les 
érosions,  mais  assez  continue  cependant  pour  qu'on  y  voie  comme 
une  sorte  de  pont  calcaire  jeté  par  dessus  l'axe  cristallin  des 

(1)  Voy.  noire  article  Gras  dans  le  DlcLionnaire  géographique  et  admlnislralif  de 
la  France,  par  P.  Joaone.  T.  III,  p.  1774, 
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Cévennes.  C'est  remplacement  de  rancien  détroit  jurtimqtie  de 
Villefort. 

Les  eaux  marines  ont-elles  parcouru  ce  détroit  pendant  toute  la 
durée  de  Tépoque  jurassique,  ou  bien  y  a-t-il  eu  là  des  alternatives 
de  communication  libre  et  d'obstruction  ;  telle  est  la  question  sar 
laquelle  le  présent  travail  essaye  de  jeter  quelque  lumière. 


La  carte  géologique  de  France  au  millionième  montre,  malgré 
la  petitesse  de  l'échelle,  que  cette  série  de  causses  occupe  aoN.-E. 
de  Mende  une  largeur  de  près  de  10  kil.,  puis  se  bifurque  en  quelque 
sorte  pour  constituer  deux  traînées  d'O.  à  E.  La  traînée  septentrionale 
très  élargie  au  niveau  de  la  plaine  de  Montbel  et  des  causses  de  Bel' 
vezet  se  rétrécit  au  causse  de  Cha^seradès  et  se  termine  dans  le  bassin 
du  Rhône  par  le  pilon  isolé  de  la  Fare  (commune  de  Prévenchères). 

La  traînée  méridionale  est  plus  continue,  elle  est  jalonnée  de  VO, 
à  TE.  par  les  camses  d^Houltet,  d'Orcières,  du  Bleymard,  de  Bourbon^ 
de  Pomaret,  de  Bergougnon,  du  Mas  de  l*Air,  de  la  Housse  et  du 
Moignard  et  enfin  se  soude  par  le  Gras  des  Vans  (Ardèchej  à  la 
région  calcaire  du  bas  Vivarais. 

Ces  deux  traînées  semblent  avoir  été  partiellement  préservées  de 
rérosion  par  deux  failles  dirigées  (lOS**),  contre  lesquelles  elles 
sont  adossées  ;  Tune  a  dessiné  le  brusque  relief  de  la  chaîne  du 
Goulet,  Tautre  a  jalonné  le  versant  septentrional  du  M^  Lozère,  puis 
le  chaînon  du  Mas  de  l'Air  continué  par  l'âpre  relief  gneissique  du 
serre  de  Barry. 

Nous  donnons  dans  la  planche  XX(  un  profil  en  long  de  la 
traînée  des  causses  adossés  contre  la  faille  du  M^  Lozère;  le  profil 
est  supposé  passer  à  100™  au  N.  du  plan  même  de  la  faille  ;  sur  ce 
plan  s(mt  projetées  les  montagnes  qui  sont  au  S.  de  la  faille,  c'est- 
à-dire  sur  la  lèvre  relevée. 

Dans  la  PI.  XXII  une  suite  de  neuf  profils  en  travers,  sensiblement 
perpendiculaires  à  la  faille,  fait  connaître  la  position  respective  des 
terrains  sédimentaires  par  rapport  à  leur  soubassement  de  roches 
(TÎstallines. 

Sans  entrer  dans  la  description  minutieuse  de  chaque  petit  crusse, 
et  en  négligeant  par  conséquent  les  détails,  nous  donnons  ci-dessous 
une  série  de  coupes  relevées  dans  ces  causses. 

CAUSSE  DE  MENDE 

C'est  le  fond  d'un  synclinal  jurassique  dirigé  de  TO.  à  TE.  Les 
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couches  calcaires  solides  de  TOolithe  ont  résisté  aux  dénudations 
dans  la  combe  môme  du  synclinal  ;  sur  les  flancs,  au  contraire,  elles 
ont  disparu  et  Térosion  y  a  entamé  profondément  Tépaisse  base 
marneuse  liasienne  qui  les  supportait  ;  l'étroite  vallée  du  Lot  au  nord, 
celle  plus  large  de  la  Nize  (ou  Valdonnez)  au  sud  sont  les  résultats 
de  ces  érosions.  Le  sillon  où  coule  le  Lot  est  même  creusé  jusqu'au 
soubassement  de  roches  cristallines.  Plaquées  sur  celles-ci,  les 
strates  sédimentaires  se  relèvent  vers  le  nord,  celles  de  llnfralias 
y  couronnent  les  derniers  contreforts  4e  la  Margeride  (Palais  du 
Roi)  et  au  sud  elles  s'appuient  sur  ceux  du  M^  Lozère. 

Au  contraire,  les  couches  calcaires  résistantes  de  TOolite  s'élèvent 
au-dessus  du  talus  des  marnes  liasiques  en  un  abrupte  escarpé  qui 
a  été  formé  par  l'érosion  seule,  et  qui,  au  point  de  vue  orographi- 
que, est  comme  un  véritable  bluff  o\i  cliff  américain. 

Il  est,  du  reste,  très  remarquable  de  voir  ici  l'axe  de  la  dépression 
structurale,  c'est-A-dire  le  fond  du  synclinal,  occupé  non  par  les 
cours  d'eau  mais  par  la  masse  même  du  causse.  Les  cours  d'eau 
ont  été  rejetés  au  N.  et  au  S.  dans  les  couches  liasiques.  Tout 
s*est  donc  passé  depuis  l'origine  de  la  dénudation  du  bassin 
comme  si  les  formations  calcaires  compactes  et  perméables  avaient 
repoussé  les  eaux  courantes,  celles-ci  s'étant  laissé  en  quelque 
sorte  attirer  par  les  terrains  marneux  imperméables  mais  peu 
résistants.  Cette  allure  du  tracé  des  cours  d'eau  est  ici  un  cas 
particulier  de  Vinversion  du  relief. 

Vers  rO.  le  causse  de  Mepde  n'est  séparé  du  grand  causse  de 
Sauveterre  que  par  la  gorge  du  Bramont,  mais  déjà  l'Oolithe 
moyenne  y  acquiert  une  grande  épaisseur.  Ainsi  à  2  kil.  S.O.  de 
Mende  les  dolomies  bajociennes  commencent  à  être  couronnées 
par  un  calcaire  blanc  oolithique  qui  est  la  base  du  Bathonien  ;  sur 
la  butte  de  Gerbal,  entre  ce  hameau  et  celui  de  la  Chaumette,  on 
relève  du  haut  en  bas  une  coupe  complète  du  Bathonien  (120™). 

/  20"  Calcaire  blanc  avec  parties  spathîques  et  débris  de  Gastro- 
podes et  de  Polypiers  ;  la  roche  se  fragmente  en  morceaux 
irréguliers  à  la  surface  du  sol  {À,  microstoma  f) 

70"    Dolomie  cariée  grise  parfois  sableuse. 

30"  Calcaire  blanc  à  oolithes  cannabines,  devenant  dolomitique 
par  places. 

Bajoqen        I  Dolomie  cristalline. 

Sur  le  versant  N.  du  causse,  dans  le  ravin  de  la  Boissonnade  qui 
débouche  dans  le  Lot  en  face  le  moulin  des  Armes,  on  peut  relever 
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banc  par  banc  la  coupe  détaillée  du  Bathonien  (135")  et  du  Bajo- 
cîen  (150™)  : 

10"    Cale,  blanc  sublithographique  avec  quelques  Pecten, 

)S0"    Dolomie  caverneuse  grise. 

.30*    Calcaire  blanc  parfois  crîslalltn  et  pétri  de  Polypiers,  parfois  dolomitiié 

par  places,  et  se  fragmentant  à  Tair. 
60"    Dolomie  caverneuse  grise . 
15"    Cale,  à  grosses  ooUthes  et  Nérinées  passant  localement  à  la  dolomie  : 

Nerinœa  Orbignyana  Piette  ?  Tereb,  sphœr&idalU  Sow. 
Ter^ratula  intettnedia  Sow .  —     globata  Sow . 

Chemnitzia  sp.  Rhync.  eleganlula  Bouchard. 

Nerinœa  bathaniea  Rig.  et  Sauv.  Lima  semisuleata. 

—       laminata  T.  et  J.  Oatrea  CLCumincUa  Sow. 

70"    Dolomie  caverneuse  de  St-Prtvat 
30"    Calcaire  à  Entroques  ;  nombreux  débris  de  Bryozoaires. 
2"    Couches  à  Ostrea  mblobata  et  Rhynchonella  epilUuina. 
40"    Calcaire  à  Cancellophycus  êcopariuê  Sap.,  en  petits  bancs  deO"IO  à  O"30 

avec  lits  de  silex  et  de  chaUles.  Am.  MurchUonœ . 
10"    Couches  mar no-calcaires  à  Cancellophycus  li€uinu9  Sap. 

Marnes  bleues  micacées  avec  quelques  rognons  calcaires,  formant  l*extrème  partie 
supérieure  des  marnes  toarciennes  épaisses  de  100"  environ  qui  constituent  le  fond 
de  la  vallée  du  Lot. 

Pour  voir  le  Lias  daus  tout  son  développement,  il  faut  étudier 
la  coupe  vers  le  méridien  de  Monde,  soit  aux  ravins  des  petits 
Enfers,  comme  Ta  fait  en  1854  Kœchlin-Schlumbei^er,  soit  à  Saint- 
Beauzile  dans  le  Valdonnez.  D'un  côté  comme  de  l'autre  du  causse 
on  a,  sauf  quelques  variations  locales  d'épaisseur,  la  coupe  sui- 
vante : 

100"  Marnes  grises  contenant  une  faune  variée  où  on  peut 
distinguer  de  haut  en  bas  six  niveaux  paléonloiogiqaes 
caractérisés  par  les  Ammonites  suivantes  : 

À,  opalinoideê.  À.  radians. 

À.  aalensis.  À.  bicarinatus. 

À»  stemalis,  À.  bifrons. 

Schistes  bitumineux  fissiles  :  A.  serpentinus.  Poissons 
et  Jayet. 

Marnes  noires  à  septaria,  A,  margaritatus,  spinatut. 

Calcaires  marneux  à  A.  fimbriatus  et  Davœi. 

Calcaire  à  Gryphœa  cymbium  et  Gr.  obliquata. 

Calcaire  encrinitique  avec  cale,  marneux  :  A.  oxynotw. 

\    80"    Calcaire  jaune  sale  avec  cargneules. 
/    15"    Calcaire  capucin. 

I      o™    Arkose. 

Dans  cette  longue  série  la  sédimentation  marine  parait  avoir  été 
continue,  sauf  à  deux  moments  :  d'abord  à  la  fin  de  rHettangieOi 
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puis  pendant  le  Sinémurien.  Les  deraiôres  couches  hettangiennes 
accusent  un  régime  fluvio-lacustre  ;  ce  sont  des  calcaires  gris  à 
pâte  tioe  contenant  presque  partout  des  empreintes  végétales,  dont 
quelques-unes  sont  d'une  admirable  conservatioo,  preuve  d'un 
charriage  assez  court  : 

BrachyphyUum  Papareli  Sap.  Thinnfeldia  rhomboidalia  Schimp. 

PachyphyUum  peregrinum  Schimp.  —         obtusa  Schenk. 

C'est  là  une  ilorule  dont  les  affinités  rhétiennes  sont  évidentes  et 
qui  indique  la  grande  proximité  des  terres  émergées. 

D'autre  part,  les  bancs  du  calcaire  sinémurien  offrent  à  plusieurs 
niveaux  des  surfaces  corrodées,  perforées;  en  tout  cas  ils  con- 
tiennent souvent  de  petits  cailloux  de  quartz  qui  témoignent  d'une 
mer  peu  profonde  balayée  par  des  courants.  La  surface  supérieure  de 
l'étage  est  tout  particulièrement  durcie  et  corrodée  ;  souvent  cette 
surface  est  percée  de  tubulures  qui  ont  10  ou  15  c.  de  profondeur 
et  qui  sont  remplies  par  les  premiers  sédiments  du  Charmouthien, 
sorte  de  marne  glauconieuse  avec  nodules  de  phosphate. 

Les  fragments  de  bois  flotté  sont  communs  dans  le  Sinémurien, 
plus  rares  dans  le  Charmouthien  ;  dans  les  schistes  bitumineux 
de  la  base  du  Toarcien  on  en  rencontre  encore,  mais  ce  sont  de 
gros  morceaux  qui  ont  dû  longtemps  flotter  en  mer  et  qui  sont 
couverts  d'Inocérames.  Enfin  on  n'en  rencontre  plus  dans  le 
Bajocien.  Ces  faits  semblent  témoigner  en  faveur  d'un  éloignement 
progressif  des  rivages,   preuve   d'un  lent  affaissement. 

Sur  les  pourtours  du  causse  de  Mende  les  strates  affleurent  avec 
une  remarquable  régularité  ;  au  fond  des  vallées  et  sur  les  plus 
basses  pentes  les  argiles  du  Lias  constituent  un  terrain  mamelonné, 
fertile,  en  faible  pente,  coupé  çà  et  là  par  des  combes  ramifiées, 
naissance  et  origine  de  divers  ravins  torrentiels. 

Au-dessus  d'elles  les  couches  de  calcaire  à  Fucoides  forment  un 
long  talus  très  raide  dont  l'angle  d'inclinaison  atteint  souvent 
38*»  à  40*,  et  qui  est  couronné  par  la  barre  rocheuse  du  calcaire  à 
Entroques,  surmontée  par  les  rochers  ruiniformes  de  la  dolomie 
bajocienne* 

Un  seul  grand  accident  rompt  la  monotone  régularité  de  cette 
succession(l),  c'est  une  fracture  dirigée  105°  qui  passe  à  la  combe 

(i)  Indépendamment  de  cet  accident  (pyrénéen  par  sa  direction),  le  cauBse  est 
coupé  par  une  série  de  très  nombreuses  diaclases  dirigées  157<*  dont  quelques-unes, 
comme  à  St-Bauzile,  forment  de  vraies  faUles.  Ces  diaclases  sont  remplies  d*argile 
rouge  avec  fragments  de  véritable  bauxite.  B.  S.  G,  F.,  2«  Sér.,  t.  XXVi,  p.  518. 
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de  Lavalette  et  à  Lanuéjols  et  qui  n'est  autre  chose  que  la  ter- 
minaison occidentale  de  la  grande  faille  du  M^  Lozère.  Cet  accident 
qui  sur  tout  son  parcours  redresse  les  couches  jusqu'à  la  verticale, 
les  lamine  et  les  écrase»  se  traduit  dans  les  formes  orographiques 
du  terrain  ;  il  dessine  la  combe  ou  ravin  de  la  Valette  et  trace 
sur  le  causse  une  sorte  d'étranglement  qui  correspond  au  torrent 
des  Amberias,  à  1  kil.  0.  de  Lanuéjols.  Le  causse  de  Mende  esi 
ainsi  comme  divisé  en  deux  parties,  celle  de  TO.  dirigée  sensible- 
ment 70»  représente  le  fond  de  l'ancien  synclinal  jurassique,  celle 
de  TE.  dirigée  105%  parallèlement  à  l'accident  La  Valette-Lanuëjols, 
doit  son  orientation  spéciale  à  cet  accident.  Tout  le  long  de  la 
fracture  les  couches  sont  redressées  ,  et  même  dans  la  partie 
comprise  entre  Vitrolles  et  le  Masseguin  elles  sont  absolument 
renversées  (Voyez  le  détail  de  la  coupe,  pages  633  et  634). 
Le  profil  ci-dessous  représente  la  disposition  des  couches.  En 


Fig.  2.  —  Coupe  montrant  le  renversement  complet  du  Jurassique  au  voisinage 

de  la  faille. 
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certains  points,  il  semblerait  même  que  les  schistes  cristallins 
sont  en  recouvrement  sur  Tlnfralias  comme  s'ils  eussent  été 
poussés  du  S.  au  N.  le  long  du  plan  de  la  faille;  mais  cette 
disposition  est  un  effet  d*éboulement  sur  la  pente  ;  en  réalité  le 
plan  de  la  faille  est  sensiblement  vertical. 
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CAUSSES  DE  BADAR013X. 

Deux  petits  plateaux  d'Infralias  au  N.  du  village  couronuent  le 
granité  et  lui  forment  une  couverture  de  terrains  nus ,  secs  , 
pierreux  et  stériles  ;  la  nudité  et  la  couleur  brune  des  pentes  tran- 
chent sur  la  verdure  qui  orne  les  sols  granitiques.  Ces  petits  pla- 
teaux offrent  à  la  base  1  à  3«^  de  grès  grossier  ou  arkose  rhétienne, 
puis  15  à  20"  de  calcaire  capucin  du  même  âge,  surmonté  par  les 
calcaires  jaune  clair  de  VHettangien  (40™);  on  n'y  trouve  ni  la  zone 
inférieure  fossilifère,  ni  le  niveau  supérieur  avec  végétaux. 

CAUSSE  DE  LA  ROUVIÈHE. 

La  succession  générale  des  couches  est  la  même  dans  tous  ces 
petits  causses  :  les  bancs  supérieurs  de  l'Hettangien  montrent 
des  traces  de  bois  flottés  et  sont  surmontés  par  quelques  mètres  de 
calcaire  spatbique  encrinitique,  qui  représente  la  base  du  Siné- 
murien. 

Toutes  ces  couches  plongent  régulièrement  de  5  à  6**  vers  le 
sud  et  sont  le  prolongement  évident  de  celles  du  causse  de  Mende 
qui  sont  sur  l'autre  rive  du  Lot  ;  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de 
Mende  à  la  Bastide  fournissent  de  bonnes  coupes.  Les  arkoses  du 
Rhétien,  épaisses  de  quelques  décimètres  dans  les  coteaux  qui 
bordent  le  Lot,  s'épaississent  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne  vers  le 
nord  où  se  trouvait  le  rivage  ;  à  la  baraque  des  Salses,  au-dessus 
des  beaux  et  pittoresques  blocs  granitiques  appelés  rochers  du 
beurre,  l'arkosea  déjà  2"  d'épaisseur;  à  I1i.  plus  au  nord  et  plus 
haut  encore  vers  Pelouse,  elle  couvre  seule  le  granité  du  Palais  du 
Roi,  et  y  forme  de  tristes  et  nus  plateaux,  très  légèrement  relevés 
vers  le  N.-O.  où  ils  s'élèvent  jusqu'à  1330"  d'altitude  ;  les  cailloux 
de  quartz  roulés  et  assez  gros  abondent  dans  cette  arkose,  l'ancien 
rivage  de  la  mer  rhétienne  ne  devait  pas  être  loin. 

Sur  ces  causses  de  la  Rouvière,  et  en  particulier  sur  ceux  qui 
s'étendent  entre  la  Baraque  et  Pelouse,  le  calcaire  capucin  est 
souvent  pénétré  de  quartz  limpide  ;  on  en  trouve  des  cristaux 
pyramides  de  plusieurs  centimètres  de  long. 

GAUSSE  D'EYGAS. 

Sous  ce  nom  je  comprends  le  plateau  qui  s'allonge  pendant 
6  kii.  du  S.  au  N.  entre  la  vallée  de  l'Ësclancide  à  l'O.,  et  celle  du 
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Beyrac  à  TE.  Il  mi  comme  les  précédents  constitué  par  l'Infralias: 
en  bas  quelques  décimètres  d'arkose  reposent  sur  le  granité,  puis 
15°^  calcaire  capucin  sans  fossiles  avec  géodes  de  barytiDeetde 
spath,  puis  au  dessus  30  à  40°^  calcaire  Hettangien  en  bancs  minces 
et  en  plaquettes  alternant  avec  des  lits  d'argile  multicolore.  Ici, 
pas  plus  que  dans  les  causses  situés  plusàTO.,  nous  ne  voyons 
apparaître  le  niveau  hettangien  fossilifère  à  Am.  planorbis. 

Vers  le  N.,  le  causse  d'Eygas,  toujours  absolument  nu,  sans  an 
arbre,  sans  un  buisson ,  forme  des  croupes  pierreuses  d'une  déses- 
pérante stérilité  ;  il  se  relie  iusensiblement  aux  immenses  déserts 
de  la  plaine  de  Montbel  ;  le  vallon  de  Beyrac  le  sépare  des  causses 
d'AUenc. 

CAUSSES  lyALLENC. 

Sous  ce  nom  collectif  on  peut  grouper  d'abord  le  plateau  d'iQ- 
fralias  qui  s'étend  au  N.  du  village  d'Allenc  jusqu'à  la  plaine  de 
Moutbel,  et  ensuite  le  plateau  situé  au  S.  qui  s'étend  jusqu'au 
Lot  et  à  la  vallée  de  la  Bessière. 

Ici  le  grès  arkose  de  l'étage  rhétien  acquiert  plus  d'imporlanc«, 
et,  aux  environs  d'Allenc,  il  atteint  5  ou  6  m.  d'épaisseur;  on  y 
trouve  de  loin  en  loin  des  empreintes  de  Otozamites  latior.  Entre 
cette  arkose  et  le  calcaire  capucin  commencent  à  s'intercaler  des 
plaquettes  de  calcaire  gris  (2  à  3*)  qui,  dans  le  lit  du  torrenl  de 
Chadenet,  à  1  kil.  N.  du  village  de  Crouzet,  sont  fossilifères  et 
contiennent  : 

Pecten  valonienais  Delr.,  c.  Cypricardia  porrecta  Dam.,  a.  c. 

Oatrea  sublamellosa  Dunk. ,  t.  c.         Pecten  Thollierei  MarUo,  r. 
Lima  valonientis  Defr.,  r:  Turritella  Deshayesea  Teroq.,  r. 

C'est  l'affleurement  le  plus  occidental  de  la  zone  hettangienne  à 
Am.  planorbis  qui  prend  un  si  grand  développement  aux  environs 
de  Bleymard  (Lozère),  d'Aubenas  (Ardèche),  etd'Alais  (Gard). 

Le  causse  nord  d'Allenc  est  remarquable  par  la  minéralisation 
du  calcaire  capucin  que  traversent  une  série  de  fentes  filoniennes, 
par  lesquelles  des  émanations  barytiques  et  quartzeuses  ont  impré- 
gné la  roche  ;  des  boules  et  nids  d'alquifoux  se  rencontrent  en 
masses  irrégulières  au  voisinage  de  ces  fentes  et  ont  été  jadis  acti- 
vement exploités  par  les  paysans  comme  vernis  pour  les  poteries. 

Entre  le  causse  N.  et  le  causse  S.  s'allonge  le  riant  vallon 
d'Allenc  dont  la  fraîcheur  et  la  verdure  font  contraste  avec  la 
stérile  nudité  des  causses  ;  c'est   que  ce  vallon  est  creusé  jus- 
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qu'au  granité  ;  sa  formation  est  due  à  une  faille  qui  en  jalonne  la 
rive  gauche  à  mi-hauteur  du  coteau,  et  qui  à  TE.  du  hameau  de 
Laltaret  sépare  le  causse  d'Allenc  de  celui  de  Larzalier,  partie  occi- 
dentale du  causse  de  Belvezet. 

CAUSSE  DE  BELVEZET. 

Celui-ci  offre  un  réel  intérêt  orographique  et  stratigraphique. 
Au  premier  point  de  vue,  c'est  le  plus  élevé  de  tous  les  causses  de 
France;  ses  deux  sommets  culminent  à  la  même  altitude  de  1263'^ 
l'un  à  rO.  sur  calcaire  à  Fucoides  non  loin  du  hameau  de  Larza- 
lier,  l'autre  au  S.-E.,  au  col  du  chemin  de  la  Serre,  au  point  où  le 
calcaire  à  Entroques  du  Bajocien  vient  buter  contre  les  micaschistes 
qui  sont  relevés  par  la  faille  du  Goulet  jusqu'à  1490"*  d'altitude. 
Le  causse  de  Belvezet  est  à  cheval  sur  la  ligne  générale  de  partage 
des  eaux  de  la  France  ;  d  un  côté  ses  eaux  de  ruissellement  se 
rendent  par  la  rivière  d'Allenc  dans  le  Lot  et  de  là  dans  la 
Garonne,  de  l'autre  elles  tombent  dans  le  Chassezac,  affluent  de 
droite  de  l'Ardèche  qui  les  porte  au  Rhône.  Dominé  au  sud  par  la 
montagne  du  Goulet  aux  micaschistes  nus,  le  causse  domine  à  son 
tour,  du  côté  du  nord,  la  vaste  plaine  de  Montbel,  absolument 
.  nivelée  à  la  cote  1200*»,  faîte  hydrographique  de  la  France. 

Au  point  de  vue  de  sa  constitution  profonde ,  le  causse  de 
Belvezet  n'est  pas  moins  intéressant  :  Il  présente  au-dessus  de 
rinfralîas  ordinaire  de  la  région  un  Lias  complet,  point  du  tout 
rudimentaire,  où  en  particulier  les  marnes  toarciennes  sont  très 
développées  (20"),  elles  sont  surmontées  par  le  calcaire  à  Fucoides 
du  Bajocien  inférieur;  celui-ci  très  épais  (50")  offre  à  sa  base 
une  série  de  couches  calcaires  marneuses  à  Cancellophycus  liasinus 
qui  forment  le  passage  au  Toarcieu,  mais  sa  partie  supérieure 
présente  un  développement  inusité  des  silex  qui  partout  se 
trouvent  à  ce  niveau  dans  la  région  des  causses.  Ici  le  calcaire 
est  rempli  de  silex  branchus»  identiques  par  leur  nature  aux 
chailles  ou  charveyrons  du  Roannais  et  d'autres  régions.  Cette 
transformation  latérale  du  calcaire  à  Fucoides  en  calcaire  à  char- 
veyrons ne  s'est  d'ailleurs  pas  faite  brusquement  :  quand  on  suit 
les  couches  à  Osfr.  suhlobata  depuis  Mende  jusque  dans  le  haut 
Gévaudan  on  les  voit  se  charger  progressivement  de  silice;  déjà  à 
Sainte-Hélène  et  puis  sous  le  roc  de  l'Aigle,  les  lits  de  silex  sont 
très  abondants,  mais  la  transformation  en  calcaire  à  charveyrons 
est  enfin  complète  dans  le  causse  de  Belvezet  ;  là^  les  silex  pyroma- 

30  Juin  iS94.  —  T.  XXI.  42 
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ques  et  surtout  les  silex  poreux  décalcifiés  joncheat  partout  le  sol 
Cette  transformation  est-elle  due  à  la  proximité  de  Tancien  rivage 
de  la  mer  jurassique  ?  C'est  probable,  mais  en  tous  cas  elle  qous 
donne  la  clef  de  la  présence  des  chailles  jurassiques  au  milieu 
des  terrains  de  transport  d'âge  miocène  dans  les  environs  de 
Langogne  (Lozère),  du  Monastier  et  de  Fay-le-Froid  (Haute-Loire). 
La  coupe  ci-dessous,  passant  par  Montbel,  Larzalier  et  le  Mazel, 
c'est-à-dire  dans  la  partie  occidentale  du  causse  de  Belvezet, 
indique  les  relations  de  ce  plateau  avec  le  causse  d*Allenc,  et 
aussi  la  structure  souterraine  de  la  plaine  de  Montbel  ;  elle  montre 
aussi,  malgré  la  petitesse  de  l'échelle,  le  rapide  accroissement 

Fig.  3.  Plaine  de  Blontbel  et  causse  de  Belvezet.  —  EcbeUe  de  1  cent,  poar  1600  m 


0.  Bajocien.  Y^  Granité. 

L.  Lias.  C'  Scliistes  crîslaUins. 

1.  InfraUas. 

d'épaisseur  du  Lias  entre  Larzalier  et  Mazel  : 

g  I  Oi  30"    Calcaire  marneux  avec  très  nombreux  silex  ou  ehareefron$  dans  kf 

S{  couclies  les  plus  élevées. 

;S  r  Cancellophjfcus  ëœparius,  Am.  Hurchiwnœ,  Pondonomifa  VaUavû, 

2  [  L?  30"    Marno-calcaires  en  petits    bancs.    Am.  aalcvMM,    Canediopkfciu 

§  j  liasinus. 

^  j  L6  20"    Marnes  grises  :  Am.  radian»,  hifrons,  etc. 

fS  f  L5  3"    Schistes-carlon  bitumineux  :^m.«erptfn<iniM,Pocûioiiomya0ro»*ii* 

iL4  10"  Marnes  noires  :  Am,  margaritatu9.  Bel.  niger,  etc.,  Atn.  MivnaUnm- 
I«3  6"  Calcaire  noduleux  marneux  :  Am.  fimbrialtts.  —  C'est  dans  ce  calcaire 
qu'est  ouvert  à  400"  N.  du  Mazet  un  gouffre  en  forme  d^eatoBDoir 
de  50"  de  diamètre  et  de  12"  de  profondeur  par  où  jaillissent  ks 
flots  puissants  et  troublés  d'une  très  forte  source  vaudasienne.  pea 
d'iieures  après  qu'une  grosse  pluie  d'orage  se  sera  abattue  sor  U 
plaine  de  Montbel,  de  l'autre  côté  du  Crusse. 
Li     8"    Calcaire  cristallin  en  bancs  réglés  :  Gryphœa  cymhium. 

!I3    50"    Calcaire  d'un  blanc  sale  en  bancs  minces  bien  réglés  qui  sont  aéparés 
par  de  petits  lits  d'argile  verte.  —  Pas  de  fossiles. 
\i    20"    Calcaire  capucin  avec  veinules  et  géodes  de  barytine. 
li    10"    Alternances  de  calcaire  jaune,  de  calcaire  capucin  de  couleur  clain 
et  de  calcaire  gris.  Ce  dernier  contient  Pecten  valonieMia,  O^tm 
aublamellosa  ;  il  est  visible  à  la  naissance  du  ravin  de  l'Allaret. 
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as 

£  I   lo    10"    Grès  arkose  en  bancs  réglés. 

Les  épaisseurs  données  ci-dessus  sont  celles  qu'on  peut  relever 
dans  les  environs  du  Mazel  ;  elles  sont  déjà  moindres  à  Larzalier  ; 
mais  à  3  kil.  de  là  vers  l'est,  dans  la  partie  du  causse  qui  avoisine 
Belvezet,  les  épaisseurs  sont  encore  plus  réduites  ;  une  bonne 
coupe  peut  y  être  relevée  le  loog  du  chemin  qui  mène  du  moulin 
de  la  Peyre  jusqu'au  sommet  du  causse  au-dessus  de  Grosviala. 
Le  Lias  supérieur  y  est  réduit  à  20  m.,  le  Lias  moyen  a  15  mètres 
au  plus  ;  à  la  base  de  ce  dernier  étage  et  dans  les  calcaires  à 
Gr,  rymbium  apparaissent  des  lits  un  peu  glauconieux,  preuve 
certaine  de  la  proximité  des  rivages. 

Le  profil  N"  5,  PI.  XXII,  montre  les  couches  de  celte  partie  du  causse 
plongeant  uniformément  de  3  à  4o  vers  le  sud,  et  venant  buter 
contre  les  micaschistes  de  la  montagne  du  Goulet  par  l'intermé- 
diaire d'une  grande  faille,  jalonnée  par  les  hameaux  de  Laubert,  la 
Prade,  Larzalier,  Grosviala  et  Daufage. 

PLAINE  DE  MONTBEL. 

Un  épais  tapis  d'herbe  couvre  cette  plaine  sur  35  kil.  carrés  et 
rend  les  observations  géologiques  difficiles.  Les  eaux  y  sont  à  peu 
près  stagnantes  ;  cependant  de  très  légères  différences  de  niveau 
de  1  à  2"*  déterminent  trois  directions  d'écoulement  ;  l'une  vers  le 
N.-O.  mène  les  eaux  dans  le  ruisseau  de  Villesoule,  affluent  du 
Chapeauroux  qui  les  verse  à  l'Allier,  l'autre  mène  les  eaux  à  TE. 
dans  le  Chassezac,  affluent  de  l'Ardèche,  qui  les  verse  au  Rhône  ; 
la  troisième  direction  est  vers  le  S.,  mais  cette  dernière  voie 
d'écoulement  ne  se  fait  pas  à  l'air  libre,  elle  se  produit  par  des 
gouffres  ou  avens,  sortes  d'entonnoirs  de  10  à  15*°  de  diamètre  (1) 
qui  sont  ouverts  çà  et  là  dans  la  plaine  à  l'altitude  de  1200"^ 
environ  ;  ils  boivent  les  eaux,  leur  font  franchir  ainsi  la  couche 
des  marnes  à  Bélemnites  du  Charmouthien  supérieur  et  les  con- 
duisent dans  les  couches  calcaires  solides  mais  fissurées  du  Char- 
mouthien inférieur.  Là,  leur  cours  souterrain  passe  sous  une  partie 
du  causse  de  Belvezet  et  va  droit  au  S.-O.  ;  elles  viennent  ressortir 

(1)  DaDs  la  plaine  il  y  a  plus  de  trente  de  ces  gouffres,  dont  deux  seulement  sont 
marqués  sar  la  carte  d'Etat-Major.  Un  d'eux  s'est  formé  brusquement  en  1874  à 
200"  N.-E.  du  hameau  de  Larzalier,  à  la  suite  d'un  gros  orage.  IL  a  encore  8"  de 
diamètre.  On  y  voyait  au  moment  de  l'eflondrement  6"  de  terre  végétale  argileuse 
reposant  au  fond  de  l'entonnoir  sur  les  calcaires  fissurés. 
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en  »«rc«  v.uc,c,i.n.«  p,„s  „„  .o.„s  .eopo^ir.  p., ... .«. 

de  gouffres  échelonnés  à  l'altitude  de  1100°^  environ  dans  les  afflea- 
rements  du  calcaire  à  A.  fimhriatus  entre  Laltaret  et  le  Mazd 
d*Allenc;  un  seul  de  ces  vomitoires  fonctionne  en  temps  normal, 
c'est  la  belle  source  du  Mazel,  les  autres  ne  donnent  de  l'eau  que 
quand  de  violents  orages  sont  tombés  sur  la  plaine;  toutes  ces 
eaux  courent  au  Lot  par  le  ruisseau  d'Allenc  et  sont  ainsi  tribu- 
taires de  rOcéan . 

La  coupe  précédente  (fig.  3)  indique  le  parcours  soaterraio 
des  eaux  de  la  plaine.  Dans  les  gouffres  ou  avens  de  la  plaine  ou 
peut  parfois  recueillir  en  abondance  les  fossiles  des  marnes  : 
Am.  margaritatus,  Bel.  paxillosus,  etc.,  on  y  remarque  l'absence 
totale  de  toute  Am.  spinatus,  alors  que  cette  espèce  caractérise  à  ce 
niveau  spécial  les  dépôts  du  causse  de  Mende  vers  Sainte-Hélène. 

CAUSSE  DE  CHASSERADÈS. 

Ce  n'est  que  le  prolongement  occidental  du  causse  de  Belvezet 
auquel  du  reste  il  se  rattache  par  quelques  coteaux  d'infralias 
entre  Grosviala  et  Daufage,  mais  déjà  dans  ce  causse  les  étages  de 
rinfralias  et  du  Lias  ont  subi  de  grandes  réductions  d'épaisseur; 
les  coupes  sont  difficiles  à  suivre  à  cause  des  cultures,  la  plus 
nette  est  celle  qu'on  peut  relever  sur  le  chemin  de  chars  qui  part 
de  Mirandol  et  qui  monte  sur  la  ctme  de  la  montagne  du  Goulet, 
en  passant  par  le  four  à  chaux. 

Bajocien        I    0     20"    Calcaire  marneux  à  nodules  siliceux,  i4.  If urcAtJofMP 

i    L«     2"    Marne  bleue  pétrie  de  Bélemnites. 
ToARCiEN        I    L5  0-50    Dalles  de  calcaire  siliceux  fissile  à  LeptoUpis. 

L4      1"    Calcaire  bleu  marneux  noduleux.  Bel.  niger,  Pecten 
œquivalvis. 
Charmouthien    {    La      3*"    Calcaire  Jaune  «ristaUin  siliceux  avec  banc  desilex à  la 

base.  Pecten  liaeinuSy  P.  œquivalvi9,Àm.  fimhriatu$y 
Am.  Henleyi. 

13    20"    Calcaire  marneux,  cargneules  et  marnes. 

li     4"    Calcaire  gréseux  brun  capucin  formantbarre  rocheuse. 

Hettangien      j     |j      3.    Calcaire  gris  bleu  cristallin  exploité  pour  pierre  à 

chaux  avec  Ostrea  sublamellasa. 

Rhâtien         I     lo     8"    Cale,  jaune  sale  marneux  avec  grès  arkoseà  la  base. 

De  cette  coupe  il  faut  retenir  trois  faits  : 
Maintien  du  Bajocien  avec  son  épaisseur  à  peu  près  normale. 
Grande  réduction  d'épaisseurduToarcienetdu  Charmouthien. 
Persistance  de  rinfralias  avec  assez  d'épaisseur. 
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DÉPOTS  SPORADIQUES  SUR  LES  MONTS  DE  MERCOIRE. 

Au  N.  du  causse  de  Chasseradès  s*étend  une  région  de  gneiss 
granulîtlque  qui  s'élève  par  des  pentes  douces  jusqu'à  un  faîte 
dirigé  E.<0.  dont  le  point  culminant  est  le  Mourre  de  la  Gardille 
(1500™)  ;  c'est  le  chaînon  des  monts  de  Mercoire.  Sur  son  versant 
septentrional  s'étendait  jusqu'au  siècle  dernier  la  grande  forôt  de 
Mercoire  aujourd'hui  disparue  ;  sur  le  versant  méridional  les 
vallons  solitaires  de  la  forêt  de  Chasseradès  ou  bois  de  Mirandol 
cachent  miîle  ruisselels  souvent  à  sec  qui  sont  les  sources  de 
TAllier.  C'est  dans  les  impénétrables  taillis  de  hêtre  de  cette  forêt 
que  nous  avons  dès  1871  découvert  divers  petits  lambeaux  de 
calcaire  jurassique,  derniers  témoins  de  l'ancienne  extension  des 
causses  vers  le  N.-E. 

A  la  source  du  grand  ravin  de  Malaval,  affluent  du  Chassezac,  au 
lieu  dit  la  Chan  des  Cades,  et  à  20°^  en  contrebas  du  sommet  de  la 
montagne,  c'est-à-dire  à  l'altitude  de  1470™  environ,  le  calcaire 
capucin  de  l'Infralias  repose  directement  sur  le  gneiss  sans  inter- 
positiof]  de  grès  arkose;  le  banc  a  0°*50  d'épaisseur,  il  plonge 
légèrement  vers  le  S.  et  est  visible  sur  une  étendue  de  un  are.  Aux 
environs,  on  rencontre  épars  dans  le  bois  des  fragments  de  calcaire 
hettangien  jaune-clair  et  de  calcaire  bleu  marneux  avec  Bel. 
paxillosus  et  .4m.  fimbriatus. 

A  3  kil.  N.-E.  de  ce  point,  sur  la  draye  dite  de  Chanlonge,  et  aux 
environs  du  point  côté  1463",  la  crête  des  monts  de  Mercoire  est 
jonchée  do  blocs  épars  de  calcaire  capucin,  de  calcaire  jaune-clair  de 
l'Hettangien.  de  grès  rhétien,  de  calcaire  bleu  marneux  à  Bélem- 
nites  et  de  calcaire  enerinitique  du  Charmou.thien  avec  Pecten,  Le 
mélange  de  ces  débris  à  la  surface  du  sol  laisse  supposer  que  ces 
trois  étages  se  trouvaient  en  ce  point  représentés  par  des  sédiments 
normaux,  mais  de  très  minime  épaisseur. 

Ces  deux  points  sont  les  gisements  jurassiques  les  plus  élevés  du 
Plateau  central  de  la  France;  ils  marquent  aussi  l'extrême  exten- 
sion septentrionale  des  dépôts  liasiques.  Quant  aux  dépôts  du 
Bajocien,  ils  ont  dû  jadis  déborder  bien  au-delà  de  ces  limites  du 
côté  du  N.-E.,  puisqu'on  en  trouve  des  chailles  jusqu'à  50  kil.  de  là, 
vers  les  montagnes  du  Mézenc  (Haute-Loire). 

CAUSSE  DU  PITON  DE  LA  FARE. 

Isolé  à  t  kil,  s, -0,  du  village  de  Prévenchères,  et  tout  à  proximité 
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de  la  voie  ferrée,  il  a  été  signalé  et  décrit  dès  1868  par  Jaabert  qui 
ea  a  donné  une  bonne  coupe  (1)  ; 

30*    Calcaire  tantôt  gris,  taolôl  jaune  clair,  fendillé  et  fragmentaire  sans  fossiks. 
20"    Calcaire  gris  noduleux  souvent  lumachelie  avec  faune  al>ondaDte  de  rhorizoï 

de  YOatrea  sublamello$a  ;  bon  gisement  de  YÀm.  platiorbis, 
2o"    Calcaire  capucin  avec  grains  de  quartz  vitreux. 
2"    Grès  arkose  ou  sable  en  lenUiles  irrégulières. 

C  VUSSE  D'HOULTET. 

A  i  kil.  S.  de  Bagnols-les-Bains  ce  petit  plateau  calcaire  cou- 
ronne, entre  1160  et  1210°^  d'altitude  ,  un  contrefort  du  Mont- 
Lozère.  Les  strates  infraliasiques  ont  seules  subsisté  sur  70». 
d'épaisseur  environ;  elles  plongent  de  3*  vers  le  sud  et  vont  buter 
contre  la  grande  faille  du  Mont-Lozère  entre  Auriac  et  Houltet. 

La  coupe  est  la  suivante  :  PI.  XXII,  profil  6. 

I3  40"  Calcaire  blanc  ou  jaune  clair  en  bancs  bien  réglés  avec  lits  minces  de 
cargneules.  Quelques  feuillets  contiennent  Cypricardia  porreeta. 

Calcaire  capucin,  pénétré  de  veinules  de  baryttne  orientées  165°,  et  reofer- 
mant  des  mouches  de  galène. 

Calcaire  marneux  en  plaquettes  avec  Ostr.  aublameUosa. 

Bancs  de  calcaire  capucin  avec  cailloux  de  qîiartz. 

GAUSSE    DU    BLAYMARD 

Allongé  de  VO.  à  TE.  pendant  8  kiL  entre  Houltet  et  Cubières, 
ce  causse  est  assis  comme  celui  de  Belvezet  sur  la  ligne  générale 
de  partage  des  eaux  de  la  France;  ses  eaux  s'écoulent  soit  dans  le 
Lot  naissant  (versant  de  l'Océan),  soit  dans  l'Altier  qui  les  verse 
au  Chassezac  et  par  lui  à  l'Ardèche.  affluent  du  Rhône.  Les  couches 
jurassiques  (Bajocien  moyeu)  y  montent  à  ISIO"^  d'altitude  absolue, 
elles  plongent  toutes  vers  le  S.  et  ofirent  encore  un  développement 
très  complet  de  THettaiigien,  du  Charmouthien  et  du  Bajocien. 
Le  Sinémurien  manque  totalement,  et  le  Toarcien,  réduit  à  10' 
dans  la  partie  occidentale  vers  Orcières,  semble  manquer  absolu- 
ment dans  la  partie  orientale.  Les  coupes  suivantes  en  fout  foi  : 

Coupe  entre  Orcières  et  Saint- Jean  du  Blaymard 

Î30"    Calcaire  à  Fucoides  avec  cbarveyroos  et  chailles  :  Ortrea 
sublohata. 

(1)  B.  S.  G.  F.,  2"  Sér..  t.  XXVI,  p.  245. 
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TOARCIRN 

10- 

Cbarmodthibn 
6- 

Hbttangibn 
ÎSO- 


8"  Calcaire  bleu  noduleux  à  Cancellophyeus  licLHnuê. 

2"  Marnes  grises  avec  Bel.  tripartUu9,  Bel.  exilis. 

1"  Calcaire  gréseux  ocreux  de  couleur  foncée  avec  grains  de 

giauconie. 

5"  Calcaire  en  gros  bancs  à  cassure  apathique. Gr^pA.cym6îum. 

90"  Calcaire  jaune  clair  en  bancs  réglés. 

12"  Calcaire  capucin  avec  géodes  de  barytine. 

8"  Calcaire  en  plaquettes. 


Coupe  entre  le  Blaymard  et  le  Mazel 


BAJOaBN 

43- 

TOARaBN 

8- 


Charmouthirn 

7- 


HBrTANGIBN 
55» 


Rhétikn 


( 


3"    Dolomie  grise  sableuse. 

40*    Calcaire  compacte  à  charveyrons  et  cbailles  siliceuses  en 
t>ancs  réglés  :  Ostrea  sublobala, 

.H"    Calcaire  bleu  marneux  à  Cancellophyeus  lituinus, 
3"    Marnes  grises  recouvertes  par  la  végétation. 

1"    Calcaire  ocreux  avec  grains  de  giauconie  :  Peeten  csqui- 
valvis, 

4"    Calcaire  en  gros  tmncs,  cassure  spathique,  géodes  de  Hpath 
calcaire  et  lits  de  silex  :  Bel.  niger^  Peeten  œquivalvist 
Tereb.  comuta^  Am.  margaritatus. 
2"    Calcaire  ocreux  à  Bélemnites. 

30*    Calcaire  blanc  ou  Jaune  clair  en  bancs  réglés  séparés  par 
des  lits  d'argile  verte.  Un  seul  lit  contient  des  petits 
Bivalves  :  Schitodue. 
15"    Calcaire  capucin  avec  géodes  de  barytine  et  de  spath. 
10"    Calcaire  en  plaquettes. 

0"50  Grès  arkose. 


Coupe  entre  Neyrao  et  le  ool  de  Tribes  (Fig.  4). 


N 

3 


Caïusse  de  IValconibc 
G>lde  IHbes 


i 


Csiusse 
3Iapnard^ 


S 

Mont 


BAJOaEN 

64" 


03 

02 

Oi 


30"    Dolomie  grise  avec  lits  de  silex. 
1"50  Banc  de  silex  cariée  minéralisé  en  barytine  et  alqui- 
foux  par  les  émissions  métallifères  d'une  fracture 
dirigée  70°.  Vastes  exploitations  anciennes. 
3"    [>olomieavec  Lima  Aector.  Cale,  à  Ostreaaublobata, 
30"    Calcaire  bleu  à  Cancellophyeus  scoparius. 
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ToarqeK 
11 


L7 

L4  L6 


L3 


Charmouthikn 
20- 


Là 


SlNÉMtTRIEN 

5- 


Ll 


l3 


li 


Hbttangien 
70- 


II 


RnéTiBN 

10- 


lo 


Calcaire  bleu  marneux  à  Cancellophyeiu  Uuin> 
3"    Marnes  grises. 

3"    Marne  pétrie  de  fossiles  :  Bel,  paxUlonu,  Peete» 

œquivalvist   Rhync.    oeula,   Spûriferina  rog- 

trata  (1). 
2"    Calcaire  jaune  Àm.fimbriatiu,  À  .Davœi^  AMadefi^ 

visible  sur  la  route  nationale,  au  col  de  Ttibes, 

au  point  ^ki. 

15"  Calcaire  siliceux  en  gros  bancs  à  cassure  spathifoe 
avec  lits  de  silex  à  sa  partie  supérieure.  Bei. 
niger,  Gryphœa  eymbiumf  visible  sur  la  roule 
nationale  au  |K>int  34k8. 
5"  Calcaire  encrinitique  ;  Gastéropodes  indétennl- 
nables. 

30"  Calcaire  jaune  sale  avec  lits  de  cargneuleet  d'argile 
verte  sans  fossiles. 

15"  Calcaire  brun  capucin  avec  nodules  de  barytioe  et 
d*alquifoux.  Nombreuses  galeries  irrégulières 
jadis  ouvertes  à  la  pointerolle  pour  rechercher 
l'alquifoux. 

20"  Calcaire  gris  noduleux  à  p&te  fine,  entremêlé  à  la 
partie  supérieure  de  couches  de  lumachirlle  elde 
marnes  avec  fossiles  abondants.  Am,  planor6ii. 
Plieatula  intustriata,  eic.  (2),  couches  exploitées 
pour  pierre  à  chaux  sur  la  route  natioDale  i  k 
borne  33^7. 

10"  Calcaire  jaune  et  marnes  avec  lentilles  de  grès  i 
la  base. 


Ces  coupes  du  causse  du  Blaymard  sont  très  instructives.  Elles 
nous  montrent  le  Bajocien  se  poursuivant  vers  TE.  dans  TaDcien 
détroit  avec  ses  caractères  lithologiques  normaux  ;  le  Toarcien 
réduit  à  peu  de  chose  mais  ne  perdant  pas  son  faciès  de  marne 
grise  ;  le  Charmouthien  variant  beaucoup  d'épaisseur  à  faible 
distance  et  toujours  constitué  par  des  calcaires  qui  semblent 
avoir  été  déposés  dans  une  mer  parcourue  par  des  courants; 
enfin  Tlnfralias  très  développé  et  particulièrement  fossilifère  dans 
la  zone  k  Am.  planorbis. 

Tout  le  causse  bute  par  faille  contre  les  schistes  micacés  du 
Mont-Lozère  (  C*  )  ;  cette  faille  est  minéralisée  sur  tout  son  par 

(1)  La  faune  de  cette  assise,  très  riche  m  individus,  comprend  au  moins 50 espèces, 
généralement  d'une  belle  conservation  ;  elle  a  été  publiée  déjà  par  Jaubert  dans  le 
B,  S.  G.  F.,  !2<  Sér.,  t.  XXVI.  p.  233.  Un  gisement  fort  riche  est  sur  la  roote  natio- 
nale, au  col  de  Tribes,  au  point  341^9. 

(2)  Jaubert  a  reconnu  150  espèces  dans  cette  (aune;  voy.  B.  S.  G.  F.,  S'Sér^ 
t.  XXVI,  p.  259. 
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cours,  pénétrée  de  quartz,  barytine  et  galène  ;  vers  Neyrac  elle  se 
dédouble  et,  comme  dans  la  région  de  Lanuéjols,  un  paquet  de 
terrain  jurassique  se  trouve  pincé  entre  les  deux  failles;  comme  à 
Lanuéjols  ce  paquet  de  couches  est  généralement  vertical  et  même 
renversé. 

CAUSSE  DE  BOURBOiN. 

Ainsi  appelé  du  nom  d'un  col  (1052)  par  où  passait  l'ancienne 
route  royale,  il  se  trouve  tout  entier  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Cubières  et  à  TE.  du  village  de  ce  nom. 

Les  couches  de  l'Infralias  et  du  Charmouthien  y  sont  développées 
comme  dans  la  coupe  du  col  de  Tribes;  celles  du  Charmouthien 
se  chargent  de  petits  grains  de  quartz;  toutes  plongent  très  réguliè- 
rement de  3  à  4*»vers  le  S.  (  Voy.  PI.  XXII,  profil  N*»4)  et  butent  contre 
les  schistes  cristallins  du  Mont-Lozère  par  la  faille  de  ce  nom  qui 
passe  au  col  de  Bourbon  et  au  hameau  du  Crouzet. 

CAUSSE  DE  POMARET. 

Petit  lambeau  de  i  kil.  de  long  à  peine  qui,  à  l'altitude  de  860- 
900™,  couronne  un  mamelon  entre  Pomaret  et  la  Pigeyre  ;  ici  les 
calcaires, stériles  de  l'Infralias  supérieur  (Hettangien)  diminuent 
rapidement  de  puissance,  tandis  qu'ils  sont  toujours  surmontés 
par  le  calcaire  gréseux  du  Charmouthien,  et  qu'Hs  reposent  sur 
l'assise  du  calcaire  capucin  ;  celle-ci  fait  toujours  barre  dans  les 
es4*.arpements,  mais  elle  passe  à  l'état  de  calcaire  gris  à  pâte  fine. 

CAUSSE  DE  BERGOUGNON. 

Situé  à  2  kil.  à  l'E.  du  précédent,  ce  causse  offre  déjà  dans  la 
composition  de  l'Infralias  et  du  Charmouthien  des  modifications 
profondes  qui  montrent  qu'on  devait  s'approcher  du  fond  du 
golfe  jurassique  (Voyez  PI,  XXII,  profil  N®  3)  : 

Oi         20"    Calcaire  Jaune  avec  lits  de  charveyrons;  visible 
Bajoorn         I  seulement  dans  un  ravin  à  200»  0.  du  hameau 

de  Bergougoon. 

L4  4"  Grès  jaune  tendre  avec  Pecten  liasinus, 

L3  6"  Calcaire  plein  de  grains  de  quirtz,  pétri  de  fossiles 
silicifiés.  Bel.  paxillosxis,  Pecten  œquivalvis. 

Cbarmouthibn    {           [  ^"  Dolomie  gréseuse  caverneuse,   avec    rares   petits 

\  cailloux  de  quartz  blanc.  Quelques  Pecten, 

^^    .  5"  Calcaire  rouillé  à  cassure  spathlque  et  rognons  de 

/  silex. 
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/     13  U    il"    Calcaire  bleu  siliceux   à  pAte  fine  forniant  oae 

I  grande  barre  rocheuse  au  sommet  de  l'escarpe- 

ment  nord  du  causse. 
!  1         10"    Marno-calcaire  avec lumacbelles  kAm,  plonoriM. 

Îlo  12*  Alternance  de  calcaire  jaune  avec  bancs  de  cakaire 
brun  plos  ou  moins  gréseux,  se  terminant  à  li 
base  par  une  barre  de  grès  blanc 

Ce  qui  frappe  dans  cette  coupe  ;  c'est  la  présence  de  grains  de 
quartz  et  d'éléments  détritiques  à  toute  hauteur  dans  le  Charmou- 
thien,  et  la  disparition  complète  du  Toarcien.  Tout  cela  dénote  la 
proximité  d'un  rivige  ;  et,  en  fait,  le  causse  de  Bergougnon  est  le 
gisement  le  plus  oriental  du  Charmouthien»  tandis  que  celui  du 
Blaymard  marque  l'extrême  limite  du  Toarcien. 

Il  faut,  du  reste,  parcourir  7  kil.  vers  l'est  et  dépasser  VilleforL 
pour  trouver,  couronnant  le  roc  de  Chapelas  (SSO"")  dans  la  com- 
mune des  Balmelles,  un  nouveau  dépôt  sédimentaire. 

Mais  ce  dépôt,  n'est  plus,  comme  les  précédents,  un  causse  calcaire; 
c'est  un  plateau  tabulaire,  formé  par  un  grès  blanc  grossier  sableux 
tout  à  fait  distinct  des  arkoses  siliceuses  infraliasiques  qui,  depuis 
Mende,  constituent  la  base  du  Jurassique.  Ce  plateau  fait  partie  d'un 
ensemble  de  montagnes  de  même  nature  auxquelles  nous  donnons 
le  nom  de 

PLATEAUX  DE  LA  BORNE 

m 

La  vue  panoramique  qu'on  a  du  haut  d'un  sommet  quelconque 
des  environs  de  Villefort  est  curieuse  ;  elle  s'étend  librement  dans  la 
direction  du  nord,  sur  une  série  de  plateaux  parfaitement  aplanis 
que  séparent  des  gorges  de  600°^  de  profondeur,  véritables  ro^^ni 
creusés  à  même  dans  la  roche  granitique  la  plus  dure  parle  Chas- 
sezac  et  par  ses  affluents  la  Borne,  l'Altier  et  la  Thines. 

Mais  pour  bien  saisir  Taspect  d'ensemble  de  cetle  intéressaute 
région,  il  convient  de  se  placer  vers  l'extrémité  méridionale  du 
plateau  de  Montselgues,  à  l'altitude  de  900°^  environ,  un  peu  en 
contrebas  de  la  table  de  grès  qui  constitue  ce  plateau,  et  sur  la 
crête  du  contrefort  qui  sépare  le  val  du  Vert  d'avec  la  goige  du 
Chassezac.  De  cet  endroit  la  vue  peut  se  porter  librement  de  tous 
côtés  sauf  vers  le  nord. 

Au  nord-ouest,  à  l'ouest  et  au  sud,  par  delà  un  enchevêtrement 
de  gorges  sauvages,  s'étendent  au  loin  des  plateaux  de  structure 
originale.  JI  semblerait  que  les  sommets  des  montagnes  aient  été 
décapités,  aplanis  et  rifles^  pour  ainsi  dire,  par  quelque  gigantesque 


r 
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rabot.  Une  couche  de  grès  blanc  de  20  à  30°^  d'épaisseur  couronne 
la  plupart  d'entre  eux  et  matérialise  en  quelque  sorte  le  pian  légè- 
rement incliné  qui  arase  tous  ces  plateaux,  appelés  dans  le  pays 
des  chams  (1).  Vers  le  nord-ouest  c'est  la  Cham  du  Thord  (Schistes 
H47™)  la  cham  de  la  Molette  (Schistes  1010"),  la  cham  de  Puylaurent 
(gneiss  1072),  la  cham  du  Roure  (grès  962),  vers  l'ouest  la  cham  de  la 
Garde  (grès  850™)  ;  vers  le  sud-ouest  et  le  sud  la  cham  des  Balmelles 
(grès  837)  et  la  cham  d'Elze  (grès  792™);  vers  le  sud-est  enfin  une 
série  de  petits  plateaux  adossés  au  Serre  du  Barry  s'abaissent  vers 
le  Vivarais,  et  se  raccordent  avec  les  plateaux  calcaires  des  gras. 

Entre  ces  diverses  chams  se  creusent  les  gorges  lumineuses  de  la 
Borne,  de  TAltier  et  de  Chassezac,  cognons  étroits,  aux  flancs  héris- 
sés de  roc«  granitiques.  L'horizontalité  des  strates  de  grès,  faisant 
l'ofTice  d'un  plan  de  comparaison  continuel  au  niveau  de  l'observa- 
teur, permet  d'apprécier  d'un  coup  d'œil  tout  ce  qui  manque  en 
dessous  de  ce  plan,  c'est-à-dire  le  volume  des  matériaux  enlevés  par 
l'érosion,  et  aussi  tout  ce  qu'il  y  a  au-dessus,  c'est  à-dire  les  itiou- 
tagnes  surélevées  et  soulevées  par  le  jeu  des  grandes  failles  tecto- 
niques. 

Ces  montagnes  surgissent  au  loin  et  bornent  l'horizon  ;  au  nord- 
ouest,  à  20  ou  25  kilomètres,  ce  sont  les  ridements  gneissiques  des 
monts  de  Mercoîre  (1502™)  ;  à  l'ouest  la  chaîne  dénudée  du  Goulet, 
(1490™)  avec  un  proRl  triangulaire  ;  puis,  au  sud-ouest,  le  puissant 
môle  granitique  du  Mont  Lozère  (1702™),  et  enfin  au  sud,  la  crête 
dentelée  irrégulière  dite  Serre  de  Malons  (990™)  et  Serre  de  Barry  (2) 
coupée  par  les  cols  de  Villefort  et  du  Mas  de  TAir. 

On  aperçoit  nettement  les  chams  d'Ëize  et  des  Balmelles  venir 
buter  contre  le  Serre  de  Malons  par  la  faille  du  Mont  Lozère^  on 
suit  de  l'œil  cette  fracture  et  on  la  voit  fuir  vers  l'ouest  dans  la 
direction  des  causses  de  Bergougnon  et  du  Bleymard.  Placé  sulfi- 
sammentloin  du  Mont  Lozère  et  du  Goulet  pour  pouvoir  en  saisir 
les  formes  d'ensemble,  et  cependant  assez  près  pour  distinguer 

(1)  Ce  mot,  dérivé  probablement  de  la  basse  latinité  calma,  croupe  élevée  plane, 
^  une  altération  du  root  ealm  (diminutif  calmette)ei  il  s'écrit  souvent  can  ou  cham. 
U  8'applique  dans  le  Languedoc  aux  crêtes  de  montagnes  aplaties  ou  aplanies,  sans 
^traîner  nécessairement  l'idée  corrélaUve  de  plateau  calcaire  ;  ceux-ci  sont  dési- 
Snés  exclusivement  sous  le  nom  de  causges.  Le  causse  implique  donc  toujours  une 
notion  minéralogique  de  sol  calcaire,  la  cham  une  notion  orographique  de  forme. 
Par  agglutination  de  Tarticle  féminin  ce  dernier  mot  devient  souvent  I^can,  Lacalm, 
Lachan,  Lachamp. 

(2)  Le  mot  Serre,  du  bas  laUn  Serra,  s'applique  dans  le  Languedoc  aux  crèteq 
allongées  et  dentelées  ;  c'est  la  Sierra  des  Espagnols. 
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encore  les  petits  causses  du  Bleymard  et  de  Chasseradès,  l'obser- 
vateur voit  se  peindre  en  quelque  sorte  devant  lui  sur  la  lipe 
d'horizon  le  profil  que  nous  avons  représenté  dans  la  planche  XXIII. 
On  a  le  sentiment  très  net  qu'une  continuité  ancienne  a  dà 
régner  entre  les  petits  causses  du  synclinal  de  l'Altier  et  ceux 
du  synclinal  du  Chassezac  par  dessus  la  crête  des  monts  du  Goulet 

Reportant  ensuite  les  regards  plus  près,  sur  les  profondes  vallées 
qui  s'ouvrent  à  nos  pieds,  on  voit  se  déployer,  sous  les  croupi 
pelées  et  les  bruyères  roses  des  plateaux,  la  vaste  zone  de  chatai- 
giiers  qui  couvrent  toutes  les  pentes.  Leur  opulente  verdure  con* 
traste  avec  les  tons  gris  de  la  roche  granitique,  et  roule  en  fraîches 
ondulations  dans  le  fond  des  vallées  ;  çà  et  là  surgissent  au-dessas 
des  flots  de  cette  verte  houle  des  bois,  tantôt  quelques  rocs  graniti- 
ques découpés  en  pinacles  bizarres,  tantôt  quelque  croupe  schis- 
teuse dénudée  portant  un  groupe  de  maisons. 

Mais,  sans  examiner  tous  les  détails,  le  regard  glisse  sur  les 
pentes  et  sonde  la  profondeur  des  gorges  ;  on  reste  confondu  devant 
l'immensité  du  travail  de  déblai  opéré  par  la  rivière  du  Chassezac 
et  ses  affluents.  La  netteté  des  contours,  la  vive  lumière  du  soleil 
languedocien  font  du  panorama  un  émerveillement  pour  les  yeux 
et  aussi  une  impressive  leçon  de  choses  ;  ici  il  n'y  a  qu'à  l'écouler 
pour  s'instruire,  car 

Tout  parle  dans  la  Nature   . 

11  n^est  rlea  qui  n'ait  son  langage.  (La  Fontâikk). 

De  cette  vue  d'ensemble  sur  le  pays  de  la  Borne  se  dégage  une 
grandiose  et  muette  affirmation  d'harmonie,  de  simplicité,  de  clarté, 
comme  si  tous  ces  monts  lointains,  tous  ces  plateaux  rapprochés 
venaient  ensemble  narrer  leur  histoire,  et  raconter  leur  évolution. 
Ne  se  continue-telle  pas  du  reste  encore  sous  nos  yeux,  cette 
évolution,  cette  lente  usure  du  sol  par  le  temps  et  les  météores, 
cette  sculpture  érosive  par  l'eau.  En  prêtant  l'oreille  on  croit 
l'entendre  à  l'œuvre  :  le  bruit  confus  des  grosses  eaux  de  l'Altier 
et  du  Chassezac  se  brisant  sur  les  rocs  s'élève  par  moments  du  fond 
des  gorges,  au  milieu  du  silence  de  la  nature,  comme  un  lointain 
écho  du  bruit  de  la  guerre  engagée  par  les  forces  brutales  de  l'éro- 
sion contre  le  dur  granité  ;  depuis  les  temps  tertiaires  cette  luUe 
continue  sans  relâche,  et  ainsi  s'approfondissent  les  cagnonSfei 
ainsi  disparaissent  les  montagnes  grain  à  grain. 

Grâce  à  la  magique  simplicité  du  tableau,  l'histoire  géologique 
de  la  région  peut  être  reconstituée  dans  ses  principaux  traits,  il 
semble  que  Ton  voit  encore  les  plages  basses  et  sableuses  des 
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mers  anciennes  s'étendre  au  loin  jusqu'aux  reliefs  émoussés  du 
Mont  Lozère  ou  des  monts  de  Mercoire  ;  mais  il  faudrait,  pour 
retarouver  l'image  complète  du  paysage  jurassique,  supprimer  par 
la  pensée  les  chaînes  montagneuses  saillantes  dont  le  relief  est  dû 
en  majeure  partie  au  jeu  des  failles  tertiaires.  Le  tracé  de  celles-ci 
se  voit  d'ailleurs  sur  le  terrain  avec  une  netteté  parfaite. 

Cependant,  pour  pouvoir  serrer  de  plus  près  l'évolution  et  l'histoire 
géologique  de  ce  coin  de  terre,  il  y  a  lieu  au  préalable  de  résoudre 
une  question  stratigraphique  :  les  grès  des  chams  de  la  Borne  sont- 
ils  inf raliasiques  ou  triasiques  ? 

La  première  opinion  a  été  émise  dès  1840  par'Dufrénoy,  et  reprise 
en  1859  par  Hébprt  (1)  qui  ne  l'abandonna  pas  en  1869(2)  et  la  par- 
tageait alors  avec  Jaubert  (3)  ;  la  deuxième  opinion,  émise  dès  1845 
par  E.  Dumas  (4)  a  été  celle  de  Dieulafait  en  1869  (5).  Pour  nous  il 
ne  saurait  y  avoir  doute  quand  on  examine  la  question  au  double 
point  de  vue  de  la  continuité  des  couches  et  de  leur  situation  strati- 
graphique, bien  que  la  paléontologie  ne  puisse  nous  aider;  les  grès 
des  plateaux  ou  chams  de  la  Borne  sont  certainement  triasiques. 

Si,  en  effet,  on  suit  les  arkoses  infraliasiques  indiscutables  depuis 
les  environs  de  Mende  jusque  vers  Villefort  on  les  voit  se  poursui- 
vre sous  des  épaisseurs  très  variables  qui  s'aroincisâent  progressi- 
vement de  rO.  à  l'E.,  et  qui  se  réduisent  parfois  à  quelques  déci- 
mètres seulement;  ces  grès  se  fondent  par  des  lits  de  calcaire  gréseux 
avec  les  couches  rhétiennes  qui  les  surmontent;  ils  contiennent 
toujours  du  bois  flotté  et  parfois  même  des  empreintes  à'Otozamites 
d'espèces  rhétiennes  ;  enfin  ils  disparaissent  entièrement  à  la  hau- 
teur du  méridien  du  Bleymard. 

Dans  ta  région  à  l'est  de  Villefort,  au  contraire,  que  trouvons- 
nous  ?  des  grès  puissants  (15  à  30"*)  blancs,  souvent  sableux,  sans 
un  seul  lit  de  calcaire  ou  de  marne  intercalée  ;  aucune  trace  de 
végétaux  fossiles  ;  une  épaisseur  qui  croit  progressivement  de  l'O. 
vers  TE.  et  qui,  rapidement,  devient  supérieure  à  40™  (C^^  de  Gra- 
vières). 

Stratigraphiquement,  les  grès  de  la  Borne  se  relient  d'une 
façon  continue  aux  couches  analogues  du  puissant  système  triasi- 
que  qui  forme  une  large  bande  dans  l'Ardèche  et  le  Gard  depuis 

(i)  B.  5.  G.  F.,  2*  Sér.,  t.  XVI,  p.  906  et  suiv. 

(2)  fd.  t.  XXVI,  p.  U7. 

(3)  Id.  t.  XXVI,  p.  441. 

(4)  Carte  géologique  du  Gard,  arrondissement  d'Alais. 

(5)  B.  S.  G.  F.,  2-  Sér.,  t.  XXVI.  p.  251  et  suiv. 
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Privas  jusqu'à  Alais.  Ils  sont  éyidemment  le  prolongemeot  uUii&e 
de  ces  grès  du  bas  Vivarais.  Au  contraire,  un  hiatus  de  quelques 
kilom.  les  sépare  des  plus  proches  arkoses  rhétienoes  du  haut 
Gévaudan  (1). 

Ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  que  les  eaux  infraliasiques  n'aient 
pas  pu  recouvrir  ces  grès  triasiques  ni  même  en  remanier  parfois 
sur  place  la  partie  supérieure;  cela  a  eu  lieu  certainement  et  la 
coupe  du  gisement  du  Mas  de  l'Air  en  fait  foi  ( voy.  plus  loin  page663) 
mais  ces  recouvrements  ont  dû  être  de  très  petite  importance daiK 
la  région  qui  nous  occupe. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  plateau  ou  Cham  des  Balmelles,  à  ikil.E. 
de  Villefort,  ne  montre  aucune  couche  calcaire  inf raliasique  ;  il 
faut  aller  à  1  kil.  plus  loin  vers  l'E.  et  aborder  la  Cham  d'Elzepour 
rencontrer  des  dépôts  jurassiques  formant  sur  la  Cham  gréseuse 
d'Elze  un  véritable  petit  causse  calcaire,  le  causse  du  Mas  de  l'Air. 

CAUSSE  DU  MAS  DE  L'AIR 

Le  col  du  Mas  de  l'Air,  sur  la  route  nationale,  montre  les  gr^ 
triasiques  relevés  fortement  au  contact  de  la  faille  du  Mont  Lozère 
(voy.  PI.  XXII,  profil  2),  mais  à  droite  et  à  gauche  de  ce  col,  se 
trouvent  deux  petits  causses  calcaires  de  600°^  de  diamètre  chacun, 
qui  reposent  sur  le  puissant  soubassement  de  grès.  Ce  soubasse- 
ment, généralement  taillé  à  pic  sur  son  pourtour,  couronne  deui 
contreforts  du  serre  de  Malons  :  la  cham  d'Elze  et  la  cham 
de  Vézoles. 

Le  causse  oriental  du  Mas  de  l'Air  et  la  cham  de  Vézolles,  contour 
nés  par  la  route  nationale,  fournissent  d'excellentes  coupes  de  ce 
lambeau  de  terrain  jurassique  ;  on  en  a  une  bonne  vue  d'ensemble 
quand  on  s'en  éloigne  d'un  kilom.  environ  dans  la  direction  de  l'E. 
sur  la  route  nationale.  La  coupe  détaillée  n'a  jamais  été  publiée; 
elle  est  cependant  facile  à  relever  sur  la  route,  après  avoir  passé  la 
maison  ruinée  du  Mas  de  la  Balme,  au-dessous  de  laquelle  des 
balmes  ou  galeries  ont  été  à  diverses  époques  creusées  dans  le  grès 
du  Trias  pour  eu  extraire  la  galène  qui  l'imprègne  par  places.  Les 

(1)  Cet  hiatus  correspond  à  la  grande  faille  N.-S.  qui  passe  par  Alai&,  GéaolbiC 
Villefort,  Prévenchères»  la  Veyrune,  et  qui  est  Taccident  le  plus  considérablt  ^ 
cette  région  du  Plateau  central.  Gel  accident,  d*âge  hercynien?,  a  joué  de  nouvesaoo 
rôle  à  toutes  les  époques  géologiques,  et  particulièrement  aux  époques  houillère  e' 
triasique  ;  on  en  a  une  foule  de  preuves  dans  le  bassin  minier  d'Alais.  Nous  admettofii 
donc  volontiers  qu'il  délimitait  vers  TO.  rextension  du  Trias  du  Vivarais.  Voyex  li 
carte  dans  B.S.  G,  F.,  3«  Sér.,  t.  XVllI,p.25. 
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couches  du  Bathonien  sont  visibles  soit  daDs  le  petit  bois 
de  pins  au  S.,  soit  entre  le  bois  et  le  Mas  de  l'Air,  au-dessus 
des  grandes  carrières  où  on  exploite  le  Bajocien  pour  Tempierre- 
ment  de  la  route  ;  les  marnes  calloviennes  sont  recouvertes  par  la 
végétation,  mais  nous  avons,  en  1882,  fait  faire  plusieurs  fouilles 
qui  les  ont  trouvées  sous  0°°80  de  terre  végétale  formée  d'éboulis 
schisteux. 

Fig.  H.  —  Coupe  du  Causse  du  Mas  de  TAir. 


N 


Causse  du  Mas  de  t'Ai'i* 


Plateau    de   la 
Chstm  de  VcMoles 


Gallotien 


Bathomikn 
5-60 


6"?    Marnes  grises.  A.  m(icrocqi)halus,  PoHdonies, 

1"      Marno-calcaire  gris  avec  grains  de  glauconie.  Celle  couche 
est  pétrie  de  fossiles,  principalement  d^Ammonites  : 
Ammonites  retrocoslatus  Grossouvre. 
Pertsphinctes  Martiusi  d'Orb., citô par  Jaubert.  8. S.  G.  F., 

2«  série,  t.  XXVI,  p.  263. 
Parkinsonia  Parkinsoni  Sow.,  r. 
Perisphinctes  aurigerus  Oppel,  r.  Identique  à  A.Backeriœ 

d'Orb.,  p.  149,  n»  1. 
Id.        procerus  Seebach.,  r. 
Id.         subbaekeriœ  d*0rb.,  a.  c.  Idenlique  à  d'Orb., 
pi.  148. 
Oppelia  discus  Sow.,a.  c.  Identique  à.d'Orb.,  pi.  131. 
Perisphinctes  arbustigerv^  d'Orb.,  a.  c. 
Id.  quercinus  Tq.  et  J.,  a.  c. 

Cœloceras  Hngui férus  d'Orb.,  a.c.  Identique  au  type  pi.  136. 
Oppelia  fusca  Quenst.,  a.  c. 

Id.     subfasca  Oppel.  Type  à  petits  tubercules,  a.  c. 
Lytoceras  tripartitum  Raspail,  r. 
Sphœroceras  buUatum  d'Orb.,  r.  Identique  aux  types  de 

Conlie  et  de  Nevers. 
Barpoeeras  hecticum  Rein.,  r. 
BeUmnapsis  bessinus  d*0rb.,  c.  c. 
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Batbonien 
5tî0 

{suite). 


BAJOaBN 

t5- 


HETTANtilKN 

2-50 


Trias 


{ 


Rhynchonella  cf.  Oppeli,  r. 

Id.  cf.  per Sonata  Dum.,  r. 

Trigonia  sp.  Espèce  de  Bayeux. 
Plagiostoma. 
Ostrea  eostala  So'w. 
Corbis  oviformU  Tq.  et  J. 
Plicatula  sp. 
Lima  beiluia  Tq.  et  J. 
CoUy rites  analis  Uesor.  Cité  par  Ebray.  Bttii.,  î*  série; 

t.  I,  p.  34. 
Cancellophycus  Murioni  ?  Sap. 

1"  Calcaire  gris  à  gros  cbarveyrons  et  CanceUopliycus.ADiiDo- 
Dites  très  rares. 

1"  Calcaire  ^ris  fumée,  très  dur,  rempli  de  petits  cb&rfey- 
rons  siliceux.  *  Fossiles  impossibles  à  extraire  et  restant 
en  saillie  sur  la  rocbe. 

0"iO  Calcaire  marneux  bitumineux  rempli  d'Ammonites  impos- 
sibles à  extraire  et  reposant  sur  la  surface  durcie  da 
banc  inférieur. 

2*150  Calcaire  compacte  dur  gris  fumée  pétri  de  Bryoïoairps, 
divisé  en  quatre  bancs. 

7"  Calcaire  à  En  troques  de  couleur  brune  devenaot  roage 
lie  de  vin  dans  sa  partie  la  plus  élevée  ;  stratificatioQ 
entrecroisée  et  oblique.  Bel,  Blainvillei  Voltz. 

8"  Calcaire  rouge  avec  lits  de  gros  silex  ou  charveyroos, 
très  activement  exploité  pour  empierrement.  A  la  base 
et  presque  en  contact  avec  Tlnfralias,  un  lit  renferme 
en  assez  grande  abondance  :  7.  perovatis  Sow., 
r.  Kleinii  Lamlt.,  Pecten  personatus,  Cidaris  cour- 
taudina.  Bel.  Blainvillei,  Ostrea  proboscidea  Sovr., 
Barpoceras  Murchisonœ^  Pecten  Dewalquei  Upp. 
La  roche  est  identique  à  celle  du  causse  de  Belvesel. 
Les  silex  épars  sui*  le  sol  et  décalcifiés  donnent  des 
chailles  identiques  à  celles  de  Belvezet  ou  des  environs 
de  Langogne.  Une  belle  série  de  fossiles  des  gisements 
du  Mas  de  TAir  se  trouve  dans  la  cullection  Jaubert, 
aujourd'hui  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble. 

2"5(i  Cargneule  jaune  et  lits  de  calcaire  d*un  blanc  sale  alter- 
nant avec  des  lits  d'argile  verte  ou  bariolée. 

16"  Grès  blanc,  parfois  un  peu  verdâtre,  divisé  grossièremeat 
en  quatre  bancs,  dont  le  plus  inférieur,  épais  de  5".  est 
fortement  imprégné  de  galène  avec  des  nodules  de 
barytine. 


Cette  coupe  du  Mas  de  TAir  est  intéressante  à  cause  des  points 
suivants  qu'elle  met  en  parfaite  évidence  : 

A.  Apparition  la  plus  occidentale  du  Callovien  avec  le  faciès 
vaseux  qui  est  si  caractéristique  dans  le  Yivarais  et  la  Provence. 
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B.  C'est  également  le  témoin  le  plus  occidental  de  l'extension  du 
Bathonien  caicaréo-vaseux  dans  la  vallée  du  Rhône  (1). 

C.  Permanence  remarquable  du  Bajocien  avec  le  même  faciès 
qu'au  Blaymard  ou  à  Belvezet. 

D.  Disparition  complète  des  trois  étages  du  Lias  et  réduction 
de  rinfralias  à  presque  rien. 

CAUSSE  DE  LA  ROUSSE. 

Situé  à  4  kil.  800™  du  précédent  vers  TE.  (distance  comptée 
sur  la  route  nationale)  et  en  un  point  dit  la  baraque  du  Chausse, 
ce  petit  plateau  calcaire  n'est  déjà  plus  qu'à  l'altitude  de  642 
mètres;  il  est,  comme  tous  les  précédents,  adossé  à  la  montagne 
du  Serre  de  Malons  par  la  faille  du  Mont-Lozère,  mais,  de  plus, 
il  est  surélevé  de  40™  environ  au-dessus  du  niveau  des  terrains 
situés  encore  plus  à  l'E.  par  l'effet  d'une  faille  45''  qui  passe  par 
Malarce,  Planzolles ,  Deux-Aygues  et  qui  limite  de  ce  côté  la 
bande  triasique  du  Vivarais. 

D'une  étendue  de  10  hectares  à  peine,  ce  petit  causse  calcaire 
repose  sur  15™  de  grès  blanc  triasique.  Ses  couches  plongent  de 
3  à  4*»  vers  le  S.  mais  elles  sont  brusquement  redressées  à  quelques 
mètres  seulement  de  la  faille  du  Mont-Lozère,  et  le  plan  de  cette 
faille  parait  plonger  vers  le  S.,  de  sorte  que  les  schistes  cristallins 
surplombent  un  peu  les  couches  jurassiques  : 


6- 


.     6"      Marnes  grises  visibles  sur  la  route  nationale,  à  la  borne 
Callovikn       J  3-  jj    2QQ.   i^^i   canalicuiatus  Schloth,  Am,  macro- 

cephalus,  Posldonies,  Cidaris  Scfilœnhachi  Mœsch. 
3"o0  Calcaire  giis  fumée    siliceux,  pétri  d'Encrines  ;  fossiles 
•Sïï)*'^'*      1  empâtés  :  Ostrea   coslata,  Parkinsonia  Parkinsoni, 

La  surface  supérieure  est  durcie,  corrodée  et  ocrease. 

7"50  Calcaire  à  Entroques,  cassure  spatliique  bleue;  mais  la 

surface  des  bancs  est  brune  ou  rouge  d'ocre  :  Pecten 

persanatus,  Bel,  blainvilleû  Lima  heteromorpha  ? 

Bajocien       J     2"50  Calc^iire  gréseux,  ou  grès  calcaire,  parfois  friable,  mais 

10"  \  souvent   très   ferrugineux;   on  y  a   pratiqué  quelques 

fouilles  pour  en  retirer  des  rognons  d'hématite.  Par 
places,  ce  grès  est  pétri  dTncrines  avec  une  abondance 
extraordinaire  de  baguettes  de  Cidaris. 


(1)  Dans  le  bassin  des  Causses,  le  Bathonien  atteint  parfois  une  très  grande 
épaisseur,  200  mètres  et  plus  dans  les  gorges  du  Tarn,  mais  il  est  toujours  constitué 
par  dP8  dolomles,  des  calcaires  construits  ou  des  calcaires  oolfthiques.  A  la  base, 
quelques  mar no-calcaires  avec  houille  subordonnée  {Stipites  du  Larzac). 

t  Juillet  L8'.»4     —  T.  XXI.  4.) 
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Cidaris  cf.  spinolohus  Rœm. 

—  angloguevica  Opp, 

—  prœnobilis  Quenst. 

—  Chamassei  Colteau. 


Cidaris  cf.  Courtaudina  Cottean. 

—  Zschokkei  Desor. 

Bel.  BlainvilUi  Woltz. 


Infraliàs      (     ^**^  Petits  bancs  de  cargneule,  de  calcaire  |aane  dolomitiqae, 
2"d0  )  de  calcaire  brèchiforme,  avec  i)etils  Ifts  d'arg'le  rertr. 

Trias        |    20"?  Grès  blanc  grossier,  friable,  souvent  presque  saMeuz. 

CAUSSE  DU  MOIGNARD. 

Â  partir  de  la  Baraque  du  Chausse,  et  en  se  dirigeant  vers  l'est, 
les  dépôts  de  grès  du  Trias  sont  continus,  mais  il  faut  franchir 
2  kil.  pour  retrouver  les  terrains  jurassiques.  Ils  forment  ici  uo 
plateau  calcaire,  adossé  à  la  montagne  gneissique  du  Serre  de 
Barry,  et  dont  les  couches  plongent  très  régulièrement  vers  le  S., 
où  elles  sont  brusquement  coupées  par  la  grande  faille  du  Mont 
Lozère. 


S 


Fig.  6.  —  Coupe  du  Causse  du  Moignard. 


N 


Une  corniche  rocheuse  forme  un  trait  caractéristique  du  paysage 
et  supporte  les  maisons  du  hameau  d'Albaret;  c'est  la  barre  du 
Bathonien-Bajocien  ;  il  est  facile  de  l'étudier  sous  un  ponccau  de 
la  route  nationale  au  point  35  k.  2. 


oxfordien 

Callovien 
15- 


10*      Calcaire  marneux  noduleux  A.  transversarius, 
3"      Nodules  calcaires  pélris  d'Ammonites  souvent  corrodées 
A.  cordatus. 

I     15"      Marnes  grises,  fossiles  rares,  Amacrocephalus  à  la  base. 


r 
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4"      Calcaire  gris  très  dur,  pétri  d'Encrines.  La  texture  a  une 
A."^**^^     1  tendance  à  devenir  pisolithique.  Quelques  silex  bran- 

chus.  La  surface  supérieure  est  ravinée,  durcieetrouUlée. 
3"      Calcaire  à  Entroques,  roux  ou  lie  de  vin,  Ctdaris  seUensis  ? 

(Mun.-Ch.  inCotleau),  Pecten,  Delemnitcs. 
1"      Marne  et  ciilcaire  marneux  à  Entroques. 

Surface  de  banc  jonchée  d'Ammonites  dont  on  ne  vuiL  que 
B%JOGiEN       j  l^  coupe,  et  qu'on  ne  peut  détacher. 

7*  \     3"      Calcaire  à  Entroques,  bleu  foncé  devenant  roux  sur  les 

surfaces  exposées  à  Tair.  Il  empâte  une  multitude  de 
grains dequartz  et  de  cailloux  anguleux  avec  des  cristaux 
de  feldspath  orlhose  inaltéré  qui  ont  plus  de  1  centim. 
\  et  des  fragments  anguleux  de  cargneule. 

.  (      0"50  Banc  de  cargneule  jaune.  Il  manque  sous  le  ponceau  au 

(  point  35  k.  2,  mats  il  se  trouve  à  50  m.  de  là,  vers  TE. 

Trias         |      1"      Grès  liane  sableux. 

Dans  cette  coupe,  comme  dans  la  précédente,  il  convient  de 
remarquer  la  persistance  des  caractères  lithologiques  du  Bathonien 
et  du  Bajocien,  ainsi  que  les  indices  qui  témoignent  de  la  proximité 
du  rivage,  du  peu  de  profondeur  deTeau  et  de  la  violence  des  cou- 
rants. A  noter  aussi  l'absence  du  Lias,  Tétat  rudimentaire  de  Tlnfra- 
lias,  et  le  rapide  accroissement  d'épaisseur  des  marnes  calloviennes 
depuis  la  coupe  de  la  Baraque  du  Chausse,  éloignée  seulement  de 
2  kilomètres  à  peine.  Du  reste,  à  partir  du  point  où  nous  sommes, 
chaque  pas  fait  dans  la  direction  de  l'est  amène  un  épaississement 
notable  de  certains  étages.  Ainsi,  dans  le  môme  causse  du  Moi- 
gnard,  si  on  relève  la  coupe  aux  environs  du  château  de  la  Tour,  on 
voit  au-dessous  des  bancs  roux  du  calcaire  bajocien  un  petit  banc 
de  calcaire  gris  de  fumée  à  pûte  fine  avec  Ostreasublamellosa  qui 
repose  sur  des  marnes  en  plaquettes  et  des  cargneules  jaunes  ;  c'est 
rHetlangien  et  le  Rhétien  rudimentaires  (ensemble  10™).  Le  tout 
repose  sur  les  grès  triasiques  (100™  environ). 

Avec  le  causse  du  Moignard  se  termine  la  série  des  lambeaux  de 
calcaire  jurassique  qui  forment  comme  une  traînée  continue  de 
petits  causses  échelonnés  par  dessus  le  faîte  des  Cévennes.  A  1  kil. 
S.-E.  du  Causse  du  Moignard  commencent,  au  hameau  de  la  Cha- 
pelle, les  premiers  contreforts  des  curieux  plateaux  calcaires  du 
bas  Vivarais  appelés  les  gras  (1)  ;  ici  c'est  le  gras  des  Vans  dont  les 
couches  les  plus  élevées  (Kimmeridgien)  forment  le  remarquable 

(1)  Les  calcaires  horizontaux  du  Kimmeridgien  aflleurent  sur  les  pentes  nues  de 
ces  plateaux  en  y  formant  comme  des  marches  d'escaliers  ou  gradins  {grassatus 
en  basse  latinité),  d*où  le  nom  de  grassades  ou  de  gras^  qu'on  prononce  grass. 
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truc  des  Coucous  au-dessus  de  Naves,  tandis  que  les  plus  iofé- 
rieures,  les  seules  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  ici,  affleurent  le 
long  de  la  route  nationale  entre  le  hameau  de  la  Chapelle  et  les 
Vans. 

GRAS  DES  VANS. 

Au  hameau  de  la  Chapelle,  ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  les 
tranchées  de  la  route,  c'est  la  superposition  du  gneiss  au  calcaire 
jurassique;  il  faut  un  examen  minutieux  et  attentif  pour  Toir 
qu'un  grand  pan  de  la  montagne  gneissique  du  Barry,  loog  de 
300™,  et  ébranlé  par  la  poussée  au  vide  résultant  de  la  faille  du 
Mont-I^ozère,  a  dû  jadis  glisser  en  bloc  sans  se  disloquer  sur  les 
marnes  calloviennes,  et  est  venu  se  poser  sur  le  calcaire  solide 
bathonien. 

Sous  ce  Bathonien  presque  horizontal  se  trouve,  comme  au 
Moignard,  le  calcaire  à  Entroques  roux  et  ferrugineux  du  Bajocien 
qui  forme  à  flanc  de  coteau  une  puissante  corniche  rocheuse  de 
10  à  20™  d'épaisseur.  On  le  voit  reposer  sur  des  marnes  grises 
et  des  calcaires  gris  fumée  à  cassure  esquilleuse  (6"50)  où  on 
rencontre  déjà  quelques  Ostrea  suhlamellosa;  c'est  THetlangien  à 
A.  planorbis  qui,  plus  loin,  prend  un  complet  développeraenl dans 
le  bas  Vivarais  (Robiac,  Joyeuse,  Aubenas). 

Sous  ces  couches,  un  système  complexe  de  grès  friable,  de 
marnes  jaunes,  de  carçneules  et  de  calcaires  en  plaquettes,  épais 
de  lO'n,  renferme  Gervillia  prœcursor  et  Aticula  rontorta;  c'est  déjà 
le  Rhétien  classique  du  bassin  du  Rhône. 

En  se  rapprochant  des  Vans,  la  succession  des  étages  demeure 
la  même;  mais  il  s'y  intercale  cependant  un  nouveau  terme: 
le  Lias.  En  elïet,  dans  le  lit  du  grand  torrent  qui  descend  de 
Naves,  entre  la  route  nationale  et  le  pont  qui  est  sur  le  vieux 
chemin  des  Vans  à  Naves,  on  voit  apparaître  sous  la  grosse  barre 
de  calcaire  à  entroques  roux  du  Bajocien  un  petit  lit  (0™20)  de 
cailloux  roulés  calcaires  enrobés  dans  une  marne  ferrugineuse, 
sorte  d'hématite  rouge.  Ce  petit  banc  ravine  le  calcaire  à  .4w. 
planorbis  sous-jacent.  Quelques  fragments  d'Ammonites  indiquent 
qu'il  s'agit  ici  du  Toarcien;  c'est  le  cordon  littoral  lui-même. 
A  200™  plus  à  l'E.,  dans  le  fond  d'un  petit  torrent  secondaire,  on 
voit  cette  assise  prendre  un  peu  plus  d'importance  (3"»)  et  devenir 
marneuse,  nous  sommes  déjà  en  dehors  de  la  zone  du  cordon 
littoral. 
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Les  pages  qui  précèdent  font  connaître  quelques-uns  des  outliers 
de  la  grande  région  naturelle  des  Causses,  témoins  respectés  par 
la  dénudatioh,  témcins  qui  démontrent  la  transgression  ancienne 
des  mers  jurassiques  pardessus  Taxe  cristallin  des  Cévennes. 

Mais  pour  reconstituer  l'histoire  géologique  de  ce  coin  de  terre,  il 
convient  de  résumer  auparavant  pour  chaque  étage  les  faits  cer- 
tains ou  très  probables  qui  découlent  des  coupes,  et  de  les  résumer 
en  une  figure  schématique,  iig.  7. 


Fig.  7.  —  Schéma  des  épaisseurs  des  étages  jurassiques  entre  les  Vans  et  Mende. 

Échelle  des  hauteurs  :  1  centimètre  pour  âOO  mètres. 
G  £ 


7  Batbonien  ;  6  Bajocien  ;  5  Toarcien  ;  4  Charmouthien  ;  3  Sinémurien  ; 

2  Hettanglen  ;  1  Rhétien  ;  T  Trias. 

Trias,  Aucune  trace  de  dépôts  de  cet  âge  n'existe  dans  le  golfe 
des  Causses  vers  Mende  ni  même  plus  au  sud  vers  Florac.  Des  grès 
sableux  commencent  à  apparaître  à  la  hauteur  du  méridien  de 
ViJlelort,  et  s'étendent  vers  l'est  sur  un  pays  de  roches  cristallines 
absolument  nivelé  par  Vabrasion  antétriasique.  Ces  grès  prennent 
rapidement  une  énorme  importance  à  mesure  qu'on  se  dirige  vers 
Test.  A  la  hauteur  des  Vans,  le  terrain  est  complètement  représenté 
par  ses  sous-étages  avec  une  épaisseur  totale  qui  dépasse  200  mètres. 

Hhétien,  Importante  transgression  marine  vers  l'ouest,  et  forma- 
lion  du  golfe  des  Causses  ;  dépôts  détritiques  (grès  arkose),  souvent 
tout  à  fait  littoraux  avec  cailloux  roulés,  d'épaisseur  très  variable 
qui  semblent  avoir  remblayé  les  très  faibles  inégalités  du  fond  du 
golfe  des  Causses.  Amiucissement  progressif  des  dépôts  entre  Mende 
et  le  Bleymard  ;  leur  disparition  complète  à  la  hauteur  de  Villefort; 
dans  la  région  des  Vans,  sédiments  calcaréo-vaseux  avec  Amada 
contorta, 

ffettangien.  La  zone  inférieure  dite  à  Am,  planorbis  est  représentée 
au  fond  du  golfe  des  Causses  par  le  calcaire  capucin,  formation  très 
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spéciale,  sans  fossiles  et  caractérisée  par  sa  minéralisation;  c'est  ua 
dépôt  sublittoral.  A  Test  de  Meode,  se  développe  au-dessus  de  cette 
assise  un  calcaire  gris  de  fumée,  rempli  de  fossiles,  qui  atteint  sa 
plus  grande  épaisseur  vers  le  Bleymard,  disparait  à  la  hauteur 
de  Villefort,  et  ne  réapparaît  que  dans  le  voisinage  des  Vans. 

La  zone  supérieure,  caractérisée  par  une  alternance  indéfinie  de 
petits  lits  de  calcaire  blanc,  d'argile  et  de  cargneule,  est  très  puis- 
sante aux  environs  de  Mende  ;  elle  témoigne  d'une  sédimentation 
chimique  très  active  au  fond  de  vastes  lagunes  tranquilles  dont  les 
eaux  étaient  à  peu  près  impropres  à  la  vie  :  les  rippk  marks  ^hon- 
dent  à  toute  hauteur  de  l'étage,  preuves  d'une  profondeur  d'e^u 
n'atteignant  pas  ou  ne  dépassant  guère  100  mètres. 

Ce  faciès  se  poursuit  sans  modification  aucune  jusqu'aux  voisi- 
nage des  terrains  cristallins,  mais  les  dépôts,  très  épais  à  la  hauteur 
de  Bleymard,  diminuent  rapidement  d'épaisseur  vers  Test  et  n'ont 
plus  que  2  ou  3  mètres  près  des  Vans.  D'ailleurs  nulle  part  aucun 
dépôt  littoral,  ni  aucune  trace  de  transports  violents  ou  de  courants; 
dans  les  environs  de  Mende  seulement,  les  assises  les  plus  élevées 
sont  nettement  fluvio-lacustres  avec  empreintes  de  plantes. 

Tous  ces  caractères  témoignent  d'une  lente  immersion  du  pays 
pendant  THettangien,  immersion  qui  a  dû  reculer  les  rivages  nota- 
blement au  delà  des  points  où  nous  pouvons  constater  actuelle- 
ment des  sédiments  (1). 

Siîiémurien.  Assises  très  peu  puissantes  et  qui  ne  se  rencontrent 
que  dans  la  région  de  Mende;  elles  témoignent  cependant  d'un 
retour  des  eaux  franchement  marines  après  le  faciès  d'estuaire  de 
l'Hettangien  supérieur. 

Charmouthien  inférieur.  Grande  uniformité  de  caractères  litho- 
logiques dans  les  calcaires  cristallins  encrinitiques  qui  semblent 
avoir  été  déposés  dans  des  eaux  claires  animées  de  courants  assez 
rapides.  De  très  fréquentes  surfaces  de  bancs  sont  durcies,  corrodées, 
perforées  ou  incrustées  d'Huîtres,  témoignant  ainsi  de  l'existence 
ancienne  de  courants  assez  forts  pour  empêcher  toute  sédimen- 
tation, comme  cela  se  passe  de  nos  jours  en  bien  des  points  du 
fond  de  la  Manche.  L'abondance  des  grains  de  quartz,  et  la  trans 
formation  latérale  de  ce  sous-étage  en  grès  à  Chasseradès  indiquent 
un  mouvement  d'émersion  du  sol  à  la  hauteur  de  Villefort. 

(1)  Ces  mômes  sédiments  se  retrouvent  avec  leurs  mêmes  caractères  de  mer 
lagunaire,  et  sans  apports  de  matériaux  détritiques,  butant  par  failles  contre  le 
granité,  au  sud  du  Mont  Lozère  (Bedouès,  elc).  De  là,  on  peut  inférer  avec  beao- 
coup  de  probabilité  la  submersion  complèle  ou  presque-  complète  de  I.i  régiu» 
lozérienne  à  l'époque  hettangienne  {B.  S.  G.  F.,  t.  1,  p.  310). 
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Charmouthien  supérieur.  Dépôts  calcaréo-vaseux  qui  ne  s'éten- 
dent pas  vers  l'est  aussi  loin  que  les  précédents,  mais  qui  pren- 
nent très  rapidement  une  grande  épaisseur  vers  le  Causse  de 
Meode.  Il  semble  qu'à  ce  moment  commence  un  rapide  mouve- 
ment d'affaissement  du  sol  vers  l'ouest,  prélude  du  géosynclinal 
qai  se  dessine  nettement  à  l'époque  suivante. 

TouTcien,  A  peine  peut-on  soupçonner  quelques  traces  de  rivages 
vers  les  Vans.  Puis  l'absence  complète  de  tout  sédiment  pendant 
30  kil.  entre  les  Vans  et  le  Bleymard  indique  une  région  alors 
exondée.  Au  contraire,  l'approche  du  Causse  de  Mende  est  signalée 
par  une  brusque  augmentation  d'épaisseur  des  sédiments  vaseux. 
II  y  a  eu  là  formation  d'une  fosse  profonde  de  plusieurs  centaines 
de  mètres,  qui  a  été  remplie  par  des  sédiments  exclusivement 
vaseux,  en  même  temps  qu'il  y  a. eu  transgression  de  la  mer  par 
rapport  à  l'étage  précédent. 

Bajocien.  Le  mouvement  descendant  du  sol  s'est  évidemment 
continué  pendant  tout  le  commencement  de  cette  époque.  On 
trouve  en  effet  partout  les  sédiments  du  calcaire  à  Fucoides  iden- 
tiques à  eux-mêmes,  sans  trace  de  dépôts  littoraux  même  dans  les 
outliers  les  plus  rapprochés' du  Mont-Lozère  ;  tout  au  plus  peut-on 
noter  la  prépondérance  du  silex  à  mesure  qu'on  s'approche  du 
fond  du  golfe  ;  ce  fond  s'était  grandement  étendu  vers  le  N.-E. 
par  suite  de  l'affaissement  continu  du  géosynclinal;  les  chailles 
que  Ton  rencontre  à  Langogne  (Lozère),  au  Monastier  et  à  Fay-le- 
Froid  (Haute-Loire)  sont  la  preuve  de  cette  lointaine  transgression 
marine. 

Lors  du  dépôt  du  calcaire  à  Entroques,  les  conditions  de  la 
sédimentation  changèrent ,  mais  la  transgression  marine  avait 
continué,  de  sorte  que  la  mer  des  Causses  communiquait  encore 
librement  par  Villefort  avec  celle  du  bassin  du  Rhône. 

Bathonien,  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  l'époque  bathonienne  : 
une  émersion  considérable  avait  de  nouveau  exondé  le  Mont- 
Lozère  et  la  région  de  Villefort.  Du  côté  de  l'est,  la  mer  abandonnait 
des  sédiments  calcaréo-vaseux  peu  épais  avec  Ammonites;  du 
côté  du  golfe  des  Causses,  au  contraire,  une  formation  de  calcaires 
coralligènes,  de  calcaires  oolithiques  et  de  dolomies  se  déposait  en 
couches  puissantes. 

Toutes  ces  oscillations  marines  à  l'époque  jurassique  inférieure 
se  résument  en  définitive  dans  la  formation  et  les  mouvements 
d'un  anticlinal  à  grande  courbure,  dirigé  du  N.-E.  au  S.  0.,  et 
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d'un  géosynclinal  correspondant.  Le  premier  est  Taxe  précurseur 
des  futures  Cévennes,  le  second  a  formé  le  bassin  des  Causses. 

Ces  mouvements  du  sol  étant  d'ordre  tout  à  fait  général,  il 
convient,  ce  semble,  pour  pouvoir  les  bien  envisager  dans  leur 
ensemble,  d'élargir  un  peu  le  cadre  de  notre  étude,  et  de  donner 
ici  au  moins  sommairement  quelques  indications  générales  sur 
la  tectonique  des  Cévennes  pendant  l'ère  jurassique;  les  faits 
stratigraphiques  précis  sur  lesquels  reposent  nos  conclusions 
seront  fournis  dans  une  prochaine  notice. 

L'axe  de  l'ancien  anticlinal  jurassique  des  Cévennes  est  jalonné 
à  peu  près  par  les  villes  de  Joyeuse,  les  Vans  (Ardèche),  Saint 
Germain-de-Galberte  (Lozère),  Vigan  (Gard),  Lodève,  Bédarieux 
(Hérault).  Le  géosynclinal  correspondant  n'est  pas  absolument 
parallèle,  mais  son  tracé  est  parfaitement  marqué  par  la  pro 
fondeur  anormale  de  certaines  fosses  qui  le  jalonnent;  on  peut 
admettre  pour  son  axe  une  ligne  flexueuse  qui  passerait  par  le 
Monastier  (Haute-Loire),  Langogne,  Aliène,  Lanuéjols,  Montbrun- 
sur-Tarn,  Hures  (Lozère),  Causse-Bégon  (Gard),  Nant  (Aveyron). 

Ce  sont  là  les  deux,  traits  saillants,  les  deux  lignes  directrices 
des  dépôts  jurassiques  du  Haut-Languedoc.  Ce  sont  ces  deux  lignes 
qui  ont  jow^  pendant  toute  l'ère  jurassique.  L'anticlinal,  à  peine 
marqué  d'abord  au  début  du  Rhétien,  a  été  largement  submergé 
à  l'époque  heltangienne,  puis  s'est  relevé  progressivement  pendant 
le  Lias,  de  façon  à  se  trouver  franchement  émergé  à  l'époque 
toarcîenne  entre  Joyeuse  et  Lodève.  Puis  un  lent  mouvement 
d'affaissement  a  submergé  cet  axe  pendant  le  Bajocien  inférieur, 
jusqu'au  moment  de  la  fin  du  dépôt  du  calcaire  àEntroque8;lamer 
devait  alors  s'étendre  librement  par  dessus  le  faîte;  le  golfe  des 
Causses  n'était  plus  un  golfe.  Un  relèvement  n'a  cependant  pas  lardé 
à  se  produire,  et  l'anticlinal,  redevenu  un  haut  fond,  a  pu  de  nou- 
veau séparer  le  régime  des  Causses,  alors  absolument  doloraitique, 
de  celui  de  la  mer  rhodanienne,  où  se  déposaient  les  sédiments 
calcaréo-vaseux  du  Vivarais.  A  l'époque  bathonienne  l'émersion 
de  l'anticlinal  a  été  définitive  entre  Joyeuse  et  le  Vigan;  de  sorte 
que  les  communications  marines  entre  le  golfe  des  Causses  et  la 
haute  mer  ne  se  sont  plus  faites  pendant  la  durée  du  Jurassique 
supérieur  que  par  une  large  ouverture  entre  le  Vigan  et  Béda- 
rieux (1). 

(1)  J*ai  déjà  indiqué  sommairement  ces  grands  mouvements  du  sol  dès  IStd. 
a.  S.  G.  F.,  3*  Sér.  t.  UI,  p.  397. 


ENTRE  GÉVAUDAN   ET   VIVARAIS  673 

Quant  au  géosynclinal  il  parait  s'être  constamment  et  lentement 
approfondi  pendant  toute  Tère  jurassique,  ainsi  que  le  témoigne  la 
parfaite  concordance  de  tous  les  étages  dans  le  centre  des  Gausses; 
seulement  Tapprofondissement  du  bassin  marchait  tantôt  plus 
vite,  tai^tôt  plus  lentement  que  la  sédimentation  ;  de  sorte  que 
tantôt  la  mer  était  assez  profonde  (Charmouthien,  Toarcien,  Bajo- 
cien),  tantôt  elle  se  trouvait  réduite  à  de  larges  lagunes  (Hettan- 
gien)  ou  même  à  une  sorte  d'estuaire  avec  faune  fluvio-marine 
(Hettangien  supérieur,  Bathonien  inférieur). 

Cet  approfondissement  du  géosynclinal  s'est  fait  plus  particuliè- 
rement en  certains  points,  parmi  lesquels  Montbrun,  à  8  kil.  N.-O. 
de  Florac,est  un  des  plus  remarquables;  là,  l'épaisseur  des  sédiments 
jurassiques  y  dépare  mille  mètres,  ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de 
le  montrer  sur  place,  en  1892,  à  M.Termier  et  aux  élèves  de  l'Ecole 
de  Mines  de  Sl-Ëtienne. 

Les  deux  grands  rudiments  de  Técorce  terrestre  que  je  viens 
de  signaler  ne  sont  pas  restés  immobiles  après  le  Jurassique.  Nul 
doute  que  Tanticlinal  n'avait  déjà  acquis  plus  de  relief  à  l'époque 
crétacée,  où  il  bornait  vers  l'ouest  le  rivage  des  mers  néocomienne, 
aptienneetc,  (1);  mais  c'est  à  l'époque  tertiaire  que  l'anticlinal 
desCévennes  semble  avoir  acquis  son  relief  actuel  sous  l'influence 
ou  sous  le  contre-coup  des  mouvements  alpins. 

Alors,  chose  curieuse,  l'axe  de  l'anticlinal  s'est  trouvé  passer 
non  plus  par  les  Vans  comme  à  l'époque  jurassique,  mais  à  35  kilo- 
mètres plus  à  l'ouest  vers  Bagnols-lesBains  (voirie  profil  planche), 
ayant  été  ainsi  pour  ainsi  dire  refoulé  vers  le  Plateau  Central  ; 
on  peut  considérer  ce  phénomène  comme  de  même  ordre  que  le 
déversement  général  des  plis  alpins  vers  l'extérieur  de  la  chaîne, 
vers  le  Vorland,  selon  l'expression  de  M.  Suess.  Quant  à  l'âge  de  la 
production  et  du  jeu  de  la  grande  faille  du  Mont-Lozère,  ou  des 
autres  failles  parallèles  (100''  à  105"")  qui  accidentent  les  Cévennes 
et  les  Causses,  et  qui  sont  un  des  traits  les  plus  remarquables  de 
leur  tectonique,  nous  ne  sommes  pas  encore  en  mesure  de  le  fixer 
exactement. 

RÉSUMÉ 

!•  A  la  fin  de  l'époque  permienne,  l'abrasion  générale  de   la 
contrée  était  à  peu  près  terminée. 
ÎP  Le  golfe  des  Causses  n'était  pas  encore  dessiné  à  l'époque 

(1)  V.  Bébert.  B.  S.  G.  F.,  2«  Sér.,  t.  XÎV,  pi.  V. 
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triasique,  mais  une  transgression  marine  partielle  avait  submergé 
la  région  de  la  Borne. 

3"  Dès  le  Rhéiien,  une  plus  vaste  transgression  cr^a  le  golfe  des 
Causses,  et  s'accentua  encore  pendant  l'Hettangien,  jusqu'au  poiot 
de  recouvrir  la  majeure  partie  des  pays  des  Cévennes  et  du  Hoot- 
Lozère. 

4®  Mais  dès  le  Sinémurien  se  dessine  Taxe  anticlinal  des  Céven- 
nes N.-E.,  S.-O.,  qui  limite  pour  la  première  fois  nettemeot  le 
golfe  des  Causses,  et  ferme  sa  communication  avec  la  mer  par 
Villefort. 

S^  Le  géosynclinal  des  Causses  s'approfondit  pendant  la  période 
liasique,  tandis  que  rnnticlinal,  se  relevant  peu  à  peu,  finit  par  être 
totalement  exondé  à  Tépoque  toarcienne  jusqu'au  sud  de  Lodève. 

G*"  Affaissement  de  l'anticlinal,  vaste  transgression  marine  à 
l'époque  bajocieune  et  approfondissement  du  géosynclinal  qui 
permet  à  la  mer  de  déborder  au  fond  du  golfe  des  Causses  jusque 
dans  la  Haute- Loire. 

T""  Emersion  de  Tanticlinal  à  l'époque  bathonienne,  émersioo 
qui  est  définitive  entre  Joyeuse  et  le  Vigan,  jusqu'à  la  fin  de  l'ère 
jurassique,  tandis  que  le  géosynclinal  ne  cesse  de  s'approfoodirde 
plus  en  plus. 

S"*  Emersion  définitive  de  toute  la  région  à  la  fin  du  Jurassique. 

9**  Exaltation  du  relief  de  l'anticlinal  des  Cévennes  à  l'époque 
des  grands  mouvements  alpins,  et  refoulement  de  son  axe  de 
33  kilomètres  vers  l'ouest. 


SéancM^  du  ii\  Septembre  ISdSy  aux  Vans. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  FABRE 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  dans  une  salle  de 
la  Mairie  des  Vans. 


COMPTE-RENDU 
DE  L'EXCURSION  DU  24  SEPTEMBRE,  DE  BAGNOLS  AUX  VANS 

par    M.    «.   FABRE. 

Malgré  une  pluie  ballante,  chassée  par  les  rafales  du  veut  di 
sud,  la  Sociùlé  se  met  en  voiture  à  5  heures  1/2  du  malin  pour 


r^ 
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remonter  la  vallée  du  Lot  jusqu'à  sa  source,  et  redescendre  ensuite 
la  vallée  de  TAltier  sur  le  versant  méditerranéen  jusqu'à  Villefort. 
La  route  se  maintient  constamment,  pendant  ce  long  trajet  de 
40  kilomètres,  entaillée  dans  une  assez  monotone  série  de  schistes 
cristallins  à  peu  près  pareils  à  ceux  que  la  Société  a  pu  examiner 
la  veille.  Le  trop  rapide  passage  en  voiture  et  la  pluie  ont  empêché 
la  Société  de  bien  examiner  ces  schistes.  Elle  aurait  vu  que  dans  le 
bassin  du  Lot,  c'est-à-dire  depuis  Bagnols  jusqu'au  Bleymard,  les 
plongements  sont  irréguliers,  tandis  que  la  direction  générale  se 
maintient  en  moyenne  N.-O.  Dans  cette  partie,  et  principalement  à 
Saint-Julien,  au  Tournel,   au   Sauvage,  les  schistes  deviennent 
assez  fissiles  pour  pouvoir  être  exploités  comme  ardoises  ou  lauzes. 
Ces  ardoises,  très  résistantes  et  épaisses  de  10  à  15™"»,  sont  mica- 
cées, l'aspect  en  est  caractéristique  ;  sur  le  plat  des  feuillets  satinés 
par  la  séricite,  on  voit  le  mica  noir  se  grouper  en  petits  amas  lenti- 
culaires qui  font  légèrement  saillie  ;  la  tranche  montre  surtout 
l'abondance  extrême  du  quartz    granulaire.  Au   microscope,  on 
observe  que  le  mica  noir  esta  peine  disloqué  et  qu'il  est  en  traînées 
empâtant  des  grains  de  quartz  ;  la  roche  a  ainsi  tout  à  fait  la  struc- 
ture de  certains  schistes  micacés  d'origine  élastique,  il  serait  donc 
possible  que  ces  schistes  fussent  dàge  précambrien,  et  on  aurait  pu 
les  indiquer  sur  la  carte  avec  la  lettre  X  ;  mais,  d'autre  part,  ils  se 
lient  par  des  gradations  absolument  insensibles,  avec  les  schistes 
inférieurs  qui,  eux,  sont  franchement  cristallins  et  sériciteux  {î;2),  et 
ils  sont  surmontés  par  des  amphibolites  aux  environs  do  Bagnols- 
les-Bains. 

Les  schistes  à  séricite  occupent  seuls  la  partie  de  la  route  com- 
prise entre  le  Bleymard  et  Villefort;  ils  y  forment  comme  une  voûte 
anticlinale  à  très  large  courbure  qui  aurait  son  centre  vers  Altier  ;  les 
schistes  sont  à  cet  endroit  horizontaux,  tandis  que  vers  Rochette  et 
Villesbasses  ils  plongent  à  l'ouest;  vers  Combret  et  le  viaduc  de 
Bayard,  ils  plongent  à  l'est  ;  leur  direction  générale  est  toujours 
N.  N.-O.  (160  à  170°).  Par  suite  de  cette  disposition  en  bombement 
anticlinal,  on  voit  apparaître  au  centre  du  pli  entre  Rochette  et 
Combret  la  partie  inférieure  de  la  série  sous  forme  de  schiste  rempli 
d'amandes^ et  de  veinules  de  quartz  blanc  avec  grosses  boules  de 
feldspath  orthose;  cette  roche  se  désagrège  en  fragments  paralléli- 
pipédiques  et  constitue  près  d'Altier  des  rochers  pittoresques. 

Au  contraire,  la  série  supérieure,  plus  tendre  et  moins  quart- 
zeuse,  ne  donne  pas  lieu  à  des  entassements  rocheux,  mais  à  des 
pentes  montagneuses  assez  douces  que  couvrent  d'innombrables 
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dalles  ou  lauzes  reluisant  au  soleil.  C'est  un  type  tout  différent  qui 
a  pu  être  justement  appelé  schistes  luisants  des  Cévennes. 

Dans  la  vallée  du  Lot,  la  seule  roche  intrusive  est  une  granulite 
qui  forme  un  filon  couché  dont  les  aHleurements  sont  fort  irrégu- 
liers. Mais,  entre  leBleymard  et  Villefort,  les  schistes  sont  recoupés 
par  une  série  de  filons  minces  de  roches  sombres,généralement  très 
dures,  qui  sont  activement  recherchées  et  employées  comme  maté- 
riaux d'empierrement  pour  la  route;  ces  filons  ont  une  direction 
moyenne  N.-S.  ;  la  Société  a  pu  voir  en  passant  les  principaux 
d'entre  eux  : 

Point  33^  2  au-dessus  de  la  Volte,  c.  de  Cubières;  filon  de  i^de 
puissance,  dirigé  1 20''  ;  il  recoupe  nettement  les  schistes  horizontaux, 
par  des  salbandes  verticales.  Orthophyre  micacé. 

Point  28'^  8,  filon  épais  de  8",  dirigé  55^.  Orthophyre  micacé. 

Point  28^  7,  entre  Coursoules  etVillesbasses.  Orthophyre  passant 
à  la  porphyrite  micacée  et  amphibolique. 

Point  27''  8.  Kersantite  quartzifére  à  amphibole;  filon  de  5<> 
d'épaisseur,  presque  vertical,  ayant  l'aspect  de  certaines  diorites. 
Il  paraît  dirigé  50*,  mais,  vu  de  la  côte  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière,  il  montre  ses  affleurements  dans  une  direction  N.-S.  qui 
se  poursuit  jusque  sur  la  côte  de  la  montagne  (1). 

Point  27"^.  Porphyrite  micacée  et  amphibolique  très  activement 
exploitée. 

Point  26'^  4.  Porphyrite  micacée  avec  petits  cubes  de  pyrite  de 
fer  formant  deux  filons  couchés  irréguliers  de  1™  de  puissance 
visible  sur  30™  de  long  environ. 

Point  2S^  4.  Porphyrite  micacée  et  amphibolique  en  filon  vertical 
large  de  1".  La  roche  devient  verte  et  rose  par  altération  superfi- 
cielle. 

Mais  l'excursion  avait  pour  principal  but  l'examen  des  dépôts 
jurassiques  échelonnés  entre  Bagnols  et  les  Vans  :  à  chaque  tour- 
nant de  la  route  en  pouvait  voir  dans  la  traversée  de  la  c.  de  Saint- 
Julien-du-Tournel  les  strates  brunes  de  Tlnfralias  calcaire  couronner 
les  montagnes  à  l'altitude  de  1100  m. 

Après  avoir  dépassé  le  Bleymard,  la  route  franchit  le  Lot  nais- 
sant qui  n'est  ici  qu'un  modeste  ruisselet,  et  immédiatement  après 
elle  aborde  les  terrains  sédimentaires  du  Causse  des  Bleymard, 
curieusement  situé  à  cheval  sur  la  ligne  générale  de  partage  des  eaux 

(1)  Au  microscope  :  (els^dspatb  tricliDlque  dominant;  amphibole  pAle  et  peu  pdr 
chroique;  mica  noir  avec  aslérismes  tenant  à  l'abondance  de  fines  aiguilles  et  Qiicro* 
lithes  de  goethlte. 
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de  la  France.  On  voit,  soit  dans  les  coupures  au  bord  de  la  route, 
soit  mieux  encore  sur  les  flancs  nus  du  coteau  que  Tlnfralias  cal- 
caire repose  sur  la  tranche  des  schistes  rubéfiés,  sans  interposition 
des  grès  arkoses  du  Rhétien. 

Au  sommet  de  la  côte,  la  Société  a  quitté  les  voitures,  et  mettant 
à  profit  une  brève  éclaircie,  elle  a  pu,  sinon  jouir  du  vaste  panorama 
de  la  chaîne  du  Mont  Lozère,  du  moins  constater  par  Tabondance 
extraordinaire  des  fossiles  que  le  sommet  du  col  de  Tribes 
(1136  m.),  où  elle  se  trouvait,  est  en  plein  dans  les  couches  calcaires 
marneuses  du  Lias  moyen. 

M.  Fabre  a  rappelé  que  ce  gisement  fut  exploré  pour  la  première 
fois  en  1867  par  Jaubert,  qui  en  a  publié  une  coupe  assez  fautive 
dans  le  Bulletin.  Le  Lias  moyen  prend  |ci  un  faciès  sub-littoral  et 
est  tout  particulièrement  riche  en  Brachiopodes  : 

Rhync,  actUa,  Spiriferina  rosirata, 
Tereb.  subnumïsmalïSy  —         pinguis, 

—  eomuta,  —  ffartmanm. 

—  Mariœ, 

Les  fossiles  sont  particulièrement  abondants  au  tournant  de  la 
route,  à  la  borne  34^9.  En  descendant  la  côte,  on  a  une  très  belle 
coupe  (voy.  iig.  4)  d'une  netteté  parfaite,  qui  fait  apparaître 
successivement  les  assises  inférieures  caractéristiques  du  Lias, 
puis  THettangien  supérieur  avec  le  faciès  de  dépôt  lagunaire  que 
la  Société  avait  déjà  pu  voir  près  d'Allenc  ou  de  Lanuéjols  ;  au- 
dessous  se  développe  un  puissant  ensemble  de  calcaires  gréseux 
couleur  captcvin,  tout  criblé  de  grottes  qui  sont  les  restes  d'an- 
ciennes exploitations  de  galène,  antérieures  à  l'emploi  de  la  poudre. 
La  Société  a  pu  ensuite,  malgré  la  pluie,  consacrer  quelques  ins- 
tants à  examiner  les  calcaires  gris  de  fumée  qui  sont  ici  très  déve- 
loppés sous  le  calcaire  capucin,  et  qui  renferment  une  faune  très 
variée  de  l'horizon  de  VAm.  planorbis;  on  trouve  généralement 
une  abondance  de  fossiles  chez  le  chaufournier  qui  exploite  ces 
calcaires  au  bord  de  la  route,  mais  le  mauvais  temps  avait  éloigné 
cet  homme  de  son  chantier,  et  on  n'a  pu  recueillir  que  : 

Ostrea  sublamellosa  Duuker.,         Lima  valomensis  Defr., 
Mytilus  scalprum  Gold.,  Pecten  Euthymei  Dum., 

—      Stoppanii  Dum.,  Pholadomya  prima  Quenst. 

La  pluie  continuant,  il  faut  vite  se  remettre  en  voiture  et  c'est 
avec  rapidité  que  nous  descendons  le  versant  méditerranéen  par  la 
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côte  de  la  Vialle  qui  développe  les  lacets  de  la  route  dans  les 
schistes,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  torrentielle  de  rAllier, 
aHlueut  du  Chassezac;  le  lit  de  la  rivière  est  jonché  d'énorme 
blocs  arrondis  de  granit  blanc  entraînés  par  les  mille  ravins  da 
Mont  Lozère. 

A  divers  tournants  de  la  route,  on  peut  apercevoir  les  rnootagoes 
de  la  rive  droite  de  TAltier  couronnées  par  les  couches  faiblemeot 
inclinées  du  Jurassique  qui  forment  les  petits  causses  de  Bourbon, 
de  Poraaret  et  de  Bergognon.  Après  avoir  passé  ce  dernier  causse 
et  peu  après  les  ruines  du  château  de  Caslanet,  la  Société  quitte  un 
instant  la  voiture  pour  examiner  au  point  kilométrique  13,2  une 
masse  inlrusive  de  granulite  rose  qui  perce  les  schistes  et  qui 
s'épanouit  en  forme  de  chapipignon  dans  sa  portion  supérieure. 

A  1  kilomètre  plus  loin,  la  gorge  de  TAltier  devient  de  plus  en 
plus  étroite,  et  elle  est  franchie  par  un  hardi  viaduc  courbe  de 
il  arches  à  une  hauteur  de  72"  au-dessus  de  la  rivière;  la  construc- 
tion est  tout  entière  en  moellons  degrés  triasique  provenant  des 
environs.  Les  schistes  micacés  qui  encaissent  la  gorge  plongent  au 
N.-E.  jusqu'au  voisinage  de  Villefort  où  la  Société  arrive  aprèsavoir 
jeté  un  coup  d'œil  sur  la  crête  quartzeuse  pittoresque  du  graod 
filon  cuivreux  de  Masimbert. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  reprend  les  voitures  pour  gravir  la 
côte  rapide  qui  mène  au  col  ou  collet  de  Villefort,  point  de  partage 
des  eaux  entre  le  bassin  de  TArdèche  et  celui  de  la  Cèze,  véritable 
porte  étroite  par  où  Tancienne  voie  romaine  dite  Regordane  passait 
de  Languedoc  en  Auvergne  (1).  Malheureusement,  les  nuages,  la 
pluie  et  le  vent  n'ont  pas  permis  de  se  rendre  bien  compte  du 
saisissant  spectacle  qui  se  découvre  brusquement  au  collet  quand  on 
domine  de  haut  le  bassin  supérieur  de  la  Cèze  :  c'est  un  vaste  cirque 
creusé  à  600  mètres  de  profondeur,  un  enchevêtrement  de  gorges 
schisteuses  se  ramifiant  au  milieu  d'un  vrai  dédale  de  crêtes,  le  tout 
dominé  sur  \\  droite  par  les  escarpements  granitiques  du  Mont 
Lozère,  qui  surgissent  à  1600  mètres  d'altitude.  Ce  paysage  rappelle, 
par  la  profonde  érosion  de  ses  vallées,  celui  que  la  Société  avait  pn 
admirer  le  21  septembre,  au  soir,  quelques  moments  avant  d'arriver 
au  Monastère  de  Notre-Dame-des-Neiges. 

(1)  Le  collet  de  Villefort  doit  à  sa  singularité  orographique  d'avoir  Joaé  detoos 
temps  le  premier  rôle  dans  la  communication  entre  le  Midi  méditerraDéeo  et  le 
Plateau  Central.  Mais  cette  singularité  orographique  elle-même,  qui  en  faUlecol 
le  plus  déprimé  des  Cévenncs,  il  la  doit  à  sa  structure  géologique  profonde.  11  est 
en  eflet  situé  au  croisement  presque  orthogonal  des  deux  plus  grandes  faiUes  de  la 
région  :  celle  du  Mont  Lozère  (105<>]  et  celle  de  Villefort-Concoules-Alais  (ITO*). 


r^ 
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Pendant  9  kilomètres,  la  route  continue  à  s'élever  lentement 
à  travers  les  micaschistes,  sur  les  contreforts  méridionaux  du 
Serre  de  Malons,  et  elle  nous  fait  enfin  parvenir  à  Taltitude  de 
879  m.,  au  col  du  Mas  de  l'Air,  localité  signalée  par  Hébert,  puis 
étudiée  successivement  par  Jaubert,  Dieulafait  et  Ebray. 

M.  Fabre  rappelle  en  quelques  mots  que  depuis  Bagnols-les- 
Bains,  la  Société  a  longé  constamment  la  faille  du  Mont  Lozère, 
d'abord  sur  son  côté  nord  pendant  40  kilomètres  jusqu'au  collet 
de  Villefort,  puis  qu'elle  a  traversé  ce  grand  accident  au  collet  de 
Villefort,  qu'elle  a  longé  ensuite  son  côté  sud,  et  qu'elle  se  trouve 
maintenant  en  un  point  où  la  route  recoupe  de  nouveau  la  faille. 
Celle-ci  est  jalonnée  sur  tout  son  parcours  par  cette  série  de  petits 
causses  de  calcaire  jurassique  qui  sont  comme  adossés  au  massif 
cristallin  et  qui  ont  été  vus  par  la  Société,  couronnant  les  hauteurs 
dans  la  vallée  du  Lot  et  de  TAltier.  Ici,  nous  retrouvons  un  de  ces 
petits  causses  qui  offre  un  intérêt  plus  grand  que  les  autres,  parce 
qu'il  montre  la  disparition  complète  du  Lias  et  l'apparition  du 
Bathonien. 

Malgré  des  rafales  de  pluie,  la  Société  a  pu  cependant  donner 
un  coup  d'œil  au  vaste  panorama  qui  s'étend  dans  la  direction  du 
nord  sur  les  plateaux  triasiques  de  la  Borne,  et  qui  montre  un 
classique  exemple  de  cagnons  ou  gorges  creusées  dans  le  granit  par 
Yéroston  régressive  de  la  rivière  duChassezac  etde  ses  affluents. 
On  a  pu  également  parcourir  les  diverses  carrières  et  contrôler  les 
principaux  faits  de  la  coupe  du  Jurassique  telle  qu'elle  a  été  publiée 
par  M.  Fabre  (voir  fîg.  5,  page  663). 

A  4800°^  plus  loin,  et  un  peu  après  le  hameau  de  la  Rousse,  un 
nouveau  petit  causse,  dit  de  la  Baraque  du  Chaussera  attiré  l'atten- 
tion de  la  Société.  Un  léger  moment  de  répit  dans  la  pluie  a  per- 
mis d'examiner  la  surface  supérieure  du  Bathonien,  durcie,  ravinée, 
corrodée,  rouillée  et  surmontée  par  les  marnes  crises  calloviennes  ; 
on  a  pu  vérifier  la  coupe  décrite  par  M.  Fabre,  page  665.  La  base 
gréseuse  du  Bajocien  avait  paru  jadis  pouvoir  être  rapportée  au 
Lias  par  suite  de  la  présence  de  Bélemmites  sans  sillons  ;  mais,  un 
examen  plus  attentif  a  fait  trouver  jusque  dans  cette  extrême  base, 
parM.Kilian,  les  gros  radioles  caractéristiques  du  Cidaris  Courtau- 
dina  et  du  Cid,  cucumifera  qui  ne  permettent  pas  de  mettre  en 
doute  son  attribution  au  Bajocien. 

La  pluie,  continuant  toujours,  n'a  pas  permis  d'accorder  une 
grande  attention  à  la  coupe  du  causse  du  Moignard  ou  d'Albaret, 
qui,  situé  à  une  altitude  bien  moindre  que  la  précédente,  montre 


682  G.    FABRE.    —   EXCURSION   DU   24  SEPTEMBRE   1893 

M.  Carrière,  qui  nous  a  fait  les  honneurs  de  son  pays  natal,  on  a 
gravi  les  longs  détours  de  la  côte  qui  se  développe  sur  les  i»entesdu 
plateau  du  Gras  à  travers  toute  la  série  jurassique. 

Au  calcaire  gris  du  Bathonien  sur  lequel  sont  assises  les  dernières 
maisons  des  Vans  et  le  Temple,  succèdent  de  puissantes  couches  de 
marne  callovienne,  puis  des  calcaires  très  marneux,  noduleux, 
remplis  d*Ammonites  de  la  zone  à  A .  cordutus;  plus  haut  les  calcaires 
deviennent  plus  compacts  et  les  fossiles  très  rares,  c'est  la  zone  à 
A,  bimammatus,  La  roche  passe  enfin  à  un  calcaire  jçris  dur  bien  lilé 
avec  A.  polyplGcus;  c'est  le  sommet  de  la  côte.  On  découvre  de  ce 
point  la  verdoyante  vallée  du  Ghasse/.ac,  l'entrée  de  sa  gorge  ou 
cagnon,  et  le  commencement  des  curieux  rochers  du  bois  de  Païolive. 

Au  sortir  des  Vans,  M.  Kiliaxx  fait  remarquer  la  nature  grame- 
leuse  des  couches  à  Pelt.  transversarium.  Ce  faciès  est  très  répandu 
dans  le  bassin  du  Rhône  :  Trept  (Isère),  Rians  (Var),  Chabrières 
(Basses-Alpes),  etc.,  il  ne  parait  pas  pouvoir  être  considéré  comme 
particulièrement  côtier.  Les  traces  incontestables  d'un  rivage  voisin 
qui  s'observe  aux  environs  des  Vans  pour  le  Lias  et  le  Dogger, 
n'existent  pas  pour  le  Jurassique  supérieur.  On  peut  en  conclure 
à  une  transgression  de  ce  dernier,  dont  les  dépôts  côtiers,  aujour- 
d'hui enlevés  par  l'érosion,  auraient  dépassé  vers  l'ouest  la  limite 
des  sédiments  précédents. 

Au  sommet  de  la  côte,  M.  Kilian  prend  la  direction  de  l'excursion. 
Après  avoir  traversé  les  couches  à  Am.  polyplocus  et  les  calcaires 
massifs  (Kimmeridien)  du  bois  de  Païolive,  dans  lesquels  on 
recueille  en  assez  grande  abondance  Phylloceras  Loryi,  Oppelia 
compsa,  Haploceras  Stasyczii  et  quelques  exemplaires  de  Oppelia 
pugilis  Neuniayr  (forme  caractéristique  de  ce  niveau),  la  Société 
constate  l'existence  du  Tithonique  miMenr  (Perisphinctes  conti- 
guus,  Per.  sevex)  et  des  calcaires  subliihographiques  (Ardesciende 
M.  Toucas)  représentant  le  Tithonique  supérieur.  M.  Kilian  fait 
remarquer  que  les  bancs  les  plus  élevés  de  ce  sous-étage,  un  peu 
plus  marneux  et  exploités  dans  les  fameuses  carrières  de  Berrias, 
contiennent  à  côté  d^espèces  franchement  jurassiques,  les  formes 
décrites  par  Pictet  dans  ses  «  Mélanges  paléontologiques.  »  Celte 
association  a  été  récemment  mise  en  lumière  par  les  travaux  de 
M.  Toucas. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  va  visiter  les  carrières  de  Berrias. 
M.  Kilian  résume  brièvement  la  succession  des  diverses  assises 
observées  entre  les  Vans  et  Berrias,  en  renvoyant  pour  le  détail  au 
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mémoire  de  M.  Toiicas.  Il  rappelle  que  les  assises  exploitées  dans 
les  carrières  de  Berrias  reDferraent  un  mélange  d'espèces  du 
Tithonique  supérieur  et  de  la  zone  à  Hoplites  Boissieri  et  Holcos- 
tephanus  Negreli,  Cette  dernière  est  représentée,  à  Berrias,  par  les 
calcaires  marneux  qui  forment  le  flanc  de  la  colline  sur  laquelle 
s*éteod  une  partie  du  parc  de  M.  de  Malbos.  M.  Kilian  insiste  sur 
le  caractère  crétacé  de  cette  faune;  il  signale  également,  ainsi  que 
l'a  déjà  fait  M.  Toucas,  les  confusions  qui  peuvent  résulter  de  l'em- 
ploi du  terme  Berriasien,  qui  doit  disparaître  de  la  nomenclature. 


L. 
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sus  d'Orb,,  Paléont. 
ii*anç.,  Terr.  crét., 
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1880,  p.  277. 

Slmœdosawre,  p.  365-368,  PI.  XI,  4-,  4% 

40.  5, 6', 6*. 

Sonneratia  bicurvata  Mich.,  p  161,  fig. 

8et9.Pl.lV-V,fig.1a. 
Ib.  2a.  2b.  3a.  3b.  — 
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PRÉSIDENCE   DE   M.   BERGERON,   VICE-PRÉSIDENT. 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbui  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  trois  présentations. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  l'élection  du  Président  de  la  Société. 

M.  Zeiller,  ayant  obtenu  115  voix  sur  153  votants,  est  proclamé 
Président  pour  l'année  1893. 

Puis  sont  élus  successivement  : 

Vice  Présidents  :  MM.  Gosselet,  de  Grossouvre,  Carkz,  Chaper. 

Trésorier  :  M.  Léon  Janet. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Michel  Lévt,  Douvillé,  de  Lapparent,  Bergeron, 

SCULUBIBERGBR. 

Par  suite  de  ces  élections,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  composés, 
pour  Tannée  1893,  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Zeiller. 

Vice-Présidents  : 
M.  G068ELBT         I         M.  de  Grossouvre         |         M.  Garez         (         M.  Chaper 

Secrétaires  :  Vice-Secrétaires  : 


H.  Dereims,  pour  la  France. 
H.  Thiêry,  pour  TEtranger. 


M.  Cayeux. 

M.  LÉON  BeRTRAiND. 


Trésorier  :  M.  Léon  Janet.  |         Archiviste  :  M.  Em.  db  Margerie. 


Le  Compte-rendu  des  Séances  parait  deux  fois  par  mois. 


lY 
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M.  M.  Bertrand. 

M.  Fischer. 

M.  Gaudry. 

M.  MrmER-CnALMAS. 


Membres  du  Conseil  : 

M.  GOTTBAD. 

M.  Hauo. 

M.  Pellat. 

M.  Michel  Lkvt. 


M.  DouTiui. 

M.  DE  LàPPARCtT. 

M.  Bbroerox. 

M.  ScHLUMBBRGn. 


Daus  sa  séance  du  23  janvier,  le  Conseil  a  fixé  de  la  manière 
suivante  la  composition  des  Commissions  pour  Tannée  1893  : 

l"*  Commiision  du  Bulletin  :  MM.  Marcel  Bertrand,  Bergbron,  McNiBR-CiULMiS, 
DE  Lapparbnt,  Douvillé. 

2«  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Galdry,  Bertrand,  Carbz. 

3«  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Parran,  Fayol,  Scrlubiberger. 

4°  Commission  des  Archives  :  MM.  Munibr-€halma8,  Douvillé,  Haug. 


No  2  Séanoe  da  »3  Janvier  ISBS 

PRÉSIDENCE   DE  M.    MICHEL  LÉVY,    PUIS   DE   M.   ZEILLER. 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  .du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Miohel  Lévy,  avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la  présidence, 
adresse  ses  remerciements  à  la  Société  pour  l'honneur  qu'elle  lui  a 
fait  ;  il  rappelle  en  quelques  mots  les  importants  travaux  publiés 
par  la  Société  dans  le  courant  de  Tannée  1892  et  remercie  le  Tréso- 
rier sortant  et  les  Secrétaires  de  leur  dévouement  aux  intérêts  de 
la  Société.  Il  invite  son  éminent  collègue  et  ami,  M.  Zeiller,  dont 
les  nombreux  travaux  de  paléontologie  végétale  sont  connus  et 
appréciés  de  tous  les  géologues,  à  prendre  place  au  bureau. 

M.  Zeiller,  eu  prenant  le  fauteuil  de  la  présidence,  se  fait  Tinter- 
prête  de  tous  en  remerciant  les  membres  du  bureau  sortant,  etparti- 
culièrement  le  Président,  M.  Michel  Lévy.  Il  exprime  en  même 
temps  à  la  Société  sa  reconnaissance  pour  Thonneur  qu'elle  lui  a 
fait,  et  dans  lequel  il  voit,  avant  tout,  un  témoignage  d'estime 
donné  par  la  Géologie  à  Tune  de  ses  collaboratrices,  la  Paléontologie 
végétale.  11  s'efforcera,  avec  l'excellent  concours  des  membres  du 
nouveau  bureau,  et  eu  s'inspirant  de  l'exemple  des  présidents  qui 
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Vont  précédé,  de  remplir  de  son  mieux  les  fonctions  qui  viennent 
de  lui  être  confiées. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Gh.Sarasin,  présenté  par  MM.  Munier-Chalmaset  M.  Bertrand. 
Miquel,  id.  Munier-Chalmas  et  Bergeron. 

lliroea,  id.  Marcel  Bertrand  et  de  Launay. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  M.  Dlavet,  ancien 
membre. 

M.  de  Lapparent  présente  à  la  Société  le  3"*  fascicule  de  la 
deuxième  partie  de  son  Traité  de  Géologie. 

M.  L.  Garez  offre  à  la  Société  le  2^  fascicule  du  tome  VIII  de 
VAnniuiire  géologique  ;  il  contient  les  articles  de  géologie  stratigra- 
phique  relatifs  aux  terrains  primaires,  jurassiques,  tertiaires  et 
quaternaires. 

M.  Marcellin  Boule  offre  à  la  Société  un  exemplaire  d'une  note 
qu'il  vient  de  publier  dans  les  Annales  de  Zoologie  (t.  XV)  sur 
VHyœna  breoirostris,  Aymard,  du  Pliocène  de  Sainzelles,  près  du 
Puy  (Haute-Loire).  Ce  fossile,  dit  Tauteur,  n'était  connu  que  par 
de  courtes  diagnoses  de  Gervais,  Aymard,  Pomel,  Albert  Gaudry, 
mais  certaines  de  ces  diagnoses  renfermaient  des  erreurs.  J'ai  pu 
étudier  la  belle  tôte  conservée  au  Musée  du  Puy  et  la  décrire  avec 
soin.  VHyœna  breoirostris  était  voisine  de  VHyc^na  Perrieri^  dont 
elle  s'écartait  par  sa  taille  considérable,  qui  en  faisait  un  animal 
au  moins  aussi  gros  qu'un  lion  actuel.  Il  y  a  aussi  quelques  autres 
traits  différentiels.  Vflyœna  robusta  du  Val  d'Arno,  espèce  créée  et 
décrite  récemment  par  M.  Weithofer,  n'est  autre  chose  que  VHyœna 
bretirostris  et  je  ne  doute  pas  que  si  M.  Weithofer  avait  pu  étudier 
les  échantillons  originaux  ou  s'il  avait  eu  plus  de  confiauce  en  la 
diagnose  qu'en  avait  donnée  M.  Gaudry,  il  se  fût  dispensé  de  créer 
un  nouveau  nom  spécifique  pour  l'animal  du  Val  d'Arno.  Il  en  est 
de  même  de  VHyœna  topariensis,  Weithofer,  également  du  Val 
d'Arno  et  qui  est  identique  à  VHyœna  Perrieri,  ainsi  que  j'ai  pu 
m'en  assurer  en  étudiant  comparativement  les  originaux  de  Croizet 
et  Jobert  et  les  moulages  du  Val  d'Arno  envoyés  au  Muséum  de 
Paris  par  le  Musée  de  Florence. 

La  note  se  termine  par  des  considérations  générales  sur  le 
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groupe  des  Hyènes  du  type  crocuta  et  ces  considérations  soDt  en 
laveur  de  la  théorie  de  l'évolution. 

M.  Priem  présente  à  la  Société  un  ouvrage  intitulé  :  La  Terre, 
les  Mers  et  les  Continents,  faisant  partie  de  la  collection  des  Mermlle$ 
de  la  Nature.  L'auteur  s'est  eflorcé  d'exposer  aussi  simplement  que 
possible  pour  le  grand  public  les  questions  relatives  aux  phéno- 
mëues  actuels,  aux  roches  et  aux  minéraux,  aux  faunes  et  aux 
flores  actuelles. 

M.  M.  Bertrand  présente  une  brochure  intitulée  :  Les  Montagne 
de  VEcosse,  reproduction  d'un  article  publié  dansla  Reçue  de^  scienm 
pures  et  appliquées  (1).  Il  donne  à  cette  occasion  quelques  détails  sur 
les  coupes  d'Ecosse  qu'il  a  pu  examiner  dans  un  voyage  réceut,fait 
en  compagnie  de  M.  de  Margerie,  sous  la  conduite  de  M.  Peach.  Il 
insiste  sur  les  grandes  surfaces  de  chevauchement  horizontal,  qui 
se  superposent  les  unes  aux  autres,  sur  l'absence  des  lambeaux  de 
couches  étirées  et  renversées,  tels  qu'on  en  observe  dans  les  Alpes 
et  en  Provence,  et  sur  la  disposition  spéciale  des  couches  dans  les 
bandes  de  terrains  situées  au-dessous  des  grands  plans  de  poussée. 
11  rappelle  les  ingénieuses  expériences  de  M.  Cadell,  qui  permet- 
traient d'attribuer  ces  particularités  à  une  épaisseur  moindre  des 
couches  impliquées  dans  les  mouvements,  et,  plus  hypothétique- 
ment,  de  les  mettre  en  rapport  avec  l'âge  très  ancien  de  ces  disloca- 
tions. Enfiu,  il  décrit  les  phénomènes  de  métamorphisme,  observés 
le  long  des  surfaces  du  glissement,  et  plus  spécialement  dans  la 
région  cristalline  de  la  côte;  il  est  disposé,  avec  M.  Peach  et  ses 
collègues  écossais,  à  conclure  de  ces  faits  que  certains  gneiss  peu- 
vent être  formés  par  le  laminage  de  roches  éruptives. 

M.  Hovelaoque  offre  à  la  Société  un  mémoire  intitulé  :  Recherches 
sur  le  Lepidodendron  selaginoides,  publié  dans  les  Mémoires  de  k 
Société  linnéenîie  de  Normandie  (2).  Dans  ce  travail,  M.  Hovelacque 
donne  une  description  anatomique  nouvelle  d'un  spécimen  de  £fp 
dodendron  selaginoides  qu'il  choisit  conim^  type,  et  auquel  il  compare 
onze  autres  spécimens.  Il  étudie  ensuite  la  structure  de  la  trace 
foliaire,  depuis  son  apparition  à  la  surface  du  bois  primaire  jusqu'à 
sa  sortie  du  stipe,  ainsi  que  la  forme  et  la  structure  du  coussinet 
foliaire: 

(1)  Une  étude  détaiUée  paraîtra  dans  les  Notes  et  Mémoires. 

(2)  Une  analyse  détaiUée  paraîtra  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
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M.  Li.  Garez  fait  la  coniniunicalion  suivante  : 

Le  dernier  compte>rendu  sommaire  des  séances  de  la  Société 
contient  une  communication  de  M.  Toucas  où  je  trouve  cette 
phrase  : 

«  L'assimilation  de  certaines  assises  du  Sénouien  des  Corbières 
»  avec  la  zone  à  Béiemnitelles  du  bassin  de  Paris  est  donc  un  fait 
9  aujourd'hui  bien  établi,  et  j*ai  tout  lieu  d'espérer  que  M.  Garez 
»  reviendra  sur  l'avis  qu'il  a  émis  dernièrement  sur  cette  question 
9  et  qu'il  reconnaîtra  la  véracité  des  faits  signalés  par  ceux  qui  ont 
»  recueilli  les  premières  Béiemnitelles  dans  les  Corbières.  » 

Comme  j'ai  toujours  évité  jusqu'à  présent,  dans  mes  diverses 
notes  sur  les  Corbières,  d'indiquer  un  synchronisme  quelconque, 
soit  avec  le  Bassin  de  Paris,  soit  avec  aucune  autre  région,  l'asser- 
tion de  M.  Toucas  m'a  grandement  surpris;  je  lui  ai  écrit  pour 
savoir  ce  qui  avait  pu  l'amener  à  croire  que  je  n'admettais  pas 
l'existence  du  Campanien  marin  dans  les  Corbières. 

Il  a  bien  voulu  me  répondre  que  cela  lui  avait  paru  Résulter 
implicitement  d'une  discussion  entre  M.  de  Grossouvre  et  moi,  rela- 
tée en  quelques  lignes  dans  le  Compte-rendu  sommaire  de  la  réu- 
nion des  Corbières,  bien  que  j'aie  indiqué  dans  cette  observation 
mon  intention  de  m'occuper  uniquement  de  la  région  des  Corbières 
et  déclaré  que  je  ne  croyais  pas  «  le  moment  venu  d'établir  un 
synchronisme  de  détail  entre  les  deux  séries  de  dépôts  »  (Bassin  de 
Paris  et  Corbières). 

Si  j'avais  jusqu'à  présent  ajourné  tout  essai  de  synchronisme, 
c'est  que  je  voulais  auparavant  m'assurer  de  la  position  des  couches 
à  Hemipneustes  de  la  Haute-Garonne;  comme  j'ai  constaté  l'été  der* 
nier,  conformément  à  ce  qui  avait  été  dit  de  longue  date,  que  les 
Hemipiheustes  commencent  à  se  montrer  à  un  niveau  correspondant 
à  la  base  du  grès  d'Âlet  dans  les  Corbières,  je  puis  maintenant 
déclarer  que  je  considère  la  partie  supérieure  des  marnes  bleues  des 
Corbières,  celle  qui  contient  les  bancs  sporadiques  à  Hippurites  de 
la  montagne  des  Cornes,  comme  représentant  les  couches  à  Béiem- 
nitelles du  bassin  de  Paris.  C'est  l'opinion  émise  par  M.  Toucas 
depuis  longtemps,  et  c'est  aussi  celle  à  laquelle  M.  de  Grossouvre 
parait  s'être  définitivement  arrêté. 

Je  tiens,  en  outre,  à  compléter  une  observation  que  j'avais  faite 
à  l'une  des  séances  de  la  réunion  extraordinaire  et  qui  pourrait  être 
interprétée  dans  un  sens  que  j'étais  loin  de  vouloir  lui  donner.  J'ai 
dit  que,  jusqu'à  présent,  les  Béiemnitelles  n'avaient  été  recueillies 
dans  les  Corbières  que  par  des  «  personnes  sans  instruction  géolo- 
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gique  »,  incapables  d'indiquer  la  position  précise  des  échantilloos 
qu'elles  ramassaient,  et  que,  par  suite,  le  niveau  exact  de  ces  impor- 
tants fossiles  n'était  pas  connu.  Je  n'entendais  parler  que  de  la 
Montagne  des  Cornes  et  mon  intention  n'a  jamais  été  de  comprendre 
M.  Toucas  parmi  ceux  qui  n'ont  «  aucune  instruction  géologique.  • 
Notre  confrère  a  grandement  contribué  à  faire  connaître  la  géologie 
des  Corbières,  nul  plus  que  moi  ne  se  platt  à  le  reconnaître  ;  mais, 
s'il  a  le  premier  trouvé  des  Bélemnites  dans  la  région,  ce  n'est  pas 
à  la  Montagne  des  Cornes,  c'est  à  la  Bastide,  près  Camps,  presque 
sous  le  pic  de  Bugarach,  dans  un  endroit  où,  par  suite  du  renver- 
sement des  couches,  la  stratigraphie  est  très  compliquée  et  où,  de 
plus,  les  différentes  zones  d'Ammonites  et  d'Hippurites,  connues  à 
la  Montagne  des  Cornes,  n'ont  pu,  jusqu'à  présent,  être  distinguées. 

J'ajouterai  que  le  gisement  de  Saint-Louis,  récemment  signalé 
par  MM.  Roussel  et  de  Grossouvre  (C.-R.  Ac.  Se,  T.  CXV,  p.  527  et 
897),  et  qui,  d'après  les  collectionneurs  locaux,  paraît  relativement 
riche,  se  trouve  dans  des  conditions  analogues,  de  telle  sorte  que,  si 
la  superposition  des  couches  à  Bélemnitelles  aux  couches  à  Micras- 
ters  (sensu  stricto)  est  bien  certaine,  leur  situation  précise  n'est  pas 
encore  établie. 

Tels  étaient  les  points  que  j'avais  voulu  indiquer  dans  mon  obser- 
vation du  14  septembre,  dont  la  rédaction,  forcément  un  peu 
écourtée,  pouvait  prêter  à  confusion. 

M.  J.  Bergeron  présente  à  la  Société  une  forme  nouvelle  de 
Trilobite  que  M.  Miquel  a  recueillie  dans  les  premières  assises  de 
rOrdovicien  des  environs  de  St-Chinian  et  que  M.  Escot  vient  de 
retrouver  dans  la  région  de  Cabrières.  Elle  appartient  au  genre 
Àsaphelina  Mun.-Chalm.  et  J.  Berg.,  qui  n'était  connu  que  par  isa- 
phelina  Barroisi.  Cette  espèce  nouvelle,  que  M.  J.  Bergeron  dédie  à 
M.  Miquel  qui  s'occupe  avec  tant  d'ardeur  de  la  Géologie  de  la 
Montagne-Noire,  se  distingue  par  le  très  grand  nombre  des  anneaux 
de  son  pygidium  et  par  la  présence  de  pointes  qui,  partant  latérale- 
ment du  limbe  dans  la  partie  antérieure  du  pygidium,  se  dirigent 
en  arrière  parallèlement  à  l'axe  du  corps.  Les  caractères  de  la  tète 
viennent  confirmer  la  valeur  du  genre  Asapheliyia,  auquel  il  faudra 
rattacher  un  certain  nombre  des  Dikelocephalus  connus. 

M.  J.  Bergeron,  grâce  à  Tobligeance  de  MM.  Zeiller  et  Douviilé,  a 
pu  étudier  de  bons  exemplaires  d'un  crustacé  venant  du  terrain 
houiller  de  Bully-Grenay  et  dont  l'abbé  Boulay,  sur  le  conseil  de 
Barrande,  avait  fait  le  type  d'un  nouveau  genre  de  Trilobite,  VAn- 
thracopeltis  Crepini.  Les  nouveaux   exemplaires   permettent  de 
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reconnaître  que  ce  crustacé  est  un  Xiphosure  du  genre  Prestwichia, 
C'est  bien  une  espèce  distincte  de  celles  déjà  connues  et  elle  doit 
porter  le  nom  de  Prestwichia  Crepini  Boulay  sp.  Cette  forme  nou- 
velle a  été  trouvée  dans  des  couches  où  Ton  avait  déjà  rencontré 
une  faune  marine  ;  ses  conditions  de  gisement  sont  donc  les  mêmes 
que  celles  des  autres  Xiphosures  recueillis  dans  le  houiller  d'An- 
gleterre. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de 
M.  LeMe8le(l): 

A  mon  retour  de  Constantinople,  je  trouve  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Géologique  une  note  de  M.  Pomel  où  je  suis  vivement 
attaqué  sur  un  ton  peu  conforme  aux  traditions  de  notre  Société. 

Il  ne  me  convient  pas  de  suivre  M.  Pomel  sur  le  terrain,  trop 
dangereux  y  des  personnalités;  je  déclare  donc  me  refuser  à  toute 
polémique  ainsi  engagée. 

M.  Pomel  trouve  plaisant  de  raconter  une  anecdote,  très  arrangée, 
qui,  somme  toute,  n*a  rien  à  voir  à  la  Géologie  de  la  Tunisie,  dans 
le  but  trop  évident  de  cherchera  me  déconsidérer  auprès  de  mes 
confrères  de  la  Société  Géologique  ;  j'ai  heureusement  parmi  eux 
de  nombreux  amis  et  ils  savent  bien  l'extrême  scrupule  que 
j'apporte  à  mes  assertions. 

Aussi,  tout  en  disant,  dans  une  conversation  inofficielle  avec  le 
regretté  M.  Massicault,  que  j'avais  rencontré  à  Souk-Ahras  un 
minerai  ressemblant  beaucoup  à  la  riche  calamine  trouvée  par  moi 
près  du  lac  Iskeul  (zinc  32,  12,  analyse  de  l'Ecole  des  Mines),  je  le 
priais  de  n'en  rien  divulguer  avant  d'avoir  connu  l'avis  du  labora- 
toire de  l'Ecole  des  Mines,  auquel  j'avais  de  suite  soumis  des  échan- 
tillons ;  c'est  bien  contre  mon  gré  que  M.  Massicault  a  pris  sur  lui 
d'aviser  oflîciellement  le  Gouvernement  d'Algérie. 

En  terminant,  M.  Pomel  nous  prévient  qu'il  n'est  pas  «  infail- 
lible »  :  nous  voici  bien  près  de  nous  entendre,  car  les  derniers 
travaux  de  MM.  Peron,  Depéret,  Gauthier,  Welsch,  Duncan  et  autres 
f  redresseurs  de  torts  »  sont  là  pour  l'affirmer. 

M.  de  Orossouvre  envoie  les  observations  suivantes  en  réponse 
à  la  communication  faite  par  M.  Toucas  dans  la  séance  du 
19  décembre  1892  : 

(1)  La  note  de  M  Pomel  n*ayant  pas  reçu,  avant  sa  publication,  les  corrections 
qui  s'imposaient  pour  lui  enlever  le  caractère  d'une  attaque  personnelle,  lu  Commis- 
sion du  Bulletin  n*a  pas  cru  devoir  refuser  l'insertion  de  la  réponse  deiM.  Le  Mesle. 
Mais  eUe  croit  opportun  de  rappeler  que  ce  genre  de  polémique  doit  être  absolument 
exclu  des  publications  de  la  Société, 
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La  vallée  de  St-Louis  (Aude)  correspond  bien  à  un  pli  syDcIioal, 
mais  à  un  synclinal  renversé  avec  chevauchement:  riuterpréU- 
tion  émise  par  M.  Toucas  pour  la  coupe  que  j'ai  donnée  est  eo 
désaccord  avec  la  stratigraphie  générale  de  la  région,  comme  je  le 
montrerai  plus  tard,  dans  une  étude  détaillée  avec  profils  à  Tappai. 

Pour  le  moment,  je  me  bornerai  à  faire  observer  que  l'examen  sur 
place  de  la  coupe  en  question  montre  nettement  que  le  niyeaa  i 
Hippuriles  bioculatus^  considéré  par  M.  Toucas  comme  formant  le 
noyau  du  pli,  et  par  conséquent  replié  sur  lui-même,  consiste  en 
réalité  en  un  banc  unique  et  que  les  marnes  placées  de  part  et 
d'autre  de  ce  banc  sont  di&érentes  comme  nature  et  comme  faune. 
Ce  qui  le  prouve  d'un  autre  côté,  et  ce  qui  démontre  qu'il  y  a  deux 
niveaux  à  Bélemnitelles,  c'est  qu'aux  environs  de  Rennes,  où  Ad 
Toucasi  a  été  trouvé  depuis  fort  longtemps,  cette  Bélemnitelle  est 
bien  au-desus  des  massifs  à  Hip.  bioculatiis.  Si  l'on  admettait  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  horizon  à  Bélemnitelles,  il  faudrait  donc  le  placer, 
au  plus  haut,  dans  la  zone  à  Mortoniceras  texanum  et  je  crois  que 
peu  de  géologues  voudraient  admettre  que  Act.  quadratus  appar- 
tienne au  Santonien  inférieur.  Il  y  a  donc  deux  niveaux  de  Bélem- 
nitelles dans  les  Corbières  ;  l'un  au-dessous  des  bancs  à  Hip.  bioeu- 
latus  avec.4cf.  Toucasi  seul,  l'autre  au-dessus  avec  AcL  Toucasi  et 
Act.  quadratus, 

La  note  de  M.  Toucas  remet  en  question  deux  points  déjà  discutés. 

Le  premier  a  trait  à  l'étage  campanien  :  M.  Arnaud  a  démontré 
péremptoirement  que  cet  étage,  tel  qu'il  a  été  défini  par  Coquand, 
commence  avec  sa  zone  P,  c'est-à-dire  que  le  Santonien,  composé 
des  zones  M  et  N,  correspond  aux  assises  à  Placenticeras  syriale  et 
par  suite  que  le  Campanien  débute  avec  la  disparition  de  cette 
ammonite  et  son  remplacement  par  une  forme  voisine,  une  muta- 
tion, PL  bidorsatum. 

Le  second  se  rapporte  à  la  position  de  Act.  quadratus;  j'ai  mon- 
tré ailieurs.(l)  que  la  succession  des  faunes  d'Ammonites  est  la 
même  dans  l'Aquitaine  et  dans  l'Allemagne  du  Nord  et  que,  des 
deux  côtés,  Act.  quadratus  n'a  commencé  à  se  montrer  qu'au-dessus 
de  la  zone  à  PL  syrtale,  et  même  au-dessus  de  la  zone  à  PL  bidor- 
satum, c'est-à-dire  que  son  apparition  est  postérieure  au  début  de 
l'étage  Campanien. 

Les  couches  à  Hippurites  de  Sougraignes,  caractérisées  par  Pi 
syrtale,  ne  peuvent  donc  pas  être  campaniennes  et  sont  incontesta- 
blement santonieunes  d'après  leur  faune  d'Ammonites. 

(1)  Bull,  des  Services  de  la  Carte  géologigue  de  France,  n«  25. 
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Ainsi  la  Paléontologie  et  la  Stratigraphie  sont  d'accord  pour  con- 
duire à  la  même  conclusion. 


CORRESPONDANCE 

SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  DE  NORMANDIE 

Séance  du  il  Juillet  4892 

M.  Letellier  fait  une  communication  sur  les  Terrains  au  sud  des 
collines  de  Normandie. 

La  partie  méridionale  de  la  feuille  d'Alençon  de  la  Carte  géologi- 
que détaillée  de  la  France  a  été  étudiée  en  1891-92  par  M.  Letellier, 
conservateur  du  Musée  d'Alençon. 

Cette  région,  limitée  par  la  forêt  de  Perseigne  à  Test,  la  vallée  de 
la  Yarenne  à  l'ouest,  et  les  collines  de  la  Normandie  au  nord, 
appartient  aux  bassins  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

Dans  son  ensemble,  elle  est  constituée  par  une  pointe  occidentale 
de  terrains  jurassiques,  la  granulite  d'Alençon,  et  une  zone  de 
Phyllades  de  St-Lô,  comprise  entre  deux  massifs  de  granité,  et 
coupée  elle-même  en  deux  parties  par  une  série  de  collines  silu- 
riennes. 

En  partant  de  Test,  et  suivant  le  parallèle  d'Alençon,  on  traverse 
successivement  3  à4  kilomètres  de  Callovien  (ait.  160  à  145i°); 
autant  de  Bathonien  (145  à  140°^);  1  à  2  km.  de  Bajocien  siliceux  (ar- 
kose  d'Alençonjet  de  Bajocien  calcaire  (140à  130"»),  et  on  se  trouve 
sur  la  granulite,  large  de  3  à  4  kilomètres  (130  à  160™),  rivage  occi- 
dental de  la  mer  bajocienne. 

Le  Cambrien  (Phyllades  de  St-Lô,  Archéen)  commence  au  sud 
d'Alençon,  dans  la  vallée  delà  Bouverie,  supporte  Tarête  silurienne 
de  Hàloup  (Grès  armoricain,  Schistes  à  Calymènes  et  grès  de  May), 
bute  au  nord  contre  la  granulite,  et  passe  ensuite,  au  nord  et  à 
l'ouest,  sous  les  collines  siluriennes  qui  unissent  les  collines  d'E- 
couves  à  la  forêt  de  Pail  :  butte  Chaumont,378™  ;  Montarbour,  290™; 
butte  de  Beauchêne,  305™  ;  de  S^-Anne,  387™;  colline  et  plateau 
des  Avaloirs,  417  et  400™,  et  collines  du  Pail,  383™. 

Dans  cette  première  partie  (bassin  de  la  Sarthe),  les  Phyllades 
varient  depuis  des  roches  noires  ou  grises  simulant  la  diabaseou  le 
gneiss  jusqu'au  kaolin  et  à  des  graviers  argileux. 
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Dans  la  seconde  partie  (bassin  de  la  Mayenne),  à  l'ouest  desodli- 
nes  du  Pail,  le  Cambrien  reprend  la  forme  typique  des  Phyllades  de 
St-LÔ,  se  levant  par  dalles  mêlées  de  grauwackes  gréseuses  et  de 
filons  ardoisiers.  Là  se  trouve  la  grande  ardoisière  de  (ihattemoue. 
Le  filon  exploité  a  55  à  60°^  d^épaisseur  ;  sa  direction  est  E.-O.,  il 
plonge  au  nord  sous  72**.  On  l'exploite  à  ciel  ouvert  jusqu'à  45^  où 
l*on  est  arrêté  par  une  corde  ou  filon  de  quartz  laiteux  avec  pyrite 
à  l'épreuve  de  l'acier. 

De  là  jusqu'à  l'ouest  de  la  feuille,  le  pays  est  plat,  bas  et 
humide;  il  descend  à  130»*.  Mais  à  la  limite,  s'élève  le  ModI  Mar- 
gantin,  haut  de  270°^,  tout  entier  en  schistes  cambriens  et  dod  en 
granité  comme  on  l'a  écrit,  et  traversé  du  sud  au  nord,  par  le  som- 
met, par  un  beau  filon  de  diabase. 

Le  Cambrien  est  limité  au  nord  et  au  sud  par  le  granité.  Vers 
l'ouest,  les  limites  sont  rectilignes  et  dirigées  N.  65°0. 

Vers  l'angle  S.-O.,  le  grand  massif  de  granité  d'Arabrières  est 
coupé  par  une  bande  étroite  de  Cambrien,  large  de  500  à  1000"  et 
longue  de  6  kilom.  C'est  dans  l'axe  de  cette  bande  que  la  VareoDe  a 
façonné  sa  vallée  et  son  lit,  dans  une  roche  brune  et  si  dure  que 
Blavier  l'appelle  diorite  ;  le  confluent  avec  la  Mayenne  est  aa  pied 
d'une  muraille  verticale  de  plus  de  40°^  de  hauteur. 

Entre  Lassay  et  la  bordure  de  la  feuille,  le  granité  et  les  phyl- 
lades sont  coupés  par  de  nombreux  filons  de  diabase.  SuruDe 
largeur  de  11  kilom.,  il  y  en  a  plus  de  20,  tous  dirigés  du  S.  au  N.; 
les  deux  premiers,  à  l'E.,  ont  plus  de  12  kilom.  de  long. 

Sur  les  deux  rives  du  Sarthon,  bassin  de  la  Sarthe,  le  Cambrien 
est  recouvert  de  deux  longues  bandes  de  Céaomanien  ferrugineux, 
riche  en  minerai,  ait.  224°». 

Sur  Chantrigné  et  Ceaucé,  bassin  de  la  Mayenne,  le  granité  et  les 
phyllades  sont  recouverts  par  deux  lambeaux  de  Tertiaire  rempli 
de  gros  blocs  de  grès  calcédonieux  ou  jaspoïde  ;  il  y  ea  a  de  3  à  4° 
d'épaisseur. 

Enfin,  l'intervalle  entre  la  Varenne  et  l'Egrenne  est  occupé  par  un 
dépôt  récent  d'argile  plastique  très  pure  de  8  à  10*"  de  puissance,  et 
recouvert  d'un  lit  d'argile  jaune,  avec  blocs  nombreux  de  quartz 
laiteux  ou  hyaliu  enfumé  des  phyllades  et  de  grès  silurien  de 
Domfront. 
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SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  L'ISÈRE 

Séance  du  46  Janvier  4893. 

M.  Kilian  entretient  la  Société,  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  PAquier,d*une  Ammonite  de  très  grande  taille  (diamètre  640""°) 
(Lytoceras  Liebigi,  var.  strambergensis  Zitt.),  récemment  découverte 
dans  les  calcaires  à  ciment  (zone  k  Am.  Boissieri)  de  Fourvoirie 
(Isère).  On  sait  que  la  même  espèce  se  trouve  dans  le  Tithonique, 
le  Valanginien  (notamment  au  Fontanil),  le  Barrémien  et  ne  semble 
pas  avoir  sensiblement  varié  pendant  la  durée  du  Crétacé  inférieur. 
L'échantillon  de  Fourvoirie  présente  sa  dernière  loge;  il  est  en 
partie  pourvu  de  son  test  et  montre  un  siphon  d'un  diamètre  de  5' 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal,  dont  la 
rédactioD  est  adoptée, 

M.  Léon  Bertrand  fait  la  communication  suivante  :  Sur  la 
constitution  géologique  de  la  partie  septentrionale  des  Alpes-Mari^ 
timts  : 

J'ai  commencé  l'étude  d'une  région  comprenant  la  haute  vallée 
du  Var  et  celles  de  ses  afOuents  de  la  rive  gauche,  le  Cians,  la 
Tinée  et  la  Vésubie  ;  ce  travail  m'a  été  facilité  par  la  bienveillance 
avec  laquelle  M.  Potier  m'a  communiqué  une  carte  inédite  et  m'a 
donné  de  nombreux  renseignements.  Cette  région  peut  se  diviser, 
au  point  de  vue  géologique,  en  deux  parties  :  l""  une  région  cristal- 
line, formée  par  le  bord  méridional  du  massif  des  Alpes  Maritimes, 
appartenant  à  la  zone  du  Mont-Blanc  ;  2^  une  ceinture  sédimentaire 
présentant  la  série  des  terrains  depuis  le  Permien  jusqu'au  sommet 
de  rÉocène. 

Je  n'ai  pas  encore  étudié  en  détail  la  zone  cristallophyllienne, 
dans  laquelle  j'ai  rencontré  des  gneiss,  des  micaschistes,  des  chlo- 
ritoschistes  et  des  gneiss  amphiboliques,  avec  de  nombreux  filons 
de  granulite  et  parfois  de  pegmatite  à  grandes  plages  de  mica  blanc. 

Quant  aux  terrains  sédimentaires,  on  peut  en  étudier  facilement 
la  succession  dans  la  vallée  du  Var,  depuis  sa  source  jusqu'à  Entre- 
vaux, qui  coupe  deux  fois  cette  série  eu  sens  inverse  à  cause  d'un 
grand  anticlinal,  que  j'appellerai  anticlinal  de  Guillaumes;  on 
retrouve  aussi  cette  série  dans  les  vallées  de  la  Roudoule,  du  Cians 
et  de  la  Tinée  au  sud  de  St-Sauveur,  qui  entament  le  flanc  sud  de 
cet  anticlinal  normalement  à  sa  direction. 

Le  Permien  est  formé  d'argilolithes  rouges,  avec  nombreux  acci- 
dents verts,  rappelant  tout  à  fait  le  faciès  de  l'Esterel,  qui  forment 
l'axe  de  l'anticlinal  de  Guillaumes.  Vers  Test  de  la  région,  se 
rencontrent  aussi  des  arkoses  feldspathiques  et  des  roches  schis- 
teuses verdâtres  remplies  de  microlithes  de  feldspath.  La  mer 
permienne  n'a  pas  dû  dépasser  au  nord  les  environs  d'Isola,  car,  à 
partir  de  ce  point,  le  Trias  forme  une  ceinture  continue  autour  du 

Le  Compte-rendu  des  Séances  parait  deux  fois  par  mois. 
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massif  cristalliû,  en  reposant  directement  sur  lui  ;  de  plus,  j'ai  ren- 
contré au  Mont  Tortissa,  à  une  altitude  considérable^  un  lambeau  du 
manteau  sédimentaire  qui  a  dû  recouvrir  le  massif,  ce  lambeao 
étant  constitué  par  du  Trias  sans  trace  de  Permien  à  la  base. 

La  mer  triasique,  au  contraire,  a  occupé  toute  la  région  ;  Tétage 
des  Quartzites  (Trias  inférieur)  se  rencontre  partout  où  Ton  voit  la 
base  de  la  série  secondaire  ;  cet  étage  est  très  développé  et  présente 
partout  la  même  succession  de  conglomérats  quartzeux,  quartzites 
blancs  et  grès  bigarrés  plus  ou  moins  schisteux,  souvent  cuprifères. 
Il  m'a  été  impossible  de  distinguer  le  Trias  moyen  du  Trias  supé- 
rieur, dans  la  série,  très  puissante  en  certains  points,  de  cargneules 
et  dolomies  jaunes  sans  fossiles,  renfermant  souvent  du  gypse,  qai 
surmonte  les  quartzites  ;  cette  série  présente,  d'une  façon  constante, 
deux  niveaux  de  cargneules  et  de  gypse,  séparés  par  un  niveau  de 
calcaire  noir. 

Ces  dépôts  sont  surmontés  par  les  sédiments  liasiques;  j*ai 
reconnu  dans  le  ravin  de  Bramafama,  près  de  St-Sauveur,  la  pré- 
sence de  rinfralias,  en  plaquettes  calcaires  couvertes  d'Avicula 
contorta,  alternant  avec  de  minces  lits  de  marnes  noires»  Quant 
au  Lias,  il  n'a  nulle  part  le  faciès  dauphinois,  bien  que  la  région 
étudiée  soit  dans  le  prolongement  de  la  zone  présentant  ce 
faciès  dans  les  Basses-Alpes  ;  on  rencontre  partout  les  calcaires 
gréseux  à  Gryphea  arcuata  ei  Penlacrinus  iuberculiUuB,  ces  fossiles 
constituant  presque  uniquement  certains  bancs. 

Le  Jurassique  moyen  et  l'Oxfordien,  très  développés,  ne  sont  fos- 
silifères qu'en  un  petit  nombre  de  points;  ils  présentent  une  diflé- 
rence  de  faciès  très  notable,  suivant  qu*on  les  étudie  à  l'ouest  ou  à 
l'est  de  la  région.  Dans  la  haute  vallée  du  Var«  le  Jurassique  moyen 
est  constitué  par  des  calcaires  de  plus  en  plus  marneux  à  mesure 
que  l'on  s'élève,  passant  à  des  marnes  noires  qui  représentent 
l'Oxfordien  ;  ces  couches,  à  faciès  franchement  vaseux,  renferment 
des  Posidonomyes  et  des  Ammonites,  assez  abondantes  en  quelques 
points,  mais  souvent  mal  conservées  (surtout  des  Lytoceras  et  des 
Phylloceras  dans  le  Jurassique  moyen,  des  Phylloceras,  des  Péri- 
sphinctes  et  des  Peltoceras  dans  l'Oxfordien).  Dans  la  vallée  de  la 
Tinée,  au  contraire,  à  Yaldeblore,  par  exemple,  ces  étages  existent 
à  l'état  de  calcaire  noir  compacte;  le  Jurassique  moyen  y  renferme 
des  Brachiopodes  (Térébratules  et  Rhynchonelles). 

Au-dessus  des  marnes  noires  oxfordiennes,  il  existe  dans  l'ouest 
de  la  région  des  calcaires  noirs  très  durs,  où  je  n'ai  pas  rencontré 
de  fossiles,  mais  qui  me  paraissent  représenter  la  partie  supérieure 
du  Jurassique  ;  ils  sont  surmontés  par  les  dépota  crétacée. 
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Le  Néocomien  est  très  coostant  dans  toute  la  région,  et  se  relie 
avec  celui  des  Basses-Alpes  à  TOuest  et  celui  des  environs  de 
Saorge  à  l'est.  J'ai  rencontré  ses  trois  sous-étages,  le  Valanginien 
avec  Ammonites  ferrugineuses  (Hopl.  neocomiensis,  etc.)»  THauteri- 
vien  à  Criocères,  et  le  Barrémien  à  CostidUcus  reclicostalus.  Il  est 
suroionté  par  des  marnes  noires  où  je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles 
déterminables,  recouvertes  par  une  série  très  reconnaissable  de 
marnes  grises  alternant  avec  des  bancs  calcaires,  et  renfermant  des 
fossiles  franchement  cénomaniens  (Anisoceras  armatum  à  la  baset 
puis  Acanth.  Rotomagense,  SchUenh.  variatis^  etc.);  vers  le  sud  et 
Test  de  la  région  que  j'ai  étudiée,  commence  le  faciès  glauconieux 
du  Cénomanien  si  développé  dans  le  S.-E.  du  département.  Ces 
couches  cénomaniennes  passent  à  leur  partie  supérieure  à  des  cal- 
caires gris  bien  lités  très  compactes  ne  renfermant  que  des  traces 
de  fossiles  jmssant  à  une  seconde  série  de  marnes  alternant  avec 
des  calcaires  à  grands  Inocérames,  et  à  Spongiaires  au  sommet;  ces 
dernières  couches  ayant  été  reconnues  sénoniennes  par  M.  Fallot, 
peut-être  les  calcaires  durs  intermédiaires  sont-ils  turoniens,  car  il 
semble  y  avoir  eu  continuité  dans  le  dépôt. 

Les  terrains  tertiaires  reposent  en  transgression  sur  les  autres 
formations;  la  mer  éocène  parait  avoir  pénétré  dans  la  région  au 
moment  de  la  grande  transgression  qui  a  eu  lieu  dans  le  bassin 
méditerranéen  à  l'époque  de  l'Ëocène  moyen.  En  effet,  à  Puget- 
Tbéniers  et  Entrevaux,  on  voit,  reposant  en  concordance  sur  le 
Crétacé  supérieur  dans  deux  synclinaux  parallèles  dirigés  sensi- 
blement O.-E.,  des  calcaires  gréseux  à  Numm.  Lucasana^  Numm. 
aff.perfarata^  Turritellaimhricataria,  Natica  «iV/arciina,  c'est-à-dire 
renfermant  la  faune  du  Lutétien  moyen  ;  puis  viennent  des  marnes 
bleues  à  So'^ula  spirtdœa  et  nombreux  polypiers  {Trochocyathus^ 
Flahellum),  surmontées  à  l'ouest  de  Puget-Théniers  par  des  grès 
fins  peu  développés.  Vers  le  nord  de  la  région,  dans  les  hautes 
vallées  du  Var  et  de  la  Tinée,  ainsi  que  dans  le  massif  du  Tour- 
nairet,  entre  la  Tinée  et  la  Vésubie,  il  existe  une  série  très  puissante 
de  poudingues  et  de  grès  (grès  d'Annot),  devenant  de  plus  en  plus 
fins  à  mesure  qu'on  s'élève  et  passant  à  des  grès  schisteux  alternant 
avec  des  schistes,  parfois  presque  identiques  d'aspect  avec  les 
schistes  rouges  du  Permien  (col  du  Vermillon).  Ces  couches  du 
Flysch  acquièrent  aux  environs  de  Larche  une  puissance  énorme, 
exagérée  d'ailleurs  par  de  nombreux  plissements;  ce  sont  les 
derniers  dépôts  sédimentaires  de  la  région,  qui  a  été  émergée  et 
plissée  après  leur  dépôt,  la  tner  étant  rejetée  du  côté  du  littoral 
actuel. 


XVIII  SÉANCE  DU   6  FÉVRIER   1893 

Ces  plissements  post-éocènes  ont  été  très  considérables  ;  le  plus 
important  est  Tanticlinal  de  Guillaumes,  qui  constitue  en  grande 
partie  la  charpente  du  massif  situé  au  nord  de  Puget-Théniers, 
entre  le  Var  et  la  Tinée;  cet  anticlinal,  interrompu  brusquement  i 
l'ouest  près  de  Guillaumes  par  un  plongement  assez  rapide  des 
couches  vers  l'ouest,  vient,  aux  environs  de  St-Sauveur,  rencontrer 
obliquement  le  bord  du  massif  cristallin  et  se  réduit,  à  partir  de 
ce  point,  à  son  ftanc  méridional^  l'axe  permien  étant  extrêmement 
réduit  à  St-Martin-Vésubie.  Au  sud  de  cet  anticlinal  se  rencontreot 
deux  synclinaux  parallèles,  l'un  ne  dépassant  guère  Entrevaax  à 
l'est,  tandis  que  celui  de  Puget-Théniers  peut  se  suivre,  jalonné  par 
des  lambeaux  tertiaires,  jusqu'au  grand  massif  tertiaire  du  Tour- 
nairet.  Ces  plis  ne  sont  que  les  plus  septentrionaux  d'un  faisceau 
de  plis  parallèles  venant  des  environs  de  Castellane  et  se  prolon- 
geant dans  la  région  entre  Puget-Théniers  et  Grasse. 

M.  Léon  Bertrand  signale  à  la  Société  la  présence  de  Vhypen- 
thène  en  grands  cristaux  isolés  à  formes  nettes  et  en  plages  entourées 
par  de  l'augite,  suivant  le  mode  d'association  habituel  de  ces  deux 
minéraux,  dans  certains  échantillons  de  labradorite  provenant  du 
conglomérat  de  Villeneuve-Loubet  (Alpes- Maritimes),  dont  les  rela- 
tions stratigraphiques  et  la  composition  ont  été  données  par  M. 
Potier  dans  le  compte-rendu  de  la  Réunion  extraordinaire  de  la 
Société  à  Nice,  et  dans  la  légende  de  la  feuille  d'Antibes.  Certains 
échantillons  de  la  roche  sont  très  riches  en  hypersthène,  ce  qui  eo 
fait  un  type  assez  intéressant  au  point  de  vue  du  gisement,  Ifê 
roches  à  hypersthène  connues  actuellement  en  France  n'étant  pas 
très  abondantes. 

M.  M.  Boule  rappelle  que  les  roches  à  hypersthène  sont  connues 
dans  le  Plateau  central  et  que  leur  prétendue  rareté  tient  à  la 
facilité  avec  laquelle  Thypersthène  est  souvent  pris  pour  de  l'augite 
par  les  pétrographes. 

M.  Sayn  fait  une  communication  sur  le  Néogène  des  environs 
d'Agram. 

La  communication  faite  tout  récemment  à  la  Société  géologique 
par  M.  Depéret  a  montré  une  fois  de  plus  tout  l'intérêt  que  présen- 
tent les  essais  de  parallélisme  entre  le  Néogène  de  la  vallée  du  Rh6ne 
et  celui  du  bassin  de  Vienne.  Dans  ce  dernier,  au  dessus  des  couches 
pontiques  à  Congeria  subglohosa,  on  ne  trouve  plus  que  les  graviers 
du  Belvédère  qui  renferment  la  faune  à  fl/ppar/on  ^ractfeetreprésen- 
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lent  vraisemblablement  la  partie  tout  à  fait  supérieure  du  Miocène 
du  bassin  du  Rhône.  Près  d'Agram,  au  contraire,  le  Miocène  supé- 
rieur est  représenté  par  des  couches  régulières,  dont,  grâce  aux 
beaux  travaux  de  M.  Brusina,  les  divers  horizons  fossilifères  sont 
bien  connus  au  point  de  vue  paléontologique. 

En  se  dirigeant  d*Agram  vers  le  village  de  Markùsevec  on  ren- 
contre successivement  de  haut  en  bas  : 

1)  Marnes  un  peu  argileuses»  grises  ou  noires,  à  Congeria  Croutica 
et  Valeficiennesia  annulata^  renfermant  la  forme  dite  d'Okrugljak. 
Cette  faune  est  très  riche  en  Bivalves /Concerta,  Limnocardium)  ; 
les  Gastropodes,  assez  riches  en  espèces,  sont  pauvres  en  individus, 
les  formes  les  plus  remarquables  appartiennent  aux  genres  Za<7ra- 
hicayBoscovicia^Valendennesia^Micromelania;  la  faune d'Okrugljak 
comprend  plus  de  soixante-dix  espèces. 

Les  couches  à  Yalenciennesia  ont  été  signalées  sur  divers  points 
de  Slavonie  comme  formant  le  substratum  des  couches  à  Paludines 
inférieures. 

2)  Marnes  fissiles  grisâtres  pauvres  en  fossiles  (Congeria  croatica), 

3)  A  la  base  de  ces  marnes,  on  trouve  un  peu  au  dessus  du  vil- 
lage de  Markùsevec  des  sables  argileux  très  riches  en  fossiles  ;  ils 
renferment  la  faune  dite  de  Markùsevec  dont  M.  Brusina,  qui  Ta 
découverte,  vient  de  donner  une  étude  sommaire  contenant  plus 
de  cent  espèces.  Ce  sont  surtout  des  Gastropodes  appartenant  entre 
autres  aux  genres  Caspia,  Orygoceras,  Hydrohia,  etc.  Le  nouveau 
genre  Baglivia  Brusi.  est  voisin  des  Liobaikalia  du  lac  Baïkal. 
Associées  à  ces  formes  nouvelles,  on  trouve  abondamment,  ^fela- 
nopsis  Martiniana,  Mel,  Bouei,  Mel.  pygmœa^  Mel.  Vinriohonensh^ 
Congeria  suhglobosa  c'est-à-dire  la  faune  des  couches  à  Congeria 
subglobosa  de  Brunn,  près  Vienne.  On  rencontre  aussi  quelques 
fossiles  sarmatiques  tels  que  Cerithium  piclum,  Cer,  rubiginosumy 
Ervilia  podolica,  U'après  M.  Brusina  cinq  ou  six  espèces  seule- 
ment et  même  fort  peu  de  genres  de  Gastropodes  seraieut  communs 
aux  fauves  d'Okrugljak  et  de  Marcousevec. 

Dans  les  environs  d'Agram,  les  couches  à  Congeria  subglobosa 
sont  donc  nettement  inférieures  aux  couches  à  Yalenciennesia 
annulata,  base  elles-mêmes  des  couches  à  Paludines  de  Slavonie. 

Pour  la  géologie  du  bassin  du  Rhône,  ce  fait  présente  un  certain 
intérêt;  Fontannes  avait  en  effet  signalé,  dans  les  sables  à  Hélix 
delphinensis  et  Unio  flabellatus  du  Dauphiné,  un  certain  nombre 
de  formçs  qu'il  regardait,  et  je  crois  avec  raison,  comme  très  voi- 
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sines  de  certaines  espèces  des  couches  à  Paludines  de  Slavonie  et 
en  particulier  de  leur  niveau  inférieur.  Ce  sont  entre  autres  : 

Unio  Sayni  Fontannes  très  voisin  de  Unio  ataviu  Putsch. 

Hydrobia  avisanensis  Font,  voisin  de  Hydrobia  sepulcrcUiê. 

Valvata  Sayni  Font,  qui  parait  identique  a  Valv.  sihinensis^ 
Neumayr  : 

Or,  ces  sables  à  Hélix  DelphinensiSy  intimement  liés  à  la  partie 
supérieure  des  sables  à  Nasta  Michaudi,  ne  peuvent  être  regardés 
comme  plus  récents  que  le  Pontique  ;  ils  sont  donc  plus  anciensque 
les  couches  inférieures  à  Paludines  de  Slavoni  qui  sont  séparées 
des  couches  pontiques  à  Congeria  euhglobosa  par  les  couches  à 
Congeria  croatica  et  Valenciennenia  annulaîa.  Ainsi  donc  les 
espèces  tertiaires  du  bassin  du  Rhône,  qui  sont  les  plus  voisines  de 
certaines  formes  du  Levantin  et  que  Ton  pourrait  être  porté  à 
considérer  comme  contemporaines  de  celles-ci»  sont  en  réalité  pins 
anciennes  dans  le  bassin  du  Rhône  qu'en  Slavonie. 

M«  Maroel  Bertrand  expose  les  conclusions  d'une  note  qni 
doit  prochainement  paraître  dans  le  Bulletin  des  services  de  la 
carte  géologique  sur  la  structure  du  Môle,  près  de  Bonneville 
(Haute-Savoie).  Cette  montagne  est  formée  par  une  série  de  plis 
nord-sud,  qui,  en  arrivant  près  de  TArve,  se  détournent  vers  Test 
en  se  r^inversant  vers  le  sud.  Ces  plis  pressés  vont  se  superposer 
dans  la  falaise  qui  domine  la  vallée,  et  y  font  reparaître,  malgré 
l'apparence  d'une  succession  régulière,  la  série  plusieurs  fois  répé- 
tée desdiOérents  étages. 

M.  Bertrand  explique  que  cette  déviation  n'est  pour  lui  qu*ua 
phénomène  local,  qu'on  peut  mettre  en  rapport  avec  la  différence 
de  faciès  et  d'épaisseur  des  terrains  crétacés  sur  les  deux  rives  de 
l'Arve  ;  il  suppose  que,  sous  les  terrains  plus  récents  qui  remplis- 
sent la  vallée,  il  existe  pour  tout  ce  système  de  plis  une  sorte 
d'arête  derebroussement,  et  il  conclut  que  là,  comme  partout,  les 
lignes  directrices  des  plissements  {leitlinien),  au  moins  dans  leur 
parcours  moyen,  se  continuent  parallèlement  à  la  chaîne. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  mémoires  suivants  : 

Le  Ligurien  et  le  Tongrien  en  Egypte,  par  le  professeur  Mayer- 

Eymar  (1). 
Coup  d'œil  sur  les  eaux  minérale.s  et  les  eaux  ifiermales  des 

régions  mésozoiques  du  Portugal,  par  M.  Paul  Choffat  (2). 

(1)  Ce  travail  paraîtra  in-exlenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 

(2)  Ce  travail  paraîtra  In-extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
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w 

Recherches  sur  le  Lepidodendron  selaginoideSf  par  M.  Maurice 
Hovelacque  (1). 


CORRESPONDANCE 


SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DU  NORD 

Séance  du  16  Novembre  1872, 

CommunieatioQ  de  M.  Gtosselet  sur  les  dépôts  récents  de  la 
Plaine  maritime. 

M.  Gkisselet  présente  des  grès  tertiaires  trouvés  à  Beuzeville 
(Seine-Inférieure),  contenant  enfermés  dans  la  masse,  des  silex  de 
la  craie. 

M.  Gh.  Barrois  présente  des  photographies  représentant  le 
Caillou-qui-Bique,  près  Bavai,  bien  connu  des  géologues  et  résul- 
tant d'un  concours  de  la  Société  de  photographie. 

Séance  du  30  Novembre  1892. 

M.  Gh.  Barrois  fait  une  communication  sur  les  phtanites  pré- 
cambriens à  Radiolaires,  des  côtes  du  Nord. 

M.  Quarré  donne  lecture  d'un  travail  sur  le  dessèchement  des 
Wateringues  et  des  Moëres  dans  le  département  du  Nord. 

Séance  du  7  Décembre  1892. 

M.  Gosselet  donne  lecture  d'une  note  sur  la  Craie  phosphatée  du 
nord  de  TAisne;  le  phosphate  de  chaux  est  disséminé  dans  la  craie 
à  Béleninitelles,  qui  contient  parfois  une  couche  de  nodules  phos- 
phatés; le  plus  souvent  la  craie  est  recouverte  de  sables  phosphatés 
en  lits  horizontaux  ou  en  poches. 

Séance  du  2î  Décembre  1892. 
M.  Gayeux  envoie  une  communication  sur  la   glauconie.  Il 

(t)  Une  analyse  détaillée  de  cette  étude  paraîtra  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
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dénioatre  que  dans  les  roches  siliceuses  du  Nord  de  la  France  et  de 
la  Belgique  la  glauconie  prend  naissance  par  rintermédiaire  des 
organismes  ou  sans  l'intervention  de  ces  derniers.  Il  appelle  ensuite 
l'attention  sur  les  caractères  microscopiques  du  minéral 

Communication  de  M.  Helson  sur  les  dépôts  phosphatés  du  Tarn 
et  du  Tarn-et-Garonne. 

Séajiee  du  18  janvier  iS9S 

M.  Gosselet  présente  la  table  des  vingt  premières  années  du 
Bulletin. 

M.  Ladrière  fait  une  communication  sur  le  terrain  quaternaire 
des  environs  de  Rouen  :  des  coupes  prises  en  différents  points  du 
pays  de  Caux,  notamment  à  Bon-Secours,  lui  ont  permis  de  cons- 
tater la  même  succession  que  dans  le  Nord;  il  faut  signaler  cepen- 
dant quelques  petites  différences;  ainsi  le  Quaternaire  forme  des 
poches  profondes  dans  les  couches  sous-jacentes  ;  il  contient  en 
abandonce  des  silex  disposés  en  lits,  dans  toute  la  masse. 

M.  Gosselet  entretient  la  Société  des  phosphates  de  Buireaa- 
Bois  (P.-de-C).  Il  y  signale  des  conglomérats  formés  de  concrétions 
phosphatées  et  remplis  d'argile. 

M.  Roussel  envoie  une  note  sur  le  genre  Echinanthus  dans  les 
Pyrénées. 

Séance  du  !«  Février  1893 

M.  Gh.  Barrois  présente  la  feuille  deDinan  au  l/80000qu*il  vientde 
terminer  pour  le  service  de  la  carte  de  France,  et  donne  lecture  de 
la  légende.  Cette  feuille  présente  2  grands  plis  anticlinaux  de  gneiss 
(V),  entre  lesquels  le  terrain  pré-cambien  remplit  3  plis  synclinaux: 
dans  ces  3  plis,  il  présente  des  caractèes  lithologiques  distincts, 
décrfts  en  détail.  La  diabase  forme  de  nombreux  filons:  leurâgeest 
carbonifère,  leur  nombre  est  tel  que  leurs  coulées  ont  dû  recouvrir 
tout  le  pays  d'une  nappe  uniforme  à  l'époque  houillère.  À  noter 
également  ce  fait,  que  la  Baie  du  mont  St-Michel  était  l'estuaire  de 
la  Rame  aux  époques  pliocène  et  qurternaire,  et  qu'elle  fut  donc 
creusée  par  celte  rivière. 

M.  Parent  présente  les  travaux  suivants  : 

—  L'âge  du  Tun  de  Lezennes  ;  cette  couche  de  phosphate  de 
chaux  contient  à  la  fois  la  faune  de  la  zone  à  Micraster  car  iestu- 
dinarium  et  les  fossiles  remaniés  de  la  craie  à  M.  breviporus. 
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—  Note  sur  les  couches  inférieures  au  Tun  de  Lezenoes»  leur 
faune. 

—  Note  sur  la  craie  de  Roisel  ;  la  craie  grise  coutient  daus  le 
Cambrésis  le  M,  h^evipoms,  sauf  à  Roisel,  où  il  est  remplacé  par 
une  espèce  rangée  dans  le  groupe  de  A/,  cortestudinarium,  mais  qui 
doit  en  être  séparée  sous  le  nom  de  Micraster  Beonensis,  caracté- 
ristique de  la  partie  supérieure  de  la  craie  à  M.  breviporus  de 
l'Yonne. 

La  craie  d'Estrée-Blanche  (P.-de-G.)  ;  mélange  des  fossiles  accom- 
pagnant le  M,  hreviparus  et  le  M.  cor  testudinarium  (craie  de 
Vervîns). 

—  Le3  grés  primaires  de  TArtois;  grande  épaisseur  de  ces 
dépôts. 

—  Carte  des  diOérents  niveaux  de  la  craie  blanche  entre  Saint- 
Orner  et  le  Bas-Boulonnais. 


LISTE  DES  DONS 

Principaux  ouvrages  offerts  à  la  Société  dans  la  séance  du 

6  Février  4893  : 

John,  Ueber  die  chemiscbe  Zusamniensetzung  der  Pyrope  uud 
einiger  anderer  Granate.  —  John,  Ueber  die  chemiscbe  zusammen- 
setzung  verschiedener  Salze  ans  den  k.  k.  Salzbergwerken  von 
Kalusz  und  Aussée. 
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!ir«  4  Séanoe  du  90  Péi^rier  1893 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Nf .  Marcel  Bertrand  présente  une  note  qu'il  vient  de  publier 
dans  les  Annales  des  Mines,  sur  le  raccordement  des  bassins  himillers 
du  nord  de  la  France  et  du  sud  de  TAngleterre.  Dans  ce  travail,  il 
présente  de  nouveaux  arguments  en  faveur  du  principe  énoncé  par 
Godwin-Austen,  et  il  montre  que  la  surface  des  terrains  primaires 
oflre.  dans  le  département  du  Nord,  la  trace  d'une  série  d'ondula- 
tions, qui  se  superposent  d'une  manière  remarquable  aux  plis  des 
terrains  houillers. 

A  ce  propos,  M.  Bertrand  dit  que  M.  de  Grossouvre  vient  de  lui 
signaler  des  inexactitudes  dans  sa  petite  carte  du  fond  des  mers 
crétacées  dans  le  Berry;  il  publiera  prochainement  les  contours 
rectifiés.  Il  croit  aussi  devoir  s'excuser,  n'ayant  pas  cru  devoir  faire 
l'historique  de  la  théorie  en  faveur  de  laquelle  il  a  présenté  de 
nouveaux  arguments,  de  n'avoir  pas  cité  les  noms  et  les  travaux  de 
ceux  qui,  en  France  ou  à  l'étranger,  ont  soutenu  les  mêmes  idées. 
11  n'est  que  juste  au  moins  de  rappeler  le  mémoire  de  M.  Barrois 
sur  les  terrains  crétacés  du  sud  de  l'Angleterre,  et  surtout  les 
mémoires  de  M.  Jourdy,  qui,  dès  1871,  opposait  à  la  théorie  du 
réseau  pentagonal  la  loi  de  position,  c'est-à-dire  la  loi  de  récurrence 
des  plis  aux  mêmes  places. 

M.  Douvillé  présente  la  3^  partie  de  son  mémoire  intitulé  : 
Bévision  des  principales  espèces  d'Hippurites;  elle  renferme  l'étude 
des  formes  à  pores  linéaires.  L'auteur  a  étudié  successivement  le 
groupe  de  VH,  canaliculatus  dans  lequel  il  a  établi  quelques  espèces 
nouvelles,  celui  de  VH.  radiosus  et  celui  de  VH,  striatus.  Il  s'est  vu 
obligé  d'abandonner  le  nom  spécifique  de  dilatatus,  établi  en  réalité 
par  Defrance  pour  une  forme  voisine  de  VH.  corbaricus,  et  à 
reprendre  le  nom  de  turgidits  bien  défini  par  Rolland  du  Roquan. 
Le  groupe  de  VH.  turgidus  commence  par  VH.  subkevis  Matheron, 
abondant  dans  la  Provence  et  dans  le  Santonien  inférieur  et  moyen 

Ce  Compte-Rendu  parait  deux  fois  par  mois. 
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de  la  Dordogne;  vient  ensuite  VH.  turgidus  qui  n'est  connu  jusqu'à 
présent  que  dans  les  Corbières;  la  dernière  forme  du  groupe  est 
VH.  bioculatus,  remarquable  par  les  pores  simples  et  espacés  delà 
valve  supérieure  et  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les  couches  les 
plus  élevées  de  la  Montagne  des  Cornes.  L'auteur  rapporte  à  YH. 
cornucopiœ,  Def  rance,  les  formes  également  dépourvues  d'arête  car- 
dinale, mais  à  pores  groupés,  que  l'on  rencontre  dans  les  couches 
moyennes  de  la  Montagne  des  Cornes  et  au  sommet  du  Santooien 
des  Charentes. 

L7/.  Àrnaudi  du  Campanien  inférieur  représente  un  type  tout  à 
fait  dégradé  :  l'arête  cardinale  a  disparu,  ainsi  que  les  oscules  delà 
valve  supérieure;  les  piliers  ne  sont  plus  indiqués  que  par  une 
inflexion  et  un  léger  renflement  des  couches  marginales;  mais  la 
valve  supérieure  conserve  toujours  ses  canaux  et  ses  pores  caracté- 
ristiques. 

M.  Douvillé  a  examiné  un  grand  nombre  d'échantillons  d'Hippu- 
rites  recueillis  dans  les  Corbières  à  l'occasion  de  la  dernière  réunion 
extraordinaire  de  la  Société  et  qui  lui  ont  été  communiqués  par 
MM.  Carez,  Jean,  de  Grossouvre  et  Roussel.  En  particulier,  ces 
deux  derniers  géologues  se  sont  efforcés  de  séparer  soigneusement 
les  divers  niveaux  de  Rudistes  qu'ils  ont  explorés.  Cet  ensemble  de 
documents  intéressants  a  permis  de  compléter,  de  la  façon  suivante, 
la  répartition  des  Hippurites,  que  l'auteur  avait  déjà  indiquée  dans 
la  séance  du  2  mai  dernier. 

4'*  Le  premier  niveau  avec  H.  resectus  et  H,  petrocoriensis  se  com- 
plète par  VH.  inferus  déjà  signalé  du  reste  par  M.  Carez  et  qui,  par 
places,  forme  à  lui  seul  des  bancs  entiers. 

5"*  Les  H.  giganteus  et  gosaviensis  sont  signalés  par  MM.  de  Gros- 
souvre et  Roussel  comme  associés,  sur  un  point,  aux  espèces  précé- 
dentes ;  sur  un  autre  point,  ils  occupent  un  niveau  un  peu  plus 
élevé  et  accompagneraient  les  Micraster,  Mais  ce  second  gisement 
est  dans  le  voisinage  de  la  zone  renversée  du  sud  et  un  peu  sujet  à 
discussion  ;  il  reste  acquis  que  les  deux  espèces  ci-dessus  se  ren- 
contrent dans  le  Turonien  supérieur,  mais  il  est  possible  qu'elles 
remontent  dans  le  Coniacien. 

6»  Le  gisement  du  cimetière  de  Sougraignes,  signalé  par  M.  Toucas 
et  exploré  par  MM.  de  Grossouvre,  Roussel  et  Jean,  a  fourni  un 
assez  grand  nombre  d'échantillons  se  rapportant  les  uns  à  VB. 
Zurcheri,  les  autres  au  groupe  de  VH,  corbaricus;  parmi  ces  derniers 
on  rencontre,  à  côté  de  VH.  corbaricus  typique  à  premier  piller  oh 
peu  allongé,  toute  une  série  de  formes  de  passage  entre  cette  espèce 
et  VH.  giganteus  ;  le  premier  pilier  est  môme  quelquefois  tout  à  fait 
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pincé  à  la  base,  quoique  toujours  plus  court  que  dans  l'espèce  du 
Turonien  ;  le  gisement  est  au-dessus  des  marnes  à  Micraster. 

1^  Le  gisement  moyen  de  la  Montagne  des  Cornes,  caractérisé  par 
YH.  sulcatoidesy  var.  III,  VH.  turgidus  (dilatatus,  auctorum),  VH. 
comucopiae  {H.  bioculaUts,  pars)  nous  parait  distinct  du  précédent. 

8^  Le  niveau  supérieur  renferme  avec  H.  sulcatoides,  var.  sulca- 
tissima^  H.  turgidus.  H,  bioculattis,  une  forme  voisine  de  VH.  corba- 
ricas,  mais  à  premier  pilier  encore  plus  court. 

C'est  cette  dernière  forme  que  l'on  rencontre  dans  les  gisements 
bien  connus  de  l'Ariège;  les  formes  qui  l'accompagnent  sont  diffé- 
rentes de  celles  qui  font  partie  des  faunes  précédentes;  elles 
présentent  un  degré  d'évolution  plus  avancé,  un  caractère  plus 
jeune  que  les  espèces  de  l'Aude  auxquelles  on  pourrait  les  com- 
parer ;  il  semble  donc  que  le  gisement  de  Benaix-Leychert  est  un 
peu  plus  récent  que  ceux  de  la  Montagne  des  Cornes.  Du  reste, 
il  parait  probable  que  les  deux  faunes  ne  resteront  pas  toujours 
cantonnées  dans  deux  départements  différents  ;  M.  Roussel  a  signalé 
la  faune  à  //.  bioculatiis  au  sud  de  Leychert  et  M.  Carez  a  recueilli, 
dans  la  région  de  Bugarach,  un  échantillon  qui,  malgré  son 
mauvais  état  de  conservation,  nous  paraît  devoir  être  rapporté  à 
une  des  formes  les  plus  caractéristiques  de  Leychert. 

M.  Labat  fait  une  communication  sur  la  présence  d'eSlores* 
cences  de  gypse  à  la  surface  des  schistes  argileux  dans  les  galeries 
des  sources  sulfureuses  de  Cautereis  ;  il  indique  les  réactions 
chimiques  qui  amènent  la  production  du  sulfate  de  chaux. 

M.  Labat  entretient  ensuite  la  Société  de  la  présence  de  marmites 
de  géants  dans  les  régions  granitiques  des  Pyrénées. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Rouville 
qui  constate  avec  plaisir  que,  dans  sa  dernière  note  (1),  M.  Bergeron 
6st  d'accord  avec  lui  sur  plusieurs  points  de  la  Géologie  des  envi- 
rons de  Cabrières. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  une  note  de  M.  Pérou  :  Sur  le 
Tertiaire  supérieur  de  l'Algérie  et  réponse  à  M.  Pomel  (2). 


(0  CoDtribuUons  à  Tétude  géologique  de  Rouergue  et  de  la  Montagne  Noire, 
A  S.  G.  F.,  3»  sér.,  t.  XX,  p.  248. 
(2)  Ce  travail  paraîtra  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
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Liste  des  principaux  our/rages  offerts  à  la  Société  dans  la  séance 

du  W  Février  4893. 


Aimera  et  Bofill,  Gatalogo  de  los  moUuscos  fosiles  pliocenos  de 
Cataluna.  —  Gosselet,  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France, 
3«  fascicule  (texte  et  planches).  —  Lyman,  Shippen  and  Wetherill 
tract.  —  Trabucco,  Sulla  vera  posizione  dei  terreni  terziari  del 
Piemonte. 


La  prochaine  séance  aura  lieu  le  Lundi  6  Mars,  à  8  heures  1/2 
du  soir. 
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]V«  &  Séance  du  O  Mars  1893 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  M.  Boule  offre  à  la  Société  le  tirage  à  part  d'un  mémoire 
paru  dans  les  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires  sous  le 
titre  de  :  La  Station  quaternaire  du  Schweizei'sbild  et  les  fouilles  de 
M,  le  D^  Niiesch, 

A  la  suite  de  la  présentation  de  la  note  de  M.  Marcellin  Roule, 
M.  Albert  Oaudry  fait  ressortir  l'importance  de  cette  note  pour 
l'histoire  des  temps  quaternaires.  Voilà  bien  longtemps  que  l'on 
s'occupe  des  gisements  de  Vâge  du  renne  et  qu'on  y  découvre  de 
précieux  vestiges  de  l'industrie  et  même  de  l'art  de  nos  aïeux. 
Mais  nous  ne  savions  pas  d'une  manière  certaine  quelle  était  leur 
place  par  rapport  à  la  grande  époque  glaciaire  et  à  Vâge  des  steppes, 
dont  nous  devons  la  connaissance  aux  beaux  travaux  de  M.  Nehring. 
Les  superpositions  si  nettes  reconnues  par  M.  Marcellin  Boule 
nous  démontrent  que  l'âge  du  renne  est  plus  récent,  non-seulement 
que  la  grande  époque  glaciaire,  mais  aussi  que  l'âge  des  steppes. 
Après  les  extensions  glaciaires  qui  ont,  sur  bien  des  points,  sus- 
pendu la  vie,  il  y  a  eu  une  époque  où  la  végétation  était  misérable, 
parce  que  la  température  était  encore  basse  et  surtout  parce  que 
la  terre  végétale  avait  été  recouverte  par  les  éléments  stériles  pro- 
venant des  moraines  :  c'est  ce  que  Nehring  a  appelé  l'âge  des 
steppes.  Puis  la  terre  végétale  s'est  peu  à  peu  reconstituée,  et, 
quoique  la  température  fût  encore  peu  élevée,  la  végétation  a 
grandi,  la  vie  est  devenue  moins  dure,  nos  aïeux  ont  pu  commencer 
à  donner  quelque  essor  à  leurs  sentiments  artistiques  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  l'âge  du  renne. 

Il  me  semble  que  M.  Marcellin  Boule,  par  ses  fouilles  faites 
avec  M.  Nûesch,  a  jeté  un  trait  de  lumière  sur  l'histoire  primitive 
de  rhomme. 

M.  Albert  Oaudry  présente  une  note  sur  Vlchthyosaurus  Bur- 
gundiœ  trouvé  dans  le  Lias  supérieur  de  S*«-Colombe  (Yonne)  par 

Ce  Compte-Rendu  paraît  deux  fois  par  mois. 
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« 

M.  Lucien  Millot.  Cette  note  est  accompagnée  d'une  belle  et  grande 
planche.  Elle  fait  partie  du  dernier  Bulletin  publié  par  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun.  M.  Albert  Gaudry  profite  de  la  présen- 
tation  de  sa  note  pour  adresser  des  remerciements  à  M.  Millot  qui 
a  donné  au  Muséum  les  magnifîques  échantillons  de  Tlchthyosaure 
de  S^-Colombe  et  pour  rappeler  l'importance  des  services  que  la 
Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  rend  à  la  science. 

M.  Zeiller  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur,  les  Contri- 
buzioni  alla  Flora  fossile  dei  terreni  terziarii  délia  Liguria,  de 
M.  S.  Squinabol  (fasc.  I  à  IV).  Il  se  réfère,  pour  le  contenu  de  cet 
important  travail,  aux  comptes- rendus  qu'il  en  a  donnés,  tant  daos 
le  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  que  dans  V Annuaire 
géologique^  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  trois  premiers  fasci- 
cules, respectivement  consacrés  aux  Algues,  aux  Fougères  et  aux 
Conifères.  Quant  au  fascicule  IV.  qui  vient  de  paraître  à  la  Go  de 
1892  et  qui  comprend  les  Monocotylédones,  il  rappelle  que  M.  Squi- 
nabol a  lui-même  publié,  dans  le  tome  XIX  du  Bulletin  de  la  Société 
géologique^  un  aperçu  complet  des  intéressantes  découvertes  qu'il  a 
pu  faire  sur  les  Monocotylédones  et  en  particulier  sur  les  Palmiers 
de  rOligocène  de  S^  Giustina. 

M.  Baron  présente  une  notice  géologique  sur  les  environs  de 
Menton. 

La  ville  de  Menton  est  située  au  centre  d'un  bassin  formé  par  des 
dépôts  crétacés  et  tertiaires  dont  les  assises  fortement  redressées 
sont  adossées  à  une  ceinture  de  crêtes  montagneuses  constituées  par 
le  Jurassique  supérieur. 

Une  ligne  principale  de  rupture  partage  ce  bassin  en  deux  ver- 
sants orientés  S.-E.,N.-0.  perpendiculairement  à  la  mer,  et  sillon- 
nés par  quatre  profondes  vallées  d'érosion  qui  ont  été  formées  par 
les  torrents  du  Gorbîo,  du  Borrigo,  du  Careî  et  du  Fossan. 

Le  terrain  crétacé,  dont  les  étages  inférieurs  et  moyens  manquent 
ici  complètement,  ne  parait  représenté  que  par  le  Sénonien  supé- 
rieur. On  y  rencontre  notamment  une  ammonite  de  grande  taille 
voisine  «le  Àm.  Neubergicus  très  rare,  Terebratula  semiglobosa  et  un 
petit  Micraster  indéterminé. 

Les  premières  assises  du  Tertiaire  appartiennent  à  l'étage  Num- 
mulitique  dont  la  zone  inférieure  présente  d'une  façon  très  nette  et 
absolument  tranchée,  d'une  part  sur  le  versant  occidental  le  faciès 
de  La  Palarea,  près  Nice,  avec  la  même  faune  comprenant  de  nom- 
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breux  moules  de  Turritelles,  Natices,  Lucines,  Cythérées,  etc.,  et 
d'autre  part  sur  le  versant  orieotal  le  faciès  de  Mortola  près  Vinti- 
mille,  avec  la  même  abondauce  de  Nummulites  perforata  et  lucasana 
qui  caractérise  ce  gisement.  La  série  tertiaire  se  termine  par  une 
formation  puissante  de  grès  friables  plus  ou  moins  grossiers  ne  con- 
tenant que  quelques  rares  empreintes  de  plantes  marines  et  que 
Ton  peut  attribuer  au  Flysch. 

Enfin  la  partie  basse  voisine  de  la  mer  est  formée  d'alluvions 
principalement  d*origine  torrentielle. 

La  ville  de  Menton  est  bâtie  en  grande  partie  sur  ces  alluvions  et 
est  en  outre  traversée  par  la  ligne  de  rupture  centrale  du  bassin. 
Les  fâcheuses  conséquences  de  cette  conformation  du  sol  se  sont 
manifestées  de  la  manière  la  plus  évidente  dans  la  disposition  des 
écroulements  qui  ont  été  occasionnés  par  le  tremblement  de  terre 
du  23  février  1887  ;  de  sorte  que  la  rareté  de  ce  phénomène  dans 
cette  région,  du  moins  avec  une  pareille  intensité,  est  à  la  vérité  le 
gage  de  sécurité  le  plus  solide  sur  lequel  il  soit  permis  de  compter 
pour  l'avenir. 


Liste  des  principaux  ouvrages  offerts  à  la  Société  dans  la  séance 

du  6  Mars  4893. 

M.  Boule,  La  Station  quaternaire  du  Schweizersbil  et  les  fossiles 
du  Dr  Nûesch.  —  Duparc  et  Mrazec,  La  structure  du  Mont-Blanc. 
—  Gaudry,  L'Ichthyosaurus  burgundiaB.  —  Don  Francisco  Quiroga, 
Anomalias  opticas  de  la  blenda  en  Picos  de  Europa.  —  F.  D.  Ant. 
Frilsch,  Fauna  der  Gaskohle  und  der  Kalksteine  der  Permformation 
Bôhmens,  Band  III,  Heft  II  (Selachii,  Actinopterygii).  —  F.  de 
Saintignon,  Le  mouvement  différentiel.  Loi  des  Marées.— Squinabol, 
Contribuzioni  alla  flora  fossile  dei  terreni  terziarri  délia  Liguria  : 
Alghe,  Caracce-felci,  Gimnosperme,  Monocotiledoni. 


La  prochaine  séance  aura  lieu  le  Lundi  20  Mars,  à  8  heures  1/2 
du  soir. 


82275  -   1000  -  LiUe,  Jmp  Le  Bigot  Irères 
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H^  G  !!$éance  du  ^O  Mars  1803 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée 

M.  Albert  Gaudry  s'exprime  en  ces  termes  : 

Notre  savant  confrère,  M.  Tardy,  m'écrit  pour  me  rappeler  que 
la  note  de  M.  Marcellin  Boule,  dont  j'ai  parlé  dans  la  dernière  séance, 
confirme  ses  opinions  sur  le  Quaternaire.  Dés  1879,  M.  Tardy  a 
déclaré  que  Tàj^e  du  renne  se  plaçait  tout  à  fait  à  la  iin  des  terrains 
quaternaires,  bien  longtemps  après  l'extension  des  glaciers. 

M.  Frossard  offre  à  la  Société  deux,  extraits  du  B^i/t'/m  delà 
Socîéié  Ramond.  Le  premier  renferme  des  renseignements  sur  les 
gisements  de  l'axinite  dans  les  Pyrénées,  sur  la  sillimanite,  sur 
V Ammonites  Frossnrdi  et  sur  l'Orographie  pyrénéenne.  Le  second  a 
trait  aux  minéraux  pyrénéens,  décrits  par  xM.  Alfred  Lacroix  dans 
le  premier  volume  d'un  travail  remarquable  intitulé  :  Minérahijie 
de  la  France  et  de  ses  colonies, 

M.  Chaper  informe  ses  collègues  de  la  Société  géologique  que 
dimanche  prochain  26  mars  sera  ouverte,  au  Muséum,  l'exposition 
des  différents  objets  qu'il  a  rapportés  de  ses  nombreuses  missions. 
Cette  exposition  présentera  surtout  un  intérêt  zoologique  ;  cepen- 
dant les  géologues  pourront  y  voir  de  nombreux  échantillons  de 
roches  diamantifères  provenant  du  Cap,  de  Bornéo  et  de  l'Inde. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

SUR  L'EXISTENCE  DU  PERMIEN  DANS  LES  PYRÉNÉES 

(Note  préliminaire) 

par   M.    CARALP. 

Dans  un  travail  inséré  aux  Comptes-rendus  de  VAcadémie  des 
sciences  (28  mars  1892),  je  signalais  au-dessus  des  schistes  d'Arrcau 
(Hautes-Pyrénées),  horizon  des  schistes  de  Larbout  (Ariège)  et  des 
calcaires  à  Productus  d'Ardengost,  attribués  au  Carbonifère  par 
M.-  L.  Lartet,  un  i)uissant  système  de  i^rès  et  de  schistes  argileux 

Ce  Compte-Rendu  parait  deux  fois  par  mois. 
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qui  ni*avâieat  offert  des  empreintes  végétales  asssz  nombreuses 
appartenant  au  Houilller,  et  une  intéressante  intercalatioa  de 
fossiles  marins  qui  me  paraissaient  dans  bur  ensemble  présenter 
«  quelques  affinités  avec  la  faune  permienne.  )) 

Une  étude  plus  approfondie  de  cette  faune  et  de  cette  flore  est 
venue  confirmer  cette  détermination  :  les  schistes  et  grès  de  la  base 
relèvent  du  Houiller  moyen  et  supérieur  {Calamités  Suckoni,  Sphe- 
nophyllum,  Poacorâdites^  Nevropteris,  etc.);  ceux  de  la  partie  supé- 
rieure contiennent,  avec  des  Encriues,  des  écailles  de  poissons,  des 
Mnrchisonia  et  quelques  bivalves  diiricilement  déterminables  vu 
leur  petitesse,  deux  fossiles  caractéristiques  du  Permien  inférieur: 
Camnrophoria  Schlotheimi,  et  en  abondance  une  belle  fougère  à 
feuilles  très  coupées,  Callipteris  Carretiensis  Zeiller. 

L'existence  du  Permien  dans  les  Pyrénées,  niée  par  certains 
géologues,  affirmée  par  dîautres  sur  de  vagues  données  stratigra- 
phiques,  paraît  donc  un  fait  acquis. 

Les  schistes  à  ColUpteris  et  à  Camarophoria  qui  se  montrent  auN. 
de  Fréchel  d'Aure,  se  placent  sur  l'horizon  des  schistes  d'Autunet 
de  Lodève;  quant  aux  argilolites  rouges  et  conglomérats  argileux 
qui  les  surmontent,  ils  sont  en  tout  point  comparables  au  Rothlii' 
gende  de  Saxe  et  représentent  par  suite  le  Permien  moyen. 

Les  assises  permiennes  sont  d'ailleurs  parfaitement  concordantes 
avec  les  schistes  du  Houiller  dont  elles  ne  diffèrent  pas  sensible- 
ment ;  elles  sont,  au  contraire,  en  discordance  avec  les  grès  et 
poudingues  quartzeux  de  la  base  du  Trias.  Cette  particularité  légi- 
time une  fois  de  plus  la  réunion  du  Carbonifère  et  du  Permien  en 
un  seul  système  Permo-carbonifère,  et  prouve,  d'autre  part,  que  le 
complexe  d'assises  désigné  depuis  Charpentier  sous  le  nom  de 
«  grès  rouge  pyrénéen  »,  doit  être,  d'après  l'allure  et  la  composi- 
tion, différencié  en  deux  systèmes  :  l'un  relevant  du  Permien  (étage 
moyen  et  peut-être  supérieur)  ;  l'autre  de  la  base  du  Secondaire 
(Trias  inférieur). 

La  composition  du  Permo-carbonifère,  qui  d'ailleurs  se  développe 
sur  4  à  500  mètres  de  parcours,  le  long  delà  vallée  des  Deux  Nestes, 
peut  se  résumer  de  la  façon  suivante  : 

Étage  anthracifère  (Gulm).  —  Schistes  d'Arreau  (horizon  de 
Larbont,  Ariège). 

Houiller  inférieur.—  Calcaire  à  Productus,  d'Ardengost. 

Houiller  moyen  et  supérieur.  —  Schistes  de  Fréchet  d'Aure,  à 
Calamités,  etc. 

Permien  inférieur  (Étage  Autunien).  —  Schistes  à  Camarophoria 
et  Callipteris, 
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Pebmibn  moyen  (Rothliegende).  —  Argilolites  rouges  et  coQglo- 
mérats. 

J'ai  retrouvé  cet  étage  permieu  sur  divers  autres  poiuts  des 
Pyrénées  et  notamment  aux  environs  de  St-Girons,  où  j'ai  décou- 
vert, dans  une  assise  immédiatement  placée  au-dessous  des  conglo- 
mérats rouges  du  Permien  moyen,  un  certain  nombre  de  fossiles, 
ici  un  peu  différents:  Encrines,  Evomphales,  Trilobite  (Phillipsia 
ou  Gri/pthides  . 

L'existence  de  cet  étage,  généralement  confondu  avec  le  Carbo, 
nifère  ou  le  Dévonien,  appelle  un  remaniement  de  la  carte  géolo- 
gique des  Pyrénées  ;  il  n'est  d'ailleurs  pas  à  négliger,  attendu  que- 
parfois,  dans  les  Hautes-Pyrénées  par  exemple,  sa  puissance  est 
supérieure  à  mille  mètres. 

M.  Haug  fait  observer  que,  si  les  couches  à  fossiles  marins 
signalées  par  M.  Garalp  étaient  réellement  du  Permien  inférieur  et 
si  la  détermination  de  Phillipsia  ou  Grîffithides  venait  à  se  confirmer, 
cette  découverte  serait  du  plus  haut  intérêt,  car  on  se  trouverait  en 
présence  d'une  formation  que  son  âge  et  sa  faune  rapprocheraient 
des  couches  permiennes  à  Fusulines  de  Sicile,  étudiées  par 
M.  Gemmellaro. 


CORRESPONDANCE 


SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  L'ISÈRE 

Séance  du  i'2  Mars  4893 

M.  Kilian  décrit  un  perfectionnement  qu'il  a  apporté  au  sismo- 
graphe Angot  et  qu'il  a  réalisé  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble 
avec  l'aide  de  MM.  Badier  et  Paulin,  constructeurs.  Cet  appareil 
permet  d'obtenir,  au  moyen  de  la  mise  en  marche  d'un  chronomètre, 
l'heure  exacte  de  la  première  secousse  quel  que  soit  du  reste  le 
sens  de  l'ébranlement.  Il  entretient  la  Société  des  diflficuUés  dont 
il  s'est  agi  de  triompher,  à  savoir  ; 

l""  Ne  pas  diminuer  la  sensibité  de  l'appareil  par  des  surfaces  de 
frottement. 

2^  Obtenir  la  mise  en  marche  immédiate  du  chronomètre  d^s  la 
première  secousse. 
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Il  est  facile  dès  lors,  en  comparant  l'heure  d'un  observatoire  avec 
celle  qu'indique  le  chronomètre,  de  remonter  à  l'heure  où  s'est 
produit  Tébraulement.  Il  serait  désirable  que  cette  modiûcatioo, 
dont  M.  Kilian  se  propose  du  reste  de  donner  une  description 
détaillée,  soit  effectuée  dans  d'autres  stations  séismiques. 


Liste.des  principaux  outrages  offerts  â  la  Société  dans  la  séance 

(lu  W  Mars  4893. 

Frossard,  Minéraux  pyrénéens;  GistMuents  de  l'axinile  dans  les 
Pyrénées.  —  Harlé,  Le  repaire  de  Roc-Traiicat  et  notes  sur  des 
Megaceros,  Castors,  Hyéiios,  Saïgas  et  divers  rongeurs  quaternaires, 
du  Sud-Ouest  de  la  France.  —  Kilian,  Sur  quelques  Ammonites 
appartenant  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Lyon;  Une  coupe 
transversale  des  Alpes  françaises;  Sur  l'existence  de  phénomènes 
de  recouvrement  aux  environs  de  Gréoux  et  sur  l'âge  de  ces  disloca- 
tions ;  Nouvelles  observations  géologiques  dans  les  Alpes  françaises. 
—  NiCKLÈs,  Application  de  la  photographie  au  dessin  des  cloisons 
des  Ammonites.  —  A.  v.  Reinach.  Der  Untergrund  von  Hanau  und 
seiner  nâchsten  Umgebung. 


Séance  générale  annuelle,  le  JEUDI  6  AVRIL, 
à  trois  heures  de  Paprès-midi. 


8f6!3  -  lOX)  -  Lillo..  Imp.  Le  Bipot  fri-rcs 
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IV''  7    Séance  grénérale  annuelle  dn  6  Avril  1893 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHEL  LÉVY,  PRÉSIDENT  POUR  L'ANNÉE  1892. 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

'  Le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  Michel  Lévy  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Wohl- 
gemuth,  chargé  du  cours  complémentaire  de  Géologie  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Nancy  ;  il  exprime  les  regrets  que  cette  perte  fait 
éprouver  à  la  Société  et  résume  en  quelques  mots  les  travaux  de 
M.  Wohlgemuth. 

M.  Michel  Lévy  prononce  l'allocution  présidentielle  (1);  il 
annonce  à  la  Société  que  la  Commission  du  Prix  Viquesnel  a  désigné 
comme  lauréat  pour  Tannée  1893  M.  E.  Haug,  docteur  ës-sciences. 

M.  Maircel  Bertrand  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commis- 
sion du  Prix  Fontannes,  qui  a  désigné  comme  lauréat  pour 
Tannée  1893,  M.  Kilian,  professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Grenoble  (2). 

M.  Albert  Gaudry  présente  un  mémoire  de  M.  Lebesconte  et 
8  exprime  en  ces  termes  : 

((  J'ai  Thonneur  de  présenter  à  la  Société  géologique  un  travail 
de  notre  savant  confrère  de  Rennes,  M.  Lebesconte»  intitulé  Etude 
géologique  sur  l  Ouest  de  la  France.  Ce  travail  renferme  Tindicatiou 
des  différentes  assises  des  terrains  primaires,  tertiaires  et  quater- 
naires qui  constituent  la  Bretagne  et  une  partie  de  la  Normandie. 
Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  ce  mémoire,  malgré  ses  détails 
techniques,  n'a  pas  été  fait  pour  une  Société  de  géologues,  mais 
pour  une  Société  qui  embrasse  les  diverses  branches  des  sciences 
et  de  la  médecine.  La  Société  géologique  de  France  ne  peut  qu'être 
heureuse  de  voir  la  diffusion  des  sciences  géologiques  dans  notre 
pays.  » 

(1)  L'aUoeaUon  paraîtra  in-exteaso  daus  les  Notes  et  Mémoires. 

(2)  Ce  rapport  paraîtra  in-extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 

Ce  Compte-Rendu  paraît  deux  fois  par  mois. 
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M.  de  Lacvivier  oSre  à  la  Société  un  travail  qu'il  vient  de 
publier  dans  le  Bulletin  des  services  de  la  Carte  géologique  rfe  la  Frawt 
et  des  topographies  souterraines.  Ce  mémoire  est  intitulé  :  Note  sur  la 
distribution  géographique  et  sur  Vâge  géologique  des  ophites  et  dei 
Iherzolites  de  l'Ariège. 

M.  Wf  Kilian  entretient  la  Société,  au  nom  de  M.  Ztùrcher 
et  au  sien,  de  la  structure  géologique  des  environs  d'Escra- 
gnoUes  (Alpes-Maritimes).  Les  chaînes  subalpines,  suite  de  cell^ 
des  Basses-Alpes  et  du  Dauphiné  et  dirigées  ici  sensiblement  £.-0., 
se  montrent  formées  d'une  série  de  plis-failles  inverses  déversés 
vers  le  S.  et  empilés  de  façon  à  réaliser  un  type  remarquable  de 
«  Schuppenstruktur  »  ou  structure  imbriquée. 

Une  coupe  à  peu  près  N.-S.,  menée  d'Andon  à  Fayence,  met  en 
évidence  cette  structure  intéressante  et  montre,  avec  un  pendage 
uniforme  vers  le  N.,  sept  anticliaaux  dont  quelques-uns  font 
apparaître rinfralias. On  remarque  quêtons  ces  plis,  plus  ou  moins 
étirés,  sont  couchés  vers  le  bord  extérieur  des  Alpes,  et  vers  la 
dépression  qui  sépare  la  chaîne  alpine  de  l'Esterel.  A  ces  accidents 
viennent  s'ajouter  au  N.  de  Mons  des  plis  N.-S.  (Ravin  du  Fil,  Colle 
de  Mons),  c'est-à-dire  suivant  une  direction  perpendiculaire  à  la 
précédente.  Les  conglomérats  éocènes  ont  été  disloqués  par  ces 
plis  qui,  comme  les  précédents,  doivent  s'être  produits  à  la  fin  des 
temps  tertiaires  (plissements  subalpins). 

Dans  le  ravin  de  St-Martin,  on  remarque  une  série  de  petites 
cassures  ayant  affecté  le  Jurassique  supérieur,  mais  recouvertes 
par  des  dépôts  néocomieos  non  disloqués.  Ces  petites  failles,  dont 
les  lèvres  montrent  du  reste  la  trace  des  érosions  (Lithophages)de 
la  mer  hauterivienne,  sont  donc  neiiemeni  antérieures  au  Néocomien 
et  appartiennent  à  une  période  plus  ancienne  que  celle  du  plisse- 
ment principal. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  M.  Kilian  signale  : 

l*"  L'existence,  à  la  Colle  de  Mons,  de  calcaires  très  fossilifères  de 
la  zone  à  Am.  tenuilobatus,  inférieurs  aux  calcaires  blancs  à 
Diceras,  Ttieria,  NénnéeSy  Rhabdocidaris caprimontana,  etc..  (Ni?eau 
de  rÉcbaillon)  et  riches  en  Ammonites. 

2^  Une  lacune  considérable  séparant,  à  St-Martin,  ces  calcaires 
blancs  de  l'Hauterivien  à  Am.  radiatus  et  attestée  par  de  superbes 
surfaces  corrodées  avec  Lithophages. 

S''  L'existence  à  Andon,  de  calcaires  blancs  coralligènes  à  NaXica 
Lemathan ,  passant  d'une  façon  insensible  aux  calcaires  blancs 
jurassiques  et  recouverts  directement  par  THauterivien. 
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4*  L'absence  totale  de  TAptien  ;  le  Grault  ravinant  les  bancs 
glaucoaieux  du  Barrémien.  Cette  lacune,  comme  celles  qui  cor- 
respondent au  Lias  et  au  Valanginien,  est  due  probablement  au 
voisinage  de  l'ancien  continent  des  Maures  et  de  TEsterel. 

MM.  Zûrcber  et  Kilian  se  proposent  du  reste  de  décrire  en 
détail  la  série  des  assises  qui  forment  cette  partie  de  la  bordure 
subalpine  et  qu'ils  étudient  depuis  quelques  années  déjà. 

M.  Roussel  présente  quelques  observations  relatives  au  niveau. 

de  certains  Rndistes  récemment  déterminés  par  M.  Douvillé. 

UHippurites  giganteus,  VHip.  Gosaviensis  et  VHip,  infems^  trouvés 

laPourteille(Bugarach),  appartiennent  probablement  à  cet  horizon 

du  Turonien  supérieur  dans  lequel  on  trouve,  à  Padern,  Mammites 

Rochebrunei,  Tissotia  Galiennei,  Pachydiscus  Pailleteanus. 

An  ruisseau  de  la  Blanque,  près  de  Lauzadel,  on  observe  de  bas 
en  haut  : 

1"*  Calcaire  à  Hippurites  inferiis, 

2^  Calcaire  marneux  à  Hip.  Gosamensis. 

9"  Calcaire  à  Micraster  brevis  et  Hip.  eorbaricus. 

C'est  par  erreur  que  les  Hip.  Gosaviensis  de  ce  point  avaient  été 
signalés  à  M.  Douvillé  comme  appartenant  à  Tassise  à  Micraster 
brevis  (voir  le  numéro  4  des  comptes-rendus  sommaires). 

A  Lauzadèl,  M.  Roussel  a  détaché,  en  présence  de  MM.  Carez  et 
de  Grossouvre,  d'un  bloc  de  calcaire  homogène,  un  exemplaire 
d'Hipp.  eorbaricus  et  un  autre  rudiste  resté  d'abord  indéterminé, 
mais  que  M.  Douvillé  n'a  pas  hésité  à  rapporter  au  genre  Caprina. 

Les  Caprines  sont,  du  reste,  communes  à  ce  niveau  et  on  les 
tronve  non  seulement  dans  les  Pyrénées  de  l'Aude,  mais  encore  dans 
celles  de  l'Ariège. 

Dans  cette  dernière  région,  M.  Roussel  a  recueilli  près  de  Gaba- 
chon,  avec  le  concours  de  M.  Canol,  Hippurites  striatus,  Hipp.  biocu- 
latus  et  Hipp,  sukatoid^s  qu'on  n'y  avait  pas  encore  signalés.  Ces 
fossiles  ont  été  trouvés  dans  nne  assise  de  marnes  jaunâtres  et 
quelques-uns  ont  été  extraits  de  la  roche  même.  Malgré  cela^  il  y 
avait  lieu  de  se  demander  s'ils  ne  provenaient  pas  d'un  banc  de 
calcaire  situé  au-dessus.  M.  Douvillé  en  a  fait  sectionner  quelques 
exemplaires,  et  il  est  facile  de  reconnaître,  parja  gangue  de  rem- 
plissage, qu'ils  proviennent  des  couches  marneuses. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILtER 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séanoei  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Ezequiel  Ordonez»  Ingénieur  de  la  Commission  géologiqQe 
du  Mexique,  présenté  par  MM.  de  Lapparent  et  Nicklès. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  le  quatrième  fascicule  de 
la  deuxième  partie  de  son  Traité  de  Géologie. 

M.  Gares  offre  à  la  Société  le  troisième  fascicille  du  tome  VUl 
de  V Annuaire  géologique  universel. 

M.  Chaper  fait  une  commumc^ixon  sur  un  gîte  cuivreux  (Torigine 
volcaniqure  du  Caucase  méridional  (1). 


Liste  des  principaux  ouvrages  offerts  à  la  Société  dans  les  séanm 

du  6  et  du  40  Avril  4893. 

Annuaire  géologique  universel,  tome  VIII,  3*  fascicule  (Géologie 
régionale).  —  Ficheur,  Notice  géographique  et  géologique  sur  It 
Kabylie  ;  Sur  l'existence  de  phénomènes  de  recouvrement  dans 
TAtlas  de  Blida  (Algérie).  —  W.  von.  Gumbel,  Geologische  Mittbei- 
lungen  ûber  die  Mineralquellen  von  St.  Moritz  im  Oberengadin  und 
of  ihre  Nachbarschaft.  —  C.  oe  Lagyivier,  Note  sur  la  distribution 
géographique  et  sur  l'âge  géologique  des  ophites  et  des  Iherzolites 
de  l'Ariège.  —  A.  de  Lapparent,  Traité  de  Géologie,  3*  édition, 
deuxième  partie,  fascicule  quatrième.  —  LebescoiNte,  Etude  géolo- 
gique sur  rOuest  de  la  France.  —  A.  Pomel,  Explication  de  la 
deuxième  édition  de  la  Carte  géologique  provisoire  de  l'Algérie 
au  —^  suivie  d'une  étude  succincte  sur  les  roches  éruptives  de 
cette  région,  par  MM.  J.  Curie  et  G.  Flamand.  —  E.  Rivièm  el 
L.  de  Launay,  Les  sépultures  préhistoriques  de  la  Roche,  commune 
de  Besson  (Ailier). 

La  prochaine  séance  aura  lieu  le  Lundi  84  Avril,  à  8  h.  1/8 
du  soir. 

(1)  Cette  communication  paraîtra  in-extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 


lOOU  —  Liiio,  Ixnp.  Le  Bigot  frères. 


QOMPTË-RENDU  DES  SÉANCES  J)£  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE 


K^  B  Séance  du  ;S4  AvrU  1893 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CAREZ,  VICE-PRÉSIDENT. 

M.  D^eims,  Secrétaire,  donDe  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  G.  Doll|u8  présente  au  nom  de  M.  P.  Gauchery,  ingénieur 
à  Vierzon,  et  en  son  nom,  un  opuscule  intitulé  :  Essai  sur  la  géologie 
de  la  Sologne,  exir ait  de  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes.  Cette  région 
naturelle  peut  se  subdiviser  en  trois  sous-régions  ;  au  nord,  en  une 
larg^  bordure  le  long  de  la  Loire,  régnent  des  sables  diluviens  très 
puissants,  bien  distincts  des  sables  de  la  Sologne  par  leur  compo- 
sition et  qui  appartiennent  à  une  haute  terrasse  quaternaire  de  la 
Loire  ;  au  sud  et  à  Test,  sur  le  versant  du  Cher  et  dans  le  Saucerrois, 
surgit  Targile  à  silex,  très  puissante  aussi  ;  au  centre  et  à  Touest 
afDuent  les  sables  propres  de  la  Sologne,  souvent  masqués  par  une 
alluvion  locale  et  une  altération  superficielle  qui  apujromperbien 
des  observateurs  sur  leur  nature  véritable.  Dans  les  bonnes  coupes, 
.comme  à  la  tuilerie  mécanique  de  la  Ferté-St  Aubin,  on  voit  que 
les  sables  de  la  Sologne  se  composent  d*une  alternance  de  couches 
de  sables  demi-fins  pursetd*argile  pure;  rarement  les  deux  matières 
Mot  réUiOie^  df  03  Jla  njièQie  couche  en  un  magma  argilo-^ableux.  Un 
forage  à  Mazères  a  jLrayer^é  les  sables  dé  la  Sologne  sur  54  mètres 
et  le  calcaire  de  Beauce a  été  ren'ontré  au-dessous  jusqu'à  102 m., 
sans  que  la  craie  ait  été  atteinte.  D'autres  forages  leur  ont  trouvé  une 
puissance  de  7.  à  60  mètres,  et  le  contact  du  calcaire  de  Beauce  était 
à  une  altitude  différente,  décelant  une  vaste  ondulation  souterraine 
des  assises.  Un  axe  anticlinal  central  (axe  de  Fontaine  Raoul)  est 
orienté  de  Beaugency  au  sud  de  Sancerre,  un  autre  moins  important 
est  parallèle  au  nord,  passant  par  Vanne.  Un  troisième  plus  au  sud 
(axe  de  la  Forêt  de  Blois)  passe  près  Romorantin  et  au  nord  de 
Vierzon. 

Le  bassin  solognais  est  presque  complet,  entouré  parle  calcaire 
de  Beauce  découvert  en  affleurement  dans  la  vallée  de  la  Rère  de 
Romorantin  au  Theiliey  au  N.  de  Vierzon.  et  circonscrit  par  les 

Ce  Compte^Rendu  parait  deux  fois  par  mois. 
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diverses  assises  des  étages  crétacés  Sénonien,  Turonien.  Cénoma- 
ûien,  qui  affleurent  concentriqueinent  à  l*est  sous  l'argile  à  silex, 
car  des  fossiles  recueillis  avec  soin  dans  l'argile  à  silex  permettent 
d'établir  l'existeuce  souterraine  de  tous  ces  étages  et  de  leurs  prin- 
cipales subdivisions. 

N^us  pensons  que  les  sables  de  la  Sologne  ont  participé  au  sou- 
lèvement et  à  la  rupture  de  la  faille  du  Sancerrois.  Les  sables  de  la 
Sologne  sont  un  vaste  alluvionnement  d'âge  miocène  qu'on  peut 
difTicilement  distinguer  des  sables  de  l'Orléanais  et  qui  prenait  son 
origine  au  Plateau  central  ;  les  sables  granitiques  désagrégés  débou- 
chaient des  hautes  vallées  du  massif  ancien  ;  on  peut  les  suivre 
depuis  la  Sologne  bourbonnaise  auconfluent  de  la  Loire  et  de  l'Allier 
au  contact  du  granité  jusque  sur  les  hauts  plateaux  du  Cher  ;  frao- 
chissant  la  Loire,  ils  couvraient  la  Beauce  et  s'étendaient  à  l'ouest 
de  Paris;  ils  paraissent  s'être  déversés  dans  la  Manche  d*alors  vers 
Honfleur.  La  Brenne  est  identique  à  la  Sologne,  et  sur  les  hauts 
plateaux  du  Périgord,  des  Causses,  etc.,  dans  lu  côte  chalonnaise,  on 
reconnaît  des  sables  granitiques  formant  autour  du  Plateau  central 
une  vaste  auréole  rayonnante  témoignant  de  l'ancienne  destruction 
d'un  puissant  massif. 

M.  Schliimberger  présente  une  note  sur  deux  genres  nouveaux 
de  Foraminifères,  les  Trillina  de  l'Eocène  de  Muddy  Crick,  près 
Victoria  (Australie),  et  Linderina  -de  TEocène  de  Bruges,  dans  la 
Gironde  (1). 

M.  Marcel  Bertrand  fait  au  nom  de  M.  Termier  une  com- 
munication sur  le  Permien  du  massif  de  la  Vanoise  (2).* 


(1)  Cette  note  paraîtra  in-extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 

(2)  Cette  note  paraîtra  in-extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 


N*  tO  Séanoe  du  t*'  Mai  1898 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ZËILLER. 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  W.  Ramsayt  Privatdocent,  à  TUniversité  d'Helsingfors,  pré- 
senté par  MM.  Fouqué  et  Lacroix. 

M.  M.  Boule  offre  à  la  Société  un  exemplaire  d'une  note  inti- 
tulée :  L'homme  paléolithique  dam  V Amérique  du  Nord. 

Ayant  eu  Toccasion,  lors  de  son  voyage  aux  Etats  Unis,  en  J891, 
d'étudier  les  collections  d'archéologie  préhistorique  de  la  Smithso- 
nian  Institution  et  de  Peabody  Muséum  et  de  visiter  les  graviers  de 
Trenton  où  M.  Abbott  a  trouvé  des  pierres  taillées  par  l'homme. 
Fauteur  résume  les  observations  qu'il  a  pu  faire  et  donne  les  raisons 
qui  le  portent  à  croire  à  l'authenticité  des  découvertes  du  D^ 
Abbott,  violemment  attaquées  actuellement  par  MM.  Holmes,  Brin- 
ton,  Mac  Gee,  etc. 

M.  G.  DoUfus.communique  à  la  Société  les  premiers  résultats 
de  ses  nouvelles  recherches  sur  les  Sables  de  Fontainebleau,  au 
Sud- Ouest  de  Paris. 

En  1886,  M.  Douvillé  a  indiqué,  dans  une  note  importante  pré-, 
sentée  à  la  Société  Géologique,  que  les  alignements  bien  connus 
des  collines  aux  environs  de  Fontainebleau  n'étaient  pas  dus  à  des 
ravinements  r|uaternaires  diluviens  parallèles,  mais  correspon- 
daient à  une  alternance  de  bandes  gréseuses  résistantes  et  de 
bandes  purement  sableuses  sur  lesquelles  la  dénudation  locale 
avait  eu  plus  de  prise.  Il  a  montré  que  le  grès  n'était  jamais  en 
contact  direct  avec  le  calcaire  de  Beauce  qui  le  recouvre  souvent,  et 
que  les  bandes  gréseuses  ou  liochers  étaient  souvent  plus  élevées 
que  les  régions  sableuses  intermédiaires  couvertes  de  calcaire  de 
Beauce  et  nommées  Monts,  M.  Dollfus  a  poursuivi  hors  de  la 
région  de  Fontainebleau  l'examen  des  bandes  gré«;euses  et  sableuses 
et  les  a  trouvées  remarquablement  continues  et  régulières  :  ce  qui 
fait  qu'on  ne  lésa  pas  distinguées  jusqu'ici,  c'est  qu'elles  sont 
coupées  par  les  vallées,  couvertes  d'un  épais  'manteau  de  couches 
plus  récentes  ou  réduites  par  la  dénudation.  La  direction  des 
bandes  est  presque  rectiligne  de  TE.S.E.  à  l'O.N.O.  ;  sur  la 
carte  de  l'État-Major,  leur  trace  se  projette  en  une  vaste  courbe 
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comme  uo  grand  cercle  doot  la  convexité  est  du  côté  Sud- 
Sud-Ouest. 

Elles  sont  ainsi  sensiblement  parallèles  aux  anticlinaux  et  aux 
synclinaux  dont  }*ai  indiqué  la  trace  dans  le  bassin  de  Parts;  mais 
elles  sont  bien  plus  nombreuses  que  les  ondulations  du  sous-sol 
éocène  et  crétacé.  L'alternance  des  bandes  solides  gréseuses  et 
des  bandes  purement  sableuses  plus  meubles  bien  orientées  doQue 
Texplication  du  parallélisme  singulier  des  talléés  dés  grands 
plateaux  au  sud  de  Paris.  Pour  fixer  les  idées,  une  bande  gréseuse 
principale,  qui  peut  prendre  le  nom  de  bande  du  Calvaire  de 
Fontainebleau  et  qui  parait  coïncider  avec  ranticlïnal  de  la  région, 
a  une  largeur  de  1000  mètres  ;  elle  vient  de  Montereau  et  de 
Samoreau,  passe  à  la  gare  de  Fontainebleau,  traverse  la  forêt 
jusqu'à  Barbison  formant  les  beaux  amoncellements  des  gorges 
d'Apremont;  nous  la  suivons  à  Fleury-en-Bière,  aux  Rochers  de 
Videlles»  à  la  Perté-AIais,  à  Chamarande,  où  elle  coupe  la  vallée  de 
la  Juine.  Sa  largeur  est  ici  de  960  mètres.  On  l'exploite  dans  la  vallée 
de  la  Remarde  aux  grandes  carrières  de  Souzy;dans  la  vallée  de 
l'Orge  au-dessus  de  St-Chéron,  le  front  d'abattage  n*a  pas  moins  de 
950  mètres;  nous  l'avons  poursuivie  à  Rochefort  en  Yveline, 
Clairfontaine,  aux  environs  de  Rambouillet  et  elle  doit  gagner 
Houdan:  nous  la  connaissons  sur  une  longueur  de  ilO  kilomètres. 

Sur  le  bord  des  bandes,  au  contact  de  sables,  les  grès  sont  con- 
crétionnés  et  prennent  un  aspect  des  plus  bizarres,  c'est  la  c  nais- 
sance de  masse  »  des  ouvriers.  Une  bande  purement  sableuse, 
large  de  2.200  m.,  règne  au  sud  de  la  bande  gréseuse  que  nous 
venons  de  jalonner  ;  c^est  sur  elle  que  la  ville  de  Fontainebleau  est 
bâtie  ;  elle  se  poursuit  par  Courances,  Cerny,  Etrechy,  Villeconin, 
Sermaize,  près  St-Arnoult,  et  Broué  sur  la  feuille  de  Chartres.  La 
bande  sableuse  qui  encadre  au  Nord  les  grès  du  Calvaire  de  Fon- 
tainebleau n'excède  pas  900m.;  elle  est  limitée  au  Nord  par  une 
autre  bande  de  grès  qui  est  remarquablement  parallèle  à  celle  du 
calvaire'.  Si  nous  nous  transportons  dans  la  région  synclinale,  nous 
pouvons  suivre  une  autre  bande  comme  exemple  ;  la  bande  de  grès 
de  Saulx-lesChartreux  au  sud  de  Lonjumeau;  c'est  celle  d'Orsay 
qui  se  retrouve  à  Villiers-leBâcle,  Chateaufort,  Merantais,  Voisins, 
le  Manel,  Trappes,  etc.;  elle  ne  se  confond  ni  au  Nord  ni  au 
Sud  avec  aucune  autre  bande  de  grès,  limitée  par  des  zones 
purement  sableuses.  Des  observations  plus  prolongées  permettront 
de  fixer  exactement  la  place  et  la  nomenclature  de  ces  alignements 
gréseux  à  travers  tout  le  bassin  de  Paris  et  de  déterminer  sûrement 
leurs  relations  avec  les  ondulations  protondes  du  sous-sol.  Là  dispo- 
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slttoD  géographique  spéekiie  et  yariée  des  grès  sous  une  courertitre 
uniforme  de  calcaires  ou  de  meulière  de  Beauce,  fournit  la  preuve 
que  le  ciment  des  grès  n'a  pas  été  fourni  par  des  infiltrations  des 
eaux  prôTenant  des  calcaires  de  Beaace,  le  grès  était  certainement 
défà  formé  au  momeftt  du  dép6t  de  la  formation  de  Beauce. 

Le  ciment  du  grès  est  très  différent  de  celui  que  peut  fournir  le 
calcaire,  car  si  nous  observons  le  mode  de  production  des  grès 
rbomboédriques  dits  calcaire  rbomboîdal  inverse,  nous  voyons  que 
cette  agglutination  curieuse  n'apparatt  que  sous  les  tables  gréseuses, 
qu'elle  provient  d'un  transport  du  ciment  des  grès  et  n'a  jamais  été 
trouvée  sur  les  masses  ;  les  infiltrations  de  Beauce  sont  impuissantes 
à  la  produire. 

Dès  maintenant  on  peut  prévoir  diverses  conséquences  intéres- 
santes; on  pourra  découvrir  Torigine  de  blocs  gréseux,  isolés, 
dispersés  au  loin  dans  la  région  crétacée,  en  les  rattachant  à  des 
bandes  connues  (grès  sauvages,  grès  ladères,  blocs  druidiques)  et 
agrandir  la  surface  d'extension  de  la  mer  des  sables  de  Fontaine- 
bleau hors  de  la  région  tertiaire.  On  pourra  expliquer  l'origine  des 
énormes  blocs  gréseux  qu'on  rencontre  dans  certaines  sablières 
quaternaires  au  fond  des  vallées  et  dont  le  transportsupposé  excep- 
tionnel avait  fait  recourir  à  l'hypothèse  glaciaire;  ces  blocs  sont 
simplement  tombés,  par  déchaussement  sur  place,  d'une  situation 
qu'ils  occupaient  dans  une  bande  gréseuse  qui  coupait  autrefois  la 
vallée  avant  qu'elle  ait  commencé  à  se  produire. 

Dans  la  région  d'Épernon,  que  j'ai  étudiée  avec  détail,  les 
bandes  de  grès  sont  fort  voisines  du  rivage  de  la  mer  de  Fontaine- 
bleau ;  on  les  voit  formant  des  crêtes  beaucoup  plus  élevées  que  le 
calcaire  dô  Beauce  qui  s'est  déposé  en  contrebas  dans  les  selles; 
on  trouve  alors  le  plus  volontiers  dans  ces  points  bas  le  calcaire 
de  Beauce  débutant  par  des  assises  ligniteuses  et  palustres. 

Quant  à  l'origine  et  au  mode  de  formation  même  de  ces  bandes 
gréseuses,  on  peut  dire  qu'ils  nous  restent  inconnus  ;  il  nous  suffit 
pour  le  présent  d'avoir  reconnu  les  faits,  leur  généralité,  leur 
importance  géologique  et  géographique  et  même  leur  valeur  indus- 
trielle, qui  permet  d'indiquer  des  points  aujourd'hui  complètement 
cachés  comme  susceptibles  d'exploitation. 

M.  Labat  présente  quelques  observations  sur  le  mbde  dé  forma- 
tion des  grès  et  leur  consistance. 

M*  là.  Oarei  a  souvent  constaté,  comme  M.  6.  Dollf us  vient  de 
Texposer,  que  le  niveau  de  la  base  du  calcaire  de  Beauce  était  à  une 


XLVl  SÉANCE  DU    1**'    MAI    1893 

moindre  altitude  dans  rintervalle  des  bandes  de  grès  de  Fontaine- 
bleau, qu*au-dessus  de  ces  grès  eux-mêmes. 

Mais  il  a  vu  fréquemment  les  bancs  ligniteux  ou  les  couches  à 
Potamides  au-dessus  des  grès  et  pense  que  la  différence  de  niveau 
constatée  n'est  pas  originelle.  Pour  lui,  au  contraire,  elle  a  été  pro- 
duite par  les  grandes  érosions  quaternaires  qui  ont  aQouillé  les 
parties  sableuses  et  ont  fait  de  la  sorte  descendre  le  calcaire  de 
Beauce  sur  les  flancs  des  coteaux. Il  ne  croit  pasque  les  ondulations 
persistent  dans  Tintérieur  des  plateaux  ;  il  n'existe  nialheurease- 
ment  pas  de  coupes  permettant  de  vérifier  le  fait. 


CORRESPONDANCE 

SOCIÉTÉ   LIiWÉENNE   DE  NORMANDIE 

Séance  du  5  Décembre  i892. 

Dans  la  séance  de  la  Société  linnéennede  Normandie  du  5  décembre 
1892.  M.  Letellier,  conservateur  du  musée  d'Alonçon,  a  présenté 
une  étude  du  lambeau  de  Bajocien  siliceux  sur  lequel  est  bâtie  en 
partie  la  ville  d*Alençon,  et  que,  depuis  Desnoyers,  on  appelle 
arkose  d*Alençon. 

A  une  époque  fort  ancienne»  probablement  antérieure  au  VIII* 
siècle,  on  en  faisait  des  meules  à  moudre  le  grain  ;  plus  tard,  on 
l'employa  comme  moellon  dans  les  constructions  de  la  ville,  en 
pavés  pour  ses  routes  et  enfin  en  macadam. 

La  première  mention  écrite  de  cette  roche  remonte  à  1787.  Odolant 
Desnos,  Thistorien  d'Alençon,  raconte  que  le  physicien  Desmarets 
visita  la  carrière  où  l'on  taillait  les  pavés,  etdéclara  que  c'était  <  une 
espèce  d*albâtre.  )> 

Vers  1820,  Desnoyers  l'assimila  à  l'arkose  de  Bourgogne  décrite 
par  M.  de  Bonnard;  d'où  l'erreur  de  quelques  auteurs  qui  l'ont 
rapportée  au  Lias.  Mais  le  nom  d*arkose  lui  est  resté,  et  fut  consacré 
par  l'usage  qu'en  fit  la  Société  géologique  dans  sa  session  àAlençon 
en  1837. 

L'arkose  d'AIençon  se  montre  dans  un  périmètre  de  6  km.  sar 
5;  mais  on  ne  la  trouve  pas  partout  dans  cette  étendue.  Elle  y 
forme  trois  massifs  séparés. 

Le  premier  est  une  bandede  6  km.  de  long, dirigée  du  S.-E  au  N-0. 
suivant  la  vallée  de  la  Briante.  Elle  forme  d'abord  le  lit  de  la 
Sarthe  dans  toute  la  traversée  de  la  ville,  1  km.  1/2,  à  l'altitude  de 
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ISO"'  et  les  sous-sols  des  trois  quarts  de  la  ville  ;  elle  forme  ensuite 
uoe  ride  saillaute,  alteignaot  160™,  sur  les  flancs  de  laquelle 
s'appuie  la  grande  Oolillie,  superficielle  à  TE,  masquée  par  des 
alluvions  quaternaires  à  TO. 
Le  deuxième,  à  Coudé-sur-Sarthe,  longe  la  granulite. 
Le  troisième  à  Valframbert,  est  environnée  par  la  grande  Oolithe 
et  le  Callovien. 

L'arkose  repose  directement  sur  la  granulite,  dont  la  surface  est 
altérée  et  réduite  en  kaolin  ou  en  sable  graveleux  formant  dans  la 
ville  la  couche  aquifère  où  s'alimentent  tous  les  puits.  Sa  puissance 
ne  dépasse  pas  4  à  5  m.  dans  les  vallées  de  la  ville  ;  elle  peut 
atteindre  10  à  15  m.  au  N.-O. 

On  trouve  dans  Ta rkose  d'Alençon  les  fossiles  du  Bajocien,  notam- 
ment :  Rh,  Wrightii  D^Yids.,  Rh,  quadriplicata  d'Orb.,  Tereb,  pero- 
valis  Sow,  T,  sphœroidalisSow.  T.submaxHlata^  Pyijaster  semisul- 
catns,  Ag.y  etc.  et  le  Brijocien  calcaire  ordinaire  lui  est  juxtaposé. 
L'arkose  se  rapporte  donc  à  Tétage  Bajocien. 
Dans  sa  constitution  générale^  l'arkose  d'Alençon  est  un  grès 
formé  des  éléments  du  granité,  réunis  par  un  ciment  siliceux  et 
barytifère,  plus  on  moins  calcarifère  et  ferrugineux.  Mais  les 
variétés  sont  innombrables,  suivant  la  prédominance  de  tel  ou  tel 
des  éléments,  leur  mode  d'agrégation,  la  couleur,  les  minéraux 
accidentels. 

On  peut  voir  au  Muséum  une  petite  série  des  principales  variétés 
récemment  envoyée  par  l'auteur,  sur  la  demande  de  M.  le  profes- 
seur de  Géologie. 
On  a  émis  différentes  hypothèses  sur  la  formation  decettearkose. 
Blavier  considère  la  partie  non  stratifiée,  avec  plomb  sulfuré 
comme  d'origine  ignée.  Boblaye  y  voit  t  la  matière  siliceuse  en 
dissolution,  cimentant  les  débris  de  granité  déjà  décomposé  à  une 
profondeur  considérable  ».  D'autres  n'y  voient  que  des  décalcifi- 
cations. 

L'auteur  se  range  à  l'hypothèse  de  Boblaye,  en  le  développant  et 
le  complétant  légèrement. 

Le  plateau  de  granité  sur  lequel  repose  l'arkose  était  absolument 
dénudé  lorsqu'il  fut  envahi  par  la  mer  bajocienne  qui  en  désagrégea 
la  surface.  L'eau,  pénétrant  dans  le  granité  par  les  fissures  et  par 
imbibition,  s'y  mêlait  avec  les  émanations  gazeuses  d'acide  carbo- 
nique, d'acide  sulfhydrique,  de  métaux  et  de  composés  métalliques 
dont  1  existence  est  prouvée  par  les  sulfures  de  fer,  de  plomb,  de  zinc, 
l'oxyde  de  manganèse  et  la  barytine  qu'on  trouve  dans  l'arkose.  Le 
feldspath  et  le  mica  étaient  décomposés  et  il  se  formait  des  silicates 
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et  des  bicarboDatet  alcalias  aolubles.  Easuiie,  Las  silicatoa  étaifyit 
partiellement  décomposés,  uae  partie  de  la  silice  était  précipitée 
et  empâtait  les  grafiers  et  les  animaux  marins  amenés  par  le» 
courants.  Enfin,  les  dép6ts  siliceux  se  sont  fissurés  par  retrait 
pour  former  les  blocs  irréguiiers,  sans  stratification,  qu'on  oliaerve 
parloiii  dans  les  carrières. 

La  roche  siliceuse  stratifiée,  qu'on  voit  par  places  sur  les  flânes 
des  massifs,  s'explique  par  la  décalcification  des  roches  silico- 
calcaires  qui  s'y  déposaient,  à  distance  des  centres  d'émanatioD 
interne. 


Liste  des  principaux  outrages  offerts  à  la  Société  dans  les  séances 

du  n  Avril  et  du  S  Mai  4893 

E.  Badel,  Jules  Wohigemuth,  sa  vie,  sa  mort,  ses  funérailles.  — 
L.  DuPARC  et  L.  Mrazec,  Sur  quelques  bombes  volcaniques  de  l'Etna. 
—  Sur  un  schiste  à  chloritoîdo  des  Carpathes.  — F.Sacco,  Il  delfino 
pliocenieodi  camerano  casasco  —  Le  zone  terziarie  di  Varaasca  e 
Vigoleno  nel  piaceotino. —  Origine  def  sottosuelo  torinese.— L'anfi- 
teatro  morenico  del  lago  niaggiore.  —  L'appennino  settentrioaale 
(parte  centrale).— 11  bacino  (erziaro  i  quaternariodel  Piemontefavec 
carte).  —  Stefano  Travërso,  Forme  leoticolari  deli'  argilla  in  Bog- 
nanco  (Ossola).  —  Qnartziti  e  scisti  metamorfici  del  Sarrabas 
(Sardegna). 


La  prochaine  séance  aura  lieu  le  X^mdi  IS  Mal*  à  C  h.  1/S 
du  soir. 


lUxi  •—  LiUo,  jLiup.  i^  Bigot,  frères 
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N»  11  Séance  Au  15  Mai  1898 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER. 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  trois  présentations. 

Il  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Debray,  Conducteur 
principal  des  ponts-et-ctiaussées,  en  retraite,  membre  de  la  Société 
géologique  depuis  1873. 

M.  Gotteau  présente  la  29°^«  livraison  de  la  Paléontologie 
française^  comprenant  la  description  des  genres  Gagaria  Duncan, 
Cœlopleurm  Agassiz  et  Baueria  Nœtling. 

Il  insiste  surtout  sur  les  espèces  du  genre  Cœlopleurus,  au 
nombre  de  sept. 

Deux  espèces,  appartenant  au  terrain  Éocène  moyen,  ont  été 
rencontrées  dans  le  bassin  parisien  : 

Cœlopleurus  radiatus  Agassiz  très  anciennement  connu  et 
Cœlopleurus  DouvilH,  que  M.  Cotteau  a  cru  devoir  en  séparer, 
et  qui  s*ea  distingue  par  son  aspect  beaucoup  plus  granuleux, 
par  ses  aires  interambulacraires  garnies  de  stries  granuleuses 
au  lieu  d'être  lisses,  par  la  présence  sur  chacune  des  plaques 
génitales  d'un  gros  tubercule  correspondant  au  milieu  des 
aires  interambulacraires. 

Deux  espèces  également  se  rencontrent  dans  le  bassin  du 
Sud-Ouest  :  la  première,  Cœlopleurus  Delbosi  caractérise  TÉocène 
de  St-Palais  (Charente-Inférieure);  la  seconde,  remarquable  par 
sa  grande  taille,  par  ses  aires  ambulacraires  saillantes,  a  été 
recueillie  dans  l'Ëocène  moyen  des  environs  de  Blaye  (Gironde). 

Trois  espèces,  Cœlopleurus  coronalis  Agassiz,  C.  Agassizi 
d'Archiac  et  C.  Munieri  Cotteau,  font  partie  de  TÉocène  supé- 
rieur et  ont  été  rencontrées  dans  les  falaises  de  Biarritz.  La 
première,  C.  coronalis,  décrite -et  figurée  pour  la  première  fois 
par  Klein,  en  1734,  a  servi  de  type  au  genre  Crvlojdeurus. 
Assez  commune  en  Espagne,  elle  est  beaucoup  plus  rare  à 
Biarritz,  où  quelques  exemplaires  seulement  ont  été  recueillis. 
La   seconde  espèce,  C.    Agassizi,  a   été   considérée  à    tort  par 

Ce  Compte-'Rendu  parait  deux  fois  par  mois. 
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M.  NœtliDg  comme  un  des  types  de  son  genre  Baueria;  c'est 
par  tous  ses  caractèresy  ainsi  que  le  démontre  M.  Cotteau,  un 
véritable  Cœlopleurus.  —  Le  C.  Hunieri,  dont  ia  taille  est  très 
petite,  ne  saurait  être  considéré  comme  le  jeune  du  C.  Agassizi 
avec  lequel  il  se  trouve  associé  dans  les  roches  de  la  Gou- 
reppe  ;  il  s'en  distingue. nettement  par  sa  forme  plus  pentagonale. 
par  ses  aires  ambulacraires  plus  renflées,  par  sa  face  inférieure 
plus  finement  striée  sur  le  pourtour  du  péristome,  et  enfin  par 
la  présence,  sur  chacune  des  plaques  génitales,  d*ua  gros 
tubercule  isolé. 

Le  genre  Baueria  Nœtling,  que  carftctérise  l'absence  com- 
plète, sur  la  face  supérieure,  de  tubercules  ambulacraires,  et  la 
finesse  des  ornements  qui  recouvrent  les  aires  interambulacraires, 
n'est  représenté,  en  France,  que  par  une  seule  espèce,  Bauma 
Housseli  Cotteau,  de  Montlaur  (Aude). 

M.  Gotteau  présente  également  le  onzième  fascicule  des 
Echinides  nouveaux  ou  peu  conntis.  Parmi  les  espèces  décrites 
et  figurées,  il  signale  Cyphosoma  Engolismense  Arnaud,  chez 
lequel  sont  conservées  les  plaques  anales  de  l'appareil  apical, 
qui,  en  raison  de  leur  nombre  et  de  leur  fragilité,  ont  disparu 
dans  tous  les  exemplaires  connus  jusqu'ici  ;  Uemipneustes 
Arnauili,  du  Sénonien  supérieur  de  Sergeac.(Dordogne),  remar- 
quable par  sa  forme  écbancrée  en  avant,  tronquée  en  arrière, 
par  sa  face  supérieure  élevée,  déclive  en  forme  de  toit,  mar- 
quée d'une  double  et  forte  carène  dans  la  région  antérieure, 
par  sa  face  inférieure  plane  et  tranchante  sur  les  bords; 
Strictechinas  Pouechi  Cotteau,  espèce  de  petite  taille,  globuleuse 
et  arrondie  en  dessous,  voisine  des  Psammechinus  et  dont  nous 
avons  fait  le  type  d'un  genre  nouveau  caractérisé  par  ses 
zones  porifères  presque  droites  ;  Echinolampas  ovalis,  présen- 
tant un  cas  de  monstruosité  très  rare  et  muni  de  six  aires 
ambulacraires,  au  lieu  de  cinq  ;  Taire  ambulacraire  antérieure 
est  double,  et  chacune  des  deux  aires  descend  vers  le  bord 
avec  une  régularité  parfaite;  les  pores  sont  visibles  au  milieu 
des  tubercules,  et  le  péristome,  un  peu  plus  allongé  qu'il  ne 
l'est  ordinairement,  présente  six  phyllodes  et  six  protubérances 
buccales  distinctes  et  régulièrement  disposées.  Cet  exemplaire 
curieux  provient  de  Vertheuil  (Gironde)  et  fait  partie  de  la  collec- 
tion deM.Boreau.  —  M.  Cotteau  appelle  également  l'attention  sur 
un  Cœlopleurus  nouveau,  de  la  collection  de  M.  Maurice  GourdoD, 
r.  habellœde  Gurp  (Espagne),  différent  des  espèces  décrites  dans  la 
Paléontologie  française.  Voisin  du  C.  coronaliSp  avec  lequel  on  k 
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rencontre  associé,  il  8*en  distingue  par  plusieurs  caractères  et 
notamment  par  ses  tubercules  interambulacraires  formant,  vers 
Tambitus  et  à  la  face  inférieure,  six  rangées  au  lieu  de  quatre. 

M.  Haug  présente  un  article  sur  le  Trias  alpin,  qu'il  vient  de 
publier  dans  le  numéro  du  30  avril  1893  de  la  Revue  générale  des 
Sciences,  Il  rappelle  les  essais  qui  ont  été  tentés  pour  paralléliser  le 
Trias  classique  de  l'Europe  occidentale  avec  le  Trias  alpin  et  insiste 
sur  la  nécessité  de  considérer  le  c  Muschelkalk  alpin  v,  c'est-à-dire 
les  zones  à  Ceratites  bmodosus  et  à  Ceratites  trinodosus,  conlme 
Téquivalent  du  Welleukalk  seulement  et  non  de  la  totalité  du 
Muschelkalk  des  régions  septentrionales  ;  l'équivalent  des  couches 
à  Ceratites  nodosus  devant  être  cherché  à  peu  près  dans  le  Carnien 
des  Alpes.  M.  Haug  montre  également  les  conclusions  qui  ressor- 
tent,  pour  la  classification  des  couches  triasiques,  de  la  succession 
des  faunes  dans  les  calcaires  de  Hallstadt,  telle  que  M.  von  Mojsi- 
sovics  l'a  établie  dans  une  note  récente.  Le  nom  d'étage  Norien,  qui 
prête  à  confusion,  parait  devoir  être  abandonné  et  celui  d'étage 
Tyrolien,  proposé  par  M.  de  Lapparent,  peut  être  appliqué  avanta- 
geusement à  la  série  s'étendant  des  couches  de  Buchenstein  aux 
couches  de  Raibl  inclusivement.  Cette  série  pourra  être  divisée  en 
deux  sous-étages,  le  Ladinien  de  ^I.  Bittner  (Norien  méditerranéen 
de  M.  von  Mojsisovics)  et  le  Carnien.  Elle  supporte  l'étage  Juvavien 
constituant  le  terme  supérieur  du  Trias  alpin. 

M.  Haug  expose  également  les  raisons  qui  ont  amené  M.  von 
Mojsisovics  à  renoncer  à  la  théorie  des  deux  provinces  zoogéogra- 
phiques méditerranéenne  et  juvavique,  dictinctes  à  l'époque 
norienne. 

M.  Munier-Ohalxiias  fait  les  observations  suivantes  : 

Les  nouveaux  travaux  de  Mojsisovics  ont  fait  faire  un  grand  pas 
à  la  classification  du  Trias  alpin.  M.  Haug,  dans  un  article  récent, 
a  donné  un  excellent  résumé  de  la  question. 

Il  me  semble  cependant  que  Ton  pourrait  modifier  un  peu  le 
parallélisme  qui  a  été  fait  entre  les  assises  inférieures  et  moyennes 
du  Trias  occidental  et  du  Trias  alpin. 

Je  rappellerai  très  brièvement  que  le  Grès  Vosgien  est  un  terme 
puissant  dont  il  faut  tenir  compte  ;  il  manque  sur  le  bord  du  Plateau 
central.  Le  Grès  Bigarré,  qui  est  souvent  indépendant  du  Grès 
Vosgien  par  suite  de  sa  grande  transgressivité,  arrive  seul  sur  le 
bord  du  Plateau  ceotraU 


LU 
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En  Thurioge,  dans  le  Rôlb,  équivalent  du  Grès  Bigarré,  on  a 
trouvé  Beneckeia  (CeratiUs)  tennis,  forme  très  voisine  des  espècesda 
Welleokalk.  Enfin  dans  le  Wellenkalk,  avec  les  Beneckeia  Buchi,  on 
a  rencontré  près  de  Berlin  le  Ceratites  trinodosiis  qui  peat 
permettre  d'établir  le  tableau  suivant,  montrant  le  parallé- 
lisme des  couches  inférieures  et  moyennes  du  Trias  des  régions 
occidentale  et  alpine. 


taam 


Triii  tip«Hcir 
(base) 


Muscheikalk 
supérieur 


WeUenkalk 


VOSGES,  THURIlfGB,  itC. 


Ceratites  nodosus 


Triai  ■•yts 


Triu  MfffÏMr 


Grès  Bigarré 


Grès  Vosgien 


CeratiUs  trinodosus 
Beneckeia  Buehi 


Beneckeia  tennis 


Non  lossiUf ère 


ALPES  IfâRlDIONALBS 


Tracbyceras 
tyroliens 


TyroUea 
base 


Ceratites 
trinodosus 


Virgloriea 


Ceratites  binodosus 


Tyrotites 
Cassianus 


Werféaiea 


M.  Garez  offre  à  la  Société  le  4«  fascicule  de  V Annuaire  géolo- 
gique universel  (1891).  Ce  fascicule  renferme  la  Revue  de  paléonto- 
logie pour  Tannée  1891,  dirigée  par  M.  Douvillé. 

M.  Marcel  Bertrand  rend  compte  de  quelques  observations 
récentes  dans  le  voisinage  des  bandes  triasiques^  qui,  bien  mises  eo 
évidence  par  les  cartes  de  MM.  Collot  et  Zurcher,  'semblent  tra- 
verser en  écharpe  les  autres  plis  de  la  Provence,  Dans  les  courts 
intervalles  qui  séparent  ces  trois  bandes,  les  terrains  jurassiques 
présentent  aussi  une  structure  anticlinale  (sous  forme  de  large 
voûte,  au  lieu  de  plis  serrés  et  répétés),  si  bien  que  l'ensemble 
dessine  une  grande  bande  anticlinale  qui,  des  environs  de  Marseille 
à  la  chaîne  de  Ste-Victoire,  par  St  Zacharie,  St-Màximio,  Barjols 
et  Rians,  entoure  en  demi-cercle  le  bassin  de  Fuveau.  Les  autres 
plis  anticlinaux  que  la  bande  paraît  couper,  ou  se  raccordent  exac- 
tement avec  elle,  ou  s'arrêtent  et  disparaissent  avant  d'en  atteiodre 
les  bords  ;  les  plis  synclinaux  intermédiaires  s'infléchissent  le  long 
de  ces  bords,  en  s'étirant  et  s'écrasant,  de  manière  à  mettre  sur 
d'assez  grandes  longueurs  le  Jurassique  supérieur  ou  le  Crétacé  en 
contact  direct  avec  le  Trias.  La  bande  triasique  se  rattache  ainsi 
étroitement  au  réseau  général  des  plis  de  la  r^ion. 
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Près  de  Rians  cependant,  il  en  est  autrement  pour  un  pli  anti- 
clinal est-ouest  (celui  de  Mont- Major),  qui,  en  arrivant  à  la  bande 
triasique  dirigée  nord-sud,  au  lieu  de  s'arrêter  ou  de  s'infléchir,  la 
pénètre  comme  de  vive  force,  en  se  tordant  par  une  double  sinuo- 
sité. Il  en  est  de  même  du  pli  synclinal  qui  raccompagne  au  sud. 
La  bande  triasique  a  ici  manifestement  fonctionné  comme  obstacle. 
Il  faudrait  conclure,  du  rapprochement  de  ces  apparences  diverses, 
que  remplacement  de  la  bande  triasique  était  déjà  spécialisé  avant 
le  plissement  principal,  que  cette  spécialisation,  de  quelque  nature 
qu'elle  ait  été,  a  fait  de  cette  bande  une  ligne  directrice  imposée  aux 
plissements  subséquents.  L'accommodation  de  cette  direction  im- 
posée et  de  celles  qui  résultaient  des  nouveaux  efforts,  s'est  faite 
généralement  sans  violence  par  des  déviations  à  large  courbure;  en 
quelques  points  seulement  les  directions  se  sont  trouvées  inconci- 
liables et  il  y  a  eu  pénétration  brutale  des  plis  les  uns  dans  les 
autres. 

M.  GhofEat  présente  quelques  observations  sur  les  vallées  tipho- 
niques  du  Portugal. 

M.  Haug  cite  des  exemples  de  gypses  triasiques  pointant  au 
milieu  de  couches  plus  récentes,  telles  que  les  schistes  calloviens. 
Il  a  observé  ces  pointements  dans  plusieurs  localités  des  Basses- 
Alpes  et  des  Hautes-Alpes  et  les  a  comparés  aux  vallées  tiphoniques 
du  Portugal  dans  son  dernier  rapport  au  Directeur  du  Service  de  la 
Carte  géologique.  11  croit  que  la  disparition  des  terrains  intermé- 
diaires sur  le  bord  des  pointements  doit  être  attribuée  à  des  dislo- 
cations locales. 

M.  Marcel  Bertrand  fait  remarquer  que,  près  de  Castellane, 
les  suppressions  de  terrains  vont  jusqu'à  montrer  le  gypse,  certai- 
nement triasique,  isolé  au  milieu  du  Crétacé.  On  est  en  face  d'un 
phénomène  très  général,  puisque  avec  des  apparences  très  sem- 
blables, et  toujours  lié  à  la  présence  du  Trias,  il  se  retrouve  en 
Portugal,  dans  les  Pyrénées,  en  Provence  et  dans  les  Alpes.  11  croit 
que  les  plissements  ont  contribué  à  mettre  ce  phénomène  en 
évidence,  peut-être  à  l'accentuer,  mais  qu'ils  n'en  sont  pas  la  cause 
première.  Seulement  cette  cause  première  (plissements  antérieurs 
avec  dénudation,  dissolutions,  gonflement  d'anhydrite?)  nous 
échappe  encore,  et  aucune  des  hypothèses  proposées  ne  permet 
d'explication  suffisante.  C'est  dans  les  pays  les  moins  plissés,  et  en 
particulier  en  Portugal,  qu'on  peut  espérer  trouver  la  solution. 
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M.  Munier-Ohalmas  présente  à  la  Société  une  note  de 
M.  Sarasin  sur  les  Oppelia  du  groupe  de  VOppelia  Nisuset  les  Sonne- 
ratia  du  groupe  de  Son.  bicurvata  et  Son.  raresulcata. 

M.  Munier-Ghalmas  fait  remarquer  que  ce  travail  a  une  très 
grande  importance  au  point  de  vue  paléontologique.  M.  Sarasin  a 
mis  en  évidence  que  l'on  confondait  sous  les  noms  d^Ammonitet 
Nisuset  d^ Ammonites  frtcurDa^u^ plusieurs  espèces  appartenant  aux 
genres  Oppelia  et  Sonneratia;  il  est  arrivé  à  ce  résultat  en  étudiaot 
les  matériaux  des  collections  paléontologiques  de  TEcole  des  Mines 
et  de  la  Sorbonne  et  eu  appliquant  surtout,  pour  développer  les 
cloisons  sur  un  plan,  les  nouveaux  procédés  photographiques 
qui  ont  donné  à  M.  Nicklès  des  résultats  si  intéressants. 

M.  Munier-Ghalmas  fait  remarquer  que  ce  procédé  seul  pourra 
permettre  d'établir  avec  exactitude  les  relations  et  les  modifications 
qui  existent  entre  les  lobes  des  différents  groupes  ;  jusqu'à  présent, 
à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  cas,  les  dessinateurs  ont  repré- 
senté des  lobes  inexacts  et  plus  ou  moins  fantaisistes. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  deux  notes  suivantes  : 
Le  genre  Bathysiphon  à  Vétat  fossile^  par  M.  F,  Sacco. 
Sur  le  Quaternaire  du  Mas  d'Aiil,  par  M.  Tardy. 


00RRB8P0NDANCE 

SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  L'ISÈRE 

Séance  du  8  Mai  489S. 

M.  V.  Paquier  fait  une  communication  sur  te  Bajocien  de  la 
bordure  de  la  chaîne  de  Belledonne,  entre  la  Table  (Savoie)  et  les 
environs  de  Grenoble. 

Il  annonce  qu'en  octobre  1892,  il  a  suivi  au  sud  la  contiouation 
des  assises  bajociennes  et  qu'il  a  rencontré  un  niveau  fossilifère  à 
Etable  (Savoie). 

Dans  cette  région  le  Bajocien  est  représenté  par  des  schistes  argi- 
leux, fins,  luisants,  contenant  des  rognons  d'un  calcaire  noir,  très 
dur  et  à  pâte  fine,  ce  qui  permet  de  les  distinguer  des  calcaires  du 
Lias. 

L'examen  des  fossiles  de  la  Table,  gracieusement  communiqués 
par  M.  L.  Pillet  à  M.  Paquier,  lui  a  montré  que  contrairement  à 
l'opinion  admise,  les  fossiles  recueillie  dans  le  Bajocien  de  cette 
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région  caractérisairat  non  seulement  la  zone  à  Ludwigia  Murchisonœ^ 
mais  encore  des  niveaux  plus  élevés. 

En  efiet  le  gisement  de  la  Table  a  fourni  Phylloceras  Nihsoni  Héb. 
sp,  Phyll.  cf.  flabellatum  Neum.  sp.»  Lytoceras  sp.  du  gr.  de  L. 
Adeloides  Kud.  sp.,  Ludwigia  Murchisonœ  Sow.  sp./mais  aussi 
Sanninia  Sowerhyi  Miller  sp.  et  Sphcsroceras  Polyschides  Waag,  sp., 
espèces  caractéristiques  de  la  zone  à  Sphcsroceras  Saùzei. 

De  plus  à  Etable,  il  a  trouvé  Hyperlioceras  discites  Waag.  sp.,  H. 
subdiscoideum  Buckman  sp.,  qui  établissent  nettement  la  présence 
de  la  zone  à  Harpoceras  cancavum  dans  cette  région  où  elle  n'avait  pas 
encore  été  signalée. 

En  terminant,  M.  Paquier  fait  part  à  la  Société  de  la  découverte 
du  Bajocien  dans  la  chaine  de  Belledonne^  aux  environs  de  Grenoble. 
Vers  le  Pinet  d'Uriage  et  dans  la  gorge  de  la  combe  de  Lancey,  mal- 
gré d'épais  dépôts  superficiels  qui  masquent  complètement  le  subs* 
tratum,  il  a  pu  reconnaître  la  présence  de  schistes  à  rognons  cal- 
caires identiques  à  ceux  de  la  Savoie.  Ces  couches  lui  ont  fourni 
des  fossiles  parmi  lesquels  un  exemplaire  de  Ludwigia  du  gr.  de  L. 
Murchisonœ  Sow.  et  Lioceras  concavum  Sow.  sp. 

M.  P.  Ijor7a,deson  côté,  exploré  les  affleurements  bajociens 
qui  occupent  de  grandes  étendues  sur  les  pentes  inférieures  de  la 
montagne  de  la  Tailla  ;  il  y  a  recueilli  Phylloceras  tatricum  Pusch. 
sp.,  Phylloceras  Men^œ  J)um.  sp.  (voisin  de  Ph.  flabellatum  Neum.) 
et  un  exemplaire  jeune  de  Sonninia  ;  on  lui  a  remis,  en  outre,  un 
moule  de  Ludwigia  Murchisonœ  Sow.  sp.  var.  fajicata  Quenst.  Dans 
les  ravins  débouchant  en  face  de  St-Pierre-d'Allevard,  on  rencontre 
plusieurs  niveaux  distincts  de  schistes  à  miches. 

Le  même  observateur  signale  sur  le  territoire  de  Theys  deux  faits 
intéressants  :  Texistence,  près  du  hameau  de  l'Envers,  de  A  maltheus 
margaritatus  Montf.  dans  des  calcaires  à  Bélemnites  alternant 
avec  des  schistes  noirs,  et,  au-dessus  du  col  de  Bariot,  celle  d'un 
affleurement  deSpilite  (Mélaphyre),  le  premier  que  l'on  indique  avec 
certitude  dans  le  Massif  d'Allevard. 

M.  P.  Lory  présente  ensuite  quelques  photographies  géologiques 
prises  par  lui,  sous  la  direction  de  M.  Kilian,  en  Provence  (environs 
d'Escragnolles)  et  dans  le  Jura  (vallée  de  la  Loue). 
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Liste  des  principaux  ouvrages  offerts  à  la  SocUti 
dans  la  séance  du  45  Mai  4893. 

M.  BouLBi  L'homme  paléolithique  dans  TAmérigae  du  Nord.  — 
P.  Choffat,  Description  de  la  Faune  jurassique  du  Portugal; 
Mollusques  Lamellibranches  :  Siphonida,  1^  livraison,  9  plaoches. 
—  CoTTEAU,  La  Géologie  au  congrès  de  Pau  ;  Echinides  nouveaax 
ou  peu  connus  (11*  article).  —  Degrange-Touzin,  Etude  sur  la  faone 
terrestre,  lacustre  et  fluviatile  de  TOligocëne  supérieur  et  du  Miocène 
dans  le  Sud-Ouest  de  la  France  et  principalement  dans  la  Gironde; 
affinités  de  cette  faune  avec  celle  des  dépôts  lacustres  du  bassin  de 
Mayence.  —  E.  Haug,  Le  Trias  alpin.  —  Gîllot,  Notice  bibliogra- 
phique sur  J.  Collenot.  —  Robert  T.  Hill,  Notes  on  the  Texas-new 
mexican  région.  The  deep  artesian  boring  at  galveston,  Texas.  The 
oecurence  of  hématite  and  martite  iron  ores  in  Mexico,  with  notes 
on  the  associated  igneous  rocks,  by  W.  Cross.  The  cretaceous 
formations  of  Mexico  and  their  relations  to  north  american  géogra- 
phie development.  The  géologie  évolution  of  the  nonmountainous 
topography  of  the  Texas  région,  an  introduction  to  the  studyofthe 
great  plains.  —  H.  Howorth,  The  glacial  nightmare  and  the  flood 
(2  volumes).  —  J.  Marcou,  On  the  classification  of  the  Dyas,  Trias 
and  Jura  in  North-West  Texas.  Second  supplément  to  «  Mapoteca 
geologica  americana  »,  1752-1881.  A  little  more  ligfat  on  the  Uoited 
States  geological  survet.  Souvenirs  d'un  géologue  sur  Panama  et 
le  canal  de  Panama.  —  J.  Wolff  and  R.  Tarr,  Acmite  Trachyte 
from  the  Crazy  mountains,  Montana. 


La  prochaine  'séance   aura   lieu   le  Lundi  5  Juin  1893, 

à  8  heures  1/2  du  soir. 


iuuu  ^  laue,  unp.  Le  Bigot  frères. 


œMPTE-RENDU  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER. 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 
MM.  Brive,  préparateur  à  TEcole  des  Sciences  d'Alger  : 

Blayac,  collaborateur  à  la  Carte  géologique  de  TAlgérie  : 
Répelin,  collaborateur  à  la  Carte  géologique  de  l'Algérie  ; 
présentés  par  MM.  Pomel  et  Ficheur. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

Il  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Pilar,  professeur  à  l'Uni- 
versité  à  Agram  (Croatie)  et  rappelle  les  nombreux  travaux  de  notre 
regretté  Confrère. 

M.  de  Launay  offre  à  la  Société  un  exemplaire  du  Traité  des 
Gîtes  minéraux  et  métallifères  (1)  qu'il  vient  de  publier  en  utilisant 
les  notes  et  documents  laissés  par  notre  regretté  collègue  Ed.  Fuchs. 

Cet  ouvrage  comprend  l'étude  successive  de  toutes  les  substances 
minérales  utiles  (depuis  le  diamant,  le  pétrole,  le  phosphate  de 
chaux  jusqu'à  l'argent  et  l'or),  la  statistique  de  leur  production,  la 
description  de  leurs  principaux  gisements  méthodiquement  classés, 
l'examen  théorique  de  leur  mode  dei  formation  et  le  résumé  des 
questions  industrielles  relatives  à  leur  extraction. 

L'ordre  adopté  est  celui  de  la  chimie,  c'est-à-dire  que  les  divers 
métalloïdes  et  métaux  sont  successivement  passés  en  revue.  Plu- 
sieurs tables  permettent,  en  outre,  de  retrouver  rapidement  un 
renseignement  concernant  une  mine  donnée,  un  pays  donné  ou  un 
gisement  d'une  nature  donnée.  Un  soin  spécial  a  été  apporté  aux 
figures,  cartes  géologiques,  coupes  et  plans  de  minesf  ainsi  qu'à  la 
bibliographie,  très  développée. 

(1)  2  vol.  in-8,  chez  Baudry  et  C^o.  Les  notions  générales  relatives  à  la  formation 
des  Gîtes  métallifères,  qu'on  pourrait  regretter  de  ne  pas  trouver  traitées  ici  sépa- 
rément, ont  fait  Tobjet  d'un  volume  récent  dans  Tencyclopédie  des  aide-mémoire 
Léauté. 

Ce  Compte^Rendu  paraît  deux  fois  par  mois. 
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M.  de  Launay  croit  pouvoir  appeler  rattention  sur  toute  une 
partie  importante  de  son  travail  qui  est  tirée  d'observations  person- 
nelles faites  sur  place  dans  les'  mines  de  France  ou  de  divers  pa;s 
étrangers,  notamment  en  Norwège  et  Suède,  Sardaigne,  Silésie, 
Espagne,  Algérie,  etc. 

M.  Munier-Chalmas  fait  la  communication  suivante  tur  le 
Stampien  supérieur  et  sur  les  grès  de  Fontainebleau. 

M.  DoUf us  a  démontré»  dans  la  dernière  séance,  que  les  bandes  de 
grès  de  Fontainebleau  étaient  alignées  d'une  manière  générale  de 
TE.  S.  E.  à  ro.  N.  0.,  c'est-à-dire  qu'elles  suivaient  la  direction  des 
principaux  plis  qu'il  a  signalés  dans  le  Bassin  de  Paris.  J'ai  été 
conduit  de  mon  côté  à  étudier  les  rapports  qui  existent  entre 
les  bandes  de  grès  du  Stampien  et  celles  du  Bartonien  (zone  de 
Beauchamp).  Avant  de  parler  de  l'origine  de  ces  masses,  je  désire 
appeler  l'attention  sur  le  Stampien  supérieur. 

Le  Stampien,  comme  on  le  sait,  présente  trois  zon^s  marines 
principales  : 

l""  Assises  de  Jeurre  et  de  Morigny  ; 

2o  Assises  de  Pierrefitte,  etc.,  qui  se  terminent  par  une  zone  de 
sables  blancs  ou  de  grès  ; 

3«  Assises  d'Ormoy. 

Le  Stampien  supérieur,  c'est-à-dire  la  zone  d'Ormoy,  a,  comme 
équivalent  latéral,  des  dépôts  lacustres  et  subsaumâtres  qui 
prennent,  suivant  les  régions,  les  caractères  pétrographiques  du 
calcaire  de  Beauce  ou  des  meulières  supérieures;  il  en  résulte  que 
le  Stampien  supérieur  non  marin  a  presque  toujours  été  confondu 
avec  l'Aquitanien  inférieur. 

Près  du  Moulin  de  Valney  (Ouest  d'Ëtampes),  dans  des  couches 
subsaumâtres  ou  lacustres  représentant  la  base  du  Stampien  supé- 
rieur, couches  qui  sont  recouvertes  par  une  assise  renfermant  toute 
la  faune  marine  d'Ormoy,  comme  le  voisinage  de  la  mer  se  faisait 
sentir,  on  trouve  dans  les  mêmes  couches  associés  à  des  Chara  : 
des  Lymnées,  des  Planorbes,  VHydrobia  Dubuissoni^  le  Ceritkium 
plicatum^  le  Potamides  Lamarcki  et  de  très  jeunes  Cytherea  ificrassata 
qui  n'ont  pu  se  développer  dans  des  eaux  presque  complètement 
dessalées. 

Sur  les  coteaux  des  environs  de  Pierrefitte  et  à  la  Côte  Saint- 
Martin,  près  Étampes,  le  Stampien  supérieur  est  représenté  par  des 
calcaires  et  des  marnes  subsaum&tres  ou  lacustres,  avec  silex,  qui 
se  relient  intimement  au  Calcaire  de  Beauce  et  présentent  les 
mêmes  caractères  pétrographiques.  Ces  couches  renferment  une 
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faune  de  Mollusques  spéciale  que  j'ai  signalée  déjà  depuis  long- 
temps et  qui  permet  de  reconnaître  avec  certitude  cet  horizon  ;  avec 
des  CharCf  des  Lymnées  et  des  Planorbes  non  encore  décrits,  se 
rencontrent  Hydrobia  Dubuissoni ,  Potamides  Lamarcki,  puis  de 
nombreux  mollusques  terrestres  :  Pupa  bifida  Desh.,  P.  edentula 
Desh.,  P.  coarctata  Desh.,  Hélix  Munieri  Desh.,  H.  multicostata 
Desh.,  H.  Disparilis  Desh.,  Cyclostoma  antiquum  Brong. 

Aux  environs  de  Fontainebleau  le  Stampien  supérieur  est  calcaire; 
il  est  intimement  soudé  au  calcaire  de  Beauce  et  ne  peut  s'en  distin- 
guer  que  paléontologiqv^ment. 

A  la  Ferté-Aleps  le  Stampien  supérieur  est  représenté,  soit  par 
des  dépôts  d'estuaire  avec  ossements  de  mammifères  et  de  reptiles, 
Acerotherium,  Crocodilus  Testudo  et  nombreux  mollusques  terrestres, 
soit  par  des  calcaires  lacustres  ou  subsaumâtres. 

Sur  les  plateaux  de  Montmorency,  de  Cormeil  en  Parisis,  de 
Palaiseau,  de  Meudon,  etc.,  le  Stampien  supérieur  présente  les 
mimes  caractères  pétrographiques  que  les  meulières  supérieures  ;  il 
est  formé  par  un  banc  de  meulière  ou  par  des  sphéroïdes  de  silice 
quelquefois  creux  à  l'intérieur;  cette  couche  est  souvent  séparée  des 
meulières  proprement  dites  par  un  lit  d'argile  et  de  sable;  on  y 
rencontre  tous  les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  côte 
St-Martin.  Plusieurs  des  espèces  décrites  par  A.  Brongniart  pro- 
viennent de  cet  horizon  et  non  de  l'Aquitanien  :  (Planorbis  rotun- 
datus,  Pupa  Defrancei^  Hélix  Dem^arestina,  H.  Lemani). 

Les  études  stratigraphiques  que  j'ai  faites  m'ont  amené  à  penser 
qu'après  le  dépôt  des  sables  blancs  et  de  grès  qui  en  dérivent,  les 
couches  du  Stampien  moyen  s'étaient  légèrement  plissées  sur 
quelques  points  du  Bassin  de  Paris,  de  manière  à  déterminer  la 
formation  de  petits  synclinaux  dans  lesquels  s'étaient  déposées  les 
couches  stampiennes  supérieures;  les  mollusques  terrestres,  que 
Ton  rencontre  à  ce  niveau  sur  toute  la  surface  occupée  par  ces 
dépôts,  auraient  vécu  sur  les  anticlinaux  émergés. 

Je  citerai  comme  exemple  la  coupe  suivante,  près  du  cime- 
tière de  la  Ferté-Aleps,  les  grès  et  les  sables  blancs  qui  les  sur- 
montent ont  une  épaisseur  à  peu  près  uniforme  ;  ils  forment  un 
anticlinal  très  surbaissé  sur  lequel  repose  le  Calcaire  de  Beauce  ;  le 
banc  de  travertin  exploité  augmente  d'épaisseur  à  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  le  synclinal.  Les  couches  stampiennes  qui  se  sont 
déposées  dans  le  synclinal  viennent  se  terminer  contre  l'anticlinal. 

J'arrive  maintenant  à  la  formation  des  grès.  La  zone  de  Pierrefitte 
se  termine  par  un  horizon  de  sables  blancs  homogènes  qui  forment 
par  places  un  seul  banc;  mais  en  les  étudiant  de  près  on  voit  que  ces 
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sables,  sur  quelques  points,  se  subdivisent  en  trois  couches  à  peine 
différenciées.  Les  grès»  qui  se  sont  développés  postérieurement  au 
milieu  de  ces  sables,  forment  en  général  un  seul  banc  ;  cependant, 
parfois,  la  zone  sableuse  médiane  n'a  pas  été  agglutinée  ;  il  en  résulte 
qu'il  y  a  localement  deux  bancs  de  grès  superposés  et  séparés  par 
dessables  blancs.  Ces  grès,  qui  forment  des  bandes  continues,  sont 
en  réalité  constitués  par  de  grandes  lentilles  qui  se  sont  réunies  et 
soudées  ;  elles  laissent  souvent  entre  elles  des  interruptions  et  pré- 
sentent fréquemment  des  couloirs  verticaux  remplis  de  sables  blancs 
non  agglutinés  ;  leur  surface  montre  souvent  des  zones  saillantes 
disposées  suivant  des  courbes  concentriques,  indiquant  leur  mode 
d'origine.  On  remarque  aussi  fréquemment  sur  leurs  surfaces  supé- 
rieure, inférieure  ou  latérales,  des  sphéroïdes  de  grès  calcaire  avec 
cassures  miroitantes  indiquant  les  clivages  de  la  calcite.  A  Fontai- 
nebleau, la  calcite  a  cristallisé  dans  les  mêmes  conditions  et  fourni 
les  beaux  rhombes  qui  sont  devenus  si  classiques. 

J'ai  adopté  depuis  longtemps  l'opinion  de  M.  Hébert  sur  le  mode 
de  formation  des  grès  stampiens.  Après  les  avoir  examinés  au 
microscope,  je  pense  que  le  ciment  qui  a  agglutiné  le  sable  provient 
des  couches  lacustres  qui  surmontent  presque  directement  les 
grès  (Stampien  ou  Calcaire  de  Beauce).  En  effet,  aux  environs  de 
Fontainebleau,  où  les  formations  lacustres  sont  calcaires,  le  grès  a 
un  ciment  presque  exclusivement  formé  de  calcite;  dans  la  vallée 
de  la  Challouette,  les  grès  sont  à  ciment  calcaréo-siliceux  et  présen- 
tent souvent  des  zones  siliceuses  concentriques  très  distinctes  :  les 
calcaires  lacustres  qui  les  surmontent  renferment  de  nombreux 
rognons  de  silex;  enfin,  dans  les  environs  d'Orsay,  le  ciment  des 
grès  est  presque  exclusivement  siliceux  :  les  meulières  siliceuses 
qui  leur  sont  superposées  renferment  relativement  peu  de  calcaire. 

On  a  admis,  d'une  manière  générale,  que  les  grès  de  Fontaine- 
bleau formaient  des  rides  surélevées  correspondant  à  des  régions 
où  les  sables  blancs  avaient  leur  maximum  de  puissance  et  se  com- 
portaient comme  des  dunes. 

Sur  la  rive  droite  de  la  vallée  de  la  Challouette,  les  couches 
stampiennes  qui  recouvrent  les  sables  blancs  sans  grè^  ont  la  même 
épaisseur  que  sur  la  rive  gauche,  où  les  grès  sont  très  développés  ; 
de  part  et  d'autre,  on  retrouve  les  mêmes  petites  zones  stampiennes. 
Si  les  grès,  à  l'époque  stampienne  supérieure,  avaient  formé  une 
surélévation,  quelque  faible  qu'elle  soit,  les  couches  stampiennes 
qui  sont  peu  épaisses  seraient  incomplètes  ou  moins  épaisses  sur 
les  grès. 
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M«  DoUfaSf  dont  les  observations  sont  en  accord  avec  celles  de 
M.  Douvillé,  ne  pense  pas  que  les  dénivellations  de  la  surface  des 
sables  de  Fontainebleau  soient  dues  à  des  plissements  du  sol.  Elles 
ne  correspondent  pas  à  des  ondulations  qu'on  puisse  observer  dans 
le  sous-sol,  au  moins  en  Tétat  encore  imparfait  de  nos  moyeas 
d'observation.  11  faudrait,  pour  acquérir  une  certitude  absolue, 
disposer  de  cartes  avec  courbes  de  niveau  bien  précises  et  effectuer 
des  forages,  tous  moyens  qui  nous  font  actuellement  défaut.  Cepen- 
dant M.  Dollf  us  a  étudié  l'allure  des  couches  sur  lesquelles  reposent 
les  sables  et  grès  de  Fontainebleau  dans  diverses  régions;  aux 
environs  môme  de  Fontainebleau,  dans  la  vallée  de  la  Juine,  près 
d'Ëpernon,  et  il  n'a  remarqué  aucune  perturbation  en  relation  avec 
les  bandes  gréseuses,  saillantes,  ou  les  dépressions  purement 
sableuses  intermédiaires. 

Dans  la  vallée  de  la  Seine,  les  cotes  du  Calcaire  de  Brie  s'élèvent 
lentement  et  régulièrement  du  Nord  au  Sud,  comme  suit  :  Bois-le* 
Roi  79  mètres,  Fontainebleau  (station)  84  mètres,  Âvon  87  mètres, 
Thomery  92  mètres,  Veneux-Nadon  94  mètres. 

Dans  la  vallée  de  la  Juine,  le  Calcaire  de  Brie  descend  du  Nord  au 
Sud  et  son  sommet  se  suit  à  des  cotes  très  peu  différentes  :  Bouray 
76  et  72  mètres,  Chamarande  70  mètres,  Anvers  St-Georges  68  m. 
Champigny  66  mètres,  Morigny  62  mètres  ;  puis  cette  couche 
disparait  sousÉtampes. 

Près  d'Ëpernon,  le  plateau  de  Beauce  descendant  de  Rambouillet 
est  incliné  du  Nord  au  Sud  ;  la  craie  affleure  au  fond  de  la  Drouette 
et  on  constate  entre  les  deux  flancs  du  vallon  latéral  de  la  Droue 
une  diminution  de  25  mètres  dans  l'épaisseur  des  sables  de  Fontai^ 
nebleau  dans  une  distance  de  300  mètres,  sans  inflexion  visible  du 
sous-sol  ;  cette  localité  est  Tune  des  plus  instructives  du  Bassin  de 
Paris;  les  grès  sont  en  arête  culminante  continue  et  les  couches 
fluvio-marines  de  la  base  du  Calcaire  de  Beauce  se  sont  déposées 
dans  les  dépressions  purement  sableuses,  parallèles,  alternes,  de 
l'étage  de  Fontainebleau.  Ces  rides  transversales  des  grès  de  Fontai- 
nebleau paraissent  un  accident  de  leur  surface  indépendant  du 
système  général  des  ondulations  du  sous-sol. 

M.  DoUfus  ne  croit  pas,  comme  M.(Munier,  que  l'agglutination 
des  sables  en  grès  soit  due  à  des  infiltrations  de  la  formation  de  la 
Beauce  ;  ces  grès  se  sont  produits  avant  ou  pendant  le  dépôt  des 
couches  fluvio-marines  d'Étampes.  Il  ne  voit  pas  comment  de6 
infiltrations  supérieures  diverses  auraient  pu  agir  régulièrement 
pour  créer  des  tables  gréseuses  alignées  daiis  les  points  hauts  en 
laissant  subsister  généralement  dans  les  points  bas  le  sable  à  Tétat 
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meuble.  Il  est  d'ailleurs  fort  difficile  de  trouver  une  explication 
qui  soit  satisfaisante. 

M.  Donvillé  fait  observer  que  dans  la  région  qu'il  a  étudiée,  au 
N.  de  la  forêt  de  Fontainebleau  (1),  les  rides  saillantes  que  présente 
la  surface  des  sables  de  Fontainebleau  et  qui  correspondent  aox 
bandes  de  grés  lui  ont  paru  représenter  de  simples  accidents  de 
surface  et  être  indépendantes  des  ondulations  qui  affectent  Tensem- 
ble  des  couches. 

M.  Depéret  fait  la  communication  suivante  $ur  le  Miocène  de 
Vltalie  du  Nord  : 

J'ai  visité,  dans  un  récent  voyage,  les  collines  de  Turin  et  une 
partie  du  versant  nord  de  l'Apennin  ligure,  dans  le  but  de  complé- 
ter la  comparaison  que  j'avais  déjà  essayée  des  formations  mioches 
de  cette  région  avec  celles  du  bassin  du  Rhâne  et  du  versant  nord 
des  Alpes. 

Le  massif  isolé  des  collines  de  Turin  constitue  un  large  anticli- 
nal, où  le  centre  de  la  voûte  laisse  apercevoir  le  Flysch  sur  lequel 
reposent  des  deux  côtés  les  conglomérats  tongriens  à  Nummulite$ 
Fichteli;  puis  viennent  des  marnes  gréseuses  à  débris  végétaux, 
ensuite  la  masse  des  marnes  blanches  à  Ptéropodes  (faciès  langhien), 
que  surmontent  à  leur  tour  des  grès,  des  sables  et  des  conglomérats 
serpentineux  contenant  la  faune  de  Turin  à  Cardita  Jouannetit 
ÀTMlla  glandiformis,  Nassa  badensis,  base  du  Sn«  étage  méditer- 
ranéen. Par  dessus,  on  constate  un  retour  de  marnes  blanches  à  Pté- 
ropodes de  faciès  langhien.  Dans  cette  région,  le  premier  étage  médi- 
terranéen ne  peut  être  délimité  ni  caractérisé  paléontologiquement. 

Sur  le  versant  nord  de  l'Apennin,  par  exemple  dans  la  vallée  de 
la  Scrivia,  on  constate  une  succession  analogue,  mais  plus  pais- 
sante :  sur  les  conglomérats  tongriens,  on  voit  des  marnes  micacées, 
puis  des  grès  schisteux  épais,  sans  fossiles  ;  ensuite  vient  le  paquet 
puissant  des  marnes  blanches  à  Ptéropodes  sur  lesquelles  repose 
directement  l'horizon  gréso-marneux  de  Serravalle  à  Pecten  Fuck$i, 
Cidaris  avenUmensis,  base  du  second  étage  méditerranéen.  Sur  la 
mollasse  de  Serravalle  vient  le  Tortonien  marin  classique  sous  son 
faciès  de  marnes  bleues  à  faune  nombreuse. 

Le  Miocène  supérieur,  qui  termine  la  coupe,  comprend  trois 
horizons  constants  de  bas  en  haut  : 

(i)  B.  s.  G.  F.  3-  série,  f.XIV,  p.  471. 


SÉANCE  DU  5  JUIN   1893  LXIII 

l"*  Formation  gessoso-sol/ifera  avec  gypse  exploité  occupant  la 
place  du  Sarmatique  et  da  Pontique  inférieur. 

29  Marnes,  calcaires  lacustres,  conglomérats  impressionnés  et 
limons  rouges  (Monte-Rosso)  représentant  le  niveau  continental  du 
Leberon  et  de  Pikermi. 

3i^  Couches  à  Congéries  avec  Congeria  simpleXj  C.  sub-Basteroti 
Melanopsis  Matheroni  occupant  la  même  position  sratlgraphique 
que  les  couches  à  Congéries  du  bassin  du  Rhône,  dont  elles  possè- 
dent aussi  la  plus  grande  partie  de  la  faune.  Près  de  Garazzana,  les 
couches  à  Congéries  contiennent,  mêlées  à  la  faune  saumâtre,  d'assez 
nombreuses  coquilles  marines,  notamment  Pleurotoma  cataphrticta, 
forme  pliocène. 

M.  Douvillé  présente  à  la  Société  le  type  du  Pironea  polystyhis 
qui  lui  a  été  gracieusement  communiqué  par  M.  Pirona;  cette 
singulière  forme  d'Hippurite  établit»  comme  on  le  sait,  une  liaison 
entre  VHippurites  organisans  (genre  Batolites)  et  le  curieux  genre 
Barretia,  de  la  Jamaïque. 

Il  a  reçu  également  en  communication  de  M.  Matheron  les  types 
des  H.  galloprovincialiSj  H.  dentatus  et  H.  latus;  les  caractères 
internes  de  la  première  de  ces  espèces  diffèrent  d'une  manière 
assez  notable  de  ceux  qui  ont  été  indiqués  sur  la  figure  originale  et 
correspondent  tout  à  fait  à  ceux  de  VH.  corbaricus  ;  ce  dernier  nom 
plus  récent,  devra  donc  disparaître.  C'est  de  VH.  latus  qu'il  faudra 
au  contraire  rapprocher  les  formes  plus  récentes  des  environs  du 
Beausset,  du  sommet  de  la  montagne  des  Cornes  et  de  Leychert  ; 
l'étiquette  du  type  de  Matheron  indique  du  reste  qu'il  provient  de 
l'horizon  de  Rudistes  le  plus  élevé  de  la  Provence. 

Une  autre  rectification  est  relative  à  1'^.  Bayani  qui  est  identique 
à  une  espèce  précédemment  décrite  par  M.  Vidal,  sous  le  nom  de 
//.  Maeêtrei. 

L'examen  d'une  importante  série  d'Hippurites  de  la  Catalogne 
communiquée  par  notre  savant  confrère,  a  permis  de  reconnaître 
les  niveaux  suivants  :  1<>  Turonien,  avec  H.  giganteus  ;  —  29  Séno- 
nien  supérieur,  niveau  correspondant  au  haut  de  la  montagne  des 
Cornes,  avec  //.  Maestrei,  H.  cf.  latus,  H.  canaliculatus  ;  —  3^  Cam* 
panien,  caractérisé  par  VH.  Gaudryi  ;  cette  forme  parait  représen* 
ter  VH,  Archiaci  de  ï'Ariège;  ces  deux  formes  ont,  du  reste,  de  telles 
analogies  que  leur  distinction  spécifique  parait  douteuse  ;  — 
4*»  Dordonien,  avec  H.  radiosus  ;  —  5^  Garumnien,  avec  H.  Castrai. 
Le  groupe  de  r^.fur^tdti^idilatatus)  parait  manquer  complètement 
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M.  Marcel  Bertrand  expose  à  la  Société  la  note  suivante  de 
M.  de  Grosaouvre  :  Sur  les  environs  de  Fraichenet  (Ariège). 

Dans  la  communication  que  M.  Roussel  et  moi  avons  faite  sar 
les  terrains  crétacés  qui  s'étendent  entre  Leychert  et  Benaîx»  nous 
avons  montré  que  l'ensemble  des  couches  affecte  la  disposition 
d'un  pli  anticlinal  dont  l'axe,  entre  la  Baure  et  Nalzen,  correspond, 
à  peu  frèSf  au  fond  de  la  vallée  ;  en  considérant  les  conglomérats 
de  Gabachou  et  de  Serrelongue  comme  appartenant  à  l'étage  Céno- 
manien,  nous  avons  été  amenés  à  envisager  l'ensemble  des  couches 
crétacées  de  cette  r^ion  comme  constituant  un  massif  renversé, 
soumis  à  un  plissement. 

Cette  hypothèse  est  en  désaccord  avec  ce  fait  que  les  couches  i 
Rudistes  (Hip,  corbaricus,.,),  formant  le  noyau  du  pli,  sont  dans 
leur  position  normale  :  Hébert  a  en  effet  démontré  ce  point  en 
faisant  remarquer  que  dans  les  calcaires  à  Rudistes  de  VilleneoTe 
d'Olmes,  les  Hippurites  sont  dans  leur  station  normale,  la  valve 
supérieure  en  haut. 

Il  devient  donc  nécessaire  de  rechercher  une  nouvelle  explication. 

Or,  dans  les  environs  de  Fraichenet,  on  voit  à  Gabachou  le  con- 
glomérat à  Orbitolines  et  à  Caprines  surmonté  par  la  dolomie  juras- 
sique ;  cette  dernière  se  continue  vers  l'ouest  jusqu'aux  maisons 
de  Fraichenet  et  lorsque  de  ce  village  on  monte  vers  le  Nord,  on  la 
retrouve  de  nouveau.  Le  sommet  du  pic  est  constitué  par  le  cal- 
caire dévonien  qui  vient  ainsi  former  masse  de  recouvrement  an- 
dessus  des  assises  secondaires. 

Daus  la  course  que  M.  Roussel  et  moi  avons  faite  l'an  dernier 
dans  cette  région,  nous  avons  trouvé  à  l'ouest  de  Gabachou,  entre 
ce  village  et  Montferrier,  un  Ilot  de  griotte  rouge  dévonienne  a£Buant 
au  milieu  de  la  dolomie  jurassique. 

La  présence  de  ce  lambeau  primaire  ne  semble  pas  pouvoir 
s'expliquer  par  une  faille,  car  on  ne  retrouve  pas  trace  de  ce  terrain 
dans  le  fond  des  vallées  ;  il  me  parait  conforme  aux  faits  observés 
de  le  regarder  aussi  comme  un  lambeau  de  recouvrement. 

D'après  cela,  dans  cette  région,  on  trouverait  le  calcaire  dévonien 
en  recouvrement  sur  les  terrains  secondaires. 

Ce  fait,  rapproché  de  l'observation  d'Hébert,  ne  permet  plus  d'ac- 
cepter l'explication  que  nous  avions  précédemment  émise. 

Examinons  la  disposition  relative  des  diverses  couches  dont  le 
niveau  peut  être  établi  d'une  manière  précise. 

Nous  voyons  que  nous  avons  : 

A  la  base,  constituant  le  noyau  du  pli  anticlinal,  des  marnes  et 
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des  grès  surmontés  par  des  couches  à  Rudistes  formant  une  série 
normale,  comme  le  prouve  la  coupe  de  Villeneuve  d'Olmes. 

Au-dessus,  une  masse  puissante  de  grès,  connus  sous  le  nom  de 
grès  de  Celles^  pour  lesquels  nous  n'avons  aucune  donnée  autre  que 
leur  situation  stratigraphique. 

Puis  des  marnes  et  des  grès  dans  lesquels  M.  Roussel  a  signalé 
dernièrement  la  présence  de  Hip.  bioculatus  :  d'après  les  travaux 
de  M.  Douvillé,  on  doit  considérer  l'horizon  occupé  par  ce  fossile 
comme  inférieur  à  celui  des  Rudistes  de  Saint-Sirac  et  de  Leycbert  ; 
il  est  donc  en  superposition  anormale  sur  ces  derniers. 

Plus  haut  viennent  les  calcaires  marneux  à  Micraster  breùs, 
horizon  inférieur  au  précédent  et,  par  conséquent,  aussi  en  situa- 
tion anormale  par  rapport  à  lui. 

Puis  un  horizon  bien  développé  de  calcaires  à  Rudistes  dont  la 
faune  est  mal  connue. 

Au-dessus  encore,  des  grès,  poudingues  et  calcaires,  avec  Orbi- 
tolines  et  Caprines,  constituant  le  Cénomanien  ;  les  marnes  du 
Gault,  la  dolomie  jurassique  et  enfin  au  sommet  le  calcaire  dé- 
vonien. 

Nous  avons  donc  une  série  renversée  reposant  sur  une  série 
normale. 

On  peut  expliquer  cette  disposition  par  l'existence  d'un  anticlinal 
normal  sur  lequel  serait  venu  se  déverser  un  autre  anticlinal,  cou- 
ché vers  le  Nord  :  de  ce  dernier,  il  ne  resterait  plus  que  l'aile  infé- 
rieure. 

Cette  structure  rappellerait  celle  que  nous  avons  indiquée  précé- 
demment pour  les  environs  de  Bugarach  :  le  picou  de  Fraicbenet, 
avec  son  recouvrement  de  calcaire  dévonien,  serait  l'homologue  du 
pic  de  Bugarach. 

Le  renversement  de  Fraicbenet  se  raccorderait  vraisemblable- 
ment avec  celui  que  M.  Roussel  a  signalé  en  1885  du  côté  de 
Belesta. 

M.  G.  Ramond  informe  ses  confrères  de  la  Société  géologique 
de  France  qu'une  Exposition  temporaire  d'actualités  géologiqiies 
a  été  ouverte  au  Muséum  par  M.  A.  Milne-Edwards,  directeur 
de  l'Etablissement,  à  la  date  du  31  mai  dernier. 

Cette  exposition,  dont  le  cadre  est  modeste,  comprend  les  prin- 
cipales collections  géologiques  qui  ont  été  adressées  au  Muséum 
dans  le  courant  de  l'année,  et  divers  documents  (Echantillons  de 
roches  et  fossiles,  Photographies,  Cartes,  Coupes,  etc.)  relatifs  aux 
travaux  les  plus  récents. 
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M.  G.  RamoDd  engage  les  membres  de  la  Société  à  veair  U 
visiter. 


Liste  des  principaux  ouvrages  offerts  à  la  Société  géologique 

dans  sa  séance  du  5  Juin  4893. 

P.  Chofpat,  Sur  les  niveaux  ammonitiques  du  Malm  infëriear 
dans  la  contrée  de  Montejunto  (Portugal).  Phases  peu  connaes 
du  développement  des  Mollusques.  —  James  Douglas,  Biographical 
sketch  of  Thomas  Sterry  Hunt.  —  M.  Mibg,  Sur  la  découverte  du 
Carbonifère  marin  dans  la  vallée  de  Saint-Amarin  (Haute- Alsace). 
—  RmEViBR,  Belemnites  aptiennes.  —  Rknevier  et  Lugbon, 
Géologie  du  Ghablais  et  du  Faucigny-Nord. 


La  prochaine  séance   aura   lieu  le  Lundi  10  Juin  1893, 
à  8  heures  1/8  du  soir. 


1000  *  LiUo,  Imp.  Le  Bigot  frèr«e 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER. 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  leclure  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  D^  Toldo,  dlmola,  professeur  des  Sciences  naturelles  à 
l'Ecole  technique,  présenté  par  MM.  Capellini  et  Scarabelli. 

Le  Président  annonce  tj^pis  présentations. 

Au  nom  du  Conseil,  le  Président  propose  à  la  Société  de  modifier 
comme  suit  le  troisième  paragraphe  de  l'article  57  du  règlement 
administratif  : 

c  Une  pourra  être  accordé  à  chaque  membre,  à  moins  d*  une  décision 
spéciale  du  Conseil,  que  deux  feuilles  d'impression  au  plus  pour 
chacune  de  ses  communications  et  quatre  feuilles  pour  Vensemble  de 
celles  qu'il  fera  dans  Vannée.  » 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

M.  Albert  Gaudry  présente  un  ouvrage  de  M.  Albert 
Faisan  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

Notre  savant  confrère,  M.  Faisan,  me  prie  d'oQrir  en  son  nom 
à  la  Société  géologique  un  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  :  Les 
Alpes  françaises.  Ces  volumes  renferment  des  études  sur  les  mon- 
tagnes, les  eaux,  les  glaciers,  la  météorologie,  la  flore,  la  faune,  le 
rôle  de  l'homme  dans  les  Alpes  et  la  transhumance.  C'est  donc  une 
monographie  complète  de  Thistoire  de  la  nature  dans  les  Alpes 
françaises. 

Un  seul  homme  ne  pouvait  bien  embrasser  un  si  vaste  sujet. 
M.  Faisan  s'est  chargé  des  travaux  géologiques,  auxquels  il  était 
bien  préparé  par  ses  ouvrages  antérieurs.  Il  a  aussi  donné  de 
curieux  détails  sur  les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Poissons.  Le 
marquis  de  Saporta  a  étudié  les  plantes  fossiles,  le  rôle  de  l'Homme 
dans  les  Alpes, la  transhumance  et  la  reconstitution  du  sol  forestier; 
pour  ce  dernier  travail,  il  a  été  aidé  par  M.  de  Ribbe.  M.  Magnin  a 


Ce  Compte-Rendu  paraît  deux  fois  par  mois. 
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traité  des  plantes  alpines,  MM.  César  Chantre  et  Rcy  des  Insectes, 
M.  Locard  des  Mollusques. 

Des  recherches  faites  par  de  si  habiles  spécialistes  ne  peuvent 
manquer  d'avoir  une  grande  utilité  scientifique.  Mais  elles  ont  un 
autre  intérêt  qui  sans  doute  frappera  nos  confrères  de  la  Société 
géologique  de  France:  c'est  un  intérêt  que  je  peux  dire  patriotique. 
Tous  les  ans,  à  Tépoque  où  nous  sommes,  de  nombreux  touristes 
se  dirigent  vers  les  Alpes  de  la  Suisse  et  de  rAulriche  ;  mais  ou 
oublie  trop  nos  Alpes  françaises,  qui  pourtant  sont  admirables,  il 
faut  espérer  que  l'ouvrage  de  M.  Faisan  et  de  ses  collaborateurs 
excitera  le  désir  de  visiter  ces  belles  régions. 

M.  Albert  Gaudry  communique  à  la  Société  la  lettre  suivante, 
de  M.  Ameghino,  qui  lui  parait  présenter  des  renseignements 
intéressants  pour  les  membres  de  la  Société  : 

Dans  un  mémoire  publié  dans  la  Revue  (jénérale  des  sciences  parti 
et  appliquées  (N®  3,  15  février  1893,  p.  77),  j'ai  montré  combien  les 
Mammifères  fossiles,  découverts  par  M.  Marsh  dans  les  coucha  de 
Laramie,  aux  Etats-Unis,  se  rapprochaient  de  ceux  dont  on  trouve, 
les  débris  dans  les  couches  éocènes  de  la  Patagonie  australe. 

Depuis  la  publication  de  ce  mémoire,  j'ai  pu  prendre  connaissance 
de  la  troisième  partie  (1)  des  recherches  de  M.  Marsh  que  je  ne 
connaissais  pas  encore.  L'examen  de  cette  dernière  partie  me 
confirme  dans  Topinion  que  j'ai  précédemment  exprimée  et  me 
permet  d'établir,  entre  les  pièces  figurées  sur  les  belles  planches  de 
M.  Marsh  et  les  fossiles  de  Patagonie,  les  rapprochements  nouveaux 
suivants  : 

1.  L'incisive  supérieure  représentée  (fig.l,  pi.  VI,  de  M.  Marsh), 
sous  le  nom  de  Dipriodon  linuitus,  est  absolument  identique  aux 
incisives  supérieures  des  Epanorthidœ  de  Patagonie. 

2.  L'arrière  molaire  supérieure  représentée  (fîg.  3,  pi.  VI),  sous 
le  nom  de  Cimolodon  nitidus,  est  très  semblable  aux  molaires  supé- 
rieures intermédiaires  des  Abderitesidœ  de  Patagonie. 

3.  Sur  la  pi.  VUI,  l'auteur  figure  comme  se  rapportant  au  genre 
Stagodon  un  fragment  de  mandibule  et  plusieurs  dents  isolées.  De 
mou  coté,  j'ai  rapporté  la  dent  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre  à 
un  animal  voisin  d*Abderites  dont  elle  serait  une  prémolaire  infé- 
rieure. Le  fragment  mandibulaire  avec  plusieurs  dents  en  place  que 
représente  la  lig.  7,  sous  le  nom  de  Stagodon  talidus,  appartient,  au 
contraire,  à  un  animal  bien  dHlévQUi  A* Abderites . 

(i)  O.  G.  Mahsii,  Discovcry  of  Cretaccous  Mammalia.  part.  111,  wilh  scven 
plates  {American  Journal  of  Sciences  ^  T.  XLllI,  march.  iS^). 
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S'ensuit-il  que  je  me  sois  trompé?  Je  ne  le  crois  pas,  car  je  ue 
vois  aucun  rapport  générique  entre  la  petite  dent  qui  a  servi  de 
type  au  genre  et  le  fragment  de  mandibule  en  question  :  cette 
dernière  pièce  provient  d'un  animal  gënériquement  assez  éloigné 
de  Stagodon  nit(yi\  tandis  que  je  continue  à  considérer  celui-ci 
comme  très  voisin  d*Abderites  (1). 

4.  La  portion  antérieure  de  mandibule  droite  représentée  (pi.  IX, 
Dg.  3),  sous  le  nom  de  Telacodon  lœvis,  présente  une  grande  ressem- 
blance  avec  la  partie  correspondante  des  Garzonidœ.  Cette  pièce 
porte  trois  dents  considérées  par  Marsh  comme  prémolaires,  les 
alvéoles  de  deux  autres  prémolaires  et  un  alvéole  antérieur  sup- 
posé appartenir  à  la  canine.  Je  pense  que  la  dent  qui  s'implantait 
dans  cet  alvéole  antérieur  était  une  incisive  et  non  une  canine. 
Entre  cette  dent  et  les  arrière-molaires,  il  y  avait  donc  cinq  dents 
considérées  par  Marsh  comme  des  prémolaires  et  dont  trois  sont 
encore  en  place  sur  la  mandibule  figurée.  Ce  n'est  que  dans  les 
genres  de  Patagonie  :  Stilotherium,  Abdeiites,  Acdestis,  Decastis^ 
Epanorthus,  etc.,  qu'on  rencontre  cinq  petites  dents  entre  l'incisive 
inférieure  et  la  première  vraie  molaire.  Les  troi»  dents  encore  en 
place,  sur  la  pièce  figurée  par  Marsh,  sont  les  trois  dernières  pré- 
molaires: la  dernière  est  presque  tout  à  fait  semblable  à  la  dent 
correspondante  de  la  plupart  des  espèces  du  genre  Epanorthus;  les 
deux  prémolaires  qui  précèdent  ressemblent  au  contraire  davantage 
à  celles  des  Garzonidœ. 

5.  La  portion  postérieure  de  mandibule,  avec  les  deux  dernières 
molaires  en  place,  représentée  (pi.  IX,  fig.  4)  sous  le  npm  de 
Telacodon  prœstanSy  ressemble  beaucoup  à  la  partie  correspondante 
de  la  mandibule  des  Garzonidœ.  Les  deux  molaires  sont  presque 
tout  à  fait  semblables  à  celles  du  genre  Halmarhipkus, 

6.  La  mandibule  inférieure  sans  dents,  représentée  (pi.  IX,  fig.  5) 
souslenotli  de  Cimolestes  incisus,  présente  absolument  la  même 

(i)  M.  Cope  a  décrit  sous  le  nom  de  Thlœodon  padanicus  {On  a  ncw  gcnus 
of  Mammalia  from  the  Laramie  formation,  in  American  Naturaliste  p  758, 
Sept.  1892),  une  mandibule  inférieure  qui  se  rapprodie  de  celle  nommée 
Stagodon  validas  par  Marsh.  Celle  pièce  présente  aussi  quelques  rapports 
avec  les  formes  patagoniennes  :  l'avanl-dernière  molaire  ressemble  à  la 
même  dent  chez  les  Garzonidœ  et  quelques  Epanorihidœ.  Daprès  l'analogie 
avec  les  genres  de  Patagonie,  la  grande  dent  que  Cope  considère  comme 
la  dernière  prémolaire  doit  être  en  réalité  la  première  vraie  molaire,  et  si 
la  grande  dent  qui  s^implantait  dans  le  large  alvéole  qui  précède  était 
réellement  une  canine  et  non  une  incisive,  on  doit  admettre  que  le  Thlœodon 
était  une  forme  de  transition  entre  les  Polyprotodontes  et  les  Dipro- 
todontes. 
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forme  que  celle  iVlIalwarhipkus  et  je  suppose  qu'elle  appartient  à 
UD  genre  de  la.  famille  des  Garzonidœ  :  l'alvéole  que  Marsh  prend 
pour  celui  de  la  canine  serait  celui  de  l'incisive. 

7.  La  dent  représentée  (pi.  X,  fig.  5)  sous  le  nom  de  Ci  molesta 
incisus,  ressemble  beaucoup  aux  molaires  inférieures  du  genre 
Stylognathxis  de  Patagonie. 

8.  Le  fragment  do  mandibule  avec  les  deux  dernières  molaires 
en  place,  représenté  (pi.  X,  fig.  6)  sous  le  nom  de  Balodon  tenuU, 
présente  encore  le  même  type  de  molaires  que  les  Garzonidœ,  lien 
est  de  même  de  la  molaire  inférieure  isolée  qui  porte  le  même  nom 
spécifique  (pi.  XI,  fig.  3). 

9.  La  portion  antérieure  de  mandibule  avec  trois  prémolaires  en 
place  représentée  (pi.  XI,  fig.  5)  sous  le  nom  de  Batodon  tennis, 
présente  des  relations  à  la  fois  avec  les  Garzonidœ  et  avec  les  Epa- 
northidœ,  La  dernière  prémolaire  en  place  sur  ce  fragment  ressemble 
tout  à  fait  à  la  dernière  prémolaire  de  VEpanorthus  complicatus.  Les 
deux  autres  prémolaires,  par  leur  double  racine,  rappellent  les 
Garzonidœ,  tandis  que  par  leur  couronne  basse  et  couchée  en  avant, 
elles  ressemblent  davantage  aux  Epanorthidœ.  La  dent  que  Marsh 
prend  pour  la  canine  est  évidemment  l'incisive.  Le  Batodon  est  une 
forme  de  Garzonidœ  en  voie  d'évolution  vers  le  type  des  Epanorthiâa* 

10.  La  petite  dent  représentée  (pi.  XI,  fig.  7),  comme  incisive 
inférieure  du  Platacodon  nanus,  est  absolument  semblable  à  la  pre- 
mière prémolaire  supérieure  du  genre  Epanorthus, 

En  définitive  : 

A.  Les  Statjodontidœ  de  Marsh  correspondent  aux  AbderitesidiB  de 
Patagonie.  La  dent  qui  a  servi  de  type  au  genre  (Part.  II,  pi.  VU, 
lig.  22)  est  une  prémolaire  inférieure.  La  grande  dent  rayée  (Part.  I, 
pi.  III,  lig.  11),  décrite  comme  prémolaire  inférieure  d'Halodon 
sculptas,  est  la  première  vraie  molaire  inférieure  du  même  animal; 
la  molaire  supérieure  (Part.  III,  pi.  VI,  fig.  3),  décrite  sous  le  nom 
de  Cimolodon  nitidus,  appartient  également  au  même  genre  Stagodon. 

B.  Les  Cimolestidœ  de  Marsh  (Cimolestes,  Telacodon,  Batodon)  cor- 
respondent exactement  aux  Garzonidœ  de  Patagonie. 

C.  Les  formes  décrites  par  Marsh  .sous  le  nom  de  Didelphops 
semblent  correspondre,  du  moins  en  partie,  aux  Microbiotheridit: 
de  Patagonie;  d'autres  spécimens  semblent  se  rapprocher  des 
Diddphydœ. 

Je  pense  que  les  relations  que  je  signale  ici  entre  les  fossiles  cré- 
tacés de  TAmérique  du  Nord  et  ceux  de  Patagonie  suffiront  poar 
faire  disparcTÎtre  les  doutes  que  l'on  a   pu  émettre  au  sujet  de  la 
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grande  antiquité  géologique  de  la  formation  Santa-Ouzienne  de  la 
Patagonie  australe. 

M.  Stuart-Menteath  développe,  avec  coupes  à  Tappui,  une 
note  sur  le  gisement  et  la  signification  des  fossiles  albiens  des  Pyré- 
nées occidentales. 

M.  Stuart-Menteath  a  trouvé  des  fossiles  albiens  au  milieu  des 
marnes  à  conglomérats  classées  comme  cénomanlennes  dans  la 
coupe  fig.  I  de  la  thèse  de  M.  Seunes;  dans  le  prolongement  des 
mêmes  couches  il  a  observé  une  faune  albienne  à  Schlœnbachia 
inflata  Sow.,  Turrilites,  Hamites,  etc.,  qui  caractérise  admirable- 
ment cette  formation.  Dans  la  même  coupe  de  M.  Seunes,  les  ampé- 
lites  à  anthracite  et  les  griottes  superposées  au  Dévonien  fossilifère 
sont  classées  dans  le  Précambrien  sans  aucun  motif  ;  et  dans  la 
carte  géologique  qui  accompagne  le  travail  de  M.  Seunes,  les 
glaises  salifères  sont  représentées  d'une  façon  également  contraire 
aux  faits  publiés  par  M.  Stuart-Menteath  et  complétés  parles  obser- 
vations indépendantes  de  M.  Gorceix.  Comme  base  d'une  théorie 
de  ces  glaises,  M.  Seunes  a  pris  la  direction  des  sondages  qui  recou- 
pent une  série  de  bandes  de  glaises  dont  la  direction  est  précisé- 
ment en  travers  des  plis  de  la  stratification  et  qui  coupent  nettement 
les  tranches  des  couches  crétacées  depuis  le  Sénonien  jusqu'à 
l'Aptien,  étant  subordonnées  à  une  masse  d'ophite  dirigée  vers  le 
N.  0.  sur  une  longueur  de  sept  kilomètres.  L*auteur  regrette  de  ne 
pouvoir  admettre  les  idées  de  M.  Seunes  sur  tous  les  points  impor- 
tants de  la  stratigraphie  du  pays  et  croit  devoir  s'élever  contre  ses 
assertions.  Il  fera  remarquer  que  M.  Seunes  a  d'abord  trouvé 
«  partout  »  Hoplites  Deshayesi  Leym.,  dans  les  mêmes  couches  où  il 
a  signalé  plus  tard  Desmoceras  Alayori  d'Orb.       ' 

Les  Orbitolina  conoidea  Gras,  les  Ostrea  cannata  Lamk.,  etc., 
signalés  dans  le  flysch,  proviennent  de  cailloux  roulés  de  calcaires 
qui  abondent  dans  cette  formation;  ces  derniers  sont  souvent 
entièrement  composés  d'Orbilolines  du  Crétacé  inférieur,  et, 
notamment  à  Gotein,  ils  sont  souvent  entièrement  corrodés  par  les 
eaux  qui  suivent  les  conglomérats,  de  manière  que  les  fossiles 
restent  libres,  enfouis  dans  un  résidu  de  terre,  pendaut  que  la 
même  corrosion  a  bouleversé  les  cailloux  insolubles  et  remanié  la 
pâte  du  conglomérat.  A  la  base  du  Flysch  (ou  Grès  de  Vienne)  se 
trouvent  les  marnes  à  conglomérats  connus  sous  le  nom  de  Conglo- 
mérat de  camarade.  Les  fossiles  des  blocs  de  ce  conglomérat  ont 
déterminé  M.  Seunesà  le  classer  tantôt  dans  leCénomanien,  tantôt 
dans  TAlbien,  tantôt  dans  l'Aptien  inférieur,  à  l'aide  de  failles 
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hypothétiques  dont  Tauteur  a  pu  couslater  l'absence  sur  lespo'uiU 
où  le  contact  est  en  vue.  Le  calcaire  à  Capnna  adversa  de  Biroo  et 
Orthez  est  englobé  dans  cette  formation  et  souvent  situé  à  sa  base. 
A  Biron  et  Orthez,  ce  calcaire  est  nettement  inférieur  à  la  base  da 
Flysch,  et  à  Baigts  il  est  séparé  des  marnes  de  Salles  Magîscard  (>ar 
une  faille  remarquable  dirigée  E-0,  par  le  Flysch  qui  suit  cette 
faille,  et  par  la  direction  en  courbe  des  marnes  disposées  en  fond 
de  bateau.  Le  calcaire  cénomanien  entre  pour  une  part  importante 
dans  la  constitution  des  Pyrénées  au  sud  d*Orthez,  et  il  est  pétri 
A'Ostrea  carinata  Lmk,  à  la  chapelle  St-Joseph  derrière  Larrau. 
Avec  le  Turonien  et  le  Sénonien,  il  recouvre  le  centre  de  la  chaîne 
depuis  les  Eaux-Bonnes  jusqu'au  sud  de  St-Jean-Pied-de-Port;  et 
les  couches  d'huitres  ressemblant  à  Ostrea  Boussingaulti,  qae 
l'auteur  a  signalées  à  Ogarzun  et  aux  Eaux-Chaudes,  complètent  la 
preuve  que  la  transgression  du  Turonien  annoncée  par  M.  Seuoes 
est  inadmissible.  La  séparation  entre  le  Cénomanien  et  le  Gaalt 
est  difficile  à  établir.  Cette  séparation  n'est  pas  encore  constatée 
d'une  façon  satisfaisante,  et  je  ne  puis  admettre  celle  qui  est 
figurée  dans  les  coupes  de  M.  Sennes.  Les  fossiles  albiens  de  Salles 
Magiscard  soulèvent  les  mêmes  difficultés  que  les  fossiles  albiens 
antérieurement  signalés  par  l'auteur  entre  Rebenac  et  Sévignac  sur 
le  môme  horizon.  La  valeur  d'une  théorie  générale  dépend  de 
l'exactitude  des  faits  sur  lesquels  elle  repose,  et  les  confirmations 
hâtives  et  forcées  demandent  rectification,  quelle  que  soit  la  théorie 
qu'elles  paraissent  servir. 

M.  Muzder-Chalmas  fait  remarquer  à  M.  Stuart  Menteathque 
l'existence  des  trois  niDcaux  admis  par  M.  Sennes  aux  environs 
d'Orlhez  repose,  même  en  dehors  des  données  stratigraphiques,  sur 
des  bases  paléontologiques  très  sérieuses,  surtout  depuis  les  études 
si  remarquables  de  M.  Douvillé  sur  les  Rudistes. 

Le  niveau  inférieur  à  Toiicasia  carinata  Math,  est  à  la  base  des 
couches  aptiennes  à  Hoplites Deshayesi  Leym.  et//.  Dufrenoyi  d'Orb. 

Le  second  horizon,  caractérisé  par  Horiopleura  Lamberti  Mun. 
Ch.,  ToHcasia  Scunesi  Douv.,  serait  l'équivalent,  d'après  M.  Seunes, 
des  couches  albieunes  à  Desmoceras  splendem  Broûgn. 

Enfin  le  troisième  niveau  est  représenté  par  des  calcaires  céno- 
maniens  à  Caprina  adversa  d'Orb.  et  Apricardia  Ic^igata  d'Orb. 

L'étude  stratigraphique  des  couches  à  Horiopleura  Lamberti, 
faite  dans  les  Corbières  et  en  Espagne,  a  montré  que  cet  horizon  se 
trouve  au-dessus  des  couches  à  Toncasia  cariyiata  Math. 
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M.  Marcel  Bertrand  fait  observer,  qu*abstraction  faite  de 
toute  persoDoalité,  les  études  géologiq\ies  publiées  sur  différentes 
régions  nous  montrent  partout  la  même  succession  de  Rudistes  : 
c'est  celle  que  M.  Sennes  a  signalée  dans  les  Pyrénées  et  que 
M.  Munier-Chalmas  vient  de  résumer  en  quelques  mots. 

M.  Berthelin  fait  une  communication  sur  VOrbicula  elliptica 
d'Archiac,  du  Bathonien  supérieur  de  TAisne  et  des  Ardennes. 

Il  montre  que  ce  fossile  est,  non  un  Bracbiopode,  mais  un  Fora- 
minifère,  de  texture  très  finement  arénacée,  à  structure  rappelant 
celle  des  Orbitolites  vivants  (et  non  pas  de  VOrbitolites  complanatus), 
mais  en  différant  cependant  en  beaucoup  de  points  essentiels.  Par 
ces  motifs  il  propose  pour  l'espèce  du  Bathonien  le  nom  générique 
d'Orbitammina. 

M.  Parran  rappelle  qu'en  1871  on  a  trouvé,  dans  les  gisements 
de  fer  oxydulé  et  oligistedes  environs  de  Bône  (Algérie),  de  petites 
cavités  remplies  de  perchlorure  de  fer  jaune,  pulvérulent  et  que, 
depuis  lors,  des  cavités  semblables  ont  été  fréquemment  rencontrées 
dans  les  travaux. 

D'autre  part,  l'analyse  des  sources  que  les  galeries  ont  rencon- 
trées dans  le  gîte,  à  65  mètres  de  profondeur,  ont  donné  une  pro- 
portion deOgr. 23  de  chlorure  de  calcium  par  litre,  correspondant 
à  environ  150  gr.  de  chlore  par  mètre  cube. 

La  présence  du  chlore  ne  saurait  être  attribuée  aux  eaux  de  la 
mer,  car  l'analyse  a  constaté  l'absence  de  sodium. 

On  est  ainsi  amené  à  penser  que  le  chlorure  de  fer  est  venu  de  la* 
profondeur, accompagnant  l'éruption  de  la  roche  verte  (bisilicate 
ou  pyroxène  à  base  de  fer)  si  abondante  dans  la  région,  et  faisant 
souvent  partie  intégrante  des  gisements  de  fer  oxydulé,  qui  sont 
eux-mêmes  toujours  ressoudés  aux  marbres  clpolins. 

La  réaction  chimique  de  ce  phénomène  peut  s*écrire  : 

Fe2  Cic  4-  3G  0«  CaO  =  Fe2  0^  +  3  Ca  CI2  +  3 G 02 

L'acide  carbonique  libre  a  corrodé  et  probablement  métamor- 
phisé  en  partie  les  calcaires;  le  sesquioxyde  Fe*  0^  s'est  méta- 
morphisé  en  oxydulé  Fe^  0*  . 

La  chaleur  sulYit  pour  cela,  indépendamment  de  certaines  actions 
chimiques  qui  ont  pu  faciliter  la  transformation. 
.  Les  gisements  de  fer  oxydulé  des  environs  de  Bùue  paraissent 
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dooc  être  le  résultat  d'une  action  solfatarienne  où  le  chlorure  de 
fer  a  prédominé,  et  qui  a  été  produite  par  l'éruption  de  la  roche 
verte  basique  (Pyroxène  à  base  de  fer). 

M.  Parrau  signale  ensuite  la  rencontre  d'une  colonne  de  basalte 
à  leucite  dans  une  galerie  au  rocher  exécutée  récemment  à  h 
grande  Aoruaria,  à  12  kilomètres  à  l'Ouest  de*  la  Tafna  (province 
d'Oran). 

Cette  colonne,  recoupée  sur  une  épaisseur  de  16  mètres,  est 
presque  verticale  et  n'a  pas  altéré  sensiblement  les  schistes  qui 
l'encaissent  ;  mais  en  s'accolant  à  une  veine  de  fer  hématite  rouge 
(  Fe^  03  ),  elle  Ta  transformé  en  fer  oxydulé  (  Fe^  0*  ). 

La  partie  centrale  de  la  colonne  se  débite  en  plaques  soos  le 
choc  du  marteau  et  donne  ainsi  des  sections  où  l'on  voit  une  grande 
abondance  de  sphérules  leucitiques  se  détachant  sur  la  pâte  de  la 
roche. 

Vers  les  parois,  au  contraire,  la  roche  est  compacte  et  présente 
de  nombreuses  vacuoles  remplies  de  farines  zéolithiques. 

Ce  gisement  mérite  d'être  signalé  à  cause  de  la  beauté  de  la  roche. 

M.  Larrazet  présente  un  «  Résumé  des  observations  géologiques 
qu'il  a  faites  dans  la  région  .orientale  de  la  province  de  Burgos  et 
sur  quelques  points  des  provinces  voisines  »  (1). 

SiLuniEN.—  Ce  terrain,  constitué  par  des  schistes  et  des  quartzites, 
forme  la  Sierra  de  la  Demanda  et  quelques  régions  avoisinantes. 

Carbonifkrien.  —  Le  Carboniférien  (schistes  houillers,  grès  et 
pcudingues)  repose  en  stratification  discordante  sur  le  massif  silu- 
rien; ralternancc  des  schistes  houillers  avec  les  grès  et  les  pou- 
dingues  se  voit  surtout  entre  Villasur  de  Herreros  et  Pinedade  la 
Sierra. 

TniAS.  —  Ce  terrain,  essentiellement  constitué  par  des  grès  ordi- 
nairement micacés,  entoure  le  massif  de  la  Sierra  de  la  Demanda: 
il  est  plus  développé  à  l'ouest  q.ue  sur  les  bords  septentrional  et 
méridional. 

JuiiASsiQUE.  —  Ce  système  (calcaires,  calcaires  marneux,  grès  et 
poudingues)  repose  généralement  sur  le  Trias.  Au  sud  du  massif 
silurien,  les  calcaires  constituent  plusieurs  bandes  étroites,  plusou 
moins  continues  et  à  peu  près  parallèles;  l'une  d'elles  a  une  lon- 
gueur d'environ  70  kilomètres.  Les  calcaires  jurassiques  existent 
aussi  eu  d'autres  régions,  mais  avec  un  moindre  développement.— 

(i)  Une  élude  plus  détaiHée  paraîtra  dans  les  Noies  et  Mémoires. 
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Les  fossiles  qu'ils  ont  fournis  seront  répartis  en  zones  dans  un 
travail  détaillé  qui  sera  publié  plus  tard.  Ils  appartiennent  aux 
terrains  suivants  :  Charmouthien,  Toarcien,  Bajocien,  Bathonien  et 
Callovien. 

Ceux  du  Gharmouthien  ont  été  recueillis  à  Poza  de  la  Sal,  Las 
Remoruelas  (Pancorbo),  Valganôn,  Anguta,  Vàlmala,  Cueva  de 
Juarros;  Revilla  del  Campo,  Quintanalara,  Paules,  La  Acena,  San 
Millàn  de  Lara,  Vallejimeno,  Castrovido,  Moncalvillo,  Pinilla  de 
los  Barruecos,  Ontoria  del  Pinar,  etc. 

Ce  sont  :  Œgoceras  pLanicosta,  AmaltheiÂS  spinatus,  Polymorphites 
Jamesoniy  Uarpoceras  afï.  discoides^  Arietites  alï.  Bonnardi,  Lytoceras 
Datœi,  Ostrea  cymbium,  Ostrea  cf.  monoptera,  Pecten  œquivalvis, 
Plicatula  spinosa,  Lyansia  cf.  unioides,  Spiriferina  pinguis,  Rhyncho- 
nella  tetraedra,  Rhynchonella  cf.  rimosa,  Terebratula  cf.  punctata, 
Terebratula  cornuta,  Pentacrinus  cf.  lemsutus^  etc. 

Les  fossiles  du  Toarcien  ont  été  trouvés  à  :  Poza  de  la  Sal, 
Valgafion,  Vàlmala,  Quintanalara,  Palazuelos  de  la  Sierra,  La 
Acena,  Vallejimeno,  Monterrubio,  Piedrabitade  Muûo,  Castrovido, 
Moncalvillo,  Pinilla  de  los  Barruecos,  Ontoria  del  Pinar,  etc.  Les 
principaux  sont  les  suivants  :  Harpoceras  bifrons,  Harpoceras  Lem- 
sonif  Harpoceras  cf.  radians,  Harpoceras  fallaciosum,  Hammatoceras 
insigne,  Cœloceras  cf.  Hollandrei,  Dumortieria  cf.  Letesquei,  Haugia 
cf.  variabiUs,  Am.  subcarinatus,  Rhynchonella  cf.  cynocephala,  etc. 

Les  couches  du  Bajocien  inférieur  ont  fourni:  Harpoceras 
Murchisonœ,  Harpoceras  cornu,  Lioceras  concamim  (Poza  de  la  Sal, 
Monterrubio,  Ontoria  del  Pinar,  etc.) 

Celles  du  Bajocien  moyen  contiennent:  Sphœroceras  Brong- 
niartiy  Sphœroceras  Sauzei,  Cœloceras  Baylei,  C.  Blagdeni,  C.  cf 
Braikenridgi,  C.  cf  Humphriesiamim,  Oppelia  subradiata,  Pœcilomor- 
phus  cycloides,  etc.  (Poza  de  la  Sal,  Barcina  de  los  Montes,  Urrez,  La 
Acena,  Tejada,  Ontoria  del  Pinar,  etc.) 

Dans  les  coucbes  du  Bajocien  supérieur  ont  été  recueillis  : 
Cosmoceras  Garantianum,  Cosmoceras  Niortense,  Parkinsonia  Par- 
kinsoni,  Oppelia  Truellei,  Cœloceras  subcoronatum,  etc.  (Poza  de  la 
Sal,  Barcina  de  los  Montes,  Urrez,  Monterrubio,  Barbadillo  del  Pez, 
Piedrahita  de  Muno,  Tejada,  Ontoria  del  Pinar,  etc.) 

Le  Bathonien  et  le  Callovien  sont  également  représentés  :  le 
premier  de  ces  terrains  par  Perisphinctes  procerus,  Perisphinctes 
cf  Martiusii,  Cœloceras  cf  linguiferum,  etc.  (Poza  de  la  Sal,  Barcina 
de  los  Montes,  Quintanaopio,  Urrez,  Castrovido,  Ontoria  del  Pinar, 
etc.);  quant  au  terrain  callovien,    il  renferme  :  Macrocephalites 
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macrocpphalus,  Sphœroceras  bullatuin,  Sphœroceras  microsto^na^  Pem- 
phinctes  et  Balceriœ^  etc.  (Poza  de  la  Sal,  Caotabrana,  Barcinadelos 
Montes,  Valmala,  etc.) 

Crktacé.  —  Au  sud  de  Burgos  et  de  la  Sierra  de  la  DemaDda,  od 
peut  distinguer  cinq  chaînes  de  calcaire  crétacé  plus  ou  moins 
interrompues  par  des  vallées  et  à  peu  près  parallèles  aux  bandes 
jurassiques  dont  il  a  été  question  plus  haut;  elles  appartiennent 
aux  terrains  cénomanien  et  turonien.  Au  nord  de  la  province,  on 
trouve  des  marnes  et  des  calcaires  cénomaniens,  turonieus  et 
sénoniens. 

Les  couches  cénomaniennes  sont  représentées  par  :  Acantho- 
ceras  cf.  cenowanensis,  Ostrea  flabellata,  0.  cf.  olisiponensis,  0.  cf. 
Mermelt\  0.  cf.  Oicercegi,  0.  cf.  biauriculata,  0.  resicalosa,  0.  cf. 
vcsicnlaris,  0.  carinata,  Terehrirostra  Bargesiana^  TerehrahUa,  cf. 
phaseoUna,  Anorthopygus  oi'bicularis,  Discoidea  cylindrica,  HemiasUr 
bufo,  Orbitolina  concava^  etc.  Ces  fossiles  cénomaniens  ont  été 
recueillis  à  :  Arcéo,  Valderejo,  Boveda,  San  Pantaléon,  Poza  de 
la  Sal,  San  Martin  de  Ubierna,  Santa  Casilda,  Monasterio  de  la 
Sierra,  Alba,  Ontoria  de  la  Gantera,  Quiutanalara,  Cuevas  de 
San  Clémente,  Las  Mamblas,  Monte  Gobatero,  Contreras,  Carazo, 
Tejada,  Monte  de  Cervera,  Monte  de  Santa  Barbara,  Mamolar, 
Ontoria  del  Pinar,  Espejùn,  etc. 

Dans  les  calcaires  turoniens  de  Villasante,  Valderejo,  Barcina 
de  los  Montes,  Sedano,  Monasterio  de  Rodilla,  Quintanalara,  Las 
Mamblas,  Monte  Cobatero,  Contreras,  Carazo,  Tejada,  etc.  ont  été 
trouvés:  Mammites  Rochehrunei,A,  cf.  Fleuriausianus,  Acanthocerai 
Dexerianum,  Ostrea  cf.  columba^  HhynchoneUa  cf.  Cuvieri,  Hemiaster 
cf.  Leymerii^  etc. 

M.  Larrazet  a  étudié  le  Sénonien  principalement  dans  la  vallée 
de  Losa,  dans  celle  de  Valdegovia  et  aux  environs  de  Momediano 
et  d'Otéo.  En  divers  points  de  la  vallée  de  Losa  (à  Relloso,  Quincoces, 
Robredo,  Mambliga,  etc.)  il  a  recueilli  :  Mortoniceras  cf.  tricarina- 
tiun,  Mortoniceras  Texanum,Schloënbachiact.  Czoënigi,  PachydiscuSj 
Micraster  cf.  Larteti^  Janiraci.  qnadricostata,  Spondylus  cf.  xpinosvis, 
Trigonia  cf.  inornata,  Ostrea  cf.  resicularis,  Jibynckonella  cf.  diffor- 
miSy  Ostrea  plicifern,  Micraster  turonensis,  etc. 

Dans  la  vallée  de  Valdegovia  il  y  a  un  beau  développement  du 
Sénonien  supérieur  avec  A,  polyopsis.  A,  cf.  Emscheri,  Pachij' 
discns  cf.  rohustus,  Ostrea  plicifera,  0.  proboscidea,  0.  MatheroniiiM, 
0.  pseudomatheroniana,  0.  frons,  0.  larta,  0.  santojiensis,  Janiraci. 
striato-costata,  Janira  qnadricostata,  Spondylus  cl  spinosus,  Rhyrtcko- 
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nella  et  difformiSySchizasterct.  atavus^Hippurites,  Cyclolites,  Trochos- 
milia,  Dictyopsella,  etc. 

Le  Sénonien  supérieur  se  trouve  également  aux  environs  de 
Momediano  etdeOtéo  où  ont  été  recueillis  :  Hemipneustes  pyrenaicus, 
Henn'pneustes  africanus,  Clypeolampas  omim,  Hippurites  radiosa^ 
Ostrea  plicifera,  0.  larva,  0.  Matheroniana,  0.  cf.  frons,  0.  cf.  San- 
tonen.^iSf  Cyclolites,  Orbitoides^  etc. 

ÉocÈNE.  —  M.  Larrazel  a  trouvé  au  sud  de  Govantes  un  affleure- 
ment de  calcaire  à  Alvéolinea  et  au  nord  ouest  de  Valdelacuesta  un 
autre  affleurement  de  calcaire  qui  renferme  des  Nummulites,  des 
Orbitolites  et  des  Flosculines. 

Oligocène  (Aqaitanien).  —  Une  autre  découverte  intéressante 
est  celle ^  d'un  gisement  sableux  (Castrillo  del  Val)  à  Potamides 
Lamarkiif  Cerithium,  Hydrobia  Dubuissoni,  Melanopsis,  Neritina, 
Limnea,  Planorbis,  Bythinia,  Hélix,  Unio,  Nucula,  etc. 

Dans  les  régions  non  fossilifères  de  la  province  de  Burgos  on 
trouve  des  poudingues,  des  grès,  des  sables,  des  terrains  gypseux, 
etc.  Ces  régions  appartiennent  soit  au  Jurassique;  soit  au  Crétacé, 
soit  au  Tertiaire  et  seront  décrites  dans  le  travail  détaillé  qui  con- 
tiendra Tétude  stratigraphique  des  zones  fossilifères. 

M.  E*  Fallot  adresse  à  la  Société  la  note  suivante  : 
SUR  LA  CLASSIFICATION  DU  NÉOGÈNE  INFÉRIEUR  (1). 

M.  Depéret  a  publié  dans  le  N°  13  des  Comptes  rendus  sommaires 
de  la  Société  (21  nov.  1892)  une  noie  sur  la  classification  et  le  parai- 
lélisnie  du  système  miocène.  Les  recherches  que  je  poursuis  depuis 
sept  années  dans  le  bassin  de  TAquitaine,  et  les  voyages  successifs 
que  j*ai  faits  en  Autriche  et  en  Italie  pour  étudier  le  même  terrain, 
m'obligent  à  présenter  quelques  observations  sur  le  travail  de 
M.  Depéret.  Si  je  ne  l'ai  pas  fait  plus  tôt,  c'est  que  j'ai  vainement 
attendu  la  publication  d'un  mémoire  plus  détaillé  qui  n'a  point 
paru  jusqu'ici. 

(i)  Cette  note  a  été  déposée  sur  le  bureau  de  la  Société  Géologique  dans 
la  séance  du  5  juin  1893  ;  son  développement  dépassant  de  beaucoup  la  limite 
maximum  qui  peut  être  accordée  à  une  note  insérée  dans  les  Comptes  rendus, 
la  Commission  du  Bulletin  demanda  à  M.  Fallot  de  réduire  sa  communication 
qui  parait  dans  le  Compte-rendu  du  19  juin  1898,  après  avoir  été  présentée 
dans  la  séance  précédente. 
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Les  idées  de  M.  Depéret  sur  les  formations  oéogëoes  du  bassin 
de  Vienne  sont  la  reproduction  de  celles  de  M.  Suess.  C'est  la 
remarque  qu'a  déjà  faite  M.  Bittner  (1)  qui  a  montré»  avec  une  autorité 
que  je  ne  lui  disputerai  pas,  les  inconséquences  auxquelles  arrive 
M.  Depéret  en  négligeant  de  tenir  compte  des  nombreux  documeols 
fournis  par  la  littérature  géologique  autrichienne  et  allemande. 

Pour  ma  part,  je  ne  retiendrai  qu'un  fait  qui,  à  lui  seul,  réduità 
néant  toute  l'argumentation  de  M.  Depéret  :  c'est  la  question  da 
Schlier. 

En  admettant  en  effet  avec- M.  Suess  que  le  Schlier  est  un  hori- 
zon constant  à  la  partie  supérieure  du  premier  étage  Méditer- 
ranéen, l'auteur  est  en  contradiction  complète  avec  les  nombreux 
géologues  (MM.  Bittner,  Tietze,  etc.  )  qui  ont  démontré  que  le 
Schlier  est  un  faciès  argileux  qui  se  présente  à  différents  niveaux 
du  système  miocène.  M.  Gùmbel.a  établi  notamment  que  le  Schlier 
d'Ottnang  (type  de  l'assise)  était  supérieur  à  VOslrea  crassissima, 
c'est-à-dire  qu'il  est  au  moins  de  l'Helvétien,  et  d'autres  ont  montré 
qu'en  Galicie  il  est  au  moins  Tortonien.  M.  F.  E.  Suess,  dans  uq 
travail  récent (2),  place  le  Schlier  au-dessus  des  couches  qui  corres- 
pondent certaine4nent  à  la  Mollasse  suisse,  type  de  THelvétien.  Il 
en  résulte  donc  que  le  Schlier  ne  peut  être  l'équivalent  des  Marnes 
des  Langhe  d'Italie  (type  du  Langhien)  qui,  pour  tout  le  monde,  sont 
inférieures  aux  couches  dites  de  la  Superga  considérées  jusqu'ici 
comme  helvétiennes  par  tous  les  géologues,  je  dirais  même  (avec 
M.  Mayer-Eymar)  helvétiennes  inférieures,  si  j'en  juge  par  les 
grandes  affinités  langhiennes  de  la  faune  (3). 

Il  découle  de  là  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  supprimer  le  terme 
de  Langhien  —  si  on  lui  conserve  l'acception  qu'il  a  de  représenter 
des  assises  intermédiaires  entre  l'Aquitanien  et  l'Helvétien  —  et  de 
lui  substituer  le  terme  de  Burdigalien  proposé  par  M.  Depéret. 

Ce  nouvel  étage  comprendrait  «  l'horizon  (sic)  des  faluns  de 
Saucats  et  de  Leognan  à  la  base  et  celui  de  la  Mollasse  calcaire  du 
bassin  du  Rhône  à  Pecten  praescabriusculus  au  sommet.  > 

Je  ne  puis,  pour  ma  part,  adopter  l'étage  burdigalien  pour  trois 
raisons  : 

l""  Parce  que  la  ville  de  Bordeaux  (Burdigala)  n'a  pas  un  pouce 
de  son  territoire  sur  les  assises  en  question; 

2''  Parce  que  a  l'horizon  des  faluns  de  Saucats  et  de  Leognan  » 

(i)  Verhandlungen  der  k,  k.  g'eoL  ReichsanstaU^  1893,  p.  60. 
(a)  Ann,  Hof  Mnsewn^  t.  VI,  p.  4o7f  1891. 

(3)  Elle  a  surtout  de  grandes  affinités  avec  ceUe  du  Peloua  (vallée  de 
Saucats). 
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est  un  terme  trop  vague,  ces  localités  présentant  non -seulement 
plusieurs  horizons  mais  plusieurs  étages  (Aquitanien,  Langhien  et 
même  Helvétien); 

3*  Parce  que  la  Mollasse  à  Pecten  praescabriusculus,  qui  n'existe 
pas  dans  le  bassin  de  TAquîtaine  et  qui  ne  peut  y  avoir  comme 
équivalent  que  tout  ou  partie  des  mollasses  helvétiennes  de  Salles, 
etc.,  rentre  très  nettement  dans  THelvétien,  comme  le  voulait 
Fontannes  et  comme  l'indique  M.  Depéret  lui-même  dans  un  ouvrage 
récent  (1). 

J'admets  que  les  assises  néogènes  de  la  Gironde  peuvent  se 
grouper  eu  trois  étages  : 

1®  L'Aquitanieny  nom  qui  évoque  Tldée  d'une  immense  région 
dont  les  limites  ne  s'accordent  pas  avec  celles  de  l'étage  qu'il  veut 
désigner,  et  que  je  remplacerais  volontiers  par  celui  de  Vasatien 
(de  Vasates,  Bazas,  où  il  est  typique).  Cet  étage,  dont  la  faune  marine 
a  les  plus  grandes  aiTinités  avec  la  faune  langhienne,  surtout  vers 
rOuest,  comprend  notamment  les  couches  marines  de  Bazas, 
Villandraut,  Uzeste,  les  grès  de  Sainte-Croix  du  Mont,  les  faluns 
de  Cabanac,  Saint-Morillon,  La  Brède,  Saucats  (Lariey,  Le  Son), 
Martillac  (pars),  Cadaujac  (pars),  Mérignac  (pars),  etc.,  et  une  série 
de  couches  d'eau  douce  distinctes  ou  intercalées,  dont  les  plus 
importantes  correspondent  aux  calcaires  blancs  et  gris  de  l'Agenais. 

2°  Le  Langhien,  terme  que  je  remplacerais  volontiers  par  celui  de 
Landien  (de  Landa,  Landes)  ou  deVasconien  (de  Vasconia,  Gascogne) 
comme  indiquant  assez  bien  l'aire  de  dépôt  des  faluns  de  cet  âge,  et 
qui  présente  trois  horizons  distincts  ;  a,  un  inférieur,  eonstitué  à 
Leognan  par  la  Mollasse  et  les  faluns  du  château  d'Olivier  et  de 
Thicâudeau,  à  Saucats  par  ceux  du  Peloua  et  du  Moulin  de  l'Eglise 
(n°  6  de  Tournouër);  6.  un  moyen,  avec  les  faluns  jaunes  à  la  base 
(le  Coquillats  de  Leognan,  La  Cassagne  de  Saucats)  et  les  faluns 
bleus  supérieurement  (Lagus  à  Saucats  p.  ex.);  c.  un  supérieur, 
formé  par  les  faluns  blanc-jaunâtre  de  Saucats  (Pont  Pourquey)  et 
de  Ces  tas. 

3^  VHelvétien  avecles  Mollasses  de  Martignas,  Salies,  les  faluns  à 
Cardita  Jouanneti  de  Saucats  (Cazenave,  la  Sime),  de  Salles,  etc.,  et 
pour  lequel  le  terme  de  Sallomacien  {de  SallomacuSy  Salles)  pourrait 
être  créé  (2). 

(1)  Les  terrains  tertiaires  marins  de  la  côte  de  Provence,  Paris,  i8^. 
(a)  Le  Tortonien  n'existe  pas  dans  la  Gironde. 
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Les  relations  entre  les  étages  que  je  viens  d'énumérer  dans  la 
région  de  l'Aquitaine  —  que  je  considère  comme  la  plus  typique  de 
toutes  celles  que  je  connais  — -  et  ceux  que  Ton  peut  constituer  en 
Italie  ou  en  Autriche  sont  extrêmement  difficiles  à  établir,  et  cela 
se  conçoit  si  l'on  se  rappelle  que  les  communications  entre  l'Atlan- 
tique et  la  Méditerranée,  si  elles  existaient,  se  faisaient  beaucoup 
plus  au  sud  (vallée  du  iiuadalquivir,  Maroc,  d*aprës  M.  Suess). 

Comment  rapprocher  en  effet  TAquitanien  de  la  Gironde  avec 
ses  60-70  mètres  d'épaisseur  à  Ste-Croix-du-Mont,  de  celui  du  nord 
de  l'Italie  qui  n'a  pas  moins  de  3,000  mètres  d'après  M.  Sacco  et  qui 
ne  renferme  pour  ainsi  dire  pas  un  fossile  ? 

Quelle  comparaison  établir  entre  le  Langhien  de  l'Aquitaine  si 
peu  épais  et  si  fossilifère,  et  les  Marnes  à  Ptéropodes  des  Langhe 
qui  ont  1,500  mètres  de  puissance  et  pas  une  seule  espèce  com- 
mune, du  moins  à  mon  su  ;  et  comment  affirmer  que  l'Helvétien  du 
même  pays  avec  ses  2,500  mètres  de  couches  et  sa  faune  si  riche  eu 
formes  langhiennes  est  bien  exactement  l'équivalent  de  nos  couches 
de  Salles,  etc.  ?  J'admets  cependant  que  le  parallélisme  est  plus  net 
pour  ces  dernières  couches  que  pour  les  précédentes,  et  qu'il  semble 
bien  établi  entre  le  Tortonien  de  Saubrigues  et  les  Marnes  à  Pleu- 
rotomes  de  Santa  Agata,  etc.,  des  environs  de  Tortone. 

Si  la  comparaison  est  si  difficile  avec  l'Italie,  elle  Test  bien  plus 
encore  avec  l'Autriche.  Les  couches  de  Horn  (Mol t)  rappellent  peu 
notre  Aquitanien,  mais  l'horizon  qui  viendrait  au-dessus  (Loibers- 
dorf)  a  une  faune  helvétienne.  Gauderndorf  a  bien  un  caractère 
langhien,  mais  Eggenburg  rappelle  l'Helvétien.  La  faune  deGrund 
(base  du  2«  étage  méditerranéen)  participe  à  la  fois  des  caractères 
des  trois  étages  langhien,  helvétien  et  tortonien  ;  les  argiles  de 
Badeu,  etc.,  type  du  Tortonien,  semblent  envahir  de  leur  faciès 
plus  que  l'étage  qu'elles  ont  la  prétention  de  caractériser, 
et,  après  cette  revue  trop  rapide,  on  se  demande  s'il  ne  faut 
pas  en  arriver  à  l'opinion  de  beaucoup  de  géologues  autri- 
chiens, à  savoir  que  toutes  ces  couches  sont  des  faciès  de  même 
âge,  correspondant  à  des  variations  dans  les  conditions  où  les 
dépôts  se  sont  effectués.  J'ai  pu  constater  moi-même,  dans  certaines 
localités  du  bassin  de  Vienne,  le  caractère  helvétien  ou  même  lan- 
ghien que  prend  la  faune  des  argiles  tortoniennes  lorsqu'elles  de- 
viennent sableuses,  et  je  crois  qu*en  tout  cas  la  division  des  assises 
néogènes  inférieures  en  deux  étages  (l*»"  et  2«  étage  méditerranéen) 
est  absolument  factice  et  généralement  inapplicable.  M.  Suess 
arrive  lui-même,  avec  cette  classification,  à  des  résultats  inadmis- 
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sibles,  en  faisant  rentrer  par  exemple  toute  la  mollasse  suisse  dans 
le  l^  étage,  tandis  que  celle  de  Salles  fait  partie  du  2%  etc. 

Il  est  donc  certain  que  ce  n'est  pas  avec  des  caractères  paléonto- 
logiques  que  Ton  arrivera  à  classer  et  à  paralléliser  les  assises 
miocènes,  pas  plus  du  reste  qu'avec  leurs  caractères  lithologiques 
auxquels  les  faunes  sont  du  reste  liées.  Des  trois  faciès  que  pré- 
sentent les  assises  néogènes  inférieures,  le  faciès  sableux  ou  falu- 
nien  est  surtout  propre  à  TAquitanien  et  au  Langhien  dans  nos 
régions  ;  le  faciès  moUassique  à  VUelvéiien;  le  faciès  argileux  el  péla- 
gique au  Tortonien.  Mais  il  est  bien  évident  que  ces  faciès  ont  pu 
se  développer  en  dehors  de  leur  position  typique,  et  que  les  faunes 
se  modifiant  avec  la  nature  du  dépôt,  on  pourra  trouver  des  faunes 
pseudo-tortoniennes  d*àgehéiyélien  par  exemple,  des  faunes  p^^uffo- 
helxétiennes  d'âge  langhien  ou  tortooien,  etc.,  etc. 

M.  de  Stefani  a  bien  mis  en  relief  l'importance  de  la  question  des 
faciès  dans  son  ouvrage  récent  sur  les  terrains  tertiaires  supérieurs 
du  bassin  de  la  Méditerranée  (Liège  1893).  11  est  certain  qu'il  ne  faut 
pas  se  hâter  de  mettre  une  étiquette  d'âge  à  une  faune  donnée, 
quels  que  soient  les  caractères  qu'elle  semble  présenter  ;  un  exem- 
ple bien  typique  nous  en  est  fourni  par  celle  du  Peloua.  Elle  a 
bien  (en  partie),  comme  le  dit  M.  de  Stefani,  —  qui  a  du  reste 
reproduit  d'une  façon  très  inexacte  la  succession  des  assises 
dans  la  Gironde  —  un  caractère  à  la  fois  helvétien  et  tortonien  ; 
mais  si  l'on  considère  les  Cérithes,  on  voit  qu'ils  se  rapportent 
tous  à  l'Âquitanien,  sauf  peut-être  le  C.  sa^mo  Bast  dont  le  niveau 
est  constant  en  Aquitane  (base  du  Langhien).  Ce  qui  prouve  surtout 
que  l'assise  du  Peloua  appartient  bien  au  Langhien  inférieur,  ce 
ne  sont  pas  les  nombreuses  espèces  langhieunes  qu'on  y  trouve, 
mais  c'est  sa  position  stratigraphique,  c'est  qu'elle  est  au-dessous 
du  falun  jaune  type  de  Leognan,  qu'elle  renferme  des  blocs  roulés 
de  calcaire  d'eau  douce  de  l'Aquitanien  supérieur. 

Malgré  cela,  je  ne  suivrai  pas  M.  de  Stefani  lorsqu'il  considère 
les  étages  établis  comme  de  simples  faciès  du  même  âge.  S'il  en 
était  ainsi,  les  faciès  semblables  devraient  avoir  la  même  faune 
partout  ;  or  il  n'en  est  rien  :  la  Mollasse  de  Leognan  n'a  pas  la 
faune  de  la  Mollasse  de  Salles;  les  Ëchinides,  les  Pecten  sont  diffé- 
rents eilsi  Cardi ta  Jouanneti  de  Salles  n'a  jamais  été  rencontrée  à 
Leognan.  Ces  diiïérences  ne  peuvent  s'expliquer  qu'en  admettant 
des  différences  d'âge  :  celle  de  Leognan  se  place  en  effet  à  la  base 
du  Langhien,  celle  de  Salles  dans  l'Helvétien. 

On  doit  donc,  dans  la  classification,  se  guider  surtout  sur  les 
caractères  stratigraphiques,  et  lorsqu'on  voudra  paralléliser  les 
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assises  déposées  dans  des  bassins  différents,  si  les  faunes  présenteot 
des  caractères  inexplicables  (1),  il  vaudra  mieux  renoncer  à  un 
parallélisme  strict  que  de  faire  rentrer  à  tout  prix  les  assises  obser- 
vées dans  le  cadre  étroit  et  artificiel  de  nos  étages  AquitanieD, 
Langhien,  Helvétien,  Tortonien  et  Sarmatien  qui  constituent  les 
divisions  classiques  du  Néogène  inférieur. 

M.  Mumer-ChalinaB  fait  les  observations  suivantes  au  sujet 
de  la  note  de  M.  Fallot  : 

A  la  suite  des  travaux  de  M.  Hébert,  M.  Munier-Chalmas  eut 
Toccasion  de  visiter  les  régions  liguriennes  où  M.  Pareto  a  pris  le 
type  des  trois  étages  qui  composent  son  groupe  miocène  (2),  savoir  : 
Bormidien,  Langhien  et  Serra vallien,  ce  dernier  étage  étant  recou- 
vert par  le  Tortonien^  base  du  Pliocène  de  M.  Pareto. 

Le  Bormidien,  qui  renferme  encore  beaucoup  de  Nummulites,  est 
représenté  par  des  couches  qui  reposent  en  discordance  sur  les 
assises  redressées  et  plissées  du  Modenais  ;  c'est  te  début  du  Miocène 
de  M.  Pareto.  Les  localités  classiques  de  Dego,  Grognardo,  Moglia, 
Coscinella,  Sassello,  Santa-Giustina  renferment  une  faune  tou- 
grienne  bien  connue. 

Le  deuxième  étage,  le  Langhieny  est  développé  principalement 
dans  les  collines  des  Langhe,  traversées  par  les  vallées  du  Belbo, 
de  la  Bormida,  et  dans  les  collines  avoisinant  le  cours  de  la  Scrivia 
et  du  Lemuo  ;  il  est  représenté  par  des  marnes  plus  ou  moins 
sableuses  renfermant  des  Ptéropodes,  et  des  Mollasses  où  l'on  ne 
trouve  que  rarement  des  fossiles.  A  Acqui  cependant,  dans  une 
localité  que  j'ai  visitée  et  où  M.  Hébert  a  découvert  et  signalé  le 
premier  la  présence  de  fossiles  du  Miocène  inférieur,  on  rencontre 
dans  des  couches  qui  représentent  une  partie  du  Langhien:  Perieas- 
mus  Orbignyanus,  Ilypsoclypus  plagiosomus,  Schizaster,  Pecten,  etc. 

Non-seulement  M.  Pareto  n'a  pas  défini  son  étage  Langhien  au 
point  de  vue  paléontologique,  mais  encore  il  n'a  pu  indiquer  ni  la 
limite  qui  le  sépare  du  Serravallien  qui  vient  au-dessus,  ni  celle 
qui  le  sépare  du  Bormidien  qui  est  à  sa  base.  11  résulte  de  ce  que  je 
viens  de  dire  que  l'Aquitanien  n'a  pas  été  distingué  par  M.  Parelo, 
qui  a  dû  le  réunir,  soit  au  Bormidien,  soit  au  Langhien. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  fait  que  le  Service  de  la  Carte 
géologique  de  France  a  adopté,  après  discussion  approfondie  de 


(1)  La  dilficulté  des  communications  entre  les  différents  bassins  explique 
aussi  ces  différences  de  faune. 

(-2)  B.  S,  Cr.  F.,  a*  série,  t.  XXÏI,  p.  aïo. 
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MM.  Michel  Lévy  et  Marcel  Bertrand,  le  nom  de  Burdigalien  proposé 
par  M.  Depéret  pour  remplacer  le  nom  de  Langhien  :  l'étage  Burdi- 
galien comprendra  les  conches  faluniennes  qui  sont  comprises 
eotre  les  dernières  assises  aquitaniennes  et  les  assises  miocènes  de 
Salles  (Gironde)  et  de  St-Gall  (Suisse)  à  Cardita  JoiMnneli.  Ces 
mêmes  considérations  ont  également  déterminé  MM.  de  Lapparent 
et  Munier-Chalmas  à  adopter  le  nom  de  Burdigalien  dans  leur  essai 
de  nomenclature  générale. 

Le  troisième  étage  Serravallien  parait  correspondre  en  grande 
partie  à  THelvétien. 

M.  Munier-Chalmas  est  heureux,  en  terminant,  de  faire  remarquer 
qu'en  France  le  nom  de  Langhien  a  été  en  général  bien  interprété, 
et  que  l'on  n'a  pas  mis  dans  cet  étage  les  marnes  à  Ptéropodes  qui 
sont  au-dessus  de  l'Helvétien. 

En  réponse  aux  observations  critiques  de  M.  Fallot,  présentées 
dans  la  séance  du  5  juin,  M.  Depéret  envoie  la  note  suivante  : 

1®  M.  Fallot  me  reproche  d'avoir  accepté  les  idées  de  M.  Suess  sur 
le  Tertiaire  du  bassin  de  Vienne,  sans  tenir  compte  des  travaux  et 
des  discussions  plus  récentes  sur  ce  sujet.  Je  me  bornerai  à  faire 
remarquer  qu'il  était  impossible  d'entrer  dans  le  détail  d'une  dis- 
cussion bibliographique  dans  les  limites  déjà  trop  larges  de  ma 
note  du  compte-rendu  sommaire. 

2o  Le  seul  argument  de  fond  invoqué  par  M.  Fallot  contre  la 
classification  que  je  propose  du  système  miocène  est  le  suivant  :  le 
Schlier  d'Autriche  n'est  pas  au  même  niveau  que  les  marnes  à 
Ptéropodes  d'Italie  et  par  conséquent  ces  dernières  représentent  à 
bon  droit  le  Langhien. 

Or,  il  résulte  de  ma  note  et  surtout  de  mon  récent  voyage  en 
Italie,  que  le  parallélisme  du  Schlier  de  la  Haute-Autriche  et  des 
marnes  dites  langhiennes  de  la  Haute-Italie  (parallélisme  que 
M.  Suess  n'a  indiqué  qu'avec  une  certaine  réserve)  est  au  contraire 
parfaitement  exact;  en  eilet,  le  Schlier  autrichien  est  compris  entre 
le  sommet  du  1"  étage  méditerranéen  (Hornerschichten)  et  la  base 
du  2«  étage  méditerranéen  (couches  de  Grund  à  Cardita  Jouanneti), 
de  même  que  les  marnes  à  Ptéropodes  sont  surmontées  par  l'horizon 
de  Turin  à  Cardita  Jouanneti  et  reposent  sur  les  grès  et  mollasses  du 
1"  étage  méditerranéen  à  Pectenprœscabriusculus  (couches  d'Acqui). 
Il  faut  rappeler  en  passant,  avec  M.  Munier-Chalmas,  que  c'est'  à 
ces  dernières  couches  que  Pareto  avait  appliqué  d'abord  le  terme 
de  Langhien,  nom  appliqué  plus  tard  par  Mi  Mayer  aux  marnes  à 
Ptéropodes  et  qui  ne  peut  prêter  qu'à  confusion. 
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caires  à  angles  très  légèremeat  arrondis,  accusant  par  conséqueDt 
un  transport  peu  prolongé.  On  y  trouve  des  fossiles  cénomanieos 
(Ichthyosarcolythes)  et  des  fossiles  sénoniens  (Hippurites). 

Pour  que  ce  conglomérat  ait  pu  se  former,  il  a  nécessairement 
fallu  que  des  massifs  plus  ou  moins  étendus,  précédemment  situés 
sous  les  eaux,  aient  été  émergés.  Les  couches  crétacées,  antérieu- 
rement déposées,  ont  donc  dû  être  amenées  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  et  exposées  à  la  dénudation  et  au  ravinement  de  manière  à 
fournir  les  matériaux  du  conglomérat  supra-sénonien. 

Magnan  a  montré  que  l'époque  cénomanienne  est  caractérisée 
sur  certains  points  de  la  chaîne  par  un  conglomérat  formé  de  blocs 
appartenant  tous  à  des  terrains  antérieurs,  et  qu'on  y  trouve  des 
roches  de  transition,  jurassiques  et  crétacées  (Néocomien,  Âptien 
et  Albien). 

L'existence  de  ce  conglomérat  prouve  également  qu'à  ce  moment 
un  mouvement  d'émersion  s'est  produit  :  il  est  facile  de  voir  gu*il 
a  eu  lieu  su|^  l'emplacement  de  la  chaîne  centrale. 

Ainsi,  dès  Tépoque  cénomanienne,  des  terres  émergées  existaient 
aux  environs  de  l'axe  des  Pyrénées. 

La  région  pyrénéenne  donne  donc  l'indication  bien  nette  de  deux 
mouvements  orogéniques  importants  pendant  l'ère  Qrétacée  :  l'un 
au  début  de  l'époque  cénomanienne,  l'autre  vers  la  fin  de  l'époque 
santonienne  ou  le  début  des  temps  campaniens. 

Je  montrerai  plus  tard  que  ce  second  mouvement  n'a  guère 
moins  d'importance  et  de  généralité  que  le  premier  . 


MM.  Kilian  et  Révil  annoncent  à  la  Société  qu'ils  viennent  de 
suivre  jusqu'au  voisinage  du  Col  du  Bonhomme  labaiide  synclinaU 
nummulitique  des  Aiguilles  d'Arves,  que  Ch.Lory  avait  arrêtée  au 
Cheval-Noir  (S.  de  Moutiers)et  dont  M.  Kilian  a  récemment  signalé 
la  continuation  jusqu'à  la  vallée  de  l'Isère,  entre  Moutiers  et 
Aigueblanche. 

MM.  Kilian  et  Révil  ont  constaté  la  présence  de  la  brèche  poly- 
géuique  (1)  dite  des  Aiguilles  d'Arves(à  laquelle  sont,  comme  on 
le  sait,  subordonnées  les  couches  à  Nummulites  découvertes  par 
H.  Pillet  à  Montriches  et  par  Vallet  à  Varbuche),  en  une  suite  de 
points  au  N.  de  l'Isère,  entre  cette  rivière  et  la  frontière  italienne. 

Au  col  du  Coin  (2406  m.),  elle  est  accompagnée  de  son  cortège 

(i)  Celle  brèche  doit  être  distinguée  avec  soin  des  brèches  plus  calcaiirs 
du  Niélard  et  de  Villetle,  qui  sont  nettement  liasiques  et  qui  renferment 
des  Bélcmniles. 
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habituel  de  schistes  ardoisîers  et  de  grès  bruoâtres  (Flysch)  iden- 
tiques à  ceux  de  TËmbrunais.  Ces  couches  affleurent  également  au 
Col  du  Cormet  d*Arèches,  au  Crèt  du  Rey,  forment  une  partie 
des  massifs  de  la  Portella,  de  Pierre  Menta  et  de  TAiguille  du  Grand 
Fond  et  se  retrouvent  au  S.-E.  du  Boc  de  BioUey,  près  du  Cormet 
de  Roselend.  Enfin,  il  est  très  probable  que  c'est  au  Nummulitique 
qu'appartiennent  les  brèches  micacées  et  quartzeuses  de  la  vallée 
des  Chapieux  (Crey-Bettex),  appuyées  contre  les  calcaires  cristallins 
du  Lias.  II  y  a  lieu  de  croire,  en  outre,  que  des  recherches  ulté- 
rieures permettront  de  suivre  cet  horizon  jusqu  en  Italie,  entre  le 
col  de  la  Seigne  et  la  cime  de  Lancebranlette. 

La  continuité  de  ce  synclinal,  occupé  par  les  puissants  dépôts 
nummulitiques,  deipuis  le  col  de  Larche  (Basses-Alpes)  jusqu'au 
voisinage  du  Petit  Saint-Bernard,  est  un  fait  actuellement  bien 
constaté  et  Tun  des  plus  remarquables  de  la  géologie  alpine.  Si 
Ton  considère  en  outre  la  distance  relativement  peu  considérable 
qui   sépare  les  affleurements  nummulitiques  du  désert  de  Plate 
(près  du  col  d'Anterne),  des  Aravies  et  du  Reposoir,  de  ceux  que 
viennent  de  découvrir  MM.  Kilian  et  Révil  au  S.  0.  du  Mont-Blanc, 
on  éprouvera  quelque  difficulté  à  voir  encore  là  les  dépôts  de  deux 
mers  distinctes  et  séparées  par  un  isthme  qui  aurait  été  bien  étroit. 
Il  y  a  donc  lieu,  demble-t-il,  de  renoncer  au  a  Golfe  nummulitique  > 
des  Alpes  dauphinoises  et  il  parait  désormais  très  probable  que  les 
eaux  éocènes  des  Alpes  suisses  et  bavaroises  étaient  eu  communi- 
cation  directe  avec  la  mer  nummulitique*  du  Dauphiné  et  des 
Alpes-Maritimes,  comme  plus  tard,  et  dans  une  zone  plus  extérieure, 
nous  voyons  la  mer  mollassique  (burdigalienne)  des  chaînes  sub- 
alpines se  continuer  par  la   Suisse  et   le  bord  alpin  jusqu'en 
Autriche. 

Nota, —  Les  épaisses  assises  qui  font  l'objet  de  cette  note  avaient 
été  rangées  dans  le  Trias  par  Lory,  Pillet  et  Vallet  (malgré  la  pré- 
sence de  nombreux  fragments  de  calcaires  liasiques  dans  les  brèches 

de  Crey-Bettex  et  du  vallon  du  Coin). 

« 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  deux  notes  suivantes 
envoyées  par  M.  Tardy. 

EXTENSION  DES  MOLLASSES  DANS  LE  JURA 

M.  Tardy  fait  remarquer  que  les  Mollasses  forment  des  pierres 
de  taille  d'un  grain  fin  et  tendre  entre  les  Alpes  et  le  Jura,  et  que 
ces.grès  siliceux  sont  d'un  grain  plus  grossier  et  sont  très  fossili- 
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fères  sur  une  bande  comprenant  les  gisements  de  Saiot-Laurent- 
Grand-Vaux  dans  le  Jura,  de  Saint-Martin-de-Batel  près  de  Belle? 
et  tous  les  témoins  qu'on  trouve  sur  cette  direction  à  Passin,  à  la 
combe  d'Evaaz,  etc.  A  cette  dernière  bande»  il  convient  de  ratta- 
cher les  blocs  de  grès  siliceux  qu'on  rencontre  çà  et  li  dam  les 
champs,  vers  Thenay,  autour  du  hameau  de  Malix;  ces  pierres  sont 
recherchées  comme  pierres  à  aiguiser  et  pour  plaques  de  loyer 
ainsi  que  pour  les  fours.  On  n'y  peut  rencontrer  aucune  trace  de 
fossiles,  mais  ces  pierres  isolées  ne  ressemblent  en  rien  à  des  cail- 
loux erratiques.  Us  rappelleraient  aux  géologues  parisiens  les 
blocs  épars  du  grès  de  Fontainebleau.  Il  convient  donc  de  les 
regarder  comme  le  produit  d'une  assise  démantelée  sur  place. 

A  rOuest  du  Jura,  les  sables  mollassiques  sont  Qieubles  et  ne 
renferment  que  rarement  des  fossiles,  dents  de  squales,  balanes,etc. 

11  semble  ainsi  que  la  mer  des  .Mollasses  a  couvert  tout  le  Jura, 
eu  y  laissant  des  dépôts  toujours  siliceux,  mais  de  grain  varié 
suivant  la  distance  des  Alpes,  et  sans  doute  aussi  suivant  la  hauteur 
du  Jura  déjà  soulevé  dans  sa  partie  occidentale. 

AGE  DU  MANGANÈSE  DANS  LE  JURA 

Il  résulte  d'une  exploration  récente  faite  par  M.  Tardy,  dans  la 
région  qui  environne  la  gare  du  Pont-d'Ain,  département  de  l'Ain, 
en  vue  de  la  recherche  de  la  pierre  blanche  pour  des  exploitants 
de  cette  matière  première  très  employée  dans  les  industries  chimi- 
ques lyonnaises,  que  le  Manganèse  qui  souille  plusieurs  de  ces 
calcaires  blancs  ne  commence  à  paraître  dans  les  calcaires  coralli- 
gènes  à  ^erinca  trinodosa  que  vers  le  milieu  de  l'époque  de  leur 
formation. 

A  partir  de  cette  époque,  tous  les  calcaires  du  Jura  ont  leur  pâte 
pointillée  ou  mouchetée  de  Manganèse;  tandis  que  dans  toutes  les 
assises  antérieures,  le  Manganèse  n'existe  que  dans  les  fentes  de  la 
roche. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  quatre  mémoires  sui- 
vants (1)  : 

Classification  et  parallélisme  du  système  miocène,  par  M.  Depéret 

La  faune  de  Pikermi  à  Ambérieu  (Ain),  par  M.  Boistel. 

Sur  un  gisement  d'Ammonites  du  Lias  calcaire  de  fOisans,  par 
MM.  Termier  et  Kilian. 

(l)Cescoiiiiuanications  paraltfont  in-cxtenso  dans  les  Notes  et  Mémoires* 
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Quelques  mots  sur  VOxfordien  et  le  Corallien  des  bords  de  ta  Serre, 
par  M.  l'abbé  Bourgeat. 


Liste  des  principaux  ouvrages  offerts  à  la  Société  géologique 

dans  sa  séance  du  49  Juin  4893. 

L.  Boi^Bici-PoRTA,  Sulla  priorità  di  una  spiegazione  circa  il  solle- 
vamento  délie  montagne  e  le  loro  dislocazioni^  specialemente  dell* 
Appennlno  emiliano.  —  Falsan^  Les  Alpes  françaises  (2  volumes). 
—  P.  Fliche,  Sur  un  nouveau  genre  de  Conifère  rencontré  dans 
l'Albien  de  TArgonne.  -r-  E.  Rondeau,  Description  géologique  des 
environs  d'Angers. 


La  prochaine  séance  aura  lieu  le  Jeudi  14  Septembre  1893, 
à  8  heures  du  soir,  au  Musée  du  Puy  (Séance  d'ouverture  de  la 
réunion  extraordinaire). 


le  Secrétaire-Gérant:  a.  DEREIMS' 


lOOU  —  Â.iiio,  imp.  Le  iiigol  Iroi  es. 


œMPTE-RENDU  DES  8ÉANGfiS  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANGE 


N«  ±^ 


RÉUNION    EXTRAORDINAIRE 


DANS 


LE  VELAY  ET  LA  LOZÈRE 


du  Jeudi  14  Septembre  au  Dimanche  a 4  Septembre  i8g3. 


Les  membres  de  la  Société  qui  ont  pris  part  à  la  réunion  sont  : 


MM.  Adan  de  Yarza, 
Bertrand  (Marcel), 
Bertrand  (Léon), 
Boule, 
bourgery, 
Carrière, 
Cayeux, 
Ghaignon  (de), 
Chibret, 
Delbbegque, 
Deperet, 
Dreyfus, 
Durand, 
Fabre, 

FiCHEUR, 

Flournoy, 
gosselet, 
Gouverneur, 
Haug, 


MM.  Hovelacque, 
Jackson, 

KiLIAN, 

Léenhardt, 
Margbrie  (de), 
Michsl-Lévy, 

MOURET, 

Pbllat, 

Ravenbau, 

Reymond, 

Riche, 

Tabutbau, 

Tardy, 

Termier, 

Thiéry, 

Vernière, 

VroAL  de  Lablache, 

Voisin, 

Watteville, 


Ud  certain  nombre  de  personnes  étrangères  à  la  Société  ont  suivi 
une  ou  plusieurs  excursions.  Ce  sont  : 


MM.  Bernard, 
Boudon, 
Bonhomme» 
Boulay  (abbé), 
Boyer, 


MM.  Delcros, 
Faure, 
Gillet-Paris, 
Girollgt, 
Gueyffier, 


Ce  Con^U^Rendu  parait  deux  fois  par  mois. 
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MM.  GuiBERT,  MM.  Offret, 

Uedde,  Pages  (abbé), 

Jouve,  Pons, 

Michel,  Terra, 

Michel-Lëvy  (A),  Vassel, 

Michel-Lévy  (H),  Queney. 
Nassel, 


Séanee  du  t4L  Septembre  tSOd,  au  Puy. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GOSSELET,  PUIS  DE  M.  BOULE. 

Les  membres  de  la  Société  se  sont  réunis  à  huit  heures  du  soir 
dans  la  salle  des  groupes  lapidaires  du  Musée,  mise  à  leur  disposi- 
tion par  M.  le  Maire  du  Puy. 

M.  Gosselet,  vice-président  de  la  Société,  déclare  la  session 
extraordinaire  ouverte. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  D^  Luis  E.Mourgues,  professeur  de  chimie  à  l'Université 

de  Santiago,  présenté  par  MM.  Noguès  et  Manier- 
Chalmas. 

Boistel,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Paris, pré- 
senté par  MM.  Albert  Gaudry  et  Stanislas  Meunier. 

Bertolio  SoUmann,  ingénieur  au  corps  royal  des 
mines  dltalie,  présenté  par  MM.  Bertrand  et  Cayeux. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Gosselet  rappelle  que  la  Société  s'est  déjà  réunie  au  Puy  en 
1869  ;  il  évoque  le  souvenir  des  géologues  du  pays,  Aymard,  Vinay, 
qui  tinrent  une  si  large  place  à  cette  réunion  et  il  explique  les  rai- 
sons qui  ont  décidé  la  Société  à  tenir  de  nouvelles  assises  dans  cette 
ville.  La  récent.e  publication  de  la  Description  géologique  du  Velay 
par  M.  Boule  et  de  la  carte  géologique  de  la  feuille  du  Puy  par 
MM.  Termier  et  Boule,  ont  attiré  l'attention  des  géologues  sur  un 
pays  aussi  remarquable  par  la  variété  de  ses  terrains  que  par  le  pit- 
toresque de  ses  montagnes. 
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M.  le  Président  remercie  MM.  Boule  etFabre,  les  organisateurs 
des  excursions,  la  Municipalité  du  Puy  pour  Texcellente  hospitalité 
qu'elle  a  bien  voulu  donner  à  la  Société,  et  M.  Dreyfus,  consenvateur 
des  collections  de  géologie,  qui  n'a  rien  négligé  pour  nous  faire  con- 
naître les  richesses  du  Musée. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  du  Bureau  pour  la  durée  de  la 
session.  Sont  élus  : 

Président  :  M.  Boule. 

Vice-présidents  :  MM.  Fabre,  Depéret,  Termier  et  Gosselet. 

Secrétaires  :  MM.  Gayeux  et  L.  Bertrand. 

Trésoriers  :  MM.  Bourgery  et  Thiéry. 

M.  Boule  remercie  ses  confrères  du  grand  honneur  qu'ils  lui  ont 
fait  en  le  désignant  comme  Président.  Il  retrace^  en  quelques  mots, 
la  géographie  physique  et  la  géologie  du  Velay,  en  exposant  le  plan 
général  des  excursions  que  la  Société  se  propose  de  faire.  D'ailleurs, 
un  programme  explicatif  et  détaillé  avec  figures  est  distribué  à 
chaque  membre  de  la  Société.  En  terminant,  M.  Boule  s'adresse 
aux  habitants  du  Puy;  il  rappelle  l'accueil  excellent  qu'il  en  a 
toujours  reçu,  et  les  invite  à  venir  prendre  part  aux  réunions 
géologiques.  Il  adresse  à  son  tour  des  remerciements  à  la 
Municipalité  et  à  M.  Dreyfus  qui  a  bien  voulu  préparer,  en  l'hon- 
neur du  Congrès,  une  exposition  spéciale  des  principaux  fossiles 
caractérisant  les  divers  étages  du  Velay. 

Le  Président  présente  et  résume  une  note  de  M.  de  Bouville 
sur  le  Cambrien  de  VlléranU,  L'auteur  y  signale  Texislence  d'un 
terme  Antéparadoxidien  formé  de  calcaires  saccharoïdes,  schis- 
toîdes,  d'au  moins  mille  mètres  d'épaisseur  avec  une  formation 
gréseuse  à  la  base. 


Haug  fait  observer  que  M.  Bergeron  est  arrivé  aux  mêmes 
conclusions  pour  la  Montagne-Noire,  dans  ses  explorations  de  l'an 
dernier. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 
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Séance  du  f  O  Septembre  1893,  au  Puy* 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BOULE,  PUIS  DE  M.  GOSSELET. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

M.  le  Maire  du  Puy  honore  la  Société  de  sa  présenoe.  Il  eilprié 
par  le  Président  de  vouloir  bien  prendre  place  au  Bureau. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.   Dreyfus,  professeur  au  Lycée,  présenté  par  MM.  le  colo- 
nel Durand  et  M.  Boule. 
Vêmière,  ft  Brioude,  présenté  par  MM.  Albert  Gaudry  et 
M.  Boule. 

M.  Botde,  indisposé,  ne  peut  faire  les  comptes  rendus  des 
courses  du  15  et  du  16  septembre  ;  ces  comptes  rendus  paraîtront 
dans  le  Bulletin.  Il  prie  M.  Gosselet  de  vouloir  bien  le  remplacer 
au  Bureau. 

M.  Gosselet  remercie  de  nouveau  M.  le  Maire  et  la  munici- 
palité du  Puy  pour  l'excellent  accueil  fait  à  la  Société  géologique 
de  France. 

M.  le  Maire  du  Puy  déclare  que  c'est  par  suite  de  circons- 
tances indépendantes  de  sa  volonté  qu'il  n'a  pu  assister  à  la  séance 
d'ouverture  de  la  Réunion  extraordinaire. 

Il  souhaite  que  la  Société  emporte  un  bon  souvenir  de  son  séjour 
au  Puy  et  prie  ses  membres  d'accepter  un  punch  d'honneur  que  h 
Municipalité  leur  offrira  à  leur  retour  du  Mézenc. 

Le  Président  accepte,  au  nom  de  la  Société»  cette  cordiale  inTi- 
tation. 

M.  Depéret  fait  une  communication  sur  Vâge  absolu  des  faunes 
de  Mammifères  pUocènes  du  Plateau  central  et  des  éruptions  volca- 
niques contemporaines. 

Si  l'on  étudie  la  répartition  des  Mammifères  terrestres  dans  les 
divers  horizons  du  Pliocène  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre,  on 
constate  l'existence  de  deux  faunes  distinctes  et  successives  : 
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!•  Une  faune  pliocène  ancien/ne  répondant  au  Pliocène  inférieur 
(Plaisancien)  et  au  Pliocène  moyen  (Astien).  Elle  est  caractérisée  par 
un  grand  nombre  de  genres  archaïques  éteints,  comme  VHipparion, 
VHyœnarctoSf  le  Palœoryx,  le  Dolichopithecus,  plusieurs  Rongeurs 
{Trilopkiomys,  Huscinomys);  psiT  de  grands  Singes  à  affinités  asia- 
tiques (Semnopithecus,  Dolichopithecus);  parTabondance  des  grandes 
Antilopes  à  affinités  africaines  (Pa/cBor^or  Cordieri,  boodon);  par  la 
rareté  et  la  simplicité  relatives  des  bois  des  Cervidés.  L'absence  des 
genres  Equtis,  Dos  et  Elephas  constitue  en  outre  un  caractère  négatif 
général  dans  toute  l'Europe. 

2«  Une  faune  pliocène  récente,  qui  répond  seulement  au  pliocène 
supérieur  (newer  pliocène  des  Anglais).  Les  genres  archaïques  ont 
disparu  sauf  le  Mastodon;  le  Cheval  {Equus  stenonis)  remplace 
VUipparion;  les  Bovidés  apparaissent  pour  la  première  fois  en  Eu- 
rope {Bas  elatus)  ;  les  Singes  persistent  en  Italie,  mais  sont  voisins 
du  Magot  actuel  de  Gibraltar  ;  VElephas  meridionalis  apparaît  et 
coexiste  à  peu  près  partout  avec  les  Mastodon  Arveimensis  et  Borsoni 
(Italie,  vallée  de  la  Saône,  Angleterre).  Il  convient  de  remarquer 
que  cette  faune  récente  ne  correspond  qu'à  une  portion  peu  impor- 
tante des  dépôts  marins  pliocènes. 

En  Italie,  la  faune  pliocène  ancienne  est  fort  mal  représentée  par 
quelques  débris sporadiques  ;  en  revanche,  la  faune  pliocène  récente 
compte  de  beaux  gisements  dans  les  couches  saumàtres  et  fluvia- 
tiles  qui  surmontent  le  pliocène  marin  de  l'Astésan  et  dans  les 
graviers  fluviatiles  ou  sansino  du  val  d'Arno. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  les  sables  marins  et  les  marnes  d'eau 
douce  de  Montpellier,  ainsi  que  les  couches  fluvio-lacustres  qui 
terminent  le  Pliocène  moyen  du  Roussillon,  nous  donnent  le  type  le 
plus  net  de  la  faune  pliocène  ancienne  et  permettent  de  préciser  son 
niveau  stratigraphique. 

Dans  la  Bresse,  la  faune  pliocène  ancienne  à  Hipparion  et  Palœo- 
ryx  se  retrouve  dans  les  couches  lacustres  du  Pliocène  inférieur  et 
dans  les  couches  fluviatiles  du  Pliocène  moyen  (sables  de  Trévoux)  ; 
la  faune  Pliocène  à  Elephas  meridionalis,  Mastodon  Armrnensis  ei 
Borsoni,  Equtis  stenonis,  Bos  elatus,  est  magnifiquement  développée 
dans  les  mbles  de  Chagny. 

En  Angleterre  enfin,  les  nodule-heds  de  la  base  du  Crag  rouge  et 
le  Crag  rouge  lui-môme  sont  le  gisement  de  la  faune  pliocène  an- 
cienne à  Hipparion,  tandis  que  le  Crag  fluvio-marin  contient  la 
faune  récente  du  Pliocène  supérieur  avec  les  genres  Equus,  Bos  et 
VElephas  meridionalis  associé  au  Mastodonte.  Le  forest-bed  de  Nor- 
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folk  représente  un  horizon  encore  plus  élevé  qui  pourrait  être  avec 
avantage  rattaché  au  Quaternaire. 

Si  on  applique  ces  données  stratigraphiques  aux  gisemenU  da 
Plateau  Central,  il  est  facile  de  constater  que  la  faune  pliocène 
ancienne  manque  dans  cette  région.  L'horizon  de  Perrier»des  sables 
à  Mastodontes  du  Puy,  du  Coupet,  de  Vialette,  avec  Mastodon  aner- 
nensis,  Equus  stenonis,  Dos  elatus,  nombreux  Cerfs,  rentre  doue 
dans  le  Pliocène  supérieur,  malgré  l'absence  toute  locale  de  YElephas 
meridionalis. 

La  faune  de  Sainzelles  ne  diffère  guère  de  celle  de  Thorizon  pré- 
cédent que  par  la  présence  de  cette  espèce  et  l'absence  du  Masto- 
donte, mais  présente  tous  les  autres  caractères  de  la  faune  de 
Perrier  et  ne  peut  être  considérée  que  comme  une  simple  subdi- 
vision locale  du  même  étage. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  les  basaltes  intercalés  dans  les  graviers 
de  Perrier  et  dans  les  sables  à  Mastodontes  du  Puy  ainsi  que  les 
brèches  qui  les  accompagnent  (Po  et  p""  Po  du  service  de  la  Carie) 
ne  sont  pas  du  Pliocène  moyen,  mais  du  Pliocène  supérieur  et  se 
rattachent  chronologiquement  de  très  près  aux  basaltes  des  plateaux 
(pt  du  service  de  la  Carte).  Quant  aux  éruptions  antérieures  à  l'ho- 
rizon de  Perrier  (Mont-Dore,  Mézenc),  il  n'y  a  pour  le  moment 
aucun  moyen  de  préciser  leur  âge  ni  de  les  répartir  entre  le  Plio- 
cène inférieur  et  le  Pliocène  moyen. 

M.  Boule  déclare  que  l'état  de  sa  voix  ne  lui  permet  pas  de 
faire  une  longue  réponse  à  l'intéressante  communication  de 
M.  Depéret.  Il  se  réserve  de  la  rédiger  pour  le  Bulletin.  Il  fait 
pourtant  remarquer  qu'il  ne  s'agit  guère  ici  que  d'une  question 
d'accolade,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  désaccord  sur  la  succession  des 
faunes. 

M.  Boule  rappelle,  en  outre,  que  la  coexistence  des  deux  genres 
Mastodonte  et  Eléphant,  sur  laquelle  s'appuie  M.  Depéret,  n'a 
jamais  été  constatée  scientifiquement  dans  le  Velay,  ni  sur  aucun 
point  du  Plateau  central.  Bien  au  contraire,  des  savants  locaux 
ayant  fait  de  grandes  collections  de  Mammifères,  tels  qu'Aymard, 
ont  toujours  niéénergiquement  cette  coexistence. 

Enfin,  quelle  que  soit  la  limite  supérieure  de  l'âge  à  attribuer  aux 
éruptions  des  massifs  du  Mégal  et  du  Mézenc,  il  n'en  est  pas  moins 
démontré  que  la  limite  inférieure  concorde  avec  le  Miocène  supé- 
rieur. 11  est  dès  lors  naturel  de  rapporter  au  Pliocène  inférieur  et 
au  Pliocène  moyen  la  longue  série  d'éruptions  de  ces  deux  massifs. 


SÉANCE  DU  22  SEPTEMBRE  1893  XCVII 

M.  Depéret  déclare  n'avoir  point  de  documents  suffisants  pour 
être  aflirinatif  en  ce  qui  touche  la  coexistence  du  Mastodon  arcer- 
nensis  et  deVElephaa  meridionalis,  en  Auvergne.  Maisil  n'y  a  aucuue 
réserve  à  faire  sur  ce  point  pour  l'Italie,  l'Angleterre  et  pour  les 
sables  de  Chagny,  dans  la  vallée  de  la  Saône. 

Sur  l'invitation  du  Président,  M.  l'abbé  Boulay  examioe  rapi- 
dement les  flores  pliocènes  du  Plateau  central. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Séance  du  Z2  Septembre  1893,  au  Puy. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BOULE. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

A  propos  du  passage  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  où 
îl  est  dit  que  les  divergences  entre  M.  Boule  et  M.  Depéret  concer- 
nant l'âge  des  sables  à  Mastodontes  se  réduisent  à  une  question 
d'accolade,  M.  Depéret  fait  remarquer  que  la  question  a  plus 
d'importance  et  qu'elle  intéresse  la  géologie  générale. 

La  Société  devant  se  rendre  à  neuf  heures  au  punch  d'honneur 
auquel  la  municipalité  du  Puy  l'a  conviée,  le  temps  dont  on  peut 
disposer  ne  permet  pas  à  M.  Boule  de  faire  le  compte  rendu  des 
excursions  dans  les  massifs  du  Mégal  et  du  Mézenc.  Ces  comptes 
rendus  paraîtront  dans  le  Bulletin.  Mais  il  se  tient  à  la  disposition 
des  personnes  qui  auraient  quelques  observations  à  présenter  ou 
des  renseignements  à  demander. 

Sur  l'invitation  de  M.  Gosselet,  M.  Boule  résume  la  succession 
des  éruptions  du  Velay  afin  de  relier  les  courses  faites  aux  environs 
du  Puy  avec  les  courses  faites  au  Mézenc  et  au  Mégal. 

Il  insiste  particulièrement  sur  la  continuité  des  éruptions  volca- 
niques dont  le  Velay  a  été  le  théâtre  depuis  le  Miocène  supérieur, 
époque  de  laquelle  datent  les  basaltes  des  Coirons  et  les  basaltes 
les  plus  inférieurs  du  Mézenc,  jusqu'au  Quaternaire  ou  Pléistocène, 
époque  à  laquelle  correspondent  plusieurs  volcans  étudiés  par  la 
Société,  Denise,  le  Mont-Jonet,  la  Terrasse. 


XCVIII  SÉANCE  DU  22  8BPTBMBRE  1893 

M.  Fabre  expose  les  grands  traits  orographiques  de  la  région 
que  la  Société  doit  visiter  dans  les  départements  de  la  Lozère  et  de 
l'Ardèche.  Cette  région  fait  partie  du  grand  horst  du  massif  central 
de  la  France,  c'est  même  la  partie  de  ce  korst  où  les  roches 
cristallines  ont  été  portées  aux  pins  grandes  hauteurs  par  suite  do 
jeu  des  failles  d'âge  tertiaire. 

Le  gneiss  et  les  micaschistes  y  sont  visiblement  antérieurs  à  la 
venue  des  trois  larges  épanchements  granitiques  qui  forment  les 
massifs  de  la  Margeride  (1554™),  du  Mont  Lozère  (1702'>)  et  de 
TÂigoual  (1567°^).  Reliant  entre  elles  ces  hautes  montagnes  aplaties 
au  relief  usé,  s'étendent  des  régions  plus  basses  ;  l'une,  gneissiqoe 
et  peu  érodée,  constitue  aux  sources  de  l'Allier  le  haut  Gévaudan, 
que  la  Société  doit  traverser  ;  l'autre»  schisteuse  et  profondément 
creusée  par  les  innombrables  sources  du  Gardon,  c'est  la  Cétenne; 
la  troisième,  enfin,  comprend  le  curieux  pays  des  Caus8e4  calcaires, 
ancien  golfe  jurassique  comblé  par  les  sédiments. 

La  Société  aura  à  visiter  en  détail  le  fond  de  ce  golfe; elle 
pourra  voir  les  témoins  de  son  extension  ancienne  vers  TEst,  et  les 
traces  de  son  ancienne  jonction  avec  le  bassin  du  RhAne. 

M.  Boule  invite  les  Membres  de  la  Société  à  se  partager  une 
collection  de  petites  concrétions  de  silex  résinite  connues  sous  le 
nom  de  c  dragées  de  Glavenas  i  et  que  M.  Vernière  met  à  leur 
disposition. 

M.  Marcel  Bertrand  informe  la  Société  que  M.  Termier  est 
d'accord  avec  les  membres  qui  l'ont  suivi  dimanche  dernier  à  Saint- 
Pierre-Eynac  pour  considérer  l'Oligocène  de  cette  localité  comme 
un  dépôt  de  rivage.  Il  désire  qu'il  en  soit  fait  mention  au  procès- 
verbal. 

M.  Hedde,  au  nom  de  ses  compatriotes  qui  ont  pris  part  aux 
excursions,  remercie  la  Société,  et  particulièrement  M.  Boule,  de  les 
avoir  accueillis  avec  tant  de  cordialité. 
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Séttnoe  du  ttS  Septembre  tSOS,  à  BagrnolMes-Balaa 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BOULE. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  dans  uae  des  salles 
de  THûtel  des  Bains. 

M.  Fabre  donne  un  résumé  des  courses  des  21, 28  et  23  sep- 
tembre. Dans  l'après-midi  du  21,  la  Société  a  pu,  du  sommet  de' 
Beauregard,  prendre  une  vue  d'ensemble  sur  les  environs  de  Lango- 
gne,  constater  combien  est  émoussé  le  relief  montagneux  des  hautes 
régions  gneissiques  d'où  sort  l'Allier,  et  combien  cette  orographie 
est  peu  modifiée  ou  altérée  par  les  érosions  modernes  des  vallées. 

Du  cdté  du  N-0  la  vue  s'étendait  librement  sur  le  petit  bassin 
tertiaire  oligocène  de  Naussac,  dont  les  formes  semblent  avoir  été 
peu  changées  par  les  courants  d'eau  venant  du  Sud  qui,  à  l'époque 
du  Miocène  supérieur,  ont  recouvert  le  pays  de  nappes  de  cailloux 
roulés.  La  Société  a  longuement  stationné  sur  un  de  ces  petits  dépôts 
de  cailloux  contenant  de  nombreux  silex  et  chailles  jurassiques 
qui  ont  livré  quelques  fossiles  bajociens. 

Après  avoir  repris  le  chemin  de  fer  depuis  Langogne  jusqu'à  la 
Bastide,  la  journée  s'est  terminée  par  une  promenade  à  pied  entre 
la  gare  et  le  monastère  de  Notre- Dame-des-Neiges,  où  la  Société 
devait  coucher,  et  où  elle  a  reçu  de  la  part  des  Pères  Trappistes  le 
plus  cordial  accueil.  Dans  ce  court  trajet  de  2  kil.  on  s'est  maintenu 
sur  la  limite  du  gneiss  et  du  micaschiste  et  on  a  pu  jouir  d'une  vue 
trèsétenduesur  les  hauts  plateaux  du  Vivarais,  couronnés  par  les 
puissantes  couches  horizontales  du  grès  triasique. 

Dans  la  journée  du  lendemain,  la  Société  a  remonté  en  voiture  la 
vallée  supérieure  de  l'Allier,  et  franchissant  au  plateau  de  Chasse- 
rades  (1178°>)  la  ligne  de  partage  des  eaux,  a  brusquement  aperçu 
les  derniers  feliis  catisses  du  Gévaudan,  seuls  témoins  de  l'ancienne 
extension  de  la  mer  jurassique.  On  a  relevé  en  détail  la  coupe  des 
causses  de  Mirandol,  et  on  a  suivi  en  voiture  pendant  20  kilom.  la 
limite  septentrionale  des  causses,  contournant  ainsi  la  plaine 
déserte  et  monotone  de  Montbel  (1200°^),  d'où  les  eaux  s'écoulent 
dans  les  trois  bassins  de  la  Garonne,  de  la  Loire  et  du  Rhône.  On  a 
pu  voir  les  divers  étages,  d'abord  très  réduits  en  épaisseur,  prendre 
de  plus  en  plus  d'importance  à  mesure  qu'on  s'avançait  vers 
l'Ouest.  En  particulier,  après  avoir  constaté  à  Mirandol  que  le  Lias 
se  présentait  avec  un  faciès  côtier  spécial,  et  une  épaisseur  réduite 
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de  6  à  7"*,  ou  a  pu  le  voir  acquérir  une  puissance  de  plus  de  50" 
sous  le  causse  de  Larzalier.  La  nuit  n'a  pas  permis  d'explorer  la 
vallée  d'Allenc,  mais  à  Baguois-les-Bains  quelques  instants  de  la 
soirée  ont  été  consacrés  à  la  visite  des  sources  thermales  salfo- 
reuses  qui  sourdent  des  micaschistes  granulitisés  sous  l'hôtel  même, 
au  milieu  d'anciennes  substructions  romaines. 

La  journée  du  23  a  été  consacrée  à  une  excursion  dans  le  Val- 
donnés,  large  vallée  d'érosion  creusée  en  plein  massif  des  causses, 
qui  montre  le  faciès  ndrmal  du  jurassique  de  cette  région.  Les 
ravins  des  environs  de  Lanuéjols  ont  montré  le  Lias  marneux  sur 
près  de  100"  d'épaisseur,  plein  de  fossiles  pyriteux  et  surmonté  de 
150*  de  calcaires  bajociens  et  de  dolomies  du  même  âge. 

Du  haut  du  point  culminant  du  Causse  de  Mende,  dit  le  Roc  de 
l'Aigle  (1251  ")  on  a  pu  voir  que  les  couches  jurassiques  affectent 
Tallure  d'un  fond  de  bateau  légèrement  relevé  au  N.  par  la  Mar- 
geride  et  au  S.  par  le  Mont-Lozère;  que  des  failles  importantes  oot 
dénivelle  la  région,  faisant  butter  les  calcaires  contre  les  roches 
cristallines.  La  Société  a  pu  examiner  en  détail  une  de  ces  failles  et 
étudier  le  redressement  et  le  renversement  complet  du  Lias  pendant 
trois  kilomètres  entre  le  col  de  la  Loubière  et  Lanuéjols. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  entre  MM.  Fabre,  Bertrand, 
Haug,  Depéret  et  Kilian  sur  les  changements  de  faciès  du  Lias  du 
midi  de  la  France . 

M.  îfîlî^'n  fait  observer  que,  tant  en  ce  qui  concerne  le  c  géosyn- 
clinal subalpin»  de  M.  Haug,  que  pour  les  c  fosses»  auxquelles 
vient  de  faire  allusion  M.  Fabre,  il  s'agit  de  dépressions  en  somme 
peu  iloigiiéeë  de  massifs  émergés  et  dans  lesquelles  pouvait  s*accu- 
muler  la  vase  provenant  du  littoral. 

Le  faciès  vaseux  à  Ammonites,  sans  être  côtier,  pourrait  être 
qualifié  de  sMittoral;  les  apports  de  vase  qui  lui  ont  donné 
naissance,  supposant,  ce  semble,  nécessairement  une  terre  peu 
éloignée . 

A  propos  du  col  de  la  Loubière,  MM.  Depéret  et  Kilian  remar- 
quent qu'au  point  de  vue  tectonique,  les  dépôts  secondaires  jouent 
ici,  par  rapport  aux  terrains  cristallins,  un  rôle  singulièrement 
analogue  à  celui  que  jouent,  dans  les  monts  de  Vaucluse,  les 
assises  tertiaires  vis-à-vis  du  massif  de  calcaires  urgoniens. 

Dans  les  deux  cas  on  observe  un  régime  de  failles  pénétrant 
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assez  loin  dans  la  masse  centrale  et  ayant  isolé,  en  les  protégeant, 
des  lambeaux  plus  récents. 

MM.  Bertrand  et  S^ilian  sont  frappés  de  l'analogie  que 
présente  le  Dogger  de  la  région  visitée  par  la  Société,  avec  celui  de 
la  Provence.  M.  Kilian  ajoute  qu'on  a  recueilli  Harpoceras  opalinoides 
à  la  base  du  Bajocien  du  Roc  de  TÂlgle. 


du  S'^  Septembre  1893,  aux  Vans. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  FABRE 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  dans  une  salle  de 
la  mairie  des  Vans. 

M.  Fabre  résume  l'ensemble  des  faits  stratigraphiques  observés 
dans  la  journée  pendant  le  long  parcours  de  70  kiiom.  effectué  en 
voiture  de  Bagnols  aux  Vans.  La  route  prise  par  la  Société  a  suivi 
la  faille  du  Mont-Lozère,  et  l'a  même  recoupée  en  plusieurs  points; 
on  a  pu  constater  ainsi  que  sur  tout  ce  parcours  s'échelonnent  une 
suite  de  petits  camseê  jurassiques  légèrement  inclinés  vers  le  Sud 
et  butant  tous  contre  les  roches  cristallines. 

La  Société  a  pu  contrôler  l'intéressante  coupe  du  causse  de 
Bleymard  et  recueillir  les  fossiles  caractéristiques  du  Lias  moyen  et 
de  l'Infralias  au  col  de  Tribes  (1130°**)  sur  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  le  Lot  (Océan)  et  l'Allier  (Méditerranée). 

A  mesure  qu'on  s'est  éloigné  de  Bagnols  vers  l'Est,  les  étages 
jurassiques  sont  allés  en  s'amincissant,  le  Lias  supérieur  a  disparu, 
et  l'Infralias  seul  a  subsisté  aux  environs  de  Villefort.  Mais  dès 
qu'on  a  dépassé  cette  petite  localité,  un  nouveau  terrain  apparaît  à 
la  base  de  la  série  sédimen taire  :  ce  sont  les  grès  blancs  sableux 
du  trias  qui  prennent  de  plus  en  plus  d'importance  à  mesure  qu'on 
s'avance  vers  le  bassin  du  Rhône.  La  Société  a  pu  du  haut  du  col 
du  Mas-de-FAir  voir  ces  grès  couronner  au  Nord  les  vastes  plateaux 
de  la  Garde-Guérin,  des  Balmelles  et  de  Montselgues. 

Les  petits  causses  jurassiques  du  Mas-de-l'air,  du  Mas-de-la- 
Balme,  de  la  Baraque-du-Chausse  et  d'Albaret  ont  montré  le  Batbo- 
nien  prenant  de  plus  en  plus  d'importance  et  reposant  directement 
sur  le  Bajocien  ou  même  sur  l'Infralias. 
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M.  Fabre  montre  commeDt  Texamen  des  altitudes  auxquelles  se 
retrouvent  les  lambeaux  de  terrains  sédimentaires  prouve  la  réalité 
d*un  vaste  anticlinal  à  grande  courbure,  dont  le  point  culminant 
serait  aux  environs  de  Bleymard.  Il  termine  en  rappelant  que  les 
études  d'ensemble  comme  celles  que  la  Société  vient  de  faire 
peuvent  fournir  des  notions  précises  sur  l'allure  même  souterraine 
des  couches  sédimentaires;  que  la  connaissance  de  cette  allure  a  une 
importance  industrielle  toute  particulière  aux  environs  des  Vans, 
parce  que  seule  elle  permettrait  de  préjuger  l'extension  du  bassin 
houiller  du  Gard  vers  le  N.-E.  sous  les  terrains  de  recouvrement. 

M.  Kiliaa  fait  remarquer  que  les  calcaires  à  Entroques  passant 
vers  la  base  aux  couches  gréseuses  que  M.  Fabre  considère  comme 
liasiqueSy  renferment  des  Radioles  de  Rhabdocidaris  et  des  Cidaris 
voisins  de  Cid.  Courtaudina,  Il  serait  plutôt  disposé  à  voir  dans  cet 
ensemble  un  faciès  cAtier  du  Bajocien. 

M.  Carrière  donne  en  résumé  la  coupe  des  terrains  jurassiques 
des  environs  des  Vans,  et  fournit  d'intéressants  détails  sur  les 
vestiges  laissés  dans  le  pays  par  les  diverses  populations  qurToot 
habité  aux  époques  préhistoriques. 

M.  Oosselet  s'exprime  en  ces  termes  : 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  séparer  sans  remercier  ceux  qui  ont 
si  savamment  dirigé  nos  courses  pendant  ces  dix  jours.  C'est 
d'abord  notre  président,  M.  Boule,  que  nous  regrettons  de  ne  pas 
voir  à  cette  séance.  C'est  lui  le  principal  organisateur  de  l'excursion. 
Pendant  sept  Jours  il  nous  a  guidés  dans  les  formations  volcaniques 
du  Velay.  Nous  avons  admiré  comment  il  a  pu  fixer  l'âge  de 
ces  éruptions  si  complexes  et  si  enchevêtrées,  en  alliant,  à  une 
observation  stratigraphique  persévérante,  une  parfaite  connaissance 
des  Mammifères  fossiles  et  une  science  profonde  de  la  lithologie 
microscopique.  M.  Termier  a  été  un  guide  précieux  dans  les  régions 
du  Mégal  et  du  Mézenc. 

Enfin  M.  Fabre  vient  de  nous  faire  parcourir  les  Gévennes. 
Malgré  le  charme  qu'il  a  su  donner  à  ses  aperçus  géographiques  et 
géologiques,  nous  avons  pu  apprécier  quelles  difficultés  il  avait  eu 
à  vaincre  dans  cette  région  brisée  de  failles. 

C'est  un  grand  honneur  que  la  Société  géologique  de  France  fait 
à  l'un  de  ses  membres  en  se  mettant  sous  sa  direction,  mais  c'est 
un  honneur  périlleux,  car  nous  venons  avec  l'intention  de  oontréler 
et  de  discuter  tous  les  faits  qu'on  nous  montre.  Cette  fois  nous 
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n'avons  eu  qu'à  admirer  la  sagacité  de  nos  collègues  et  à  leur 
adresser  toutes  nos  félicitations.  Nous  y  joignons  nos  remercie- 
ments. Grâce  à  eux,  la  session  du  Puy  a  été  pour  nous  aussi 
instructive  qu'agréable. 

M.  Fabre  exprime  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  le  Président, 
absent»  les  sentiments  de  vive  reconnaissance  que  lui  inspirent  les 
paroles  aimables  de  M.  Gosselet;  il  remercie  la  municipalité  des 
Vans  d'avoir  bien  voulu  mettre  la  salle  de  la  mairie  à  la  disposition 
de  la  Société»  et  il  est  heureux  de  constater  que  la  présence  d'un 
nombreux  auditoire  indique  combien  la  science  géologique  est 
appréciée  par  la  population  industrieuse  du  Vivarais.  *^  Sur  ses 
proposltionsi  des  remerciements  bien  mérités  sont  votés  par  accla- 
mation à  nos  dévoués  trésoriers  MM.  Bourgery  et  Tbiéry. 

M«  Fabre  déclare  close  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société 
géologique  de  France  en  1893. 


Quelques  personnes  onl  fait  le  leodemain  2S  Septembre  une 
excursion  à  Berrias. 

Au  départ  des  Vans,  et  sous  la  conduite  de  notre  aimable  confrère 
M.  Garrièrei  qui  nous  a  fait  les  honneurs  de  son  pays  natal»  on  a 
gravi  les  longs  détours  de  la  côte  qui  se  développe  sur  les  pentes  du 
plateau  du  Gras  à  travers  toute  la  série  jurassique. 

Au  calcaire  gris  du  Bathooien  sur  lequel  sont  assises  les  dernières 
maisons  des  Vans  et  le  Temple,  succèdent  de  puissantes  couches  de 
marne  callovienne»  puis  des  calcaires  très  marneux,  noduleux» 
remplis  d'ammonites  de  la  zone  à  Cordaîua;  plus  haut  les  calcaires 
deviennent  plus  compactes  et  les  fossiles  très  rares,  c'est  la  xone  à 
A .  bimammatuSf  la  roche  passe  enfin  à  un  calcaire  gris  dur  bien  lité 
avec  A.  polyplocus;  c'est  le  sommet  de  la  côte;  on  découvre  de  ce 
point  la  verdoyante  vallée  du  Chassezac,  l'entrée  de  sa  gorge  ou 
cnAon,  et  le  commencement  des  curieux  rochers  du  bois  de  Païoltve. 

Au  sortir  des  Vans,  M.  Kilian  fait  remarquer  la  nature  grume- 
leuse des  couches  à  Pelt.  transversarium.  Ce  faciès  est  très  répandu 
dans  le  bassin  du  Rhône  :  Trept  (Isère),  Kians  (Var),  Chabrières 
(Basses-Alpes),  etc.,  il  ne  parait  pas  pouvoir  être  considéré  comme 
particulièrement  côtier.  Les  traces  incontestables  d'un  rivage  voisin 
qui  s'observe  aux  environs  des  Vans  pour  le  Lias  et  le  Dogger,  n'exis- 
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lent  pas  pour  le  Jurassique  supérieur.  On  peut  en  conclure  à  uoe 
transgression  de  ce  dernier  dont  les  dépôts  côtiers,  anjoardliai 
enlevés  par  l'érosion,  auraient  dépassé  vers  l'Ouesl  la  limite  des 
sédiments  précédents. 

Au  sommet  de  la  côte,  M.  Kilian  prend  la  direction  de  l'excursion. 
Après  avoir  traversé  les  couches  à  Am.  polyplocus  et  les  calcaires 
massifs  (Kimmeridien)  du  bois  de  Paîolive,  dans  lesquels  oo 
recueille  eo  assez  grande  abondance  Phylloceras  Loryi,  OppeUa 
compsa,  Haploceras  StcLiyczii  et  quelques  exemplaires  de  Oppelia 
pugilis  Neumayr  (forme  caractéristique  de  ce  niveau),  la  S<)ciété 
constate  Texistencedu  Tithonique  inténeur  (Pertphincte»  cantiguus, 
Per.  senex)  et  des  calcaires  sublithographiques  (Ardescien  de 
M.  Toucas)  représentant  le  Tithonique  supérieur.  M.  Kilian  fait 
remarquer  que  les  bancs  les  plus  élevés  de  ce  sous-étage,  un  pea 
plus  marneux  et  exploités  dans  les  fameuses  carrières  de  Berrias, 
contiennent  à  côté  d'espèces  fraochement  jurassiques,  les  formes 
décrites  par  Pictet  dans  ses  «  Mélanges  paléontologiques  i.  Cette 
association  a  été  récemment  mise  en  lumière  par  les  travaux  de 
M.  Toucas. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  va  visiter  les  carrières  de 
Berrias.  M.  "B^^i^^^^ri  résume  brièvement  la  succession  des  diverses 
assises  observées  entre  les  Vans  et  Berrias,  en  renvoyant  pour  le 
détail  au  mémoire  de  M.  Toucas.  Il  rappelle  que  les  assises  exploi- 
tées dans  les  carrières  de  Berrias  renferment  un  mélange  d'espèces 
du  Tithonique  supérieur  et  de  la  zone  à  Hoplites  Boissieri  et  Hokos- 
tephanus  Negreli,  Cette  dernière  est  représentée,  à  Berrias,  par  les 
calcaires  marneux  qui  forment  le  flanc  de  la  colline  sur  laquelle 
s'étend  une  partie  du  parc  de  M.  de  Malbos.  M.  Kilian  insiste  sur 
le  caractère  crétacé  de  cette  faune  ;  il  signale  également,  ainsi  que 
l'a  déjà  fait  M.  Toucas,  les  confusions  qui  peuvent  résulter  de  rem- 
ploi du  terme  Berriasien  qui  doit  disparaître  de  la  nomenclature. 

La  prochaine  séance  aura  lieu  le  Lundi  6  Novembre  1893, 
à  8  heures  1/8  du  soir. 

Le  Secrétaire-Gérant .  A.  DEREIMS. 


lO^XJ  -  LiLio.  ia:p  Le  Bigot  Iroi 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER. 

M.  L.  Bertrand,  Vice-Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Schlumberger  présente  à  la  Société  le  Rapport  de  la 
Commission  de  comptabilité  sur  les  comptes  de  l'exercice  1892. 

Il  offre  à  la  Société  le  compte-rendu  de  la  21®  session  de  V Associa- 
tion française  pour  ^avancement  des  Sciences,  tenue  à  Pau,  en  1892. 

M.  de  Lapparent  présente  le  5®  et  dernier  fascicule  de  la  troi- 
sième édition  de  son  Traité  de  Géologie, 

M.  Boule  offre  à  la  Société  un  exemplaire  d'une  conférence  sur 
une  excursion  géologique  dans  les  Montagnes  Rocheuses, 

M.  Gosselet  offre,  de  la  part  de  M.  Seunes,  un  exemplaire 
d'une  Note  sur  la  géologie  de  la  Haute  Vallée  d*Aspe  (1).  Ce  travail 
résume  les  premières  observations  de  M.  Sennes. 

De  nouvelles  recherches  (campagne  d'Août-Septembre  1893)  lui 
ont  permis  :  l""  de  compléter  et  de  rectifier  la  coupe  schématique 
n""  5,  p.  8;  ^  de  reporter  à  la  base  du  Carbonifère  les  Calcaires  à 
Polypiers  qu'il  avait  placés  à  la  partie  terminale  du  Dévonien. 

Ces  calcaires  sont,  en  effet,  plus  ou  moins  développés  dans  les 
divers  affleurements  de  la  région  et  peuvent  être  partiellement  ou 
totalement  remplacés  par  des  calcaires  noirs  et  des  calcaires  amyg- 
dalins  à  Glyphioceras  crenistria.  C'est  ainsi  qu'aux  Forges  d'Abel 
(Fonderie),  sur  la  route  de  Sumport,  le  Dinautien  est  en  totalité 
constitué  par  une  masse  puissante  de  calcaires  noirs,  parfois  bré- 
choïdes,  avec  intercalation  de  schistes  et  de  parties  gréseuses. 

Une  modification  très  analogue  se  retrouve  dans  la  Haute  Vallée 
d'Ossau;  à  Geteu  et  à  Louvie-Soubiron,  les  calcaires  blancs  rap- 
portés au  Carboniférien  par  Coquand  ne  se  montrent  qu'à  trois 
niveaux  principaux^  sous  la  forme  lenticulaire,  au  milieu  d'un 

(1)  Extrait  du  BuU.  Carte  GéoL  de  France,  n»  34,  t.  IV. 
Ce  Compte^Rendu  paraît  deux  fois  par  mois. 
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ensemble  de  calcaires  lamellaires  et  dolomitiques,  de  calcaires 
noirs,  de  calcschistes  et  de  schistes  noirs. 

M.  Seunes  a  constaté  dans  la  carrière  même,  dite  Geteu,  la  ten- 
dance de  certains  bancs  à  prendre  la  structure  amygdaline,  et  il  a 
pu  observer,  quelques  centaines  de  mètres  plus  à  Touest,  un  déve- 
loppement très  marqué  de  la  formation  de  Calcaires  amygdalins, 
où  il  a  recueilli  Glyphioceras  crenhtria. 

M.  Seunes  se  propose  de  donner  prochainement  une  note  plus 
détaillée  sur  cette  partie  de  la  Vallée  d'Ossau,  dont  il  a  commencé 
cette  année  I  étude. 

Le  Secrétaire  présente,  de  la  part  de  : 

M.  Peron»  le  3«  et  dernier  fascicule  de  la  Description  des  Intcr- 
tébrés  fossiles  des  terrains  crétacés  de  la  région  sud  des  Hauts  Plateaux 
de  la  Tunisie; 

M.  J.  Miquel,  une  note  sur  la  Géolofjie  des  terraifis  primaires  du 
département  de  Vllérault,  St-Chinian  â  Coulouma  ; 

M.  I.  de  Llorens,  une  brochure  sur  les  Landes. 

M.  Douvillé  expose  le  résultat  de  l'étude  qu'il  vient  de  faire 
des  Uippurites  de  la  Catalogne.  M.  Vidal,  dont  les  beaux  travaux 
géologiques  sur  celte  région  sont  bien  connus,  a  bien  voulu  lai 
communiquer  les  échantillons  qu'il  avait  recueillis,  et  eh  même 
temps  lui  faire  part  de  ses  découvertes  récentes.  Ce  géologue  dis- 
tingue maintenant  de  haut  en  bas  : 

l""  Garumnien. 

2^  Campanien  supérieur  représenté  par  les  couches  à   Orbitoide$. 

Hipp,  radiosHS  et  Hemipneusles. 

3<>        Id.  inférieur  constitué  par  300  m.  environ  de  calcaires 

compacts  et  de  calcaires  sableux  ;  c'est  à  une 
centaine  de  mètres  au-dessous  du  sommet  de  celte 
assise  que  M.  Vidal  a  découvert  un  nouvel  horizon 
d'Hippurites  caractérisé  par  H.  Vidait  Math. 

4°  Santonien:  Marnes  à  Diploctenium  subcirculare  et  Lima  otata. 

5**  TuRONiEN ,  assise  supérieure  :  Couches  à  Sph.  angeiodes,  Uipp> 

Maestrei  et  Micraster. 

fio         Id.        assise  inférieure  :  Calcaire  à  Hipp.  organisans. 

Ces  deux  dernières  couches  correspondent  aux  trois  assises 
distinguées  par  MM.  Carez  et  Toucas  sous  les  désignations  de 
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couches  à  Hipp.  canaliculatus,  couches  à  Micraster  et  couches  à 
H.  organisansy  et  considérées  par  M.  Toucas  comme  représentant 
respectivement  le  Campanien,  le  Santonien  et  le  Turonien  supérieur. 

Les  dénominations  des  étages  distingués  par  M.  Vidal  ont  été 
établies,  par  comparaison  avec  la  Provence,  et  à  une  époque  (1878) 
où  toutes  les  couches  à  Hippurites  de  cette  région  étaient  consi- 
dérées comme  turoniennes;  les  fossiles  examinés  par  M.  Douvillé 
lui  ont  paru  confirmer  pleinement  le  parallélisme  proposé;  il 
résulte  de  ce  parallélisme  même  que  les  changements  introduits 
dans  la  classification  des  couches  de  la  Provence,  à  la  suite  des 
travaux  récents,  devront  être  appliqués  également  à  la  Catalogne, 
et  qu'en  particulier,  la  limite  supérieure  du  Turonien  devra  être 
abaissée. 

Au  point  de  vue  spécial  des  Hippurites,  M.  Douvillé  distingue 
les  niveaux  suivants  : 

A.  Garumnibn,  avec  H,  Castroi. 

B.  DoRDONiBN,  avec  H.  radiosus  et  H.  Espaillaci  (Valcèbre).  Cette 
dernière  espèce  est  représentée  par  plusieurs  échantillons  dans  la 
collection  de  Verneuil,  et  Tun  d'eux  présente  une  valve  supérieure 
bien  conservée,  analogue  à  celle  de  H.Maestrei  (=  Bayani);  la  même 
espèce  a  été  retrouvée  dans  la  Haute-Garonne  par  M.  Peron,  au 
Paillon;  et  il  est  probable  qu'elle  devra  être  identifiée  avec 
VH,  Laperousei  de  Maestricht.  Ce  niveau  supérieur  rappelle  tout  à 
fait,  par  sa  constitution  et  sa  faune,  le  Dordonien  de  la  Haute-Garonne. 

C.  Campanien,  avec  H.  Vidali,  M.  Vidal  a  recueilli  à  ce  niveau, 
dans  la  région  du  Montsech,  avec  l'espèce  précédente,  les  H.  Archiaci 
et  H.  Verneuilli.  Ce  niveau  parait  avoir  une  grande  extension. 
M.  Vidal  a  retrouvé  VIL  Archiaci  à  la  Rentisclera  de  Alos  (au  sud 
du  Montsech)  et  à  Carbonils  (prov.  de  Gerona)  ;  il  présente  les  plus 
grandes  analogies  avec  la  faune  de  Benaïn-Leychert,  d'autant  plus 
que  VH.  Vidali,  malgré  ses  grosses  côtes  et  les  pustules  de  sa  valve 
supérieure,  présente,  dans  la  forme  de  ses  pores  et  dans  ses  carac* 
tères  internes,  une  parenté  étroite  avec  VH,  Heberti,  Cette  dernière 
espèce  a,  du  reste,  été  recueillie  par  de  Verneuil  à  la  Pobla  de 
Lillel,  associée,  comme  à  Leychert,  avec  H.  sulcatoides,  type.  La 
faune  à  H.  Vidali,  qui  se  trouve  à  200  mètres  au-dessus  des  couches 
à  Lima  ovata,  est  incontestablement  campanienne,  et  ses  analogies 
avec  celle  de  Benaïn-Leychert  viennent  confirmer  l'attribution  au 
même  étage  de  ces  couches  de  l'Ariège. 

Les  couches  à  Diploctenium  subcirculare  et  à  Lima  ovata  de  la 
Catalogne  ne  renferment  pas  d'Hippurites,  mais  immédiatement 
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au-dessous  on  rencontre  une  faune  appartenant  bien  nettement  aa 
Santonien  ;  elles  sont  donc  placées  au  môme  niveau  que  les  coucha 
à  Lima  omta  (galloprovinciaiis)  de  la  Provence. 

D.  Santonien,  à  H,  canaliculatus.  Ces  couches  ont  fourni  au  Mont- 
sech  une  riche  faune  d'Hippurites,  parmi  lesquelles  on  peut  citer: 
H,  canaliculatus,  H.  Maestrei  (=  Bayani),  H,  socialis,  H.  sulcatoides, 
var.  III;  toutes  ces  formes  se  retrouvent  dans  le  niveau  moyen  de 
la  Montagne  des  Cornes.  Ajoutons  qu'au  N.  du  Montsech,  à  las 
CoUadas  de  Bastus,  M.  Vidal  a  recueilli,  vraisemblablement  au 
même  niveau,  VH.  galloprovinciaiis,  forme  de  la  Cadière. 

E.  CoNiAciEN,  à  H,  giganteus.  Un  exemplaire  bien  typique  de  cette 
dernière  espèce  a  été  recueilli  à  Espluga  de  Serra  (province  de 
Lérida)  avec  des  ilftc7'a«fer  et  des  Echinocorys;  cette  forme  remon- 
terait donc  bien  dans  le  Coniacien. 

F.  TuRONiEN  SUPÉRIEUR,  à  H,  vesectus.  Avec  celte  espèce,  on  ren- 
contre à  ce  niveau  VH.  Moulinsi  et  une  mutation  de  cette  dernière 
forme,  de  caractère  plus  ancien,  qui  se  rencontre  également  dans 
le  Turonien  supérieur  de  l'Aquitaine. 

On  voit  que  la  succession  de  ces  diverses  faunes  est  exactement 
la  même  que  celle  qui  a  été' établie  pour  le  Midi  de  la  France;  leur 
parallélisme  ne  peut  donc  être  douteux. 

Ce  qui  distingue  les  faunes  hippuritiques  de  la  Catalogne,  c'est 
la  rareté  des  formes  à  pores  réticulés  et  l'absence,  au  moins  jusqu'à 
présent,  du  groupe  de  1'//.  turgidus,  tandis  que  ces  diverses  espèces 
sont,  au  contraire,  largement  représentées  dans  tout  le  Midi  de 
la  France. 

On  sait  quelle  est  Timportance,  en  Paléontologie,  des  séries  for- 
mées par  les  mutations  d'un  même  type  ;  deux  de  ces  séries  ont 
pu  être  reconnues  :  la  première  comprend  les  //.  EspailUici,  taria- 
bilis  et  Maestrei  (=  Bayani);  la  seconde,  les  H.  sulcatoides  type, 
Sukatoides,  var.  Suicatissima  et  Sulcatoides,  var.  III.  Ces  dernières 
formes,  qui  avaient  été  considérées  comme  de  simples  variétés, 
constituent  en  réalité  des  mutations,  caractérisant  chacune  un 
niveau  différent.  Dans  ces  deux  séries,  les  mutations  successives 
sont  caractérisées  par  Tatrophie  progressive  de  Tarète  cardinale, 
et  elles  fournissent  de  bons  repères  pour  la  détermination  de  l'àge 
des  couches  à  Hippurites. 

M.  J.  Bergeron  attire  l'attention  de  la  Société  sur  une  note  de 
M.  Miquel,  membre  de  la  Société,  intitulée  :  «  Note  sur  la  gé>logie 
des  terrains  primaires  du  département  de  l'Hérault.  St-Chinian  à 
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Coulouma.  »  L'auteur  y  signale  avec  raison  la  localité  de  Coulouma 
comme  donnant  une  coupe  complète  du  Cambrien.  Cette  coupe, 
relevée  de  bas  en  haut,  est  la  suivante  :  calcaires  très  épais  passant, 
par  des  calcschistes,  aux  schistes  renfermant  la  faune  du  Para* 
doxidien  ;  dessus  repose  en  concordance  de  stratification  une 
puissante  série  de  grès  et  de  schistes  avec  intercalations  calcaires. 
C'est  sur  cet  ensemble  que  se  placent  en  concordance  de  stratifica- 
tioQ  les  schistes  déjà  connus  avec  faune  de  l'Arenig  inférieur.  La 
classification  admise  par  M.  Bergeron  en  1889  (1)  diffère  de  la 
précédente  en  ce  qu'il  avait  placé  entre  les  calcaires  de  la  base  (2) 
et  le  Paradoxidien  des  grès  qui  ne  sont  en  réalité  que  les  grès 
supérieurs  au  Paradoxidien,  ramenés  par  suite  d'un  pli  en  dessous 
de  ce  Paradoxidien.  M.  Bergeron  avait  d'ailleurs  reconnu  son 
erreur,  et  dans  le  rapport  qu'il  envoya  le  4  janvier  1893  à  M.  le 
Directeur  du  Service  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France, 
il  avait  rectifié  l'ordre  de  superposition  comme  il  convenait  ;  le  fait 
était  d'ailleurs  si  bien  su  que  lors  de  la  Réunion  extraordinaire  au 
Puy,  M.  Haug  (3)  a  pu,  à  l'annonce  de  cette  découverte  de 
M,  Miquel,  faire  observer  que  M.  Bergeron  était  déjà  arrivé  aux 
mêmes  conclusions.  M.  Bergeron  reconnaît  cependant  que  la 
priorité  appartient  bien  à  M.  Miquel  puisqu'il  a  publié  sa  note  en 
ignorant  cette  rectification,  qui  n'a  pas  été  imprimée  ;  il  attendait 
pour  en  faire  part  à  la  Société  d'avoir  pu  préciser  quelle  était  la 
faune  de  ces  calcaires  dans  lesquels  il  avait  trouvé  des  traces 
d'organismes. 

Le  mémoire  de  M.  Miquel  serait  susceptible  de  plusieurs  criti- 

.ques  qui  auraient  trait  surtout  à  des  incorrections  de  langage  duea 

à  l'inexpérience  de  l'auteur  qui  en  est  à  ses  débuts  dans  la  géologie  ; 

mais  il  dénote  chez  lui  une  excellente  méthode  d'observation  qui 

fait  présager  d'autres  découvertes  de  sa  part. 

Au  mois  d'août  dernier,  MM.  de  Rouville  et  Delage,  associés 
à  M.  Miqiiel,  ont  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  (séance  du 
21  août  1893)  une  note  intitulée  :  a  Cambrien  de  l* Hérault,  » 
La  succession  y  est  la  môme  que  celle  donnée  par  M.  Miquel,  mais 
la  série  cambrienne  de  l'Hérault  y  est  divisée  en  trois  groupes,  le 
Preparadoxidien,  le  Paradoxidien  et  le  Postparadoxidieny  dont  la 
terminologie  et  les  assimilations  avec  les  termes  du  Cambrien  de 
l'Angleterre,  ne  paraissent  pas,  à  M.  Bergeron,  être  justifiées. 

(1)  Etude  géologique  du  Massif  ancien  situé  au  S.^du  Pialeau  Central,  p.  44,  75. 

(2)  Ce  calcaire  a  été  compris  dans  l'Arctiéen  Cambrien  (pars)  par  suite  des  idées 
admises  alors  par  un  certain  nombre  d*auteurs.  Op.  cit.,  p.  44^ 

(3)  Comptes  rendus  des  séances  delà  Soc.  Géol.  de  Fr.,  année  1893,  p.  XCIII, 
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VAntépartuloxidien  est  constitué  par  des  fçrès  et  par  les  calcaires 
signalés  plus  haut.  Les  calcaires  se  liant  intimement  au  Para- 
doxidien  par  les  calcschistes,  doivent  faire  partie  du  Cambrieo, 
sinon  paléontologiquement,  puisque  la  faune  n'en  est  pas  encore 
déterminée,  du  moins  stratigraphiquement.  Quant  aux  assises  infé- 
Heures  aux  calcaires,  si  elles  renferment  des  grès,  elles  renferment 
aussi  et  surtout  des  phyllades  et  se  lient  trop  intimement  aux 
schistes  à  séricite  pour  qu'on  puisse  les  en  séparer  ;  il  semble  doDc 
plus  naturel  de  les  rattacher  au  Précambrien. 

Si  les  assises  inférieures  du  Cambrieu  de  l'Hérault  représentent 
réellement  les  Llamberis  slates,  leur  nom  était  tout  trouvé;  c'est  le 
Géorgien,  admis  maintenant  par  la  plupart  des  géologues,  et  il 
n'était  pas  besoin  de  créer  un  nom  qui  ne  peut  préciser  aucun  âge. 
Mais,  d'ailleurs,  rien  ne  prouve  que  ce  soit  l'équivalent  de  ces 
assises,  dont  la  faune  est  bien  déterminée.  La  même  critique  peut 
être  faite  au  nom  de  Pottparadoxidien,  D'ailleurs,  il  est  bien  vraisem- 
blable qu'une  partie  correspond  au  Postdamien  et  l'autre  à  la  base 
de  l'Arenig  inférieur. 

Si  l'on  n'a  pas  trouvé  d'Olenus  dans  les  grès  immédiatement 
supérieurs  au  Paradoxidien.  il  est  probable  que  cela  tient  à  la 
nature  des  sédiments.  La  même  absence  d'Olenus  en  Bohème 
correspond  également  à  un  faciès  gréseux  qui  a  été  désigné  par 
Barrande  sous  le  symbole  dis,  parce  qu'il  le  considérait  comme 
la  base  des  assises  renfermant  la  faune  seconde. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  assimilations  faites  avec  les 
couches  de  l'Angleterre  ne  sont  pas  justifiées  puisque,  jusqu'à  pré- 
sent, on  ne  connaît  que  la  faune  d*un  seul  horizon  du  Languedoc, 
et  encore  est-elle  différente  de  celles  du  Cambrien  de  l'Angleterre. 

M.  Bergeron  termine  en  insistant  sur  l'importance  de  ces  calcaires 
cambriens  qui  forment  de  grandes  bandes  sur  les  deux  versants 
de  la  Montagne  Noire. 

Sur  le  versant  septentrional,  elles  s'étendent  de  Labécède  (Aude) 
jusque  dans  les  environs  de  Belmont,  de  Camares  (AveyroD)  et 
de  Ceilhes  (Hérault)  ;  sur  le  versant  méridional,  on  les  voit  depuis 
Salsignes  (Aude)  jusqu'à  Lodève  et  Cabrières,  où  le  Caragnas  cor- 
respond à  un  anticlinal  de  Calcaire  cambrien  sur  lequel  se  sont 
couchés  les  plis  renversés  de  Bissous  et  de  Tourière  (1),  ce  qui 
explique  la  présence  de  lambeaux  de  Dévonien  supérieur  sur  une 
masse  calcaire  très  différente  de  tout  le  Dévonien  de  la  région. 

(1)  B.  S.  G.  F.,  3*  sér.  T.  XX,  p.  260  et  261. 
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MM.  G.  de  Bouville  et  A.  Delage  adressent  à  la  Société  la 
note  suivante  :  Note  sur  le  Décanien  inférieur  de  l'Hérault  et  sur  ses 
relations  arec  le  Cambrien. 

Le  21  août  de  cette  année  (1),  nous  avons,  en  collaboration  avec 
M.  J.  Miquel,  adressé  à  l'Institut  les  résultats  d'un  travail  fait  en 
commun,  établissant  Texistence,  dans  l'Hérault,  d'un  puissant 
ensemble  de  couches,  qui  comprend  dans  son  milieu  les  douze  à 
quinze  mètres  du  Paradoxidien  de  M.  Bergeron».et  que  sa  situation 
entre  l'Arenig  d'une  part  et  le  sol  cristallophyllien  de  l'autre, 
nous  a  déterminés  à  rattacher  à  ce  môme  Paradoxidien  (Cambrien 
des  Anglais). 

Dans  cette  même  communication,  une  note  plus  explicite  était 
annoncée  comme  devant  faire  connaître  la  part  contributive  de 
chacun  de  nous  aux  résultats  acquis. 

.  L'un  de  nous  a  eu  l'honneur  de  présenter  cette  note  à  la  Société 
Géologique,  dans  sa  session  extraordinaire  dans  le  Velay  et  la 
Lozère  en  septembre  dernier,  sous  le  bienveillant  patronage  de  son 
Président,  M.  Roule  (2).  A  la  fin  de  sa  note,  encore  inédite,  il  se 
demandait  quelle  sorte  de  relation  pouvait  bien  exister  entre  le 
groupe  calcaréo-schisteux  que  nous  venions  de  faire  connaître  pour 
la  première  fois  comme  Cambrien,  et  la  série  calcaréo>schisteuse 
répondant  au  Calcaire  de  transition  de  Dufrénoy,  à  l'Archéen 
d'Hébert,  à  l'Archéen-Cambrien  de  M.  Bergeron,  dont  la  carte  de 
M.  Boisse  offre  un  si  grand  développement  aux  confins  de  l'Hérault 
et  de  l'Aveyron. 

Il  s'agissait,  pour  résoudre  la  question,  d'étudier  de  près  la 
bande  sédimentaire  marginale  de  la  croupe  sud  de  TEspinouze, 
entre  Courniou  et  Saint-Pons,  à  l'ouest,  et  Vieussan,  à  l'est. 
C'est  à  ce  travail  que  nous  venons  de  nous  livrer  avec  M.Miquel. 
En  attendant  l'impression  de  la  nouvelle  carte  des  terrains  pri- 
maires de  l'arrondissement  de  St-Pons,  et  des  coupes  qui  raccom- 
pagnent, nous  nous  bornons  à  énoncer  les  résultats  suivants, 
tendant  à  séparer  du  vrai  Cambrien  ce  qu'on  a  pris,  faussement, 
pour  lui  : 

lo  Notre  système  de  Caragnas  (Dévonien  inférieur)  (3),  s'appuie 
directement,  sans  intermédiaire  aucun,  sur  la  croupe  cristalline 
méridionale  de  l'Espinouze  ; 

(1)  Comptes-Rendus,  2!  août  1893. 

(2)  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  :  Héunion  dans  le  Velay  et  la  Lozère,  1893. 

(3)  Géologie  de  la   région   de  Cabrières,  par   P.  de  Rou ville   et   Aug.   Dclagc 
(Montpellier,  1892). 
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2o  On  le  voit,  sur  plusieurs  points  (Teussines,  Mézeille,  Vieussan), 
supporter  les  schistes  de  l'Arenig  qu'un  plissement  a  renversés  et 
couchés  sur  le  Dévonien  ; 

3^  Ce  renversement  fait  partie  de  toute  une  série  de  phénomènes 
semblables,  q^e  nous  ferons  connaître  prochainement,  et  qui 
paraissent  dus  à  la  venue  au  jour  de  notre  assise  cambrienne  infé- 
rieure (groupe  gréseux  de  Marcory),  laquelle  forme  une  dorsale 
élevée,  dirigée  sensiblement  Est-Ouest  (Pont  Guiraud-Ferrals),  et 
coupant  les  plis  qui  avaient  antérieurement  afiecté  le  reste  da 
Cambrien  ; 

4<^  Sur  le  bord  méridional  de  la  dite  dorsale,  le  massif  cambrien 
présente  un  gauchissement  remarquable  :  en  série  régulière  à 
Vélieux,  ses  couchas  se  présentent  en  ordre  inverse  vers  St-Martial 
et  reprennent  leur  plongement  normal  à  Coulouma  pour  le  perdre 
de  nouveau  à  quelques  cents  mètres  à  l'est. 

Le  Dévonien  occupe  donc  exactement,  dans  notre  région,  la  place 
où  nous  avions  lieu  de  chercher  le  terrain  de  transition  de  Ihifré- 
noy,  et  où  le  porte  d'ailleurs  la  carte  géologique  du  Rouergue  et  de 
la  Montagne-Noire. 

Le  Dévonien,  identique  à  ce  dernier  terrain^par.sa  position  strati- 
graphique,  le  rappelle  encore  par  ses  alternances  de  schistes  et  de 
calcaires. 

Il  présente,  en  outre,  cette  circonstance  pétrographique  remar- 
quable, que  la  plupart  de  ses  calcaires  sont  tout  ensemble  sériciteux 
et  chargés  d'encrines,  auxquelles  se  mêlent,  en  quelques  points, 
des  polypiers,  de  nombreux  brachiopodes,  des  trilobites  (Phacops), 
etc.  (Courbou,  Tarassac,  gare  d'Olargues,  Teussines,  etc.),  et  que 
ces  schistes  passent  insensiblement  du  caractère  sédimentaîre  au 
caractère  cristallin,  de  Cannes  à  l'Espinassière,  de  St-Pons  à  Caba- 
réton,  de  Lamalou  à  Senas.  L'un  de  nous  a  eu  déjà  (1)  l'occasion 
d'appeler  l'attention  sur  ce  passage  à  l'état  cristallin,  sous  l'action 
des  granulites  si  développées  sur  tout  ce  parcours. 

Enfin,  circonstance  digue  d*ètre  prise  en  considération,  il  con- 
tourne continûment  l'axe  cristallin  de  la  Montagne  Noire. 

Tous  ces  faits  bien  constatés  nous  amènent  à  conclure  à  une 
relation  d'identité  entre  ce  même  Dévonien  et  le  terrain  de  transi- 
tion de  Dufrénoy,  à  leur  fusion  en  une  même  unité  géognostique. 

Les  schistes  et  les  calcaires  plus  ou  moins  modifiés  qui  bordent, 
sur  toute  son  étendue,  le  massif  cristallin  de  la  Montagne  Noire  et 

(1)  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  3«  série,  l.  XVllï,  p.  10. 
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de  TEspinouze,   y  compris  les  monts  de  Lacaune  et  le  Sidobre, 
seraient  donc  dévoniens. 

Déyoniens  seraient  aussi,  pour  nous,  le  terrain  calcaréo-scbisteux 
de  Lodëve  et  celui  du  Vigan  et  de  l'Hort-de-Dieu  (La  Cécenne,  de 
M.  Fabre). 

M.  Stuart-Menteath  adresse  la  note  suivante  :  Sur  le  prétendu 
Trias  de  Biarritz  et  Bidart. 

Ayant  examiné  avec  notre  savant  confrère  M.  Detroyat  les  son- 
dages et  exploitations  pour  sel  qu'il  a  fait  exécuter  par  M.  Gindre 
entre  Caseville  et  Bassussary,  il  me  semble  utile  de  relever  les 
assertions  singulières  publiées  à  ce  sujet  dans  le  tome  XIX, 
pages  826  et  827,  du  Bulletin  de  la  Société.  Ces  assertions  compo- 
saient la  réponse  de  leur  auteur  aux  ftfits  nouveaux  que  j'avais  cités 
à  l'appui  de  mes  observations  précédentes,  attaquées  dans  une  note 
qui  affirmait  f  la  certitude  »  du  contraire. 

i^  Ces  sondages,  loin  d'établir  la  présence  d*une  large  bande  conti- 
nue de  marnes  irisées  entre  Caseville  et  Bassussary  et  l'absence  du 
flysch  sur  ce  parcours,  comme  M.  Sennes  l'affirme  de  la  façon  la  plus 
positive,  ont  établi  précisément  le  contraire.  Les  minutes  des  son- 
dages, les  coupes  de  M.  Gindre,  les  carottes  ramenées,  les  tas  des 
débris,  prouvent  la  présence  constante  de  ce  que  M.  Gindre  a 
désigné  sous  la  rubrique  f  Marnes  argileuses  avec  calcaire  à  silex 
du  Crétacé.  »  Entre  Caseville  et  Bassussary  on  voit  d'abord  à  la 
surface  le  terrain  nummulitique  et  ensuite  une  grande  extension  de 
marnes  blanches  remplies  des  fucoïdes  du  flysch.  Sur  ce  parcours 
de  six  kilomètres,  les  sondages  ont  seulement  établi  la  présence  de 
deux  bandes  de  marnes  bariolées  dirigées  directement  en  travers  de 
l'alignement  du  Trias  dessiné  par  M.  Sennes.  L'exploitation  du  sel 
à  Bassussary  suit  un  massif  dirigé  N.-N.-O.,  comme  celui  de  Ville- 
franque.  •    . 

2o  A  Case  ville,,  la  stratification  en  courbes  successives  caractéris- 
tiques de  toute  la  côte  et  remarquables  par  l'absence  de  toute  toute 
rompue,  ne  présente  aucune  discordance  entre  le  flysch  au  nord  et 
le  calcaire  roseau  sud  de  la  prétendue  faille.  En  attendant  certains 
états  des  marées,  on  peut  voir  nettement  en  plan  sur  la  plage,  la 
concordance  que  j'ai  signalée  en  1887.  La  prétendue  faille  est  remplie 
de  marnes  à  silex  métamorphisées  dont  Tidentité  avec  les  marnes 
crétacées  de  ses  bords  est  minutieusement  établie  par  les  analyses 
microscopiques  de  M.  Macpherson,  et  chimiques  de  M.  Jacquot, 
ainsi  que  par  la  comparaison  avec  les  phénomènes  identiques  que 
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j'ai  signalés  à  Ahetze.  Le  même  métamorphisme  des  couches  cré- 
lacées  se  présente  dans  le  voisinage  de  tous  les  gisements  de  sel  du 
pays,  et  l'identité  des  glaises  bariolées  avec  les  couches  crétacées, 
ainsi  que  Tabsence  du  Trias,  est  constatée  dans  le  mémoire  des 
savants  ingénieurs  Crouzetet  de  Freycinet,  ainsi  que  par  les  obser- 
vations très  détaillées  de  M.  Gorceix.  On  peut  surtout  remarquer 
que  l'action  productrice  des  glaises  bariolées  s'est  habituellement 
exercée  en  travers  de  la  stratiQcation,  ce  qui  exclut  toute  possibilité 
de  la  présence  de  deux  formations  distinctes,  circonstance  encore 
conQrmée  par  la  présence  de  grumeaux  fossilifères  dans  l'intérieur 
des  glaises  bariolées,  et  par  la  continuité  des  couches  enveloppantes 
souvent  encore  visibles  à  l'intérieur  des  auréoles  de  métamorphisme. 

A  Mouligna  comme  à  Caseville,  les  quelques  mètres  de  marnes 
bariolées  contiennent  des  blocs  d'ophite  ainsi  que  des  lentilles  de 
gypse,  des  aiguilles  de  quartz  bipyramidé,  et  des  cristaux  de  fer 
oligiste.  Le  phénomène  étant  identique  dans  tous  ses  détails  dans 
ces  deux  localités,  il  importe  de  remarquer  qu'à  Mouligna  toute 
possibilité  de  faille  est  exclue  par  la  présence  d'un  chapeau  visible 
et  continu  de  couches  nummulitiques.  M.  Seunes,  sans  noter  un 
seul  des  faits  les  plus  importants,  a  prétendu  résoudre,  par  deux 
failles  et  un  lambeau  de  Trias,  les  problèmes  d'un  des  gisements  les 
plus  étudiés  et  les  mieux  connus  de  la  géologie  française. 

3''  La  faille  supplémentaire  que  M.  Seunes  a  indiquée  entre 
Cauville  et  le  Nummulitique  de  Hindia  et  qui,  d'après  lui,  n'est 
pas  douteuse,  est  basée  uniquement  sur  son  ignorance  du  fait  que 
le  Nummulitique  est  continu  à  Test  derrière  Cauville,  reposant  là 
en  discordance  sur  le  Crétacé  comme  dans  tout  le  pays  d'alentour. 
Même  sur  la  coupe  de  M.  Seunes,  on  reconnaît  nettement  que  son 
assertion  t  l'axe  du  pli  est  occupé  par  un  lambeau  d'argiles  bario- 
les gypsifères  »  est  le  contraire  des  faits.  Sur  sa  propre  coupe,  on 
voit  que  ces  marnes  se  présentent  en  dehors  des  couches  les  plus 
élevées  de  son  pli.  Le  flysch  au  nord  ne  forme  pas  l'anticlinal, qu'il 
a  dessiné.  Conforme  à  la  coupe  de  M.  Jacquot,  ce  flysch  présente 
seulement  vers  son  extrémité  nord  une  petite  ilexure  insignifiante 
qui,comme  les  petites  diaclases  qu'il  a  prises  pour  des  failles  au  sud 
de  Cauville,  se  retrouve  partout  où  l'on  examine  une  coupe  quel- 
conque de  ces  terrains. 

M.  Ch.  Gorceix  adresse  une  Note  sur  le  bassin  saUfère  de 
Bayonne  et  de  Briscous. 

En  continuant  l'étude  détaillée  de  cette  région,  dont  une  pre- 
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miëre  esquisse  a  été  présentée  à  la  séance  du  7  novembre  1892, 
Tauteur  a  pu  constater  les  faits  suivants  : 

Au  sud  des  vieilles  salines  de  Briscous,  le  pli  synclinal  qu'il  a 
constaté  au  sud  de  Monguerre  est  encore  représenté  par  des  marnes 
blanches  ou  grises  à  Toxaster  n.  sp.»  Ammonites  cf.  Lewesiensis  Sow., 
Ostrea  tesicularis  Lamk.,  Stegaster  sp.  Au  nord  de  ce  synclinal,  un 
anticlinal  de  Flysch  à  silex  court  depuis  Briscous  jusqu'à  TAdour, 
et  au  sud,  un  autre  anticlinal  des  mêmes  couches  borde,  depuis 
Villefranque,  le  synclinal  fossilifère. 

La  stratigraphie  du  pays  n'est  pas  du  tout  ce  que  M.  Sennes  a 
soutenu  dans  sa  thèse  et  les  plis  sont  très  nettement  indépendants 
de  la  direction  du  massif  du  Labourd.  Les  ophites  sont  généra- 
lement alignées  suivant  des  directions  rayonnantes  variant  de 
TE.-O.  au  N.-S.  Ces  ophites  coupent  indifféremment  en  travers  des 
plis  synclinaux  et  anticlinaux.  Quant  aux  glaises  bariolées  qui 
forment  comme  une  auréole  autour  des  ophites,  on  peut  recon- 
naître avec  certitude  qu'elles  sont  formées  par  le  métamorphisme 
des  couches  crétacées,  dans  lesquelles  elles  forment  des  taches 
irrégulières;  on  peut,  en  plusieurs  endroits,  suivre  les  prolonge- 
ments de  ces  couches  dans  l'intérieur  des  masses  de  glaises  bario- 
lées et  l'on  trouve  même  des  parties  fossilifères  respectées  par  le 
procédé  de  métamorphisme. 

Entre  Urt  et  Briscous,  le  gisement  indiqué  comme  Aptien  infé- 
rieur dans  la  thèse  en  question  a  fourni  à  l'auteur  :  Orbitolina 
concava  d'Orb.,  Hynchonella  contorta  d'Orb.,  Rh.  latissima  Sow., 
Terebralula  cf.  biplicata  Defrance. 

Près  de  Laduch,  dans  des  couches  qui  affleurent  au  bord  de  la 
Nive  et  sont  distinctes  de  celles  de  la  carrière  signalée  plusieurs 
fois  comme  gisement  fossilifère,  l'auteur  a  trouvé  de  bons  échan- 
tillons de  :  Turritella  Vibrayeana  d'Orb.,  Cerithium  Valeriœ  Vern.  et 
de  Lor.  et  Turritella  Coquandiana  d'Orb.  avec  du  jayet  et  du  succin  ; 
les  marnes  qui  les  contiennent  sont  imprégnées  de  gypse  et  partiel- 
lement transformées  d'une  façon  analogue  à  celles  qu'on  trouve  à 
l'intérieur  des  massifs  de  sel. 

La  classification  adoptée  par  M.  Sennes  pour  le  Crétacé  supérieur 
avait  l'inconvénient  de  faire  disparaître  presque  complètement  le 
Sénonien  et  leTuronien,  si  grandement  développés  dans  les  régions 
avoisinantes  de  l'Espagne;  cependant,  dans  le  travail  précédent, 
l'auteur  avait  cru  pouvoir  Tadopter  en  ce  qui  concerne  le  Danien  ; 
mais  ayant  trouvé  au  milieu  de  ces  marnes  et  en  différents  endroits, 
classés  précédemment  dans  le  Danien  inférieur,  un  horizon  très 
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net  cootenaiit:  Daculites  anceps  Laink.,  Ammonites  Leitesiensis  Sow., 
A  m.  cf.  Larfjilliei'tianus  d'Orb.,  Am.  cf.  Uequienianus  d'Orb.,  Toxaster 
n.  «p.,  Nautilus  cf.  trîangularis  Mant.,  [noceramus  Cucieri  Sow., 
fn,  problematicus  d'Orb.,  In.  impressus  d'Orb.,  etc.,  il  a  jugé  l'ideD- 
tificatioD  avec  les  étages  du  bassiu  parisien  impossible,  tandis 
qu'elle  est  très  grande  avec  le  bassin  de  Gosau. 

Quant  au  calcaire  rosé  qui  est  au-dessus,  il  n'a  fourni  aucuoe 
espèce  d'une  valeur  stratigraphique  bien  nette,  mais  à  Saint- 
Sébastien,  sur  son  prolongement,  M.  Menteath  a  signalé  des  échan- 
tillons d'une  Ammonite  voisine  de  Am.  IS'eubergicus  Scbl.  Les 
massifs  de  sel  dépendent  de  la  direction  des  ophites  et  des  failles 
ou  plissements  qui  les  accompagnent  et  sont  nettement  en  travers 
des  plis  de  la  stratification  et  en  travers  de  la  direction  du  massif 
granitique  du  Labourd. 

Ainsi,  entre  la  Nive  et  Caseville,  une  série  de  sondages  alignés 
E.-O.  ont  recoupé  des  bandes  de  glaises  bariolées  séparées  de  celle 
de  Caseville  par  un  massif  nummulitique  et  entre  elles  par  un  large 
développement  de  Flysch  ;  cependant,  M.  Seunes  a  figuré  une 
large  bande  de  Trias  les  reliant. 

En  résumé,  dans  ses  recherches  sur  le  terrain,  l'auteur  a  constaté 
de  nombreuses  contrs^dictions  entre  les  faits  et  leur  représentation 
théorique  dans  l'esquisse  d'une  carte  géologique  de  la  région  sous- 
pyrénéenne  du  Sud-Ouest  de  la  France,  tandis  qu'il  en  trouve  très 
peu  avec  les  observations  de  Dufrénoy,  Crouzet  et  de  Freycinel, 
Delbos  et  les  autres  géologues  du  pays,  résultat  des  plus  satisfai- 
sants pour  l'intérêt  de  la  science. 

M.  Fallût  adresse  à  la  Société  la  note  suivante  : 

M.  Depéret  a  essayé,  en  réponse  à  ma  note  du  5  juin  dernier 
publiée  dans  le  compte-rendu  de  la  séance  de  la  Société  du 
19  juin,  p.  LXXVII,  de  réfuter  les  arguments  que  j'avais  présentés 
au  sujet  de  la  classification  du  Neogène  inférieur  et  notamment  en 
ce  qui  concerne  la  création  d'un  étage  burdigalien. 

Je  répondrai  brièvement  aux  critiques  de  mon  contradicteur. 

i"  Je  maintiens  que  nombre  de  géologues  ont  démontré  que  le 
Schlier  d'Autriche  est  un  faciès  répandu  à  différentes  hauteurs 
dans  le  svstème  miocène  et  non  une  zone  distincte  de  ce  terrain. 
J'ajouterai  que  des  fossiles  cités  comme  caractéristiques  de  la  for- 
mation ont  été  rencontrés  dans  plusieurs  horizons,  notamment  la 
Solenomya  Doderleint,  May.,  qui  se  trouvé  en  Italie  d'après  M.  Mayer- 
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Eymar  (i)  depuis  le  Tongrien  supérieur  jusqu'au  Tortonien  et 
VAturiaAturi,  Bast.,  qui  est  probablement  dans  le  même  cas. 

Par  conséquent,  le  Schlier  qui  existe  à  différents  niveaux  ne  peut 
être  parallélisé  uniquement  avec  les  Marnes  à  Ptéropodes  dltalie  (2) 
comme  l'entendait  M.  Depéret.  et  il  est  impossible  de  le  faire 
rentrer  en  général  dans  un  étage  particulier  (Langhien  ou  Burdi- 
galieo,  peu  importe).  Ceci  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  puisse  pas  y 
avoir  une  partie  du  Schlier  qui  appartienne  à  ce  niveau-là  ;  je  n'ai 
jamais  eu  la  pensée  de  contester  le  fait. 

2^^  Je  maintiens  que  le  terme  de  Burdigalien  est  non-seulement 
mal  choisi  comme  dénomination,  mais  qu'il  n'a  pas  été  défini  par 
soD  auteur  ou  n*a  été  défini  que  d'une  façon  tout  à  fait  insuffisante  ;  ce 
n'est  pour  moi  qu'un  synonyme  de  l'étage  langhien  tel  qu'il  a  géné^ 
ralement  été  interprété  en  France  —  ainsi  du  reste  que  le  recon- 
naissent M.  Munier-Chalmas  (3)  et  M.  de  Lapparent  (4).  Ce  dernier, 
en  eflet,  reproduit  in-extenso  sous  le  vocable  Burdigalien  les  diffé- 
rents termes  que  j'ai  indiqués,  dans  mon  Esquisse  géologique  de  la 
Gironde  (5),  comme  constituant  l'étage  langhien  dans  ce  départe- 
ment. 

3®  Enfin,  M.  Depéret  m'accuse  d'avoir  commis  une  erreur  grave 
en  parallélisant  la  mollasse  du  bassin  du  Rhône  à  Pecten  prœsca- 
briusculus  avec  les  couches  de  Salles  à  Cardita  Jouanneti,  Or,  j'ai 
écrit  p.  LXIXX  des  comptes  rendus  sommaires  :  a  la  mollasse  à 
Pecten  prœscabrivrsculus .. .  ne  peut  avoir  pour  équivalent  dans  le 
bassin  de  l'Aquitaine  que  tout  ou  partie  des  mollasses  helvétiennes 
de  Salles,  etc.  (6),  ce  qui  est  fort  loin  d'équivaloir  à  Topinion  que 
m'attribue  injustement  M.  Depéret.  Il  est  regrettable  que  cet  auteur 
ne  m'ait  pas  lu  ou  qu'il  ait  confondu  les  couches  de  Salles  avec  les 
mollasses  de  Salles  qui  ne  sont  qu'une  partie  des  assises  miocènes  de 
cette  localité  et  que  tous  les  auteurs  ont  indiquées  comme  inférieures 
aux  faluns  si  fossilifères  de  Largileyre,  un  des  types  des  faluns  de 
Salles. 

(1)  CominuDication  orale. 

(2)  11  s'agit  ici  du  niveau  à  Ptéropodes  inférieur  aux  couches  de  la  Superga  ;  la 
présence  de  plusieurs  niveaux  à  Ptéropodes  dans  le  Miocène  dltalle  rentre,  du 
reste,  dans  la  même  catégorie  de  faits  que  la  répétition  du  faciès  du  Schlier. 

(3)  Compte-rendu  des  séances,  1893,  p.  LXXXIII. 

(4)  Traité  de  Géologie,  3*  édition,  p.  1301. 
(o)  FeuiUe  des  Jeunes  Naturalistes,  1889. 

(6)  c  Etc.  »  signifie  Mar lignas  ;  les  géologues  qui  s'occupent  de  la  Gironde  ont 
toufours  placé  cette  mollasse  à  la  base  de  THelvétien  ;  ne  connaissant  pas  dans  la 
Gironde  de  mollasse  à  Pecten  prœscahriusculus,  Je  ne  pouvais  pas  la  paralléliser, 
étant  donnée  sa  position  stratigraphique,  avec  autre  chose  que  tout  ou  partie  des 
mollasses  de  Salles,  Martignas. 


ex VIII  SÉANCE  DU  6  NOVEMBRE  1893 

Enfin,  je  terminerai  par  une  petite  rectification  à  laquelle  je  suis 
amené  par  les  observations  que  j'ai  pu  faire  dans  les  belles  collec- 
tions du  Polytechnicum  de  Zurich,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Mayer^Eymar.  J'avais  dit  que  je  ne  connaissais  pas  d'espèces 
communes  entre  le  Langhien  d'Italie  et  celui  de  rAquitaine.  Or, 
M.  Mayer  m'a  niontré  des  échantillons  (mal  conservés,  il  est  vrai) 
de  Ficula  condita  Brong.,  provenant  des  Langhe  ;  on  y  trouverait 
aussi  la  Vaginella  depressa  Daud.  (1),  VAturia  Atxtri  et  des  corbules 
identiques  à  celles  de  la  Gironde.  Ces  rapprochements,  bien  qu'insaf- 
fisants  au  point  de  vue  du  parallélisme,  méritent  d'être  signalés. 

M.  A.  Ouébhard  envoie  une  Description  géologiqite  des  entirvns 
de  Si'Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes)  (2). 

M.  St.  Meunier  transmet  à  la  Société  une  note  de  M.  Sxdorenko, 
d*Odessa,  sur  les  fornxations  niogènes  de  la  Russie  méridionale  (3). 


Liste  des  principaux  outrages  offerts  à  la  Société  géologique 
dans  sa  séance  du  6  Novembre  4893. 

A.  DE  Lapparent,  Traité  de  géologie  (5®  et  dernier  fascicule).  — 
A.  Peron,  Description  des  Invertébrés  fossiles  des  terrains  crétacés 
de  la  région  sud  des  Hauts-Plateaux  de  la  Tunisie  (3«  fascicule).  — 
Association  française  pour  l'avancement  des  SaENCBS,  21^  sessioD, 
à  Pau.  —  M.  Boule,  Une  excursion  géologique  dans  les  Montagnes 
Rocheuses.  —  J.  Seunes,  Note  sur  la  géologie  de  la  Haute  Vallée 
d'Aspo  (Basses-Pyrénées).  —  E.  Haug,  Revue  annuelle  de  Géologie 
(Revue  générale  des  Sciences,  30  septembre  1893).  —  I.  de  Llorbns, 
las'Landas.  —  J.  Miquel,  Note  sur  la  géologie  des  terrains  primaires 
du  département  de  l'Hérault.  ~  A.  Tornquist,  Yorlàufige  Mitthei- 
lung  ûber  neue  Fossilfunde  im  Untercarbon  der  Ober-EIsass. 

La  prochaine  séance  aura  lieu  le  Lundi  80  Novembre  1893, 

à  8  heures  1/8  du  soir. 

(1)  M.  Sacco  ne  signale  cette  espèce  que  dans  THelvétien;  U  indique  dans  le  Lan« 
ghien  la  Vaginella  Calandrelli,  Micht. 

(2)  Ce  travail  paraîtra  dans  les  Notes  et  Mémoires. 

(3)  L'auteur  n'étant  pas  membre  de  la  Société,  rinserlion  de  cette  note  ne  poarra 
être  décidée  que  par  le  Conseil, 

Le  Secrétaire-Gérant  :  A.  DEREIMS^ 


^— — -  >     .    ■ 


lOOU  —  Lilio,  Imp.  Le  Bigot  frères. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER. 

M.  L.  Bertrand,  Vice-Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Hanotel,  pharmacien  à  Charleville,  présenté  par  MM.  Porte 
et  Piette  ; 
l'abbé  Boulay^  professeur  à  rinstitut  catholique  de  Lille, 
présenté  par  MM.  Zeiller  et  de  Lapparent. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Depéret  informe  la  Société  qu'il  a  entrepris,  de  concert 
avec  le  D' Donnezan,  des  fouilles  dans  les  couches  miocènes  supé- 
rieures du  monticule  de  Montredon,  près  Bize  (Aude),  dans  l'espoir 
d'y  recueillir  des  pièces  nouvelles  pour  la  connaissance  de  l'ostéo- 
logie  et  des  aUinités  du  Dinotherium,  dont  le  squelette  est  encore  si 
mal  connu.  Le  gisement  de  Montredon  oilre  à  cet  égard  des  avan- 
tages spéciaux  par  l'abondance  des  débris  de  cet  animal,  et  surtout 
par  le  fait  que  le  Dinotherium  ne  s'y  trouve  pas  mélangé  comme 
ailleurs  à  d'autres  grands  animaux,  tels  que  les  Mastodontes.  Ces 
fouilles,  qui  seront  continuées,  ont  déjà  amené  la  découverte  de 
8  molaires  adultes,  de  la  série  complète  des  molaires  de  lait  infé- 
rieures, enfin  et  surtout  de  nombreux  os  des  pattes,  parmi  lesquels 
un  tarse  presque  complet  avec  ses  os  eu  connexion.  Il  a  été  re- 
cueilli aussi  de  nombreux  débris  d*Hipparion  gracile,  des  astragales 
d'un  cerf  de  la  taille  du  Cet^us  Matheroni,  une  phalange  d*un 
grand  Felis,  des  fragments  de  tortues. 

M.  Depéret  fait  une  communication  sur  les  teirains  miocènes  de 
VAi^magnac  et  sur  le  niveau  des  faunes  de  Sansan  et  de  Simorre, 

Au-dessus  de  l'Aquitanien  (calcaire  gris  de  TAgenais  avec  bancs 
intercalés  d*Ostrea  aginensis),  qui  affleure  vers  la  cote  80-90™  dans 
les  vallées  du  nord  du  Gers,  on  observe  une  épaisse  série  miocène, 
connue  sous  le  nom  de  mollcLsse  d'eau  douce  de  V Armagnac,  bien  que 

Ce  Compte^Rendu  paraît  deux  fois  par  mois. 


CXX  SÉANCE  DU  20  NOVEMBRE  1893 

]a  fréquence  du  gypse  et  des  coquilles  du  genre  Melanoides  paraisse 
plutôt  indiquer  une  origine  mixte,  en  partie  lagunaire,  au  moiDs 
pour  les  couches  inférieures  de  la  série.  L*allure  générale  du  système 
dans  TArroagnac  est  horizontale,  mais  avec  des  ondulations  à  lai^e 
rayon,  bien  nettes  si  Ton  suit  les  cotes  d'altitude  des  bancs  calcaires. 
11  est  très  difficile  de  tracer  dans  ces  couches  des  divisions  strati- 
graphiques  absolues  ;  M.  Jacquot,  qui  s'est  attaché  avec  un  soin 
tout  spécial  à  y  rechercher  et  à  y  suivre  des  points  de  repère  pétro- 
graphiques,  a  signalé  en  particulier  une  masse  calcaire  de  10°" 
d'épaisseur  qui  affleure  dans  la  région  de  Lectoure  et  de  Condom 
vers  160-170°»,  se  relève  à  210-220  vers  Auch,  puis  s'atténue  et 
disparaît  bientôt  au  sud  de  cette  ville.  Un  deuxième  point  de  repère 
intéressant  est  un  banc  de  mollasse  gréseuse,  avec  galets  siliceux, 
qui  s'observe  aux  environs  d'Auch  uu  peu  au-dessus  du  calcaire 
précédent  vers  225°>,  et  qui  se  poursuit  au  sud  de  cette  ville,  à  230» 
à  Durban  et  à  Sansan,  à  205°»  à  Simorre.  Ces  diverses  cotes  indi- 
quent l'existence  d'un  léger  synclinal  au  nord  et  d'un  second  léger 
synclinal  au  sud  de  la  latitude  d'Auch.  M.  Jacquot  s'est  servi  de  ce 
banc  gréseux  comme  limite  entre  son  éiaqe  inférieur  de  rArmagnac, 
surtout  marno-calcaire,  et  son  étage  supérieur  kidicX^s  sablo-gréseux, 
c'est-à-dire  entre  les  couchas  de  Sansan  et  celles  de  Simorre.  Les 
couches  fossilifères  de  Sansan,  au  sud  d'Auch,  sont,  à  l'altitude  de 
225°»,  recouvertes  immédiatement  par  le  banc  de  mollasse  gréseuse 
de  l'étage  supérieur,  qui  constitue  le  sommet  de  la  colline  du 
Campané;  elles  sont  donc  à  une  hauteur  considérable  (135°»  environ) 
au-dessus  de  la  base  du  miocène.  Quant  aux  couches  fossilifères  des 
environs  de  Simorre,  elles  affleurent  (à  Tournan,  par  exemple) 
vers  l'altitude  de  260°»,  c'est-à-dire  à  une  quarantaine  de  mètres 
seulement  au-dessus  du  niveau  de  Sansan.  Plus  au  sud,  vers  les 
Pyrénées,  la  mollasse  de  l'Armagnac  devient  plus  gréseuse,  plus 
grossière,  prend  un  faciès  fluvio-lacustre  et  se  relève  à  des  altitudes 
de  plus  de  500  mètres  dans  la  direction  du  plateau  de  Lannemezan. 
mais  cette  altitude  peut  être  due  en  grande  partie  à  une  pente  origi- 
nelle de  la  formation,  du  sud  vers  le  nord. 

Les  relations  des  couches  marines  miocènes  avec  la  mollasse 
d'eau  douce  de  l'Armagnac  ont  été  bien  étudiées  par  M.  Jacquot. 
Dans  le  bas  Armagnac,  le  ravinement  de  la  partie  inférieure  de  ces 
couches  d'eau  douce  par  les  sables  ferrugineux  du  2^  étage  médi- 
terranéen (couches  à  Cardita  Jouanneti)  est  évident,  et  l'on  observe 
aisément  vers  l'altitude  de  160-170°»  des  terrasses  de  sables  marin» 
butant  au  pied  des  falaises  de  mollasse  d'eau  douce,  ainsi  que  des 


SÉANC£  DU   20  NOVEMBRE  1893  GXXI 

pitons  isolés  de  ces  dernières  couches  formant  des  témoins  entourés 
de  toutes  parts  par  les  sables  marins  :  il  n'y  a  donc  aucun  doute 
sur  l'antériorité  d'une  partie  de  la  mollasse  d'eau  douce  de  l'Arma- 
gnac au  2»  étage  méditerranéen  (couches  de  Salles).  Sur  le  plateau 
du  haut  Armagnac,  autour  de  Lectoure,  on  observe  même,  à  des 
altitudes  plus  élevées  (entre  210  et  230),  des  sables  grossiers  à  Ostrea 
crassissima  qui  font  vraisemblablement  partie  aussi  du  ^  étage 
méditerranéen,  dont  ils  représentent  le  maximum  de  transgression  ; 
ces  sables  sont  superposés  au  calcaire  d'Auch,  c'est-à-dire  à  peu 
près  au  niveau  stratigraphique  de  l'horizon  de  Sansan.  Malheu- 
reusement, les  couches  fossilifères  de  Sansan  et  de  Simorre  ne  se 
trouvent  que  dans  le  synclinal  au  sud  d'Auch  et  ne  se  voient  pas  en 
relation  de  contact  avec  les  couches  marines  du  haut  Armagnac. 

D'autre  part,  on  est  amené  à  penser,  en  s'appuyant  sur  la  paléon- 
tologie des  Mammifères,  que  la  mollasse  de  l'Armagnac  et  les 
couches  d'eau  douce  sous-pyrénéennes  qui  leur  font  suite  au  sud, 
représentent  non  pas  seulement  l'étage  inférieur  du  miocène  (Burdi- 
galien  ou  1»'  étage  méditerranéen),  mais  aussi  le  2»  étage  méditer- 
ranéen et  peut-être  même  tout  le  Miocène.  Ainsi,  on  trouve,  dans  les 
couches  de  Simorre,  des  Mastodontes  dont  les  molaires  évoluent 
entre  le  type  aiigustidens  et  le  type  longirostris  ;  à  St-Gaudei^s,  a  été 
recueilli  le  Dryopithecm,  singe  qui  se  retrouve  dans  la  faune 
d'Eppelsheim,  etc.  Le  problème  à  résoudre  est  donc  de  préciser 
quelle  partie  des  couches  d'eau  douce  sous-pyrénéennes  correspond 
aux  sables  à  Cardita  Jouanneti  de  l'Armagnac,  et  ce  problème  pré- 
sente pour  le  moment  des  difficultés  presque  insurmontables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  couches  fossilifères  de 
Sansan  se  trouvent  à  un  niveau  fort  élevé  dans  l'épaisseur  des 
couches  d'eau  douce  du  Sud-Ouest;  elles  peuvent,  néanmoins,  appar- 
tenir encore  au  sommet  du  /«'  étage  méditerranéen;  les  couches 
de  Simorre  occupent  un  niveau  plus  élevé  que  celles  de  Sansan. 
Mais  le  parallélisme  de  ces  horizons  terrestres  avec  les  dépôts 
marins  ne  peut  être  précisé  davantage  pour  le  moment,  faute  de 
points  de  contact. 

La  position  de  Thorizou  de  Sansan  vers  la  limite  des  deux  étages 
méditerranéens  s'accorderait  bien  avec  ce  qui  a  lieu  dans  la  vallée 
du  Danube,  où  la  faune  de  Sansan  se  montre  dans  les  lignitesde 
Styrie,  à  l'extrême  base  des  couches  de  l'horizon  de  Grund. 

M.  M.  Boule  présente  quelques  remarques  à  propos  de  cette  com- 
munication. Il  rappelle  les  observations  faites,  il  y  a  déjà  longtemps. 
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par  divers  géologues  du  Midi,  et  il  est  heureux  de  voir  que  les 
travaux  de  M.  Depéret  confirment  ces  observations.  Il  signale  en 
particulier  la  grande  extension  des  dépôts  supérieurs  à  Dinotherium, 
qui  a  été  indiquée  par  M.  Noulet.  D'un  autre  côté,  M.  Garrigou  a 
appelé  depuis  longtemps  l'attention  sur  les  grands  dépôts  caillou- 
teux du  plateau  de  Lannemezan,  qu'il  considère  comme  glaciaires 
et  comme  un  faciès  latéral  des  mollasses  du  bassin  sous-pyrénéen. 

M.  de  Lapparent  entretient  la  Société  d*un  gisement  de  phos- 
phate de  chaux  qui  se  trouve  à  Brévands»  sur  la  rive  droite  de  l'es- 
tuaire de  la  Vire.  Dans  cette  localité,  où  les  cartes  géologiques  n'in- 
diquent que  l'étage  hettangien,  on  trouve  sous  quelques  décimètres 
de  limon,  un  conglomérat  qui  renferme  des  ossements  très  abimés 
d'Halitherium,  ainsi  que  des  cailloux  roulés  dont  la  surface,  très 
rugueuse,  porte  des  traces  évidentes  de  corrosion.  Il  paraît  évident 
que  ce  gisement  doit  être  assimilé  à  celui  de  Gourbesville  et  repré- 
sente une  ancienne  plage  pliocène,  avec  ossements  empruntés  au 
Miocène,  mais  fortement  altérée  à  l'époque  pléistocène.  Là  aussi 
abondent  des  fragments  de  diverses  roches  calcaires,  où  la  tritura- 
tion avec  les  ossements  a  introduit  quelques  centièmes  de  phos- 
phate de  chaux. 

M.  Stuart-Menteath  adresse  à  la  Société  la  note  suivante  : 
Sur  la  structure  essentielle  des  Pyréjiées  occidentales. 

Comme  supplément  à  mes  dernières  notes,  je  présente  aujour- 
d'hui les  observations  suivantes  : 

<(  La  dalle  »  des  Eaux-Bonnes,  classée  par  M.  Sennes  dans  le  Dévo- 
nien  inférieur,  devient  nécessairement  crétacée  depuis  qu'il  a 
admis,  dans  le  u^  34  du  Bull,  du  Service  de  la  Carte  géologique^ 
p.  14,  l'existence  du  c  pli  si  nettement  dessiné  entre  Geteu  et  les 
Eaux-Chaudes  »  que  j'avais  dessiné  dans  ma  note  du  5  décembre 
1892.  La  continuité  de  cette  <  dalle  »  avec  le  Crétacé  supérieur  du 
sud  d'Accous  est  indiscutable  pour  tout  géologue  qui  étudiera  le 
sommet  des  plis,  où  a  la  dalle  »  repose  au-dessus  du  Dévônien  pétri 
de  Fenestella  et  d'Encrines.  Dans  le  bassin  de  Bédous,  on  trouve 
au-dessous  de  a  la  dalle  »  des  schistes  siliceux  très  semblables  aux 
kiesel-schiefer  du  Hartz  et  présentant  la  forme  de  métamorphisme 
connue  sous  le  nom  d'adinolia.  Ces  schistes,  recouverts  par  les 
marnes  irisées  du  Trias,  présentent  vers  leur  base  des  ardoises  à 
empreintes  végétales  du  Carbonifère,  lesquelles  ardoises  reposent 
sur  la  griotte.  Au  sud  de  la  bande  crétacée  d'Accous,  j'ai  spécifié  la 
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composition  du  terrain  dans  ma  note  du  B.  S.  G.  F.  T.  XVI,  p.  184. 
M.  Sennes,  ayant  adopté  ma  description  et  ajouté  quelques  fossiles, 
a  présenté  des  coupes,  tirées  du  nord  au  sud,  mais  sans  avoir 
remarqué  que  les  couches  oscillent  autour  de  cette  même  direction. 
La  plus  importante  de  ces  coupes,  fig.  5,  représente  un  seul  pli  et 
indique  l'absence  des  schistes  du  Houiller.  J'ai  cependant  trouvé 
quatre  plis,  dans  deux  desquels  les  schistes  du  Houiller  sont  exploi- 
tés sur  une  échelle  considérable  et  m'ont  fourni  des  empreintes  de 
Sigillaria.  M.  Seunesa  énoncé  la  conclusion  que  «  les  dislocations 
de  la  région  montagneuse  »  sont  m  greilées  sur  les  plissements  plus 
anciens  ».  Les  observations  de  M.  Gorceix  sont  en  désaccord  avec 
cette  conclusion  pour  la  plaine  ;  dans  la  montagne,  le  contraste  frap- 
pant entre  les  directions  des  plis  anciens  et  des  plis  tertiaires,  cons- 
taté tant  dans  les  Pyrénées  que  dans  les  Asturies,  par  tous  les 
observateurs  depuis  quarante  ans,  est  particulièrement  net  dans  la 
vallée  d'Aspe,  mais  demande  de  tenir  compte  des  directions.  Tout  en 
énonçant  cette  nouvelle  conclusion,  M.  Sennes  abandon>ne  la  con- 
clusion de  sa  note  précédente  sur  la  vallée  d'Aspe.  En  annonçant  à 
l'Académie  des  Sciences  comme  démontrée,  «  la  transgressivité 
discordante  de  la  mer  turonienne  »,  il  n'a  pas  tenu  compte  de  l'âge 
cénomanien  de  la  base  du  Crétacé.  Cependant  la  couche  d'huîtres  des 
Eaux-Chaudes,  analogue  à  la  couche  à  Ostrea  flabellata  d'Oyarzuu, 
le  marbre  à  Ostrea  carinata  et  Caprines  qui  lui  fait  suite,  le  pou- 
dingue caractéristique  du  Cénomanien  reconnaissable  partout 
dans  la  vallée  d'Aspe,  ne  peuvent  échapper.  A  l'ouest  de  la  vallée 
d'Aspe,  le  Cénomanien  est  particulièrement  reconnaissable  à  deux 
kilomètres  au  sud  de  Larrau,  au  milieu  de  la  bande  cambrienne  de 
la  Carte  Géologique  de  1889.  A  la  Chapelle  St-Joseph,  il  est  pétri 
d'Ostrea  carinata  et  de  Caprines.  De  là,  il  suit  sans  interruption 
jusqu'à  la  vallée  d'Esterençuby,  d'où  il  passe  au  sud  du  bassin  de 
St-Jean-Pied-de-Port.  Dans  ces  deux  dernières  localités  il  est  classé 
comme  Muschelkalk  par  M.  Jacquot,  mais  il  est  pétri  de  fossiles 
cénomaniens.  Dans  le  massif  de  Sumbilla  et  Joizueta  le  Cambrien 
de  la  même  carte  est  Dévonien,  Silurien  supérieur  et  Carbonifère: 
le  Trias  est  souvent  plissé  jusqu'au  fond  des  vallées;  pour  le  Cam- 
brien, il  n'y  a  aucune  place  ;  la  coupe  n^  I  de  la  thèse  de  M.  Seunes 
représente  comme  précambriens  les  schistes  carbonifères  à  plantes 
et  les  griottes  caractéristiques  qui  forment  leur  base. 

A  l'est  des  Eaux-Bonnes,  la  tendance  à  vieillir  les  roches  méta- 
morphisées  des  Pyrénées  n'a  pas  été  moins  générale.  Dans  la  vallée 
de  Cauteret8,le  calcaire  du  Limaçon  est  classé  par  M.  Cayrol  (Thèse, 
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p.  466)  comme  identique  à  celui  de  Barèges,  le  Pic  du  Midi,  Seutein 
et  le  lac  Liât,  comme  situé  au-dessous  des  schistes  silurieos  d'Uz  à 
^raptolites,  comme  «  peu  supérieur  au  Cambrien  *,  et  comme 
preuve  que  le  calcaire  métallifère  des  Pyrénées  est  «  inférieur  à 
l'horizon  ardoisier  du  Llandeilo  ».  Ce  calcaire  du  Limaçon  est,  à 
partir  du  granité,  la  troisième  retombée  d'un  calcaire  qui  forme  la 
partie  supérieure  de  trois  plis  de  composition  identique,  dont  la 
partie  inférieure  consiste  en  schistes  dévoniensà  Atrypa  reticulam, 
Eucrines,  et  Nereites  (trouvées  par  M.  Frossard),  pendant  que  le 
calcaire  superposé  contient  de  petits  entroques  et  est  certainement 
plus  récent.  Cette  série  de  plis  passe  incontestablement  au-dessus 
des  schistes  siluriens  d'IIz,  et  vient  retomber  au-delà.  A  la  jonction 
des  deux  formations,  la  mine  de  Pierrefitte  présente  un  toit  de 
Dévonienet  un  mur  de  Silurien.  Le  granité,  tant  à  Cauteretsqu*au 
Vignemale,  et  dans  tout  le  pays,  coupe  neUement  à  travers  les 
couches  et  n'a  aucune  relation  avec  leur  âge.  Autour  du  Néouvielle, 
j'ai  observé  les  mêmes  relations,  et  à  Gèdre  les  mêmes  schistes, 
pétris  de  Fenestella,  sont  recouverts  par  le  même  calcaire.  Il  s'en- 
suit que  le  calcaire  de  Seutein  et  du  lac  Liât  est  au  moins  aussi 
récent  que  le  Dévouien,  et  que  le  calcaire  métallifère  de  l'est  des 
Pyrénées  est  de  l'âge  que  j'ai  pu  reconnaître  dans  les  mines  de 
l'ouest  de  la  chaîne. 

Cette  indépendance  du  granité  est  encore  reconnaissable  â  Test 
de  Bagnères-de-Bigorre.  Entre  Gerde  et  Banis,  les  ardoises  et 
conglomérats  souvent  figurés  comme  carbonifères  sont  incontesta- 
blement crétacés.  Ils  reposent  nettement  au-dessus  d'un  calcaire 
pétri  d'huîtres,  et  le  conglomérat,  ressemblant  au  Trias  comme  dans 
le  Labourd,  est  reconnaissable  comme  du  Cénomanien.  Cette  res- 
semblance trompeuse  peut  expliijuer  les  hypothèses  de  M.  Seunes 
concernant  la  présence  du  Précambrien  à  Cambo  et  de  la  «  série 
ancienne  »  au  nord  de  Bagnères.  Tant  à  Test  qu'à  l'ouest  de 
Bagnères,  le  granité  forme  des  auréoles  de  gneiss  et  de  schistes  lai- 
queux  dans  les  schistes  crétacés  qui  alternent  avec  des  calcaires  à 
fossiles  du  Crétacé,  ot  rien  ne  justifie  la  présence  de  la  faille  indi- 
quée par  M.  Seunes  au  fond  du  diluvium  de  la  vallée.  A  l'ouest, des 
filons  de  granulite  se  présentent  jusqu'à  la  vallée  d'Assou,  coupant 
nettement  les  roches  fossilifères  du  Crétacé.  Les  phénomènes  sont 
précisément  les  mêmes  que  dans  le  Labourd.  Un  échantillon  du 
granité  connexe  des  Trois-Couronnes,  que  j'ai  extrait  à  deux  cents 
mètres  de  profondeur  au-dessous  des  roches  crétacées  à  Orbitolines 
et  à  trois  kilomètres  de  son  affleurement,  est  un  microgranile  pas- 
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sant  au  granophyre  et  précisément  semblable  au  granité  tertiaire 
des  îles  de  Skye  et  Mull.  Le  fait  que  le  granité,  depuis  les  Hautes- 
Pyrénées  jusqu'à  rOcéan,  est  complètement  indépendant  des  plis 
anciens  qu'il  coupe  constamment  en  travers,  est  des  plus  saillants 
et  des  plus  certains.  Les  gîtes  salifëres  des  deux  côtés  de  la  chaîne 
sont,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  soni-ces,  toujours  situés 
dans  des  roches  du  Tertiaire  ou  du  Crétacé  supérieur.  Ceux  des 
environs  de  Bayonne  sont  en  relation  avec  une  nappe  de  glaises 
bariolées  située  entre  le  Diluvium  et  la  surface  post-éocène  du  pla- 
teau sous-pyrénéen.  Cette  nappe,  décrite  dans  la  description  d'une 
coupe  à  l'échelle  de  17  1/2  centimètres  par  kilomètre,  de  Biarritz  à 
Guéthary,  communiquée  à  la  Société  Ramond  en  1878  et  à  M. 
Seunes  en  1886,  est  apparemment  ce  que  M.  Seunes  a  représenté 
comme  du  Trias  entre  Bassussary  et  la  côte.  Le  poudingue  supposé 
triasique  à  Villefranche  est  du  Cénomanien,  et  le  calcaire  réputé 
triasique  est  du  Crétacé  métamorphique  rempli  de  quartz  bipyra- 
midé  comme  à  Mouligna. 


La  prochaine  séance  aura  lieu  le  Lundi  4  Décembre  1893, 
à  8   heures  1/2  du  soir. 


Le  Secrétaire-Gérant  :  A.  DEREIMS. 


1000  —  LiUo,  imp.  Le  Bigot  frères. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER. 

M.  A.  Thiéry,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Huin,  Georges,  présenté  par  MM.  de  Lapparent  et  Stuer; 
Donnezan,  présenté  par  MM.  Albert  Gaudry  et  Depéret. 

Le  Président  annonce  trois  présentations. 

Le  Président  annonce  la  perte  considérable  que  la  Société  et  la 
science  malacologique  viennent  de  faire  en  la  personne  de  M.  le 
D'  Paul  Fischer,  enlevé  après  une  longue  maladie.  Il  rappelle  ses 
principaux  travaux,  et  regrette  de  n'avoir  pu,  retenu  par  un  devoir 
professionnel,  représenter  la  Société  à  ses  obsèques  ;  il  remercie 
M.  Schlumberger  d'avoir  bien  voulu  se  charger  de  le  faire  et  pro- 
noncer quelques  paroles  de  regret  et  d'adieu  au  nom  de  la  Société 
Géologique. 

M.  J.  Bergeron  présente  à  la  Société,  de  la  part  des  auteurs, 
M.  le  chanoine  J.  Aimera  et  M.  Bofill,  un  nouveau  fascicule  de 
leur  mémoire  paléontologique  ayant  pour  titre  «  Moluscos  fosiles 
de  los  Terrenos  terciariossuperioresde  Cataluiia  ».  11  renferme  l'étude 
des  Gastéropodes  de  la  famille  des  Muricidâe  ;  les  Strombidse  ont 
paru  dans  un  fascicule  précédent.  Cette  publication,  quand  elle  sera 
terminée,  nous  fera  connaître  la  faune  pliocène  de  la  Catalogne  ; 
son  importance  est  donc  très  grande  et  nous  ne  saurions  trop  féli- 
citer nos  savants  confrères  de  l'avoir  entreprise. 

M.  Marcellin  Boule  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Glan- 
geaud  et  au  sien,  un  mémoire  imprimé  sur  un  nouveau  reptile  du 
Permien  d'Autun,  le  Callibrachion  Gaudryi.  Il  donne  les  principaux 
caractères  de  ce  fossile  qui  diffère  des  animaux  trouvés  jusqu'à  ce 
jour  dans  le  Permien  d'Autun,  pour  se  rapprocher  de  certains  Sau- 
riens actuels.  Les  pattes  du  Callibrachion  not!..nment  ne  diffèrent  par 

Ce  Compte-Rendu  paraît  deux  fois  par  mois. 
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aucun  caractère  iniportaut  de  celles  du  Varao.  Il  est  curieux  devoir 
qu*il  y  avait,  dès  l'époque  permieune,  à  côté  d'animaux  réalisant 
des  types  tout  à  fait  particuliers  et  propres  aux  époques  géologiques 
anciennes,  d'autres  êtres  auxquels  il  suffirait  de  faire  subir  quelques 
modifications  pour  les  faire  rentrer  dans  des  groupes  de  Reptiles 
vivant  actuellement. 

M.  de  Lappareut  communique  une  lettre  de  M.  Skrodzld,  faisant 
connaître  Texistence  à  Saint-Clément,  près  d'Isigny,  d'un  gisement 
phosphaté  semblable  à  celui  de  Brévands.  Ainsi  les  traces  d'an- 
ciennes plages  pliocènes  se  retrouvent  sur  tout  le  pourtour  de 
Tcstuaire  des  trois  rivières  de  la  Doure,  de  la  Taute  et  de  la  Vire. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  une  brochure  sur  les  Causei 
de  Vancienne  extension  des  Glaciers, 

M.  Tardy  offre  à  la  Société  le  numéro  462  du  Cosmos,  dans 
lequel  il  a  donné  le  résumé  rapide  de  la  course  de  la  Société  au  Puy, 
en  y  ajoutant  ses  propres  observations  faites  pendant  cette  excur- 
sion. 

M.  Tardy  offre  en  outre  à  la  Société  un  exemplaire  d'une 
description  de  la  Bresse,  publiée  en  collaboration  avec  son  frère  à  la 
Société  d'Émulation  de  TAin.  Cette  description,  qui  a  été  mise  à  la 
portée  de  tous  les  lecteurs,  débute  par  un  historique  où  on  rappelle 
les  diverses  phases  d'exécution  de  la  carte  géologique  de  la  région. 

En  énumérant  les  terrains  primaires,  on  a  donné  une  prévision 
sur  la  houille,  dont  on  a  demandé  à  rechercher  la  présence  sous  la 
partie  siid  du  département  de  l'Ain. 

A  propos  du  Jurassique,  on  a  donné  plusieurs  indications  sur  les 
eaux,  sur  les  ciments  et  sur  les  pierres  à  bâtir  de  la  région. 

Ensuite,  on  a  suivi  l'ordre  naturel  des  terrains  de  bas  en  haut  eu 
parlant  des  diverses  formations  crétacées  et  tertiaires  et  en  donnant 
à  la  partie  qui  concerne  la  Bresse  une  plus  grande  extension. 

A  propos  du  Jurassique  décrit  dans  les  Annales  de  la  Société 
d'Émulation  de  /'.4  m,  très  longuement  par  M.  Jacquemin,  professeur 
au  lycée  de  Bourg- en-Bresse,  on  n'a  donné  que  des  renseignements 
succincts.  Tandis  que  pour  le  Tertiaire  et  pour  le  Quaternaire,  on  a 
donné  le  plus  de  détails  possible,  tout  en  faisant  en  sorte  de  rester 
concis  pour  ne  pas  fatiguer  les  lecteurs  ordinaires  des  Annales  de  la 
Société  d'Émulation,  peu  familiarisés  en  général  avec  les  études  de 
Géologie. 
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Dans  cette  description,  partout  où  M.  Ch.  Tardy  a  considéré  son 
opinion  comme  très  solidement  assise  quoiqu'elle  fût  différente 
de  celle  de  la  plupart  des  géologues,  il  Ta  énoncée,  tandis  que 
partout  où  elle  lui  paraissait  attaquable,  il  a  suivi  Topinion  de  tout 
le  monde. 

Comme  les  auteurs  le  disent  en  terminant,  cette  description  a 
pour  but  d'appeler  les  chercheurs  à  perfectionner  Tétude  qu'ils  ont 
poursuivie  pendant  vingt  ans. 

M.  M.  Bertrand  présente,  de  la  part  de  M.  Michel  Lévy,  les 
deux  notes  suivantes  : 

M,  Cuvier  m'a  transmis  une  série  de  roches  recueillies  dans  le 
tunnel  des  Echarmeaux  (près  Beaujeuj  en  voie  de  percement.  L'im- 
mense majorité  de  ces  échantillons  est  constituée  par  les  tufs  por- 
phyriques  du  Culm.  Cependant  l'un  d'eux,  étiqueté  1583  m.  20, 
présente  un  intérêt  pétrographique  spécial  :  c'est  une  jolie  variété  de 
Limburgite  (grands  cristaux  d'olivine  et  de  fer  oxydulé,  microlites 
abondants  d'augite  et  arborisations  de  fer  oxydulé).  Les  actions 
secondaires  ont  en  partie  transformé  l'olivine  en  serpentine  et  en 
calcite.  Les  microlites  d'augite  sont  légèrement  ouralitisés  en 
hornblende  brune  sur  les  bords.  Celte  roche  constitue  un  lilon  de 
50  cm.  dans  les  tufs. 

M.  Michel  Lévy  regrette  de  ne  pas  avoir  assisté  à  l'avant- 
dernière  séance.  Il  a  visité,  avec  MM.  Jacquot  et  Goureau,  les  poin- 
tements  ophitiques  des  environs  de  Bayonne  et  en  particulier  celui 
du  moulin  de  Chabiagne  ;  et  il  croit  devoir  protester  contre  la  théorie 
si  aflirmativo,  émise  en  matière  aussi  difficile,  par  M.  Gorceix  au 
sujet  des  argiles  bariolées  qui  accompagnent  la  roche  éruptive. 

M.  M.  Bertrand  fait  remarquer  que  M.  Gorceix  n'est  pas  le 
premier  qui  ait  ainsi  débuté,  dans  l'étude  de  cette  question  com- 
plexe, par  des  affirmations  aussi  confiantes  et  aussi  catégoriques. 
Les  doutes  viennent  quand  on  ne  se  borne  plus  à  l'examen  d'une 
région  restreinte. 

A  propos  des  dillicultés  liées  en  tant  de  points  à  la  présence  des 
gisements  gypseux  et  salifères,  M.  Bertrand  cite  l'exemple  du 
sable  rouge,  dans  l'Inde.  On  sait  que  là,  sur  le  bord  méridional  de 
la  chaîne,  la  sève  salifère,  très  puissante,  est  à  la  base  de  tout  le 
système  sédimenlaire  et  supporte  le  Cambrien  fossilifère.  Dans  les 
chaînons  situés  un  peu  au  N.-O.,  de  l'autre  côté  de  l'Indus,  des 
argiles  rouges,  également  salifères,  apparaissent  dans  les  anti- 
clinaux et  supportent  directement  le  Nummulitique.  M.  Wynne  a 
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d'abord  attribué  à  ces  deux  systèmes  Tâge  qui  semblait  résulter  de 
leurs  positions  stratigraphiques,  faisant  le  premier  Cambrien  et  le 
second  Tertiaire.  M.  Middlemiss  a  émis  récemment  l'idée  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  les  séparer,  et,  se  fondant  sur  la  présence  d'apo- 
physes de  ces  terrains  dans  les  masses  superposées,  il  en  attribue 
la  formation  à  des  phénomènes  de  profondeur,  se  rattachant  plus 
ou  moins  aux  phénomènes  éruptifsw  Enfin,  le  schéma  des  transgres- 
sions, donné  autrefois  par  M.  Wynnc,  et  modifié  récemment  par 
M.  Waagen,  montre  que  dans  cette  région,  par  suite  des  dénuda- 
tions  marines  successives,  le  Cambrien,  le  Permien  et  le  Nummu- 
litique  ont  pu  et  ont  di\,  aux  divers  points,  se  déposer  en  concor- 
dance apparente  sur  des  terrains  plus  anciens.  C'est  bien  le  même 
problème  et  ce  sont  à  peu  près  au  fond  les  trois  mêmes  explications 
que  celles  qui  ont  été  proposées  pour  les  Pyrénées.  On  peut  préférer 
Tune  des  trois  hypothèses,  mais  on  aurait  peut-être  tort  de  croire 
que  cette  préférence  suffit  à  résoudre  le  problème. 

M.  Marcel  Bertrand  présente  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  J.  SeuneSy  les  deux  notes  suivantes  : 

Sun  LE   Crétacé  supérieur   des  massifs  montagneux 

SITUÉS  ENTRE  LES  HAUTES  VaLLÉES  d'AsPE  ET  d'OsSAU. 

Dans  une  précédente  note  (1)  j'ai  établi  l'âge  crétacé  supérieur  (2) 
et  la  continuité  de  la  crête  calcaire  allant,  de  l'ouest  à  l'est,  du  Pic 
de  Soumcouy  au  Pic  des  Ronglets,  en  traversant  la  vallée  d'Aspe 
au  Pont  d'Esquit  (sud  d'Accous). 

Cette  bande  crétacée,  bordée  sur  presque  tout  son  parcours  par  le 
Houiller,  disparaît  dans  le  Mouiller  à  l'est  du  Pic  des  Ronglets. 
Entre  ce  pic  et  la  vallée  d'Ossau  on  trouve,  sur  le  flanc  droit  de  la 
vallée  du  Bitet  (3)  deux  lambeaux  de  calcaire  crétacé  supérieur 
également  en  relation  avec  le  Houiller.  Le  premier  (2144)  descend 
des  Pics  Permayou  et  d'Isabe  jusqu'au  fond  de  la  vallée  du  Bilet. 
Le  second,   séparé  du  premier  par  le  Houiller  occupant  le  roc 

• 

(1)  C.R.  Ac.  Se,  11  Janvier  1892  ;  —  Bull,  services  de  la  Carie  géologique  de  Fr., 
n'3'»,  I.  IV,  mai  1893. 

(2)  J'y  avais  signalé  des  fragments  d'Actéonelle  au  sud  dAccous  ;  au  même  point, 
j'ai  recueilli  dans  ma  dernière  campagne  des  sections  de  Hudisles  et  Chceleits 
Coquandi  Mich.,  du  Crétacé  supérieur  de  Provence,  que  j'ai  aussi  trouvé  au  plateau 
d'Anie  avec  des  Hippurites.  Je  rappelle  qu'en  ce  dernier  point  j'ai  également  signalé 
la  présence  de  Caprinula  caractéristique  du  Cénomanien. 

(3)  Le  Bltet  descend  du  col  dlseye  et  se  Jette  dans  le  gave  d'Ossau  à  trois  kilo- 
mètres environ  au  sud  des  Eaux-Ctiaudes. 
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d'Isabe  et  la  partie  occidentale  du  Bois  de  Sesques,  est  placé  sous  le 
mot  Sesques  de  Bois  de  Sesques  et  se  termine  à  la  crête  à  convexité 
occidentale,  descendant  de  1794  et  se  terminant  au  débouché  de  la 
▼allée  du  Bitet. 

Ce  second  lambeau  est  séparé  du  Crétacé  supérieur  de  Miégebat- 
Goust  (Eaux-Chaudes)  par  une  apophyse  du  granité  à  Amphibole 
des  Eaux-Chaudes,  affleurant  au  fond  de  la  vallée  du  Bitet  jusqu'au 
premier  pont  jeté  sur  le  ruisseau  de  ce  nom. 

Ces  deux  lambeaux  et  la  bande  crétacée  de  la  vallée  d'Aspe  ont 
une  direction  sensiblement  O.N.O.-E.S.E. 

Au  Nord  de  cette  ligne,  ou  mieux  de  la  vallée  du  Bitet,  se  trouvent 
trois  autres  lambeaux  de  Crétacé  supérieur  (non  compris  celui  de 
Miégebat-Goust),  formant  les  massifs  calcaires  :  l**  du  pic  de  Bergon  ; 
2^  des  pics  Montaut  et  de  TEscala;  S""  du  pic  de  Bois  de  Lusque 
(1663)  (flanc  ouest).  Ces  massifs  ont  une  direction  plus  ou  moins 
oblique  par  rapport  à  celle  que  j'ai  signalée  ci-dessus,  variant  entre 
le  N.  et  N.-O.;  ils  sont  indépendants  l'un  de  Tautre  et  en  relation 
avec  le  Dévonien  et  le  Rouiller,  mais  surtout  avec  ce  dernier  terrain. 
Celui  de  Lusque  est  séparé  du  Crétacé  de  Goust  par  une  bande  de 
Houiller  présentant  quelques  lits  de  griottes  à  la  descente  sur  Goust. 
Enfin,  au  Nord  de  ces  massifs,  au  col  d'Arrioutor,  se  montre  un 
autre  lambeau  de  Crétacé  supérieur,  formant  la  crête  1910  et  occu- 
pant la  plus  grande  partie  du  Bois  d'Espacte  ;  il  est  relation  avec 
le  Houiller  et  le  Dévonien. 

Tous  les  lambeaux  crétacés  que  je  viens  de  signaler  sont  formés 
de  calcaire  grisâtre  et  gris-noirâtre,  parfois  dolomitique,  présentant 
quelques  bancs  de  calcaire  piqueté  de  rose  ou  de  jaune  et  de  calcaire 
plus  ou  moins  zoogène  formé  de  débris  calcaires  très  uns,  qui  m'a 
fourni  des  Miliolidœ  et  des  sections  de  Lacazina;  j'ai  recueilli  en 
outre  dans  la  plupart  de  ces  affleurements  des  sections  de  Rudistes 
et  de  Polypiers  astriens.  Ces  caractères  lithologiques  et  fauuiques 
se  retrouvent  dans  les  affleurements  crétacés  de  Goust-MIégobat 
(Eaux-Chaudes),  des  massifs  de  l'Arcizette,  dWmoulat  et  du  pic  de 
Ger  ;  je  les  ai  retrouvés  dans  les  calcaires  de  la  gorge  du  Balour  au 
Nord  des  Eaux-Bonnes.  Pas  plus  que  mes  devanciers  je  n'ai  encore 
pu  les  découvrir  dans  les  calcaires  du  Hourat  (Laruns),  du  Bouy 
(Eaux-Bonnes)  et  de  la  Latte  de  Bazens,  que  les  uns  rattachent  au 
Crétacé  supérieur  et  d'autres  au  Dévonien  ou  au  Cambrien.  Ces 
calcaires  ont  la  particularité  d'être  blendeux,  plombifères  et  cui- 
vreux, et  de  présenter  quelques  filons  de  quartz  et  de  porphyrite. 
Sont-ils  du  calcaire   crétacé  supérieur   dynamométamorphique, 
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comme  Ta  pensé  Liétard  en  dernier  lieu  ?  Pour  ma  part,  je  déclare 
que  je  ne  suis  pas  fixé  sur  leur  âge  et  je  n'autorise  personne,  en  cela 
comme  pour  beaucoup  d'autres  faits,  à  me  faire  dire  ce  que  je  n'ai 
jamais  dit,  ni  écrit. 

Je  tiens  à  rappeler,  en  terminant,  que  Liétard  et  M.  OËhlert  ont 
trouvé  dans  la  Dalle  des  Eaux-Bonnes  un  Polypier  que  M.  Nichoison 
a  rapporté  au  genre  Alvéolites ,  et  que  Liétard  a  recueilli  dans  la 
Dalle  de  la  Latte-de-Bazen,  entre  le  col  de  Tortes  et  le  Tunnel  de  la 
route  thermale  d'Eaux-Bonnes  à  Argelès,  des  échantillons  de  roche 
porphyrique  et  de  fragments  de  calcaire  où  j'ai  reconnu  par  le 
polissage  de  nombreux  anneaux  d'Encrines. 

Gisements  dévoniens  et  carbonifères 

ENTRE  LaRUNS  ET  GÈRE-BÉLESTIN    (HaUTE  VaLLÉE  D'OsSAU). 

Ayant  abordé  cette  année  l'étude  des  massifs  montagneux,  boisés 
ou  recouverts  de  pâturages,  des  environs  de  Laruns,  je  me  permets 
de  faire  part  à  la  Société  de  la  découverte  de  quelques  gisements 
de  fossiles. 

On  sait  que  de  Laruns  à  Gëre-Bélestin,  on  trouve  le  long  de  la 
vallée,  du  Sud  au  Nord  : 

l®  Schistes  et  calcaires  de  Gètre.  =  Couches  CoblentzienM$  de 
Béost  (rive  droite  du  gave  d'Ossau). 

2o  Assise  (quelques  mètres  d'épaisseur)  composée  de  bancs  de 
calcaire  parfois  entrelacés  et  amygdaliers  avec  schistes  ardoisiers 
exploités. 

3^  Assise  puissante  de  schistes  noirs,  plus  ou  moins  tégulaires, 
renfermant  deux  intercalations  principales  de  calcaires  et  de 
calcschistes  noirs  et  traversés  par  de  nombreuses  veines  de  calcite. 

Rares  veines  de  quartz;  pas  de  fossiles. 

4^  Calcaires  dits  de  Geton. 

5^  Schistes  micacés,  durs,  parfois  ardoisiers  (exploités). 

6®  Calcaires  de  Gëre-Bélestin. 

70  Schistes  avec  grès  et  filon  de  Porphyrile  (Houiller). 

8»  Secondaire, 

Cette  succession  se  retrouve  sur  la  rive  droite. 

Les  calcaires  amygdalins  n""  2  renferment  des  Gastéropodes  et  des 
Goniatites  transformés  en  calcite;  les  échantillons  que  j'ai  dégagés 
ne  m'ont  donné  aucun  caractère.  La  bande  calcaire  deGeten,  u^  4, 
est  dirigée  sensiblement  NO-SE  et  disparaît  à  2  kilomètres  environ 
vers  le  Nord-Ouest,  tandis  que  la  bande  calcaire  de  Gère-Bélestin, 
iio  6,  n'a  qu'un  parcours  d'environ  800  mètres. 
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Observée  au  bas  de  la  vallée,  auprès  du  passage  à  niveau,  la 
bande  de  Geten  se  montre  constituée  par  des  calcaires  cristallins  à 
grains  généralement  très  développés,  dolomitiqnes,  grisâtres  et 
noirs;  la  stratification  est  pour  ainsi  dire  indiscernable.  Ces  caracr 
tères  se  retrouvent  dans  la  bande  de  Gère-Bélestin  (n**  6). 

A  une  centaine  de  mètres  au-dessus  de  la  vallée,  une  carrière  est 
ouverte  dans  la  bande  de  Geten  ;  on  y  a  exploité  au  milieu  de  cal- 
caires zones  de  gris  et  de  noir  et  de  calcaires  noirs,  des  calcaires 
dolomitiqnes  cristallins  et  blancs,  sans  continuité,  ou  autrement 
dit,  lenticulaires,  certains  bancs  montrent  la  tendance  à  prendre  la 
structure  entrelacée.  Les  déblais  de  la  carrière  fournissent,  comme 
Ton  sait,  des  Ëncrines  et  des  Polypiers  paléozoïques  : 

Amplexus,  Zaptirentis,  Favosites,  etc. 

A  1800  mètres  environ,  au  Nord-Ouest  de  la  carrière  (la  bande 
semble  bien  continue)  on  trouve  dans  cette  bande  et  sous  bois,  du 
Sud  au  Nord  : 

A.  —  Bancs  de  calcaire  dolomitique  gris,  verdâtre,  parfois  cris- 
tallin, à  aspect  gras,  présentant  par  places  une  structure  calcaréo- 
schisteuse  et  plus  ou  moins  nettement  entrelacée.  La  roche  renferme 
de  nombreux  moules  de  Goniatites,  généralement  calcifiés.  J'ai  pu 
dégager  et  préparer  plusieurs  exemplaires  présentant  Tombilic 
étroit,  les  sillons  et  la  ligne  suturale  des  Goniatites  du  groupe  du 
Goniatites  retrorsus. 

B.  —  Quelques  mètres  au  Nord  des  calcaires  A,  on  rencontre, 
toujours  sous  bois,  des  calcaires  amygdalins  et  entrelacés,  grisâtres 
et  jaunâtres  et  des  lits  de  schistes,  au  milieu  desquels  se  montrent 
des  lentilles  de  calcaire  blanc  cristallin  et  dolomitique  et  de  calcaire 
blanc  jaunâtre  à  structure  amygdaline  plus  ou  moins  prononcée. 

Ces  couches  m'ont  fourni  des  débris  d*Encrine,  d'Orthocère  et 
Glyphioceras  crenistria  du  Carboniférien. 

Les  schistes  n*  5,  intercalés  entre  les  calcaires  Geten  et  de  Gère- 
Belestin  ne  m*ont  fourni  jusqu'à  présent  que  des  Fenestella  (1), 
Streptorhynchus?  et  des  xMoules  de  Spirifer,  rappelant  le  Spirifer 
PelUcai  (?);  je  ne  puis  donc  actuellement  préciser  Tâge  de  ces 
schistes.  Ces  mêmes  fossiles  se  retrouvent  au  même  niveau  sur  la 
rive  droite  de  la  vallée. 

La  crête  qui  sépare,  à  l'ouest  de  ces  assises,  la  vallée  d'Ossau  de 
celle  du  Ruisseau  de  Lassourde,  toute  la  région  de  Bois-Terre- 
Inconnue  et  celle  des  deux  rives  du  Ruisseau  de  Lassourde  sont 

(1)  Je  signale  à  ce  sujet  un  riche  gisement  de  FenesUlla  dans  les  schistes  situés 
au  N.-E.  du  massif  de  calcaire  crétacé  supérieur  du  JMontagnon-d'Izey. 
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occupées  par  les  schistes  et  les  grès  avec  poudingues  qiiartzeiix  du 
Houiller  formant  une  bande  Nord-Sud  s*avançant  jusqu'au  Saint- 
Mont  ;  c'est  contre  cette  bande,  qu'entre  le  Pic  Bareilles,  le  Pic  de 
Lauriolle  et  la  crête  1336,  vient  se  terminer  brusquement  la  bande 
des  terrains  secondaires  de  la  Vallée  d'Aspe,  sensiblement  dirigée 
O.-N.-O  E.-S.  E. 

J*ajoutc,  pour  terminer,  que  c'est  dans  des  bancs  calcaires,  inter- 
calés dans  le  Houiller,  que  sont  localisée  les  filons  de  cuivre  de  la 
mine  d'Aspeigt,  située  sur  les  deux  rives  du  ruisseau  de  Lassourde, 
à  1,500  mètres  environ  au  nord  de  la  grange  de  Bielle. 

M.  Douvillé  présente,  de  la  part  de  M.  le  D^  Jousseaume,  une 
étude  sur  deux  collections  de  fossiles  recueillies  dans  les  travaux 
de  l 'ïsth me  de  Gorinthe,  pur  le  regretté  M.  Fuchs  et  par  M.  Quelleuvec, 
Ingénieur  en  Chef  des  Ponts  et  Chaussées,  chef  de  la  mission  des 
travaux  publics  en  Grèce. 

Les  fossiles  recueillis  par  M.  Fuchs  portent  Tindication  de  la 
couche  où  ils  ont  été  recueillis,  indications  qui  font  malheureuse- 
met  défaut  pour  la  seconde  collection. 

On  sait  que  M.  Fuchs  a  distingué  à  la  base  (1)  des  couches  des 
marnes  bleues  (\r).  jaunâtres  à  la  partie  supérieure  (M*)  et  au-dessus 
un  ensemble  de  tufs  calcaires  ('C*-')  ravinés  par  le  groupe  des 
sables,  graviers  et  conglomérats  (G'-^)  ;  les  fossiles  qu'il  a  recueillis 
proviennent  exclusivement  des  couches  C  et  G,  les  couches  M  étant 
indiquées  comme  peu  fossilifères  et  renfermant  seulement  des 
espèces  de  petite  dimension  et  mal  conservées. 

M.  Jouss(viume  a  reconnu  que  la  presque  totalité  des  fossiles 
recueillis  (soit  loO  espèces)  appartiennent  à  des  formes  identiques  à 
celles  qui  r/r^/i(  actuellement  dans  la  Méditerranée  ;  deux  espèces 
sont  émigrées,  le  yarea  (Strombtts)  mediterraneus,  caractérisant  les 
plages  soulevées  du  N.  de  TAfrique,  et  la  Natica  (mammilla)  loi't^a 
qui  hihite  actuellement  l'Atlantique,  mais  existe  peut-être  aussi 
dans  la  Méditerranée  ;  4  espèces  sont  éteintes,  un  Troque,  un 
Fossarns  et  deux  Séritines,  ces  deux  dernières  provenant  vraisem- 
blablement des  couches  inférieures  M.  Celles  ci  par  leur  constitution 
minéralogique  rappellent  tout  à  fait  les  couches  à  Paludines  et 
Neriles  qui  représentent  l'étage  levantin  dans  les  îles  de  l'Archipel. 

M.  Fuchs  a  recueilli  en  outre  dans  des  blocs  gréseux  isolés  des 
empreintes  très  nettes  de  Vivipara  Strossmayeri,  caractéristique  des 
couches  supérieures  à  Paludines  (niveau  de  VElephas  meridiomlis), 

(I)  Association  française^  Congrès  de  Toulouse. 
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MM.    Marcel  Bexrtrand  et  Douvillé  présentent  quelques 
observations. 

M.  Zeiller  présente  quelques  observations  sur  des  empreintes 
végétales  du  bassin  de  Yen-Bai,  au  Tonkin,  qui  viennent  de  lui  être 
envoyées.  Elles  ont  été  recueillies  par  M.  Saladin,  ingénieur  civil 
des  mines,  qui  avait  pris  part  déjà,  il  y  a  quelques  années,  comme 
compagnon  de  M.  Fuchs,  à  l'exploration  des  gites  minéraux  du 
Tonkia  et  en  particulier  des  bassins  houillers,  ou  plus  exactement 
rhétiens,  de  Hon  Gay  et  de  Ké-Bao.  A  Tioverse  de  ceux-ci,  qui  ne 
comprennent  que  des  charbons  maigres,  le  bassin  de  Yen-Baï, 
situé  sur  le  haut  fleuve  Rouge,  renferme  des  charbons  gras,  tenant, 
suivant  les  renseignements  commuoiqués  par  M.  Saladin,  de  30  à 
35  p.  100  de  matières  volatiles  et  donnant  un  coke  demi-fondu.  Ce 
bassin  repose,  d'après  les  observations  du  même  explorateur,  sur 
des  schistes  anciens  et  des  micaschistes  grenatifères,  et  s'étend  le 
long  du  haut  fleuve  Rouge,  suivant  une  direction  à  peu  près  N.-O.- 
S.-E.,  sur  30  à  40  kilomètres  de  longueur  et  avec  une  largeur  de  5 
kilomètres  environ. 

L'examen  des  empreintes  recueillies  montre  que  ces  dépôts  sont 
d'un  âge  beaucoup  plus  récent  que  ceux  de  la  côte  :  ce  sont  en  elîet 
des  feuilles  de  Dicotylédones,  et  par  conséquent  on  ne  peut  songer, 
pour  les  couches  dont  elles  proviennent,  qu'au  Tertiaire  ou  au 
Crétacé.  Bien  que  très  fragmentaires  et  incomplètes,  ces  feuilles 
paraissent,  d'après  les  caractères  de  leur  nervation,  devoir  appartenir 
à  un  Ficus  assez  analogue  au  Ficus  tilio/olia,  Heer  du  Miocène  euro- 
péen. M.  Zeiller  a  pu  en  outre,  grâce  à  l'obligeance  de  MM.  Bureau 
et  Franchet,  constater,  par  l'examen  d'une  belle  série  de  plantes  du 
Tonkin,  parvenues  récemment  à  l'herbier  du  Muséum,  que  le  môme 
type  de  nervation  se  retrouve  entfore  aujourd'hui  chez  plusieurs 
espèces  de  Ficus  de  la  région.  On  serait  donc,  à  priori,  porté  à  penser 
d'après  cela  que  les  dépôts  de  Yeu-Baï  doivent  être  plutôt  tertiaires 
que  crétacés  ;  mais  il  est  impossible,  quant  à  présent,  de  rien 
afiirmer  à  cet  égard. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler,  à  ce  propos,  que  les  charbons 
de  Tile  Sakhaline,  qui  sont  maintenant  exploités  industriellement, 
et  qui  sont  des  charbons  à  coke  d'excellente  qualité,  appartiennent, 
sans  doute  possible,  d'après  les  caractères  de  la  flore  étudiée  par 
0.  Heer,  à  l'époque  Tertiaire,  et  que  ce  savant  paléobotaniste  les 
avait  même  classés  formellement  comme  miocènes. 
Dans  tous  les  cas,  qu'il  soit  tertiaire  ou  crétacé,  le  bassin  de 
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Yea-Baï  ne  peut  plus  désormais  être  considéré  comme  étant,  ainsi 
que  l'avait  présumé  M.  Sarran»  un  prolongement  occidental  de 
celui  de  Hon-Gay  et  de  Dong-Trieu  ;  il  constitue  un  bassin  tout  à  fait 
indépendant,  et  les  roches  dans  lesquelles  il  est  encaissé  sont  aussi 
toutes  différentes  de  celles  sur  lesquelles  reposent  les  couches  de 
houille  de  la  région  orientale  du  Tonkin. 

Par  contre,  M.  Zeiller  a  reçu  de  M.  Cotton  quelques  empreintes 
du  gite  de  charbon  de  Nong-Sôn,  près  de  Tourane,  daus  rAonaiD, 
parmi  les((uelles  il  a  reconnu  Aspieniles  Rcesserti,  Dictyophyllum 
accitilobum  et  elathropteris  platyphytla.  Ce  gisement,  bien  que  très 
éloigné  de  ceux  du  Tonkin,  puisqu'il  est  situé  à  5^30'  plus  au  Sud, 
appartient  donc  bien  au  même  niveau  géologique,  ainsi  que  Tavait 
pensé  M.  Fuchs,  c'est-à-dire  à  Tétage  rhétien. 

M.  Marcel  Bertrand  présente  quelques  observations. 

M.  Schlumberger  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Emile 
Belloc,  les  notices  suivantes  : 

Origine,  Formation,  Comblement  des  Lacs  pyrénéem  ; 
Le  lac  (TOo  (Haute-Garonne).  Sondages  et  Dragages  ; 
Nouvel  appareil  de  sondage  portatif  à  fil  d'acier  ; 
De  la  végétation  lacustre  dans  les  Pyrénées, 

M.  de  Lapparent  entretient  la  Société  d'une  note  de  M.  Lennier 
sur  un  sondage  exécuté  au  Hâtre  qui  a  rencontré  le  Silurien. 

MM.  Marcel  Bertrand  et  Ghelot  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  Gosselet  fait  une  communication  sur  des  dépots  marim 
récents  dans  le  Sord  de  la  Frame, 

Le  Secrétaire  présente,  de  la  part  de  M.  J.  Jackson,  61  photo- 
graphies se  rapportant  à  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société 
dans  le  Velay. 


La  prochaine  séance  aura  lieu  le  Lundi  18  Décembre  1893, 

à  8   heures  1/2  du  soir. 

le  Secutaire  Gérant  :  A.  DEREIMS. 


1000  ^  Lillo,  Imp.  Le  Bigol  frères 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER. 

M.  A.  Thiéry,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Stur;  du  marquis  de 
Turenne,  membre  de  la  Société  depuis  1878,  et  de  M.  Pomier 
Layrargues,  membre  depuis  1868. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Thévenin,  présenté  par  MM.  Munier-Chalmas  et  Haug  ; 
Skouphos,  id.  id. 

Paquier,  présenté  par  MM.  Munier-Chalmas  et  Kilian. 

Le  Président  adresse  ses  félicitations,  de  la  part  de  la  Société,  à 
MM.  Boule,  Fayol  et  Marcel  Bertrand,  à  qui  l'Académie  des  Sciences 
vient,  dans  cette  journée  môme  du  18  décembre,  de  décerner 
respectivement  le  grand  prix  des  Sciences  physiques,  afïecté  cette 
année  à  la  géologie,  le  prix  Delesse  et  le  prix  Petit  d'Ormoy.  Il 
exprime,  en  son  nom  personnel  comme  au  nom  de  la  Société,  sa 
reconnaissance  à  TAcadémie  des  Sciences  pour  la  large  part  qu'elle 
a  faite  dans  ses  récompenses  à  la  géologie. 

M.  M.  Bertrand  fait  remarquer  que  M.  le  Président  a  oublié 
son  nom  dans  Ténumération  qu'il  vient  de  faire  des  prix  décernés 
par  l'Académie  des  Sciences,  et  il  félicite  M.  Zeiller,  à  qui  l'Académie 
a  décerné  le  prix  Fontannes. 

M.  A.  Gaudry  offre  à  la  Société  un  volume  de  M.  Trutat  sur  les 
Pyrénées  et  donne  quelques  renseignements  sur  le  contenu  de  ce 
livre. 

M.  Gaudry  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Ph.  Thomas, 
les  deux  derniers  fascicules  de  la  publication  des  matériaux  paléon- 
tologiques  qu'il  a  recueillis  en  Tunisie,  en  1885-1886.  Cette  publica- 
tion comprend  près  de  600  pages  de  texte  in-8o  et  un  atlas  gr.  in-4<>  de 

Ce  Compt^Rendu  paraît  deux  fois  par  mois. 
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31  planches,  contenant  732  dessins.  Sur  544  espèces  décrites, 209  sont 
nouvelles. 

Notre  savant  confrère  a  découvert  des  fossiles  appartenant  à  an 
grand  nombre  de  classes  ;  cependant,  les  Mollusques  Pélécypodes 
et  les  Echinodermes  ont  une  prédominence  marquée  ;  cela  donne  à 
la  plupart  des  étages  un  caractère  sub-littoral  très  accentué  et 
contribue  à  indiquer  que  le  continent  noir  est  émergé  depuis  très 
longtemps. 

H  faut  espérer  qu'après  sa  belle  étude  paléontologique,  M.  Phi- 
lippe Thomas  sera  bientôt  mis  à  même  de  publier  les  nombreux 
documents  stratigraphiques  qu'il  a  recueillis. 

M.  Gotteau  présente  la  30«  livraison  de  la  Paléontologie  fran- 
çaise, comprenant  la  suite  des  Échinides  éocènes  de  la  France.  Les 
genres  Echinopsis  Agassiz,  Hebertia  Michelin,  Rhabdopleurus  Cotteau, 
Arachniopleurus  Duncan,  Triplacidia  Bittner,  Leiopedina  Cotteau  et 
Echinopedina  Cotteau  sont  décrits  dans  cette  livraison. 

Une  seule  espèce,  Hebertia  parisiensis  Michelin,  a  été  rencontrée 
dans  le  bassin  parisien,  à  Chaumont  (Oise),  où  elle  est  fort  rare; 
une  seconde  espèce,  Hebertia  meridanensis  Cotteau,  a  été  recueillie  à 
Subarat  et  à  Montardit  (Ariège)  par  l'abbé  Pouech. 

M.  Cotteau  signale  encore  plusieurs  espèces  curieuses  :  Arachnio- 
pleurus arenattis  (d'Archiac  in  Desor)  Cotteau,  placé  successivement 
dans  les  genres  Diadema  et  Echinopsis,  provenant  de  rÉocène  supé- 
rieur de  Biarritz. 

Triplacidia  Van  den  Heckei  (Agassiz)  Cotteau,  de  La  Palarea. 

Leiopedina  Tallaviguesi  Cotteau,  fut  réuni  dans  l'origine  au  genre 
Codechinus  ;  mais  M.  Cotteau  en  a  fait,  en  1866,  le  type  du  genre 
Leiopedina.  Deux  espèces,  l'une  et  l'autre  du  Midi  de  la  France, 
font  partie  de  ce  genre  :  L.  Tallavignesi  Cotteau  et  I.  Samitsi  Pavay. 

Echinopedina  Gacheti  (Des  Moulins)  Cotteau  a  été  rangé  successi- 
vement dans  les  genres  Echinus,  Echinopsis  et  Hebertia  ;  M.  Cotteau 
en  a  fait,  en  1866,  le  type  du  genre  Echinopedina.  Un  seul  exem- 
plaire, faisant  partie  du  Musée  de  Bordeaux,  a  été  recueilli  à  Blaye 
(Gironde). 

M.  Priem  offre  à  la  Société  un  livre  de  vulgarisation  scientifique 
intitulé:  La  terre  avant  Vapparition  de  l'homme,  et  remercie  la 
Société,  qui  l'a  autorisé  à  reproduire  un  grand  nombre  de  figures 
publiées  dans  le  Bulletin. 
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M.     Gaudry    présente    la    note    suivante,     de    la    part    de 
M.  Stefànescu  : 

UN   NOUVEAU   GISEMENT    DU   DINOTHERWM 

A  l'occasion  du  Congrès  international  de  Géologie  de  1891,  tenu 
à  Washington,  je  faisais  connattre,  au  sein  delà  Société  géologique 
américaine,  deux  gisements  du  Dinotherium  que  j'ai  constatés  en 
Roumanie  (1);  auj'ourd'hui  je  viens  signaler  à  votre  attention  un 
nouveau  gisement  situé,  non  pas  en  Roumanie,  mais  à  ses  frontières, 
sur  le  bord  droit  du  Danube,  à  Zlotu,  village  de  la  Serbie,  à  trois 
heures  de  la  ville  de  Zaiôar  et  en  face  le  village  roumain  de  Gruia. 
Un  amateur,  négociant  d'antiquités  de  la  ville  de  Cladova,  en 
Serbie,  en  cherchant  des  antiquités  romaines  et  grecques,  a  trouvé 
dans  un  sable  et  gravier  du  ravin  de  la  montagne  de  Zlotu,  district 
de  Firna  Reéa,  en  Serbie,  une  dent  fossile  qu'il  a  gardée. 

En  venant  à  Bucarest,  il  s'est  adressé  à  moi  pour  lui  acheter  ses 
antiquités  et  la  dent;  je  fus  heureusement  surpris  de  voir  que 
j'avais  affaire  à  une  molaire  de  Dinotherium. 

Description  de  la  dent,  —  La  dent  de  Zlotu  est  la  deuxième  molaire 
de  la  mâchoire  inférieure  gauche;  elle  est  de  couleur  gris-noirâtre^ 
ce  qui  prouve  que  dans  la  couche  de  sable  et  gravier,  où  elle  a  été 
trouvée,  il  y  avait  de  l'oxyde  de  fer  et  de  manganèse.  Elle  possède 
ses  deux  grosses  racines,  dont  les  bouts  sont  un  peu  cassés  ;  sa 
colline  postérieure  est  complète,  mais  l'antérieure  est  aussi  un  peu 
cassée  du  côté  externe.  Elle  possède  à  sa  partie  postérieure  un  talon 
cessez  développé  et  elle  a  les  crêtes  de  ses  collines  usées  sur  leur 
côté  postérieur. 

Dimensions. — Les  dimensions  de  cette  molaire  sont  les  suivantes  : 

m 

Longueur  antéro-postérieure 0,095 

Largeur  à  la  colline  postérieure 0,080 

Épaisseur  de  la  colliDe  antérieure 0,041 

—  postérieure  sans  le  talon 0,036 

—  —         avec  le  talon 0,051 

Hauteur  de  la  coUlne  aatérleure  à  partir  du  col  de  la  dent  (côté  Interne).  .    0,052 

—  postérieure  —  (côté  interne).   .    0,050 

—  —  —  (côté  externe).  .  0,039 

Écarteroent  des  collines  à  leur  sommet 0,041 

Largeur  du  talon 0,063 

Hauteur  du  talon  (côté  postérieur) 0,026 

—  (côté  antérieur) 0,006 

Hauteur  de  la  racine  antérieure  (cassée) 0,048 

(1)  On  the  existence  of  the  Dinotherium  In  Roumania,  by  professer  Grégoire 
Stefànescu,  of  the  University  of  Bucharest,  Roumania.  —  Bull,  geolog.  Society 
of  America,  yol,  3,  189t. 
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D'après  ces  dimeosions,  qui  sont  à  peu  près  celles  indiquées  par 
Cu  vier  et  par  Kaup,  elle  devait  appartenir  au  Dinotherium  giganteum. 

Je  ne  connaissais  pas  moi-môme  le  gisement  de  ce  Dinotherium, 
mais,  consultant  la  carte  géologique  de  la  Serbie  de  M.  J.  M. 
Zujovi(^,  professeur  à  l'Université  de  Belgrade  (1),  et  celle  de 
M.  Toula,  professeur  au  Polytechnicum  de  Vienne  (2),  j'ai  vu  que 
l'endroit  où  la  molaire  a  été  trouvée  est  teinté  par  la  couleur  da 
Néogène  et  que,  par  conséquent,  elle  est  bien  à  son  niveau  habituei. 

Par  ce  nouveau  gisement  et  par  ceux  de  la  Roumanie,  la  géogra- 
phie de  la  distribution  du  Dinotherium  à  l'époque  miocénique,  en 
Europe,  est  à  peu  près  complète.  Il  venait  depuis  les  Pyrénées,  à 
l'ouest,  jusqu'en  Roumanie  et  en  Russie  (Podalie),  à  l'est;  depuis  la 
Hesse-Darmstadt  et  Baden,  au  nord,  jusqu'en  Grèce  (Pikermi),  au 
sud.  Je  suis  convaincu  que  de  nouvelles  découvertes  seront  faites, 
dans  l'avenir,  dans  l'Asie-Mineure,  et  que  Thabitat  du  Dinotherium 
en  Europe  sera  réuni  à  celui  de  l'Inde,  où  on  a  trouvé  aussi  ses 
restes. 

M.  G.  Bamond  présente  le  Profil  géologique  de  l'aqueduc 
d*Achères. 

Les  coupes  relevées  sur  les  travaux  de  construction  de  ce  nouvel 
aqueduc  ont  confirmé  les  observations  faites  antérieurement  dans 
la  région  (3). 

La  chute  des  assises  de  l'Eocène  est  très  sensible  de  l'O.  à  l'E.i 
entre  Herblay  et  Argenteuil  (S.-et-O.),  et  les  niveaux  de  sables 
argileux,  qui  forment  la  base  de  l'étage  Indien  des  nouvelles  classi- 
fications, sont  très  réguliers.  Ces  niveaux  sont  parfois  très  fossi- 
lifères, comme  dans  le  petit  ravin  de  la  Frette  ;  mais  les  fossiles 
sont  en  trop  mauvais  état  pour  être  déterminés. 

Les  couches  calcaréo-marneuses  ou  gypsifères  de  Tétage  barto- 
nien  (St-Ouen)  sont  profondément  ravinées  près  du  nouveau  pont 
d'Argenteuil-Colombes  ;  des  phénomènes  de  dissolution  leur 
donnent  une  apparence  très  ondulée. 

Les  sables  quartzeux  fins,  d'origine  marine,  à  Ostrea  cucurllari$ 
Lamk,  et  les  niveaux  de  Beauchamp  (Sables  moyens)  de  ce  même 

(1)  Geolo^ische  Ubersicht  des  Kônigreichs  Serbien,  von  J.  M.  Zujovié,  in  Jahrbvch 
der  K.  K.  geolog.  ReichsanstalL-  1886,  Band  76,  Hefl.  I. 

(2)  (ieolo^ische  Kartenskizze  von  Donau-Rulgarlen  und  Ostru malien,  von  Franz 
Toula,  1890,  in  Annal  en  géologiques  de  la  Péninsule  Balkanique^  dirigées  par 
J.  M.  Zii|ovic.  Tome  ill,  année  1891.  Belgrade. 

(3)  Voir  :  B,  S.  G,  F.,  3'  série,  lome  IV,  page  471.  -  Id„  tome  XIX,  p.  20  et  p.  9^. 
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étage,  sont  normaux  et  bien  développés  sur  la  plus  grande  partie 
du  tracé. 

Près  de  Textrémité  deTaqueduc,  à  la  Frette  et  Herblay  (S.-et-O.), 
on  a  recoupé  trois  niveaux  de  gypse,  qui  paraissent  correspondre  à 
la  troisième  masse  et  à  la  deuxième  masse  dédoublée.  Les  calcaires  et 
marnes  à  Pholadomya  ludensis  Desh.  se  présentent  développés 
régulièrement  sur  le  tracé  de  la  galerie. 

M.  G.  Ramond  se  propose  de  donner  aux  t  Notes  et  Mémoires  » 
une  Notice  explicative  sur  profil,  avec  coupe  de  détail. 

M.  Tardy  entretient  la  Société  des  blocs  erratiques  de  la  Bretagne 
et  s'exprime  ainsi  : 

Si  on  passe  sur  la  route  allant  de  Notre-Dame  d'Auray  à  la 
Chartreuse  d'Auray,  on  peut  voir,  dans  le  vallon  où  se  trouve  la 
rampe  du  chemin  de  fer  d'Auray,  de  gros  blocs,  de  formes  diverses, 
ainsi  qu'une  surface  de  rocher  presque  polie  et  moutonnée.  Cet 
ensemble  rappelle  les  terrains  glaciaires  anciens  privés,  par  les 
pluies,  de  leur  limon,  ce  qui  semble  vérifié  par  la  présence  des 
blocs  entourés  de  limon,  sur  les  flancs  des  vallées.  Sur  les  caps,  les 
blocs  percent  en  maints  endroits  les  limons.  Les  blocs  semblent 
compris  entre  l'altitude  des  plus  hautes  mers  et  quinze  mètres 
au-dessus  de  la  mer.  On  suit  cette  bande  de  terrain  erratique  depuis 
Brest  au  nord,  jusque  fort  loin  au  sud.  En  effet,  après  les  avoir 
observés  à  Auray  et  dans  tout  le  Morbihan,  où  ils  ont  été  utilisés 
par  rhomme  préhistorique  pour  dresser  un  grand  nombre  des 
monuments  mégalithiques  de  cette  région,  on  retrouve  ces  blocs 
de  Batz  au  Groisic,  où  leur  volume  est  réduit  et  leur  nombre  bien 
plus  grand  ;  dans  tous  les  blocs  erratiques  accumulés  sur  ces  points, 
la  variété  des  roches  est  très  considérable,  et  quelques-unes 
semblent  pouvoir  être  d'origine  lointaine.  Plusieurs  de  ces  cailloux 
offrent  des  surfaces  polies,  mais  je  n'ai  pas  songé  à  y  chercher  des 
stries,  car,  lorsque  je  les  ai  vus,  je  n'avais  pas  encore  passé  à  Auray, 
où  l'ensemble  des  caractères  glaciaires  est  plus  frappant. 

Au  sud,  on  retrouve  ces  cailloux  vers  Tonnay-Charente  ;  mais  ils 
rappellent  sur  ce  point  les  roches  environnantes.  Ces  cailloux 
forment  un  banc  qui,  d'après  notre  confrère  M.  Boisselier,  vient 
passer  sous  la  ville  de  Rochefort,  à  trente  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer,  d*après  les  sondages  du  bassin*de  radoub. 

Le  dépôt  de  cailloux  est  ainsi,  à  Rochefort,  antérieur  à  la  plaine 
qui  supporte  la  ville.  A  Auray,  ce  dépôt  est  antérieur  au  dernier 
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approfondissement  des  vallées.  Il  semble  ainsi  devoir  se  placer  vers 
la  fin  de  Tâge  quaternaire,  peut-être  à  l'époque  de  Thomme  de  cet 
âge. 

M.  M.  Boule  pronte  de  la  présence  de  M.  Tardy  pour  demander 
à  notre  confrère  quelques  renseignements  sur  sa  note  relative  à  h 
caverne  du  Maz  d'Azil,  note  parue  dans  le  dernier  numéro  du 
Bulletin.  Il  désirerait  savoir  notamment  ce  que  M.  Tardy  enteod 
par  le  dilumum  du  Nord. 

M.  Boule  saisit  cette  occasion  pour  résumer  devant  la  Société  les 
importantes  recherches  de  M.  Piette  sur  les  derniers  temps  qualer- 
naires  dans  les  Pyrénées  et  les  couches  de  transition  du  Quaternaire 
aux  temps  actuels. 

M.  de  Lapparent  annonce  qu  on  a  trouvé  dans  les  Ardeanes, 
près  de  Bulsou,  au  milieu  de  Toolithe  bathonienne,  des  restes  d'un 
vertébré  gigantCvSque.  La  vertèbre  qui  lui  a  été  communiquée,  et 
qu'il  a  transmise. à' M.  Gaudry  pour  la  galerie  de  paléontologie  du 
Muséum,  mesure  24  centimètres  de  grand  axe  et  sa  hauteur  est  de 
15  centimètres.  Sur  sa  face  supérieure,  légèrement  concave, 
adhèrent  de  petites  huîtres  plates.  La  texture  spongieuse  de  Tes  est 
parfaitement  respectée.  La  dimension  de  cette  vertèbre  dépasse 
tellement  tout  ce  qui  est  connu  en  fait  d'Ënaliosauriens,  que  malgré 
une  certaine  analogie  de  forme  avec  ce  groupe,  on  doit  hésiter  à  la 
lui  attribuer;  car,  jusqu'à  présent,  cette  dimension  n'est  connue 
que  parmi  les  reptiles  terrestres  du  Secondaire.  Dans  ce  cas,  le^ 
débris  auraient  été  entraînés  sur  une  plage  corallienne.  Il  est  bon 
de  rappeler  que,  dans  Toolithe  bathonienne  de  la  régiojï,  on  irouve 
de  temps  en  temps  des  restes  de  fougères. 

M.  de  Bouville,  à  propos  des  fouilles  entreprises  par  MM.  De- 
péret  et  Donnezan  dans  les  couches  miocènes  supérieures  du 
monticule  de  Montredon,  rappelle  sa  note  du  B,  S,  G,  F.,  £«  série, 
t.  XXIII,  p.  148  (1865),  dans  laquelle  il  établit  les  conditions 
stratigraphiques  de  ce  gisement  fossilifère. 

M.  J.  Welsch  adresse  la  note  suivante  : 

Sur  les  cALCAmEs  de  l'Oued  Riou  (Inkermann  -^  Algérie) 

« 

1.  —  Il  existe,  au  sud  de  la  plaine  de  Chélif,  en  Algérie,  une  série 
de  Calcaires  à  Lithothamnium,  qui  plongent  régulièrement  vers  le 
N.  N.  0.  et  que  l'on  peut  étudier  notamment  sur  les  bords  de 
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rOued  Riou,  le  long  de  la  route  qui  va  de  lakermann  à  Ammi- 
Moussa. 

Ce  sont  des  calcaires  jaunes  gréseux,  dont  certains  bancs  sont 
pétris  de  Lithothamnium  (Mélobésies),  tandis  que  d'autres  paraissent 
entièrement  formés  de  débris  agglomérés  de  coquilles  diverses,  avec 
Peignes  et  quelques  Lithothamnmm  ;  certains  bancs  grumeleux, 
plus  tendres,  montrent  eu  relief  des  Bryozoaires,  Polypiers, 
Hétérostégines,  avec  des  Oursins,  de  grosses  Huîtres,  etc.  Ce  sont 
des  calcaires  de  formation  subcorallienne,  dont  l'épaisseur  dépasse 
quelquefois  100  m. 

II.  —  Ils  reposent  au  sud,  en  concordance  de  stratification,  sur 
des  marnes  argileuses  grises  et  gris  bleuâtre.  Ces  bancs  renferment 
souvent  des  bancs  de  grès  jaunâtres,  qui  indiquent  plus  nettement 
la  stratiQcation,  et  des  cristaux  de  gypse.  On  y  trouve  Ostrea  cras- 
sissima  et  elles  représentent  THelvélien  (Miocène  moyen). 

III.  —  Ces  marnes  montrent,  vers  leur  base,  au-dessus  d*El  Aleuf, 
des  assises  d'argiles  marneuses  bariolées  jaunes,  verdâtres,  brunes, 
avec  des  bancs  de  grès  jaunes  et  des  poudingues  à  petits  élémeufs. 
Je  les  range  provisoirement  dans  le  Miocène  inférieur. 

Plus  loin,  avant  Ammi-Moussa,  on  trouve  les  marnes  dures 
schisteuses  du  Crétacé;  je  n'ai  pas  vu  le  contact  du  Miocène  et  du 
Crétacé. 

Au  point  de  vue  de  l'aspect  général  de  la  contrée,  j'ajoute  que  les 
Calcaires  à  Lithothamnium  et  Oursiru  former.t  un  relief  remarquable, 
devenant  quelquefois  une  véritable  falaise,  au-dessus  des  marnes 
helvétiennes  dont  la  surface  est  assez  doucement  ondulée  (1).  Ce 
relief  est  bien  représenté  sur  la  Carte  topouraphique  des  enrirons 
d'Orléansville  au  tvô'juu»  depuis  le  Djidiouïa  (Saint-Aimé)  jusqu'à 
rOued  Isly  (Malakof).  On  peut  aussi  en  voir  une  partie  sur  la  Carte 
topographique  de  l'Algérie  au  jT^rio,)»  ff'^iille  Inke^rmann,  point  525,  etc. 

Ces  calcaires  se  continuent  jusqu'auprès  d'Orléansville.  On  les 
exploite  comme  pierre  de  construction  à  3  k.  500  au  sud  de 
Malakof,  non  loin  de  l'Oued  Isly,  où  ils  renferment  en  abondance 
Heterostegina  depressa  d'Orbigny  (2). 

Ces  Calcaires  à  Lithothamnium  du  Riou  ont  été  classés,  à  diverses 
reprises,  par  M.  Pomel,  dans  son  étage  helvétien,  partie  inférieure 

(1)  ViLLB,  NoUce  minéralogique  sur  les  provinces  d'Oran  et  d'Alger,  p.  218  et 
suivantes,  1858. 

(2)  Je  dois  cette  détermination  à  l'obligeance  de  M.  Schlumberger.  —C'est  très 
probablement  Tospèce  citée  par  Ville  sous  le  nom  iX'Operculina  complarMta,  loc. 
cit.  p.  225. 
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(voir  Description  stratigraphiqite  générale  de  V Algérie,  p.  151-152). 
Je  n'accepte  pas  cette  classificatiou.  En  effet,  ces  calcaires  reposent 
sur  des  marnes  qui  sont  les  mêmes  que  celles  des  Bou-Allouan,  près 
Hamman  Rira,  avec  Ostrea  crassissima.  Ces  marnes  constituent 
l'Helvétien  des  géologues  européens. 

Les  calcaires  qui  sont  au-dessus  représentent  le  Miocène  supé- 
rieur: ce  sont  des  couches  tortoniennes,  analogues  au  calcaire  de 
la  Leitha.  Je  les  place  au  même  niveau  (1)  que  les  grès  du  Gontas 
et  que  les  marnes  sableuses  à  Ancillaria  glandiformis  de  Carnet, 
Béni  Rached  et  Mascara. 

Je  crois  devoir  insister  sur  ce  point,  car  M.  de  Lapparent,  dans 
la  3«  édition  de  son  Traité  de  Géologie,  p.  1316,  a  reproduit  une 
partie  de  la  classification  de  M.  Pomel.  On  voit,  en  comparant  avec 
ce  tableau,  que  je  place  dans  le  même  étage.  Miocène  supérieur  oa 
Tortonien,  les  calcaires  de  TOued  Riou,  les  grès  du  Gontas  et  les 
marnes  sableuses  de  Mascara  et  Carnot  (avec  les  calcaires  qui  sur- 
montent immédiatement  ces  dernières). 

Au-dessous  de  ces  trois  assises,  viennent  toujours  les  marnes 
bleues  et  grises  de  l'Helvétien  (niveau  des  Bou-AUouan). 

M.  E.  Fallot  adresse  la  note  suivante  : 

Sur  les  relations  qui  existent  entre  les  assises  tertiaires 
DE  LA  Gironde  et  celles  de  la  Bohême  et  du  Bassin  de  Mayengb. 

Les  recherches  que  je  poursuis  depuis  huit  ans  sur  les  assises 
tertiaires  de  TAutriche-Hongrie,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  dans 
le  but  de  les  comparer  avec  celles  du  bassin  de  l'Aquitaine,  m'ont 
démontré  la  difficulté  qu'il  y  a  d'établir  des  parallélismes  rigoureux 
entre  ces  différentes  régions.  Cette  conclusion,  qui  ressort  évidem- 
ment de  mes  notes  des  5  juin  et  7  novembre  derniers,  s'applique 
aussi  bien  aux  formations  d'eau  douce  qu'aux  formations  marines. 

J'ai  visité  en  1892  la  localité  célèbre  de  Tuchorschitz  près  Saaz 
(Bohême),  et  j'ai  pu  comparer  la  faune  si  riche  de  ces  assises  d'eau 
douce  avec  celles  de  la  Gironde.  Sur  106  espèces  décrites  en 
Bohême  (2),  je  ne  puis  guère  en  citer  que  15  ou  16  existant  dans  la 
région  bordelaise.  Sur  ce  nombre,  14  se  trouvent  dans  l'Aquitanien  : 
11  dans  TAquitanien  inférieur  et  11  dans  l'Aquitanien  supérieur, 

(1)  C.  R,  Ac.  Se.  du  17  octobre  18M. 

(2)  Klika.  Die  tertiaren  Land-und  Sûsswasser  ConchyUen  des  N-W.  Bôhmen. 
Prague,  1891. 
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les  deux  assises  séparées  Tune  de  l'autre  par  des  couches  marines 
(grès  de  Bazas,  roche  sableuse  jauoe  des  vallées  du  Bordelais)  ayant 
à  peu  près  la  même  faune.  Parmi  les  espèces  de  Tuchorschitz,  2  ou 
3  auraient  été  rencontrées  dans  le  Langhien  de  la  Gironde  :  Fia- 
norbis  com\i  Br.,  vnr.  solidus  Thomae,  indiquée  à  Saucats  (Pont 
Pourquey)  par  M.  Benoîst  (1),  Uelix  involiitaTh.,  signalée  au  même 
endroit  et  à  Cestas  par  le  même  auteur,  et  enfin  Hélix  osculumTh,^ 
doQt  un  échantillon  figure  dans  la  collection  Benoist,  au  Muséum 
de  Bordeaux,  comme  ayant  été  ramassé  à  Cestas.  Ces  espèces  ne 
sont  qu'accidentelles  dans  les  couches  langhlennes,  qui  sont  toutes 
marines  dans  la  Gironde,  et  elles  indiquent  probablement  Tembou- 
chure  d'un  cours  d'eau  dans  l'endroit  où  elles  se  trouvent;  elles  ne 
sont  pas  roulées  et  n'ont  été  rencontrées  jusqu'ici  dans  la  Gironde 
que  dans  la  partie  supérieure  du  Langhien.  Elles  accompagnent 
quelques  autres  espèces  d'eau  douce  qui  n'ont  point  été  indiquées 
à  Tuchorschitz. 

La  faune  de  Tuchorschitz  et  des  localités  voisines  est  bien  une 
faune  aquitanienne.  Ce  qui  le  démontre  surtout,  c'est  son  analogie 
avec  celles  du  calcaire  à  Hélix  ( Landschneckenkalk)  du  Bassin  de 
Mayence.  Je  me  hâte  d'ajouter  cependant  que  les  espèces  communes 
entre  la  Gironde,  Tuchorschitz  et  Mayence  se  rencontrent  en  bonne 
partie  dans  le  calcaire  à  Corbicules  et  dans  le  calcaire  à  Hydrobies 
de  la  vallée  du  Rhin,  que  l'on  place  généralement  (le  dernier  du 
moins)  dans  le  Miocène.  Plusieurs  Lîmnées  (L.  subpalustris,  minor, 
pocAy^os^er  Thomae)  et  quelques  Planorbes  (P.  cornu  var.  solidus 
Th.,  PL  declivis  A.  Braun)  et  d'autres,  se  trouvent  à  la  fois  à 
Tuchorschitz,  dans  l'Aquitanien  de  la  Gironde  et  dans  les  couches 
à  Hydrobies,  ce  qui  indique  que  les  espèces  d'eau  douce  ont  très 
peu  varié,  puisqu'on  rencontre  les  mêmes  formes  à  des  niveaux  très 
différents. 

Ceci  m'amène  à  dire  quelques  mots  du  Bassin  de  Mayence,  que 
j'ai  parcouru,  en  1891,  avec  notre  confrère  M.  de  Riaz. 

On  sait  que,  dans  cette  région,  les  couches  tertiaires  débutent 
par  le  Tongrien  marin,  qui  repose  transgressivement  sur  les  grès 
rouges  (et  les  mélaphyres)  permiens,  largement  démantelés  et 
remaniés  sous  forme  d'un  énorme  conglomérat,  ainsi  que  j'ai  pu 
l'observer  entre  Weinheim  et  Alzey.  Ce  Tongrien  {Meeressand,  sable 
marin)  a  fort  peu  d'espèces  communes  avec  notre  Tongrien  de 
l'Aquitaine.  La  faune  des  faluns  de  Gaas  et  celle  du  Calcaire  à 

(1)   Les  échantillons  de  Planorbis,  trouvés  à  Cestas,  sont  assez  renflés  et  trop 
petits  pour  être  déterminés  sûrement  ;  ils  rappellent  cependant  un  peu  le  PL  comu> 
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Astéries,  qui  sont  cootemporaines,  oot,  eo  effet»  des  affinités  plus 
grandes  avec  les  faunes  d'origine  méditerranéenne  (Vicentin,  par 
exemple),  qu'avec  celles  d'origine  septentrionale  (Bassin- de  Paris, 
Belgique,  Bassin  de  Mayence).  C'est  peut-être  dans  le  falun  de 
Terre-Nègre,  qui  se  montre  dans  la  partie  septentrionale  de  la  com- 
mune de  Bordeaux  et  dans  la  partie  voisine  de  Candéran,  et  qui 
n'est  qu'un  faciès  d'une  portion  du  Calcaire  à  Astéries,  que  l'oo 
trouve  le  plus  d'espèces  communes  avec  le  sable  marin  des  environs 
de  Mayence.  Le  Pectuiiculus  angusUcostatus  Laro.,  par  exemple,  y 
abonde,  et  laCytkerea  splendida  Mer.  s'y  trouve  aussi  comme  dans 
les  environs  de  Mayence  (i). 

Le  Tongrien  pourrait  se  terminer  là  avec  l'argile  à  Septaria,  très 
pauvre  en  fossiles,  qui  est  l'équivalent  chronologique  possible  des 
argiles  à  concrétions  du  Bordelais  et  de  la  Mollasse  inférieure  de 
TAgenais,  au  moins  en  partie  (2). 

Je  serais  assez  disposé  à  faire  commencer  l'Aquitanien,  dans  le 
bassin  de  Mayence,  avec  les  sables  marins  supérieurs  ou  d'Elsheim 
et  les  marnes  à  Cyrènes  ;  mais  je  n'exprime  cette  opinion  qu'avec 
une  grande  réserve,  la  succession  des  faunes  étant  très  continue  en 
Allemagne.  Cependant  la  faune  des  marnes  à  Cyrènes  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  du  calcaire  à  Cérithes  (Cerithienkalk)  qui  vient 
au-dessus  et  qui  présente  à  sa  base,  comme  faciès  local  (3),  le 
calcaire  à  Hélix  (Landxchneckenkalk)  d'Hochheim.  L'Aquitanien 
d'eau  douce  de  la  Gironde  a  d'assez  grandes  affinités  avec  ces 
couches  :  il  y  aurait  environ  17  espèces  communes  sur  94  étudiées 
dans  le  Sud-Ouest  par  M.  Degrange-Touzin  (4),  ce  qui  est  assuré- 
ment bien  peu  pour  établir  un  parallélisme  parfait. 

Quant  aux  couches  à  Corbicules,  elles  forment  le  passage  entre 
le  calcaire  à  Cérithes  et  les  couches  à  Hydrobies  et  ont,  comme  ces 
dernières,  un  nombre  d'espèces  communes  à  peu  près  égal  avec 
notre  Aquitauien  (5).  Si  l'on  s'en  rapportait  aux  Mollusques  seuls, 
cités  d'après  les  listes  qu'on  en  a  dressées,  on  pourrait  à  la  rigueur 
classer  encore  les  couches  à  Hydrobies  dans  l'Aquitanien  comme 

(1)  J'ai  ramassé  à  la  base  da  Meeressandf  près  de  Weinheim,  des  plaquettes  de 
grès  avec  Cytherea  ^lendida. 

(2)  Tournouôr  pense  que  cette  Mollasse  est  en  partie  un  faciès  du  Calcaire  à 
Astéries. 

(3)  D*api*ès  M.  Kinlielin,  qui  a  bien  voulu  nous  guider  dans  cette  localité.  Voyei 
aussi  Lepsius,  Mainzer  Becken  et  Géologie  der  Deutschiand. 

(4)  Actes  Soc,  Lin,  Bordeaux,  t.  XLV,  p.  125  et  suiv. 

(5)  Ce  nombre  serait  de  15  pour  les  couches  à  Corbicules,  de  17  pour  les  couches 
à  Hydrobies. 
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Ta  fait  l'auteur  que  je  viens  de  citer.  Mais  ii  serait  dangereux  d'en- 
Yisager  la  question  de  cette  manière  et  de  ne  pas  tenir  compte 
d'autres  éléments  d'appréciation  très  importants.  Il  ne  suffit  pas,  en 
efiet»  de  citer  des  espèces  ;  il  faut  examiner  leur  degré  de  fréquence, 
leurs  associations,  etc.,  et  avoir  égard  aux  caractères  stratigraphi- 
ques.  Sous  ce  rapport,  l'impression  sur  le  terrain  est  en  faveur  de 
la  séparation.  Une  simple  visite  aux  belles  carrières  de  Curve  (entre 
Mayence  et  Wiesbaden),  dans  ces  couches  qui  renferment  des  mil- 
liards d'Hydrobies  et  de  Dreissena,  montrera  à  l'observateur  le 
moins  attentif  que  l'on  a  affaire  à  un  tout  autre  étage  que  celui 
qui  est  développé  dans  les  collines  situées  entre  Hochheim  et 
Florsheim  par  exemple  (calcaire  à  Hélix  et  à  Cérithes). 

D'autre  part  la  faune  des  Vertébrés,  encore  mal  connue  il  est  vrai, 
des  assises  à  Hydrobies,  tout  en  ayant  beaucoup  d  affinités  avec  la 
faune  oligocène,  semble  présenter  des  caractères  un  peu  plus 
jeunes  et  nous  engage,  comme  la  stratigraphie,  à  laisser  jusqu'à 
nouvel  ordre  les  couches  à  Hydrobies  à  la  base  du  Miocène 
(Langhien),  comme  on  l'a  fait  en  général. 

Ce  court  aperçu  montre  combien  il  est  difficile  d'établir  un  paral- 
lélisme sérieux  d'étage  à  étage  entre  deux  bassins  distincts  et 
séparés,  formés  dans  des  conditions  très  différentes  et  qui  présentent, 
par  cela  même,  un  fort  petit  nombre  de  formes  communes  ;  à 
plus  forte  raison  en  est-il  ainsi  quand  il  s'agit  d'assises  ou  de  zones. 
Aussi  est-il  nécessaire,  en  stratigraphie  tertiaire  surtout,  de  rester 
sur  une  très  grande  réserve  au  point  de  vue  des  assimilations 
strictes  que  l'on  n'est  que  trop  porté  à  multiplier. 

M.  Lacroix  transmet  à  la  Société  un  travail  de  M.  Bertolio, 
ingénieur  des  mines  à  Iglesias,  intitulé  «  Note  sur  quelques  roches 
des  Collines  euganéennes  ». 

M*  Bertolio  a  étudié  une  série  de  roches  volcaniques  recueillies 
dans  de  nombreux  gisements  des  Collines  euganéennes,  par  M.  le 
professeur  Omboni  et  par  M.  Lacroix. 

11  s'est  attaché  surtout  à  la  description  pétrographique  de  ces 
roches,qui  n'ont  pas  fait  l'objet  d'un  travail  similaire  depuis  le  célèbre 
mémoire  de  M.  Reyer.  Les  types  pétrographiques  sont  nombreux 
et  variés  :  rhyolites,  trachytes,  andésites,  labradorites,  basaltes.  Les 
rhyolites  et  les  trachytes  sont  surtout  intéressants,  tant  par  leur 
composition  minéralogique  normale,  que  par  les  phénomènes  de 
quartzification  secondaire  qui  ont  fait  l'objet  d'une  étude  spéciale. 
Les  trachytes  à  biotite  de  cette  région  sont  très  analogues  à  ceux  de 
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quelques  gisements  du  Plateau  Central.  Ils  peuvent  en  outre  leur 
être  comparés  au  point  de  vue  des  enclaves  qu'ils  renferment.  Ces 
dernières  consistent  soit  ensanidinites,  soit  en  schistes  à  cordiérite, 
etc.,  qui  ont  subi  les  mêmes  transformations  que  dans  les  gisements 
français. 

Parmi  les  roches  triasiques,  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  Taboa- 
dance  des  labradorites. 


Liste  des  principaux  ouvrages  offerts  à  la  Société  géologique 
dans  sa  séance  du  48  Décembre  4893, 


EuG.  Trutat,  Les  Pyrénées.  —  Paléontologie  française,  livr.  30 
et  31  (Echinides  éocènes,  par  M.  Cotteau).  ~  F.  Priem,  Lia  terre 
avant  l'apparition  de  l'homme.  —  Ph.  Thomas,  Description  de 
quelques  fossiles  nouveaux  ou  critiques  des  terrains  tertiaires  et 
secondaires  de  la  Tunisie. 


Fin  du  Compte-Rendu  des  Séances  de  l'année  1893  (3«  Série,  T.  XXI). 


Le  Secrétaira-Gérant  :  A.  DEREIMS. 


1000  *  Lille,  Imp.  Le  Bigot  frères. 


LISTE    DES    OUVRAGES 


REÇUS  EN  DON  OU   EN  ÉCHANGE 


PAR  LA 


SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE 


XXl.         Supplément  au  Bulletin  de  la  Soc.  GéoL  de  France.        a. 


LISTE  DES  OUVRAGES 
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pendant  l'année  1893 


1°  OUVRAGES   NON   PERIODIQUES 

{Les  noms  des  donateurs  sont  en  italique  *). 

Aimera  {J  )  jr  Bofill  y  Poch  (A).  —  Catàlogo  de  los  Mdluscos 
fôsiles  pliocenos  de  Cataluna.  In-4%  108  p. ,  Barcelone,  1892.  (Publi- 

cacioD  de  la  Crônica  cientiiica  de  Barcelona). 

« 

—  —  Nota  sobre  la  presencia  del  «  Hippopotamus  major  »  y 
otros  mamiferos  fôsiles  en  Tarrâsa  ;  sobre  la  supuesta  presencia 
del  ((  Hipparion  »  en  La  Garriga.  In-8«,  7  p.  Barcelone,  1893.  (Exlr. 
Bol.  R.  Academia  de  Ciencias  de  Barcelona). 

—  —  Moluscos  fôsiles  de  los  Terrenos  terciârios  superiores 
de  Cataluna,  III.  In  8^  131  p.  8  pi.  Madrid,  i893.  (Exlr.  Bol.  Com. 
del  Mapa  geol.  de  Espana.) 

Badel  (E.)  —  Jules  Wohlgemuth ,  directeur  de  l'Ecole  profes- 
sionnelle de  l'Est.  Sa  vie,  sa  mort,  ses  funérailles.  In^**,  32  p. 
Nancy,  1893. 

Baréta  (M,)  —  Geologia  délia  Provincia  di  Torino.  1  vol.  in-8°  et 
1  atlas  in-f^  Turin,  1893. 

Barrois  (Ch.)  —  Sur  le  Rou  villograptus  Richardsoni  de  Cabrières. 
In-8%  6  p.,  2  pi.  Lille,  1893.  (Exlr.  Annales  Soc.  Géol.  du  Nord.) 

—  Légende  de  la  Feuille  de  Dinan  de  la  Carte  Géologique  de 
France  au  1/80. OOO*.  In-8%  16  p.  Lille,  i893.  (Idem.) 

*  Ne  sont  pas  menlionnés  dans  ceUe  liste  les  tirages  à  part  du  Bulletin  de  la 
Société  offerts  par  les  auteurs. 
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Bq}'e  (B''''  de),  —  Souvenir  du  Congrès  international  d'Anthro- 
pologie et  d'Archéologie  préhistoriques.  XI*  session,  Moscou,  1892. 
In-8%  45  p.  Paris,  1893. 

BcLydey  (W.  S.)  —  Summary  of  Progress  in  Mineralogy  and 
Petrography  in  1892.  From  Monthly  Notes  in  the  «  American 
Naturalist  ».  In-8°,  Waterville,  xMe.,  1893. 

Belloc  (E.).  —  Explorations  sous  lacustres.  Le  Lac  d'Oo,  Haute- 
Garonne  (Pyrénées  centrales).  Soudages  et  dragages.  In-8«,  11  p., 
Paris,  1890  (Extr.  Bull,  de  Géogr.  historique  et  descriptive). 

—  Sur  un  nouvel  appareil  de  sondage  portatif,  à  fil  d'acier.  In  4«, 
3  p.,  Paris,  1891  (Extrait  des  G.  R.  de  l'Acad.  des  Se). 

—  Sur  certaines  formes  de  comblement,  observées  dans  quel- 
ques lacs  des  Pyrénées.  In  4o,  p.,  3  Paris,  1892  (Idem). 

—  Nouvel  appareil  de  sondage  portatif  à  fil  d'acier.  Drague 
légère  et  filet  fin  pour  servir  aux  recherches  des  naturalistes  et  des 
explorileurs.  In  8%  18  p.,  Paris,  1892  (Extr.  Bull.  Soc.  Géogr.). 

—  Explorations  sous  lacustres.  La  végétation  lacustre  dans  les 
Pyrénées.  In  8°,  21  p.,  Paris,  1893  (Ext.  Ass.  Fr.  pour  rAv..des  Se. 
Congrès  de  Pau,  1892). 

—  Explorations  sous-lacustres.  Origine,  formation,  comblement 
des  lacs  des  Pyrénées.  In-S»,  20  p.,  Paris,  1893  (Idem). 

Bertrand  (M.).  —  Les  ^îontagnes  de  TEcosse.  In-S®,  27  p.,  Paris, 
1892  (Extr.  de  la  Revue  générale  des  Sciences  pures  et  appliquées). 

—  Sur  le  raccordement  des  bassins  houillers  du  Nord  de  la 
France  et  du  Sud  de  PAnglelerre.  In-S^,  83  p.,  2  pi.,  Paris,  1893 
(Extr.  des  Annales  des  Mines,  janvier  1893). 

Bombicci  (L.).  —  1<>  SuUa  coesistenza  délie  due  inverse  plagie- 
drie  sopra  una  faccia  di  un  cristallo  di  quarzo  di  Carrara...; 
2*  Sulle  guglie  conoidi  rimpiazzanti  le  piramidi  esagono-isosceloe- 
driche  in  due  esemplari  di  quarzo  del  Vallese...;  3'  Sulle  modifica- 
zioni  degli  spligoli  verticali  nei  prismi  esagoui  di  quarzo  di  Car- 
rara. In-4°,  49  p.,  4  pi.  Bologne,  1892  (Extr.  Mem.  R.  Accad.  Se.  di 
Bologna). 

—  Réponse  à  la  Note  de  M.  Georges  Friedel  concernant  la  com- 
position et  la  structure  de  la  Mélanophlogite.  In^*",  16  p.,  Paris, 
1892  (Extr.  Bull.  Soc.  fr.  de  Minéralogie). 
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—  Riveadicazione  délia  priorità  degli  studje  e  délie  conclusioni 
sul  soUevamento  deirAppennino  Emiliano  per  via  di  scorrimento 
e  di  pressioDi  laterali,  e  la  diretta  azione  délia  gravita.  la-8o,  8  p. 
Bologne,  1893  (Exlr.  Rendiconti  R.  Accad.  Se.  di   Bologna). 

—  Le  notevali  particolarita  dei  cristalli  mimetici  cubiformi  di 
pirite  gialla  scoperti  nelle  marne  grigie  terziarie  antiche  dei  Monti 
délia  Riva  (Valle  delDardagna,  Appennino  Bolognese).  In-4**,  48  p., 
5  pi.  Bologne,  1893.  (Ext.  Mem.  R.  Accad.  di  Bologna).    - 

Boule  (M.).  —  Description  de  THyœna  brevirostris  du  Pliocène 
de  Sainzelles  (Haute-Loire).  In-8%  13  p.,  1  pi.  Paris,  1893.  (Extr. 
Annales  Se.  Nat.,  Zoologie). 

—  La  Station  quaternaire  du  Schweizersbild  près  de  Schaffouse 
(Suisse)  et  les  fouilles  du  D^  Nùesch.  In-8%  25  p.,  4  pi.  Paris,  1893. 
(Extr.  des  Nouvelles  Archives  des  Missions  Scient,  et  Litt.). 

—  Une  Excursion  Géologique  dans  les  Montagnes  Rocheuses. 
In-8o,  16  p.  Paris,  1893.  (Assoc.  Française  pour  TAvanc.  des  Se). 

—  L'Homme  paléolithique  dans  l'Amérique  du  Nord.  In-8^  4  p., 
s.  1.  n.  d.  [Ext.  de  l'Anthropologie]. 

—  et  GlangeaudfPh,).  —  Le  Gallibrachion  Gaudryi.  In-8%  17  p., 
1  pi.  Autun,  1893.  (Extr.  Bull.  Soc.  Hist.  Nat.  d'Autun). 

Brasil  (L.),  —  Sur  le  Lias  supérieur  et  le  Bajocien  de  Tilly-sur- 
Seulles  et  Feuguerolles.  In-8°,  3  p.,  Caen,  1893.  (Extr.  Bull.  Labo- 
ratoire de  Géol.  Fac.  des  Se.  de  Caen). 

Bucaille  (E).  —  Catalogue  raisonné  des  Mollusques  terrestres 
et  d'eau  douce  observés  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 
Revu  et  publié  par  R.  Fortin.  In-8%  19  p.  Rouen,  1891.  (Extr.  Bull. 
Soc.  des  Amis  des  Se.  Nat.  de  Rouen). 

Bukowski  (G.  p.).  —  Ueber  den  Bau  der  sûdl.  Sudetenauslaufer 
ôstl.  vonderMarch.  In-8°,  8  p.  Vienne,  1893.  (Extr.  Verhandl.  k.  k. 
Geol.  Reichsanstalt). 

—  Reisebericht  aus  dem  sùdl.  Dalmatien.  In-8^,  3  p.  Vienne,  1893. 
(Idem). 

—  Die  Levantinîsche  Molluskenfauna  der  Insel  Rhodus.  I"  Theil. 
In-4%  42  p.,  6  pi.  Vienne,  1893.  (Ext.  Denkschriften  derMathem.  — 
Naturwiss.  Classe  der  k.  Akad.  der  Wiss.). 
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Calderon  (S.).  — Los  Naturalistas  Espanolesen  America.  Discurso 
leido  on  el  Ateneo  y  Sociedad  de  Excursiones  de  Sevilla  al  inaugar- 
arse  en  curso  de  1892  à  1893.  In-8",  63  p.  Seville,  1892. 

—  Moviraientos  pliocenicos  y  post-pliocenicos  en  el  Valle  del 
Guadalquivir.  In-8°,  18  p.  Madrid,  1893.  (Extr.  Anales  Soc.  Esp.  de 
Hist.  Nat.). 

—  Foraminiferos  pliocenos  de  Andalucia.  In-S^,  3  p.  Madrid,  1893. 
(Extr.  Actas  Soc.  Esp.  de  Hist.  Nat.). 

Capellini  (G.).  —  Res  LigusticaB,  XX.  Gerolarao  Guidoni  di 
Vernazza  e  le  sue  scoperte  geologiche  in  Liguria  e  in  Toscana.  Note 
biografiche.  In-8«,  133  p.  Gênes,  1892. 

Choffat  (P.).  —  Espagne  et  Portugal.  Extrait  de  l'Annuaire  géolo- 
gique universel,  t.  Vil.  In-8^  12  p.  Paris,  1892. 

—  Contribution  à  la  connaissance  géologique  des  sources  minéro- 
thermales  des  aires  mésozoïques  du  Portugal.  In-8<»,  136  p.,  1  pi. 
Lisbonne,  1893.  (Ministère  des  Travaux  Publics  du  Portugal). 

—  Sur  les  niveaux  ammonitiques  du  Malm  inférieur  dans  la 
contrée  du  Montejunto  (Portugal).  Phases  peu  connues  du  dévelop- 
pement des  Mollusques.In-4%3  p. Paris,  1893.  (Extr.C.  R.Acad.Sc). 

Cossmann  (M,).  —  Réponse  aux  observations  de  M.  E.  Vincent 
sur  le  Gilbertia  inopinata,  Morlet.  In-8(>,  4  p.  Bruxelles,  1891. 
(Extr.  Bull.  Soc.  Malacologique  de  Belgique). 

—  Gastéropodes.  Extrait  de  l'Annuaire  Géologique  Universel, 
t,  VIII,  1891.  In-8^  43  p.  Paris,  1892-1893. 

—  Révision  sommaire  de  la  faune  du  terrain  oligocène  marin 
aux  environs  d'Etampes  (suite).  In-8^  46  et  47  p.,  2  pi.  (en  2  part.). 
Paris,  1892.  (Extr.  Journ.  de  Conchyliologie). 

Cotteau.(G.)  —  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus.  11«  article. 
12  p.,  2  pi.  (Extr.  Mém.  Soc.  Zool.  de  Fr.) 

Daubrée,  —  Notice  sur  Nicolas  de  Kokscharow.  In-4*,  4  p.  Paris, 
1893.  (Extr.  G.  R.  Acad.  Se.) 

Delebecque  (A,)  qX,  DuparcfL,) —  Sur  les  changements  survenus 
au  glacier  de  la  Tôle-Rousse  depuis  la  catastrophe  de  Saint-Gervais, 
du  12  juillet  1892.  In-4%  2  p.  Paris,  1893.  (Extr.  G.  R.  Acad.  Se.) 

Degrange-Touzin  (A.)  —  Etude  sur  la  faune  terrestre,  lacustre 
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et  fluviatile  de  l'Oligocène  supérieur  et  du  Miocène  dans  le  Sud- 
Ouest  de  la  France  et  principalement  dans  la  Gironde.  In-8^  106  p. 
2  pi.  Bordeaux,  1893.  (Extrait  des  Actes  Soc.  Linn.  de  Bordeaux). 

Douglas  (J.)  —  Biographical  sketch  of  Thomas  Sterry  Hunt. 
In-8°,  11  p.  New- York,  1892.  (Extr.  Trans.  Amer.  Inst.  Mining 
Eogineers.) 

Duparc  (i,)  et  Mrazec  (L.)  —  La  structure  du  Mont-Blanc.  In- 
8-,  13  p.  1  pi.  Extr.  des  Archives  des  Se.  Phys.  et  Nat.,  Genève,  1893). 

—  —  Sur  quelques  bombes  volcaniques  de  TElna  des  érup- 
tions de  1886  et  1892.  ln-8%  7  p.,  1  pi.  (Idem.) 

—  —  Note  sur  les  roches  amphiboliques  du  Mont-Blanc. 
IIl-8^  22p.  (Idem.) 

—  —  Sur  les  éclogites  du  Mont-Blanc.  In-4**,  3  p.  Paris,  1893. 
(Extr.  G.  R.  Acad.  Se.) 

—  —  Sur  un  schiste  à  chloritoïde  des  Carpathes.  In4**,  3  p. 
Paris,  1893.  (Idem.) 

Duparc  (L.)  et  Ritter  (E.)  —  Les  massifs  cristallins  de  Beaufort 
et  Cevins.  Etude  pétrographique.  In-8o,  30  p.,  l  pi.  (Extr.  des 
Archivas  des  Se.  Phys.,  et  Nat.  Genève,  1893). 

Faisan  (A.)  —  Les  Alpes  françaises:  Les  montagnes,  les  eaux, 
les  glaciers,  les  phénomènes  de  l'atmosphère  ;  les  Alpes  françaises  : 
la  flore  et  la  faune,  le  rôle  de  THomme  dans  les  Alpes,  la 
transhumance.  2  vol.  in-8*',  Paris,  1893. 

Ficheur  (E.).  —  Sur  l'existence  de  phénomènes  de  recouvrement 
dans  l'Atlas  de  Blida  (Algérie).  In-4%  3  p.,  Paris,  1893  (Extr.  G.  R, 
Acad.  Se). 

—  Notice  géographique  et  géologique  sur  la  Kabylie.  Extrait  de  : 
La  Kabylie  et  les  Coutumes  Kabyles,  par  MM.  Hanoteau  et  Letour- 
neux.  In-8%  105  p.  Paris,  1892. 

Firket  (Ad.).  —  Sur  quelques  minéraux  artificiels  pyrogénés. 
In-8^  9  p.,  1885  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique). 

—  AUuvions  modernes  de  la  Vallée  de  la  Meuse.  In-S"*,  10  p. 
Liège,  1887  (Idem). 

—  Minéraux  artificiels.  Fayalite,  In-8*,  10  p.,  Liège,  1887  (Idem). 
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—  Fossiles  des  gîtes  de  phosphorite  de  la  Hesbaye.  In-8^  5  p. 
Liège,  1890  (Idem). 

—  ObservatioDS  présentées  à  la  suite  de  la  commonicatioD  de 
M.  Max  Lohest  sur  les  failles  de  l'étage  houiller.  Iq-8^  12  p.  Liège, 
1890  (Idem). 

—  Sur  rage  et  rorigiue  d'un  limon  récent  de  la  vallée  de  l'Oar- 
the.  In-8%  4  p.  Liège,  1890  (Idem). 

—  L'eau  minérale  et  le  captage  de  Harre.  In-8**,  39  p.,  1  pi. 
Liège,  1892  (Idem). 

—  Note  sur  le  gtte  de  combustible  minéral  du  Rocheux,  à 
Theux.  In-8o,  6  p.  s.  d.  (Idem). 

Pliche  (P,),  —  Sur  un  nouveau  genre  de  conifère  rencontré 
dans  l'Albien  de  TArgonne.  In  4%  3  p.  Paris,  1893  (Extr.  C.  R. 
Acad.  Se). 

Foresti  (L,),  —  Enumerazione  dei  Brachiopodi  e  dei  MoUuschi 
pliocenici  dei  dintorni  di  Bologna.  In>8',  18  p.,  1  pi.  (s.  1.  n.  d). 

Fortin  (R.).  —  Profil  géologique  du  chemin  de  fer  funiculaire 
de  Bon-Secours.  ln-8o,  10  p.,  5  pi.,  Rouen,  1891  (Extr.  Bull.  Soc. 
des  Amis  des  Se.  Nat.  de  Rouen). 

—  Notice  biographique  sur  Ernest-Lucien  Bucaille  et  liste  de 
ses  travaux  scientifiques.  In  8%  19  p.,  Rouen,  1893  (Idem). 

Fritsch  (A,),  —  Fauna  der  Gaskohle  und  der  Kalksteine  der  Perm- 
formation  Bohmens.  Bd.  III,  Heft  2  :  Selachii  (Traquairia,  Prota- 
canthodes,  Acanthodes),  Actioopterygii  (Megalichthys,  Trissolepis). 
In-4o.  Texte,  p.  49-80.  Planches  103-112.  Prague.  1893. 

Frossard  (Ch.-L.),  —  Notes  et  Renseignements.  Minéraux  pyré- 
néens. La  Minéralogie  de  la  France  et  de  ses  colonies,  par  A.  Lacroix. 
In-8%  6  p.  Baji:nères  de  Bigorre,  1892  (Extr.  Bull.  Soc.  Ramond). 

—  Notes  et  Renseignements.  Gisements  de  l'Axinite  dans  les 
Pyrénées.  L'Ammonites  Frossardi.  Orographie  pyrénéenne.  In-8s 
4  p.  Bagnères  de  Bigorre,  1892  (Idem). 

Fuchs  (Ed.)  et  de  Launay  (L,).  —  Traité  des  gîtes  minéraux  et 
métallifères.  2  vol.  in-8«,  Paris,  1893. 

Gauchery  (P.)  et  Dollfus  (G-'F.).  —  Essai  sur  la  Géologie  de 
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la  Sologne.  In-8%  20  p.  Paris,  1893.  (Extr.  de  la  Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes). 

Gaudry  (A.),  —  L'Iclithyosaurus  BurgundiaB.  ln-8**,  9  p.,  1  pi. 
(Extr.  du  Bull.  Soc.  Hist.  Nat.  d'Autun,  1892). 

Gillot  (F.'X.).  —  Notice  biographique  sur  J.-J.  CoUenot,  de 
Semur-en-Auxois.  In-8**,  8  p.,  s.  1.  n.  d. 

Gosselet  (J.). —  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France  et  des 
contrées  voisines.  3*  fascicule.  Terrains  tertiaires  (Texte  et  Plan- 
ches). 2fasc.  in-8°.  Lille,  1883. 

Greco  (B,).  —  Il  Lias  Inferiore  nel  circondario  di  Rossano  Cala- 
bro.  Gr.  in-8^  128  p., 7  pl.Pise,  1893.  (Extr.  Atti  Soc.  Tosc.  Se.  Nat.). 

Groddeck  (A.  von).  —  Remarques  sur  la  classification  des  gîtes 
métallifères.  Traduit  de  l'allemand  par  Ad.  Firket  ln-8o,  22  p. 
Liège,  1886.  (Extr.  Revue  Univ.  des  Mines). 

Guillabert(P,), — Géologie.  Note  sur  Dévêïrèri,  quartier  rural 
de  la  commune  de  Carnoules  (  Var)  de  Tère  Tertiaire  non  marqué  sur 
la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  avec  un  plan-croquis. 
In-8o,  28  p.,  1  pi.  (Extr.  Bull.  Acad.  du  Var). 

Gûmbel  (W.  p.j.  —  Geologische  Mittheilungen  ùber  die  Mineral- 
quellen  von  St.  Moritz  ira  Obereigedin  und  ihre  Nachbarschaft 
nebst  BemerkuDgen  ûber  das  Gebirge  bei  Bergûn  und  die  Therme 
von  Pfàfers.  In-8%  101  p.  Munich,  1893.  (Extr.  Sitzungsberichte 
Math.-physik.  Classe  K.  b.  Akad.  Wiss.). 

Harlé  (E.),  —  Le  repaire  de  Roc-Traucat  (Ariège)  et  notes  sur 
des  Mégacéros,  Castors,  Hyènes,  Saïgas  et  divers  rongeurs  quater- 
naires du  Sud-Ouest  delà  France.  Avec  observations  sur  le  climat 
de  cette  région  à  la  fin  du  Quaternaire.  In-8%  18  p.  Toulouse,  1892. 
(Extr.  Bull.  Soc.  Hist.  Nat.  de  Toulouse). 

—  Succession  de  diverses  faunes,  à  la  An  du  Quaternaire,  dans 
le  Sud-Ouest  de  la  France.  In-8°,  4  p.  Toulouse,  1893  (Idem). 

—  Sur  les  restes  d'Eléphants  du  Sud-Ouest  de  la  France.  In-8% 
6  p.  Toulouse,  1893  (Idem). 

Haug(E.).  —  Revue  annuelle  de  Géologie  (Revue  générale  des 
Sciences  pures  et  appliquées,  30  septembre  1893). 
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mil  (R,  T.),  —  Notes  on  the  Texas-New  Mexicao  Région,  ln-8% 
16  p.,  1891  (Extr.  Bull.  Geol.  Soc.  of  America). 

—  The  Géologie  Evolution  of  the  non-mountainous  Topography 
of  the  Texas  Région.  An  Introduction  to  the  Study  of  the  Great 
Plains.  In-S"",  11  p.  Minneapolis,  1892  (Extr.  American  Geologist). 

—  The  Deep  Artesian  Boring  at  Galveston ,  Texas.  In-8',  4  p. 
New  Haven,  1892  (Ext.  Araer.  Journal  of  Se). 

—  The  Cretaceous  Formations  of  Mexico  and  their  Relations  to 
North  American  Géographie  Development.  In-8",  18  p.  New-Haven, 
1893  (Idem). 

—  The  occurrence  of  Hématite  and  Martite  Iron-Ores  in  Mexico. 
With  notes  on  the  associated  Igneous  Rocks  by  W.  Cross.  In-8%  10 
p.  New-Haven,  1893  (Idem). 

—  Clay  Materials  of  the  United  States.  In-8%  56  p.  Washington, 
1893  (Extr.  Minerai  Resources  of  the  U.  S.  1891). 

—  Paleontology  of  the  Cretaceous  formation  of  Texas.  The  Inver- 
tebrate  Paleontology  of  the  Trinity  division  ;  the  Invertebrale 
fossile  of  the  Caprina  Limestone  beds.  2  fasc.  in-S",  10  pi.  Washing- 
ton, 1893  (Extr.  Froc.  Philosophical  Soc.  Washington). 

Hovelacque  (M,),  —  Recherches  sur  le  Lepidodendron  selagi- 
noïdes.  1  vol.  in-4%  165  p.  7  pi.  Gaen,  1892  (Extr.  Mém.  Soc.  Linn.de 
Normandie). 

Howorth  (H.  H.).  —  The  Glacial  Nightmare  and  the  Flood. 
2  vol.  in-8^  Londres,  1893. 

Jentzsch  (A,).  —  Bericht  ùber  die  Verwaltung  des  Provinzial- 
museums.  In-4o,  15  p.,  4  pi.  Kœnigsberg,  1892  (Extr.  Schriften 
Physik.  —  œkon.  Gesellschaft). 

John  (C,  V.),  —  Natûrliches  Vorkommen  von  Humussàure  in 
dem  Falkenauer  Kohlenbecken.  In  8%  4  p.  Vienne.  1891  (Extr. 
Verhandl.  k.  k.  Geol.  Reichsanstalt). 

—  Ueber  den  Moldavit  oder  Bouteillenstein  von  Radomilic  in 
Bôhmen.  In  8%  4  p.,  Vienne,  1892  (Idem). 

—  Ueber  die  chemische  Zurammensetzung  der  sogenannten 
Taraspits  von  Vulpera  bei  Tarasp  in  der  Schweiz  und  der  Miemile 
uberhaupt.  In-8",  3  p.  Vieune.  1891  (Idem). 
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—  Ueber  die  chemîsche  Zusainmensetzung  der  Pyrope  und  eini- 
ger  anderer  Granate.  Iq-8%  10  p.,  Vienne.  1892  (Extr.  Jahrb.  k.  k. 
Geol.  Reichsanstalt). 

—  Ueber  die  chemische  Zusammensetzung  verschiedener  Salze 
au8  den  k.  k.  Salzbergwerken  von  Kalusz  und  Aussee.  In-8°,  20  p., 
1  pi.  Vienne,  1892. 

Kilian  (WJ.  —  [Article  bibliographique  sur  V]  Annuaire  du 
Club  Alpin  Suisse.  27«  année,  1891-1892.  In-8«,  6  p.  s.  1.  n.  d. 

—  [Article  bibliographique  sur  V]  Annuaire  du  Club  Alpin  Aus- 
tro  Allemand.  Tome  XXIII,  1892.  In  8°,  4  p.,  s.  1.  n.  d. 

—  Contribution  à  Tétude  des  Céphalopodes  crétacés  du  Sud-Est 
de  la  France,  par  G.  Sayn  et  W.  Kilian  ;  sur  quelques  Ammonitidés 
appartenant  au  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Lyon.  In-4'',  9  p., 
1  pi.  Lyon,  1892. 

—  Sur  l'existence  de  phénomènes  de  recouvrement  aux  envi- 
rons de  Gréoulx  (Basse-Alpes)  et  sur  Tàge  de  ces  dislocations.  In-4°, 
3  p.  Paris,  1892  (Extr.  C.  R.  Acad.  Se). 

—  Une  coupe  transversale  des  Alpes  françaises.  In-4°,  4  p.  Paris, 
1893.  (Idem). 

—  Nouvelles  observations  géologiques  dans  les  Alpes  françaises. 
In-4^  3  p.  Paris,  1893  (Idem). 

—  Sur  une  secousse  séismique  ressentie  à  Grenoble,  le  8  avril. 
In  4°,  3  p.  Paris,  1893  (Idem). 

—  Neige  et  Glaciers  (3«  article).  In-8%  68  p.  Grenoble,  1893. 

—  et  Haug,  —  Constitution  géologique  de  la  vallée  de  TUbaye 
(Basses-Alpes).  In-8^,  4  p.  Grenoble,  1892  (Soc.  de  Statistique  de 
l'Isère). 

—  et  RéM  (J,).  —  Une  Excursion  géologique  en  Tarenlaise. 
La  brèche  nummulitique  et  son  extension  au  Nord  de  Moutiers. 
In-8%  17  p.  Chambéry,  1893.  (Extrait  du  Bull.  Soc.  Hist.  Nat.  de 
(Savoie). 

Lambert  (J,).  —  Etudes  morphologiques  sur  le  plastron  des 
Spatangides.  In-S^,  43  p.  Auxerre,  1893  (Extr.  Bull,  Soc.  Se.  his- 
toriques et  naturelles  de  l'Yonne). 

Lapparent  (A.  de).  —  Traité  de  Géologie,  3*  édition,  entière- 


12  USTE  DES  OUVRAGES  REÇUS   EN   DON   OU  EN  éCHANGE 

ment  refondue.  II*  partie,  Géologie  proprement  dite,  Fascicules  3, 
4,  5  (p.  961  —  1645  fin).  In-S^,  Paris,  1893. 

—  Les  Causes  de  l'ancienne  Extension  des  Glaciers.  Id-S^,  33  p., 
Bruxelles,  1893.  (Extrait  de  la  Revue  des  Questions  scientifiques). 

—  Scientific  Worthies.  Sir  Arch.  Geikie  (Nature,  Jan.  5,  1893). 

Launqy  (de),  —  Formation  des  gites  métallifères.  1  vol.  in-iS, 
Paris,  s.  d.  [1893]. 

Lebesconte  (P,),  —  Etude. géologique  sur  TOuest  de  la  France. 
In  8"".  Rennes,  1893  (Extr.  Bull.  Soc.  scientifique  et  médicale  de 
rOuest). 

Lindgren  (W.).  —  Two  Neocene  Rivers  of  California.  In-S», 
52  p.,  5  pi.  Rochester,  1893  (Extr.  Bull.  Geol.  Soc.  of  America). 

Llorens  (J.  de).  —  Malagros  de  la  Higiene.  Las  Landas.  In-8*, 
28  p.  Barcelone,  1893.  (Extr.  Gaceta  sanitaria  de  Barcelona.) 

Lyman  (B.  S.)  —  Shippen  and  Wetherill  Tract.  In-8o,  36  p., 
1  pi.  Philadelphie,  1893. 

—  The  greal  mesozoic  Fault  in  New  Jersey.  In-8**,  4  p.,  1  carte 
géol.. Philadelphie,  1893.  (Extr.  Proc.  Amer.  Philos.  Soc.) 

Marcou  (J.)  —  On  the  classification  of  Ihe  Dyas,  Trias  and 
Jura  in  North-West  Texas.  In  8<^,  9  p.  Minneapolis,  1892.  (Extr. 
Amer.  Geologist.) 

—  Some  remarks  on  Prof.  H.  S.  Williams'  Address  before  Sec- 
tion E,  A.  A.  A.  S.  August,  1892.  on  «  The  scope  of  Paleontology 
and  its  value  to  Geologists  ».  In  8^,  4  p.  Minneapolis,  1892.  (Idem). 

—  Second  supplément  to  a  Mapoleca  Geologica  Americana  », 
1752-1881.  In-8°,  5  p.  Minneapolis,  1893.  (Idem). 

—  Souvenirs  d'un  géologue  sur  Panama  et  le  canal  de  Panama. 
In-8",  44  p.  Paris,  1893. 

—  A  litlle  more  light  on  the  United  States  Geological  Survey. 
In-8o,  11p.  Cambridge,  1893. 

Mieg  (M.)  —  Excursions  géologiques  en  Alsace  et  dans  les  pays 
voisins.  Une  excursion  à  Kleinkembs-Istein.  lu-8',  8  p.  Rennes, 
1892.  (Extr.  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.) 

—  Excursions  géologiques  en  Alsace.  Excursion  dans  la  région  du 
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Carbonifère  inférieur  de  la  Haute- Alsace.  In-8**,  9  p.  Rennes,  1893. 
(Idem). 

—  Sur  la  découverte  du  Carbonifère  marin  dans  la  vallée  de  St- 
Amarin  (Haute-Alsace).  In-4«,  2  p.  Paris,  1893.  (Extr.  G.  R.  Acad. 
Se.) 

Miquel  (J.)  —  Note  sur  la  Géologie  des  terrains  primaires 
du  département  de  l'Hérault.  Saint-Chinian  à  Coulouma.  In-S"", 
16  p.  Béziers,  1893.  (Extr.  Soc.  d'Études  des  Se.  Nat.  deBéziers). 

Nicklès  (R,).  —  Application  de  la  photographie  au  dessin  des 
cloisons  des  Ammonites.  In-S^^,  8  p.  Lille,  1893  (Extr.  du  Bull.  Assoc. 
Amicale  des  Élèves  de  l'Ecole  des  Mines). 

Noguès  (A,  F.),  —  Los  Temblores  de  Terra.  Conferencia  dada  por 
el  Présidente  de  la  Société  Scientifique  du  Chili.  In-8o,  32  p.  San- 
tiago, 1892. 

—  Descendencia  del  Hombre  i  Darwinismo.  In-8<>,  89  p.  Santiago 
1893.  (Extr.  Anales  delà  Universidad). 

Omboni  (G.).  —  Achille  de  Zigno.  Cenni  biografici.  In-8»,  55  p. 
Padoue,  1892. 

Parent  (H.).  —  Sur  l'existence  du  Gault  entre  les  Ardennes  et  le 
Bas-Boulonnais  (Étude  du  Gault  et  du  Cénomanien  de  l'Artois). 
In-8o,  41  p.  Lille,  1893.  (Extr.  des  Annales  de  la  Soc.  Géol.  du  Nord). 

—  Sur  une  nouvelle  espèce  d'Ammonite  du  Gault.  in-8»,  6  p., 
1  pi.  Lille,  1893.  (Idem). 

Peron  (A.),  —  Exploration  scientifique  de  la  Tunisie.  Description 
des  Brachiopodes,  Bryozoaires  et  autres  Invertébrés  fossiles  des 
terrains  crétacés  de  la  Région  Sud  des  Hauts  Plateaux  de  la  Tunisie. 
.1  vol.  in-8*  avec  atlas  in-f^  de  2  pi.  Paris,  1893. 

Partis  (A.),  —  Contribuzioni  alla  storia  fisica  del  Bacino  di  Roma 
e  Studii  sopra  l'estensione  da  darsi  al  Pliocène  superiore.  1  vol. 
in-4*  avec  3  pi.  Turin-Rome,  s.  d.  [1893]. 

Prestwich.  (J,).  —  On  the  Evidences  of  a  submergence  of  Wes- 
tern Europe  and  of  the  Mediterranean  Coasts,  at  the  close  of  the 
Glacial  or  so-called  Glacial  Period,  and  immediately  preceding  the 
Neolithic  or  Récent  Period.  In-4%  82  p.,  1  pi.  Londres,  1893.  (Extr. 
Phil.  Transactions). 
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Priem  (F.).  —  La  Terre,  les  Mers  et  les  Continents*  1  vol.  in  4', 
Paris,  s.  d.  [1892]. 

—  La  Terre  avant  l'apparition  de  THomme.  1  vol.  in  4*.  Paris, 
s.  d.  [1893]. 

Quiroga  (F.).  —  Anomalias  ôpticas  de  la  blenda  en  Picos  de  Euro- 
pa.  In-8*,  1  p.,  Madrid,  1892.  (Extr.  Actas  Soc.  Esp.  de  Hist.  Nat.). 

Reinach(A.ç.).—  Der  Untergrund  von Hanau  undseinernâchsten 
Umgebung.  InS",  11  p.  Hanau,  1892.  (Extr.  Berichtder  Wetterau- 
ischen  Gesellschaft  fur  die  gesammte  Naturkunde). 

Reneçier  (L.).  —  Musées  d'Histoire  Naturelle  de  Lausanne.  Rap- 
ports annuels  des  Conservateurs  à  la  Commission  des  Musées  pour 
l'année  1892.  In-8%  20  p.  Lausanne,  1892. 

—  Commission  Internationale  de  la  Carte  Géologique  d'Europe. 
Procès-verbal  des  séances  tenues  les  27  et  28  septembre  1892  dans 

la  salle  du  Sénat  de  l'Université  de  Lausanne.  In-8^  7  p.,  s.  1.  d.  d.     , 

—  Belemnites  aptiennes.  In-8*,  5  p.  Lausanne,  1893.  (Extr.  Bull. 

Soc.Vaud.  Se.  Nat.). 

« 

—  et  Lugeon.  —  Géologie  du  Chablais  et  Faucigny  Nord.  In-8*, 
7  p.  Lausanne,  1893.  (Idem.). 

Réçil(J).  —  Note  sur  le  Jurassique  supérieur  et  le  Crétacé  iofé- 
rieur  des  environs  de  Chambéry.  ln-8*,  12  p.  Cbambéry,  1893. 
(Extr.  Bull.  Soc.  d'Hist  Nat.  Savoie). 

—  Les  lacs  de  la  Savoie,  d'après  des  travaux  récents.  In-8*,  15  p. 
Chambéry,  1893.  (Idem). 

Ricciardi  {L.).  —  La  récente  eruzione  dello  Stromboli  in  rela- 
zione  alla  Irattura  Capo  PasseroVulture  e  sulla  influenza  luoi- 
solare  nelle  eruzioni.  In-8",  12  p.  Reggio  Calabria,  1893. 

Rwière  (E,)  et  de  Launay  (L,),  —  Les  sépultures  préhistoriques 
de  la  Roche,  Commune  de  Besson  (Allier).  In-8o,  88  p.  Moulins, 
1893.  (Extr.  de  la  Revue  Scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre 
de  la  France). 

Rondeau  (E).  —  Description  géologique  des  environs  d'Angers. 
In-8%  126  p.,  2  pi.  Carte  géol.  Angers,  1893  (Extr.  des  Mém.  Soc. 
nat.  d'Agriculture,  Se.  et  Arts  d'Angers). 
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Sacco  (F.)  —  Il  Bacino  terziario  e  quateroario  del  Piemonté. 
BibliograjSa  —  Geologia  Pura —  Paleontologia—  Geologia  applicata. 
1  Vol.  io-4*,  1889-1890,  avec  1  grande  carte  géol.  entoilée  à  part. 

—  Origine  del  sottosuolo  Torinese.  Conlerenza  tenuia  nelle  sale 
délia  Filotecnica  la  sera  del  29  Dicembre  1890.  In-S^,  7  p.  Turin, 
1891  (Extr.  de  i'Ingegneria  sanitaria). 

—  L'Anfiiteatro  morenico  del  Lago  Maggiore.  Studio  geologico. 
In-8»,  56  p.,  1  carte.  Turin.  1892  (Extr.  Annali  R.  Accad.  d'Agric. 
di  Torino). 

—  L'Appennino  Settentrionale  (Parte  Centrale).  Studio  geolo- 
gico. 1  vol.  in-8'.  Rome,  1892  (Extr.  Bull.  Soc.  Geol.  Ital.). 

—  Il  Delfino  pliocenico  di  Camerano  Casasco  (Astigiano).  Mémo- 
ria.  In-4%  14  p.,  2  pi.  Naples,  1893  (Extr.  Mem.  Soc.  Italiana  délie 
Scienze). 

—  Le  zone  terziarie  di  Vernasca  e  Vigolena  nel  Piacentino.  Studio 
geologico.  In-8o,  9  p.,  1  carte.  Turin,  1892 (Extr.  Atti  R.  Accad.  Se. 
di  Torino). 

—  Le  Trias  dans  l'Apennin  de  l'Emilie.  In  8°,  6  p.  Bruxelles, 
1893  (Extr.  Bull.  Soc.  belge  de  GéoL). 

—  Contribution  à  la  Connaissance  paiéontologique  des  argiles 
écailleuses  et  des  schistes  ophiolitiques  de  l'Apennin  septen- 
trional. In-8%  34  p.  2  pi.  Bruxelles,  1893  (Idem). 

—  Appuuti  paleontologici.  III.  Sopra  alcuni  Asteroidi  fossili. 
In-8%  9  p.,  1  pi.  Turin,  1893  (Extr.  Atti.  R.  Accad.  Se.  di  Torino). 

—  Il  fenomeno  di  Iranamento  verilicatosi  in  Piemonté  nella 
primavera  del  1892.  In-8%  8  p.  Turin,  1893  (Extr.  Annali  R. 
Accad.  d'Agric.  di  Torino). 

Saintignon  (P.  rfej. — Le  mouvement  différentiel.  Loi  des  marées. 
Eau-Air-Feu.  In-4%  56  p.  Paris-Nancy,  1892. 

Saint'Lager  (D').  —  Un  chapitre  de  grammaire  à  l'usage  des 
Botanistes.  Gr.  In-8°,  23  p.  Paris,  1892. 

Sarran  (E.)  —  LeTonkin  au  point  de  vue  minier.  ln-8«,  1  carte 
géol.  Marseille,  1893. 

Scudder  (S*  H.)  —  Geological  Survey  of  Canada.  Contributions 
to  Canadian  Paleontology.  Vol.  II.  Canadian  Fossil  Insects.  2.  The 
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Coleoplera  hitherlo  found  fossil  in  Canada.  In-8",  28  p.  2  pi.  s.  1.  n.  d. 

Seunes  (J.)  —  Note  sur  la  géologie  de  la  Haute  Vallée  d'Aspe 
(Basses-Pyrénées).  In-8%  Paris,  1893.  (Extr.  Bull.  Carte  Géol.  delà 
France). 

Sicard  (Germain).  —  Le  cimetière  gallo-romain  de  la  Métairie 
Grande  d'Argon  (Commune  de  Laure).  In  8*",  12  p.,  1  pi.  Carcas 
sonne,  s.  d. 

—  Rapport  sur  l'Excursion  faite  par  la  Société  d'Etudes  Scien- 
tifiques de  l'Aude,  le  27  mars  1893,  aux  grottes  de  Sallèle-Cabardès. 
In  8®,  18  p.  Carcassonne,  s.  d. 

—  Le  Plateau  de  la  Matte  et  ses  environs.  In  8«,  24  p.  Car- 
cassonne, s.  d. 

Squinabol  (S,).  —  Contribuzioni  alla  Flora  fossile  dei  Terreni 
terziarii  délia  Liguria.  Livr.  I IV.  Gr.  in-8*»,  35  pi.  Gènes,  1891-92. 

Stefanescu  (Gr.),  —  On  the  Existence  of  the  Dinotheriam  in 
Roumania.  In  8%  4  p.  Washington,  1891  (Extr.  Bull.  Geol.  Soc.  of 
America). 

—  Sur  l'existence  du  Dinotherium  en  Roumanie.  In-S®,  4  p. 
Bucarest,  s.  d.  (traduction  du  précédent). 

Steinmann  (G,).  —  Ueber  die  Gliederung  des  Pleistocàn  im 
badischen  Oberlande.  In  8%  47  p.  Heidelberg,  1893.  (Extr.  MiUh. 
Groszh.  Badischen  Geol.  l^andesanstalt). 

—  Die  Morànen  am  Ausgange  des  Wehrathals.  In^*",  5  p.,  s.  1.  n. 
d.  (Extr.  Bericht  XXV.  Versammlung  d.  Oberrhein.  Geol.  Ges.  io 
Basel). 

Tardy  (Ch.  et  Fréd.),  — Esquisse  géologique  delà  Bresse  et  des 
régions  circouvoisines.  Abrégé  de  Géologie  à  l'usage  des  Bressans. 
In  8%  118  p.  Bourg,  1892. 

Tardy.  —  [La]  Société  géologique  de  France  [au  Puy-en-Velay]. 
Cosmos  du  2  décembre  1893. 

Thomas  (Ph,)  —  Exploration  scientifique  de  la  Tunisie.  Des- 
cription de  quelques  fossiles  nouveaux  ou  critiques  des  Terrains 
tertiaires  et  secondaires  de  la  Tunisie,  recueillis  en  1885  et  1886. 
In-8%  46  p.,  avec  atlas  in  f«  de 3  pi.  Paris,  1893. 
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Tornquist  (A.)  —  Vorlàufige  Mitlheilung  ûber  neue  Fossilfunde 
îm  Untercarbon  des  Ober-Elsass.  In-8o,  8  p.  Strasbourg,  1893.  (Extr. 
Mittheilungen  der  Geol.  Landes-Anst.  von  Elsass-Lothringen). 

Trahucco  (G.), —  Risposta  ad  alcune  osservazioni  alla  nota  :  Tlsola 
di  Lampedusa,  studio  geo-paleontologico.  In-S",  7  p.  Rome,  1892. 
(Extr.  BoU.  Soc.  Geol.  Italiana.) 

—  Sulla  vera  posizione  dei  Terreni  terziari  del  Bacino  piemon- 
tese.  Parte  prima.  Gr.  in-8%  49  p.,  2  pi.  Pise,  1893.  (Extr.  Atti  Soc. 
Tos.  Se.  Nat.) 

—  Sulla  vera  posizione  dei  Terreni  terziari  del  Piemonte  (nota 
preliminare) .  In  8%  7  p.  Ria,  1893.  (Extr.  Pr.-verb.  Soc.  Tosc.  Se. 
Nat.)  • 

Traversa  (L.)  —  Quarziti  e  scisti  metamorfici  del  Sarrabus 
(Sardegna).  Studio  petrographico.  ln-8<»,  33  p.  Gènes,  1893.  (Extr. 
Atti  Soc.  Ligustica  di  Se.  Naturali.) 

—  Forme  lenticolari  deir  Argilla"  in  Bognanco  (Ossola).  In-8o, 
19  p.,  1  pi.  Gênes,  1893.  (Idem.) 

Trutat  (E.)  —  Les  Pyrénées.  1  vol.  in-18,  Paris,  1894. 

Van  den  Broeck  (E,)  —  A  propos  de  la  Carte  Agricole  de  la 
Belgique.  In-4%  36  p.  Bruxelles,  1893.  (Extr.  du  Bull,  [belge]  de 
l'Agriculture.) 

Walther  (J.)  —  Bionomie  des  Meeres.  Beobachtungen  ûber  die 
marinen  Lebeusbezirken  und  Existenzbedingungeu.  Erster  Theil 
einer  Einleitung  in  die  Géologie  als  historische  Wissenschaft.  1  vol. 

In  8»,  léna,  1893. 

« 

Zittel  fK*  A.J  —  Traité  de  Paléontologie.  Traduit  par  Ch. 
Barrois,  Tome  III,  Paléozoologie.  Vertebrata  (Pisces,  Amphibia, 
Reptilia,  Aves).  In^".  Paris,  Munich  et  Leipzig,  1893. 


XXI.        Supplément  au  Bulletin  de  la  Soc,  Géol.  de  France.        b. 
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2«   PÉRIODIQUES. 

/"Bulletins  et  Mémoires  publiés  par  les  Sociétés  savantes 
et  les  Services  officiels.  Collections,  Revues,  etc.). 

France.  —  Paris.  —  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus 
hebdomadaires.  T.  CXV,  N»«  25-26  (1892)  ;  T.  CXVI,  N~  1-26  (1893, 
le^  semestre)  ;  T.  CXVII,  N^*  1-24  (1893,  2«  semestre). 

—  Annales  des  Mines,  9«  série,  T.  U,  No  12  (1892)  ;  T.  III,  N«  1-7 
et  T.  IV,  NoB  8-11  (1893). 

—  Annuair^des  Bibliothèques  et  des  Archives  pour  1893. 

—  Annuaire  Géologique  Universel,  T.  VIII,  année  1891,  N<»«  2-4 
(1892-93)  ;  T.  IX,  année  1892,  N*»  1  (1893). 

—  L'Anthropologie,  T.  III,  N»  6  (1892)  ;  T.  IV,  N»»  1-4  (1893). 

—  Association  Française  pour  l'Avancement  des  Sciences.  21*  Ses- 
sion. Pau,  1892.  2  vol.  (1893). 

—  Club  Alpin  Français.  Annuaire.  I9«  année,  1892  (1893). 

—  —    Bulletin  mensuel,  1892,  N«  9  ;  1893,  N<»  1-8. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  3«  série,  T.  XXXII  (vol.  XL), 
N°  4  ;  T.  XXXIIl  (vol.  XLI),  No»  13. 

—  Journal  des  Savants.  Novembre-Décembre  1892  ;  Janvier- 
Octobre  1893. 

—  Ministère  de  riiistruction  Publique.  Mission  scientifique  au 
Mexique  et  dans  TAmérique  Centrale.   Recherches  zoologiques, 
publiées  sous  la  direction  de  M.  Milne-Edwards.  7*  partie.  Mollus-  * 
ques  terrestres  et  Huviatiles,  par  P.  Fischer  et  M.  Crosse.  Livraison 
13  (p.  313-392,  pi.  53-54),  1892. 

~  La  Nature,  N»*  102M072  (1892-1893) 

—  Le  Naturaliste,  No»  140-162  (1893). 

—  Paléontologie  française.  Série  I.  Animaux  fossiles.  Terrain 
tertiaire.  Livraisons  28  31  (Echinides  Eocènes,  par  G.  Cotteau),  1892- 
93.  Texte,  Feuilles  29-42;  Planches  321  364. 

—  Revue  des  Travaux  Scientifiques.  T.  XII,  N*»  7-12  (1892)  ;  T. 
XIII,  N-  1-6  (1893). 
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—  Services  de  la  Carte  Géologique  et  des  Topographies  souter- 
raines. Bulletin.  T.  IV,  N*^  29-34  (1892-93)  ;  T.  V,  N^  36  (1893-94). 

—  —  Carte  Géologique  détaillée  de  la  France.  1  :  80.000. 
Feuilles  N*  45  (Falaise),  85  (Epinal),  86  (Colmar),  130  (LaRoche- 
sur-Yon),  141  (Fontenay),  U4  (Aiguraude),  147  (Charolles),  158 
(Roanne),  186  (Le  Puy),  223  (Forcalquier).  10  ff.  avec  notices,  1893. 

—  —  Carte  Géologique  générale.  1  :  320.000.  Feuille  N'»  13 
(Paris),  1893. 

—  —  Gîtes  Minéraux  de  la  France.  Bassin  Houiller  et  Permien 
d'Autun  et  d'Epinac.  Fascicule  IV,  Flore  fossile,  2®  partie,  atlas 
(par  B.  Renault).  In-4^  1893. 

—  Service  liydrométrique  du  Bassin  de  la  Seine.  Résumé  des 
observations  centralisées  pendant  Tannée  1891.  /éiem  pendant  Tannée 
1892.  2  fasc.  in-8*  et  2  atlas  in-folio. 

—  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Bulletin.  -4*  série,  T.  III, 
N*»  3-4  (1892);  T.  IV,  N"»  MO  (1893) 

—  —    Mémoires.  2«  série,  T.  IV,  No  4  ;  3*  série,  T.  I,  N'  1. 

—  Société  Botanique  de  France.  T.  XXXIX  (1892)  :  Comptes- 
Rendus  des  Séances,  N»»  5-6  ;  Session  extraordinaire,  N***  1-2  ; 
Bibliographie,  CD.  T.  XL  (1893)  :  Comptes  Reudus  des  Séauces, 
N***  1-3  ;  Session  extraordinaire,  N<>  1  ;  Bibliographie,  A-B. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletio.  Année  1892,  4«  trimestre; 
Année  1893,  l®'  et  2«»  trimestres. 

Comptes  Rendus  des  Séances  :  1892,  N°- 17-18  ;  1893,  N^»  1-16. 

—  Société  française  de  Minéralogie.  Bulletin.  T.  XV,  N**  8-9 
(1892)  ;  T.  XVI,  N-  1-6  (1893). 

—  Société  Philomathique  de  Paris.  Bulletin,  8«  série,  T.  IV 
(1891-92). 

—  Société  Zoologique  de  France.  Bulletin.  T.  XVII,  N°  8  (1892). 

—  —      Mémoires.  T.  V,  N°  5  (1892). 

—  Statistique  de  TIndustrie  Minérale  en  France  et  en  Algérie 
pour  1891.  1  vol.  in-4°. 

Alger.  —  Service  de  la  Carte  Géologique  de  l'Algérie.  Carte 
géologique  de  TAlgérîe,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Poinel  et 
Pouyanne.  2«  édition.  4  lï.  au  1.800.000  avec  1  vol.  de  texte  explicatif 
(In-4o)  Alger,  1890. 


I 
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Amiens.  —  Société  Linnéenne  du  Nord  delà  France.  Bulletin  men 
suel.  N-  241-256  (1892-1893). 

AuTUN.  —  Société  d'Histoire  Naturelle  d'Autun.  Bulletin  V,  18î>i 

AuxERRE.  —  Société  des  Sciences  historiques  et   naturelles  de 
l'Yonne.  T.  46  (3«  série,  T.  16),  1892. 

Avignon.  —- Académie  de  Vaucluse.  Mémoires.  T.  XI,  N**  4  (1895); 
T.  Xll,  No  2  (1893);  Statuts. 

Belfort.  —  Société  beifortaine d'Emulation.  Bulletin,  N'*  12  (1893). 

BÉziERs.  —  Société  d'Etude  des  Sciences  Naturelles.  Comptes- 
rendus.  T.  XV  (1892). 

Bordeaux.  —  Société  Linuéenne  de  Bordeaux.   Actes  T.  XLV 

(5«  série,  T.  V)  1891. 

Caen.  —  Société  Linnéenne  de  Normandie.  Bulletin.  i«  série. 
T.  VI,  No'3-4  (1892);  T.  VII,  No"  1-2  (1893). 

—  —  Mémoires.  T.  XVII  (2^  série,  T.  1),  N^»  1-3  (1892-93). 

—  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 
Bulletin.  2«  année,  No3(1893);  et  Supplément  (in-4^). 

Carcassonne. —  Société  d'Etudes  Scientiflques  de  l'Aude.  Bulletin. 
T.  IV  (1892). 

Chambéry.  —  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Savoie.  Bulletin. 
T.  VI  (1892). 

DuNKERQUE.  —  Société  dunkerquoise  pour  rencouragement  des 
Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts.  T.  XXVI  (1889-1891). 

—  —     Le  Siège  de  Dunkerque  (1793).  Documents  officiels  iné- 
dits. Introduction  par  le  général  Jung  (1893).  1  vol.  in-S<>. 

Epinal.  —  Société  d'Emulation  du  Département  des  Vosges. 
Annales,  1893.  69«  année. 

EvREUX.  -—  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  TEure,  Becueil  des  Travaux.  4«  série.  T.  IX  et  X,  1891-92. 

Grenoble.  —  Société  de  Statistique  de  l'Isère.  Bulletin.  4«  série. 
T.  I,  No  2  (1892). 
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La  Rochelle.  —  Société  des  Sciences  Naturelles  de  la  Charente- 
Inférieure.  Annales  de  1891.  N*"  28. 

Le  Mans.  —  Le  monde  des  Plantes.  T.  11,  «<>«  16-17,  19  24  (1893). 

Lille.  —  Société  Géologique  du  Nord.  Annales  XX,  N^  4  (1892); 
XXI,N"«  1-3  (1893). 

Lyon.  —  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Lyon.  Archives.  T.  V. 

(1893). 

—  Société  d'Agriculture,  Histoire  Naturelle  et  Arts  Utiles  de 
Lyon.  Annales.  6»  série,  T.  III-V  (1890-1892). 

—  Société  d'Anthropologie  de  Lyon.  Bulletin.  T.  XI  (1892). 

Moulins.  —  Revue  Scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de 
la  France.  6«  année,  N^»  1,  3,  5  12  (1893). 

Nancy.  —  Académie  de  Stanislas.  Mémoires.  5«  série,  T.  X  (1892). 

Nantes.  —  Société  des  Sciences  Naturelles  de  TOuest,  T.  III,  N*  1 
(1893). 

Pau.  —  Ponts  et  Chaussées.  Service  hydrométrique  du  bassin  de 
TAdour.  Résumé  des  observations  centralisées  pendant  Tannée 
1889  ;  ïdem  1890. 2  fascicules  in-8'  et  2  atlas  in-f. 

Rouen.  —  Extrait  des  procès-verbaux  du  Comité  de  Géologie. 
Recueillis  par  M.  R.  Fortin,  secrétaire.  Années  1884  et  1888-91. 
5  fascicules  in-S". 

—  Excursions  publiques  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
Naturelles  de  Rouen.  Géologie,  parR.  Fortin,  1891.  In  8".  Comptes- 
rendus. 

Saint-Etienne. —  Société  de  rinduslrie  Minérale.  Comptes-rendus 
mensuels.  Décembre  1892;  1893,  Janvier-Septembre,  Novembre. 

—  —  Bulletin.  3*  série,  T.VI,  N*  3  4  (avec  2  atlas  in  folio)  1892  ; 
T.  Vn,  n^  1-2  (avec  2  atlas  in-folio)  1893.) 

Troyes.  —  Société  Académique  d'Agriculture,  des  Sciences, 
Arts  et  Belles- Lettres  du  département  de  TAube.  Mémoires,  3«  série. 
T.  XXIX,  1892. 

Valenciennes.  —  Revue  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  Tarrondissement  de  Valenciennes.  T.  XLII,  N*  12,  et  Tables 

(1892). 
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Alsace-Lorraine.  —  Mulhouse.  —  Société  Industrielle  de 
Mulhouse.  Bulletin.  1892  :  Décembre  ;  1893  :  Janvier-Novembre. 

—  —    Programme  des  Prix  pour  1893  ;  Idem  pour  1894. 

Strashourq.  —  Abhandlungen  zur  Geologischen  Special-Karle 
von  Elsass-Lothringen.  T.  V,  N^  2  (1893). 

—  Mittheilungen  der  Geologîschen  Landesanstalt  von  Elsass- 
Lothtingen.  T.  IV,  N*  2  (1893). 

Allemagne.  —  Berlin.  —  Deutsche  Geologische  GesellschafL 
Zeilschrift,  T.  XLIV,  N«*  3-4  (1892)  ;  XLV,  N»»  1-2  (1893). 

—  Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  Verhandlungen.  T.  XIX, 
No»  9-10  (1892)  ;  XX,  J^o"  1-7  (1893). 

—  —  Zeitschrift.  T.  XXVII,  Nos  4-6  (1892);  XXVIU,  N«  13 
(1893). 

—  K.  Akademie  der  Wissenschaften.  Sitzungsberichte.  1892, 
Nos  XLI-LV  et  Tables  ;  1893,  Nos  1-XXXVIII. 

—  K.  Preussische  Geologische  Landesanstalt.  Abhandlungen.  T. 
X,  No  4;  Neue  Folge,  Nos  6-8,  13  (5  fasc.  et  1  carte  géol.).  1892. 

BoNN.  —  Naturhistorlscher  Verein  der  preussischen  Rheinlande, 
Westfalens  und  der  Reg.-Bezirks  Osnabrûck.  Verhandluu^eo. 
Jahrg.  49,  2«r  Theil  (1892);  Jahrg.  50,  1*'  Theil  (1893). 

Breslau.  —  Schlesiche  Gesellschaft  fur  valerlàndische  Cullur. 
70.  Jahresbericht.  1892. 

—  —  Ergànzungshftft  :  Literatur  der  Landes-und  Volkskunde 
der  Provinz  Schlesien,  no  2. 

Cassel.  —  Geognostische  Jahreshefte.  T.  V  (1892). 

Frankfurt  a.  M.  —  Senckenbergische  Naturforschende  Gesell- 
schaft. Bericht,  1893. 

—  —  KatalogderReptilien-Sammlungim  Muséum  der  Sencken- 
bergischen  Naturforschenden  Gesellschaft.  I.  Theil.  gr,  in-8^  1893. 

Giessen.  —  Oberhessische  Gesellschaft  fur  Natur-und  Heilkunde. 
29.  Bericht,  1893. 

Gotha.  —  Pelermann's  Mittheilungen.  t.  XXXVIII.  Nos  1M2 
(1892)  ;  XXXIX,  N^s  1-10(1893). 
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Hamburg.  —  Abhandiungenausden  Naturwissenschaften,  heraus 
gegeben  vom  NaturwisseQschafUichen  Vereiu  in  Hamburg.  T.  XII, 
N"  1  (en  2  parties),  1892. 

Leipzig.  —  Verein  fur  Erdkunde  zu  Leipzig.  Mittheilungen,  1892. 

Stuttgart.  —  Jahreshefte  des  Vereins  fur  vaterlandische  Natur- 
kunde  in  Wûrttemberg.  Jahrgang  49  (1893). 

—  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Palàontologie. 
1893,  T.  I  et  II  (6  fasc);  1894,  T.  I,  N*>  1;  Beilage-Band,  T.  VIII,  No« 
1-3(1892-93). 

Autriche-Hongrie.  —  BuDA-PEST.—Fôldtani  Kôzlôny.  T.  XXII, 
Nos  5.12  (1892)  ;  XXIII,  No«  1-8  (1893). 

—  Ungarische  Geologische  Anstalt.  Jahrbuch  fur  1891. 

—  —  Mittheilungen  (Édition  allemande,  T.  X,  N°"  1-4  ;  édition 
hongroise,  T.  X,  N'^^  2-3),  1892-1893. 

—  —  Katalog  der  Bibliothek  der  K.  Ungar.  Geologischen 
Anstalt,  Dritter  Nachtrag,  1889-1891. 

—  —  Erlàuterungen  zur  Geologischen  Special-Karte.  Bl.  Ko- 
rosmezô  und  Bogdan  ;  Nagy  Karoly  und  Akos  (1893). 

Cracovie.  —  Académie  des  Sciences.  'Bulletin  International. 
Compte-Rendu  des  Séances  :  1892.  Décembre;  1893  :  Janvier  Mai, 
Juillet,  Octobre. 

—  —  Rozprawy  Akademii  Umiejetnôsci.  Serya  II.  Tom  II 
(1892):  IV  et  V  (1893). 

—  Spruwozdanie  Komisyi  fîzyograflcznej...  T.  XXVII  (1892). 

Vienne.  —  Berg-und  Hûttenmannisches  Jahrbuch.  T.  XL,  N°  4 

(1892)  ;XLI,N- 1-3  (1893). 

—  K.  Akademie  der  Wissenschaften.  Sitzungsberichte.  Abthei- 
lung  I  :  T.  G,  N''*  8-9, 1891  ;  CI,  N'>8  MO  (1892).  Ablheilung  II  a  :  T.  C, 
^^  8-10(1891),  CI,  N''^  MO  (1892).  Abtheilung  II  b  :  T.  C,  N-  8-10 
(1891)  ;  Cl,  N-  MO  (1892). 

—  -     Denkschriften,  T.  LIX  (1892). 

—  K.  K.  Naturhistorisches  Hofmuseum.  Annalen.  T.  VII,  N^s  3-4 

(1892);  VIII,  N"  1,(1893). 
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—  K.  K.  Geologische  Reichsanstalt,  Jahrbuch.  T.  XLII,  N«  24 

(1892)  ;XLI1I,N"  1(1893). 

—  —  VerhandlungeD.  1892,  N^»  11-18  ;  1893,  N<^  1-10. 


I.  —  Bruxelles.  —  Académie  Royale  de  Belgique. 
Mémoires.  T.  48  (1892)  et  49  (1893)  ;  50,  1«»  partie  (1891).  Mémoires 
couronnés,  T.  LU  (1893). 

--  Société  belge  de  Géologie,  de  Paléontologie  et  d'Hydrologie. 
Bulletin.  T.  V,  N«  2  (1891)  ;  VI,  No»  12,  (1892)  ;  VII,  N«  1  (1893). 

—  Société  Malacologique  de  Belgique.  Annales,  T.  XXVI  (1891); 
Procès-verbaux.  1891,  Tome  XX,  N«»  7-12;  1892,  Tome  XXI,  N^»  1-9. 

Liège.  —  Société  Géologique  de  Belgique.  Annales.  T.  XVIII,  N'3, 

(1891-92)  ;  XIX,  N-  3-4  (1891-92). 

Canada.  —  Hamilton.  —  Hamilton  Association.  Journal  and 
Proceedings.  Nuraber  IX.  Session  1892-93. 

Montréal.  —  Royal  Society  of  Canada.  Transactions,  vol.  IX,  X 

(189M892). 

—  The  Canadian  Naturalist.  Summary  of  the  Original  .articles 
which  haveappeared  in  the  Canadian  Naturalist  [1'^  and2<^  Séries, 
1856-1882]  in-8%  26  p.,  s.  1.  n.  d. 

Ottawa.  —  Geological  Surveyof  Canada.  Catalogue  of  section  lof 
the  Muséum,  embracing  the  Systematic  Collection  of  Minerais  and 
Rocks  and  spécimens  illustrative  of  structural  Geology,  by  G.  C. 
Hoffmann.  1  vol.  in  8%  1893. 

—  —  Calalogue  of  a  Stratigraphical  Collection  of  Canadian 
Rocks  prepared  for  the  World's  Columbian  Exposition,  Chicago 
1893,  by  W.  F.  Ferrier,  1  vol.  in-8%  1893. 

SMoHN.  —  Natural  History  Society  of  New  Brunswick.  Bulle- 
tin T.  X  (1892). 

Chili.  -   Santiago.  —  Société  Scientifique  du  Chili.  Actes.  T.  II, 

N°' 2-3  (1892). 

Danemark.  —  Copenhague.  —  Académie  Royale  des  Sciences 
et  des  Lettres.  Bulletin,  1892,  N«-  2-3  ;  1893,  No  1. 

—  -^    Mémoires,  T.  VI,  No  3  ;  T.  VII,  N^  6-7  (1892). 
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ESspagne.  —  Madrid.   —  Comision   del    Mapa   Geolôgico  de 
Espana.  Boletin.  T.  XVIH  (1891). 

—  —     Mapa  Geolôgico  de  Espana.  1  :  400  000.  Feuilles  1,  2,  3, 
4,  S.  7,  9, 11, 13, 14, 15  (complétant  la  carte  en  16  ff.) 

—  —    Memorias.  Descripcion  fisica  y  geolôgica  de  la  provincia 
de  Vizcaya,  par  R.  Adan  de  Yarza.  1  vol.  gr.  in-8*,  1892. 

—  Sociedad  Espanola  de  Historîa  Natural.  Anales.  T.  XXI,  N^  3 
(1893)  ;XXn,  N°*  1-2  (1893). 

XStats-Unis.  —  Albany.  —  New  York  State  Muséum.  Bulletins. 
Vol.  I,  N'»»  1-6  ;  vol.  H,  N*»"  7-10  (1887-92). 

—  44th  Annual  Report  of  the  Régents  of  the  University,  1890. 

—  Paleoatology  of  New- York.  T.  VIII,  part  1  (1892). 

AusTiN.  —  Geological  Survey  of  Texas.  Preliminary  Report  on 
the  Vertebrate  Palaeontology  of  the  Llano  Estacada,  by  E.  D.  Cope. 
(From  4«h  Annual  Report,  1892). 

BBRKELhT.  —  University  of  California.  Department  of  Geology. 
Bulletin.  T.  I,N«8 1-2  (1893). 

Boston.  —  Boston  Society  of  Natural  History.  Memoirs.  T.  IV, 

NM0(1892.) 

—  -    Proceediogs,  T.  XXV,  N»»  3-4  (1891-92). 

—  American  Academy  of  Arts  and  Sciences.  Memoirs.  T.  XII, 

N»  1  (1893). 

—  —    Proceedings,  T.  XXVII  (1891-92). 

Cambridge.  —  Muséum  of  Comparative  Zoology  at  Harvard 
Collège.  Annual  Report,  1891-92. 

—  —  Bulletin.  T.  XVI,  Nos  11  14(1893);  XXIII,  Nos  4  6  (1892 
1893)  ;  XXIV,  No«  1-7  (1893)  ;  XXV,  N«  1  (1893). 

—  —    Memoirs,  T.  XIV,  N*  3  (1893). 

Chicago.  —  The  Journal  of  Geology,  T.  I,  N^»  1-6  (1893). 

Granville.  —  Denison  University.  Bulletin  of  the  Scientific 
Laboratory.  T.  VU  (1892). 

HouGHTON  (Michigan).—  Michigau  Mining School.  Report,  1890-92. 
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MiNNUAPOLis.  —  Geological  and  Natural  History  Survey  of  Min- 
nesota. 20th  Annual  Report  (1891). 

—  —    Bulletin.  N"  8  (1893). 

—  The  American  Geologist.  T.  X,  1892,  November-December; 
XI,  1893,  January-June;  XII,  1893,  July-September. 

Nkw-Haven.  —  The  American  Journal  of  Science.  1893,  January- 
July  ;  September-December. 

-—  Conneclicut  Academy.    Transactions.    T.   VIII,  N*  2;  IX, 

N<»  1  (1892). 

New- York.  —  Academy  of  Science.  Annals,  T.  VII,  N*»»  1-5  (1893). 

—  —    Transactions.  T.  XII  (1892-93). 

—  American  Muséum  of  Natural  History.  Annual  Report,  1892. 

—  —    Bulletin.  T.  IV  (1892). 

Philadelphie.  —  Academy  of  Natural  Science.  Journal.  2^  Séries. 

T.  IX,  N*  3  (1892). 

—  —    Proceediugs,  1892,  N-  Il-III;  1893,  N*  l. 

Philadelphie   —  American  Philosophical  Society.  Proceedings, 
N"»  139-141  (1892-93). 

—  —  Transactions,  T.  XVII,  n»  2  (1892)  ;  XVllI,  N"  1  (1893). 

—  Commission  appoinled  to  investigate  the  Waste  of  Coal  Mining, 
with  the  view  to  the  utilizing  of  the  Waste.  Report.  In-S®,  1893. 

—  Geological  Survey  of  Pennsylvania.  Final  Report,  vols.  I  et 
II,  1892. 

Rochester.  —  Geological  Society  of  America.  Bulletin.  Vol.  III 

(1892). 

—  Rochester  Academy  of  Sciences.  Proceedings.  T.  II,  N"  1-2 

(1892). 

Sacramento.  —  Galifornia  State  Mining  Bureau,   ll^*»  Annual 
Report  (avec  2  cartes  géol.  séparées).  1892  (1893). 

Salem.  —  American  Association  for  the  Advancement  of  Science. 
Proceedings  1892. 

—  Essex  Institute.  Bulletin  T.  I  VIII  (1869-1876);  XI-XXIV  (1879 
1892);  XXV,  N^»  4-6  (1893). 
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—  —  The  Morse  Collection  of  Japanese  Pottery.  In-folio.  1887. 

—  —  A  Rough  subject  Index  lo  the  Publications  of  the  Essex 
Institute.  In-8^ 

—  —  Charter  and  By-Iaws  of  the  Essex  Institute.  In-8%  1889. 

—  —  Historical  Sketch  of  Salem.  In-8\  1879. 

—  —  Reports  of  the  Annual  Meetings,  1890-92  (3  fascicules). 

Washington.  —  National  Academy  of  Science.  Memoirs.  T.  V 

(1891). 

—  Smithsonian  Institution.  Smithsonian  Contributions  to  Know- 
ledge, No»  842  (1892). 

—  —    Smithsonian  Miscellaneous  Collections,  N"  663, 844,  851 
{3  vol.  in-8»),  1893. 

—  —    Report  U.  S.  National  Muséum,  1890. 

—  —    U.  S.  Bureau  of  Ethnology.  T^.  and  8^^.  Annual  Reports 

(1885-86  et  1886-87). 

—  —    —    Contributions  to  North  American  Ethnology.  Volume 
VII  (1890). 

—  —    —    Bibliography  of  Athapascan  languages,  by  J.  C.  Pil- 
ling  ;  fdem  of  Chinookan  languages,  by  J.  C.  Pilllng(1893). 

—  U.  S.  Geological  Survey.  11^^  Annual  Report  (2  vol.),  1889  90. 
~    -    Bulletins  N- 82-86,  90-96(1891-1892). 

—  —    Minerai  Resources  for  1891. 

—  —    Monographs  XVII,  XVIII,  XX  et  atlas  (1892). 

Orande-Bretagne.  —  Dublin.  —  Royal  Irish  Academy.  Pro- 
ceedings.  3^  Séries,  T.  Il,  N««  3  5. 

—  —  Transactions,  T.  XXX,  N^»  1-4. 

—  The  Irish  Naturalist.  T.  I,  N^  5. 

Edimbourg.  —  Geological  Society  of  Ediuburgh.  Transactions, 
T.  VI,  N«  5  (1893). 

—  —  RoU,  1893. 

-  Royal  Physical  Society  of  Edinburgh.  Proceedings,  1891-92. 

—  Royal  Society  of  Edinburgh.  Proceedings,  T.  XVIII  (1890-91). 
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—  —  Transactions.  T.  XXXVI,  No»  2-3. 

—  British  Association  for  the  Advancement  of  Science.  Edîn- 
burgh,  1892. 

Londres.  —  Geologists'  Association.  Pro3ee(lmg8.  T.  XH,  Table 
(1892);  Xm.  No»  1-5  (1893). 

—  —  Excursions  1892-93. 

—  The  Geologica!  Magazine,  1893.  January-December  (12  N'»). 

—  Geological  Society  of  London.  Proceedings,  N'**  598-614. 

—  —  Quarterly  Journal.  T.  XLIX,  N-  14  (1893). 

—  Royal  Society.  Philosophical  Transactions,  T.  183  (A-B)  1892. 

—  —    Proceedings,  N-  317-327. 

Newcastle.  —  Institute  of  the  North  of  England  Mining  and 
Mechanical  Engineers.  Annual  Report,  1891-92;  1892-93. 

—  —    Transactions.  T.  XLI,N»6;XLII,N*»M-4;XLII1,N- 1(1893). 

Indes  Anglaises.  —  Calcutta.  —  Geological  Survey  of  India. 
Records,  T.  XXVI  (1893),  N-  1-3. 

Indes  Orientales  Néerlandaises.  —  Jaarboek  van  het 
Mijnwezen  in  Nederlandsch-Oost-lndiê.  1892,  Techn.  en  Administr. 
Il<io  ged.;  1893,  1  vol.  et  atlas  in-folio. 

—  Natuurkundige  Tijdschrift.  T.  LU  (1893). 

Italie.  —  Florence.  —  Bolletiao  délie  Pubblicazionî  Italiane, 
N^»- 168-190. 

Milan.  —  Societa  Italiana  di  Scienze  Naturali.  Atti.  T.  XXXiil, 
N-  1-2  (1890-91);  XXXIV,  N<»«  1-3  (1892-93). 

Palerme.  —  Annales  de  Géologie  et  de  Paléontologie,  publiées  par 
le  Marquis  A.  de  Gregono.  11*  livraison  (Janvier  1893). 

PisE.  —  Societa  Toscana  di  Scienze  Naturali.  Atti.  Memorie. 
T.  XII  (1893). 

—  —  Processi  verbali,  T.  VUl,  3  déc.  1892J—  7  mai  1893. 

Ro.ME.  —  Comitato  Geologico  d'Italia.  Bolletino.  1892,  n<»  3  4; 
1893,  n«>«13. 
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—  —  Memorîe  descrittive  délia  Carta  Geologîca  d'ftalia.  T.  VIII. 
(In  80).  1893. 

—  —  Memorie  per  servire  alla  descrizione  délia  Garta  Geolo- 
gica.  T.  IV,  ao2(In-4«),  1893. 

—  R.  Accademia  dei  Lincei.  Atti.  Reiidiconti  1892",  vol.  I,  n*  11 
(1*  Semestre);  vol.  I  (g**  Semestre);  1893,  vol.  II  (1**  Semestre);  vol. 
II,  D^  MO  (2-  Semestre). 

—  —  Rendiconto  deir  Adunanza  solenne  del  4  Giugoo  1893. 
In-4^ 

—  Rassegna  délie  Scienze  Geologiche  in  Italia.  T.  II,  n»»  1-3 
(1892). 

—  Societa  Geologica  IUliana,  Bolletino.  T,  X,  û*  4  (1890);  XI, 
nM  (1892);  XII,  no»  1-2  (1893). 

Turin.  —  Accademia  délie  Scienze.  Atti.  T.   XXVIII,  N«-  115 

(1892-1893). 

—  —    Memorie.  T.  XLIl  (1892). 

—  —    Osservazioni  meteorologiche,  1892. 

Japon.  —  ToKio.  —  Journal  of  the  Collège  of  Science,  Impérial 
University,  Tokio.  T.  V,  N-  3-4  (1893)  ;  VI,  N«- 1-3  (1893)  ;  VII,  N°2 
(1893). 

—  —  knperial  Geological  Survey  of  Japan.  Catalogue  of  Articles 
Exhibited  at  theWorld's  Columbian  Exposition.  In-8',  Tokyo,  1893. 

Luxembourg.  —  Institut  Grand-Ducal.  Publications.  T.  XXII 

(1893). 

Mexique.  —  Mexico.  —  Sociedad  Scientitica  Antonio  Alzate. 
Memorias,  T.  VI,  N-  3-12  (1892-93)  ;  VII,  N°- 12  (1893-94). 

—  La  Naturaleza.  2»  Ser.,  T.  I,  N"^  1-10  (1887-91)  ;  II,  N-  1-4 
(1891-92). 

—  Comision  Geologica  Mexicana.  Carta  Minera  de  la  Republica 
Mexicana.  [2«  éd.]  4  flf.  1 : 2,000.000  (1893). 

—  —  Bosquejo  de  una  Carta  geologica  de  la  Republica  Mexi- 
cana [2*  éd.]  reformada  con  nuevos  datos  en  1891-1893.  1  f. 
1  :  10.000.000. 

—  —    Carta  de  los  Meteoritos  de  Mexico,  1  f. 
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—  —    Vista  e  corte  del  geyser  llamado  Cuescomate,  1  f. 

—  —  Piano  geologico  y  petrograflco  de  la  Cueaca  de  Mexico. 
Région  S.  W.  1  f.  1  :  200.000  (1893). 

—  —  Piano  Geologico  Minero  del  Real  de  S.  Antonio  y  el 
Trlumfo  de  là  Baja  California,  1  f.  (1889). 

—  —  Piano  Geologico  de  las  Minas  de  Fierro  de  la  Ferr*  de  la 
Encarnacion  y  del  Dist®  Minero  de  S.  José  del  Oro,  1  f.  (1893). 

—  —  Piano  Geologico  del  Penon  de  los  Banos.  1  f.  1:4000  (1887- 
1893). 

—  —  Cor  tes  Geologicos  de  pozos  artesiaâos  abiertos  en  la  gran 
cuenca  de  Mexico.  2  ff.  (1893). 

Norwège.  —  Christiania.  —  Norges  Geologîske  Undersôgelse. 
N«»  7-9,  3  fasc.  in-8o,  1892-93. 

—  —  Rektangelkarter  (1:100.000.)  Selbu.  1  f. 

—  —  Geologiske  Karle  over  Troms^  Amt.  1: 400.000. 1  f.  (parK. 
Petersen). 

—  Nyt  Magazin  for  Naturvidenskaberne.  T.  XXXIII,  N^  3-5 

(1892);  XXXIV,  N««  1-2  (1893). 

Nouvelle-Galles  du  Sud.  —  Sydney.  -—  Geological  Survey 
of  New  South  Wales.  Records.  T.  I,  N'  1  (1889);  II,  N»«  1-3  (1890-92); 
III,  N*«  1-3  (1892-93). 

—  —  Memoirs.  Palaeontology  (in-4') .  N'«  1-8  (en  10  fascicules) 
(1888-1891.) 

—  —  Geology  of  Ihe  Vege table  Creek  Tin-Mining  field  (in-4*), 

1887. 

—  —  Geological  Map  of  New  South  Wales.  2  ff.  (1893). 

—  Royal  Society  of  New  South  Wales.  Proceedings.  T.  XXVI 

(1892). 

—  Australian  Muséum.  39^*»  Annual  Report  for  1892. 

Nouvelle-Zélande.  —  Wellington.  —  New  Zealand  Instilute. 
Transactions.  T.  XXI  (1892). 

—  Colonial  Muséum  and  Geological  Survey.  27'^  Annual  Report 

(1891-92). 
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—  —    Manual  of  New  Zealand  Coleoptera,  No»  V-VII.  In-8»  (1893). 

Pays-Bas.  —  Haarlem.  —  Archives  Néerlandaises  des  Sciences 
exactes  et  naturelles.  T.  XXVI,  N^s  4-5  ;  XXVII,  Nos  1.3  (i893). 

Portugal.  —  Lisbonne. —  Commîssao  dos  Trabalhos  Geologicos. 
—  Communicaçoes,  T.  Il,  N*»  2(1892). 

Porto.  —  Sociedade  Carlos  Ribeiro.  Revista  de  Sclencias  Naturaes 
e  Sociaes.  T.  H,  N«  7  (1892). 

République  Argentine.  —  Buenos-âires.  —  El  Comercio  de 
laPlata,  No3483(1892). 

Russie.  —  Helsingfors.  —  Société  de  Géographie  de  Finlande. 
Fennia,  T.  6-8.  (1892-93). 

Moscou.  —  Société  Impériale  des  Naturalistes  de  Moscou.  Bul- 
letin. 1892,  Nos  2-4  ;  1893,  NM. 

Saint-Pétersbourg.  —  Académie  des  Sciences.  Mémoires.  T. 
XXXVIII,  No«  8-14  (1892)  ;  XL,  N*  1  (1892). 

—  Comité  Géologique.  Bulletin.  T.  XI,  (1892),  N°'  MO  et  Supplé- 
ment (Nikitine,  Bibliothèque  Géologique  de  la  Russie,  1891);  XII, 
N*»»  1-2  (1893). 

—  —  Mémoires  :  T.  IV,  No  3  ;  IX,  N*»  2  ;  X,  N»  2  ;  XII,  No  2 
(1892-93). 

—  —  Carte  géologique  de  la  Russie  d'Europe.  1  :  1.520.00 
6  fl.,  avec  notice,  1893. 

—  Société  Impériale  Minéralogique.  Verhandlungen  (2«  Série).  T. 
XXIX  (1892). 

—  —     Materialien  zur  Géologie  Russlands.  T.  XVI  (1893). 

—  Société  des  Naturalistes.  Géologie.  T.  XXII,  N*  2. 

Sibérie.  —  Irkoutsk.  —  Société  Impériale  Géographique  de 
Russie.  Section  de  la  Sibérie  Orientale.  Bulletin.  T.  XXIII,  N«  4 
XXIV,  N«  2  (en  russe),  1893. 

—  —  Die  wissenschaftliche  Thàtigkeit  der  Section  in  Jahre 
1891.  ln-8*. 

Suède.  —  Stockholm.  —  Geologiska  Fôreoingens  i  Stockholm 
Fôrhandlingar,  T.  XIV  (1892). 
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Upsala.  —  Geological  Institution  at  Ihe  Universily  of  UpsaJa 
BuUeliD.  T.I,  N*  1(1892). 

Suisse.  —  Bale.  —  Société  Paléontologique  Suisse.  Mémoires. 
T.  XVllI,  XIX  (1891  92). 

Berne.  —  Matériaux  pour  la  Carte  géologique  de  la  Suisse. 
Livraisons  VII,  2«  Supplément  ;  XXI,  N"  1  et  2  (avec  1  atlas  in- 
folio),  1893. 

—  Carte  Géologique  de  la  Suisse.  1  :  100.000.  Feuille  XI,  2*  édi- 
tion (1893). 

CoiRE.  —  Naturforschende  Gesellschaf t  Graubûndens.  36.  Jahres- 
bericht  (1891-92). 

Genève.  —Société  de  Physique  et  d'Histoire  Naturelle  de  Genève. 
Mémoires.  T.  XXXI,  N°  2  (1892-93). 

—  Revue  Géologique  Suisse,  par  E,  Favre  et  H,  Schardt.  T.  XXII 
(1891)  ;XX1II  (1892). 

Lausanne.  —  Société  Géologique  Suisse.  Eclogad  Géologie»  Hel- 
vetiffi.  T.  m,  N- 3-5  (1892-93.) 

—  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles.  Bulletin.  N**  109-112 
(1892-93). 

Zurich.  —  Naturforschende  Gesellschaft.  Vierteljahrschrift.  T. 
XXXVIl,  N-3-4  (1892)  ;  XXXVIII,  N"  1-2  (1893). 

Victoria.  —  Melbourne.  —  Annual  Report  of  the  Secretary  for 
Mines,  1892. 

—  Report  on  Victoria  Coal-fields,  1892. 

—  Spécial  Reports  :  Dunn,  On  the  Bendigo  Goldiield. 
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Jackson  (J.).  —  Alpes  Maritimes  (47  ph.). 

—  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  Géologique  de  France 
dans  le  Velay  et  dans  la  Lozère,  1893(61  ph.). 

L'Archi?i8te-BibUotbécaire, 

Emm.  de  MAR6ERIE 
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